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t  CiAPACCIO  (Jules-César),  ne 
à  Capagna  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  gentilhomme  du  duc  d'Ur- 
biix  et  secrétaire  de  la  ville  de  INa- 
ples,  mourut  en  i63i  ,  après  avoir 
contribué  à  établir  l'acadénne  de 
gli  otlosi.  On  a  de  lui  ,  lllustriurn 
muUeium  et  iLluslrium  viroruin 
elogia  ,  Neapoli ,  1609,  in- 4°  ,  fort 
rare.  II.  Il  forestleru  dialog'i ,  etc. , 
in  Neapoli  ,  i65o,  in-4° ,  rare.  Ces 
dialogues,  divisés  eu  dix  journées, 
oui  lieu  entre  un  citoyen  deNaples, 
et  im  étranger  dont  il  satisfait  la 
curiosité  sur  les  antiquités  et  les 
raretés  de  celte  grande  cité.  III. 
Neapolitanœ  hlstoriœ  ,  tome  P''  , 
Naples ,  1 607  ,  in-4'*  de  900  pag.  , 
fort  rare.  Le  second  volume  n'a 
pas  paru.  On  prétend  que  Capac- 
cio  n'est  que  le  traducteur  de  cet 
ouvrage,  et  que  Fal)io  Giordano , 
et  non  Gordiani  comme  l'appelle 
Lenglet  du  Fresnoy,  en  est  l'auteur. 
\S .  Puteolona  hisîoria  ,  Neapoli, 
1604,  iii-4°.  fort  rare.  V.  La  vera 
antic/iità  di  Puzzuolo  ,  Neapoli , 
1607,  in -8°,  également  rare.  Ou 
regarde  encore  ces  deux  ouvrages 
comme  sortant  de  la  même  source 
que  les  précédens  ,  avec  quelques 
chaugemeus  cependant.  En  i652, 
ou  a  donné  à  Rome  une  nouvelle 
T.  ÏV, 


édition  de   la  Anlichità  di  Poz^ 
zuolo  ,  iu-8". 

CAPANÉE ,   l'un  des  comman- 

dans  de  l'année  des  Argiens,  se  dis- 
tingua pendant  la  guerre  de  Thèbes, 
par  sa  force  et  son  courage.  Le 
premier  il  escalada  les  murailles 
de  cette  ville  ,  et  fut  tué  sur  le 
haut  du  rempart,  accablé  de  ilèches 
et  de  pierres.  C'éloit  un  impie  qui 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  ne 
faisoit  pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter  que  de  la  chaleur  du  midi, 
et  qu'il  prendroit  Thèbes  malgré  sou 
tonnerre.  Il  périt  de  la  foudre  ;  et 
lorsque  Thésée  fit  faire  de  somp- 
tueuses funérailles  aux  autres  guer- 
riers morts  devant  Thèbes ,  ou  ne 
brûla  point  pour  cette  raison  le  corps 
de  Capanée  avec  les  autres,  mais 
on  lui  éleva  un  bûcher  particulier. 
Voyez  EvADNÉ. 

*  CAPASSO  (Nicolas) ,  écrivaiu 
célèbre,  né  en  1671  à  Fratta  ,  au 
royaume  de  Naples,  mort  en  1646 
à  Naples  ,  où  il  professa  la  théolo- 
gie et  le  droit  civil  à  l'université. 
Ses  ouvrages,  dans  l'une  et  l'autre 
partie  ,  sont  tombés  dans  l'oubli  ; 
mais  on  liùt  un  très-grand  cas  de 
ses  Poésies ,  en  latin  et  en  italien  , 
dont  la  dernière  édition  est  de  N-'i- 
i 
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pies,  1780,  111-4".  CapasEO  s'est 
aussi  occupé  pendant  deux  aus  à 
traduire  ïlliade  dHomère  en  pa- 
tois napolitain.  Cet  ouvrage  est  fort 
estimé  dans  le  pays ,  mais  peu  connu 
ailleurs. 

*  CAPDUELH  (  Pos  de  ) ,  trou- 
badour et  baron  dans  le  diocèse 
du  Puy  ,  vécut  vers  la  fin  du  12" 
siècle.  L'historien  de  sa  Vie  le  re- 
présente comme  réunissant  à  tous 
les  avantages  de  la  figure  la  va- 
leur d'un  bon  chevalier  ,  les  ma- 
nières d'un  homme  agréable  ,  le 
talent  de  composer  des  vers  ,  de 
chanter  avec  grâce  et  de  ]ouer  des 
instrumens.  11  ne  lui  reproche  qu'un 
excès  d'économie  :  «  Ce  que  cepen- 
dant, dit-ril ,  on  auroit  peine  à  croire 
en  voyant  de  quelle  façon  il  rece- 
voit  compagnie  et  se  faisoit  honneur 
de  so':.  bien.  »  Capduelh  ,  comme 
tous  les  troubadours  et  chevaliers 
de  son  temps  ,  a  partagé  sa  vie  et  ses 
chants  entre  l'amour  et  la  guerre. 
Des  pièces  qui  restent  de  lui ,  les 
unes  sont  consacrées  à  célébrer  les 
différentes  beautés  pour  lesquelles  il 
a  soupiré  ,  les  autres  à  exciter  les 
princes  chrétiens  à  la  guerre  sainte. 
Mais  il  ne  voulut  pas  se  borner  à  de 
simples  exhortations,  et  les  ayant 
suivis  lui-même  dans  les  expéditions 
d'outre-mer  ,  il  trouva  la  mort  dans 
]a  troisièma  croisade.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale 
renferment  vingt  pièces  de  ce  poêle; 
elles  sont  précédées  de  sa  Vie.  Nos- 
tradamus  l'a  confondu  avec  Pos  ou 
Pons  de  Breuil  ,  que  Millot  assm-e 
n'avoir  jamais  existé  que  dans  la 
cervells  de  l'historien  provençal. 

\.  CAPÈCE  (Scipion),  Napolitain, 
poète  latin  du  16*"  siècle  ,  tâcha  d'i- 
miler  Lucrèce  dans  son  poëme  Des 
principes  des  choses,  à  Francfort, 
i63 1  ,  iu-o'' ,  et  y  réussit  assez  bien. 
Le  cardinal  Bembo  et  Maniice  met- 
taient cet  ouvrage  à  côlé  de  son 
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modèle.  On  en  a  donné  une  édition 
avec  la  traduction  italienne  ,  in-8", 
Venise,  1764.  On  a  encore  de  Ca- 
pèce  dits  Elégies ,  des  Epigrarnmes, 
et  un  poëme  De  Vale  maximo  , 
que  Gessner ,  sans  doute  ami  de  ce 
poëte  ,  égaloit  aux  bonnes  produc- 
tions de  l'antiquité. 

*II.  CAPECE  (Antoine),  savant 
jurisconsulte  du  16*^  siècle,  s'acquit 
une  si  grande  réputation  par  son 
éloquence  dans  les  causes  célèbres 
qu'il  défendit  au  barreau,  qu'il  ob- 
tint une  chaire  de  droit  civil  dans 
la  seconde  école  de  Naples ,  et  bien- 
tôt après  celle  de  droit  féodal,  pour 
laquelle  il  répéta  et  étendit  ses  le- 
çons sur  le  chapitre  Imperiatem  , 
de  prohibitione  feudalium  alié- 
nation um  per  Fiedericum ,  et  plu- 
sieurs autres  décisions  qu'il  com- 
posa ,  et  qu'il  fit  imprimer  en  Sicile. 
Il  est  encore  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Investitiunes  feudales.  Il 
mourut  en  1.545.  —  Marc- Antoine 
Capece  ,  jésuite,  qui  vi\oit  dans 
le  17'^  siècle  ,  a  écrit  un  discours 
deir  Excellenza  délia  Vergine  , 
et  quelques  autres  ouvrages  de  piété. 
—  Isabelle  Capece  a  publié  un 
livre  intitulé  Consolazione  dell' 
anima  ,  rempli  de  réflexions  aussi 
pieuses  qu'édifiantes.  Cette  daive  , 
aussi  recommandable  par  son  sa- 
voir que  par  une  couduite  irrépro- 
chable ,  vécut  dans  le  16*^  siècle. 

*  CAPECELATRO  (  Hector  )  , 
avocat  napolitain  ,  et  ensuite  con- 
seiller, mort  en  i6:>4,  a  donné  deux 
volumes  intitulés /?t?t7s/o/«'  del  re- 
gio  collatéral  consigliu.  —  Augus- 
tin Capecelatro,  son  frère,  clerc 
régulier,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans,  I.  Libamenfum  Jlcasti,  2  vol. 
II.  Il  monte  de  dio  ,per  lo  qualesi 
asceiide  corne  pcr  gradi  all'altezza 
dell'  urazione  mentale.  —  François 
Capecei-atro  ,  qui  vivoit  dans  le 
même  siècle ,  est  auteur  d'une  His~ 
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loire  de  la  ville  et  du  royaume  de 
Naples. 

t   I.CAPEL   (Arthur,  lord), 
seigneur  anglais  ,  fils  de  sir  Henri 
Capel,morten  1648,  éloit,  eu  1640, 
reprcsenlaut   du  comté   d'Herlford 
au  parlement,  et  se  distingua  ])ar 
.sa   modération  ,    quoiqu'il  penchât 
pour  le  parti  du  peuple.  Il  vcUa  pour 
la  proscription  du  comte  de  Slraf- 
ford  ;  et  depuis  il  s'en  repentit  siii- 
cèrement.   Trouvant  que  le  parle- 
ment porloil  les   choses   contre  le 
roi  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  le 
f.royoit  convenable,  il  commença  à 
s'opposer    aux    mesures   violeules. 
Alors  il  fut  créé  loxd  Capel  de  Ha- 
dham.   Dans   la   guerre   qui   éclata 
bieniôt  après,  il  servit  chaudement 
le  parti   du    roi  ;   la   chambre    des 
communes  confisqua  ses  biens.  En 
1648,  il  défendit  Colchesler  avec  le 
comte  de  Norwich    et    sir  Charles 
Lucas  ,  contre  les  forces  du  parle- 
ment ;  mais  il  fut  contraint  de  se 
rendre ,  et  malgré  la  capitulation., 
qui  prometloil,  quartier ,  il  fut  mis 
à  la  Tour.  Ayant  trouvé  moyeu  de 
s'échapper  ,    il   fut  repris  ,  et  son 
procès  lui  fut  fait.  Il  fut  condamué 
à  être  pendu ,  tiré  à  quatre  chevaux 
et  écartelé.  La  peine  fui  commuée  , 
«t  il  fut  décapité.  Sa  conduite  sur 
l'échafaud  fut  digne  de  la  cause  pour 
laquelle  il  périssoit.   Pendant  qu'il 
éloit  À  laTour ,  il  composa  des  stan- 
ces fort  belles  et  très  -  touchantes  , 
qui  ont  en  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. 

*  IL  CAPEL  (Arthur)  ,  fils 
du  précédent,  créé  comte  d'Essex 
en  mémoire  de  la  fidélité  de  son 
père  ,  et  pour  ses  propres  services  , 
fut  envoyé  en  ambassade  en  Dane- 
marck,  et  nommé  lord  lieutenant 
d'Irlande.  En  1679  ,  il  fut  créé  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  ;  mais  au 
bout  de  quelques  mois  il  renonça 
à  cette  place.  Il  vota  pour  le  bill 
d'exclusion  du  duc  d'Yorck  à  la  se- 
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conde  présentation  ,  car  à  la  pre- 
mière il  avoit  été  contre.  Alors  il 
fut  rayé  de  la  liste  des  conseillers 
privés.  En  juin  i683,  le  lord  Ho- 
■\vard  d'Ësric  l'accusa  d'avoir  lrem])é 
dans  une  conspiration  ,  et  il  fut 
envoyé  à  la  Tour ,  où  le  mois  sui- 
vant on  le  trouva  égorgé  avec  nu 
rasoir.  Le  jury  du  coroner  lauça 
contre  lui  un  verdict  de  Jelo  de  re , 
quoique  l'opinion  générale  fût  qu'il 
avoit  été  assassiné. 

*  CAPELL  (  Edouard  )  ,  né  en 
1713  au  comté  de  Suffolck ,  moàt 
en  1781  ,  a  donné  une  édition  de 
Shakespeare  en  jo  volumes  in-8°, 
sans  notes.  Eu  1783  ,  l'ouvrage  fut 
réimprimé  en  3  volumes  111-4"  ; 
c'est  une  œuvre  qui  paroit  avoir 
coûté  bien  des  recherche?.  Gapell 
est  encore  éditeur  d'un  volume  de 
poésies  ai^pelées  Piolusions ,  et  de 
la  pièce  de  Cléopàtre  et  Antoine  , 
avec  les  chaugemens  ,  jouée  à  Dru- 
ry-Lane  en  i7.'?8. 

i"  I.  CAPELLA  (  Marcianua'  Mi- 
néus  Félix) ,  poète  latin ,  vivoit  vers 
l'an  490  dïï  J.  C.  On  croit  qu'il  étoit 
Africain  et  proconsul.  On  a  de  lui 
un  poënie  intitulé  De  nuptiis  p/ù- 
lulogiœ  et  mercurii ,  et  de  seplern 
artibus  liberalibus.  —  Grotius 
âgé  seulement  de  i5  ans,  donna  une 
bonne  éditioa  de  celte  production 
médiocre  ,  à  Leyde  ,  en  lègg  ,  in-8°, 
avec  des  notes  et  des  corrections.  11 
rétablit  une  infinité  d'endroits  cor- 
rompus ,  avec. une  sagacité  admira- 
ble dans  un  enfant  de  &on  âge.  On 
a  encore  de  Marcianus  Capella  ,  un 
Traité  sur  la.  musique  ,  (jui  se 
trouve  davis  l'édition  de  Meibomius, 
Amsterdam  ,  iG.^a  ,  in-4°. 

*  IL  CAPELLA  (Jean- Antoine), 
de  Naples,  philosophe  et  ' médecin 
célèbre;,  tlorissoit  dans  le  17*  siècle. 
On  a  de  lui  ,  Opusculurn  parado- 
xicum  quod  rarà  parlicipctur  à 
hrutis  ;    Opusculurn    météorologie 
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cum  apologeticum  cur  venti  ge~ 
ranturubLiqui  ;  De  hythup/iohiâ, 
seii  de  papore  aquœ  in  rabie  :  Pro- 
llemata  perdifficlUa  ,  in  quatuor 
philo  marince  proceres  Ju/niliœ 
epinicia ,  elc. 

*  CAPELLAN  (  Antoine  ),  gra- 
veur, fut  un  de»  artistes  qui  ont 
travaillé  à  Rome  ,  sous  la  direction 
d'Haniillou  ,  à  la  belle  collection 
d'estampes,  connue  sous  le  nom  de 
Sckola  Italien  picturœ ,  composée 
de  quarante  pièces,  d'après  difterens 
grands  mailres  de  l'école  ds  pein- 
ture italienne.  Ou  a  encore  de  Ca- 
pellau  un  sujet  antique  ,  gravé  d'a- 
près une  mosaïque  ;  u/i  combat  de 
deux  centaures,  tigre  et  lion,  d'après 
une  mosaïautique ,  trouvée  à  la  ville 
Adrienne.  Il  vi voit  en  1776. 

*  CAPELLEN  (  Alexandre  'Van 
der)  _,  seigneur  d'Aarlsl.ergen  {F'oy. 
Aartseeugen  ) ,  étoit  fils  de  Ger- 
lach  Van  der  Capellen  ,  homme  d'un 
mérite  distingué  ,  l'un  des  plus  zé- 
lés promoteurs  de  la  renaissante 
liberté  belgique  ,  vers  la  fia  du  16" 
siècle,  mort  à  Arnheni  en  162Ô  , 
à  l'âge  de  82  ans.  Son  histoire  écrite 
en  vers  latins  par  P.  Gakélius  ,  et 
imprimée  à  Zulphen  en  1626,  se 
trouve  jointe  aux  mémoires  du 
seigneur  d'Aarlsbergen. 

CAPELLl.  Ployez  Cappei-li. 

1  I.  CAPELLO  (Blanche  )  ,  d'une 
des  plus  illustres  familles  patri- 
ciennes de  Venise  ,  seconde  femme 
de  François  II  de  Médicis  ,  grand- 
duc  de  Toscane  ,  se  vit  élevée  au 
rang  suprême  par  Viu  événement 
singulier.  Un  jeune  Florentin,  nom- 
mé Pierre  Bonaventuri ,  d'une  fa- 
mille honnête,  mais  pauvre,  com- 
mis de  la  maison  de  banque  que 
tenoient  à  Venise  les  Salviali  de 
Florence  ,  habiloit  en  face  du  palais 
Capello.  Il  vit  Blanche,  que  la  na- 
ture avoil  douéo  d'une  beauté  rare^ 
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il  en  devint  éperdument  amoureux, 
et  le  lui  fit  connoilre.  Une  figure  in- 
téressante parloit  en  faveur  de  Bo- 
naventuri ;  il  fut  écouté.  Blanche  ne 
put  se  défendre  de  l'aimer  dès  leur 
première   entrevue,    et   eUe  hésita 
d'autant  moins  à    se  livrer  à   sou 
penchant ,  qu'elle  prit  en  ce  moment 
tionaventuripourSalviatilui-meme, 
homme  d'une  maison   très-considé- 
rable   à  Fiorenoe,  et  à  laquelle  la 
sienne  pou  voit  s'allier  sans  dispro- 
portion.   Désabusée    sur    ce    point 
dans    un    second    entrelieu    qu'elle 
eut  avec  lui ,  elle  perdit  l'espérance 
de  l'épouser  ,  sans  cesser  de  l'aimer, 
et    lui  défendit   de   la  voir  désor- 
mais. Bonaventuri  ,  plus  épris  que 
jamais  ,   trouva  moyen  de  lui  faire 
parvenir  un  billet ,  par  lequel   il  la 
coujuroit  ,    avant    de    prendre   une 
dernière   résolution ,  de  profiter  de 
l'obscurité  de  la  nuit ,  et  du  temps 
où  tout  le  monde,  dans  sa  maison, 
seroit  livré  au  sommeil ,  pour  venir 
le  trouver,  et  lui  accorder  un  entre- 
tien ;  ce  qui  lui  étoit  d'autant  plus 
aisé    qu'elle    u'avoil  que   la   rue  à 
traverser.   Il  la  rassuroit  en  même 
temps    sur  les   suites   de  celle  dé- 
marche ,  en  lui  jurant  que  sa  vertu 
ne  seroit  point  compromise  dans  ce 
rendez-vous  nocturne.  Blanche,  trop 
foible  pour  se  refuser   à  cette  pio- 
pos^ion  ,  sortit  de  sa  maison  la  nuit 
suivante,  laissant  la  porte  enlr'on- 
verle  pour  son  retour,  et  se  glissa 
dans  la  chambre  de  son  amant.  Elis 
le  quitta  vers  le  point  du  jour,  et 
voulant  rentrer  chez  elle,  la  porte 
fe    trouva  fermée.    Il  s'agissoit  d* 
prendre  nn  parti  prompt  et  décisif; 
Blanche  engagea  sa  foi  à  Bonaven- 
turi ,  et   lui   proposa   de  fuir  avec 
elle,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ. 
Ils   se    jetèrent    dans   la    première 
barque ,    sans   même   avoir  eu    le 
temps  de  se  déguiser,et,  étant  sortis 
heureusement  des  lagunes,  prirent 
le  chemin   de  Florence.   Arrivés  :i 
Pisloie,  un    protre   leur   donna   U 
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liétiéfViclion   mipttale.  Bcnsvcnlnri 
conduisit  sa  jeune  épouse  chez  son 
père  ,  qui  vivoit  oljscurënieul  àllo- 
reuce,  dans  un  étal  très-voisin  de 
la  pauvreté.  Blanche,  consolée  par 
l'amour  des  disgrâces  delà  fortune, 
partagea  sans    murmurer,  p.vec  sa 
belle-mère,    tous  les  soins  du  mé- 
nage,  sans   exception.    Elle  vivoit 
ainsi  depuis  quelque  temps ,  ne  se 
laissant    presque  jamais  voir  hors 
de  sa  maison  ,  lorsque  le  hasard  fit 
passer   le  grand -duc  sous  ses  fenê- 
tres; elle  en  fut  remarquée.  L  im- 
pression   que    sa    beauté  produisit 
sur    ce   prince    fut    bientôt    suivie 
d'un  vif  empressement   de  la  con- 
uoitre  ;  il  s'en  ouvrit  à  un  de  ses 
favoris  ;  celui-ci  avoit  une  femme 
adroite  et  intrigante,  qui  ,  ayant  eu 
im  entrelien   avec  la  belle-mère  de 
Blanche,  lui  fit  des  offres  de  services 
pour  sa  bru  ,  et  entre  autres  celle 
de  lui  faire  obtenir   du  grand-jluc 
telle  grâce  qu'elle  auroit  à  lui  de- 
mander.   Blanche    écoula   d'autant 
plus  volontiers  celte  dernière  pro- 
position ,  qu'elle  vivoit  dans  une  in- 
quiétude continuelle  du  côté  de  sa 
{amille,  dont  elle  apprélieudoit  les 
poursuites  ,    et  qu'elle   avoit  songé 
plus  d'une  lois  à  trouver  des  recom- 
mandations auprès  du  grand-duc  , 
pour  en  obtenir  une  sauvegarde  qui 
la  mit  à    couvert.  Invitée   ensuite 
par  celle  dame  ,  elle  se  rendit  chez 
elle.  Le  grand-duc  s'y  trouvacomme 
fortuitement  ,  et  se  présenta  à  elle 
eu  un   moment  où  la   dame ,  sous 
quelque  prétexte  ,  l'avoit  laissée  seu- 
le. Son  premier  mouvement ,  à  l'as- 
pect imprévu  du  prince,  fut  de  se 
jeter  à  ses  genoux  ,  eu  le  suppliant 
de  ue  point  attenter  à  son  honneur. 
Il  la  releva  avec  bonté  ,  lui  lit  une 
déclaralion  d  amour  pleine  de  mé- 
nagement et  de  respect ,  et  se  retira 
aussitôt  ,    l;i  laissant  si   interdite  , 
qu'elle  ue    ongta  pointa  profiter  de 
l'occasion  pour  lui  demander  la  sau- 
vegarde.   Sa  situation,  après  cette 
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entrevue  ,  ne  tarda  pas  à  changer 
de  face.    I.e  grand-duc   manda  sou 
luari,  et  lui  donna  un  poste  consi- 
dérable à  la  cour;  il  accumula  rapi- 
demeutsursa  tête  les  honneurs  et 
les  pensions  ,  cl  Blanche  se  vit  bien- 
tôt élevée  à  une  i'orlune  brillarile. 
Le  jeune  Bonaventuri  ne  jouit  pas 
long- temps  de   sa  prospérité:  l'or- 
gueil et  la  présomption  s'emparèrent 
de  son  ame  ,  il  se  fit  des   ennemis 
puissans,  et  il  fut  poignardé  la  nuit 
dans  les  rues  de  Floreuce,  en  1074, 
par  une  troupe  d'assassins  soudoyés. 
Quelques  années  après  ,  le  grand- 
duc  devenu    veuf   par  la  mort  de 
Jeanne  d'Autriche,  sa  première  fem- 
me ,  plus  épris  que  jamais  des  char- 
mes de  Blanche,  l'épousa  solennel- 
lement le  20  septembre  i.'>7f).  Deux 
ambassadeurs  et  le  patriarche  d'A- 
quilée  furent  députés  à  Florence  par 
la  république  de  Venise,  pour  assis- 
ter à  la  céréirîonie  de  ce  mariage.  Un 
diplôme  du  sénat,   par   lequel  elle 
étoit  déclarée  reine  de  Chypre  ,   j 
fut  lu  publiquement,  et  la  couronne 
royale  lui  fut  mise  sur  la  tète  par 
un    des   ambassadeurs.   Le   grand- 
duc  vécut  toujours  avec  sa  nouvelle 
épouse  dans  la  plus  parfaite  union  , 
et  rien  n'eût  luanquéà  leur  bonheur, 
si  les  propos  indéceus  et  les  décla- 
mations du  cardinal  Ferdinand  de 
Médicis  ,  son  frère  ,   qui   résidoit  à 
Rome, n'y  eussent  mêlé  quelqu'amer- 
lume.  Ce  cardinal,  infatué  des  al- 
liances de  sa  maison  avec  les  tètes 
couronnées  ,  ue  parloit   de  celle-ci 
qu'avec   mépris.   Dans  un    voyage 
qu'il  fil  à  Florence  dans  l'automn?; 
de  ]5S5,  il  fut  invité  par  le  grand- 
duc  à  une  partie  de  chasse  dans  la 
belle  maison  de  Poggio  à  Cajano  ,  à 
quelques  milles  de  Florence  ;  ce  fut 
là  que  ,  le  cardinal  dinant  avec  son 
frère  et   sa  belle-sœur  ,    sur  la  fin 
du  repas,  la  grande  -  duchesse  ,   et 
presqu'au  même  moment  le  grand- 
duc  ,    furent  saisis    subitement    de 
cruelles  douleurs  dans  les  intestins. 
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et  succombèrent  eu  peu  d'heures  à 
la  violeuceclu  poison.  Blanclie  mou- 
rut cinq  heures  après  avoir  vu  ex- 
pirer son  époux.  Le  cardinal  leur 
refusa ,  dit-on  ,  les  secours  qu'ils 
réclamoient ,  el  défendit  qu'on  allât 
chercher  des  médecins  ;  en  consé- 
quence on  ne  put  pas  douter  qu'il  ne 
fut  l'auteur  du  crime. 

*  II.  CAPELLO  (Bernard)  , 
gentilhomme  vénitien  ,  banni  de 
Venise  à  perpétuité  en  i  b\i  ,  ob  Im- 
Tnod£ralam  in  concionihus  clicaci- 
tatem  ,  comme  l'atteste  Pierre  Jus- 
tiniea  ,  au  livre  i3*^  de  son  Histoire 
de  Venise  ,  png.  376  ;  mais  la  cause 
de  son  bannissement ,  selon  le  car- 
dinal Augustin  Valério,  fut  la  suite 
d'une  conspiration  qu'il  avoit  formée 
contre  cette  république  ;  quoi  qu'il 
en  .soit,  il  fut  très-bien  accueilli  à 
Kome  par  Alexandre  Farnèse  ,  qui 
lui  fit  ol)tenir  phisieurs  emplois  ho- 
norables el  lucratifs.  Il  mourut  dans 
relte  ville  en  i.fV63.  Sea  Poésies  ont 
été  imprimées  à  Venise  eu  i56o, 
în-4°. 

*  CAPELLUTIUS  (  Roland  ),  phi- 
îosoplie  et  médecin  ,  qui  vivoil ,  selon 
quelques  auteurs,  vers  l'an  1/168, 
et,  selon  d  autres,  vers  l'an  i548, 
pratiqua  à  Parme  la  chirurgie  avec 
lonle  la  réputation  que  cet  art  pou- 
voit  lui  mériter  à  raison  de  ses  ta- 
lens.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
écrits  selon  les  principes  des  mé- 
decins arabes,  dont  le  style  est 
asse^  barbare  ;  en  voici  les  litres  : 
I.  Chinirgia  ,  Venetiis  ,  1490,1519  , 
1546  ,  in-fol.  II.  De  curai io ne  pes- 
tiferorum  cpostemaltim  ,  Franco- 
furli,  ifvJ2,  in-8";Brunsvici,  1G48, 
iji-4°.  Ce  traité  étoit  en  manuscrit 
dans  la  bibliolhèquo  d'Ilerman  Coii- 
ringius  ,  d'où  on  l'a  tiré  pour  le  faire 
imprimer. 

CAPERONIER.   Voyez  CAPrK- 
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*  CAPESSO  ( Jean-Bapllste) .  mé- 
decin napolitain  ,  pratiqua  son  art 
avec  disUnclion.  On  n'a  de  lui  qu'un 
seul  ouvrage  ,  intitulé  Jlistonœ 
p/nlosophiœ  synopsis ,  sii'e  de  ori- 
gine vt  progressu  p/iil.osop/iiœ  de 
vitis  el  syslcmatihus  omnium  pki- 
losophorum  ,  etc.,  divisé  en  quatre 
livres  ,  dédié  à  Jean  V  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  et  imprimé  à  Naples  en  172S. 
Ce  médecin  mourut  en  17 55. 

CAPET.  Voyez  Hugues-Capei. 

CAPHYRA  (IVIythol.),  fille  de 
l'Océan ,  et  nourrice  de  Neptune. 

*  CAPILA,  philosophe  indien, 
et  le  plus  ancien  chef  de  secte  , 
dont  il  existe  un  ouvrage  entier,  fut 
l'inventeur  du  sanc'hya  ,  c'est-à- 
dire  de  celte  philosophie  des  nom- 
bres ,  qui  semble  se  rapprocher  en 
partie  de  la  métaphysique  de  Py- 
Ihagore,  et  en  partie  de  la  théologie 
de  Zéuon.  La  doctrine  de  Capila  a 
été  conlirniée  ,  éclaircle  et  dévelop- 
pée par  Palangalî.  Voyez  Joncs  , 
Rech.  Asiat. ,  tome  V.  Capila  est 
aussi  le  nom  d'un  persounage  my- 
thologique ,  réputé  petit -hls  de 
Brama. 

L  Cx\PILUPÎ  (Camille  ),  natif  de 
Mantoue  ,  s'est  rendu  fameux  par 
son  libelle  intitulé  les  stratagèmes 
de  Charles  IX  contre  les  hugue- 
nots,  en  italien,  à  Rome,  1572, 
iu-4**;  traduit  en  français,  1574, 
in-8°.  Il  décrit  dans  cet  ouvrage  le 
massacre  de  la  Saint-Barlhélemi  ,  ri 
rapporte  des  clioses  fort  singulières 
sur  les  molifs  et  les  suites  de  cette 
violence; mais  ce  libelle,  rempli  d'i- 
dées fausses  et  défaits  calomnieux, 
ne  peut  être  lu  qu'avec  défiance. 

i-ll.  CAPILUPI  (Lélio  ) ,  frère  du 
précédent ,  poète  lalin  ,  né  à  Rlan- 
l.oue ,  comme  Virgile,  se  jouoit  si 
heureusement  des  vers  de  son  com- 
patriote, cl  réussissoit  si  bien  à  leur 
donner  un  autre  sens ,  qu'il  surpassa 
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eu  ce  genre  Ausone  ,  Proba-Faîconia, 
el  les  autres  fiiti  se  sont  exerces  sur 
le  jnèine  sujet.  Il  a  chanté  dans  celte 
sorte  de  vers  l'origine  des  moines, 
leurs  règles ,  leur  vie,  les  cércmo- 
iiies  de  l'Eglise  ,  l'histoire  du  mai  de 
Naples ,  etc.  Deux  de  ses  frères  , 
Hippolyle  et  Jules  ,  a\  oient  le  même 
talent  de  décomposer  et  de  recoudre 
Virgile.  Outre  leurs  Cenfons,  on  a 
r/esi'e/s  de  ces  poètes  ,  dont  les  pen- 
sées et  les  expressions  ne  sont  qn'à 
eux.  Ou  a  réuni  leurs  poésies,  in-4", 
Rome,  iSgo.  Une  petite  partie  des 
poésies  de  I.éllo  se  trouve  aussi  dans 
les  Deliciœ  poëlarum  Italoium. 
Cet  auteur  célèbre  mourut  en  i56o, 
à  62  ans.  On  a  imprimé  séparément 
son  centou  ex  T'irgiliu  de  vilâ  mo- 
itachorum  ,  à  Venise ,  i55o ,  iu-8° , 
et  son  cenlon  contre  tes  Femmes  , 
Venise  ,  même  année  ,  in-8°.  Dans 
l'un  et  dans  l'autre  il  n'a  pas  épar- 
gné la  satire. 

t  CAPISTRAN  (saint  j£AX  de  ), 
disciple  desaint  Bernardin  de  Sienne, 
et  frère  mineur  comme  lui,  marcha 
sur  les  traces  de  sonmailre.  Il  tiroil 
son  nom  de  Capistran  dans  l'Abriiz- 
ze,  où  il  étoit  né  en  1086,  d'un 
gentilhomme  ange\  in.  11  exerça  d'a- 
bord une  charge  de  judicature  ,  et 
épousa  une  fille  d'une  bonne  famille; 
mais  ayant  chtrché  à  réconcilier  les 
habitans  de  Pérou  se  avec  Ladislas  , 
roi  de  Naples  ,  il  fut  mis  en  prison 
par  les  Pérusiens  ,  qui  l'accusèrent 
d'avoir  voulu  favoriser  ce  prince. 
Quand  il  fut  libre  ,  il  prit  l'habit  ne 
Saint-Fiauçois.  11  signala  son  zèle  et 
son  éloquence  dans  le  concile  de 
Florence,  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  avec  l'Eglise  romaine;  dans 
la  Bohème,  contre  les  hérétiques; 
dans  la  Hongrie ,  contre  les  Turcs. 
U  se  mit  à  la  tète  d'une  croisade 
contre  les  hussites  ,  et  en  convertit 
plusieurs.  Lorsque  Huniade  entra 
eu  vainqueur  dans  Belgrade,  Capis- 
tran ,  prédicateur  de  l'armée,  re- 
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gardé  comme  un  prophète,  s'y  dis- 
tingua tellement ,  qu'il  parut  incer- 
tain à  qui  on  devoii  ^a^antage,  ou 
à  la  valeur  du  héros,  on  aux  ser- 
mons du  missionnaire.  Capistran  ne 
balança  point  de  s'attribuer  la  gloire 
de  cette  journée  dans  ses  lettres  an 
pape  et  à  l'empereur.  Il  mourut  en 
j4.'î6,  dans  le  couvent  de  Villech  eu 
Hongrie.  On  lui  a  reproché  encore 
d'avoir  joint  le  bûcher  aux  sermons 
dans  ses  missions  contre  les  héréti- 
ques et  les  juifs;  c'étoit  un  des  pré- 
jugés de  son  siècle ,  de  croire  qu'il 
l'ailoit  exterminer  l'erreur  religieuse 
par  le  fer  et  le  feu.  Alexandre  VIII 
le  canonisa  néanmoins  eu  1690.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  : 
I.  Un  Traité  de  l'autorité  du  pape 
et  du  concile,  un  peu  trop  ultra- 
monlain.  II.  Un  Traité  de  l'ex- 
co7nmunicatioii,  III.  Un  autre  sur 
le  mariage.  IV.  Quelques-uns  sur  le 
droit  civil ,  l'usure  et  les  contrats. 
V.  \Jyipologie  du  tiers -ordre  de 
saint  T'rançcis.  VI.  Le  Miroir  des 
clercs,  etc. 

t  I.  CAPISUCCHI  (  Biaise),  mar- 
quis deMonlério  ,  d'une  famille  ita- 
lienne, étoit  un  capitaine  distin- 
gué. Les  protestans  ayant  mis  le 
siège  devant  Poitiers  eu  1.169  >  j^~ 
tèrent  nu  pont  sur  la  rivière  pour 
donner  lassaul.  Capisucchi,  Romain 
et  héritier  du  courage  de  ses  anciens 
compatriotes  ,  se  jeta  dans  l'eau  avec 
deux  autres,  et  coupa  les  câbles  du 
pont,  qui  fut  bientôt  entraîné  par 
les  eaux.  Il  ne  signala  pas  moins  sa 
valeur  sous  le  duc  de  Parme.  Le 
pape  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  ses  troupes  à  Avignon 
et  dans  le  comtat  Veuaissiu, 

t  IL  CAPISUCCHI  (Paul),  cha- 
noine du  Vatican,  audileur de  rote, 
évèque  de  Ncocastro  et  vice-légal 
de  Hongrie ,  s'acquitta  avec  honneur 
de  plusieius  négociations  ,  dont  !« 
cliargcreut  Clémenl  VU  et  Paul  111. 
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Ce  dernier  ponlife  l'ayant  éîivoyé  à 
Avignon ,  alors  déchiré  par  mille 
factions  ,  il  calma  tout  par  sa  pru- 
dence, et  mounit  à  Rome  en  iSog , 
à  60  ans. 

t  ITI.  CAPrSUCCHI  (  Camille  ) , 
frère  de  Biaise ,  et  aussi  bon  guer- 
rier que  lui ,  commandant  des  trou- 
pes du  pape  en  Hongrie.  Raimond 
CAnsuccHi,  delà  même  famille ,  de 
dominicain  devenu  cardinal  ,  mort 
en  1691  ,  est  ay\\.euv  de  plusieurs  oit- 
i.'7-ages  (le  théologie, 

*  CAPITANEUS  ou  Capiti:yn 
(  Pierre  ) ,  médecin  ,  né  à  Middel- 
bourg  en  Zélande  ,  d'une  famille 
noble  ,  vers  i5i  1  ,  enseigna  d'abord 
la  médecine  à  Rostock  ,  dans  la 
Basse-Saxe  ;  de  là  il  passa  à  Copen- 
hague ,  où  il  devint  professeur  à  l'u- 
niversité ,  et  ensuite  premier  mé- 
decin du  roi  Christiern  III.  On  a  de 
lui ,  I.  De  polcntlls  animœ  ,  im- 
primé en  i.)5o.  II.  Calendaria  , 
dédie  à  Christiern  III.  III.  Propkj- 
lactium  coitsilium  antipesûlen- 
liale  ,  ad  cives  Hafnienses  ,  anno 
15.')  5.  IV.  jE'/j//eV«é'/7V/e5,  demeurées 
en  manuscrit.  Capitaneus  mourut  à 
Copenhague  eu  loS?- 

*  CAPITEIN  (Jacrpies-Elisa-Jean), 
nègre  ,  né  en  Alrirpie  sur  les  bords 
de  la  rivière  Saint- André,  acheté 
à  l'âge  de  7  à  8  ans  par  un  marchand 
négrier  qui  l'amena  en  Hollande  , 
manifesta  de  bonne  heure  ses  disposi- 
tions à  l'élude.  A  La  Haye  ,  ma- 
demoiselle Roscara ,  pieuse  et  sa- 
vante j  lui  apprit  le  latin  et  les  élé- 
mens  des  langues  grecque ,  hébraï- 
que et  chaldéenne.  Il  passa  à  l'u- 
ni versilé  de  î.eyde  ,  se  livra  à  la 
théologie  sous  d'habiles  proie.sseurs; 
prit  ses  grades  et  fut  envoyé  en 
1742  ,  comme  misîîionnaire  calvi- 
niste à  Elrnina  en  Guinée.  Capitein, 
dont  le  portrait  gravé  parTangé  , 
d'après  Van  Dyck  )   circuloil  dans 
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tonte  la  Hollande,  éloit  cité  par- 
tout avec  éloge.  Cependant  desbiuils 
fâcheux  et  peut-être  mal  fondés  se 
répandirent  en  Europe  sur  sa  cou- 
duite.  Le  premier  ouvrage  de  Ca- 
pitein  est  une  Elégie  latine  très- 
élégante  sur  la  mort  de  Manger  , 
ministre  à  La  Haye  ,  son  maitre  et 
son  ami.  Elle  est  insérée  en  partie 
avec  une  traduction  dans  l'ouvrage 
sur  la  Littérature  des  nègres  par 
l'évèque  de  Blois.  Pour  son  entrée 
à  l'université  de  Leyde ,  Capitein 
publia  une  dissertation  latine  De 
vocatione  Ethuicoiium  ,  il  y  éta- 
blit la  certitude  de  la  promesse  qui 
appelle  tous  les  peuples  à  la  con- 
noissance  de  l'Evangile.  C'est  sans 
doute  pour  complaire  à  ses  protec- 
teurs qu'il  se  fit  l'apologiste  d'une 
mauvaise  cause,  eu  soutenant  que 
l'esclavage  n'est  pas  contraire  à  l'E- 
vangile ,  par  une  dissertation  riche 
en  érudition  ,  mais  très-pauvre  eu 
raisonnemens,  sous  ce  litre  :  Disser- 
tatio  politico-theologica  de  serui- 
tute  libertati  c/iristianœ  non  coti— 
trariâ  ^  '"-4°  5  Lugd.  Batav. ,  1742, 
traduite  la  même  année  en  hollan- 
dais par  William  ,  et  imprimée  à 
Leyde.  On  a  encore  de  Capitein  un 
petit  volume  in-4°  de  Sermons  hol^ 
landais  imprimés  eu  1 G42  à  Amster- 
dam. 

*CAPITELLI  (Bernardin),  né  à 
Lucquesen  1646  ,  eut  un  talent  diS' 
linguécomme  peintre  et  comraegra- 
veur.  Elève  du  Bolognèse ,  il  sut 
s'attacher  son  maître  et  l'accompa- 
gna en  France.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs tableaux  estimés  et  quelques 
sujets  gravés  à  l'eau-forle  ,  où  l'on 
remarque  de  la  chaleur  el  du  mou- 
vement ;  entre  autres  la  Vie  de  St.- 
Bernardin  de  Sienne  ^  d'après  Ven- 
tura Salimbéni  ;  un  Repos  en  Egyp- 
te ,  où  la  P'ierge  assise  donne  à 
hoire  à  l'enfant  Jésus,  d'après Ru- 
tilio  Manelti  :  la  Noce  Aldroma~ 
nie  ,  plusieurs  autres  pièces  de  sa 
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eomposltion  et  d'après  Le  Corrége, 
Alexaudre  Cosolanon,  etc. 

CAPITO.  royez  Robert  ,  w"  XV. 

J.  CAPITOLINUS.  rojez  Man- 

tlUS ,  11°   II. 

1-  II.  CAPITOLINUS  (  Corneille  et 
Jules  ) ,  historiens  lalins  du  5*^  siècle. 
Corneille  est  auteur  d'un  ouvrage 
que  nous  n'avons  plus  ,  et  qui  est 
cité  par  Trébelliiis  Pollion  ,  dans  la 
Vie  des  trente  tyrans.  Jules  a  com- 
posé les  J^ies  dAntonin  et  de  Va- 
rus  ^  adressées  à  Dioclétien ,  et  celles 
àe  Claiidius  yllhinus,  de  Macrin, 
des  deux  Maximes,  des  trois  Go/- 
f/ie7is  ,  qu'il  dédia  à  Constantin. 
L'auteur  a  copié  Hérodien.  Son  ou- 
Trage ,  dont  le  style  uest  ni  pur  ni 
correct ,  se  trouve  datis  le  recueil  in- 
titulé Scriplores  hisloriœ  Romance 
latinl  i^e/e/es ,  Heidelberg  ,  1742, 
5  vol.  iu-folio. 

t  CAPITON  (Wolfgang),  nommé 
originairement  Wolff  Koeptlein  , 
docteur  en  théologie ,  en  droit  et 
en  médecine ,  ami  d'(Ecolampade 
et  de  Bucer ,  naquit  à  Hagueneau 
en  1478,  d'un  des  premiers  magis- 
trats de  celte  ville,  el  mourut  de  la 
peste  en  1.^42-  Sa  première  femme 
étoit  veuve  d"{Ecolampade  ;  la  se- 
conde se  piquoit  de  bel-esprit ,  et 
s'avisoit  même  de  prêcher  lorsque 
son  mari  étoit  malade.  On  a  de  Ca- 
piton plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  allemand.  On  distingue  parmi 
les  premiers  ,  ///  IlahakuÂ  piop/te- 
tam  enanaliones ,  Argpulor.  j.'isB, 
in-8°  de  5o  feuilles,  fort  rare;  In 
Oseam  prophetam  comrneniariiis  , 
Argent. ,  iSiS  ,  in-8°  de  284  feuil- 
les, plus  rare  que  le  précédenl  ;  Iles- 
ponsio  de  missâ ,  jnalrimonio  et 
jure  magistratus  in  religionem  , 
etc.  ,  Argent.  ,  1637  ,  in-8°.  Ses 
écrits  en  allemand  sont  extrêmement 
rares.  On  lui  doit  encore  une  Gram- 
maire hébraïque ,  et  la  F'ie  de  Jean 
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(Ecolampade.  Conrad  Gessner  fait 
un  grand  éloge  de  Wolfgang  Ca- 
piton. 

*  CAPIVACCIO  ou  Capo  di 

Vacca  (  Jérôme  ) ,  médecin  ,  natif 
de  Padoue,  vivant  dans  le  iG"' siècle, 
enseigna  son  art  pendant  trente- 
sept  ans  dans  l'université  de  celle 
ville.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1  vol.  in-fol.  par  Jean  Hermau 
}3eyer,  qui  les  fit  imprii:.>er  à  Franc- 
fort en  iGo5  ,  sous  le  litre  à' Opéra 
omnia  quingue  seclionibus  com- 
pre/iensa  ,  quarum  ,  I.  Fhjsiulo- 
gica.  II.  Pathologica.  III.  Thera- 
jieutica.  IV.  Mixta.  V.  Extranea 
continet.  Ce  médecin  mourut  eu 
1689. 

CAPNION.  Voyez  Reuchlin. 

*  CAPOBÏANCO  (Joseph),  de 
IMonté-Léoné ,  vivoit  dans  le  17° 
siècle.  On  a  de  lui ,  Originis,  silus, 
nobiliiatis  civitatis  Mantis-Leonis 
geographica  historia. 

*  ï.  CAPOCCHI  (Alexandre),  fils 
de  Pierre  Capocchi  de  Florence,  où 
il  naquit  eu  i5i5.  N'ayant  encore 
que  12  ans  à  la  niorl  de  sou  père  , 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  en  1027  et  s'adonna  à 
l'élude  des  langues  orientales  :  il  lit 
de  tels  progrès  dans  la  langue  hé- 
braïque ,  que  les  juifs  eux-mêmes  , 
en  l'entendant  prêcher  dans  leur 
langue,  le  prenoient  pour  un  savant 
de  leur  nation.  Ou  iguore  l'époque 
de  sa  mort. 

*  II.  CAPOCCHI  (Nicolas),  car- 
dinal évèque  d'Urselles  ,  de  la  fa- 
mille du  précédent,  neveu  d'Hono- 
rius  IV,  fut  créé  cavdiual  par  Clé- 
ment VU  eu  j55o.  Il  a  fondé  un 
collège  à  Perouse,  la  congrégation  du 
Monl-Olivet  ,  et  plusieurs  autres 
édifices  sacrés  qui  attestent  sa  piélé. 
Il  mourut  eu  i568. 
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*  CAPODILISTA  (Jean -Fran- 
çois), célèbre  juriscousulle  ,  né  à 
Padoue  ,  dune  noble  et  ancienne  fa- 
mille ,  i'ul  ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Venise  au  concile  de  BAle  ; 
il  fut  envoyé  une  seconde  fois  par 
Eugène  IV.  L'empereur  Sigismond  , 
qui  avoit  beaucoup  d'amitié  el  d'es- 
time pour  lui ,  le  créa  comte  et  che- 
valier ;  quelque  temps  après  le  sénat 
de  Venise  se  servit  avantageusement 
de  Capodilista  auprès  du  duc  de  Mi- 
jan  ,  pour  terminer  les  difFérenls 
qu'ils  avoient  avec  ce  prince  ,  rela- 
tivement aux  confias  de  leurs  états 
respectifs.  Il  mourut  subitement 
dans  la  chaire  où  il  donnoit  ses  le- 
çons ,  et  laissa  deux  fils  héritiers  de 
son  mérite  et  de  ses  richesses  :  Ga- 
briel ,  docteur ,  chevalier  el  podestat 
de  Bologne,  dont  on  a  quelques  ou- 
vrages ;  et  François,  poêle  et  juris- 
consulte renommé ,  qui  a  laissé  des 
Commenlaires  sur  les  lois.  On 
conuoit  encore  quelques  savans  de 
cette  illustre  famille  :  Gabriel ,  grtmd 
canonisle,  qui  viv^oit  au  commen- 
cement du  1 4'^  siècle;  Jean  Frédé- 
ric et  Bartholomée  ,  tous  deux  ayant 
la  réputation  de  profonds  juriscon- 
sultes au  \b^  siècle,  et  Frédéric, 
bon  poète  ,  qui  tlorissoil  dans  le  siè- 
cle suivant. 

*  CAPONE  (  Jules  ) ,  de  Naples , 
profond  jurisconsulte  ,  fait  profes- 
seur de  droit  dans  l'université  de 
Naples  ,  où  il  occupa  la  première 
chaire  de  jurisprudence  en  1662, 
)nourut  en  1675.  Dans  sa  biblio- 
thèque, estimée  plus  de  20,000  écus, 
il  y  avoit ,  si  l'on  veut  s'en  rappor- 
ter à  Toppi,  plus  de  nSo  volumes 
de  leçons  ou  répétitions,  faites  par 
les  lecteurs  les  plus  célèbres  de  l'u- 
niversité de  Naples.  On  a  de  Capone, 
jyedofeijq.  iegale.r.;  CommeiUaria 
cid  4  lib.  iiistitii'.'ionum  ca/mnica- 
rurn;  Depnclis  et  sdpiilationibiis; 
J^tscerptationum  forensium  ,  ec- 
clesiasticarum  ,  vlvllium  ,   rnora- 
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liiim,yo\.  5;    Cursus  legalis  ves- 
pertiiius ,  vol.  5. 

t  CAPORALI  (César) ,  natif  de 
Perouse  ,  gouverneur  d'Alri  au 
royaume  de  Naples  ,  mort  à  Casti- 
gUone  ,  près  de  Perouse  ,  en  1601  , 
sest  fait  connoitre  par  des  Poésies 
burlesques  ,  imprimées  en  1 656  , 
in-12.  Il  a  donné  aussi  la  comédie 
du  Fou  ,  et  celle  de  la  Berceuse. 

*  CAPORELLA  (  Paul  ) ,  moine 
conventionnel  ,  professeur  de  mo- 
rale dans  les  écoles  de  Naples  en 
t53o,  ensuite  évêque  de  Cortone 
en  liioa  ,  mourut  en  i5b&.  On  a 
de  lui  ,  De  operibus  misericordiœ 
et  de  purgatorio  ;  Quœstiones  de 
matrimonio  regiùAngliœ  nunquam 
incudine  subtilissimi  doctoris  Jo. 
Scoti  antehâc  versatœ. 

*  CAPOUR  (  Vassag) ,  filsdeSou- 
pau  ,  prince  de  Sunik  ,  naquit  vers 
1  p.n  820  ,  et  s'appliqua  aux  études 
de  l'art  militaire.  Après  la  mort  de 
sou  père,  en  849,  il  eut  la  princi- 
pauté de  Sissag.  Achod,  roi  d'Ar- 
ménie lui  donna,  en  860,  «ne  de 
ses  tilles  en  mariage ,  le  mit  en  pos- 
session du  gouvernement  de  toute 
la  provuice  de  Sunik,  et  le  fit  con- 
firmer dans  cette  dignité  par  un  di- 
pîômequiliii  fut  envoyé  parAhnied- 
Tchafi-Macsam  ,  Calife  de  Bagdad. 
Achod  vonoit  alors  de  rétablir  tout 
nouvellement  le  royaume  d'Armé- 
nie. Il  y  avoit  encore  des  provinces 
qui  ne  lui  éloient  pas  soumises,  el 
les  peuples  des  environs  de  Chirvaji 
étoien!  toujours  en  insurrection.  Ca- 
pour  les  domta  par  ses  armes  et  i)ar 
sa  politique.  Il  ménagea  en  même 
temps  l'effusion  du  sang  ,  le  j)illage 
et  les  dévastations.  Capour  se  Ht  ai- 
mer par  le  peuple  et  estimer  par  les 
grands.  Il  administra  sa  province 
par  des  soins  paternels  ,  et  mourut 
vers  l'an  887  ,  d'apre.s  la  chronologie 
de  l'historien  Jean  Catholicos,  qui 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  im- 
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piriale  des  manuscrils  aimémeiis  , 

CAPPEL  (Louis),  né  à  Sedan  en 
158:')  ,  ministre  proieslanl ,  et  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Sauranr  ,  effaça  la 
gloire  des  autres  hébraïsans  ,  par 
iine  critique  sûre  ,  el  une  érudition 
consommée.  Ces  deux  qualités  bril- 
lent dans  tous  ses  ouvrages,  juste- 
ment estimés  des  savans.  Les  prin- 
cipaux sont  ,L  Arcanumpunctuatio- 
nis  revelalum  ,  à  Leyde  ,  1 6::!4 ,  in- 
4°,  dans  lequel  il  montre  invinci- 
lilemeut  la  nouveauté  des  points 
voyelles  du  texte  hébreu  ,  contre  les 
deux  Buxtorf.  Cet  ouvrage,  la  ter- 
reur des  théologiens  de  Genève  atta- 
chés aux  Buxtorf  ,  souleva  contre 
lui  leur  parti,  composé  de  presque 
tous  les  proiestans  ;  mais  il  n'en  a 
pas  été  moins  recherché  par  les  ama- 
teurs de  l'antiquité  sMcrée.  II.  Critica 
sacra  ,  imprimée  à  Pans  en  i65o, 
in-lb!io ,  qui  iit  encore  plus  <'e  bruit 
que  le  traité  précédeut.  C'est  le  plus 
savant  ouvrage  que  nous  ayons  sur 
les  diverses  leçons  de  l'ancien  Tes- 
tament. Il  seroit  encore  meilleur  ,  si 
Cappel  evit  consulté  avec  plus  de 
f-oiu  les  manuscrits  de  la  Bible.  Il 
n'auroit  pas  tant  multiplié  les  di- 
verses leçons  qu'il  rapporte.  Cette 
critique  déplut  tellement  à  ceux  de 
son  parti ,  qu'ils  en  empêchèrent 
pendant  dix  ans  l'impression.  L'au- 
teur ne  put  parvenir  à  le  faire  impri- 
mer dans  aucune  ville  prolestante. 
Jlais  Jacques  Cappel,,  son  fils,s'étant 
fiiit  calholiquo,  obtint,  par  lemojen 
du  P.  Pelau  ,  jésuite  ,  du  P.  Morin  , 
de  l'oratoire  ,  et  du  P.  Marsenne  , 
minime,  un  privilège  pour  l'impri- 
mer à  Paris.  Le  P.  Morin  ,  qui  con- 
duisoit  cette  impression,  ne  manqua 
pas  d'y  retrancher  certains  endroits 
où  Cappel  combattoit  ses  sentiraens. 
C'est  ce  que  ne  savoient  pas,  dit  le 
P.  Nicéron ,  ceux  qui  accusèrent  Cap- 
pel d'avoir  eu  des  iuteUigences  avec 
fe  père,  pour  établir  l'auLorilé  de  la 
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'V^ulgale  sur  la  ruine  des  textes  ori- 
ginaux. L'ouvrage  de  Cappel  ne  man- 
qua pas  dètre  aussitôt  attaqué  par 
ditférens  auteurs.  Jean  Buxtorf,  avec 
lequel  il  sembloit  devoir  être  con- 
tinuellement en  guerre ,  y  opposa 
son  yJnt/cri'l/ca  ,  idbr)  ,  in-4° ,  à 
laquelle  Cappel  répondit  d'une  ma- 
nière satisjaisanle.  Le  célèbre  Gro- 
tius  lui  répondit  :  «  Conteiitus  esta 
magnispoliùs  quant  mullis  lauda- 
toriinis.  »  111.  Des  Commenlahes 
sur  l'ancien  Tc5/a/«e/?/ ,  publiés  à 
Amsterdam, avec r^/'cûrti///7,  iGSg, 
in-fol.  Cappel  mourut  à  Saumur  en 
i658  ,  à  75  ans.  T'^oyez  le  catalogue 
de  ses  ouvrages  dans  le  tome  XXll** 
des  Mémoires  du  P.  Nicéron  ,  qui  a 
accordé  ua  article  à  un  autre  Louis 
C.\PPEL  ,  mort  en  1 G76  ,  et  oucle  de 
cehii  dont  nous  venons  de  parler, 
F'oyez  Capel. 

*  I.  CAPPELLARt  (  Janvier-An- 
toine ) ,  né  à  ISaples  le  10  avril 
]655  ,  manifesta  dès  son  enfance 
son  goût  pour  les  belles-lettrés  ; 
il  y  lit  de  tels  jjrogrès ,  qu'ayant 
achevé  son  cours  de  philosophie  à 
l'âge  de  i5  ans,  il  demanda  à  entrer 
chez  les  jésuites,  qui  l'accueillirent 
avec  empressement.  11  avoit  lait  une 
étude  particulière  de  la  langue  la- 
tine, dans  laquelle  il  donna  des  preu- 
ves de  sou  sas'oir  tant  en  pro^«e  qu'en 
vers.  0:i  a  de  lui,  I.  De  Laudibits 
p/iilosophlœ.  Dans  cet  ouvrage,  ré- 
digé en  forme  de  dialogue  ,  il  fait  nn 
rigoureux  examen  des  opinions  des 
philosophes  anciens  et  modernes. 
Son  style  est  clair,  noble  et  d'une 
élégance  soutenue.  II.  ])efortunce 
progrcssu.  Il  explique  savamment  , 
en  invoquant  l'autorité  de  l'histoire 
et  la  doctrine  des  Saints  Pères  ,  ce 
que  c'est  que  la  fortune.  H  a  aussi 
écrit  en  langue  latine  V Histoire  de 
l'académie  des  Arcades ,  que  l'on 
trouve  aussi  dans  les  archives  de 
celte  académie.  Il  eslencore  auteur  de 
quelijucs plices  de  tJtcdlre ,  de  son- 
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nets  et  dechansons.  Etant  àPalerrae, 
il  J'ut  accusé  ,  iiijuslemeat,  comme 
cela  fui  prouvé  par  la  suite,  du 
crime  de  lèse-majesté  ,  et  il  eut  la 
tête  tranchée  le  9  mars  1 7052. 

*  II.  CAPPELLARl  (  Michel) ,  de 
Belluue,  étudia  à  Padoue.  Indépen- 
damment des  sciences  qu'il  cultiva 
avec  succès  ,  il  s'adouua  à  la  poésie. 
Ayant  accompagné  à  Rome  l'ambas- 
sadeur Pierre  Basadonna,  qui  fut  en- 
suite cardinal,  et  s'y  étant  fait  une 
grande  réputation  par  son  savoir  et 
ses  connoissanccs  ,  Cliristiue,  reine 
de  Suède  ,  le  choisit  pour  son  secré- 
taire. Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse ,  il  se  retira  à  Venise ,  ensuite  à 
Bell  une  ,  et  peu  de  temps  après  à 
Padoue,  où  il  mourut  eu  1706.  Il  a 
laissé  un  poème  latin  intitulé  Chris- 
tina  ,  qui  n'est  qu'une  série  conti- 
nuelle d'éloges  de  cette  reine;  Syl- 
vanun ,  2  vol.  ;  Epigrammatum  , 
libri  10. 

CAPPELLI  (Marc- Antoine  ) ,  cor- 
delier,  né  à  Est ,  écrivit  d'abord  en 
faveur  de  Veirise ,  dans  son  différent 
avec  Paul  V  :  Parère  délie.  coiHro- 
versie ,  etc, ,  1 606  ,  in-4°  ;  puis  s'é- 
lant  rétracté ,  il  employa  sa  plume 
contre  les  ennemis  de  l'autorité  du 
pape ,  De  summo  poiitijicatu  B. 
Pelri,  1621,  in-4°  ;  De  cœiiâ  Chrisli 
supiemd,  1625  ,  in-4°-  H  passa  par 
les  charges  de  son  ordre,  et  mounil 
à  Rome  en  1625. 


1 1.  CAPPERONNIER  (  Claude  ), 
né  à  Mout-Didier  ,  en  Picardie  ,  l'an 
1671  ,fut  destiné  d'abord  à  félat  de 
tanneur  par  ses  parens.  11  apprit  de 
lui-même  les  élémens  de  la  langue 
latine  ,  dans  les  momens  qu'il  pou- 
voit  dérober  à  son  travail.  Un  de 
ses  oncles,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Corbie  ,  l'ayant  fiiit  étudier  ,  ses  pro- 
grès furent  tels  que  ses  heureuses  dis- 
positions l'avoient  promis.  11  vint 
à  Paris  en  iGSS,  et  se  livra  si  ar- 
demment à  l'étude  du  grec ,  qu'on  le 
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mit  à  coté  de  ceux  de  son  siècle  qui 
connoissoifliit  le  mieux  celte  laugue. 
Il  ne  sépara  jamais  l'élude  des  langues 
d'Athènes  et  de  Rome,  pensant  avec 
raison  que  la  première  le  conduiroit 
à  une  parfaite  intelligence  de  la  se- 
conde. L'université  de  Bàle,  instruite 
de  son  mérite,  lui  offrit  une  chaire 
de  professeur  extraordinaire  eu  grec, 
avec  des   honoraires    considérables 
pour  toute  sa  vie  ,  et  une  entière  li- 
berté de  conscience.  Son  mérite  ne 
fut  pas  moins  connu  dans  sa  patrie 
que  dans  l'étranger.   Il  fut  nommé  , 
en  1722  ,  à  la  place  de  professeur  en 
grec  au   collège  royal   à  Paris  ,  et , 
quelque  temps  après,  à  celle  de  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi;  il  soutint 
dans  ces  deux  emplois  la  réputation 
qu'il  s'éloit  acquise.  Il  mourut   en 
1744,    chez  Crozat,  dont  il  avoit 
élevé  les  hls.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  I.  Une  édition  de  Quinti- 
lien,  in-fol. ,  1725  ,  avec  des  cor- 
rections et  des  notes.  Le  roi ,  à  qui  il 
la  dédia,  récompensa  sou  travail  par 
une   pension.   II.   Une   édition    des 
anciens  Jlliéteurs  latins,  publiée  à 
Strasbourg  en  17.^)6,  in-4°.   Voyez. 
Canisius.  III.  Observations pJiilo- 
logiques,  en  manuscrit,  qui  réunies 
feroienl  plusieurs  vol.  111-4°.  L'au- 
teur redresse  une  intinité  de  passages 
des  anciens  auteurs  grecs  et  lalhis , 
et  relève  beaucoup  de  fautes  com- 
mises par  les  traducteurs  modernes. 
IV.  Traité  de  rancienne  pronon- 
ciation de  la  langue  grecque  ,  ou- 
vrage achevé  dont  onfaisoit  espérer 
fimpression.  V.    Jpologie  de  So- 
p/iocle ,  Paris ,  1719,  in-S".  Il  le  dé- 
fend contre  Voltaire.  VI.  Betnarques 
sur  la   traduction  de  Longin  par 
Despréaux.   I-orsqu'en  1706,  Viel 
fut  pour  la  première  fois  recteur  de 
l'université,    dont    Pourchot    étoit 
syndic  ,  ces  deux  savans  unirent  leur 
crédit  à  celui  de  Billet ,  ancien  rec- 
teur, pour  faire  créer  à  Capperonnier 
une  pension  de  4oo  liv.  sur  les  reve- 
nus de  la  faculté  dos  arts,  à  condi- 
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lion  qu'il  veilleroit  à  l'impiesslou 
des  livres  grecs  nécessaires  pour  les 
classes.  Il  eu  lémoigna  sa  reconnois- 
sance  par  un  pelit  poème  grec,  iuli- 
tiilé  .Jcademiœ  Fa/isie/isl  gratia- 
rum  actio  grœcè,  eu  m  lalinâ  uer- 
sione.  P.  B.  (  Pierre  Billet  ),  Paris, 
1706,  iu-4°.  Elles  sont  insérées  dans 
l'édition  de  ce  poëme  donnée  eu  1 747, 
par  Saint-lMarc. 

Y  II.  CAPPERONNIER  (Jean),  ne- 
veu du  précédeul,  né  à  ftlont-Didier 
en  1716,  mort  à  Paris  en  1775, 
éloit  membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  professeur  de  grec  au 
collège  royal ,  et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Savant,  officieux  et 
bon,  il  se  plaisoità  communiquer  ses 
lumières  et  à  encourager  les  jeunes 
gens  dans  leurs  travaux.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Une  édition  de  YHistoire 
de  saint  Louis  ,  par  Je/iau  sire  de 
Joi/unl/e,  Pans,  imprimerie  royale, 
i76i,in-fol.  Cet  ouvrage  contient 
en  outre  les  Jnnales  du  règne,  la 
vie  et  les  miracles  du  monarque  , 
ainsi  que  les  extraits  des  écrivains 
arabes  qui  ont  parlé  des  deux  der- 
nières croisades, et  un  glossaire.  Cap- 
peronuier  ne  fil  que  publier  ce  travail, 
entrepris  par  Mélot  et  Sallier.  II. 
Jlnacreontis  car  mina  ,  17^8 ,  in-12  , 
rare.  III.  C.  J.  Cœsaris  o/»e/a, Paris, 
Barbou ,  I7.'i4»  2  vol.  in-12,  édi- 
tion recherchée.  IV.  Une  édition  de 
Plaute,  avec  un  bon  glossaire, par 
Joseph  Valart ,  1759, 3  vol.  in-i  2.  V. 
Une  édition  de  Supliucîe,^y\\Aiét  par 
Vauvilliers  après  la  mort  de  son  ami, 
en  2  vol.  in-4''.  VI.  Plusieurs  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  inscriptions.  VII.  Une  édition  des 
Poésies  d'yinacréon ,  traduites  eu 
vers  français  par  François  Gacon , 
Paris,  17.^4»  ni-12.  Son  fils,  jeune 
homme  laborieux,  savant,  déjà  atta- 
ché à  la  bibliothèque  du  roi,  eut  le 
malheur  de  se  noyer  prèsdeSaiut- 
Clond  ,  avec  quelques  amis  ,  dans 
une  gondole  qui  chavira. 
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*CAPPIDUS,  surnommé  Stau- 
riensis,  de  sa  ville  natale  de  Slavo- 
reii  en  Frise,  appartient  au  nombre 
des  historiens  de  cette  province.  U 
llorissoit  vers  lan  920  et  exerçoit  la 
prêtrise.  Il  prisse  pour  avoir  écrit  lés 
f^ies  de  saints  L.ebuin  ,  Otger , 
Pleckelme  et  Odu^phe ,  ainsi  que 
des  généalogies  des  princes  et  des 
ducs  frisons  ;  mais  l'iucendie  de  la 
bibliothèque  jjublique  de  Slavoren 
consuma  ses  écrits.  Ubbo  Emmius 
ne  les  jige  pas  dignes  de  beaucoup 
de  regrets  ,  parce  qu  ils  éloient  rem- 
plis de  récils  fabuleux,  etc.  Sujfridi 
Peiri  de  T'risiunum  anfiquitate  et 
origine  tibri  III.  —  Ejusd.  De 
scrijJtoribus  Frisiœ  décodas  Xf^l. 
—  Vossius  ,  de  histor.  lat. 

*  CAPPONE  (  François-Antoine), 
deCouza,  petite  ville  au  royaume  de 
Naples  ,  dans  la  prmcipaulé  ulté- 
rieure, étoit  prêtre  séculier.  Ou  croit 
qu'il  vécut  dans  le  17"  siècle.  Il  a 
donné  -Le  liriche  parafrasi  supra 
tulle  l'ode  d' Auacreonte ,  è  supra 
altre  poésie  di  diversi  lirici  poeti 
greci.  Le  poésie  liriche ,  etc. 

I.  CAPPONI  (Pierre  ),  magistrat 
de  Florence,  s'est  fait  un  nom  yiar 
son  intrépidité.  LorsqiieCharles  VIII, 
roi  de  France  ,  partit  pour  sa  bril- 
laiile  expédition  de  Naples ,  il  exigea 
dans  sa  marche  que  les  Florentins 
lui  fournissent  de  l'ai^gent,  et  qu'ils 
lui  accordassent  une  sorte  de  juri- 
diction dans  leur  république  ;  Cap- 
poni,  nu  de  leurs  députés,  et  qui 
avoit  élé  précédemment  ambassa- 
deur à  la  cour  de  France,  se  trou- 
vant avec  ses  collègues  ,  en  pré- 
sence de  Charles ,  à  une  conférence 
où  un  secrétaire  de  ce  prince  lisoit 
lesconditiousqu'onvouloit  prescrire, 
il  arracha  brusquement  le  papier  des 
mains  du  secrétaire,  le  déchira  avec 
emportement,  et  élevant  la  voix: 
«Eh  bien  !  dit -il,  faites  battre  lu 
tambour,  et  nous,  nous  sonnciyus 
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nos  cloches.  Voilà  ma  réponse  à  vos 
proi)osilions.  »  ïl  sortit  en  même 
temps  de  la  chambre.  Ce  discours 
hardi  fit  imaginer  qu'il  n'auroit  ja- 
mais eu  celte  audace  ,  s'il  ne  se  fût 
senti  en  état  de  la  soutenir.  Il  fut 
rappelé,  et  ou  lui  accorda  des  con- 
ditions  modérées.    —    Voyez  Co- 

CLES. 

II.  CAPPONI(  Laurent  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
quitta  l'Italie  et  vint  s'établira  Lyon, 
où  il  employa  en  bienfaits  une  for- 
lune  immense  acquise  daus  le  com- 
merce. Pendant  la  famine  qui  déso- 
loil  cette  ville  eu  iSyS,  Capponi 
nourrit  à  ses  frais  quatre  mille 
pauvres.  A  sa  mort,  presque  tous 
les  citoyens  assistèrent  à  son  convoi, 
et  le  pleurèrent. 

*  III.  CAPPONI  (  Séraphin),  savant 
dominicain,  né  en  i  fjôG  daus  le  Bou- 
loumiis,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie avec  beaucoup  de  succès  ,  et  édifia 
ses  disciples  par- ses  vertus. Il  mourut 
à  Bologne  le  2  janvier  1614.  Le  père 
Jean-iMichel  Pis  a  donné  sa  Vie, 
if)i5,  in-4°.  Les  ouvrages  du  père 
Capponi  sont  ^  I.  Veritales  au/eœ 
super  tolain  legem  t'e/à;/-era,  Venise, 
iBgo,  in-fol.  11.  Des  Commentaires 
sur  sain  t  Malt  h  ieu  et  sur  sain  tJean , 
]6o2-  1604,  3  vol.  in- 4'^-  III-  La 
Théulugie  de  saint  Thomas  ,  en 
abrégé ,  1097.  IV.  E/ucidationesin, 
summam  S.  Thomœ  ,  1 5S8  ,  5  vol. 
iu-4"  ;  16 1  -! ,  6  vol.  iii-fol.  V.  Com- 
ment aria  in  Psalmos  ,  Bologne  , 
1692,  in-fol. 

*  IV.  CAPPONI  (G  régoire- Alexan- 
dre), marquis,  patricien  romain ,  né 
à  Rome  sur  la  lin  du  17'^  siècle,  se 
distingua  par  une  vaste  érudition, 
et  par  sa  profonde  connoissauce  de 
rantiquilé.  Clément  XII,  qui  savoit 
apprécier  son  mérite,  le  chargea  des 
embellissemens  à  faire  à  sa  maison 
deCampidoglio.Sa  bibliothèque  étoit 
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choisie  et  renfermoil  les  éditicms  les 
plus  rares  :  il  la  légua  par  son  testa- 
ment à  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Le  savant  Giorgi  en  ht  imprimer  le 
catalogue  en  174?,  q"''I  enrichit  de 
notes  aussi  savantes  qu'iuslructives, 
sous  le  titre  suivant  :  Calalogo  délia 
Ubreria  Capponi ,  ossia  de'  libri 
italiatii  delj'u  marchese  Alessan- 
dro  Gregorio  Capponi  ,  patrizio 
romano ,  etc.,  con  annotazioni  in 
diversi  luoghi.  Capponi  possédoit 
en  outre  une  riche  collection  de  ca- 
mées ,  de  médailles,  qu'il  laissa  par 
son  testament  au  jésuite  Contuccio 
Contucci ,  son  ami,  un  des  plus  sa- 
vans  antiquaires  de  Rome  à  cette 
époque.  Il  mourut  dans  cette  ville  au 
mois  de  septembre  i74t^- 

*  V.  CAPPONI  ou  Capi'onio 
(  Jean-Baptiste  ),  médecin  ,  poêle  et 
astrologue,  natif  de  Bologne  ,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  médecine 
dans  sa  patrie,  où  il  publia  sous  le 
nom  de  Charisius  Termarius  Spado, 
un  ouvrage  intitulé  Animadversio- 
nes  in  Joannis  Caroli  Sorcii  opus- 
culum  de  febribus.  Après  sa  mort , 
arrivée  à  Bologne  le  16  novembre 
1676  ,  ou  a  encore  fait  imprimer 
d'autres  ouvrages  de  lui  ,  comme, 
Lectiones  physicœ  morales;  Def 
morbis  particularibus;  De  humano 
semine  nequaquam  animato  ;  IJe 
erroribus  clarorum  pirorum  lati- 

'  norum  ;  Paradoxon   philosophiœ 
democriticœ. 

I.  CAPRA( Benoît;,  jurisconsulte 
de  Pérouse  sur  la  tin  du  \I^  siècle  , 
est  auleur  de  plusieurs  ouvrages  peu 
connus  ,  quoique  Socin  l'appelle 
illustre,  célèbre,  homme  d'un  ex- 
cellent jugement  et  d'une  conscience 
timorée. 

*  II.  CAPRx\(  Marcel),  médecin  , 
né  dans  le  16''  siècle  à  Nicosie  ,  ville 
de  l'ile  de  Chypre  ,  exerça  la  méde- 
cine dans  sa  pairie.  Forcé  d'en  sortir, 
il  se  relira  à  l?alerme,el  passa  ensuite 
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à  Messine ,  où  on  lui  accorda  le  droit 
de  bourgeoisie.  Il  a  publié  les  ouvra- 
ges suivahs  :  I.  De  sede  animœ  et 
mentis  ad  jlrlstotelis  prœcepta  ad- 
versùs  Galenurn,  Panornù,  i58g, 
în-4'*.  II.  De  immortalitale  arilmœ 
ralionalis  ju.xta  priiicipia  ylrlsto- 
tells  adpersus  Epiciaur/i ,  Li/cre- 
tiutn  et  Pytaguricos,  ibid.  ,  ifiSc)  , 
111-4*^.  III.  De  morhi  epidernkl  qui 
miseirimè Siciliam  depopitlabalur 
aiino  ibvfi,  itidemiiiie ,  iTiga,  eau- 
sis,  symptomatibus  et  curatione , 
Messanae  ,  1 590  ,  iu-4''. 

*  III.  CAPR  A  (  Galëazzo  Flavio  ) , 
de  Milan  ,  fut  un  des  premiers  litté- 
rateurs de  son  temps.  François  Sforce, 
dernier  duc  de  Milan,  qui  sut  appré- 
cier son  mérite,  le  nomma  secrétaire 
d'état,  et  l'employa  utilement  dans 
plusieurs  ambassades  etnégocialions. 
Charles  V,  après  avoir  acquis  le  du- 
ché de  Milan,  le  continua  dans  ses 
emplois  et  n'eut  qu'à  se  louer  des 
services  qu'il  lui  rendit.  Capra  est 
auteur  des  ouvrages  suivaus  :  Dell' 
excellenza  è  dignità  délie  donne  ; 
Debello  Mussiatio  liber  ;  De  rébus 
gestispro  restitutione  Fj-ancisci  II , 
Mediolanensium  ducis.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  traduit  en  allemand.  Ce 
littérateur  mourut  en  iSoy. 

*  CAPRALIS  (  François  ),  jésuite 
portugais  ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Gk)a,  d'où  il  j)assa  à 
la  Chine  et  au  Japon,  pour  y  remplir 
les  fonctions  convenables  à  sa  pro- 
fession. Il  mourut  en  1609,  ^S*^  •-'" 
8i  ans.  On  a  de  lui  Annuœ  litlerœ 
è  Siniâ,  et  annuœ  liiteros  è  Ja- 
ponianâ.  On  trouve  dans  ces  ou- 
vrages quelques  particularités  cu- 
rieuses sur  l'état  de  la  religion  dans 
ces  deux  pays. 

*  CAPRANICA  (  Dominique  ),  né 
à  Rome  en  i4oo,  étudia  à  Padoue  et 
à  Bologne  sous  les  plus  célèbres  maî- 
tres en  droit  canon,  et  s'acquit  la 
réputation  d'être  un  des  plus  savans 
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hommes  de  son  temps.  Le  pape  Mar- 
tin Vie  pourvut  de  plusieurs  emplois 
considérables,  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'imola,  et  le  nomma  cardmal  ; 
mais  comme  ce  pape  mourut  avant 
que  de  lui  avoir  donné  les  marques  de 
celte  dignité,  on  refusa  do  le  recevoir 
dans  le  conclave.  Eugène  IV  suivit 
les  sentimens  des  cardinaux  contre 
Capranica,  qui  s'en  plaignit  au  con- 
cile de  Baie,  et  se  fil  rendre  les  hon- 
neurs tins  à  sa  dignité.  Mais  quelques 
années  après,  ce  même  pape  l'attira 
à  Florence,  le  reconnut  pour  cardi- 
nal, l'envoya  légat  en  la  marche 
d'Ancône,  et  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Pérouse,  Nicolas  V  lui 
témoigna  de  l'amitié,  et  lui  confia 
les  emplois  les  plus  importans;  car  il 
l'envoya  deux  fois  en  qualité  de 
légat  à  Alfonse  V,  roi  d'Aragou. 
Il  fut  encore  grand-péniteucier.  Ca- 
lixte  III,  successeur  de  Nicolas,  eut 
aussi  beaucoup  de  considération  pour 
Capranica,  qui  mourut  en  même 
temps  que  lui  le  \,\  août  i458.  Ce 
cardinal  avoit  une  très-belle  biblio- 
thèque qu'il  laissa  pour  l'usage  d'un 
collège  qu'il  avoit  fondé  à  Rome.  Il 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  sur 
la  religion ,  écrits  avec  plus  d'érudi- 
tion que  d'élégance. 

il.  CAPRARA(Énée,  comte  de) 
seigneur  de  Siklos,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  et  général  des  armées 
impériales,  étoit  de  Bologne  en  Ita- 
lie ,  et  neveu  du  fameux  général 
Piccolomini.  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure  ,  et  ne  les  quitta  que 
fort  tard.  Il  fit  quarante-quatre  cam- 
pagnes, et  se  signala  sur-tout  dans 
celle  de  i685  ,  lorsque  ,  sous  le  com- 
mandement du  duc  deliOrraine,  il 
prit  d'assaut,  sur  les  Turcs,  la  ville 
deNeuhausel.  Ce  succès  et  quelques 
autres  firent  oublier  qu'il  avoit  été 
battu  auparavant  parTurenne.  De- 
puis il  commanda  souvent  en  chef 
larmée  de  l'empereur.  Il  mourut  à 
Vienne  en  1601,  à  70  ans.  Aussi  bon 
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politique  qu'habile  capitaine,  il  avoit 
été  envoyé  en  1682  et  1680  en  am- 
bassade à  la  Porte,  où  il  ménagea  les 
inlérèts  de  l'empereur  en  homme 
habile. 

*  II.  CAPRARA  (  Alexandre  ) , 
jésiiile  italien  ,  d'une  noble  famille 
de  Bologne  ,  mort  à  Mantoue  en 
1626.  âgé  de  66  ans,  fut  aimé  et 
tonsidéré du  cardinal  Paléotto,quv  le 
détermina  à  mettre  au  jour  plusieurs 
ouvrages  qu'il  avoit  composés  sur 
diverses  matières  avant  l'âge  de  21 
ans.  En  i58o  il  entra  dans  la  société 
des  jésuites  ,  où  son  zèle  et  ses  talens 
l'élevèient  aux  premiers  emplois. 
On  a  de  lui,  I.  Tractaius  de  beiic- 
dictione  ej>i^copa/i,Bononix,  1679. 
11.  Elogiuin  VaroLi  Siguiiil  ,i\\x\  est 
eu  tète  du  premier  tome  des  Qiuvres 
complètes  de  Sigonius,  imprimées  à 
Milan  en  1752. 

*  CAPRE  (  François),  conseiller 
du  duc  de  Savoie,  vivoit  dans  le  17*^ 
siècle.  II  a  composé,  1.  Un  Catalogue 
des  chevaliers  de  l'ordre  du  collier 
de  Savoie ,  depuis  son  institution 
par  Amédée  VI ,  en  1 362  ,  jusiju'à 
Charles  Einmanuel  II  ,  Turin  , 
i635,  in -fol.  rare.  II.  Un  Traité 
historique  de  la  chambre  des 
comptes  de  Savoie,  dédié  à  Ma- 
dame chrestienne  de  France  ,  du- 
chesse de  Savoie,  Lyon,  1662, 
in-4''  rare,  mais  peu  intéressant. 
L'auteur  a  ajouté  à  la  fin  du  volume 
un  Traité  du  saint  suaire  de  Turin, 
dans  lequel  il  prétend  donner  le  ca- 
ractère distiuctif  du  premier  suaire 
tl'avec  ceux  qui  sont  postérieurs  , 
postiches  ou  supposés;  il  .s'exprime 
ainsi  :  a  La  couronne  d'épine  n'y 
paroît  point,  parce  qu'elle  fut  ôtée 
de  la  tête ,  mais  le  linge  qui  couvroit 
les  parties  houleuses  y  étant  reslé,  il 
demeura  empreint  sur  le  saiut  suaire, 
ce  qui  ne  pareil  pas  en  celui  de  Be- 
fcuuçon,  parce  que  le  corps  ayant  été 
la.\é.  ii  lut  embaumé  et  enveloppé 
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en  d'autres  linges.  Ainsi  le  saint 
suaire  de  Besançon  ne  représente 
pour  cet  effet  que  les  plaies  des  mains, 
du  côté  et  des  pieds.  » 

I.  CAPRÉOLE  (  Jean  ),  domini- 
cain,  professeur  de  théologie  à  Paris, 
laissa  des  Commentaires  sur  le 
maître  des  sentences,  i588,  in-f°, 
et  une  DéJ'ense  de  saint  Thomas. 
11  tlorissoit  vers  le  milieu  du  i5* 
siècle. 

t  II.  CAPRÉOLE  (  Élie  ) ,  mort  en 
i5ib,  est  auteur  d'une  Ilistoire  de 
Ereace  ,  sa  patrie ,  qui  a  paru  sous 
ce  tilre:  Chronica  de  relus  Brixia- 
norum  ad  senatuni  populumque 
Brixianum ,  Brixiae  ,  (sans  d^te)  in- 
fbl.  très-rare.  Comme  l'auteur  a  con- 
tinué son  histoire  iu-iprimët,  jusqu'en 
l'IDG,  il  est  probable  que  l'ouvrage 
a  vu  le  jour  dans  les  premières  an- 
nées du  16*^  siècle,  d'autant  plus 
que  le  volume  ne  renferme  que  douze 
livres ,  et  que  Capréole  a  laissé  les 
deux  suivans ,  qui  vont  jusqu'en 
j  ."iio,  manuscrits.  Burmaun  a  inséré 
les  quatorze  livres  dans  le  tome  IX 
du  Thésaurus  aiitiquitatum  Italiœ, 
part.  VII. 

CAP  RI  ATA  (  Pierre  -  Jean  ) , 
avocat  génois  ,  qui  vécut  dans  le  \W' 
siècle  ,  s'appliqua  également  à  expli- 
quer les  (piestions  épineuses  de  la 
jurisprudence,  à  plaider  des  causes, 
à  répondre  à  des  consultans ,  et  à 
iinir  les  procès  par  la  voie  de  l'arbi- 
trage. Mais  il  se  ht  connoitre  princi- 
palement comme  historien.  On  a  de 
lui  l'Histoire  des  guerres  d' Italie , 
depuis  1 6 1 7> jusqu'en  1  iiS/j ,  Genève, 
i638,  3  vol.  iii-4"-  L'auteur  se  flatte 
avec  raison  d'avoir  tenu  la  balance 
enlre  les  puissances  ,  sans  aucune 
piirtialilé  ni  pour  les  unes  ni  pour 
les  autres.  Il  expose  les  faits  avec 
netteté,  et  en  développe  les  motifs, 
les  causes  et  les  suites  avec  candeur. 
André  Balbo,  noble   vénitien  ,  sij 
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plaignit  à  Capriata  qu'il  n'avoil  pas 
assez  ménagé  sa  république.  U  ré- 
pondit «  qu'il  avoil  rendu  justice  à 
sou  gouvernement;  mais  qu'il  a  voit 
dû  raconter  les  issues  des  combats 
telles  qu'elles  avoient  été.  Des  évé- 
îiemeiis  qui  nous  ont  fait  de  la  peine 
quand  ils  sont  arrivés  ne  peuvent 
pas  se  lire  avec  plaisir;  mais  un 
historien  ne  doit  pas  les  taire.  »  Ca- 
priala  ne  voulut  dédier  sou  ouvrage 
à  aucun  prince,  pour  que  la  tlatiene 
ou  la  complaisance  ne  corrompissent 
point  sa  plume. 

*  CAPRIVOLO  (  Constantin  ) , 
natif  de  Guasto  ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  l'Abruzze  cilérieure, 
lut  un  des  célèbres  jurisconsultes  du 
16*  siccle.  On  a  de  lui  uu  Traité  des 
successions  ab  intestat. 

CAPRUS  (  Mylhol.  ) ,  dieu  ré- 
véré à  Phasélis  eu  Pamphylie  ,  re- 
cevoit  eu  hommage  de  petits  pois- 
sons salés. 

CAPTAL  DE  BUCH  (  le  ).  P^oj. 
Grailly. 

*I.CAPUA  (Pierre  e/f  Thomas  de), 
savans  du  premier  siècle;  le  pre- 
mier ,  après  avoir  professé  la  tliéo- 
logie  dans  les  écoles  de  Paris  ,  reçut 
le  chapeau  de  cardinal  d'Houorius 
111  en  1219.  On  a  de  lui  ,  Epi  tome 
sentenliarum  ;  lexicon  conciona- 
torium  ,  etc.  Thomas  Capua  ,  lait 
cardinal  par  Innocent  11 ,  a  laissé 
luie  Antienne  à  La  louange  de  la 
Vierge  et  quelques  hymnes. 

*  II.  CAPUA  (André  de) ,  célèbre 
jurisconsulte,  vivoit  sous  Frédéric 
W,  qui  le  nomma  son  conseiller  et 
avocat  tiscal.  Il  a  laissé  quelques 
remarques  sur  les  constitutions  du 
royaume  de  Naples. 

"  III.  CAPUA  (  Annibal  de  ) ,  de 
la  famille  du  précédent,  archevêque 
à<i  Naples ,  et  nouce  en  Pologne  sous 

ï.    (V. 
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Sixte  V,  réunissoit  de  grands  taleiis 
à  des  connoissauces  éteudiK'S.  On  a 
de  lui  quelques  Discours  latins 
publiés  pendant  sa  nonciature. 

*  IV.  CAPUA  ou   Di  Capoa 

(  Léonard  ),  né  à  Baguolo  ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  eu  1617,  étudia 
la  philosophie  chez  les  jésuites  de 
Naples  ,  qu'd  abandonna  bientôt 
pour  les  écoles  de  droit ,  qu'il  quitta 
à  leur  tour  ,  pour  se  mettre  sur  les 
banc  ;  de  la  faculté  de  médecine.  Ce 
tilt  lui  qui  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  l'académie  des  iiivesligali , 
où  il  préconisa  la  chiuiie  pour  la- 
quelle il  a^■oil  un  goût  décidé  ,  en 
manifestant  son  aversion  pour  la 
médecine  galénique  ,  à  laquelle  il 
déclara  bientôt  une  guerre  ouverte  ; 
il  ht  consister  toutes  ses  recherches 
;\  prouver  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'incertitude  dans  cet  art,  et  encore 
plus  dans  ses  remèdes.  Ct'-te  opinion 
éveilla  contre  lui  la  haine  et  la  ja- 
lousie ,  mais  le  deconterla  si  peu, 
qu'il  la  consigna  dans  les  ouvrages 
qu'il  mit  au  jour  quelques  années 
avant  sa  mort  arrivée  le  17  janvier 
169.5.  En  voici  les  ù\.rc^ -.  Lezioni 
inlorno  alla  natura  délie  mofette, 
Naples,  i683,  in-4°,  171/4 ,  in-S". 
II.  Rcggionamenti  intorno  alla 
incertezza  demedicamenli^  Naples, 
1689-1695,  in-4''.  III.  Del  parère 
del  signor  Lionardo  di  Capoa ,  di- 
uisato  in  otto  Rcggionamenti  ;  né' 
quali  narrandosi  l'origine  el  pro- 
gresso  délia  medecina  e  Vincer- 
tezza  délia  medesima  si  fa  la  mani- 
festa ,  Naples,  1689,  169.5,  iu-4°j 
1714,  2  vol.  in-8'\ 

*  CAPUCINO.  Voyez  Strozzi 
(  Bernard  )  et  Galantini. 

CAPUCINS.    Voyez   Basciii   et 

OCHIN. 

*  CAPUGNANO  (  Jérôme-Joan- 
neu  de),  jacobin  de  Venise,  a  laissé  , 
entre  autres  ouvrages,  une  semaine 
sainte  ,    intitulée  Officium  hebdo- 
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ynadœ  sanctœ  ,  per  rnaglstrum  Hie- 
lonymum  -  Juanninum  à  Capu- 
giiano  ,  insùtuli  prœdlcatorum , 
Veniliis  ,  iG^6  ,  iii-i  6  ,  opuscule  ra- 
rissime. Il  fournil  la  preuve  d'un 
fait  imputé  au  voyageur  Misson 
comme  une  calomnie  contre  le  culte 
cathoUcjue;  savoir,  qu "encore  à  celte 
époque  on  offroil  à  Gênes ,  à  la 
pieuse  véuéralion  et  aux  sainls  bai- 
sers des  fidèles ,  la  queue  de  l'àne 
sur  lequel  Jésus  -  Christ  fit  son 
entrée  triomphante  à  Jérusalem  ; 
relique  conservée  sans  art  humain 
fraîche  et  incorruptible.  Voici  le  pas- 
sage à  la  page  i  2.  JDcgno  è  ancora  di 
saper e  ,  coim  La  coda  d'uno  di  que 
animali  in  qiiesto  atto  adupsrati 
del  Signore  ,  senza  arte  hiimana, 
iiicorruttibile ,  si  couseii'a  hoggidi 
in  Genoa  ,  pressa  i  rniei  padri  di 
San  Domencio ,  faciendo  pia  re- 
inemhranza  délia  Jmmilità  c'hebbe 
il  JigUuol  d'Iddio  per  noi  in 
questa  entrata ,  etc. 

*  CAPNION  (Issant  ou  Issé  de). 
Cette  dame  que  qiielqnes  biographes 
nomment  Aprion  ,  et  mèmeApioUj 
paroît  avoir  vécu  vers  le  milieu  du 
1 5*  siècle.  Onneconnoil  d'elle  qu'un 
couple/^  son  amie  Almèue  de  Cas- 
lelnau  ,  pour  la  prier  de  pardonner 
à  Gui  de  Tournon;  et  un  autre 
dans  lequel  elle  déplore  la  folie  de 
celles  qui  préfèrent  un  grand  sei- 
gneur à  un  simple  particulier. 

I.  CAR  A.  rojcz  Kaba. 

*  IL  CARA  -  ISSOUF ,  premier 
prince  de  la  famille  des  Tourcomans 
du  mouton  noir,  enleva  Bagdad  au 
sultan  Aouis  ,  son  bienfaiteur,  et 
qui  avoit  conféré  à  son  père  la 
dignité  de  capitaine-général  de  la 
milice.  Cette  trahison  fut  punie 
par  Aboubèkre  ,  petit -fils  de  Ti- 
mour,  qui  le  chassa  du  Khalifat  ; 
Cara  s'enfuit  en  Egypte  ,  y  fut 
arrêté  par  ordre  <le  Nasser-el-Malyk, 
el  détemi  jusqu'à  la  morl  deTimour, 
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qui  arriva  en  i4o/(.  A  peine  eut-îl 
recouvré  sa  liberté,  qu'il  courut  a. 
la  vengeance,  fondit  avec  une  ar- 
mée nombreuse  sur  la  race  de  Ti- 
mour  ,  et  battit  successivement 
Alwubèkre  et  sou  père  Miràu-Ciiah  , 
dans  deux  combats  où  ils  perdirent 
la  vie  l'un  et  l'autre ,  l'an  1407  , 
dans  la  810"^  année  de  l'hégire.  Trois 
ans  après  il  gagna  aussi  sur  le  sultan 
Aouis  une  autre  bataille,  dans  ki- 
quelle  celui-ci  perdit  également  la 
vie.  Ce  fut  l'apogée  de  la  gloire  dn 
vainqueur.  I.a  Mésopotamie  ,  l,'i 
Chaldée  ,  la  Médie  ,  étoieut  eu  son 
pouvoir;  il  venoit  de  conquérir  la 
Géorgie  et  l'Arménie  presqu'en  en- 
tier ,  et  déjà  sembloit  menacer  la 
Syrie  el  la  Natolie  du  tléau  de  ses 
armes,  lorsqu'il  mourut  dans  sou 
camp  ,  la  veille  du  jour  où  devort 
se  livrer  la  bataille  entre  so4î  armée, 
et  celle  de  Chah-rokh.  Celle  mort 
inalteuflue  arriva  l'an  1420.  Cura 
avait  eu  six  enfans ,  dont  quatre 
seulement  lui  survécurent,  el  deus 
régnèrent  après  lui. 

*  III.  CARA-MUSTAPHA,  neveu 
du  grand-visir  Coprogli.  Son  oncle  le 
fit  élever  parmi  les  iclioglans ,  ou 
jeunes  gens  du  sérail.  Il  se  fil  aimer 
des  eunuques ,  et  en  moins  de  dix 
ans,  il  fut  mis  au  nombre  des  offi- 
ciers de  la  chambre  du  trésor.  Un 
jour  la  sultane  Validé,  y  étant  allée 
avec  l'empereur  Mahomet  IV  ,  fut 
charmée  de  l'air  et  de  la  bonne  mine 
de  Mustapha,  eu  fit  sou  amant,  et 
lui  accorda  ses  bonnes  grâces  ,  ce  fut 
par  la  protection  de  celte  princesse 
qu'il  fut  élevé  de  dignités  en  dignités 
jusqu'à  la  place  de  grand-visir.  Le 
sultan  ajouta  à  ces  honneurs  celui 
de  lui  faire  épouser  sa  fille.  Son  mi- 
nistère auroil  été  aussi  heureux  qu« 
brillant,  s'il  fut  moins  entré  dans 
les  intrigues  dn  sérail.  Amoureux 
de  la  princesse  Basch-Cari,  sœur  de 
Mahomet ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  posséder  ,  mais  iuutiletnent  î^^ 
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Sullaue  Validé  ,  incligaëe  du  mépris 
de  Mustapha  ,  qu'elle  a  voit  seule 
«ilevé,  fil  avorter  tous  les  desseius 
de  ce  ministre.  Mustapha,  pour  se 
venger ,  fit  ôter  à  la  sultane  V^alidë 
la  part  qu'elle  avoit  au  gouverne- 
ment de  l'empire.  Il  n'en  fiiilut  pas 
davantage  pour  l'exposer  à  l'indi- 
gnation de  cette  princesse.  Elle  ap- 
})hya  auprès  du  grand -seigneur  les 
inurmuresqu'exciloientsa  mavivaise 
conduite  dans  la  guerre  de  Hongrie, 
et  sa  lâcheté  au  siège  de  Vienne  , 
«Ju'il  leva  honteusement  eu  i683  , 
après  y  avoir  lait  périr  les  meilleures 
troupes  de  l'empire  ottoman.  Elle 
se  servit  enfin  de  la  perte  de  Cran  , 
pour  animer  les  janissaires  à  la  ré- 
volte, et  pour  obliger  par  ce  moyen 
le  grand-seigneur  à  le  sacrifier  à  la 
hame  publique.  Mahomet  eut  d'a- 
Irnrd  de  la  peine  à  y  consentir  ;  mais 
s'y  voyant  contraint,  il  lui  envoya 
son  arrêt  de  mort  par  deux  agens 
des  janissaires  ,  qui  l'étranglèrent  à 
Belgrade  le  25  décembre  i685. 

*CARABANTES  (Joseph  de  )  , 
né  en  1628  ,  prit  l'habit  de  capucin 
dans  la  province  d'Aragou.  Son  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi  l'en- 
gagea à  parcourir  les  nations  sau- 
vages de  l'Amérique,  où  il  souffrit, 
en  véritable  apôtre,  de  nombreux 
et  pénibles  travaux.  Il  mourut  en 
1694,  après  avoir  publié,  I.  y/rs  ad 
disccndi  atque  docendl  adiomala 
pro  missioitariis  ad  conversionem 
Indorum  aheuntibus.  II.  Lexlcon 
seti  vocabulavium  verboriim  ,  ad- 
vtrhionim, ,  conjunctioniim  et  in- 
terjectionum  ad  meliorem  intelli- 
gentiam  signtjicationemque  Indo- 
rum. m.  Praclica  de  misiones , 
remédia  de  peccadores ,  sacado  de 
la  divina  escritura  y  de  la  resen- 
nanza  apos/olica  ,  etc. ,  2  vol.  in- 
4°.  Le  premier  imprimé  à  Léon  , 
1674;  le  second  à  Madrid,  1678. 
IV .  Fracficas  domnicales,y  Icciones 
c/of(n'naks  ds  las  cosas  m^as  es- 
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se/iciales  sobre  los  cvaiir<,?.lius  ,  etc., 
2  vol.  iu-4^  Madrid  ,  jGSGel  \C,H-^. 
iMichtd  de  Fuentes,  évèquedeLugo 
en  Galice  ,  trouva  ce  dernier  ou- 
vrage si  recommandable  ,  qu'il 
en  ordonna  une  lecture  pul)li(iue 
dans  toutes  les  paroisses  de  sou  (.lio- 
ccse.  Diego  Gonzalez  Ueqniraga  a 
donné  la  Vie  de  ce  zélé  missioimaire , 
Madrid ,  170;') ,  in-4",  en  espagnol. 

i-  CARACALLA  (  Marc-Aurèle- 
Antonin)  tiaquit  à  Lyon  le  4  ^vril 
188,  do  Seplime-Sévere  (  f-'ovez  ce 
mot  )  et  de  Julie  Domne.  Il  porta, 
dans  sa  jeunesse  le  iiom  dehassianus, 
et  se  montra  dans  l'enfance  doux  et 
humain.  Mais  ces  bonnes  dispositions 
s'atfacèrent  bientôt ,  et  1  ou  ne  vit 
plus  en  lui  qu'\in  penchant  décidé  à 
tous  les  vices.  L'éducation  qu'on  lui 
doHua  ne  put  le  réformer.  Il  avoit  le 
,  tempérament  malsain ,  la  taille  mé- 
diocre ,  la  physionomie  farouche  , 
le  caractère  sombre,  emporté,  pré- 
somptueux ,  fourbe ,  jaloux  et  bi- 
zarre ;  et  quoique  adoimé  de  bonne 
heure  au  vin  et  aux  femmes  ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  cruel.  Son  père  le 
déclara  César  à  l'âge  de  9  ans,  et  lui 
conféra  ensuite  le  litre  d'empereur. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  les 
soldats  lui  donnèrent  le  trône  im- 
périal conjointement  avec  sou  frère 
Géta.  Ce  fut  le  4  février  211.  Il 
étoit  alors  en  Angleterre  ,  et  avoit 
près  de  23  ans.  Quelques  historiena 
ont  prétendu  que  ,  pour  régner  plus 
tôt ,  il  avoit  avancé  les  jours  de  sou 
père.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'il  avoit  voulu  l'assassiner  quelque 
temps  auparavant,  et  qu'il  se  montra 
extrêmement  jaloux  du  pouvoir  sou- 
verain. Ne  pouvant  supporter  que 
son  frère  gouvernât  avec  lui,  il  le 
fit  poignarder  entre  les  bras  de  Julie 
leur  mère ,  qui  fut  teinte  de  son  sang. 
Ce  fratricide  ,  resté  seul  empereur  , 
gagna  les  soldats  en  augmentant  leur 
paye  de  moitié.  Ces  misérables  dé- 
chtrèrenl  Géta  ennemi  du  bien  pu- 


20  GARA 

Llic.  l!  rentra  eusiùle  daus  Piouie 
avec  lous  ses  soldats  en  armes  , 
criant  «que  Geta  avoit  projeté  sa 
mort  ,  et  qu'en  le  prévenant  ,  il 
n'avoit  fait  que  suivre  l'exemple  de 
Romnlus.  »  Pour  diminuer  l'horreur 
de  son  crime,  il  fit  mettre  Géta  au 
rang  des  dieux  ,  se  mettant  fort  peu 
eu  peine  qu'il  fût  dans  le  ciel,  pourvu 
qu'il  ne  ré_gnàt  pas  sur  la  terre:  Sil 
diui/s ,  diim  non  sit  vipus.  Il  chercha 
par-tout  des  apologistes  de  ce  meur- 
tre. Papinien  lut  mis  à  mort  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu,  à  l'exemple  de 
Sénèque ,  colorer  un  tel  forfait,  a  II 
n'est  pus  si  aisé  ,  répondit-il  quand 
on  lui  en  lit  la  proposition ,  d'excuser 
un  parricide  que  de  le  commettre.  » 
Le  scélérat ,  déchiré  par  des  remords 
continuels  ,  Ht  un  voyage  dans  les 
Gaules.  Il  Irouhla  les  peuples,  viola 
les  droits  des  villes,  et  ne  s'en  retira 
qu'après  avoir  inspiré  une  haine 
universelle.  Ses  impôts  et  ses  exac- 
tions épuisèrent  toutes  les  pro- 
vinces. Sa  mère  lui  reprochant  ses 
profusions  ,  il  lui  répondit  :  u  Sachez 
que  tant  que  je  porterai  cela  ,  en  lui 
montrant  une  épée  ,  j'aurai  tout  ce 
que  je  voudrai.  »  Cette  épée  ne  dé- 
fendit pas  sou  empire  contre  les 
barbares.  Les  Cates  ,  les  Allemands 
et  d'autres  peuples  de  la  Germanie 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  il  acheta 
la  paix  à  prix  d'argent.  Sa  lâcheté 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  nom 
de  Germanique  ,  de  Part/tique  et 
A' Arabique.  Il  contretit  Alexandre 
et  Achille  ,  et  ordonna  à  tout  le 
inonde  de  l'appeler  Alexandre  ou 
Antoniu -le -Grand.  Ne  pouvant 
imiter  la  valeur  de  ce  héros  ,  il  en 
copia  les  manières ,  marchant  comme 
lui  la  tète  penchée  sur  une  épaule. 
Cette  mani  '  alloit  si  loin,  que  Cara- 
calla  lit  défense  à  tous  ceux  qui  sui- 
voienl  la  doctrine  d'Aristote  de 
jiaroitre  en  public,  et  même  de  pro- 
iioncer  son  nom.  «  Le  chef  du  lycée, 
disoit-il,  trempa  dans  la  conjura- 
tion d'Aulipaler  ;  il  fut  uu  des  prin- 
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cipaux  auteurs  de  la  mort  de  sou 
disciple.  Ne  soufirous  point  que  le 
nom  d'un  meurtrier  se  conserve 
parmi  les  hommes»  :  et  d'après  cette 
idée,  il  faisoil  brûler  les  ouvrages 
d'Aristote.  Etant  allé  à  Alexandrie 
en  sortant  d'Antioche  ,  il  donna 
ordre  à  ses  soldats  de  faire  main- 
basse  sur  le  peuple  ,  pour  le  punir  de 
quelques  railleries  sur  la  mort  de 
Gela.  Le  carnage  fut,  dit -on,  si 
horrible,  que  toute  la  plaine  étoil 
couverte  de  sang  ;  la  mer  ,  le  Nil  , 
les  rivages  voisins  en  furent  teints 
pendant  plusieurs  jours.  Ce  barbar« 
tinii  par  interdire  les  assemblées  des 
savans  ,  et  faire  murer  lous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Cet  homicide  de 
profession  ,  lorsqu'il  promeuoit  , 
comme  dit  Montesquieu  ,  sa  fureur 
dans  tout  l'univers  ,  voulut  voir  les 
ruines  de  l'ancienne  Troie.  11  visita 
le  tombeau  d'Achille  ,  le  couvrit  de 
courounes  et  de  tleurs.  11  eut  encore 
la  fantaisie  d'imiter  l'excès  de  ten- 
dresse du  héros  d'Koraere  pour  sou 
favori  ;  mais  il  lui  manquoit  un  Pa- 
trocle.  La  circonstance  le  lui  présenta 
dans  Festus  ,  l'un  de  ses  affranchis 
qui  tenoit  son  agenda  et  qu'il  ché- 
rissoit  singulièrement.  Pour  avoir 
le  plaisir  de  pleurer  sa  mort ,  il  le  lit 
empoisonner.  Le  nouvel  Achille  or- 
donna qu'on  portât  le  corps  de  Festus 
sur  un  bûcher  ,  autour  duquel  il  im- 
mola toutes  sortes  de  victimes;  il  y 
mit  ensuite  le  feu,  et,  faisant  des 
libations  ,  il  invoqiia  les  vents  à 
l'exemple  d'Achille.  Mais  lorsqu'il 
vint  à  chercher  des  cheveux  pour 
jetter  dans  les  tlammes  ,  suivant 
l'usage  des  Grexs  ,  il  devint  un  sujet 
de  risée  ;  car  il  en  avoit  si  peu  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  à  en  rassem- 
bler quelques  -  uns  ,  pour  qu'il  ne 
manquât  rien  à  la  cérémonie. 
(  Hérodien ,  liv.  4-  )  La  terre  fut 
bientôt  délivrée  de  ce  monstre.  Un 
centenier  des  prétoriens  le  tua  peu 
de  temps  après  ,  le  8  avril  217.  Le 
jour  de  sa  mort  fut  un  jour  de  r«- 
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jb'iissauce  pour  tous  les  peuples.  11 
laissa  uue  mémoire  aussi  odieuse  que 
celle  des  Caligula  el  des  Néron. 

1-  CARACCIO  (  Antoine  ) ,  baron 
romain  du  17*^  siècle  ,  se  Ht  un  nom 
(r-lebre  par  ses  Poésies  italiennes. 
Parmi  ses  tragédies  on  distingue  // 
Cunadino ,  imprimé  à  Rome  en 
iGg4.  Un  ouvrage  plus  important 
locciipa  :  c'est  son  Imperio  i  etnli- 
calo  ,  poème  épique  en  quarante 
chants,  imprimé  à  Rome  en  jCgo, 
i;i-/|°.  Les  Italiens  le  placent  immé- 
diatement après  l'Arioste  et  Le  Tasse; 
mais  les  gens  de  goût ,  eu  admirant 
la  facilité  et  l'abondance  de  l'auteur , 
le  mettent  bien  au-dessous  de  ces 
deux  poêles. 

*  L  CARACCIOLl  (Bartholomée) , 
vivoit  sous  le  règne  de  Jean  P',  roi 
deNaples  ;  ou  lui  attribue  la  Chro- 
nique pul)liée  sous  le  nom  de  .(eau 
Viliani  ;  mais  il  est  probable  qu'il  ne 
fit  que  rassembler  les  mémoires  lais- 
sés par  Viliani ,  uioi  l  à  Naples  eu 
j3ii,  et  qu'il  les  continua  jusque 
vers  l'an  1 36o. 

t  IL  CARACCIOLl  (  Robert  )  , 
surnommé  de  Lice,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Lice  dans  le  royaume  de  Naples , 
mort  vers  la  fin  du  1 5^  siècle  ,  entra , 
dès  sa  jeunesse,  dans  l'ordre  des  FF. 
mineurs,  et  s'y  distingua  par  son 
talent  pour  la  prédication.  I.a  ùi- 
enilé  cl'évèque  d'Aquilée  ,  dont  il 
fut  revêtu  ,  loin  de  ralentir  son  ar- 
deur ,  Uii  donna  de  nouvelles  forces- 
Animé  de  la  charité  de  Vapotie  des 
nations  ,  auquel  on  le  comparoit  , 
il  déclamoit  vivement  contre  ks 
mœurs  corrompues  de  son  siècle  , 
contre  le  faste  et  le  luxe  des  cardi- 
naux et  de  Ja  cour  romaine.  On  a 
dclui  différens  recueils  de  ses  Sci- 
mons,  un  Traité  de  la  formation 
de  l'homme  ,  et  un  Miroir  de  la 
M  chréHcnne.  La  plupart  de  ses 
(auvres  furent  imprimées  en  5  vol 
Veuise,i/,9o,elLyou,  i5o3. 
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t  m.  CARACCiOLI  (  Joan  )  , 
quelques-uns  le  nomment  Caraz- 
zole  ,  inspira  uue  passion  violente 
à  Jeanne  II ,  reine  de  Naples ,  qui  le 
combla  d'abord  de  bienfaits,  le  fit 
grand-connétable  du  royaume ,  et 
duc  do  iMelphi.  tu  i.\^2  ,  celle  iiriu- 
cesse,  emportée  ou  inconstante  ,  fit 
assassiner  le  duc  ,  soit  qu'il  eût 
abusé  de  sa  faveur,  comme  on  le 
lui  a  reproché,  soit  pour  se  livrera 
d'autres  amours,  couime  on  l'a  dit. 
P"ay.  Carazzole  et  ERCHcriiBEBT. 

*  IV.  CARACCIOLI  (  Maria  )  , 
cardinal  ,  né  à  Naples  en  i^bS  ;  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ,  il  s'adonna 
à  l'étude,  et  sur-tout  à  celle  de  la 
politique,  dans  laquelle  il  fit  les  i>Ihs 
grands  progrès.  Le  duc  de  Milan 
leuvoya  au  concile  de  f>alran  eu 
101.^  ;  Charlcs-Quint ,  qui  counois- 
soit  sou  mérite,  lallira  à  son  ser- 
vice ,  et  l'envoya  en  ambassade  à 
Venise.  11  y  remplit  sa  mission  avec 
tant  de  zèle  et  d'inlelligejice  ,  que 
CharlesQuint  obtint  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal ,  que  le  pape  Paul  V 
lui  donna  eu  i555.  Quelque  temps 
après  sa  promotion  ,1e  pape  l'envoya 
légal  auprès  de  l'empereur  ,  et  ce 
prince  lui  donna  le  gouvernement  du 
Milanais.  Il  mourut  en  i538. 

t  V.  CARACCiOLI  (  Jean-Au- 
toine),  natif  de  Me! plies  ,  d'une 
famille  illustra  de  Naples,  fut  le 
dernier  abbé  régulier  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris.  Il  tyrannisa  s<s  con- 
frères, el  fut  obligé,  de  permuter 
son  abbaye  eu  1 55  1  avec  l'évêché  de 
Troyes.  11  se  fit  connoitrt^  avanta- 
geusement par  son  Miroir  de  la 
i'raie  religion  ,  Paris  ,  1 5^4  ,  '"-  '  <î  • 
Entraîné  par  le  fameux  Pierre  Mar- 
lyr,  il  prrcha  le  calvinisme  à  ses 
diocésains,  et  les  scandalisa  en  se 
mariant.  Il  mourul  en  i5i-)C)  ,à  Cha- 
tean-neuf-sur-Loire,  peu  esltinédci 
deux  partis. 

*  VI.  CARACCIOLl  (  Clurlolle), 
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vécut  dans  le  i5''  siècle  et  au  coni- 
ineucement  du  suivant.  Elie  a  laissé 
dix  livres  sur  la  Félicité  hit  mai  ne  i 
on  y  Iraile  de  la  philosophie  mo- 
rale, qui  u'esl  autre  que  celle  dont 
ont  parlé  Arislole  et  les  anciens. 

*  VII.  CARACCIOrj  (  !\Iétellus  ) , 
de  la  compagnie  de  Jésus  eu  i5()5, 
lecteur  de  l'Ecriture  sainte  à  Naples, 
a  laissé  un  Commentaire  sur  lepro- 
p/ièle  Jaa'ie. 

*  VIII.  CARACCIOLI  (  Octave) , 
de  Mussoméli  en  Sicile  ,  mort  en 
1670  ,  d'ahord  avocat  ,  ensuite 
inge  à  Païenne,  a  puhlié  ,  JJeci- 
siones  regiœ  curiœ  prœtoris  felicis 
urbis  Paitormi  ,  de  fori  privile- 
gioriun  remissione. 

*  IX.  CARACCIOLI  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  clerc  régulier  ,  qui  vivoit 
en  1659  ,  a  publié,  I.  Religiosus 
evaiigclicus ,  sive  spiriluales  ser- 
mones  super  domiiiicaium  evau- 
^lia.  II.  Spiril.ualium.  sermonum 
encorniasticorum  de  sanctis  partes 
duœ.  m.  JJc  virtullbus  i/i  com- 
mune. 

*  X.  CARACCIOLI  (Giam  Ba- 
tista),  appelé  aussi  Giam  Balis- 
lella  ,  mort  en  1641,  éloit  issu  de 
la  noble  famille  de  Caracciola.  11  fut 
tout  à-la-fois  peintre  et  poêle.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  sont  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  des  pères  cer- 
losini  ;  Saint- Charles,  et  un  Christ 
qui  porte  sa  croix ,  dans  celle  de 
S.  Agnello  Abale. 

*  XI.  CARACCIOLI  (Joseph)' 
de  l'ordre  des  prêcheurs  ,  passa 
pour  un  orateur  éloquent  à  l'épo- 
que où  il  vivoit.  Il  a  publié  La 
visita  dei  SS.  Sacramenlo  colle 
tneditazioni  di  S.  Giuscppe ,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  piélc. 
—  Paul  Caraccioli  ,  du  même  or- 
<jre^  mort  eu   j636,  a  écrit  quel- 
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qnes  comédies  et  un  opéra  intitula 
Trionfo  del  V.  S.  Uomenico. 

*  XII.  CARACCIOLI  (  Josepli  ) , 
clerc  régulier  qui  tlorissoil  dans  le 
j  7*  siècle,  a  fait  imprimer  I.  Dis~ 
sertatio  de  titulo  crucis ,  )645.  U. 
Un  '  orazione  délie  lodi  di  S.  Jln- 
tonio  da  Padova ,  i632. 

*  XIII.  CARACCIOLI  (Michel  ) , 
de  Francavilla  ,  né  en  1616  et  mort 
eu  ifi86,  étoit  aussi  savant  qu'éru- 
dily  il  a  laissé  en  manuscrits  ,  Al- 
ciini  irallati  legali  ;  Allegationes 
juris  cuni  90  decisionibiis;  il  natale 
di  Chrislo,  opéra  pastorale  ;  Rime 
varie  y  Francavilla ,  suo  silo  e  ori- 
gine ,  etc. 

*XIV.  CARACCIOLI  (  Antoine  ) , 
clerc  régulier  et  bon  théologien  ,  vi- 
voit dans  le  17®  siècle.  U  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Biga  illustriiim 
controversarium;  De  sanctiJacobi 
aposloli  accessu  ad  Hispanos  ;  F)e 
Junere  sancti  Martini  à  sancto 
Ambrosio  pj'ocurato;  Sancti  Basi- 
lii  magni  orationes  de  jejunio;  No- 
tœ  in  constitutionem  cleri  régula- 
risa Apologia  pro  psalmodia  in 
choro. 

*  XV.  CARACCIOLI  (François- 
Marie),  clerc  régulier  qui  vivoit 
dans  le  17^  siècle,  renommé  par  son 
savoir  etson  éloquence,  a  laissé  plu-^ 
sieurs  Panégyriques ,  qui  eurent  le 
plus  grand  succès  à  l'époque  où  il 
les  prononça. 

t  XVI.  CARACCIOLI  (César  Eu- 
génio  ) ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  liorissoit  daus  le  17^  siè- 
cle ,  et  se  ht  connoitre  par  quelques 
ouvrages,  dont  le  plus  considérable 
est  son  Napoli  sacra  ^  ou  Histoire 
ecclésiastique  de  Naples  ,  iu  Napoli, 
1 1)24,  in-4'',de  676  pages.  Charles  de 
Ldlis  y  fit  nn  supplément  qui  parut 
à  Naples  en  i654,  iu-4°,  plus  rar« 
que  l'Histoire  de  Caraccioli  qui  n'es^ 
pas  commune,  même  en  Ilajie.  On 
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doit  encore  à  ce  racme  Caraccioli  , 
Descrittione  del  rcgno  di  Napoli 
divisa  in  dodici  prnui/icie ,  clc. ,  in 
Napoli,  1671  ,  iii-4'^.  Cet  auteur  est 
le  premier  qui  ait  fait  la  description 
de  Naples.  Quelques  autres  savaus 
liinitèreut  ;  et  Otlavio  Beltrauo  , 
profitant  de  leui's  additions  ,  les  re- 
cueillit en  un  volume,  et  en  fit  plu- 
sieurs éditions  dont  celle-ci  est  la 
meilleure. 

*  XVII.  CARACCIOLI  (Janvier), 
autre  clerc  régulier ,  qui  tlorissoit 
aussi  dans  le  17*  siècle,  a  publié  , 
Cnmmenlaria  moralia  in  domini- 
carum  Evangelia  toiius  anni. 

*  XVIII.  CARACCIOLI  (Fer- 
rante ),  comte  de  Biccari,  tlorissoit 
dans  le  iS""  siècle.  Il  a  publié  ,  / 
Commealarii  délie  guerre  faite  coi 
Turchi  da  D.  Gio.  d'Austria  dopo 
c/ie  penne  in  Italia .  Caraccioli  a 
laisséenmanuscril  niiDiscorso  délia 
casa  Caracciula  e  Carafa;  la  vita 
de  D.  Giovanni  d'Austria  ;  Dis- 
corso  intorno  al  décréta  di  concilia 
de  Trento  ;  del  duello  ,•  famiglie 
illustri  napolitane ,  cke  non  sono 
di  seggio,  etc. 

*  XÏX.  CARACCIOLI  (Louis- An- 
toine ) ,  né  à  Paris  en  1 7:20  ,  embrassa 
la  prolessiou  militaire  ,  et  devint  co- 
lonel au  service  de  Pologne.  Après 
l'avoir  quitté  ,  il  voyagea  en  Italie 
et  l'evinl  ensuite  dans  sa  patrie, 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  de  litté- 
rature ;.  il  y  est  mort  à  80  aus ,  le  29 
mai  i8o3.  Ses  écrits,  très  -  nom- 
breux ,  ont  la  plupart  la  morale 
ou  l'histoire  pour  objet.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  :  Caractère  de 
l'tttniiié ,  in-i  2  ;  Conversation  avec 
soi-même  ,  in- 12  ;  Jouissance  de 
soi-même ,  iu-i  3  ;  le  Véritable  Men- 
tor,  in-12  ;  delà  Grandeur d'.hne, 
in-i  2  ;  Tableau  de  la  mort  ,•  de  la 
Gaieté  ;  Langage  de  la  raison  ; 
Langage  de  la  religion  j  Religion 
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de  r/ionne'/e  àorn/ne  ;  l'Année 
sainte  ;  Zfiogcne  à  Faris  ;  de  la 
Vraie  manière  d'élever  les  princes^ 
17S8,  2  vol.  in-12.  Les  seconds 
sont  ,  les  Vies  du  cardinal  de  Eé-. 
ruHe  ,  du  père  de  Condren  de  l'ora- 
loirK  ,  de  Benoit  XI V^ ,  de  Clément 
XIV  ,  de  madame  de  Maintenon  , 
d'Youug  ,  de  Suger  ,  d'Erasme  ,  de 
l'empereur  Joseph  II  ;  chacune  forme 
un  volume  in -12.  Caraccioli  a 
publié  encore  les  écrits  suivans  : 
I.  Inoculation  du  bon  sens.  II.  Ga- 
zette de  l'Olympe.  111.  \J Empire  de 
Zaziris.  IV.  Lettres  recréatives  et 
morales,  1767,  4  vol.  in-12;  on 
l&s  lit  avec  plaisir  ,  et  elles  ne  man- 
quent m  de  goût  ni  d'intérêt.  V-  Dic-^ 
tionnairepittoresqaeet  sentencieux,, 
1768,  5  vol.  in-12.  VI.  'IJ Agricul- 
ture simplifiée  selon  les  règles  des 
anciens ,  1  769  ,  in-12.  VU.  Voyage 
de  la  raison  en  Europe,  1770, 
iii-i  2.  VIII.  Paris ,  modèle  des  na- 
tions ,  1776,  iu-12.  IX.  i.a.  Nuits- 
clémentines  ,  1778  ,  in-j  2  ;  c'est  la 
traduction  d'un  poème  italien  sur  la 
mort  de  Crément  XIV.  X.  Entretien, 
du  Falais-Eayal,  1788,  4  vol.  in- 
12.  XI.  Lettres  du  Palais- Hoy al , 
in-J2.  XII.  Confessions  des  années 
1786  et  1787,  in-12.  XAIL  A Ima- 
nach  de  la  Samaritaine.  XIV.  Lci 
Adieux  du  quai  de  Gcvres.  XV. 
La  petite  Lutèce  devenue  graiiAa 
fille,  2  vol.  in-i  2. XVI.  La Négi-esse 
couronnée ,  iu-i2.XVIÎ.  Victurinc, 
in-12.  XVIII.  Lettres  d'un  Indien, 
2  vol.  iu-12  ;  ces  trois  derniers  écrits 
sont  des  romans.  XIX.  L'ouvrage  le 
plus  remarquable  de  Caraccioli  a 
pour  titre  :  Lettres  intéressante» 
du  pape  Clément  XTV  (  Gartt^a- 
nel/i),  traduites  de  l'italien  et  du 
latin  ,  4  vol.  in-i  2.  Elles  sontpleines 
de  liuesse  ,  d'agrément,  d'une  douce 
philosophie  qui  n'exclut  point  lei 
préceptes  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gion. Les  meilleures  sont  écrites  à 
un  jeune  homme  pour  le  rameufti 
de  ses  égaremcus  ;  à  un  nxivtJ  évc- 
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que  sur  les  devoirs  de  l'episcopat  ; 
a  ua  orateur  sur  l'oraison  fuiièl)re 
de  Benoit  XIV,  et  le  Panégyrique 
de  saint  Paul.  Ces  Lrlires  parurent 
si  supérieures  aux  autres  écrits  de 
Caraccioli  ,  que  l'on  a  soupçonné 
long-temi  s  qu'elles  étoieiit  vérita- 
liiement  de  Gangauelli;  mais  p!u- 
s.eurs  oljjections  s'opposent  à  cette 
opinion  :  1°  Ce  dernier  y  dit  qu'en 
entrant  au  conclave ,  il  a  pris  un 
conciaviste  français  ;  ce  qui  est  faux. 
9°  Dans  une  lettre  datée  de  1752  ,  il 
invite  un  voyageur  à  visiter  les 
ruines  d'HercuJanum  qui  n'ont  com- 
raencë  à  èUe  découvertes  qu'en 
17Ô8.  5°  Dans  une  antre,  datée  de 
1756  ,  il  cite  avec  éloge  les  poésies 
de  Gessner  ,  et  celui-ci  n'avoit  en- 
core rien  publié  à  cette  époque. 
4"  En  comiiarant  le  style  (ies  brefs 
du  i)ape  avec  celui  des  lettres.,  le 
premier  est  très-inféncur  à  l'autre. 
5°  Enfin  ,  on  a  vainement  prié 
Caraccioli  de  déposer  dans  un  lieu 
public  les  originaux  de  ces  lettres  , 
il  n'a  jamais  pu  se  rendre  à  celte 
invitation  publique.  Il  est  étonnant 
cependant  que  cet  auteur  ait  cons- 
tamment voulu  se  départir  en  la- 
veur d'un  autre  de  son  plus  beau 
litre  à  la  réputation  littéraire. 

*  CARACCïvOLO  (N.) ,  frère  du 
duc  de  lioccaRoinana  ,  et  allié  aux 
plus  grandes  familles  du  royaume, 
suivit  d'abord  son  roi  en  Sicile,  à 
son  départ  de  Naples,  puis  l'aban- 
donna pour  venir  se  réunir  aux  pa- 
triotes qui  le  nommèrent  général  et 
riinistre  de  la  marine.  Il  arma  tout 
v)  qu'il  put  ramasser  de  barques 
c.-;iif)unières  ,  de  boinbardières  et  de 
♦  elouques  ,  e'  marcha  contre  la  tlolle 
royale  pour  l'éioigir  r  des  côtes.  Son 
entreprise  réussit  ,  el  il  rentra  à 
.Naple  au  milieu  des  acclamations  ; 
mais  le  cardinal  Ruflb  ayant  repris 
Maples  ,  el  Cairaciolo  no.sanl  se  lier 
à  la  capitulalioa  ,  se  relira  ilans  un 
viibge  où  il  se  croyoit  en  sûrtlé 
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lorsqu'il  fui  livré  par  ses  domes- 
tiques ,  et  condamné  à  être  pendu. 
C'éloil  peut-être  le  seul  homme  de 
mer  que  possédoil  le  royaume  de 
Naples. 

*  CARACTACUS  ,  roi  breton  , 
dont  le  véritable  nom  étoit  Cara- 
dog,  fils  de  Bran-ab-Llyr.  Ses  dé- 
portemens  le  rendirent  très-célebre. 
Ce  prince  résista  aux  Romains  pen- 
dant neuf  années.  La  reine  des  13ri- 
gantes  ,  Cartis  Mandua,  chez  qui  il 
s'étoit  réfugié ,  le  leur  livra  par 
trahison  ,  avec  sa  femme  et  sa  iille, 
l'an  52.  Claude  fut  si  touché  du  sort 
de  ce  prince  ,  qu'il  lui  devint  favo- 
rable. Il  y  a  eu  d'autres  rois  bretons 
de  ce  nom. 

*  CARADOG  ,  historien  breton  , 
I  mort  eu  1  i.t6  ,  qui  a  écrit  /es  c/iro- 

niques  du  royaume  de  Galles,  de- 
l'uls  GS6 Jusqu'à  son  temps.  11  reste 
plusieurs  copies  manuscrites  de  cet 
ouvrage ,  dont  une  est  continuée  jus- 
qu'en 1196,  et  mie  autre  jusqu'en 
1280. 

*  CARAFA  (  Charles  ),  fondateur 
de  la  congrégation  des  ouvriers 
pieux  ,  étoit  de  l'illustre  maison  de 
Carafa.  Né  en  i56i  ,  il  se  lit  jésuite; 
mais  il  en  sortit  cinq  ans  après  , 
prit  le  parti  des  armes  ,  et  se  dis- 
tingua })ar  sa  bravoure  Agé  de  5.^ 
ans  ,  il  ressentit  un  grand  dégoût  du 
siècle,  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique eu  1599.  Depuis  ce  temps, 
il  mena  une  vie  lrè.s-austère  ,  et  se 
livra  entièrement  aux  exercices  de 
la  charité.  Lorsque  les  malades  ue 
l'occupoienl  pas  dans  les  hôpitaux, 
il  instruisoit  le  peuple  dans  les  places 
publiques  ,  et  travailloit  à  la  con- 
version des  pécheurs.  Il  établa  à 
Naples  plusieurs  maisons  de  repen- 
ties A  riiiiilatiou  de  Cille  que  saint 
Ignace  avoil  établie  à  Rome.  Il  fut 
fait  supérieur  dos  cathécnmèiies  et 
du  .«séminaire  do  Naples  qu'il  réfor- 
ma, ({  fonda  rnc  congrégation  pour 
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•  les  missions.  Le  pape  Grégoire  XV^ 
approuva  ce  nouvel  inflilul  sous  le 
lilre  de  Cv/igngalion  des  ouvriers 
pieux.  Quelque  lemps  avant  sa  mort, 
il  se  retira  dans  une  solitude  ^  et  y 
mouçul  le  S  septe^iibre  i655. 

*I1.  CARAFA  (Ferrante) ,  mar- 
quis de  S^nit-Liicide ,  vivoil  dans 
le  i()"  siècle.  Il  a  publié  ,  \lAus- 
tria  ,  dote  si  contiene  la  vittoria 
délia  S.-Lega  aW  hechinadi  deW 
an  no  1371,  Pi  ieghi  perla  unione  ; 
Gioje  avutc  per  quella  ;  iSuccessi 
ave/iuti  dopo  la  vittoria  per  tutto 
i'aiino  1.T72  ;  Lodi  délia  SS.  Ma- 
dré distinte  in  o5  sonctti ,  a  le  une 
lettre  ;  Rime  spiritual!  ;  il  IX  et 
X  libro  deir  Odissea  d'Homero. 
On  trouve  encore  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  dans  quelques  recueils, 
et  principalement  dans  celui  dcRus- 
celii ,  imprimé  ù  Venise  en  i.tl)S. 

VÎT  m.  CARAFA  (  Jean  -  Baptiste  ) 
vécut  dans  le  16*  siède,  et  puLIia 
\ Histoire  géncalogique  de  iiaples. 
—  JcanCARAFA,  qui  florissoil  à  la 
même  époque ,  lit  imprimer  à  Rome, 
sous  Paul  IV,  en  i.'iôG,  in-S° ,  un 
Traité  de  la  simonie. 

^  *IV.  CARAFA  (Gregorio),  de 
l'ordre  des  clercs  rej^uliers  ,  a  écrit , 
Diui  T/iomœ  cominentaiia ,  1628: 
Opuscula  philosophica  de  concursu 
causœ  primœ  eu  m  secundis  ,  1 65 1  ; 
J^'pistola  Jsagogica  de  norissimo 
T-^esui'ii  incendia}  De  Muuoma- 
chiâ  ,  seu  duellu  commeniarimn  ; 
in  Foiphyrii  introductiones  cotti- 
mentariu/n. 

*V.  CARAFA  (Vincent),  sep- 
tième général  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  né  à  Andria  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  ,  le  9  mars 
L^iSâ,  et  mort  à  Rome  en  iBz'ig, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé 
I  asciculus  mirrhœ.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  les  pères  Daniel  Ear- 
toii  et  Jean  Paulini  ,  de  la  même 
fiOLiélé.  Oii  trouve  aussi  son  Elo:!3 
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en  lalin  et  en  italien  dans  l'ouvrage 
du  jésuite  Nicolas  Galéotti ,  intitulé 
J  maginespiœpositorum  generalium 
sucietatis  Jesu ,  etc. 

t  CARAFE(Antoine) ,  de  l'illustre 
maison  de  ce  nom  ,  cardinal  dans  le 
iG"^  siècle,  aussi  distingué  par  ses 
lumières  que  par  son  rang  ,  fut  mis, 
par  Sixte-Quint ,  à  la  Icle  des  édi- 
teurs de  la  Bible  des  septante  ,  qui  fut 
publiée  par  ses  soins,  avec  In  pré- 
face cl  les  scolies  de  Pierre  I\Iorin , 
à  Rome  1587  ,  iii-fol.  Celte  Bible  fut 
traduite  en  lalin,  et  parut  à  Rom» 
en  i5S8  ,in-fol.  L'une  et  l'autre  sont 
rares.  Le  père  Morin  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  àParts  en  1628, 
2  vol.  in-fol.  Il  y  a  joint  le  nouveau 
Testament  en  grec  et  en  lalin.  — 
De  la  même  famille  étoit  le  marquis 
CvRAri; ,  mort  dans  le  17*^  siècle, 
après  a\oir  cultivé  avec  succès  la 
poésie  italienne.  On  a  de  lui  ,  en 
manuscrit,  dans  la  bihliolhèque  du 
Vatican  ,  des  Odes  ,  où  l'incorrec- 
tion du  .'ilyle  est  rachetée  par  la  vi- 
vacité des  images.  Mais  ce  qui  le  ren- 
dit plus  estimable  ,  c'est  ie  courage 
avec  lequel  il  supporta  l'adversité. 
La  fortune  l'avoi  t  comblé  de  ses  dons; 
des  maliieurs  imprévus  les  lui  en- 
levèrent. Passant  de  l'abondance  à 
la  pauvreté ,  il  ennoblit  son  indi- 
gence par  la  philosophie.  11  méritoit 
d'autant  moins  de  perdre  ses  riches- 
ses ,  qu'il  en  avoit  fait  l'usage  le  plus 
noble.  —  Le  prince  Charles-Marie 
CAiiArE,ambassadeur  d'Espagne  à  la 
cour  de  Rome  ,  a  publié  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  XJAmhasciatore 
politico  christ iano  ,  1692  ,  in-4°. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
cet  ouvrage,  c'est  la  dcscriplion  de» 
cérémonies  observées  à  Rome  ,  à 
Vienne  ,  à  Madrid  ,  à  Londres ,  à 
La  Haye ,  à  Conslantinople  et  en 
i^trs;.',  dans  la  réception  des  ambas- 
.sadeurs.  —  On  connoit  encore  un 
Placide  CvRArE, de  T^lodica  en  Sicile, 
qui  a  composé  plusiev.rs   ouvrages 
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curieux  et  recherchés.  Les  princianx 
sont,  I.  Modiaœ  illustratœ  descrip- 
tio  ,  Panorini  ,  i655  ,  in-4°.  C'est  la 
description  de  Modica,  sa  patrie. 
11.  Sicaniœ  descriplio  et  delirwatio, 
Panormi,  i653  ,  m-/\°.  Biumaini  a 
inséré  ces  deux  petits  ouvrages  dans 
son  Thésaurus  antlquitatum  Sici- 
lice.  111.  Compendio  Ais/o/ico  deila 
cita  di  Messina ,  dal  aniio  del 
mondo  1974,  «'«o  o-ll^'  anno  di 
Chrlsto  1670  ,  Venelia,  1670,111- 
4" ,  fort  rare. 

^CARAGLIO  (  Jean- Jacques  ) , 
graveur  en  pierres  fines,  originaire 
de  Vérone  ,  se  fit  également  con- 
noi  Ire  par  ses  estampes,  sesgravures 
en  camée  et.  ses  viédailles.  Sigis- 
mond  I ,  roi  de  Pologne  ,  l'appela  à 
sa  cour,  employa  ses  talens,  et  les 
récompensa. 

*  CARAMANICO  (  Jean  ) ,  né  dans 
l'Abruzze  cilérienre ,  lecteur  dans 
les  écoles  de  Naples,  a  écrit  sur  la 
loi,  Sinon  sortent,^,  libcrtus,  ff. 
condit.  indebiti.  \\  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  jurisconsulte  avec  Marin  de 
CARAMANico,qui  vivoiten  1289,6! 
qui  a  laissé  des  notes  et  des  remar- 
ques sur  la  constitution  du  royaume 
de  Naples,  que  l'on  trouve  réunies  à 
celles  d'autres  auteurs,  imprimées  à 
I-yon ,  eu  1555,  in-4". 

i-  CARAMLTEL  de  Lobkowits 
(  Jean  )  ,  Cistercien  ,  né  à  Madrid  e)i 
1606  ,  d'un  père  flamand  et  d'une 
mère  allemande ,  fut  d'abord alji>é  de 
Melrose  aux  Pays-Bas  ,  puis  évêque 
titulaire  de  Missi  ;  ensuite  ,  par  lui 
changement  singulier  ,  ingénieur  et 
iiîlendaul  des  fortifications  en  Bo- 
hème ,  après  avoir  été  soldat,  bon 
humeur  bizarre  et  inconstante  , 
1  ayant  fait  d'évèque  militaire,  le 
fit  d'iugénieur  encore  évèque.  11  eut 
successivement  les  évèchés  de  Ko- 
nigsgratz  ,  de  Campano  et  de  Vige- 
vaiio,  et  mourut  dans  celle  dernière 
ville  eu  1682.  Il  se  mêla  beaivcoup 
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de  théologie  morale;  ce  fut  un  des 
plus  ardens  défenseurs  de  la  prolja- 
bdité  ,  pour  laquelle  il  fit  une  jlpo- 
logie.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  tiont  on  voit  le 
catalogue  dans  le  tome  XXIX  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  Comme  la 
plupart  n'ont  point  passé  en  France, 
nous  ne  citerons  que  sa  Trithernii 
Stegaiiugraphia  vindicata  ,  No- 
riiibergae  ,  i52i  ,  in- 4°  ;  et  sa  Théo- 
logie latine  ,  7  vol.  in-fol. 

*  CARANI  (  Lélio) ,  de  Reggio  eu 
Lombaride,  rivoit  dans  le  \h^  siè- 
cle ;  il  a  traduit  du  grec  en  italien 
Gli  amori  d'Ismenio  e  d'Ismene 
composti  per  Eustazio  ;  e  gli  or- 
dini  militari  d'Eliano.  On  a  aussi 
de  lui  une  Traduction  de  Salluste, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  ;  il  a 
composé  en  outre  quelques  epigram' 
mes  sur  plusieurs  éloges  des  guer- 
riers illustres  de  Giovio. 

CARANUS ,  premier  roi  de  Ma- 
cédoine ,  el  le  septième  des  Héraclides 
depuis  Hercule ,  selon  la  fable ,  chassa 
Midas,  et  fonda  sa  monarchie  vers 
l'an  8o4  avant  J.  C.  Il  fit  marcher 
des  chèvres  devant  ses  drapeaux,  en 
mémoire  de  ce  qu'un  troupeau  de  ces 
animaux  l'avoit  conduit  à  Edesse , 
dont  il  s'empara. 

*  I.  CARANZA  (Sanclius  ),  théo- 
logien d'Alcala ,  après  avoir  écrit 
contre  Erasme,  mais  avec  modéra- 
tion et  honnêteté  ,  devint  sou  ami , 
au  point  qu'Erasme  fut  obligé  de  prier 
son  ancien  adversaire  démettre  de  la 
circonspection  dans  les  éloges  qu'il 
luiprocliguoitetquipourroientavoir 
des  inconvéniens  pour  tous  deux. 

*  II.    CARANZA    DE    MiKANDA 

(  Sanchez  ) ,  chanoine  de  Ca'aliorra 
dans  la  vieille  Castille,  né  à  Naples, 
llorissoit  au  commencement  du  16^ 
siècle  vers  l'an  i-^iiS.  Il  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Paris  , 
et  alla  ensuite  les  prol'tsser  à  Alcala  ^ 
o\x  U  se  fil  une  §raucle  réputation.  \\ 
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»nivil  à  Rome  Alvarez  Carillo  Al- 
Loruoz,  et  se  lia  diimilié  avec  Au- 
gustin de  Niso  ,  célèbre  philosophe 
iie  ce  temps.  11  a  écrit  Ailversùs 
errorein  ex  parla  virginis ,  et  plu- 
sieurs autres  ouviagôs. 

*  CARAVACAL  (  Louis  ),  moine 
ohservaulin  ,  se  déchaîna  coiilre 
Erasme  dans  un  livre  ,  qui  lut  d  a- 
bord  imprimé  furtivement  à  Paris  et 
ensuite  en  Espagne  ,  et  où  il  soute- 
iioit,  entre  autres  absurdités  ,  que 
J.  C. ,  la  Vierge  ,  les  apôtres,  avoient 
prolessé  la  vie  monastique. 

t  CARAVAGE  nVIichel-Ange  ) , 
dont  le  nom  éloit  Amérigi ,  naquit 
au  château  de  Caravage  dans  le  Mi- 
lanez  ,  en  i56f).  11  commença  d"a- 
hord  par  porter  le  mortier  aux  ma- 
çons ,  et  huit  par  i-lre  un  des  plus 
grands  artistes  d'Italie.  Il  dut  tout  à 
la  nature  ,  ses  talens  et  ses  progrès  ; 
mais  il  reçut  d'elle  en  même  temps 
ime  humeur  querelleuse  et  satirique , 
qui  remplit  sa  vie  d'amertume. 
Ayant  appelé  en  duel  Le  Josépiu,  ?l 
celui-ci  refusant  de  se  battre  ,  il  alla 
à  Malte  pour  se  faire  recevoir  che- 
valier servant.  Les  faveurs  de  cet 
ordre  ne  purent  contenir  son  carac- 
tère. Il  insulta  un  chevalier  de  dis- 
tinction, et  fut  mis  en  prison.  S'étant 
sauvé  à  Naples  ,  il  fut  blessé  ,  s'em- 
l)arqua  pour  Rome ,  où  il  fut  mis  en 
prison  pour  un  autre.  La  méprise 
reconmie  il  voulut  retourner  à  bord 
de  la  felouque  pour  y  prendre  ses 
effets,  mais  elle  étoil  partie;  acca- 
blé de  tant  de  malheurs,  manquant 
de  tout ,  il  essaya  ,  par  un  temps 
extrêmement  chaud  ,  de  gagner 
J^orlo-Ercole,  et,  saisi  d'une  hèvre, 
il  mourut  sans  secours  sur  un  grand 
chemin  en  1609,  à  lage  de  l\o  ans. 
Ce  peintre  n'avoit  point  d'autre 
guide  que  son  imagination ,  souvent 
déréglée.  De  là  le  goût  bizarre  et 
irrégulier  qui  règne  dans  ses  ouvra- 
jjes.  Il  eut  d'abord  le  pinceau  suave 
et  gracieux  du  Giorgion,  qu'ilchau- 
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gea  pour  un  coloris  vigoureux  et  peut- 
être  trop  noir.  Dédaignant  l'antique, 
il  copioit  sans  choix  la  nature;  son 
dessin  est  incorrect  et  sans  noblesse. 
On  voit  de  lui ,  dans  la  galerie  de 
Vienne,  wne  Sainte  Famille ,  Tobie 
et  David  vainqueur  de  Goliath,  celle 
du  Louvre  possède  de  ce  peintre  une 
jeune  Hohéniienne  ,  saint  Jean- 
Baptiste ,  Adolphe  de  Vignacourt, 
superbe  portrait ,  comme  tous  ceux 
que  Le  Caravage  a  peints  lorsqu'il 
avoit  une  belle  nature  à  copier;  la 
Mort  de  la  Vierge  ,  manque  de  no- 
blesse, mais  est  d'un  grand  effet  et 
d'une  superbe  exécution.  11  est  venu 
du  cabinet  de  Charles  V ^  roi  d'An- 
gleterre, dans  celui  du  roi  de  France, 
le  Christ  au  tombeau  ,  son  chef- 
d'œuvre  pour  la  distribution  des  lu- 
mières ,  le  coloris  et  le  relief;  rien 
de  mieux  modelé  que  le  corps  du 
Cbrist  ;  il  vient  de  Rome  ,  où  il 
étoit  placé  jjarmi  les  procfuctious  des 
grands  maîtres. 

*  IL  CARAVAGE  (Polydore), 
peintre  ,  disciple  de  Raphaël.  Ce 
peintre  a  travaillé  à  la  décoration  du 
Vatican  ;  dans  ces  belles  produclionti 
on  admire  la  force  de  son  génie  ,  et 
principalement  la  vivacité  de  son 
imagination  à  laquelle  il  sacrihoit 
voiontiers^sa  raison.  Ayant  perdu 
tout  ce  qu'il  possédoit ,  dans  le  sac  de 
Rome,  en  i527,  commandé  par  le 
prince  de  Bourbon  ,  il  se  retira  à 
Naples,  auprès  d'André  Sabatini  , 
dont  il  avoit  été  le  condisciple.  11  a 
fait  quelques  tableaux  pour  Sainte- 
Marie-du-Peuple,  église  bâtie  dans 
lacourde  l'hôpital  des  incurables;  et 
un  saint  Pcw/pour  celle  de  Sainte- 
Marie  des-G  races.  Caravage  a  com- 
posé et  gravé  une  suite  de  frises  et 
de  vases  très-estimés. 

t  CARAVANA  (  Peyre  ) ,  trou- 
badour ,  a  laissé  ,  dit-oa  ,  \m  5//- 
pente  dans  lequel  il  exhorte  le» 
Lombards  à  se  bien  défendre  contre 
l'empereur  Frédéric  II.  Cha<jue  cou- 
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plet  finit  par  ce  refrain:  Gar'ez- 
i'oi/s  bien  de  lui  ,  Lombarfis.  a  Je 
ne  puis,  cUl-il ,  me  résoudre  à  aimer 
les  Allemands;  le  cœur  me  soulève 
lorsque  j'entends  !eur  jargon  ;  il  me 
semble  ouïr  l'aboiement  des  chiens 
enragés.  » 

*  CARAVITA  (  Pierre  )  ,  de  Na- 
ples  ,  vivoil  dans  le  16"  siècle;  il 
tut  un  des  premiers  avocats  de  son 
temps  ,  et  professeur  de  droit  dans 
les  écoles  de  Naples.  On  a  de  lui  , 
Prima  lectio  feudalis  habita  die 
dominicâ  décima  marlii  ,  iiï86  , 
in-4°.  — Prosper  Caravita  ,  de  la 
même  famille  ,  qui  florissoit  en 
i586,  a  publié,  Commentaria  su- 
per ritibus  magnœ  curiœ  vicaiiœ , 
in-fol. 

t  CARAUSIUS,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  5*  siècle  ,  éloit  né  en 
Flandre  d'une  famille  obscure.  De 
grands  talens  pour  la  guerre  de  terre 
et  de  mer  le  firent  distinguer  dans 
celle  que  Maximien  Hercvde  fit  aux 
Bagaudes.  Cl  t  empereur  lui  confia  le 
commandement  d'une  ilolle  chargée 
de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule 
Belgique  et  de  l'Armorique.  ]\Iais 
ayant  appris  qu'il  se  méuageoit  un 
parti  chez  les  peuples  voj^ius,  il  or- 
donna de  le  faire  mourir.  Curaut-ius, 
en  secret  averti  de  cet  ordre  ,  passe 
avec  sa  tlolle  en  Angleterre  l'an  287, 
et  s'y  laii  counoilre  empereur.  Il 
gagna  le  cœur  de  ces  insulaires  ,  et 
les  forma  aux  armes  et  à  la  disci- 
pline. En  vainlMaximien,  deux  ans 
après,  vint  l'attaquer  avec  uneilolte 
formidable;  il  fut  battu  ,  et  obligé  de 
lui  laisser,  par  un  traité,  laGraiiài^- 
Bretagne ,  pour  la  défendre  contre 
les  Barbares.  Il  associa  ensuite  l'u- 
surpateur à  la  puissance  souveraine 
eu  lui  confirmant  le  titre  d'Auguste. 
Carausius  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Un  de  ses  officiers ,  nommé  Allectns, 
l'assassina  l'an  291,  et  se  revêtit  de 
la  pourpre  impéi  iale  ,  quoiqu'il  11  eiil 
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pas  ses  talens.  Carausius  joignoil  ,  à 
una  imagination  vive,  à  un  carac- 
tère ferme ,  le  génie  d'un  grand  po- 
litique et  le  courage  d'un  héros,  llfit 
rétablir,  pendant  la  paix  qu'il  s'étoit 
procurée  ,  la  muraille  de  Septime- 
SJvere.  Il  a<'oit  environ  .5o  aus  lors- 
qu'il lui  assassiné.  Genebrier  a  pu- 
blié à  Paris  ,  eu  1740,  111-4°^  l'his- 
toire de  ce  tyran ,  prouvée  par  les 
méflatHes;  ouvrage  beaucoup  moins 
complet  que  celui  de  Guill.  Slukeley 
sur  le  même  sujet ,  publié  en  anglais, 
Londres,  1757,  2  vol.  in-4°. 

*  CARAYCH  (Ahmed-ben- 
Amrou-Al-Abdàiy-Al  ),  étoit  gé- 
néral des  galères  d'Espagne  sous  la 
domination  des  Arabes.  Abderrah- 
man  Alfary,  son  ennemi ,  ayant  fait 
abolir  celte  charge,  Caraycli  leva  une 
armée  puissante ,  mit  le  siège  devant 
Saragosse  ,  s'en  empara  l'an  7.^3  ,  et 
s'y  fit  saloer  roi  sur-le-champ.  Sa 
puissance  dura  peu.  Abderrahraan 
vint  l'année  suivante  l'attaquer  avec 
de  grandes  forces,  et  pressa  telle- 
ment la  ville  ,  que  Caraych  fut  con- 
traint de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite;  mais  il  fut  arrêté  à  cinquante 
milles  environ  de  Tolède ,  et  reçut 
la  mort  avec  son  fils  l'an  7.')5.  Oa 
voit  encore  au  nord  des  murs  de 
Tolède  un  palais  qu'il  avoit  fait  éle- 
ver hors  de  cette  ville ,  et  qui  a  con- 
servé son  nom. 

CARAZZOLE  (  Joannin  )  ,  natif 
d'Ombrie  en  Italie  ,  d'une  famille 
fort  médiocre,  fut  un  triste  exemple 
des  caprices  de  la  fortune.  Devenu 
secrétaire  de  Jeanne  11 ,  reine  de  N-i- 
pîes  ,  vers  l'an  i^iô  ,  il  plut,  ainsi 
qHc  beaucoup  d'autres  ,  à  cette  prin- 
cesse ,  qui  l'hima  passioiuiément. 
Elle  lui  donna  le  duché  de  Melfi,  et 
la  charge  de  griuid  -  connétable  du 
royaiime  ;  mais  une  ?i  haute  éléva- 
tion eut  une  fin  tragique.  Cette 
reine  ie  dépouilla  de  tous  ses  biens 
et  de   tous  f^es  honneurs  ,  et  le  fil 
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mourir  avec  aulaul  de  cruauté 
qu'elle  avoil  eu  d'amour  pour  ha. 
l,e  Pogge  assure  que  ce  fui  Carazzole 
qui  se  chargea  dassassiuer  Jean  Ca- 
raccioli ,  graud-géuéral  du  royaume 
de  Naples  ,  qui  avoil  profilé  de  la 
passion  de  la  reine  à  son  égard  pour 
aiigmeuler  ses  biens  el  dominer  dans 
l'étal. 

*  CARBAJAL  (  Louis  de  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Tolède  en  i.^)5^  ,  mort 
à.  Madrid  en  1091 ,  étoil  frère  utérin 
de  Jean-Baptisle  Mouégro,  fameux 
architecte  et  sculpteur.  Carbajal  a 
peint ,  à  fresque,  u)ie  des  Stutio/is 
du  couvent  de  l'Escurial  ,  avantage 
qui  nétoit  ordinairement  accordé 
qu'aux  plus  grands  maîtres.  11  a  fait 
a\issi  quelques  ouvrages  a  t' huile 
pour  des  au  tels  de  la  grande  église  de 
ce  couvent. 

*  CARBO  (Jérôme),  Napolitain, 
d'une  famille  distinguée,  se  signala 
dans  le  iS*"'  siècle  par  son  goût  pour 
les  lettres  ,  et  fut  célébré  à  lenvi 
par  tous  les  hommes  les  plus  illus- 
tres de  cette  mémorable  époque, 
/^ojez  Brouck  ad  Saunaz. ,  p.  126, 
el  ib.  p.  59S.  Il  ne  nous  reste  peut- 
être  de  lui  que  deux  pièces  de  vers 
latins,  que  l'on  trouvera  aux  en- 
droits indiqués. 

t  I.  CARBON,  orateur  célèbre, 
dont  Cicéron  fait  l'éloge  dans  son 
BruUis,  eut  deux  fils.  Le  premier 
suivit  le  barreau  comme  son  père, 
mais  il  n'approchoil  pas  de  ses  ta- 
lens.  Cependant  Cicéron  lui  donne 
de  la  noblesse  dans  le  style  et  de  la 
dignité  dans  le  débit  :  il  fut  tué  par 
ses  soldats  dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  parce  qu'il  avoit  voulu  les 
ramener  à  l'ancienne  discipline.  — 
Cn.  Carbon  ,  son  frère  s'attacha 
au  parti  de  Marins  ,  et  eut  une 
grande  autorité  dans  Rome.  Etant 
en  Sicile  durant  son  troisième  con- 
sulat ,  il  y  fut  assassiné  par  ordre  de 
Vonipée. 
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*  n.  CARBON  (F.  J,'„  dit  \^ petit 
François,  servit  dans  les  chouans, 
se  distingua  par  sou  audace  et  par 
SOS  cruautés  ,  refusa  de  profiter  de 
l'amnistie  consulaire  ,  passa  en  An- 
gleterre en  1799,  ^^  ^"  revint  au 
mois  de  novembre  1800  pour  exécu- 
ter le  plan  d'assassinat  coik.u  con're 
le  premier  consul ,  au  moyeu  d'une 
macliine  infernale,  dont  l'explosion 
eut  lieu  le  5  nivôse  an  9  (24  décem- 
bre 1801),  dans  la  rue  St.-Nicaise. 
Carbon,  qui  couduisoit  la  fatale  char- 
rette, se  cacha,  el  fut  arrêté  quelques 
jours  après  ;  traduit  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Seine  ,  avec  Sainl- 
Régeut,  ils  lurent  condamnés  à  mort 
le  8  avril  1801. 

*IIL  CARBON  deFltns  (Claude- 
Marie  -  Louis  -  Emmanuel  )  ,  né  à 
Reims  en  1767,  d'une  famille  dis- 
tinguée, montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  la  poésie.  Sa  pre- 
mière production  fut  une  Ode  sur  le 
sacre  de  Louis  XP^l.  Ses  parens 
l'envoyèrent  à  Paris  pour  acliever 
son  éducation  ;  il  j  arriva  peu  de 
temps  après  la  mort  d-  Voltaire  , 
dont  il  fit  l'éloge  dans  un  JJiscours 
qui  concourut  pour  le  prix  de  la 
poésie  ,  et  sur  lequel  il  composa  un 
poëme  qui  fut  imprimé.  La  Satire 
du  petit  Almanach  des  grands  hom- 
mes ,  par  Rivarol  ,  suivit  de  près 
VA'lui^e  de  Voltaire.  Au  commen- 
cement de  La  révohuion  ,  U  donna 
le  Hé^'cil  cV Epiménide  ,  comédie 
qui  obtint  un  grand  succès  ,  et  la 
Jeune  Hôtesse,  qui  dut  la  plus 
grande  partie  de  sa  réussite  à  1\1'''' 
Candeille.  Le  sujet  de  cette  dernière 
comédie  est  puisé  dans  la  Locandéria 
de  Goldoni ,  dont  il  sut  tirer  meilleur 
parti  que  le  poète  italien;  il  a  en- 
core donné  au  théâtre  lelSiari  direc- 
teur ou  le  Déménagement  du  coU" 
ve/it ,  et  la  Papesse  Jeanne.  Le 
succès  de  toutes  ces  pièces  prouve 
que  Carbon  de  Flins  posstdoil  une 
partie  de  ce  i^is  cornica,  indispen-" 
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sable  à  celui  qui  veut  courir  la  car- 
rière dramatique.  11  a  publié  dans 
les  journaux  littéraires  du  temps 
plusieurs  morceaux  de  poésies  fugi- 
tives qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Ce  poêle  est  mort  en  1806.  Il  parut 
une  Notice  historique  et  littéraire 
sur  Carbon  de  Flins  ,  par  M.  Cubiè- 
res  de  Palmézeaux. 

*  CARBONARO  (  Isidore  ) ,  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  de  Saint- 
François  dePaule,  grand  théologien, 
llorissoit  en  1600.  On  a  de  lui  ,  Ra- 
tloiiales  sacrorum  canunum  ;  cun- 
suetiidines  ordùiis  miniinoruiii, 

*  CARBONE  (Louis),  Ferrarais, 
né  en  1410,  mort  de  la  peste  à 
Ferrare  en  1482  ,  étudia  le  grec  dans 
l'école  de  Théodore  Gaza  ;  il  eut 
pour  maître  de  philosophie  Bon- 
Franceschi  Arlotti ,  de  Reggio  ;  il 
enseigna  lui-même  le  grec  et  le  latin 
à  Ferrare,  et  fut  à  la  fois  orateur, 
poêle  ,  philosophe  et  militaire.  Il  a 
laissé  des  Poésies  latines.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Louis 
C.VRBONE ,  de  Costaciaro ,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  16''  siècle  ,  et  qui  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  rhétorique  , 
en  particulier  un  traité  De  elocii- 
tione  oratorid ,  mal  à  propos  attri- 
bué au  Ferrarais.  —  Jérôme  Car- 
EONR,  palrice  napolitain,  ami  de 
Sannazar  ,  de  J.  Jov.  Pontanus  et 
des  autres  illustres  littérateurs  de 
ce  temps  ,  cultivoit  aussi  la  poésie 
latine  ,  dans  laquelle  on  regrette  de 
ne  connoitre  de  lui  que  deux  pièces, 
l'une  ,  qui  est  une  élégie  ,  adressée 
à  Augustin  Niphus,  et  qui  se  trouve 
à  la  tète  du  livre  de  celui-ci,  De 
verâ  vivendi  libertate  ,•  l'autre  ,  une 
Epigramme  sur  l'édition  désœuvrés 
de  Poiitanus  par  Suramontius,  On  a 
de  lui,  en  italien,  Sonetù ,  sestine 
ed  altre  poésie,  à  Napks ,  iSoG, 
in-fol.  11  mourut  aussi  de  la  peste. 

*  CARBONE    (Jean -Bernard), 
peintre  génois,  né  ea  1614,  élève 
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de  Jean-André  Ferrari ,  peignit  c<»a' 
lement  bien  l'iiistoire  en  grand  et  eit 
petit,  lia  peint  aussi  des  portraits 
dans  la  manière  de  Van  Dyck  ,  où  il 
a  si  bien  réussi ,  qu'ils  sont  souvent 
confondus  avec  ceux  de  ce  grand 
maitre. 

*  CARBONEL  de  Mabcewia  , 
ou  Mabseille  (  Bertrant  ) ,  trou- 
badour, tlorissoit  dans  le  lo"-'  siècle; 
Jehan  de  Noslre-Dame  ,    qui   ne 
voyoit    dans    tous    les    rimailleurs 
provençaux  que  des  gentibhouimes, 
fait  descendre  ce  poëto  des  vicomtes 
de  Marseille,  qui  plus  anciennement 
avoient  été  souverains  de  cette  ville, 
et  raconte  ainsi  son  histoire.  «Dans 
sa  jeunesse ,  Carbonel  paroissoit  sans 
esprit,  lourd,  insensible  ;  mais  amou- 
reux de  la  Hlle  de  Bertrant  de  Porce- 
let,  seigneur  du  Bourg  d'Arles,  "il 
devint   poète    pour   elle.    Plusieurs 
chansons(\.\\\  composa  en  .son  hon- 
neur furent  inutiles.  Elle  épousa  ua 
gentilhomme    de    la    maison    d'Ei- 
guières  :    et    le    troubadour    se    fit 
moine  à  l'abbaye  de  Montmajour.  >» 
Nostradamus   ajoute    à    toutes    ce« 
belles    choses    que   la    dame   d'Ei- 
guières  étant  morte  à  la  Heur  de  sou 
âge  ,    Carbonel   fit   pour   elle    une 
épitaphe  qu'il   ht   mettre   sur    son 
tombeau.    Afillot  réfute  toutes  ces 
rêveries    de   Nostradamus,    et    dit 
qu'il  a  existé  un  poëte  nommé  Car- 
bonel ,    qui    pouvoit    être    gentil- 
homme ,   et   donne   l'imitation   de 
quelques-uns   de   ses   ouvrages  qui 
manquent  d'hilérêt.  Les  manuscrits 
de    la  bibliothèque   impériale  cm\- 
ûenneni  dix-sept  pièces  de  Bertrant 
Carbonel  de  ftlarcelha. 

CARCADO.  Pore:  IVIolac. 

*  I.  CARCANO  (  Archélao  ) ,  né 
à  Milan  eu  lôfiG,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  eu  médecine  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  se  rendit 
eusiiile  à  Fayie,  où  il  passa  la  plus 
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Jçraude  partie  de  sa  vie  à  enseigner 
dans  les  écoles  de  la  faculté.  Sur  la 
fin  de  ses  jours,  il  se  relira  dans  aa 
pairie,  où  il  mourut  le  22  juillet 
i588.  On  lui  doit  quelques  ouvrages 
imprimés  eu  un  même  volume  ;  ils 
sont  intitulés  In  ap/iurismos  Hip- 
pocralis  lucubratlones ,  de  tiictliodo 
medencli  ,  de  modo  collcgiandi  , 
Ticini,  i5Si,in-8°. 

*  II.  CARCANO  (  Jean-Baptiste  ), 
médecin ,  né  à  Milan ,  tlorissoit  dans 
le  16*  siècle.  Il  pratiqua  son  art  à 
Pavie,  et  y  enseigna  avec  la  plus 
grande  célébrité.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  dont  voici  les  titres: 
I.  Libri  duo  anatomici  ;  in  altero 
de  tordis  vasoruin  in  fœtu  iinione 
pertiactatiiT ,  in  altero  de  musculis 
palpebranim  alque  oculorum  mo- 
tibus  deser^ientibus  accuralè  des- 
seritur ,  Ticini ,  i^-jq  ,  in-8°.  II  Z>e 
vuLneribus capitis,  ÎMediolani ,  1 584, 
in-4'^.  m.  Exenteratio  cadaveris 
illiistrissimi  cardinalis  Borrumœi, 
Mediolani ,  i584 ,  in-4°. 

*  m.  CARCANO  (  Ignace  ), 
exerça  la  médecine  à  Milan  sa  pa- 
trie ,  et  y  publia  quelques  ouvrages 
écrits  en  italien  ,  sous  ces  titres  ; 
I.  Considerazioni  alcunesopral'ul- 
tiina  epidemia  bouina  ,  Milan  , 
1714.  II.  Considerazioni  su  le  ra- 
gioni ,  sperienze  ed  autorita  ch'ap- 
pivrano  l'uso  innocente  délie  carni 
pelle  et  sera,  etc.  ,  Milan  ,  1714, 
in-8°.  III.  Reflessioni  sopra  la  na- 
turalezza  del  lucimento  veditto  in 
unpezzo  di  carne  lessata  il  gior- 
no Il  di  maggie  ,  Milan  ,  1716, 
iu-4". 

t  CARCASSES  (Arnant  de), 
troubadour  provençal  ,  qui  tlorissoit 
dans  le  iS"^  siècle,  a  laissé  un  conte 
assez  plaisant  et  d'une  invention 
bizarre  j  dont  il  a  puisé  l'idée  chez 
uu  trouvère  on  fablier  français. 
MiUol  donne  l'extrait  de  la  copie 
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de  Carcasses  dans  son  Histoire  des 
troul)adours  ;  et  Le  Grand  d'Aussy  a 
publié  la  traduction  de  l'original 
dans  les  fabliaux  et  contes  des  12, 
iS  et  14''  siècles, 

1 1.  CARCAVI  (  Pierre  de),  coti- 
seiller  au  parlement  de  Toulouse , 
puis  conseiller  au  grand  conseil  à 
Paris  ,  et  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  né  à  Lyon,  mourut  à  Paris 
en  1684.  Il  l»t  ami  de  Pascid.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  lettres  dans 
le  recueil  de  celles  de  Descartes,  avec 
lequel  il  s'étoit  brouillé  après  une 
liaison  fort  étroite.  Carcavi  étoit 
bon  mathématicien.  Il  publia  divers 
écri  ts  ponrdémontrer  l'impossibilité 
de  la  quadrature  du  cercle.  Il  enri- 
chit la  bibliothèque  du  roi  de  l'exem- 
plaire de  la  fameuse  Bible  calviniste 
de  Gaffarel ,  connue  sous  le  nom  de 
Bible  de  l'ouïs. 

t  II.  CARCAVI  (N.  abbé  de)  , 
fils  du  précédent  et  attaché  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  ,  mort  à  Paris  le 
2Ô  février  1723,  âgé  d'environ  Go 
ans.  S'étant  avisé,  sur  la  \\n  de  sa 
vie ,  de  prétendre  aux  honneurs 
dramatiques  ,  il  donna  en  1720  la 
comtesse  de  Follenville ,  comédie 
qui  n'eut  que  quatre  représentations, 
et  eu  présenta  deux  ans  après  une 
autre  intitulée  le  Parnasse  bouffon, 
qui  ne  fut  point  reçue. 

*  CARCINUS  ,  poète  tragique 
grec,  vivoil  dans  le  5*^  siècle  avant 
notre  ère  ;  il  étoit  contemporain 
d'Euripide.  Suidas,  Harpocration  , 
Athénée  eu  font  mention.  Aristo- 
phane le  persitloit  quelquefois.  Il  ne 
nous  reste  de  Carcinus  que  quelques 
fragmens  peu  considérables.  Un  de 
ces  fragmens  est  traité  avec  beau- 
coup de  science  dans  les  Exercita- 
tiones  academiçce  que  le  professeur 
Jean  Luzac  fait  soutenir  en  forma 
de  thèses  par  ses  disciples ,  Leyde  , 
1792,    specLraeu   i'-'"' ,   a6   juin. 
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CARDA  (Mythol.  ) ,  divinUé  ro- 
maine ({ni  piésidoil  aux  parties  vi 
laies  deriioninie,  telles  que  le  foie, 
le  cœur  ,  la  rate  ,  et  qu'on  mvoquoil 
dans  les  maladies  qui  les  afTecloieiit. 

t  I.  CARDAN  (Jérôme),  naquit 
à  Pavie  en  lôoi,  dune  mère  qui 
l'ayant  eu  d'un  amant  tenta  en  vain 
de  perdre  son  fruit  par  des  breu- 
vages. 11  vint  au  monde  avec  des 
cheveux  noirs  et  frisés.  La  nature 
lui  accorda  un  esprit  pénétrant  , 
accompagné  d'un  caractère  beaucoup 
moins  heureux.  Bizarre,  inconslaul, 
opiniâtre,  il  se  piqnoit,  comme  So- 
crate  ,  d'avoir  un  démou  familier  ; 
mais  son  démon  ,  s'il  en  eut  un  ,  fut 
moins  sage  que  celui  du  philosophe 
grec.  Cardan  avoit  la  démarche,  ainsi 
que  les  propos  et  les  fantaisies,  d'un 
insensé.  Après  avoir  signalé  sa  folie 
autant  que  son  savoir  dans  la  méde- 
cine et  les  malhéiiiatiques  à  Padoue, 
à  Milan ,  à  Pa  v  ie ,  à  Bologne ,  il  se  fi  t 
mettre  en  prison  dans  cette  dernière 
ville.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liber- 
té ,  il  courut  à  Rome,  obtint  une 
pension  du  pape,  et  s'y  laissa  mou 
rir  de  faim  en  1.^76,  pour  accomplir 
son  horoscope.  11  avoit  promis  de  ne 
pas  vivre  jusqu'au-delà  de  76  ans  ;  il 
voulut  tenir  sa  narole.  Ses  mœurs  se 
ressentirent  du  dérèglement  de  son 
esprit.  Les  femmes  et  le  jeu  occu- 
pèrent tout  le  temps  qu'il  ne  donnoil 
pas  à  l'élude.  Ses  Œuvres,  recueillies 
en  1660  par  Charles  Spon,  en  lo  vol. 
in-folio  ,  sont  une  immense  compi- 
lation de  rèvftiies  et  d'absurdités.  On 
ne  sauroit  nier  qu'il  ne  fût  orné  d'un 
grand  nombre  de  connoissances  ,  et 
qu'il  n'eût  fait  plus  de  progrès  dans 
la  philosophie,  la  médecine  et  l'as- 
Ironoinie ,  que  la  plupart  de  ceux 
qui ,  de  son  temps ,  n'avoient  cultivé 
qu'une  seule  de  ces  sciences.  Mais  il 
se  jeloit  dans  des  digressions  beau- 
coup trop  longues  ,  pour  alonger  ses 
ouvrages,  qui  ttoieat  son  unique 
moyen  de  subsistance  ,  et  la  bizarre- 
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rie  de  son  esprit  le  faisoit  donner 
dans  d'autres  écarts.  La  lecture  de 
ses  ouvrages  est  fatigante  :  le  prin- 
cipal est  le  Traité ,  J)e  subtililale , 
attaqué  par  Jules  Scaliger  dans  ses 
Exercitations,  quelquefois  avec  jus- 
tesse, et  plus  souvent  sans  raison. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité  est 
celle  de  Nuremberg  eii  1.^.60,  in-l'ol, 
Richard  Le  Blanc  letiaduisit  en  fran- 
çais ,  Paris,  i556,  111-4°.  Dans  ce 
livre,  il  rapporte  quelques  dogmes 
de  diverses  religions  ,  avec  les  argu- 
mens  dont  on  les  appuie  :  il  propose 
les  raisons  des  païens,  des  juifs,  des 
mahoinélans  et  des  chrétiens  ;  mais 
celles  des  chrétiens  sont  toujours  les 
moins  fortes.  Cependant,  dans  Ihis- 
toire  de  sa  vie.  De  iutâ  projiriâ , 
histoire  où  il  avoue  également  ses 
bonnes  et  ses  mauvaises  qualités  avec 
une  franchise  peu  commune,  il  pa- 
roit  plus  superstitieux  qu'esprit  fort. 
Il  assure  que,  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vindicatif,  il  négligeoit 
la  vengeance  ub  Dei  pencralio/iem. 
—  «Quand  je  suis  seul,  disoit-il, 
je  suis  plus  qu'en  tout  autre  temps 
avec  ceux  que  j'aime  ,  Dieu  et  mon 
bon  ange.  »  Son  Traité  de  lierurn 
va?ietate  ,  Bàle  ,  i557  ,  in-folio, 
mérite  aussi  quelqu'allention.  Car- 
dan étoit  un  assez  bon  géomètre 
pour  son  temps.  11  perfectionna  la 
théorie  des  problèmes  du  troisième 
degré,  grâces  aux  lumières  de  Tar- 
taléa,  célèbre  mathématicien,  dont 
il  s'attribua  les  découvertes  en  vrai 
plagiaire.  La  manie  de  l'astrologie 
judiciaire  éclate  dans  tous  ses  traités 
astronomiques.  Ce  fut  lui  qui  réveilla 
dans  ces  derniers  siècles  toute  cette 
philosophie  secrète  et  chimérique  de 
la  cabale  et  des  cabalisles,  qui  rem- 
l)lis?oit  le  inonde  d'esprits  ,  aux- 
quels on  pouvoit  devenir  semblable 
eu  se  purifiant  par  la  philosophie. 
11  attribuoil  à  sonéioile  ses  impiétés, 
ses  méchancetés,  ses  déréglemeus  , 
son  amour  pour  les  femmes  ,  sa  pas- 
sion pour  le  jeu  ,  etc.  Voyez  sa  'Vie 
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plus  au  long ,  et  la  liste  de  ses  ou- 
\  rages  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
et  sur-loui  dans  le  quatorzième  vo- 
lume des  Mémoires  du  père  Nicé- 
ron.  Il  avoit  pris  cette  devise  :  Tbm- 

i^l/S    ME  A     rOSSESSlO  ,    T  E  21  PU  S 

AGER  il  EUS.  Le  temps  est  ma  ri- 
chesse ,  c'est  le  champ  que  je  cultive. 
Voyez  LoMAzzo. 

II.  CARDAN  (Jean  -  Baptiste  )  , 
fils  aîné  du  précédent ,  docteur  en 
médecine  coninie  lui ,  eut  la  tèle 
Irauiliéeà  26  ans,  en  i56o,  pour 
avoir  empoisonné  sa  femme,  jeune 
personne  sans  bien,  dont  il  setoit 
dégoûté  peu  de  temps  après  son  ma- 
riage. C'est  à  cette  occasion  que  son 
père  fit  son  traité  ,  JJe  utUitate  ex 
ndversis  captcridd.  (De  l'utilité  que 
Ton  doit  retirer  des  adversités.)  On 
.1  du  fils  un  traité  De  fulgure ,  et 
un  a\ilre  De  ahsllnentiâ  ciboriim 
/è//f/o/v//7i ,  imprimés  avec  les  ou- 
vrages de  sou  père. 

CARDE'V  (Mylliol.)  .nymphe  ro- 
maine, aimée  de  Janus  :  elle  prési- 
doità  la  conservation  des  serrures  , 
des  gonds  des  portes,  et  protég  oit 
la  propriété. 

t  CARDENAL  ou  Cahdinai- 
(Peyre)  ,  troubadour,  né  au  t-'uy 
en  Vélay ,  fut  élevé  pour  entrer 
dans  les  ordres  ;  ayant  appris  un 
peu  de  grammaire,  de  philosop'nie 
et  de  musique  ,  il  abandonna  entiè- 
rement l'étal  auquel  on  le  desliuoit , 
pour  se  livrer  à  la  profession  de 
chanteur  ambulant  ,  ou  de  trou- 
badour. Jehan  de  Notre  -  Dame 
le  fait  naître  près  de  Beaucaire  ,  et 
dit  que  Cardenalvint  se  fixera  Ta- 
rascon  ,  ponr  se  charger  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  de  cette  ville, 
ou  autrement  se  faire  maître  d'é- 
cole; le  reste  de  la  vie  de  ce  trou- 
badour ne  mérite  pas  d'être  rappor- 
té ,  à  cause  des  fables  dont  il  est 
rempli.  Millot  le  fait  naître  de  no- 
bles parens;  il  raconte  que  ce  rimeur 

T.  IV. 
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coraposa^;e«  de  c//a//5o«5,mais  il  ex- 
cella ,  dit-il,  dans  les  si/venws, rem- 
plies de  bonne  morale  ,  quelquefois 
avec  le  défaut  de  l'obscurité.  Carde- 
nal  mourut  en  1 3c>6  ,  âgé  de  100 
ans.  I,e  mauuscril  de  la  bibliothè- 
([ue  impériale  ,  n"  2701  ,  in-folio  , 
fonds  de  La  Vallière,  contient  cm- 
quante-huit  pièces  de  ce  trouba- 
dour ,  parmi  lesquelles  il  en  est 
quelques-unes  qui  sont  assez  consi- 
dérables. Après  les  cinquante-quatre 
premières,  suivent  vingt-sept  teu- 
sons. 

*  CARDENAS  (Barthélemi  de). 
Les  auteurs  espagnols  ne  s'accordent 
pas  sur  l'origine  de  ce  peintre  ;  les 
uns  le  disent  de  Portugal ,  les  au- 
tres le  disent  d'Espagne ,  et  citoyeit 
de  Madrid  ;  mais  il  n'y  a  qu'une 
opinion  sur  le  mérite  de  ses  ouvra- 
ges :  la  plupart  sont  peints  à  l'huile; 
on  y  reconnoit  le  beau-faire  et  la 
touche  d'un  grand  maître.  Quoique 
Irès-savaut  dans  son  art ,  Cardenas 
n'avoit  pas  vu  l'Italie.  11  mourut  à 
Valladolid  en  1606  ,  âgé  de  69  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  La 
partie  principale  du  cloître  de 
Notre-Dame  d'Atocka  ,  des  domi- 
nicains de  Madrid.  II.  A  Vallado- 
lid ,  les  peintures  du  cloître  du  cou- 
pent de  Saint -Paul  ,  du  même 
ordre.  III.  Le  retable  du  maître- 
autel  ,  oii  il  a  peint  la  vie  de  Jé~ 
sus-C/irist.  W .  La  fameuse  Gloire 
de  quarante  pieds  carrés,  qui  oc- 
cupe tout  le  fond  du  chœur.  V.  Et 
dans  la  réfectoire  du  même  couvent, 
une  Cène  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux Irès-estimés. 

*  CARDI  (P.-Paul-Marie  ) ,  né  à 
Reggio  en  1692,  entra  dans  Tordre 
de'  serui  di  Maria;  destiné  à  rem- 
plir les  premières  chaires  de  son 
ordre  dans  les  couvens  de  Mantoue, 
"Vérone ,  Bologne ,  Modène ,  Reggio  , 
il  enseigna  avec  tant  d'art  ,  que 
ses  disciples  deviureiit  des  hommes 
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du  premier  mérite.  Il  moiirulle  i4 
février  ïj55  ,  à  l'âge  de  62  ans.  Ou 
a  de  lui,  I.  Compendio  délia  uita 
de'  ieati  fondalori  deW ordlne  de' 
servi  de  Maria,  Rouia ,  1727.  II. 
JRilualis  Romani  documenla  de 
exorcizandis  aùsesis  à  dœmonio 
commcntariis  ex  SlS.  patribus  el 
ecclesiaslicis  scriptoribiis  potissi- 
mùiii  depromptis  illiistrata  ,  Ve- 
neliis,  17 53.  Le  catalogue  des  au- 
ti"es  ouvrages  imprimés  et  manus- 
crits de  cet  auteur  se  trouve  dans 
rHistoire  littéraire  d'Italie,  vol.  XIV, 
et  dans  la  Bibliothèque  de  Modèue 
de  Tiraboschi ,  vol.  I. 

II.  CARDI.  roy.  CivoLi. 

*  CARDILUCIUS  (  Jean-Hiskius), 
médecin  hollandais ,  grand  partisan 
de  ralihiinie  et  de  ia  doctrine  de 
Vanlielmont,  vivoit  au  milieu  du 
17**  siècle.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges en  allemand  ,  qui  ont  été  impri- 
més à  Nuremberg  depuis  1676  jus- 
qu'en 1634.  Il  a  encore  donné  en 
latin  Officina  sanitalis,  s/ue  pra- 
xis chiiniatrica  Joannis  Hartinan- 
ni ,  cui  annexus  est  zodiacus  me- 
dicus  ,  Noribergœ,  1677  ,  in-4". 

*  CARDINI  (Ignace ) ,  célèbre  mé- 
deciu  ,  né  en  i.'ièa  à  Mariana  ,  ville 
de  l'ile  de  Corse  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  debruit, 
el  qui  est  depuis  long-temps  d'une 
graude  rareté. Cet  ou%  rageest  divisé 
en  deux  parties  ;  la  première  traite 
de  la  métalUque  de  son  pays  y 
la  seconde  contient  l'histoire  des 
plantes  qui  y  croissent ,  et  des  let- 
tres critiques.  Ce  sont  ces  lettres  qui 
outcauséla  rareté  de  l'ouvrage.  Car- 
dini  étoit  im  homme  d'un  esprit 
vaste,  el  qui  avoit  acquis  une  lit- 
térature presque  uuiverselle  ;  mais 
il  avoil  des  opinions  hardies  sur 
beaucoup  de  cliu^es  ,  el  snr-toul 
.sur  la  religion.  Il  ;;ttaqua  dans  ses 
lettres  les  prètr.?»  .  i  les  moines  de 
8oa  pays  ;  el  cgmme  il  y  parloit  le 
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langage  de  la  vérité,  ses  lettres  de'- 
plurent  et  irritèrent  ceux  qui  en 
éloient  l'objet  ;  il  essuya  même  de 
leur  part  luie  persécution  violente 
qui  le  lorça  de  se  réfugier  à  Lurques, 
où  il  mourut  trois  mois  après  son 
arrivée.  Les  moines  corses  recueil- 
lirent tout  ce  qu'ils  purent  des  exem- 
plaires de  sou  ouvrage  ,  et  les  brû- 
lèrent. Cet  ouvrage,  écrit  eu  latin, est 
d'un  style  pur  et  élégant. 

*  CARDISCO  (Marc)  ,  appelé  le 
Calabrois ,  peintre  célèbre,  dont 
les  ouvrages  à  l'huile  et  à  fresque 
se  voient  encore  à  Naples.  Un  de 
ses  tableaux  est  dans  l'église  de 
Saint-Augusiin  ;  dans  celle  de  Saint- 
Pierre  ou  admire  sa  Descente  de 
croix ,  el  un  tableau  de  la  Viété. 

t  CARDON  (  Horace  ) ,  originaire  . 
de  Lucques,  iicquit  une  grande  for- 
tune dans  la  librairie  à  Lyon.  Cette 
ville  lui  dut  un  grand  nombre  d'é- 
lablissemens  utiles.  Attaché  à  Henri 
IV,  il  se  mil  à  la  tète  d'une  troupe 
de  bou  rgeois,  et  empêcha  les  ligueurs 
de  s'emparer  de  Lyon.  Heuri  IV 
l'anoblit  eu  160.). 

*  I.  CARDONA  (Lazare)  se 
rendit  recoiiimandable  autant  par  sa 
science  que  par  sa  piété.  Entre  au- 
tres ouvrages  qu"ou  a  de  lui  ,  on 
distingue  des  Commentaires  sur  le 
Poème  de  Jacques  Sanimzar,  inti- 
tulé de partu  ui/f^inis. 

i-U.  CARDONA  (Jean-Bap- 
tiste),  savant  espagnol,  évéque  de 
Tortose  ,  et  mort  en  1689  ,  a  com» 
posé  différens  ouvrages  assez  cu- 
rieux, jiubliés  d'abord  séparément, 
et  ensuite  réunis  sous  ce  titre  : 
IJe  regiâ  S.  Laurentii  Scorialeii- 
sis  bibliot/tecd  reclè  instituendd 
consilium  ad  Philipp.  II ,  reg. 
cat.  —  De  bibliot/iecd  pontijicid 
vaticanâ  ex  non  editis  Onuphril 
Farivinii.  —  De  expungendis  hœ- 
reticorutn  propriis  nominibus.  — 
De    diptychis   comnientarlolu/n  , 
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Tarracouœ  ,  138^7  ,  10-4°.  Le  plus 
curieux  de  ces  différens  traités  est 
celui  des  diptyques.  On  appelle  ainsi 
un  petit  livret  plié  en  deux  feuil- 
lets ,  sur  lesquels  on  écrivoit  des 
clioses  dignes  de  niénioire  ,  tels  que 
les  noms  des  consuls  et  des  magis- 
trats chez  les  Romains ,  et  les  noms 
des  évèques  et  des  morts  chez  les 
chrétiens.  Ces  deux  feuillets  étoient 
en  bois  ou  en  ivoire  ,  et  assez  ordi- 
nairement enrichis  de  ciselures  en 
or  ou  en  argent.  On  en  conserve 
quelques-uns  dans  de  riches  Cidii- 
nets.  Les  principaux  sont  celui  de 
Sens,  contenant  l'oftice  de  la  fête 
des  fous;  celui  de  Dijon^  dont  il 
n'existe  que  la  moitié,  qui  repré- 
sente un  consul  tenant  le  scipio  ; 
celui  de  Besançon  ,  très-hieu  décrit 
par  RI.  Costa  ,  bibliothécaire  de  cette 
ville  ;  celui  du  cardinal  Quirini  , 
décrit  par  Leich  ,  etc. ,  etc.  (  On  peut 
consulter,  sur  les  diptyques,  Mont- 
faucon,  tome  III  du  suppl.  à  l'Anti- 
quité expliquée  ;  Rosweid,  dans  son 
Ouomarticon  ;  du  Cauge  ,  dans  son 
Glossaire  ;  G.  Peignol  ,  dans  son 
Dictioimaire  bibliologique ,  tome  I 
et  lome  111;  Leich  ,  dans  son  De 
ti/j)ljc/iis  i-elentm  ;  et  M.  Coste  , 
dans  son  IMémoire  sur  l'origine  des 
diptyques  consulaires.  ) 

*  CARBONE  (Vincent),  d'Ates- 
sa  dans  l'Abruzze  citérieure  ,  de 
l'ordre  des  prêcheurs,  bon  poète  , 
et  d'une  vaste  érudition  ,  vivoit  au 
commencement  du  17"^  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  la  Reli- 
gione  sLand/ta  ,  imprimé  eu  1614. 
Ce  livre  renferme  beaucoup  de  vers 
sur  difléreiUes  matières  ,  dans  les- 
quels il  ne  se  rencontre  pas  une 
seule  fois  la  lettre  R,  qu'il  ne  pro- 
iionçoit  pas  bien  ,  à  cause  d'une 
difliculté  qu'il  avoit  dans  la  lan- 
gue. Quelques  années  après  il  le 
ht  réimprimer  ,  et   le  publia  avec 
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Savoie,  auquel  il  alloit  le  présen- 
ter à  Turin  ,  lorsqu'il  mourut  eu 
route. 

il.  CARDONNE  (Dionis-Domi- 
nique  de),  secrélaire-iulcrprèle  pour 
la  langue  arabe ,  et  garde  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  hibliothè- 
que  du  roi ,  devint  professeur  des 
langues  turque  et  persaniie  au  col- 
lège ro3'al.  11  est  mort  en  1785, 
après  avoir  laissé ,  L  une  Histui/o 
(rJJ'iiquc  et  d'Espagne  suus  la 
doinlnatlon  des  Jlrabcs  ,  i^Gô,  5 
vol.  in-i^  ;  elle  est  estimée.  II.  Mé- 
langes de  littérature  orientale  , 
1770,  2  vol.  iii-12.  III.  Co/ites  et 
fables  indiennes,  traduits  de  l'in- 
dien dePilpay ,  1777,  3  vol.  in-12  : 
ciet  ouvrage  avoit  été  comm.encé  par 
Galland.  On  a  imprimé  de  Car- 
donne  ,  après  sa  mort ,  de  nouveaux 
Mélanges  de  littérature  orientale  , 
en  2  vol.  in-12,  1796.  Il  a  aussi  eu 
l)art  à  la  collection  connue  sous  le 
nom  de  Bibliothèque  universelle  des 
romans. 

II.  CARDONNE(leducde).  P'oy. 

IMOTHE-IIOUDANCOURT. 

CARDON  NO  L    Z-^ojez    Vac- 

QUETTE. 

*  CARDOSO  (  Ferdinand  ) ,  mé- 
decin portugais  du  17""  siècle,  vint 
s'établir  en  Espagne  ,  où  il  parvint 
à  la  charge  de  premier  médecin  da 
roi;  mais  il  abandonna  cette  place, 
et  se  retira  à  Venise  en  1673  ,  où  il 
fit  paroitre  un  cours  de  philosophie, 
dédié  au  doge  ,  sous  le  litre  de  PAi- 
losophia  libéra  in  septem  libros 
distributa.  Avant  ce  temps  il  avoit 
publié,  I.  de febre  syncopali  trac- 
tatio  ,  controuersiis  ,  observationi- 
bits  ,  hisluriis  refcrta  ,  Matriti  , 
1634,  in-/,".  II.  Utilidades  del  al- 
gua  Y  de  la  niei^e  ,  del  bever  frio  , 
r  caliente  ,  Madrid,  1637,  in-8". 
ni.  Seil parto  deltreze  e  quatorze 


un  autre    poème    intitulé    ÏjHJa-     mezes  es  nafural ,  set    Icgitimo 
beto    dislrutlo  y  ài<Xié  ^\x    duc  de  1  Slwirid,  i64o,  iu-fol.  ' 
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*  CARDUCCIO  (Ballhazar),  juiis- 
coiisiiUe  et  professeur  de  jurispru- 
dence à  Padoue  et  à  Florence ,  après 
l'expulsion  des  iVlédicis  de  celte  der- 
nière ville,  se  mit  à  la  tète  d'une 
foule  de  jeunes  gens ,  et  exerça  de 
telles  cruautés  ,  qu'il  fut  suruonitné 
Cime/erre. 

1 1.  CARDUCHO  (Vincent),  né  à 
Florence  en  i568  ,  mort  à  Madrid 
en  i658  ,  peintre  des  rois  Phi- 
lippe 111  et  Philippe  ,  IV  travailla 
presque  toujours  en  Espagne,  et  y 
lit  paroi  Ire  une  fouis  de  tableaux  es- 
timés, dont  un  grand  nombre  em- 
bellissent le  ch;Ueau  du  Pardo.  Il 
reçut  pour  ces  derniers  ouvrages 
seuls  une  somme  de  vingt  mille  du- 
cats. Ou  regarde  comme  les  plus 
beaux  et  les  plus  corrects  deux  ta- 
bleaux du  couvent  du  Rosaire  de 
Madrid  ,  dont  l'un  représente  le  son- 
ge de  sainf  Josep/i  ;  Viinlre ,  sainf 
Antoine  de  Vadoue  ressuscitant  un 
mort.  C'est  aussi  d'après  ses  cartons 
qu'ont  été  faites  les  statues  qui  or- 
nent le  mailre-aulel  de  Saint-Antoi- 
ne des  Portugais  ;  à  VaUadolid,daus 
le  cabinet  de  la  reine,  il  a  peint 
plusieurs  batailles  ;  et  dans  la  salle 
de  comédie  du  même  palais  ,  de 
très-belles  perspectives.  Carducho 
publia  un  Traité  sur  V excellence  de 
la  peinture  et  du  dessin  ,  en  forme 
de  dialogue  ,  sous  ce  titre  :  Dialogo 
de  la  pin  tara  ,  s,7  defeusa  ,  orige/i, 
essencia  ,  etc.  ,  Madrid  ,  i  G3/[,  in-4°, 
avec  fig. ,  et  s'opposa  avec  succès  à 
ce  que  la  pei'.îture  fi'it  soumi-e  à  un 
impôt  que  l'Espagne  vouloit  mettre 
dans  ce  temps-là  sur  les  beaux-arts. 
Ce  fut  aussi  lui  qui  oblirit  une  école 
pour  les  jeunes  artistes. 

*  ir.  CARDUCHO  (  BarU.élemi  ) , 
né  à  Florence  vers  i  fifio ,  apprit  l'ar- 
rchitecture  et  la  sculpture  avec  suc- 
cès, sous  Aannanati  ;  mais  il  se  dis- 
tingua plus  encore  dans  la  peinture 
à  fresque.  Il  accoin',iii;i:ia  Zucchéri  , 


CARE 

son  maître,  en  Espagne  ,  où  il  fit  de 
fort  beaux  ouvrages.  Les  principaux 
se  voient  àSégovie,  dans  la  chapelle 
du  château  ;  à  Valladolid',  dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques  ;  entre  au- 
tres ,  un  beau  saint  Je/ âme  ,  à  l'Es- 
curial  et  à  Madrid,  où  l'on  distingue 
dans  l'église  de  Saint-Philippe  la 
fameuse  descente  de  croix ,  admirée 
généralement  comme  le  chef-d'teu- 
vre  de  ce  mai  Ire,  11  mourut  au  Pardo 
eu  i6io. 

t  CAREL  DE  Sainte -Garde 
(  Jacques).  Tontce  quel'ou  sait  de  ce 
poète  obscur  ,  c'est  qu'il  naquit  à 
Uouen  ,  et  fut  conseiller  et  aimiôuier 
du  roi.  Son  nom  même,  qu'il  chan- 
geoit  quelquefois  en  celui  de  Lerac  , 
qui  n'en  est  que  l'anagramme,  seroit 
àpeineconmi,  ell'on  iguoreroit  qu'il 
a  composé  un  mauvais  poëme  inti- 
tulé Charles-Martel  ,o\x  les  Sarra- 
sins chassés  de  France  ,  Paris  , 
i668,in-i2,  dont  Childebrand  est  le 
héros  ,  sans  ces  deux  vers  de  Boileau  : 

O  le  plnis.'int  projet  du  poète  ignorant , 

Qui  de  tant  de  héros  va  choisir  Childebiaml  ! 

[/abbé  Carel  a  néanmoins  essayé  de 
juslilier  le  choix  de  ce  personnage  , 
qu'il  dit  avoir  été  frère  de  père  seu- 
lement de  Charles-Martel.  Il  établit 
sa  défense  sur  le  rapport  qui  existe  , 
selon  lui  ,  entre  le  nom  de  Childe- 
brand et  celui  d'Achille  ;  mais  ou 
sent  qu'une  pareille  apologie  n'a  pu 
qu 'augmenter  le  ridiculeque  lepoéme 
avoil  déjà  répandu  sur  l'auteur. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  i66G  ,  il  porloit  le 
litre  de  Childebrand. 

*  CAUFNA  (  César  ),  de  Crémone, 
gnind  théologien  et  bon  juriscon- 
sulle,  vivoit  (ians  le  17"^  siècle.  Il  l'ut 
con-siiUeur  du  saint-office  de  l'inijui- 
silioii,  et  ensuite  procureur-iiscal  du 
même  tribunal.  On  a  de  lui ,  De 
rnodo  procedeiidi  in  causisS.  Offi- 
cii  ,  rerurn  in  foro  Crernonensi  ju~ 
ilicataruni. 
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*  CARERIO  (  Louis  ) ,  de  Reggio, 
clans  la  Caiabre  ,  jurisconsulte  célè- 
bre de  son  temps,  publia  à  Venise  , 
en  i5Go,  Una pialica  di causa  c/i- 
minall.  Cet  ouvrage  fut  eusuile 
réimprimé  à  Lyon,  avec  des  addi- 
tions, en  j56iî. 

CARETÈNE,mère  cie  Gonde- 
l)aud,  roi  des  Bourguignons-Van- 
dales ,  fut  connue  par  sa  vertu 
et  sa  piété.  C'est  par  ses  soins  que 
Clolilde  et  Sedeleube  échappèrent 
aux  recherches  de  son  iils,quiles 
auroit  fait  périr  avec  Cliilpéric, 
leur  père.  Caretène  iiiourul  à  Lvou  , 
et  fut  enterrée  dans  l'église  de  Saint- 
Michel ,  qui  est  détruite,  et  où  ou 
lisoilsouépilaphe. 

*  \.  CAREW  (  George  )  ,  savant 
anglais  ,  de  famille  noble,  ué  au  De- 
AVOiibhire  en  i557,  mort  en  1629, 
élève  d'Oxford  ,  entra  au  service  , 
et  s'y  fit  une  réputation  eu  Irlande 
et  à  Cadix.  Jacques  1  le  lit  gouver- 
neur de  Gueruesey  ,  et  le  créa  lord 
Carew  de  Cloptora.  Il  fut  ensuite 
maitre  géuéral  de  la  marine,  et  con- 
seiller privé.  Charles  l  le  fit  comte 
de  Tolaess.  On  a  de  ce  lord  ï His- 
toire des  guerres  eu  Irlande  /nn- 
primée  à  Londres,  j65i,  un  vol. 
m-fol. 

*  II.  CARE'W  (  Thomas  ) ,  po'éle 
anglais,  né  au  comté  de  Glocester  , 
élevé  du  collège  de  Corpus-Christi 
à  Oxford  ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Charles  T'  et  son  écuyer  tran- 
chant,  mort  en  i(i5c),  a  donné  une 
mascarade  intitulée  Cinlum  JJritan- 
nicum\,  qui  a  été  représentée  en 
i6o3  eu  présence  du  roi  et  de  la 
cour. 

*  IIL  CAREW  (  Richard  )  ,  géo- 
graphe anglais,  né  en  lâSf)  ,  à  Au- 
thoiiy  en  Cornouailles  ,  mort  en 
1620,  élève  du  collt'ge  du  Christ  à 
Oxford.  Après  a\oir  aclievc  ses  étu- 
des à  Midle-Temple  ,  il  fil  des  vo}a- 
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ges  ,  et ,  à  son  retour  ,  il  se  fixa  an 
comté  où  il  étoit  né  ,  et  y  remplit  , 
en  i.t86,  l'emploi  de  haut  shériff. 
Carev/  est  sur-tout  connu  par  sa  des- 
cription du  Cornouailles,  imprimée 
en  1602  ,  un  vol.  in-4''  ,  puis  en 
1723,  et  enfin  en  17(^9. 

*  IV.  CARE'W  ■  George  ) ,  frère 
du  précédent ,  élevé  d'Oxford  ,  mort 
eu  1610,  fut  secrétaire  du  chance- 
lier Haï  ton.  La  reine  Elisabeth  le 
créa  chevalier ,  et  le  chargea  de  l'am- 
bassade en  Pologne.  Sous  le  règne 
suivant,  il  fut  un  des  commissaires 
pour  le  traité  d'union  de  l'Ecoese 
avec  les  deux  royaumes;  ensuite  il 
fut  envoyé  eii  France,  où  il  se  lia 
inliraemeni  iivecdeThou.  A  sou  re- 
tour eu  Angleterre  ,  il  fut  nommé 
maitre  de  la  cour  des  pupilles,  oui 
fut  supprimée  sous  Charles  11.  On  a 
de  lui  la  Relation  de  l'état  de  la 
France,  avec  les  caractères  de  Henri 
IV  et  des  principaux  personnages 
de  sa  cour.  Cet  ouvrage  étoit  resté 
manuscrit  jusqu'en  1749}  ^'^'  '® 
docteur  IJirch  la  publié. 

*  V.  CAREV^  (  sir  Alexandre  )  , 
de  la  même  famille  que  1«  précédant , 
fut  député  du  comté  de  Cornouailles 
au  parlement  de  1640.  11  vola  la 
proscription  du  comte  de  Slr.fl'ord  , 
et  accepta  du  parlement  la  j)!ace  de 
gouverneur  de  l'ile  et  du  forlSaiut- 
]\icolas  à  Plin-.outh.  IMais  les  trou- 
pes du  roi  ayant  obtenu  (juelques 
iivantages  ,  Car^w  craignit  que  ses 
itieiis  ne  fussent  confisqués  ,  et  prit 
le  parti  de  la  soumission.  11  obtint  le 
pardon  qu'il  demandoit ,  à  la  condi- 
tion de  rendre  le  fort.  Pendant  que 
le  traité  se  négocioit ,  son  projet  fut 
découvert  ;  il  fui  arrêté  ,  envoyé  à 
Londres ,  jugé  par  une  cour  martiale 
et  décapité  eu  i644- 

*  VI.  CARE'W(Bampfilde-Moore),. 
personnage  très-extraordinaire,  fils 
d'un  ecclésiastique,  né  en  i(>95  à 
riiiJihïv    au    Devoushire    élève    de 
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IVcoleùe  Ti  ver  ton.  Dans  sa  jeimesse 
il  rencontra  une  troupe  de  Bohé- 
miens, dont  la  façon  de  vivre  lui  plut; 
il  abandonna  pour  les  suivre  son 
école  et  ses  parens.  Ses  exploits  dans 
cette  troupe  sont  surprenuns.  11 
trompa  plusieurs  fois  dans  un  inème 
jour  des  compagnies  entières  sous 
différens  déginsemens.  Tantôt  il  se 
donuoit  pour  un  pauvre  ecclésiasti- 
que dépossédé  pour  avoir  refusé  le 
serment  ;  tantôt  pour  un  quaker 
ruiné  par  des  opérations  de  com- 
merce ;  quelquefois  pour  un  marin 
écliappé  d'un  naufrage  où  il  avoit 
tout  perdu  ;  enfin  ,  pour  un  forgeron 
dont  le  feu  avoit  consumé  la  maison, 
et  qui  avoit  vu  périr  sa  famille  dans 
ïes  flammes.  Cl t  hal)ile  escroc  avoit 
sur-tout  un  art  admirable  pour  voler 
ïes  cliiens  ;  et  deux  fois  il  avoit  été 
transporté  pour  cela  d'Exeter  en 
Amérique;  mais  tontes  les  deux  fois 
il  avoit  trouvé  moyen  de  se  sauver. 
Dans  ime  de  ces  circonstances  ,  il 
avoit  traversé  la  Virginie  par  les 
bois,  et  avoit  passé  la  Delavi^ar  sur 
\\n  cheval,  n'ayant  qu'un  mouchoir 
pour  l)ride.  Rien  ii'égaloil  la  mé- 
moire et  l'adresse  de  cet  homme  qui 
savoit  prendre  également  dans  ses 
déguisemens  les  manières  et  le  lan- 
gage des  gens  de  qualité,  et  ceux 
du  peuple.  La  compagnie  à  qui  il  s'é- 
toit  dévoué  le  choisit  pour  son  chef , 
et  il  leur  resta  fidèle  jusqu'à  la  mort. 
On  présume  qu'il  a  vécu  77  ans. 

*  VII.  CAREV^  (  Harry  )  ,  au- 
teur dramatique  anglais  ,  auteur 
de  quehjucs  chansons,  dont  les  unes 
sont  bonnes  ,  et  les  autres  ne  sont 
que  des  farces.  Il  est  connu  parlicu- 
lièretntnt  comme  auteur  du  God 
sape  grcat  (icorge  oiir  king.  (  J'ive 
noire  rui ,  le  grand  Gevrge  !  )  Ce 
chansonnier  célèbre  est  mort  en 
3744. 

CARGLÎ  ,  gentilhomme  de  la 
province  de  Lincoln  en  x'^nglelerre, 
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et  bouffon  de  la  reine  Elisabeth  ,  étoit 
un  homme  facétieux  ,  agréable  , 
hardi ,  Iranc  ,  qui  avoit  des  reparties 
vives,  et  parloit  plusieurs  langues  , 
sans  en  avoir  appris  aucune.  Cette 
]>rincesse,  qui  s'amusoil  de  ses  bouf- 
fonneries ,  l'adinettoit  souvent  à  sa 
lable ,  ou  en  particulier  dans  sa 
chambre  ,  pour  plaisanter  avec  lui. 
Comme  leur  conversation  se  faisoit 
ordinairement  en  latin  ,  Elisabeth 
disoit  quelquefois  :  «  Après  axoir  ou- 
blié mon  latin  ,  je  le  parie  encore 
avec  Cargli ,  et  il  me  répoud  dans  la 
même  langue  sans  l'avoir  jamais  ap- 
prise. «  Un  jour  que  la  reine  lui  dit: 
«  Quel  chien  de  lalin  parlez- vous, 
Cargli  ?  —  Madame,  répliqua-t-il , 
il  est  de  la  mtnie  espèce  que  celui  de 
Votre  Majesté,  car  je  parle  un  latin 
de  fou  ,  et  vous  un  latin  de  femme.» 
Une  autre  fois  ,  la  reine  se  prome- 
nant à  Hamptoncourl  avec  quel- 
ques femmes  de  sa  suite,  elle  se 
tourna  vers  Cargli ,  et  lui  demanda 
ce  qu'on  disoit  d'elle  à  la  cour ,  u  On 
dit ,  répliqua-t-il  ,  que  Votre  Ma- 
jesté a  bien  peu  d'esprit,  puisque  de 
vingt-quatre  maris  présentés  ,  elle 
n'en  a  pas  su  choisir  un.  » 

CARL  rojez  Cary. 

*  CARIBDO  (  Alfonse  ) ,  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte  célèbre  de  son 
temps,  florissoit  dans  le  iG*^  siècle. 
11  fut  juge  de  Messine.  On  a  de  lui , 
Consudtiidines  nobilium  chdtatis 
Messanœ  ,  legni  Slclliœ  capitula. 
—  Jacques  Carîbro  ,  de  la  même 
ville,  mort  en  1620,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Oratio/ies  de 
Christi  dominl  morte ,  etc.  ,  et  de 
verd  felicitate  ;  Officium  S.  Pla- 
cidi  ,  et  socioru/n  à  sacra  congre- 
gatlvne  approbatorum. 

CARIEERT  eu  Chetiebert,  roi 
de  Paris  ,  succéda  à  son  père  Clo- 
taire  l"*^  en  56 1  ,  et  mourut  à  Paris 
en  lifi?.  Ami  des  belles-lettres  ,  il 
parloit  le  latin  comme  sa  langue  na- 
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turelle.  Son  zèle  pour  l'observât  ion 
des  lois  procura  le  bnnlieur  et  la 
trauquillilë  de  ses  sujets.  Roi  pacifi- 
que, mais  jaloux  de  son  autorité  , 
il  savoit  la  soutenir  avec  autant  de 
dignité  que  de  fermeté.  Ce  prince 
prenoit  ses  femmes  dans  les  condi- 
tions les  plus  humbles.  Mirollève  et 
Marcouève  étoient  llUesd'uu  ouvrier 
en  laine ,  el  la  troisième ,  nommée 
Teudegilde  ,  avoit  pour  père  un  l:ier- 
ger.  Pierre-le-Grand  a  fait  à  peu  près 
de  même  au  commencement  du  18'" 
siècle  ;  mais  Catherine  eut  quelques 
qualités  qui  juslilièrent  le  choix  de 
son  époux  ;  et  l'histoire  ,  en  rappe- 
lant les  noms  de  ces  trois  reines  , 
31e  parle  que  de  leur  beauté.  C'est 
sous  le  règne  de  Caribert  que  com- 
mença la  puissance  des  maires  du 
palais ,  qui  dans  la  suite  absorba  celle 
des  rois  mêmes.  Il  ne  laissa  que  des 
filles.  — 11  ne  faut  pas  le  confond  re 
avec  Caribert  ou  Ciiaribert,  roi 
d'Aquitaine ,  frère  de  Dagoberl  1 ,  et 
ïnort  au  château  de  Blaye  en  63 1. 

CARIBUE.   rayez  Carybde. 

*  CARIGLIANI  (Pompée) ,  cha- 
noine de  Capoue,  florissoit  en  iGa-S. 
On  dit  qu'il  savoit  par  cœur  ,  el  qu'il 
possédoit  si  parfaitement  les  ouvra- 
ges d'Aristote  ,  de  Platon  ,  d'Hippo- 
crate ,  de  Galieu  el  de  saint  Tho- 
mas ,  qu'il  étoil  en  étal  de  répondre 
à  toutes  les  questions  el  à  tous  les 
passages  qu'on  pouvoit  lui  citer  de 
ces  auteurs.  Il  vécut  à  Rome  sous  les 
ponlificalsdePaulVeld'UrbamVIII. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  no- 
blesse,  el  quelques  autres  ouvrages. 

CARIGNAN.  rojez  Savoie. 

i-  CARIN  (Marc-Anrèle^ ,  fils  aîné 
de  Carus  et  de  Maguia-L'ibica ,  na- 
quit l'an  249.  Son  père  la  déclara 
César  en  aoîil  282  ,  cl  Augus^e  au  au 
après.  Il  le  laissa  dans  les  Gaules 
pour  contenir  1  Occident ,  tandis  qu  il 
alloit  eu  Orient  couiballre  If  =  Perses 
et  d'autres  peuples.  Caria  eloit  peu 


CARI 


39 


propre  à  se  faire  aimer  et  respecter. 
Son  caractère  étoil  féroce  ;  son  pen- 
chant à  la  débauche  extrême.  Il 
excita  les  murmures  des  peuples 
confiés  à  ses  soins.  Carus,  instruit  de 
ses  emportemens  el  de  sa  vie  déré- 
glée ,  s'écria  :  a  Je  ne  le  recouuois 
plus  pour  mon  fils  !  ■>■>  et  il  vonloit 
même  le  priver  du  titre  d'Auguste. 
Mais  comme  sa  bravoure  contenoit 
les  habitans  du  Nord  ,  il  lui  laissa  ce 
gouvernement.  A  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Cariu  fui  reconnu  empereur  au 
commenceuienl  de  28z|  ,  ainsi  que 
Numérien  son  frère.  Cet  événement 
le  détermina  à  passer  à  Rome  ,  où  il 
se  concilia  la  bienveillance  du  peuple 
par  des  jeux  magnifiques.  Ensuite  il 
alla  combattre  Julien,  gouverneur 
de  la  Véuélie  (  T'oyez  Jujlikn  ,  n°  V), 
qui  avoil  pris  le  titre  d'empereur  , 
le  battit ,  et  le  tua  dans  une  bataille 
livrée  près  de  Vérone.  11  porta  de 
là  ses  armes  contre  Uioclélien  ,  que 
les  soldats  avoient  aussi  revêtu  de  la 
pourpre.  11  le  défit  dans  plusieurs 
combats;  mais,  quoique  vainqueur 
dans  sa  dernière  bataille  ,  près  de  la 
ville  de  Murge  eu  îlœsie,  il  fut  as- 
sassiné l'an  285  par  un  Uibuii  dont 
il  avoit  séduil  la  femme.  Gétoit  un 
prince  d'un  esprit  pervers  et  d'un 
cœur  corrompu  :  il  porta  le  dés- 
honneur dana  !a  plupprl  des  familles 
des  Gaules,  el  accabla  les  peuples 
d'impôts.  Sans  égard  pour  les  hom- 
mes respectables  que  son  père  lui 
avoil  donnés  pour  consnls  ,  il  les 
chassa  de  sa  cour,  el  mit  à  leur  place 
les  vils  compagnons  de  ses  plaisirs 
el  les  ministres  de  ses  exactions.  11 
ôta  la  vie  au  préfet  du  prétoire  et 
donna  sa  dignité  à  \\n  homme  de  la 
lie  du  peuple.  Uu  simple  notaire  ,  qui 
le  servoit  dans  ses  débauches  ,  fut 
élevé  au  consulat.  Ce  prince,  se  fai- 
sant un  jeu  des  liens  du  mariage , 
avoil  épousé  neuf  femmes  ,  qu'il  ré- 
pudioil  à  mesure  qu'il  s'en  dégoûtoit, 
et  même  pendant  le  temps  de  leur, 
grossesse. 
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*  CARITÉO  (M ) ,  conlepi- 

poraiu  el  ami  de  Saimazar ,  cul- 
tivoit  avec  distinction  les  sciences 
et  les  lettres.  Les  muses  italiennes 
et  latines  recevoient  tour  à  tour  ses 
hommages. Sesj)oésies/ta/ie/?//esoul 
été  recueillies  sons  le  titre  de  Opère 

ciel  Cariteu Il  nous  reste  peu  de 

choses ùe&Focs'tes latines. {f^'oy.  une 
petite  Pièce  en  vers  heudécasyliabes, 
adressée  à  Sannazar  ,  dans  l'édition 
des  œuvres  de  celui-ci  par  Brou- 
kîuisius  ,  pag.  276  ,  add.  ibid. ,  note 
pag.  124,  596  et  61  G.  — Roscoë , 
Vie  de  Léon  X  ,  toni.  I ,  pag.  68.) 

CARIUS  (Mjthol.),  lils  de  Jupiter 
et  d'une  nymphe  nommée  Torrébie, 
apprit  la  musique  de  sa  mère  ,  et 
l'enseigna  aux  Lydiens.  Ces  peuples, 
par  reconnoissauce  ,  donnèrent  son 
nom  à  l'une  de  leurs  montagnes,  et 
y  consacrèrent  un  temple  magniti- 
que  en  son  honneur. 

*  CARIZZI  (  Charles  ) ,  de  Bolo- 
gue  ,  grand  mathématicien,  vivoit 
dans  le  i6°  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  3/of/o  del  dividcre 
le  alluvioni  da  quella  di  Bartolo  , 
è  degli  agri/neiiso/i  direrso  ;  mos- 
tratu  cun  l'ag/oni  mal/icmaticàe  ; 
et  con  pratica. 

*CARL  (Jean-Samuel),  premier 
médecin   de  Christian  VI  ,    roi  de 
Danemarck  ,  memi)re    de    l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature,  mou- 
rut à  Meldorp  ,  dans  le   duché   de 
Ho!slein,le  10  juin    17Ô7,  âgé  de 
82  ans.  Disciple  de  Slahl ,  il  soutint 
tel  ht  valoir  flans  ses   ouvrages  la 
doctrine  de  son  maître.  Parmi  ceux 
qu'on  lui  attribue  ,  nous  citerons  les 
suivans  :  L  Fra.xeos  medlcœ  The- 
rapela  gencialis  ,   Hallas  ,    1718  , 
1720,  in-zf°.  \\.  Jj^lemenia  chlrur- 
gicce  medicœ  e.x  mente  et  metltodo 
Sthalianâ pruflua ,  Budingas,  1727, 
in-B".    m.  Ic/wiiograp/na  pra.xcos 
dinicœ  ;    accedit    Ickonnqraphia 
analomiœ  et  chymiœ  ,  ibid, ,  1722, 
in-S". 
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'  L   CAR  LE    (Pierre),  né  à 
Vulleranque  dans  les  Cévennes  ,  en 
1666  ,  de  Jean  Carie  ,  bourgeois  de 
cette  ville  ,  fil  ses   premières  éludes 
en  France.  A  l'âge  de  19  ans  ,  il  se 
rendit  à  Genève  pour  les  continuer, 
et  passa  en  Hollande  en  1687  ,  de 
là  en  Angleterre  ,  el  revint  en  Hol- 
lande ;  mais  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  qui  avoit   eu    lieu  en 
i685  ,   l'empêcha  de    recevoir   des 
secours  de  France.  Sa  famille  étant 
protestante  et   sans    ressources  ,  il 
s'appliqua  à  l'élude  des  mathéma- 
tiques, et  se  mil  sur  les  rangs  des 
ingénieurs.  Jacques  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  ayant  été  détrôné  par  le  prince 
d'Orange  ,  son  gendre,  qui  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Guillaume  III, 
cet  événement   lut  la    cause  ou  le 
prétexte   d'une    guerre    sanglante  , 
qui  commença  en   1688  ,  et  se   ler-* 
mina  par   la  paix  de  Riswick  ,  en 
1697.   Carie,  entré  au   service  du 
roi  Guillaume ,  servit  sur  mer  et  sur 
terre,  en  Irlande  et  principalement 
en  Flandre  ,  pendant  les  dix  an- 
nées que    dura  la   guerre.    Exposé 
aux  plus  grands  dangers  dans   les 
divers  sièges  et  batailles  où    il   se 
trouva  ,  il  combattit  avec  distinc- 
tion. Dès  l'année  1695,  il  reçut  une 
pension  de  cent  livres  sterling  du 
roi  Guillaume,  en  considération  de 
ses  services  ,  et  déjà  ,  à  cette  époque, 
son  mérite  l'avoit  élevé  au  rang  de 
quatrième  ingénieur  du  royaume  , 
et  au  grade  de  capitaine  d'infanterie. 
En   1694  ,    il  remplissoit   l'emploi 
de  maréchal- général- des- logis  de 
l'armée   qui   éloit  sur  mer.   Il  fut 
blessé    au   mois    d'août    169.5    d'un 
coup  de  mousquet.  Son  mérite  éloit 
dès-lors    tellemenl    reconnu  ,    qu'il 
fut  visité  sur-le-champ  par  les  of- 
liciers  généraux  ,  et  le  roi  lui-même 
lui  fit  dire  «  qu'il  étoit  fâché  de  sa 
blessure  ,  mais  qu'il  auroil  soin  de 
lui.  »    C'est    pendant   le  cours   de 
celte   guerre    qu'il   se    chargea    de 
fiiire    conslfuiie    un    pont  ,   pour 
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le  passage  de  l'armée,  dans  l'espace 
de  viugl  -  cpialre  heures  ,  el  cpi'il 
réussit  dans  cette  entreprise,  où  les 
antres  ingénieurs  avoieul  échoué 
avant  lui.  Le  roi  avoit  une  consi- 
dération particulière  pour  Carie  : 
dans  un  conseil  de  guerre  ,  où  les 
officiers  généraux  étoient  divisés 
d'opinion,  le  roi,  après  avoir  en- 
tendu celle  de  Carie  ,  dit ,  en  levant 
la  séance  :  «  Nous  suivrons  l'avis  du 
boiteux.  »  II  étoit  boiteux  eu  effet , 
et  même  extrêmement  incommodé. 
Carie  se  lit  naturaliser  en  1693  en 
Angleterre  ,  ])ar  leiitremise  du  duc 
de  Montmoulh  ,  son  protecteur,  et, 
pendant  la  courte  durée  de  la  paix 
qui  suivit  le  traité  de  Riswick ,  il 
résida  à  Londres.  Charles  11  ,  roi 
d'Espagne,  étant  mort  ,  la  guerre 
se  ralluma  à  l'occasion  de  la  succes- 
sion de  son  trône,  en  1701  ;  et  le 
nouveau  siècle  commença  en  même 
teinj)s  que  l'une  des  guerres  les  plus 
sanglantes  et  les  plus  longues  dont 
l'Europe  ait  été  le  théâtre  depuis 
celle  de  trente  ans.  Carie  passa  alors 
au  service  du  roi  de  Portugal,  avec 
ragrément  d'Anne ,  reine  d'Angle- 
terre, à  qui  ce  prince  avoit  demandé 
un  officier  de  mérite.  Obligé  de 
nouveau  ,  par  riiilluence  des  cir- 
constances,  de  combattre  contre  sa 
patrie,  qu'il  chérissoit ,  el  qui  fut  si 
injuste  à  son  égard  ,  Carie  lit  les 
campagnes  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession ,  et  s'éleva  par  son  courage 
elses  taleus  aux  premiers  emplois  et 
aux  plus  grands  honneurs.  11  devint 
successivement  maréchal-de-camp  , 
maréchal-génér.-des-iogis  de  l'armée, 
lieutenant-çénéral  ,  et  entin  iuiié- 
nieur  en  chef  du  roi  de  Portugal , 
sans  perdre  le  commandement  d'un 
régiment  d'infanterie  au  service 
d'Angleterre,  dont  il  étoit  colonel. 
11  prit ,  avec  milord  comte  de  Gal- 
loway,  réfugié  français  comme  lui, 
la  ville  d'Alcantara  sur  les  Espa- 
gnols et  les  Français  ;  il  conduisit 
les  travaux  du  siège  de  Salaman(]ue  ; 
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entra  dans  ]Madrid  avec  le  marquis 
de  Minas  ;  défendit  Barcelonne  contre 
le  roi  d'Espagne  Philippe  V  ,  qui 
fut  obligé  d'en  levt^r  le  siège  après 
trente -sept  jours  de  tranchée  ou- 
verte ;  fil  cette  belle  retraite  de 
l'Andalousie  que  le  maréchal  de 
liervvick  adnnroit  tant ,  et  se  con- 
cilia l'estime  particulière  du  roi  de 
Portugal ,  qui  le  récompensa  géné- 
reusement de  ses  services.  «  Mon 
lils ,  disoit-il  au  prince  de  Brésil  , 
u'oi'bliez  jamais  que  ce  brave  hom- 
me a  sauve  le  royaume  ,  et  qu'il  ne 
convient  point  aux  rois  d'être  in- 
grats. »  Il  offrit  à  Carie  le  libre  exer- 
cice de  sa  religion  dans  son  palais 
même;  celui-ci  refusa,  et,  après  avoir 
resté  au  service  de  ce  prince  pendant 
quelques  années  depuis  la  conclusion 
de  la  paix  générale ,  il  se  retira  à 
Londres  vers  11 20,  où  il  s'étoii  éta- 
bli ,  el  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  octobre  ly^o.  Quatre 
neveux  du  général  Carie,  fils  de  son 
frère  aine  ,  furent  officiers  dans  le 
régiment  d'Auvergne  infanterie.  Le 
plus  jeune ,  nommé  Pierre  Caki^e  , 
comme  son  oncle,  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Parme  le  'jg  juin  1754, 
étant  capitaine  dans  Auvergne  au 
service  de  France.  Il  avoit  alors 
27  ans. 

t  II.  CARLE  (Raphaël),  bijoutier 
à  Paris  ,  jouissant  d'une  honnête 
fortune  qu'il  avoit  gagnée  dans 
son  commerce  el  d'une  réputation 
d'homme  prol/C  ;  mais  né  avec  une 
tête  ardente  ,  prit  part  avec  chaleur 
aux  événemens  de  la  révolution.  Il 
étoit  partisan  de  la  monarcbie. 
Nommé  commandant  de  bataillon 
de  la  section  de  Henri  IV  ,  il  se 
prononça  en  faveur  de  Louis  XVI. 
i)ans  la  journée  du  10  août  i7Ç)iî, 
11  se  rendit  auprès  du  roi  ,  et  l'ac- 
compagna à  l'assemblée  nationale, 
séante  an  Manège  des  Tuileries.  Ses 
ennemis  usèrent  d'un  jirétexle  pour 
[  l\:n  faire  sorlir  et  l'allirer  dans  la 
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cour  des  feuillans  ,  où  il  fut  assas- 
sine vicliine  de  sou  zèle. 

III.  CARLE-MARATE.  Voyez 
Maeaïte. 

IV.  CARLE-VANLOO.  Voyez 
Vanloo. 

CARLE,NXAS.  Voyez  Juve.vel. 

*  CARLENIS  (  Antoine  de) ,  nohle 
îîapolitaiu,de  l'ordre  des  prêcheurs, 
archevêque  d'Amalft  eu  ]449  )  se 
rendit  au  concile  de  Pise,  où  il  em- 
brassa et  défendit  le  parti  d'Alexan- 
dre V.  Il  mourut  en  i56o,  et  laissa 
manuscrits  plusieurs  Commentaires 
sur  la  métaphysioite. 

*  I.  CARLETON  (George),  savant 
prélat  anglais,  né  en  lôôq  à  Norliam 
ciu  comlé  deNorthumberland,  mort 
en  1628 ,  élève  d'Edmund-Hal  à  Ox- 
ford. En  i58o,  il  fut  nommé  bour- 
sier à  Merton  ,  et  eu  1617  il  éloit 
évêque  deLandaff.  L'année  suivante, 
il  fut  envoyé  au  synode  de  Dordt, 
et,  à  son  retour  ,  nommé  à  l'évêché 
de  Chichesler.  On  a  de  lui  ,  entre 
autres  ouvrages ,  la  Vie  de  Bernard 
alpin  ,  la  Collection  hislorique 
des  délivrances  de  l'Eglise,  etl'jB- 
tat  de  r Angleterre. 

-;■  II.  CARLETON  (Dudley) ,  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  Venise,  en 
Savoie  ,  en  Hollande  ,  en  France  , 
remplit  successivement  et  avec  suc- 
ces  son  emploi  de  négociateur.  Il 
ëtoitnéen  iSyo,  et  mourut  en  1602. 
Ses  Lettres  ,  Mémoires  et  Négocia- 
tions ,  publiés  par  mylord  Roystou  , 
furent  traduits  en  frauçais  par  Gas- 
pard Joël  Monod  ,  La  Haye,  17. '19, 
en  3  vol.  in-12.  Carlelonfut  le  der- 
nier ministre  anglais  qui  eut  place 
au  conseil  d'état  des  Provinces- 
Unies,  conformément  à  un  privi- 
lège accordé  à  la  reine  Elizabetli  , 
quand  elle  les  prit  sous  sa  protection. 

*  I.  CARLETTI  (François) ,  cé- 
lèbre voyageur  llorealiu  dans  le  16'' 
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siècle.  Il  a  donné  Ragionamentl 
de'  suo  i  l'/cf^/ijquifureut  imprimés 
à  Florence  en  1701.  Sa  Vie  a  été  pu- 
bliée par  Magalotti  ;  on  en  trouve 
encore  une  autre  dans  le  recueil  de 
Calogéra  ;  elle  est  de  Dominique 
Maria  IManni. 

*  II.  CARLETTI  (  F.  -  X  ,  comte 
de),  chevalier  de  l'ordre  toscan  de 
Saint-Etienne ,  se  fit ,  en  ]  79/4  ,  une 
espèce  de  réputation  par  un  duel 
avec  le  ministre  anglais  Wiudham  , 
cpiiTavoit,  dit-on  ,  traité  de  sacr — 
jacobin.  Précédé  de  cet  éclat,  il  fut 
envoyé  par  le  grand-duc  à  Paris  , 
pour  négocier  la  paix  avec  la  répu- 
blique française.  Le  traité  fut  signé 
le  12  février  i7<j5.  Il  demanda  la 
permission  d'aller  voir  au  Temple  la 
fille  de  Louis  XVI,  et,  sur  ce  seul 
motif,  le  directoire  refusa  de  traiter 
davantage  avec  lui.  Il  fut  effective- 
ment remplacé  au  mois  de  décembre 
170,0.  Il  mourut  à  Florence  ,  le  11 
août  1800,  d'une  maladie  aiguë  qui 
l'emporta  eu  24  heures. 

*  CARLEVARIS  (Luc),  né  à 
Udine  en  i665  ,  apprit,  sans  autre 
maitre  que  l^s  bons  modèles  et  la  na- 
ture. Ses  petits  tableaux  représentent 
avec  beaucoup  de  vérité  desports  de 
mer  et  des  jwysages;  il  savoit  les 
animer  par  de  jolies  figures.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Le  J  ab- 
brice  e  vedute  di  Venezia ,  dise- 
gnate  ,  e  poste  in  prospettiva,  qu'il 
a  gravé  à  l'eau  forte ,  en  100  feuilles, 
à  Venise,  en  1706. 

*  ï.  CARLI  (Jean),  dominicain,  né 
à  Flore'.ice  ,  et  mort  en  i5oh  ,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  I.  Vita 
di  gio  Domenico.,  cardinale  e  ar- 
civescovo  di  Ragugia.  II.  Vita  di 
Simone  Sc'/crolo  ,  arcirescouo  di 
Pisa.  m.  Vita  di  ylldobrandino 
Calvacanti  ,vovescodi  Civita  Vec- 
chia  ,  etc. 

*  II.  CARLI  (Jean-Jérôme) ,  né 
.  dans  les  environs  de  Sienne  eu  J7i9> 
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embrassa  lelal  ecclésiastique  ,  el 
fut  professeur  d'éloquence  pemlaul 
quelques  aimées  à  Colle  eu  Tos- 
cane ,  et  ensuite  à  GuIjio  ,  rians  les 
états  du  pape  ,  qu'il  fut  obligé  de 
quitter  après  un  séjour  di'  dix-huit 
ans.  De  retour  à  Sienne ,  il  fut  \is  e- 
ineiit  sollicité  de  remplir  l'emploi  de 
secrétaire  perpétuel  deracadémiedes 
sciences,  des  arts  et  belles-lettres  de 
Mantoue  :  il  s'en  acquitta  avec  au- 
tant de  taleus  que  de  distinction , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de 
septembre  l'^SG.  C'est  à  lui  qu'on 
dut  la  naissance  et  la  culture  des 
sciences,  des  arts  et  des  manufac- 
tures dans  le  ci-devaut  duché  de 
Mauloue ,  ainsi  qu'un  musée  et  une 
bibliothèque  publique.  Carli  fut  en 
relation  et  commerce  de  lettres  avec 
Marie-Thérèse  et  son  auguste  fils  Jo- 
seph II.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  ou  distingue  , 
Scritture  intorno  a  varie  toscane  et 
latine  opérette  ,  del  dottor  Gio 
Paolo  Simone  Biancld  di  Ri- 
mini ,  che  si  fa  chiamar  Giano 
Plancn ,  vol.  1 ,  continente  la  rela- 
zione  di  due  opérette  composte  dal 
sig.  Flanco  ,  in  Lode  di  se  mede- 
simo  cou  molle  notizie  ed  osserva- 
zioni  sopra  questi  ed  al  tri  opusculi 
dello  stesso  antore,  Florence ,  1 7.  J9. 
Il  a  enrichi  d'excellentes  Notes  le 
choix  des  poésies  de  Tibulie ,  Pro- 
perce et  Ali)inovano.  Il  a  aussi  hiissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

*  III.  CARLI  (J. -R.  comte  de), 
présideutémériledu  conseil  suprême 
deléconomiepublique  et  de  la  cham- 
bre des  linances  de  I\Iilan  ,  mort 
dans  celte  ville  en  1787,  est  auteur 
d'un  très-grand  nombre  d  ouvrages. 
Ses  écrits  politiques  ont  été  rassem- 
blés en  18  vol.  in-fol.  de  1784-17S7. 
Le  Febvre  de  Villebrune  a  traduit 
en  français  ,  avec  des  observations  el 
additions,  les  Lettres  américaines 
du  comte  de  Carli,  Paris,   1788, 
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*  I  CARLIER,  médecin  d'Arras  , 
auteur  d^  dtiix  ouvrages  impri- 
més, l'un  sous  le  litre  de  Castiga- 
tiunes  rnedicœ  practic(e ,  l'autre  sous 
celui  cil  Tractatus  de  promiscuis 
enoribus  ,  vivoit ,  selon  toute  ap- 
parence, au  commencement  du  16' 
siècle. 

*  II.  CARLIER  (Jean-Guillaume), 
peintre,  né  à  Liège  en  16.^0,  dis- 
ciple de  Bertholet  Flimole  ,  égala 
presque  son  maître  eu  peu  de  temps. 
11  mourut  à  l'âge  de  35  ans  ,  Tau 
1675.  Les  tableaux  que  l'on  a  de  lui , 
entre  autres  le  Ma/tvre  de  saint  De- 
nis,  représenté  dans  le  plafond  de  la 
collégiale  de  ce  nom  à  Liège  ,  mon- 
trent qu'il  auroil  été  un  des  premiers 
peintres  de  l'Europe,  si  la  mort  ne 
la  voit  moissonné  dans  un  âge  si  pevi 
avancé. 

*  III.  CARLIER  (l'abbé  Claude  ) , 
né  à  Verberie  le  8  septembre  1725 
et  mort  le  25  avril  1787,  s'occupa 
d'agriculture,  et  particulièrement  de 
l'éducation  des  troupeaux.  Il  a  fourni 
un  assez  grand  nombre  d'articles  au 
Journal  des  savans.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  I.  Observations 
pour  servir  de  conclusion  à  l' his- 
toire du  diocèse  de  Paris  (  de  rabl)é 
Lebeuf),  Paris ,  1708,  iu-i2,età 
la  fin  du  tome  XV  de  ladite  histoire. 

II.  Mémoire  sur  la  qualité  des 
laines  propres  aux  manufactures 
de  Jrance,Annens,  i75o,  in-12. 
Ce  discours  fut  couronné  par  l'aca- 
démie d'Amiens.  L'auteur  le  publia 
sous  le  nom  de  IM.  de  Blancheville. 

III.  Considérations  sur  les  moyens 
de  rétablir  en  France  les  bonnes 
espèces  de  be'tes  à  laine  ,  Paris  , 
1762.  IV.  Instruction  sur  la  manière 
d'élet  -eret  de  perfectionner  les  bé'tes 
à  laine  en  llandre ,  Paris,  i7fi5.. 
in-12.  V.  Une  édition  du  Journal 
historique  du  voyage  fait  au  cap 
de  Bonne-Espérance  par  l'abbé  de 
La  Caille,  précédé  dun  Discours 
sur  la  vie  de  l'auteur ,  Paris^  1765, 
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in-l3.  VI.  Traité  des  bêtes  à  laine  , 
ou  Méthode  d' élever  et  de  gouverner 
les  troupeaux  aux  champs  et  à  la 
bergerie,  Compiègne,  1770,  a  vol. 
111-4",  3vec  fig,. 

CARLIÉRUS.  /^ojec Charlier. 

CARLIN.  Fojez  Berïinazzi. 

*  CARLINI  (  Agostino  ) ,  peintre 
italien  ,  qui  vint  s'établir  eu  Angle- 
terre, et  fut  nommé  garde  de  liica- 
déinie  royale.  Il  drapoit  très -élé- 
gamment. 

CARLO-MAUERNO.  Voyez  Ma- 

DERNO. 

*  CARLOIX  (  Vincent  ),  nous  a 
laissé  des  Mémoires  de  la  vie  de 
François  de  Scépeaux ,  sire  de  la 
J'ieilleville  ,  etc. ,  auquel  il  étoit  at- 
taché comme  secrétaire.  Ils  furent 
publiés  pour  la  première  fois  par  le 
P.  Griftèt  eu  1757,  à  Paris,  6  vol. 
in-i2.  L'éditeur  en  a  un  peu  retou- 
ché le  style  :  on  les  auroit  mieux 
aimés  dans  leur  naturel. 

I.  CARLOMAN ,  i^ls  aîné  de  Char- 
les-Martel, et  frère  de  Pépiu-le-Bref, 
répaiinil  beaucoup  de  saug  dans  une 
expédition  contre  les  Allemands  ré- 
voltés. 11  se  crut  obligé  d'en  faire 
pénitence  ;  et,  après  la  mort  de  son 
épouse  ,  il  cessa  de  gouverner  l'Alle- 
magne cl  la  Thuriuge ,  pour  se  faire 
moine  du  Mont-Cassin.  U  s'éloit 
fait  un  nom  dans  le  inonde  par  sa 
valeur  et  ses  vertus;  il  s'en  fit  un 
dans  le  cloître  par  sa  vie  humble  et 
pénilenle.  L'abljë  du  IVIout-Cassin 
îaynnt  envoyé  en  Franco  pour  tâ- 
cher d'obtenir  une  entrevue  entre 
Astolphe  et  le  pape  Etienne ,  il  s'ar- 
réla  à  Vienne  eu  Dauphiné,  et  y 
mourut  le  17  août  76^.  Pépin  son 
irère  envoya  son  corps  au  Mont- 
Cassin  avec  des  présens  considcra- 
bles. 


CARL 

II.  CARLOMAN,  fils  de  Péni.i- 
le-Bref,  et  frère  de  Charlemagne, 
fut  roi  d'Auslrasie,  de  Bourgogne, 
et  d'une  partie  de  lAquitame  en 
76S.  Par  sa  mort,  arrivée  en  771  , 
Charlemagne  devint  maiire  de  toute 
la  monarchie  française.  Gerberge , 
sa  femme,  qui  avoit  voulu  procurer 
à  ses  deux  fils  la  succession  de  leur 
père,  fut  obligée  de  céder  toutes  ses 
prétentions  à  Charlemagne,  qui  la 
traita  avec  bonté. 

t  III.  CARLOMAN,  fils  deLouis- 
le-Bègue,  et  frère  de  Louis  III,  eut 
1  Aquitciine  et  la  Bourgogne  en 
partage,  l'an  87g.  Ces  deux  prin- 
ces unis  de  cœur  et  d'intérêts  , 
battirent  souvent  les  Normands. 
Louis  III  étant  mort  en  882,  Car- 
lomau  devint  seul  roi  de  France , 
et  mourut  d'une  blessure  qu'un 
sanglier  lui  fil  à  la  chasse  ,  le  6  dé- 
cembre 884. 

IV.  CARLOMAN  ,  fils  de 
Louis  le-Germanique  ,  partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  ses  frères 
Louis  el  Charles  II.  U  fut  encore  roi 
d'Italie  et  empereur.  11  mourut  eu 
880 ,  sans  laisser  d'enfans  de  sa  lé- 
gitime épouse.  Ses  infirmités  l'a- 
voient  empêché  d'agir  par  lui-même, 
et  la  foiblesse  de  sa  sauté  nuisit 
à  sa  gloire.  —  Voyez  Adrien  11. 

*    I.    CARLONE    ou   Cabloni 

(  Thadée  ) ,  sculpteur,  architecte  et 
peintre ,  né  à  Rovid  ,  canton  de  Lu- 
gano  ,  suivit  son  père  à  Gènes, 
apprit  de  lui  les  premiers  principes 
delà  sculplure  ,  puis  fut  à  Rome  se 
perfectionner  d'après  l'antique  ,  et  y 
apprendre,  des  grands  maitres,  les 
autres  arts  qu'il  a  professés  avec 
succès.  De  retour  à  Gènes,  il  se  fit 
une  grande  réputation  par  quatre 
Statues  pour  le  palais  Franco-Ler- 
caro,  ainsi  que  par  la  construction 
de  la  chapelle  de  Saint-J^aurent , 
el  des  deux  mausolées  qu'elle  reu- 
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ftrme,  qu'il  fit  pour  le  doge  Sena- 
réga.  Il  mil  le  comble  à  sa  gloire 
par  la  magiii(iqiie/ô«/a/«e  du  prince 
JJoria  :  elle  est  de  la  plus  belle  ar- 
chilecUU"e  ,  avec  des  ligures  Aq  Nep- 
tunes  ,  de  Sjrè/ies ,  de  Tritons  ,  et 
d'autres  bien  composées,  dessinées 
purement,  dune  belle  exécution  et 
d'une  expression  admirable.  Cet  ou- 
vrage est  regardé  par  les  connois- 
seurs  comme  un  chef-d'œuvre  de 
sculpture.  La  chapelle  de  la  Misé- 
ricorde  de  Saint-Sisto  feroit  hon- 
neur au  plus  grand  architecte.  Il  a 
fait  aussi  quelques  bons  ouvrages 
en  peinture  :  mais  ses  autres  occu- 
pations ne  lui  ont  pas  permis  de 
s'y  livrer  entièrement.  Les  honneurs, 
la  gloire  et  la  richesse  l'accompa- 
gnèrent jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
16 1  3.  D'un  caractère  aimable  et  fa- 
cile, il  se  plaisoità  initier  les  jeunes 
gens  dans  les  arts  et  les  sciences  qu'il 
cullivoil.il  a  laissé  de  bons  élèves,  et 
des  hls  qui  se  sont  rendus  célèbres. 

t  II.  CARLONE  (  Jean  ) ,  peintre 
génois,  né  en  1090,  mort  à  Milan 
en  1600,  à  40  ^ns,  peignoit  par- 
faitement le  raccourci.  Tout  ce  qui 
sortoit  de  son  pinceau  avoit  de  la 
grandeur  ,  de  la  force  et  de  la  cor- 
rection. Sou  chef-d'œuvre  est  dans 
l'église  de  Saint-Cyr  de  celte  ville, 
où  il  a  peint  à  fresque  la  T'ie  de 
saint  Pierre,  avec  un  goût  pur  et 
une  noble  simplicité.  Sa  réputation 
lui  mérita  de  pt-indre  l'église  des 
Théalins  de  Milan;  mais  il  mourut 
avant  d'avoir  terminé  cet  ouvrage. 

*  III.  CARLONE  (  Jean -Baptiste  ) , 
fils  de  Tliadée,  naquit  à  Gènes  en 
1692,  et  se  montra  digne  successeur 
de  son  frère  Jean  Carioue  :  il  ter- 
mina d'une  manière  si  heureuse,  les 
peintures  que  celui-ci  avoit  com- 
mencées atix  Tliéatins  de  IMilan,  que 
l'on  ne'pcut  distinguer  l'endroit  où 
il  a  travaillé.  Il  iit  aussi  de  grands 
travaux  à  Gènes,  particulièrenieul 
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chez  les  Auuonciades  ,  où  il  a.  peint 
à  fresque  et  à  l' huile  plusieurs  beaux 
morceaux.  Ensuite  il  passa  à  la  cour 
de  Savoie,  et  laissa  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  à  Turin.  On 
y  remarque,  entre  autres,  ceux  de 
l'église  et  du  cloître  des  minimes, 
li  mourut  dans  cette  ville  en  1609. 

*  IV.  CARLONE  (  Joseph  ) ,  sculp- 
teur et  frère  de  Thadée ,  a  fait  à 
Gènes  de  beaux  ouvrages,  dont  la 
plupart  ont  été  envoyés  à  Mantou^' , 
eu  France  ,  eu  Angleterre  et  en 
Espagne.  Il  mourut  à  Rovigo,  lais- 
sant deux  fils  ,  Bernard  et  Thomas 
tous  deux  sculpteurs. 

*  V.    CARLONE    (  Bernard  )  , 

sculpteur,  né  à  Gènes  ,  a  fait,  dans 
la  chapelle  de  la  Conception  de  l'é- 
glise de  Jésus  de  cette  ville  ,  une 
P'ierge;  et  pour  l'église  de  Saint- 
Etienne,  la  statue  de  ce  saint.  Ces 
figures  lui  tirent  honneur ,  et  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  "Vienne  pour  de 
grands  travaux. 

*  VI.  CARLONE  (Thomas)  , 
sculpteur,  né  à  Gènes,  a  fait  dans 
cette  ville,  à  l'autel  du  Sauveur 
cruciîié  de  l'église  de  Jésus,  deux 
ylnges  adorateurs;  et  à  Saint-Cyr  , 
dans  la  chapelle  de  sainte  IMarie  de 
la  Grâce,  un  Z'a,9-/f//ç/très-estimé  , 
ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Ses 
taleiis  le  firent  demander  à  la  cour 
de  Turin,  où  il  mourut.  Le  duc  de 
Savoie  a  fait  élever  un  monument 
à  la  gloire  de  Carlone ,  avec  le  por- 
trait de  ce  sculpteur. 

t  CARLOS  (don),  fils  de 
Philippe  11,  roi  d'Espagne  ,  parut , 
dès  son  bas  âge,  violent  dans  toutes 
ses  passions.  Il  déplut  à  son  père, 
par  son  caractère  hautain  et  indo- 
cile, par  des  plaisanteries  très-dé- 
piacées ,  et  par  des  vices,  dont  les 
suites  furent  funestes.  Voyant  Phi- 
lippe irrité  contre  lui,  il  traita  avec 
kî    rebelles    de    Iloliaude  ,   et  leur 
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promit  de  parlirdans  quelque  temps 
pour  se  mettre  à  leur  tète.  AHn  de 
n'être  pas  surpris  avant  sou  dé- 
part, il  lit  mettre  duos  la  ruelle 
de  son  lit  un  coffre  rempli  d'armes 
à  feu.  Il  se  iil  faire  de  petits  pis- 
tolets d'une  invention  nouvelle, 
pour  les  porter  toujours  sur  lui , 
sans  qu'on  les  pût  voir;  et  il  com- 
manda à  un  fameux  ouvrier  fran- 
çais de  lui  faire  ,  pour  sa  chambre, 
une  serrure  à  secret,  qui  ne  se  pût 
ouvrir  que  par-dedans.  Philippe , 
instruit  et  alarmé  des  précautions 
qu'il  prenoit,  résolut  de  s'assurer 
de  sa  personue.  L'ouvrier  de  celle 
serrure  extraordinaire  trouva  le 
moyen  de  l'ouvrir.  Le  roi  entra, 
pendant  la  nuil,  dans  la  chambre 
de  doti  Carlos.  Le  malheureux 
prince  dormoit  si  profoudéraeni , 
que  le  comte  de  Lerme  ôla,  sans 
l'éveiller,  les  pistolets  qu'il  tenoit 
sous  son  chevet.  11  alla  s'asseoir 
ensuite  sur  le  coffre  où  etoient  les 
armes  à  feu.  Le  prince,  éveillé, 
s'écria  qu'il  éloit  mort  :  le  roi  lui 
dit  (t  que  tout  ce  qu'on  faisoit  éioit 
pour  sou  bien,  w  Alais  don  Carlos , 
voyant  qu'il  se  saisissoit  d'une  cas- 
sette pleine  de  papiers  qui  étoil  sous 
son  lit,  entra  daus  un  désespoir  si 
furieux  ,  qu'il  se  jeta  tout  nu  dans 
i\\\  brasier  que  ses  gens  avoient 
laissé  allumé  dans  la  cheminée,  à 
cause  du  froid  extrême  qu'il  faisoit 
alors.  Il  fallut  l'eu  tirer  de  force,  et 
il  parut  inconsolable  de  n'avoir  pas 
eu  le  temps  de  s'y  étouffer.  On  dé- 
meubla d'abord  ^a  cliambre,  et  ou 
n'y  laissa  qu'un  méchant  matelas  à 
terre.  Aucun  de  ses  officiers  ne  pa- 
rut depuis  en  sa  présence.  On  lui 
lit  prendre  un  habit  de  deuil;  il  ne 
fut  plus  servi  que  par  des  hommes 
\'L-lus  comme  lui.  Le  roi  ayant  vu 
ses  desseins  et  ses  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s'étoit  saisi,  lui 
lit  faire  son  procès;  et  il  fut ,  dit-on , 
condamné  à  mort.  Ou  prétend  qu'il 
se  lit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain; 
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d'autres  disent  qu'il  fut  empoisonné 
ou  étranglé.  On  place  sa  mort  au 
2/|  juillet  i5fi8.  Quelques  auteur» 
ont  cru  que  Philippe  s'étoit  porté 
à  celle  dure  extrémité  par  un  trans- 
port de  jalousie.  On  dit  qu'il  décou- 
vrit que  le  prince  ainioit  et  étoit 
aimé  de  la  reine  Elisabeth,  qui  lui 
avoit  été  destinée,  et  que  son  père 
a  voit  prise  pour  lui-même.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  celte  prin- 
cesse mourut  peu  de  temps  après. 
f'oj.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne. 

t  CARLOSTAD  on  Carolstad 
(André-Rodolphe),  d(mt  le  véri- 
table nom  étoit  Bodeuslein  ,  cha- 
noine ,  archidiacre  et  professeur  de 
théologie  à  Willemberg,  donna  le 
bonnet  de  docteur  à  Martin  Luther, 
et  se  lia  d'auiitié  avec  lui.  Un  jour 
qu'ils  étoient  à  table,  Luther,  avec 
un  air  dédaigneux ,  le  délia  d'écrire 
contre  lui  :  et  la  dispute  s'élant 
échauffée  assez  vivement  de  part  et 
d'autre  ,  Luther  lira  de  sh  bourse  un 
écu  d'or,  et  ])roinit  de  le  donner 
à  Carloslad,  s'il  enlreprenoil  d'é- 
crire :  «  Tenez,  lui  dit-il,  prenez- 
le,  et  écrivez  contre  moi  le  plus  for- 
tement que  vous  pourrez.  »  Car- 
loslad accepta  la  coudiliou.  Ensuite 
ils  se  touchèrent  daus  la  main,  eu 
se  promettant  muluellemeul  de  se 
faire  la  guerre.  Lutlier  but  à  la  santé 
de  Carloslad  ,  et  au  bel  ouvrage  qu'il 
alioit  mettre  au  jour.  Carloslad  lui 
lit  raison,  et  avala  le  verre  plein  ; 
ainsi  la  guerre  fut  déclarée  à  la  ma- 
nière allemande,  le  2j  août  i32/|. 
L'adieu  des  conibaltaus  fut  mémo- 
rable. «  Puisse -je  te  voir  sur  la 
roue  !  dit  Carloslad  à  Luther  »  ,  qui 
lui  répliqua  :  «  Puisses-tu  te  rompre 
le  cou  avant  de  sortir  de  la  ville  !  » 
Carloslad  écrivit  contre  le  système 
de  Lulb.er  sur  l'Eucharistie.  C'étoit 
uu  fanatique  bouillant  et  singulier. 
Il  se  livroit  à  tout  le  monde  ,  et 
personne  ne  le  vouloit.  Il  erra  long- 
leinps  de  viUe  eu  \ille;.  persuadant 
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aux  écoliers  de  mépriser  les  sciences , 
de  ne  s'attacher  qu'a  la  Bible,  de 
brûler  tous  leurs  livres,  et  dappren- 
dre  quelque  métier.  Il  leur  eu  donna 
l'exemple,  en  se  faisant  laboureur. 
Il  tut  le  premier  ecclésiuslique  en 
Allemagne  qui  se  maria  publique- 
ment. Ses  disciples  tirent  des  orai- 
sons propres  pour  ce  mariage,  et  les 
cbanlereul  à  la  messe.  La  première 
commençoit  ainsi  :  «  O  Dieu  ,  qui , 
après  l'extrême  aveuglement  de  vos 
prêtres,  avez  daigné  faire  la  grâce 
au  bienheureux  Cailostad  d'être  le 
premier  qui  ail  osé  prendre  femme, 
sans  avoir  égard  aux  lois  du  pa- 
pisme, nous  vous  prions,  etc.  »  Il 
se  retira  à  Bàle,  après  avoir  vu 
Zuingle,  et  y  mourut  dans  la  mi- 
sère en  T54i.On  a  de  lui  beaucoup 
A'Oui'rages  de  controi'erse ,  mépri- 
sés des  catholiques,  et  peu  estimés 
des  protestans. 

*  CARLSBERGA  (George-Caro- 
lides  )  ,  poète  ,  ué  à  Prague  en 
Bohème  eu  lôyo,  savant  dans 
les  langues  grecque  et  latine  , 
reçut  en  li'igG,  de  l'empereur  Ma- 
ximilien  II,  la  couronne  poétique. 
11  mourut  le  12  oclobre  3612.  On 
a  de  lui  plusieurs  poésies ,  entre 
autres  ,  I.  tanago  symbollca  per- 
petuis  dlstkhis  explicata  et  in  V 
cenlurias  distribu  fa  ,  avec  libr. 
Kpigramniatum  ,  Pragae  ,  1678.  II. 
Sophonia  prop/ieta  et  secretarius 
Deiparaphrasi  lieroicâ  expositus , 
cui  subjuncla  suiit  varii  generis 
carmina ,  ibid. ,  1 G 1  2  ,  etc. ,  etc. 

*  CARLYLE  (  Joseph-Dacres  j , 
théologien  savant,  né  en  lySg  à 
Carlisle,  où  son  père  exerçoit  la 
médecine  avec  une  grande  réputa- 
tion ,  mourut  en  iSo.j.  Le  lils 
comme7iça  ses  études  dans  sa  ville 
natale ,  les  acheva  au  collése  de 
Christ  à  Cambridge,  et  obtint  aprts 
une  bourse  au  collège  île  la  Heine, 
A  peu  près  dans  le  même  temps , 
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il  se  livra  à  l'étude  de  la  langue 
arabe,  où  il  lit  de  grands  progrès; 
cnsuilt;  il  s'occupa  des  autres  langues 
nrieulales.  David  Zabio  ,  savant  du 
Bengale  ,  qui  alors  résidoil  à  Cam- 
bridge ,  l'aida  beaucoup  dans  cette 
élude.  Il  resta  environ  dix  années 
au  collège ,  où  il  prit  le  baccalauréat  j 
puis  il  se  maria,  et  s'établit  à  Car- 
lisle. Eu  1794  ,  il  éloit  professeur 
d'arabe  ,  place  qui  lui  avoit  été  ré- 
signée par  le  docteurCraven.  L'année 
sui\ante,  il  fut  placé  à  la  chancel- 
lerie de  Carlisle.  En  179^,  il  donna 
\ki  Spécimen  de poé&ie  arabe,  avec 
d'élégautes  traductions  ,  et  une  bio- 
graphie abrégée  des  auteurs.  En 
1799  ,  Carlisle  accompagna  lord 
Elgiu  dans  son  ambassade  à  Cons- 
lautinople  :  il  eut  communication 
des  biljliolhèques  ,  et  lit  des  cata- 
logues des  ouvrages  qui  y  étoient 
coutenus.  11  parcourut  aussi  toute 
l'Asid  raineine,  et  lit  des  recherches 
pour  constater  le  lieu  exact  où  avoit 
existé  Troie.  Après  avoir  visité 
l'Egypte  ,  la  Syrie  et  la  Terre- 
Sainte  ,  où  il  recueillit  des  trésors 
inestimables  pour  les  sciences  ,  il  re- 
tourna àConstanlinople,  et  traverta, 
pour  retourner  en  Angleterre,  l'Italie 
et  l'Allemagne.  Il  aborda  dans  sa 
patrie  en  1801  ;  lévêque  de  Carlisle 
le  nomma  presque  aussitôt  au  rec- 
torat de  Newcastle-sur-Tyne,  place 
irès-iinportanle  ,  et  d'un  revenu 
considérable  ;  mais  les  fatigues  de 
ses  voyages  avoient  épuisé  sa  santé  ; 
les  lettres  et  les  sciences  perdirent 
bientôt  en  lui  un  des  savans  les  plus 
distingués  dans  ce  siècle  Quand  la 
mort  le  surprit  ,  il  étoit  occupé  à 
préparer  une  Edition  de  la  Bible 
arabe  ;  Une  dissertation  sur  la 
Troade ,  et  ses  obserualiom  pen- 
dant son  voyage  dans  les  régions 
orientales.  On  attend  avec  impa- 
tience la  publication  des  deux  der- 
niers ouvrages. 

CAR-MAGNOLE    (  François  )  , 
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capitaine  célèbre,  fut  aiusi  apptlé 
(lu  lieu  de  sa  naissance.  Dabord 
réduit  à  garder  les  pourceaux  ,  il 
parvint ,  de  cette  profession  igno- 
ble ,  à  la  dignité  de  général  de  Phi- 
lippe Visconti  ,  duc  de  Milan.  Il 
soumit  à  l'obéissance  de  ce  prince 
Parme  ,  Crémone  ,  Bresce  .  Ber- 
game  ,  etc.  Son  mérite  lui  avoit  ac- 
quis le  commandement  :  l'envie 
l'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  les  Vénitiens ,  et  devenu  gé- 
uéral  de  leur  armée ,  marcha  contre 
son  prince  ,  et  le  contraignit  à  de- 
mander la  paix.  Ses  services  ne 
l'empêchèrent  point  detre  traité 
comme  nn  perfide.  Ayant  été  battu 
dans  im  combat  naval,  on  l'accusa 
de  quelque  intelligence  avec  l'en- 
nemi, et ,  sur  cette  accusation  très- 
peu  fondée  ,  ou  lui  coupa  la  tète 
en  i43:2.  Son  véritable  crime  éloit 
d'avoir  traité  les  grands  d'orgueil- 
leux dans  la  paix  ,  et  de  lâches 
dans  la  guerre. 

CARMAIN.  T'ojez  Cramatl. 

CAR:\IAN0R  (  Mylhol.  ) ,  Cre- 
tois ,  purifia  Apollon  souillé  du  sang 
du  serpent  Python.  Ses  fils  Chry- 
sotémis  et  Eubulus  ,  remportèrent, 
les  premiers  ,  le  prix  des  jeux  Py- 
thiques ,  institués  pour  célébrer  la 
victoire  de  ce  dieu. 

*  CAR!\îATH  ,  célèbre  imposteur 
arabe,  qui  vivoit  en  891.  Sa  doc- 
trine renversoit  les  fondemens  du 
jnahomélisme.  Ce  novateur  eut , 
dans  son  temps  ,  beaucoup  de  pro- 
sélytes ;  mais  sa  secte  est  mainte- 
liant  tombée  dans  l'oubli. 

CARMÉLITES,  royez  TnÉ- 
EÈsE  (  Sainte.  ) — Françoise  d'Am- 
boise ,  et  Avrillot. 

CARMELUS,  (Mythol.  )  divi- 
nité de  Syrie  ,  qui  donna  son  nom 
au  mont  Carmel  ,  sur  lequel  on  lui 
avoit  consacré  un  autel  célèbre.  Un 
prêtre  de  Carmêlus,  suivant  Tacite, 
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prédit  à  Vespasien  qu'il  seroil  bien- 
tôt empereur. 

CARMENTE,  prophétesse  d'Ar- 
cadie  et  mère  du  roi  Evandre  , 
fut  aiusi  appelée  à  cause  des  ora- 
cles qu'elle  rendoit  en  vers.  Son  vé- 
ritable nom,  dit-on,  étoit  Nicos- 
trate.  Elle  avoit  un  temple  dans  le 
huitième  quartier  de  Rome  ,  où  l'on 
ne  pouvoit  pénétrer  avec  des  vête- 
mens  de  cuir.  Elle  est  représentée 
sur  une  médaille  de  Fabius-Maxi- 
mus-Eburnus ,  comme  une  jeune 
vierge ,  ayant  les  cheveux  frisés  , 
bouclant  sur  ses  épaules,  et  sur- 
montés d'une  couronne  de  fèves. 
Près  d'elle  est  une  cylhare  ,  pour 
désigner  ses  chants  prophétiques. 
On  faisoit  préiider  Carmente  à  la 
naissance  des  eulans,  dont  elle  fixoit 
les  destinées.  Les  mères  célébroient 
une  fête  solennelle  en  son  honneur 
le  11  et  le  i5  janvier  de  chaque 
année;  et  elle  avoit  quinze  prêtres 
attachés  à  son  culte.  Il  y  avoit  à 
Rome  une  porte  qui  s'appeloil  d'a- 
bord Carmenlale,  et  dans  la  suite 
Scélérate  ,  parceque  ce  fut  par  cette 
porte  que  sortirent  les  trois  cent 
six  Fabiens  ,  lorsque,  suivis  de  leurs 
cliens,  ils  allèrent  contre  les  Etrus- 
ques ,  et  tombèrent  dans  une  em- 
buscade près  du  tleuve  Crémère , 
où  ils  périrent  tous  sans  qu'il  en 
revînt  un  seul. 

CARMES.  Foyez  l'article  du  pape 
Honoré  III,  qui  approuva  leur 
règle.  —  et  Pavebrok. 

CARMES  BÉCHAUSSÉS.  royez 
Jean  de  la  Croix  ,  et  Tai;RÈs£ 
(  sainte.  ) 

*  I.  CARMICHAEL  (  Jérôme  )  , 
théologien  écossais,  né  en  1722  , 
mort  en  1788  ,  professeur  de  philo- 
sophie morale  à  Glascow.  On  a  do 
lui  des  Remarques  sur  le  livre  de 
o/ficils  hominis   de  Puffendorff. 

*  II.  CARMICHAEL  (Frédéric  ), 
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fils  (lu  précèdent,  mort  à  Eclimbourg 
eu  1751  ,  éloil  luimsire  conune  sou 
père  ,  et  a  publié  un  volume  de  Sei- 
mons. 

*  I.  CARMONA  (  Jean  de  ) ,  phi- 
losophe et  médecin  du  16*  siècle, 
natif  de  Séviile,  passa  une  grande 
parue  de  sa  vie  à  Elleréna  dans 
l'Eslrainadure  de  Léon,  01;  il  lut 
médecin  de  Tinquisilion.  On  a  de 
lui  ,  I.  Praxid  itlilisxlma ,  ac  ad 
cogiiuscendaiii ,  curandamque  pcs- 
tilenliaiii  opprimé  necessaiiu/n  , 
slve  de  peste  ac  Jebribus  vu/ii  puuc- 
tulis  ,  vulgù  Tabardillo  ,  aduersùs 
Joannem  fragosu/n,  qui  negaverat 
pesùlenles  esseJn/jusmodi  febres, 
Hispaîi,  i590,iu-8".  II.  Traciatiis 
an  astrulugia  sit  inedicis  /lecea- 
sa/ia.  D.nns  cet  ouvrage  il  soutient 
lauégj'tive,  contre  l'opinion  de  la 
plupart  des  médecins  de  son  temps, 
qui  étoient  gran<ls  partisans  de  l'as- 
trologie judiciaire. 

*  11.  CARMONA  (  Salvador  )  , 
graveur, né  àMadrid  en  17.^1,  venu 
à  Paris  avec  les  premiers  élémens 
de  son  art  ,  les  pertectionna  par 
\ni  travail  assidu  sous  vn  maître 
qu'il  choisit.  On  a  de  lui ,  /'Hiiloire 
écripaiit  les  fastes  de  Char/es  111 , 
roi  d'F,spagne,^X  les  Fertus  accum- 
pagnaiit  le  médaiUoii  de  ce  prince  , 
sujet  allégorique  ,  d'après  François 
Solimèiie  ;  la  Vierge  et  l'enj'ant 
Jésus ,  d'après  Van  Dyck;  la  fiésur- 
rection  du  Sauveur  ,  d'après  Carie 
Vanloo  ;  une yJdoration  des  beige rs, 
d'après  Pierre  ;  le  Portrait  de  Hou- 
c/ier,iil  celui  de  Colin  de  Verinont^ 
d'après  Rostin,  peintre  suédois. 

*  CARMONTEL,  né  en  1729  , 
cultiva  les  lettres  et  les  arts.  Cet 
amateur  dessinoit  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  facilité  ,  et  représentoit 
exactement  le  maintien  de  son  mo- 
dèle. Il  a  gravé  quelques-uns  des 
portraits  qu'il  fit  en  grand  nombre 
pour  les  personnes  de  sa  société  ,  et 
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dessiné  plusieurs  vues  du  jardin  de 
iMouceaiix, appartenant  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  ont  été  gra-.  ées.  On  a 
encore  gravé,  d'après  ses  dessins,  la 
laînille  Cillas  ,  le  ballet  de  Sylvie, 
dansé  par  rallie  Allard  et  Dauberval. 

*  CARIWONTELLE  ,  lecteur  du 
duc  d'Orléans  ,  né  le  20  août  J717  , 
et  mort  à  Saint  -  Assise  le  26  dé- 
cembre i8o(),  est  auteur  d'une  in- 
finité de  petits  drames  inlt'res- 
saiis  et  moraux  ;  ces  pièces,  tlont  la 
lecture  est  tres-amusanlo  ,  décèlent 
de  la  facil  lé  dans  le  style ,  le  talent 
du  dialogui.'  ,  une  imagination  fé- 
conde pour  intriguer  et  varier  les 
sujets  ,  et  sur-tout  une  anie  aussi 
liunuéle  que  zélée  pour  corriger  les 
vices  et  les  ridicides.  Ces  di\  ers  ou- 
vrages ont  été  publiés  coiiiineiisuit  : 
I.  Proverbes  dramatiques  ,  1768, 
1770,  S  volum.  iu-8".  II.  Théâtre 
russe  du  prince  Clenerzow ,  1771  , 
2  vol.  iu-S°.  111.  Théâtre  de  cam- 
pagne ,  ^TjB,  4  vol.  in-8°.  On  doit 
encore  à  Carmontelle  plusieurs  Ro- 
mans, entre  autres  le  r.uc  d'u'Jrnaj , 
etc. ,  et  un  Traité  de  perspective. 

*  CARN  A  RI  US  ou  Vlces- 
CHomvF.R  (  Jean  ) ,  de  Gand  ,  reçut 
le  bojînel  de  docteur  en  médecip.e  à 
Padoue,  où  il  obtint  ensuite  la  chaire 
de  philosophie  morale.  Il  quitta  cette 
uni\  ereité  pour  venir  pratiquer  la 
médecine  dans  sa  patrie  ,  doù  il 
sortit  cependant  en  ibb'j  pour  se 
rendre  à  la  cour  du  duc  de  Holstein- 
Goltorp,  qui  le  fit  son  médecin  et 
chanoine  de  Sleswick.  11  mourutdans 
celte  ville  en  i56:2.  Il  a  fait  imprimer 
en  i555,à  Padoue,  in-8° ,  un  vol. 
contenant  les  pièces  suivantes  :  Ora- 
tio  de podagrœ  laudibus  ;  O ratio  in 
discessu  M.  ylntonii  Venerii,  urbis 
Patauinœ  prcetoris  ;  De  t/iermis 
Patavinis  carmtn. 

Y  C  ARNÉADE,  de  Cyrène ,  fondât . 
de  la  troisième  académie,  apntre  du 
pyrrhonisme comme  Arcésilas,  mais 
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d'un  pyrrhouisnie  plus  raisonnable, 
adinelloil  des  vérités  coaslautes  et 
inaltérables  ,  fondées  sur  l'essence 
même  de  Dieu  ,  mais  obscurcies  par 
tant  de  ténèbres,  que  l'homme  ne 
pouvoit  démêler  la  vérité  parmi  les 
faussetés  dont  elle  étoit  entourée.  Il 
consenloit  que  la  vraisemblance 
nous  déterminât  à  agir  ,  pourvu 
qu'on  ne  prononçât  sur  rien  d'une 
inanière  aiiirmalive.  11  différoil 
d'Arcésilas  ,  son  maître  ,  en  ce  que 
celui-ci  ne  reconnoissoil  absolument 
ni  vérités  ,  ni  vraisemblances ,  et 
enliardissoit  ses  disciples  à  nier  tout 
ce  qu'on  leur  proposoit.  Les  stoïciens, 
et  sur-tout  Chrysippe  ,  eurent  en 
Carnéade  un  adversaire  redoutable, 
mais  il  les  réfuta  avec  beaucoup  de 
retenue,  disposant  son  esprit  à  les 
combattre  par  une  prise  d'ellébore, 
et  avouant  que,  sans  Chrysippe,  il 
u'auroil  pas  été  ce  qu'il  étoit.  La  mo- 
rale lui  parut  préférable  à  la  phy- 
sique :  et  il  s'y  appliqua  davantage. 
Ce  philosophe  païen  avoit  souvent 
sur  les  lèvres  cette  maxime  digne 
d'un  philosophe  chrétien  :  (( Si  Ion 
savoit ,  disoit-il ,  qu'un  ennemi  vînt 
s'asseoir  sur  rher))e  qui  cacheroit  un 
aspic ,  on  agiroit  en  malhonnête 
homme  si  on  ne  l'en  avertissoit  pas, 
quand  même  notre  silence  ne  pour- 
roil  pas  être  repris  publiquement.  » 
Plularque  nous  a  conservé  un  assez 
bon  mot  de  Carnéade,  dans  le  Traité 
où  il  marqiie  la  différence  qu'il  y  a 
entre  un  Jlatteur  et  un  ami.  «  Le 
manège  est  la  seule  chose  ,  disoit  ce 
philosophe  ,  où  les  jeunes  princes 
n'ont  rien  à  craindre  de  la  flatterie. 
Leurs  autres  maîtres,  assez  souvent 
leur  attribuent  de  bonnes  qualités 
qu'ils  n'ont  point.  Ceux  qui  luttent 
avec  eux  se  laissent  tomber.  Mais  un 
cheval  renverse  par  terre,  sans  dis- 
tinction de  pauvre  ou  de  riche,  de 
sujet  ou  de  souverain  ,  tous  les 
maladroits  qui  le  montent.  »  Ayant 
su  qu'Antipater  ,  son  antagoniste  , 
s'éloit  détruit  par  le  poison  :  Qu'on 
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m'en  donne  aussi,  s'écria-t-il  ? — Et 
quoi,  lui  dit-on  ?  —  Du  vin  miellé, 
répondit-il ,  ayant  bientôt  réprimé 
cette  saillie  de  courage.  —  Carnéade 
étoit  fort  éloquent.  11  domploit  en 
ilaltant;  il  commandoit  lors  même 
qu'il  prenoit  un  air  de  suppliant.  Les 
Athéniens  ayant  été  condamnés  à 
payw  cinq  cents  talens  pour  avoir 
pillé  la  ville  d'Orope  ,  ce  philosophe 
député  à  Rome  paria  avec  tant  de 
force  ,  que  Caton  ,  se  défiant  des 
charmes  de  ses  discours  :  Renuoyez  , 
dit-il ,  ce  Grec  ,•  //  semble  que  les 
Athéniens,  en  le  chargeant  de  leurs 
affaires ,  aient  voulu  triompher  de 
leurs  vainqueurs.  —  Carnéade  mou- 
rut âgé  de  85  ans ,  la  i  ag*"  année 
avant  J.  C. ,  regrettant  beaucoup 
la  vie.  Il  étoit  extrêmement  labo- 
rieux, et  si  avare  du  temps,  qu'il 
ne  songeoit  pas  à  manger  :  il  falloit 
que  sa  servante  vînt  sans  cesse  l'en 
faire  souvenir. 

*  CARNEAU  (  Etienne  ) ,  natif  de 
Chartres,  fit  profession  dans  le  cou- 
vent des  célestins  de  Paris  le  5  dé- 
cembre i63o  ,  et  y  mourut  le  ly 
septembre  1671.  lia  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  qu'on  ne  lit  plus  depuis  long- 
temps. On  en  peut  voir  la  liste  dans 
les  nouveaux  mémoires  d'histoire  , 
de  critique  et  de  littérature,  par 
l'abbé  d'Artigny,  tome  VII,  p.  358. 
Carneau  a  ,  de  concert  avec  le  P. 
Franc.  Lecomte,  donné  une  traduc- 
tion française  des  Voyages  de  Pie- 
tro  Délia  Vallé ,  dans  la  Turquie , 
dans  l'Egypte ,  etc. ,  Rouen  ,  1 745 , 
in-S"*  et  iu-ia. 

*  CARNEGHETZY  (  George  )  , 
naquit  à  Auy  ,  ville  de  la  grande 
Arménie  ,  vers  l'an  1009  de  J.  C. 
Après  avoir  étudié  la  rhétorique  ,  la 
théologie  et  l'histoire  sacrée,  il  em- 
brassa l'état  monastique ,  et  reçut  le 
doctorat  dans  l'église  patriarcale  de 
celte  ville.  Il  accompagna  en  1048 
le  calholicos  d'Arménie,  Pierre  I, 
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pour  aller  à  Constanliuople  ,  auprès 
de  l'enipereur  Constanliii  Mouo- 
maque,  Là,  il  i'ut  honoré  par  ce  mo- 
narque et  par  le  clergé  grec ,  à  cause 
de  ses  vertus  et  de  ses  conuoissan- 
ces  profoudes.  Carneglietzy  mourut 
vers  l'an  1067  ,  et  laissa  eu  manus- 
crits les  ouvrages  suivaus:  I.  His- 
toire ecclésiastique  cV Arménie ,  de- 
puis Soi  jusqu'à  l'an  1000.  IL  JJi.r- 
septH.omcliesen  honneur  des  saints, 
qu'il  prononça  les  jours  de  leurs  i"è- 
tes.  111.  Une  Apologie  du  rite  ar- 
ménien. 

*  CARNEIRO  (  Antoine  ) ,  Portu- 
gais, né  à  Fronteira,  dans  le  dio- 
cèse d'Elvas  ,  chevalier  et  procureur 
de  l'ordre  de  Calatrava  ,  n"és'ori(;'r 
de  l'armée  de  Philippe  il  en  Flan^ 
dre,  en  i585  ,  est  auteur  de  l' His- 
toire des  guerres  de  Handre  ,  de- 
puis l'an  iSBg  jusqu'à  l'an  1609  , 
Bruxelles,  1625,  in-folio,  en  es- 
pagnol. 

*  CARNETZl  (  Jean  ),  savant  et 
vertueux  docteur  d'Arménie ,  floris- 
soit  au  milieu  du  lo*-'  siècle.  11  s'ap- 
pliqua depuis  sa  tendre  jeuuisse  à 
l'étude  de  la  théologie  el  de  la  morale. 
Pour  acquérir  de  nouvelles  connois- 
sances ,  il  voyagea  en  Cilicie,  en  Pa- 
lestine elen  Egypte.  Carnetzi,  grand 
amateur  des  livres  anciens,  trouva 
dans  le  monastère  de  Haghpad  un 
exemplaire  des  psaumes  de  David  , 
écrit  de  la  main  du  traducteur  ,  en 
arménien  ,  dans  le  5®  siècle  ;  il  le  lit 
copier  par  ses  élèves ,  et  eu  envoya 
des  exemplaires  aux  principaux  cou- 
vens  d'Arménie.  Cet  auteur  mourut 
à  Bomgla  vers  la  tin  du  i^  siècle; 
on  counoit  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vons :  I.  Avertissement  aux  reli- 
gieux sur  les  devoirs  et  le  genre  de 
i'ie  monacale.  II.  Un  Livre  depriè- 
765.111.  L'Histoire  de  la  conversion 
d'une  famille  mahométane  à  la  re- 
ligion chrétienne,  dont  le  patriarche 
Ciahgbetzy  fait  mention  dans  son 
ouvrage. 
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*  CARNOLI  (  Louis ,  ou  Virgilio 
NoLARCi),  naquit  à  Bologne  en  lOiS. 
Après  avoir  lait  ses  éludes,  il  entra 
chez  les  jésuites  ,  où  il  enseigna  j)eu- 
dant  six  ans  la  grammaire,  les  hu- 
manités ,  la  rhétorique  ,  et  pen- 
dant huit  ans  la  j)}i!losoph!e  et  la 
théologie.  1!  mourut  daris  sa  v'IIe  na- 
tale, en  i6()5.  Ou  a  de  lui,  sous  le 
nom  de  Jules  Loranci ,  I.  J^ita  i>e- 
nerabilis  Hieronynii  Taurellii  no- 
bilis  Foj'oliviensis ,  etc. ,  Forolivii  , 
i652.  II.  Oratio  in  eredione  aca- 
demiœ  qccensnrum  3Iantuœ ,  Bo- 
nouia3,  i6.65.  III.  Hjpotyposis phi- 
losophiœ  ,  seu  summa  ejusdem  , 
Bouonise  ,  1667.  IV.  Jdea  délie 
virlù  del  S.  Fadre  îgnazio  dl 
Loyola,  Bologna  ,  1608.  V.  La  vita. 
di  S.  Ignazio  di  Loyola ,  sous  le 
nom  de  Virgilio  Nolarci ,  Venise , 
1680. 

CARNUS.  (  Mylhol.  )  Acarnanieu, 
devint  prêUe  d'Apollon  ,  et  prédit- 
les  plus  grands  malheurs  aux  Héra- 
clides,  qui  marchoienl  dans  l'Etolie 
contre  les  Athéniens.  Les  premiers 
le  tuèrent  à  coups  de  tlèches;  aussi- 
tôt on  attribua  à  ce  meurtre  la  peste 
qui  ravagea  leur  territoire.  On  insli- 
lua  bientôt  les  fêtes  Carnées,  qui  se 
célébroient  lorsque  la  lune  entroit 
dans  son  plein  au  mois  athénien 
Meilageitnion.  Elles  ofTroient  une 
image  de  la  vie  militaire  ,  et  des 
combats  de  musique  ,  dont  Ter- 
pandre  remporta  le  prix  pour  la  pre- 
mière fois. 

t  CARO  (  Anuibal  ),  né  à  Citta- 
Nuova,  eu  Istricjl'an  j5o7,  d'une 
famille  noble, fut  succese-ivement  se- 
crétaire de  plusieurs  prélats,  puis  du 
duc  de  Parme,  et  enfin  de  Pierre- 
Louis  Farnèse.  Ce  prince  le  députii 
vers  Charles-Quint  pour  une  com- 
mission importante.  Cnro,  aussi  ])ou 
négociateur  que  grand  poète  ,  s'en 
acquitta  avec  saccè;:.  Peu  de  temps 
après  sou  retour  en  Italie  ,  son  maî- 
tre ayant  été  tué  par  les  Plaisantinfi, 
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ses  nouveaux  sujets,  les  cardinaux 
Alexandre  et  Ranuce  ,  et  le  duc  Oc- 
tave Farnè^e  ,  se  disputèrent  Caro. 
Les  l)ëuéhces  de  tous  les  genres  lui 
lurent  prodigués.  Il  éloit  trop  heu- 
reux; l'envie  l'attaqua.  Il  eut  le  triste 
plaisir  de  voir  sou  ennemi  poursuivi 
à  sa  prière  par  le  saint  office,  arrêté 
et  condamné  coniuie  hérétique,  se 
dt  rober  à  peine  aux  l'eux  de  ce  terri- 
ble tribunal.  Caro  ,  accablé  d'inlirmi- 
téset  dégoiilédu  métier  de  courtisan, 
quitta  ses  prolecteurs  ,  et  tuiit  sa  vie 
dans  l'étude  et  la  retraite  eu  ir)D6. 
Sa  mémoire  est  encore  chère  aux 
gens  de  lettres  d'Italie,  par  les  excel- 
lentes productions  dont  il  les  a  enri- 
chis. Les  principales  sont ,  I.  Une 
Iraductioii  de  ['Enéide  de  Virgile  , 
en  vers  italiens  ,  que  la  pureté  et 
l'élégance  du  style  ,  la  tidélité  et  le 
choix  des  expressions,  ont  l'ait  met- 
tre à  la  tète  des  ouvrages  qui  font  le 
plu3  d  honneur  à  leur  langue.  L'édi- 
tion la  plus  rare  est  celle  de  "Venise , 
i58i ,  in-ii".  Il  y  en  a  eu  plusieurs 
autres  :  une  des  meilleures  est  celle 
de  Paris,  1763  ,  2  vol.  iu-8°.  II.  Un 
recueil  de  ses  Poésies,  imprimé  à 
Venise  en  1669  et  iSS/j,  iu-4°-  La 
langue  toscane  s'y  montre  dans  toute 
sa  beauté.  Les  grands  seigneurs  ,  les 
gens  de  lettres,  lirent  sur-tout  un 
accueil  favorable  à  ses  sonnets.  On  le 
compara  ïi  Pétrarque  et  à  Benibo,  et 
il  soutient  quelquefois  le  parallèle. 
III.  Des  Traductions  de  quelques 
auteurs  sacrés  et  profanes ,  des  orai- 
sons de  saint  Grégoire  deNazianze  et 
de  saint  Cj-prieii ,  de  la  rhétorique 
d'Aristote,  etc. ,  qui  se  trouvent  or- 
dinairement à  la  suite  du  volume  de 
ses  poésies.  Sa  traduction  en  prose 
deLongus  a  été  supérieurement  im- 
primée par  Bodoni,  à  Parme,  1781) , 
in-4°.  IV.  Un  commentaire  du  C.a- 
pitolo  de  Molza.  (  Voyez  Molza).  V. 
Deux  volumes  de  Lettres  ,  regardées 
par  les  Italiens  comme  des  modèles 
en  ce  genre.  Elles  furent  imprimées 
à  Venise  eu  iâv^  el  17^7;  ■>■  >'ol. 
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in-4°  ;  et  elles  on  t  reparu  à  Padoue  efl 
i76.'3,  eu  6  vol.  iu-S",  avec  la  vie  de 
l'auteur. 

*  CAROLET  (N.) ,  fils  d'un  procu- 
reur de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  mort  en  1760.  Cet  auteur  , 
aussi  fécond  que  médiocre  ,  a  donné 
au  théâtre  italien  les  ylventures 
de  la  rue  Quincampoix  ,  et  une 
Parodie  de  Médée  et  Jason  ;  et , 
tant  sur  le«  diîférens  théâtres  de  la 
foire  qu'à  l'opéra  comique,  vn\t  foule 
d'autres  jyièces  dout  les  litres  même 
sont  oubliés. 

*  CAROLINE,  femme  de  George 

II ,  roi  d'Angleterre ,  et  fille  de  Jean- 
Frédéric,  marquis  de  Brandebourg- 
Anspach  ,  et  d'Eléonore-Louise ,  se- 
conde femme  de  ce  prince ,  née  en 
1682,  morte  en  1707.  Elle  avoil  été 
demandée  en  mariage  par  Charles 

III ,  roi  d'Espagne ,  depuis  empereur 
d'Allemagne  ;  mais  son  attachement 
pour  la  foi  prolestante  lui  fit  rejeter 
celteumou.  La  fermeté  qu'elle  mon- 
tra dans  cette  occasion  engagea  l'é- 
lecteur d'Hanovre  à  la  demander 
pour  son  fils  ,  et  elle  l'épousa  en 
1700.  Elle  fut  couronnée  comme 
épouse  du  roi  d'Angleterre  eu  1727. 
Quatre  tils  et  cinq  filles  naquirent 
de  ce  mariage.  George  I ,  sou  beau- 
père,  eut  toujours  beaucoup  d'estime 
pour  elle  ,  et  la  reconuoissance  de 
Caroline  fut  toujours  marquée  par 
son  respect  Tant  qu'elle  fut  sur  le 
trône,  le  bonheur  du  peuple  fut  l'ob- 
jet de  tous  ses  soins.  Son  époux  la 
consulta  toujours  sur  les  affaires  im- 
portantes de  l'état,  et  la  laissa  après 
lui  régente  du  royaume.  Cette  prin- 
cesse ,  qui  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
de  philosophie  ,  protégea  toujours 
les  gens  de  lettres.  Sa  piété  fut  sans 
affectation.  Le  docteur  Clarck  donne 
une  haute  idée  de  son  caractère  dans 
la  dédicace  de  sa  correspondance  avec 
Leibuitz. 

CAROLSTAD.  V.  Carjlostad. 
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I.  CARON.  Voyez  Cilmiox. 

*  II.  CARON.  Voyez  Beaumar- 
chais. 

III.  CARON  (  N.  ) ,  récollel  irlan- 
dais, est  auteur  d'un  ouvrage  qui  Ht 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  ,  et 
dans  lequel  il  établit  avec  l'orce  liu- 
dépeudauce  temporelle  des  souve- 
rains, et  comballit  l'infaillibilité  des 
papes.  Ce  touyrage,dédiéà  Charles  II, 
roi  d'Angleterre  ,  est  devenu  extrê- 
mement rare  ,  parce  que  l'ëdition 
en  fut  presque  consumée  dans  l'in- 
cendie de  Londres  de  1666.  On  l'a 
compris  dans  le  recueil  des  traités 
et  des  preuves  des  libertés  de  l'Église 
gallicane. 

*  \N.  CARON,  dit  Carondas 
(  Loys  le  ) ,  jurisconsulti' ,  né  à  Paris 
vers  i536,  et  mort  en  1617  ,  étant 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  au 
bailliage  de  Clerniont  en  Beaiivoisis. 
Il  joignit  à  l'élude  du  droit  celle  de 
la  philosophie,  des  belles-lettres  et 
de  l'éloquence.  Il  a  écrit  sur  toutes 
ces  matières  tant  eu  latin  qu'en  fran- 
çais. On  a  de  lui  un  recueil  d'assez 
mauvaises  poésies  ,  publié  en  i55^j , 
in-8°.  On  y  trouve  un  poème  en 
vers  de  dix  syllabes,  mtitulé  le  Dé- 
mon d' Amour \  cent  Sonnets  sur  le 
même  mètre  ;  des  Epigramrnes  , 
Odes  y  etc. ,  la  plupart  à  la  louange 
de  sa  maîtresse  qu'il  nomme  Claire. 
Elle  lui  inspira  encore  soixante-dix- 
neuf  autres  Sonnets  que  ,  par  un  jeu 
de  mots  digue  de  lui ,  il  ht  imprimer 
la  même  année  sous  le  titre  de  la 
Clarté  amoureuse  ,  à  la  suite  d'un 
dialogue  en  prose  intitulé  la  Claire , 
ou  la  Prudence  de  droit. 

*  CAROPRESE  (  Grégoire  )  na- 
quit dans  la  province  de  Consenza, 
au  royaume  de  Naples,  en  1620.  Son 
esprit  et  ses  connoissances  étendues 
en  littérature  lui  attirèrent  l'estime 
et  la  considération.  Il  passa  lapins 
grande  partie  de  sa  vie  à  Naples  et  à 
Rome ,  et  sur  la  tin  de  ses  jours  il  se 
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retira  dans  le  lieu  de  sa  nnissancp , 
où  il  mourut  en  171.Ô.  Il  est  auteur 
d'une  réfutation  du  livre  de  îNhchia- 
vel ,  intitulé  le  Prince  /  d'une  lettre 
sur  le  JJiscours  de  Marphise  à 
Charlemagne ,  au  chant  08"  de  Ro- 
land-le-furieux  ;  d'une  traduction 
avec  des  notes  de  la  Logique  de  Sil- 
vano  Régis,  et  de  Commentaires  sur 
les  Poésies  de  délia  Casa. 

*  I.  CAROTTO  (  Jean-François  ), 
peintre  d'histoire  et  de  portraits  ,  né 
à  Vérone  en  i470  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1646,  avoit  été  élève 
d'André  IMontégna  ,  et  le  surpassa. 
Il  avoit  de  l'esprit  et  la  répartie  vive. 
Quelqu'un  lui  ajaut  reproché  que 
l'expression  de  ses  figures  éloit 
trop  lascives ,  il  répondit  :  «  Si  vous 
êtes  si  facilement  ému  par  des  figu- 
res peintes,  on  doit  se  méfier  de  vous 
lorsqu'elles  sont  vivantes.  » 

*  II.  CAROTTO  (  Jean  ),  frère  et 
élèvedu  précédent,  suivitsa  manière 
avec  succès,  et  s'établit  à  Venise.  Pai^- 
nii  ses  ouvrages  les  plus  considéra- 
bles on  remarque  les  dessins  de  tou- 
tes les  antiquités  de  Vérone.  Il  eut 
l'honneur  de  compter  dans  ses  élèves 
Paul  Véronèse  et  Anselme  Canéri. 

t  CAROUAGIUS  (  Bernardin) , 
horloger,  né  dans  le  16"  siècle,  ex- 
trêmement habile  dans  sou  art.  En- 
tre autres  ouvrages  recherchés,  il  fit 
pour  le  profond  jurisconsulte  Àlciat 
une  horloge  d'un  mécanisme  snigu- 
lier.  Non  seulement  elle  marquoit 
les  heures  ,  mais  le  marteau  allumoit 
une  bougie  à  l'heure  prescrite. 

CAROUGE.  Voyez  Gris  (le). 

*  I.  CARPANI  (  Joseph  ) ,  grand 
théologien  et  poète  latin,  né  à  Rome 
en  iG85,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  eu  1704,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  collège 
romain  ,  où  il  fut  successivement 
professeur  de  rhétorique,  de  philoso- 
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phie  et  de  théologie.  Il  momnt  en 
*  176.').  Les  ouvrages  les  plus  cousidé- 
rables  deCarpani  sont  sept  tragédies 
sacrées  eu  latin  ,  qui  furent  jouées 
avec  le  plus  grand  succès  au  collège 
germanique  à  Rome.  Elles  furent 
d'abord  imprimées  à  Vienne  en  1 746, 
et  ensuite  à  Rome  en  ly.^o,  sous  ce 
titre  :  Josephi  Carpani  sorietatis 
Jcsu  arcades  lyrr/ii  creopoletœ  tra- 
gœdics  ,  ed/iio  quaria  auciior  et 
acvuratior.  Les  au  ixt&poésies  latines 
de  Carpani  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils de  l'académie  des  Arcades  , 
Rome  ,  i7.'Î7.  II  est  encore  auteur  de 
deux  ouvrages  de  théologie,  cj^uisont 
maintenant  onbliés. 

*  II.  CARPANI  (  Joseph  ) ,  que  l'on 
croit  de  la  famille  du  précédent  , 
étoit  natif  de  Rome,  et  vivoit  dans 
le  17'^  sièc'.p.  Il  fut  professeur  de  lé- 
gislation pendant  4o  ans  dans  l'u- 
ni versiié  de  Sapience  de  Rome.  On 
a  de  lui  :  Fasti  dell' accadejiiia  degli 
intrecciati ,  Rome,  1670,  et,  in- 
dépendamment d'autres  ouvrages, 
quelques  discours  latins  imprimés 
séparément. 

*  CARPENTERfNathaniel), 

doyen  de  l'égiise  d'Irlande  ,  né  à 
Hathcleigh,  au  Dévonshire,  élève 
dOxford  ,  mort  à  Dublin  en  i655  , 
fut  célèbre  par  l'étendue  de  ses  con- 
Tioissauces  ,  iiariiculièrement  dans 
les  malhématiques.  Il  a  laissé  un  iS>5- 
tè/ne  de  géographie ,  et  un  traité 
iutilnlé  ylrcàitophel ,  ou  le  Por- 
trait d'un  mauf-ais  politique. 

l.  CARPENTIER(Jeanle),  né  à 
Abscons  en  Ostrevan ,  étoit  chanoine 
régulier  de  rabbaycde  Saiul-Aubert 
de  Cambrai  ,  lorsqu'il  se  retira  en 
ÏToIbnule,  avec  une  fille  donl  il  eut 
plusieurs  enlans  ,  suivant  Fo[)pens, 
dans  sa  Bibliothèque  belgique.  Il  y 
mourut  vers  i('70,  assez  avancé  en 
âge.  Il  gngnoil  sa  vie  à  faire  des  gé- 
néalogies qui  se  trouvent  dans  son 
Ij'isioire  de  Cambrai  et  du  Cam~ 
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bresis  ,  Leyde  ,  1^64,  2  vol.  ln-4*. 
Il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  sa 
véracité ,  m  .sur  son  exactitude.  Il 
n'y  a  qu'une  édition  de  ce  livre  ; 
cependant  on  voit  des  titres  qui  por- 
tent 1G68. 

i  II.  CARPENTIER  (Pierre 
Dom  ) ,  prieur  de  Douchéri ,  né  à 
CharlevJUe  en  1697  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de  Saint- 
JMaur  ,  et  s'y  fit  estimer  par  son  sa- 
voir ;  mais  ayant  été  pourvu  d'un 
gros  bénéfice  par  l'abbé  de  Pomponne, 
et  appuyé  du  crédit  d'un  ministre,  il 
jrassa  dans  l'ordre  de  Cluui.  Il  vécut  à 
Paris  sans  être  attaché  à  aucune  mai- 
son, cultivant  les  lettres  et  fouillant 
dans  les  arcliives  et  dans  les  biblio- 
thèques. Il  mourut  au  mois  dedé- 
I  ;;mbre  1767,  à  70  ans.  Il  est  auteur 
eu  partie  de  l'édiliou  du  Glossaire 
de  du  Cange ,  6  vol.  in-fol. ,  et  en 
entier  du  supplément  à  ce  Glossaire, 
4  vol.  in-fol. ,  1766,  cpii  peuvent  se 
relier  en  deux.  Ce  livre,  plein  d'érudi- 
tion, n'est  pas  seulement  un  supplé- 
ment du  précédent  ;  l'auteur  y  a  fait 
entrer  l'explication  de  plusieurs  mots 
français  qui  ont  vieilli  ;  il  l'a  enrichi 
de  diverses  tables  très-intéressantes, 
qui  facilitent  les  recherches  du  lec- 
teur. Il  a  donné  un  Errata  pour  le 
Glossaire  en  6  vol.  ,  dont  il  avoit 
composé  eu  entier  huit  lettres.  On  a 
encore  de  lui  Alphabeturn  Tyronia' 
nuni ,  in-fol. ,  .1747- 

t  m.  CARPENTIER  (Antoine- 
Matthieu  le  ) ,  célèbre  architecte ,  né 
à  Rouen  en  1709  ,  mort  à  Paris  en 
1770,  a  bâti  l'Arsenal,  dirigé  les 
auginentaiions  du  palais  Bourbon, 
élevé  les  châteaux  de  Courteille  et 
de  la  Ferlé  dans  le  Perche  ,  celui 
de  Batinvilliers  sur  la  route  d'Or- 
léans. Sou  désintéressement  égaloit 
sa  probité  et  ses  talens.  «Je  nai  ja- 
mais pris  luon  crayon,  disoil-il, 
dans  la  pensée  d'en  retirer  de  l'ar- 
gent. »  Il  répandoit  ca  bienfaits  la 
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plus  grande  partie  de  sa  fortune.  Il 
étoit  membre  de  l'académie  royale 
d'architecture  ,  architecte  de  l'Arse- 
nal ,  des  domaines  et  des  fermes  gé- 
nérales du  roi. 

IV.  CARPENTIER  (  N.  ) ,  né  à 
Beauvais,  mort  en  1778  ,  à  Tic)  ans, 
remplit  avec  succès  l'emploi  d'ex- 
pert-eslimateur  j  et  a  publie  quel- 
ques ouvrages  sur  sa  profession  : 
I.  j4i>aniages  des  inventaires.  II. 
Observations  sur  les  noms  anciens 
et  modernes,  1 768  ,  iu-8°.  111.  IJJrt 
de  l' archiviste- expert  ,  1769, 
in- 12.  \W.  L'inspecteur  des  fonds 
de  terre.  V.  Ebauches  des  prin- 
cipes sûrs  pour  estimer  le  revenu 
net ,  1775,  in-S"  ,  etc. 

V.  CARPENTIER.  Voyez  1\Iari- 
GNY,  11°  II,  et  les  Charïentier. 

l.  CARPI  (Jacques) ,  tira  son  nom 
de  Carpi  dans  le  Modenois.  11  s'ap- 
peloit  Bérenger  ,  et  tlorissoit  vers 
l'an  1620.  Il  fut  un  des  restaurateurs 
de  l'anatomie.  Les  ignorans  l'accusè- 
rent d'avoir  disséqué  deux  Espagnols 
vivans,  pour  approfondir  davantage 
cette  science.  On  avoit  imputé  le 
même  crime  ,  et  avec  aussi  peu  de 
vraisemblance  à  Erasislrate  et  à 
Hiérophise.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  Carpi  fit  plusieurs  décou- 
vertes auatomiques  ,  et  qu'il  fut  un 
des  premiers  qui  guérirent  du  mal 
vénérien,  par  les  frictions  mercu- 
rielles.  Ce  secret  lui  acquit  des  ri- 
chesses considérables.  Nous  avons  de 
lui  des  Commentaires  sur  l'ana- 
tomie de  Mandinus ,  imprimés  en 
i52i,in-4°. 

II.  Cx\RPI  (Hugues)  ,  peintre  et 
graveur  ,  naquit  en  Italie  dans  le 
15*^  siècle  ,  et  fut  l'un  des  premiers 
inventeurs  des  gravures  eu  bois  à 
trois  planches;  geure  qui  futensuite 
adopté  par  plusieurs  graveurs ,  et 
]>ariicuiierement  par  Antoine  de 
Treulo  et  Balthazar  Perruzzi.   La 


CARP 


55 


première  de  ces  planches  servoit 
de  profil  ou  de  trait ,  la  seconde  de 
détrempe  ,  la  troisième  d  ombre. 
Carpi  a  laissé  plusieurs  estampes  sur 
papier  gris. 

*  III.  CARPI  (  Girolamo  )  ,  pein- 
tre italien  ,  né  en  1611  à  Férari  , 
mort  en  i656,  imitoit  fort  exac- 
tement je  style  du  Corrige ,  et  sou- 
vent ou  a  pris  ses  tableaux  pour  les 
ouvrages  de  ce  niailre.  Jules  III  le 
nomma  sou  architecte  pour  le  pa- 
lais du  Belvédère.  Il  joignoit  en- 
core à  ces  talens  celui  de  la  musi- 
que ,  et  pinçoil  agréablement  du 
luth. 

IV.  CARPI  (  le  cardinal  ).  Voyez 

BoiSSAKD. 

1-  CARPIOM  (Jules  )  ,  peintre  et 
graveur  ,  né  à  Vérone  eu  161 1  ,  fut 
élève  du  peintre  Alexandre  \'aro- 
\Ax\,à\\. Le Fadouan .  Il  excelladans 
les  sujets  nommés  de  caprice  ,  et 
poussa  ce  genre  de  peinture  à  un 
degré  de  perfection  auquel  aucun 
peintre  avant  lui  n'étoit  parvenu.  Il 
est  mort  à  Vérone  en  1674,  après 
avoir  parcouru  plusieurs  villes  d'I- 
talie, où  il  laissa  un  grand  nombre 
de  ses  productions, renommées  pour 
l'invenlion  ,  le  dessin  et  le  coloris. 
Ses  tableaux  sont  précieux  et  rares. 

CARPO  (  Mylhol.  )  ,  fille  de  Zé- 
phire  ,  devint  l'une  des  quatre  sai- 
sons ,  chez  les  anciens  Sabins.  Elle. 
aima  passionnément  Camil]us,fits 
de  Méandre.  Elle  présidoit  à  la  con- 
servation des  fruits. 

CARPOCRATE  ,  hérétique  du 
second  siècle  ,  contemporain  de  Ba- 
silide  ,  étoit  d'Alexandrie.  Il  ensei- 
gnoit  que  Jésus-Christ  n'étoit  qu'un 
homme ,  fils  de  Joseph  ;  que  son 
ame  n'avoit  ati-dessus  de  c*'!le  df^s 
autres  hommes  qu'un  peu  plus  de 
force  et  de  vertu  ,  et  que  cette  sura- 
bondance de  grâce  lui  avoit  été  ac- 
cordée de  Dieu  pour  vaincre  les  dé- 
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mons  qui  avoieut  créé  le  monde. 
11  rejeloit  l'ancien  Testaraeul  ,  nioit 
Ja  résurieclioii  des  morls  ,  el  sou- 
lenoil  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans 
la  nature  ,  el  que  tout  dépend  de 
l'opinion.  Il  laissa  un  fils,  nommé 
Epipliane  ,  qui  fut  héritier  de  sa 
doctrine.  Les  adamiles  joignirent 
ses  opinions  aux  luurs.  11  eut  plu- 
sieins  autres  disciples  ,  dout  quel- 
ques-uns |X)rloient  des  marques  à 
l'oi-eille.  Ils  avoient  des  images  de 
Jésus-Christ  ,  qu'ils  plaçoient  à  côté 
de  celles  de  Pythagore  ,  de  Platon  , 
d'Aristole,  etc. 

I.  CARPZOVIUS  ou  Carpzou 
(  Benoit  )  ,  né  dans  le  marquisat  de 
Brandebourg  en  i.t65  ,  se  ren- 
dit très -habile  dans  la  jurispru- 
dence, fut  professeur  en  droit  à 
"Willemberg,  puis  conseiller  de  l'é- 
lectfur  de  Saxe.  Il  mourut  en  1624, 
laissant  quatre  fils  :  Conrad  ,  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université  de 
'Wiltemberg  ,  el  trois  autres  ,  dont 
il  est  parlé  ci-dessous. 

II.  CARPZOVIUS  (Benoit),  né 
en  i.'îgô,  et  mon  en  1666  ,  passa 
pour  celui  qui  eut  encore  le  mieux 
écrit  sur  la  pratique  d'Allemagne.  Il 
professa  avec  distinction  dans  l'u- 
iiiversilé  de  Willemberg.  Retiré  à 
Leipsick  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il 
abandonna  la  jurisprudence  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de 
rÉcriture  sainte.  —  Son  frère ,  David 
Benoit  ,  minisire  luthérien,  a  laissé 
ime  JJisserfd/ion  sur  /es  vétemens 
sacres  des  Hébreux,  i655,  in-4°. 
Elle  offre  beaucoup  de  recherches. 

i-  m.  CARPZOVIUS  (  Jean-Be- 
noit )  ,  frère  des  deux  sa  vans  de  l'ar- 
ticle précédent  ,  fut  ministre  luthé- 
rien. On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  controverse  et  nue  dissertation 
.DeJS'iiiivitarum  pœnitentid,  inipri- 
mée  à  Leipsick  ,  1640  ,  in-  j",  ainsi 
que  Ohseri>alionum pJiilologiearum 
in  palœphaUun  periculum ,  occe- 
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àunf  animadverslones  în  Musœi  eft 
yi'chiJ/is  Talii  luca.  Lipsice  ,  17/p  , 
in-(S".  11  mourut  en  iGôy  à  Leipsick, 
où  il  avoit  été  professeur  en  théo- 
logie. 11  laissa  plusieurs  enfans  ,  en- 
tre autres  deux  fils. 

IV.  CARPZOVIUS  (Jean-Benoîl), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Leiiisick 
en  i6.?Q  ,  où  il  mourut  en  1699, 
s'est  fait  un  nom  par  la  version  la- 
tine de  plusieurs  livres  des  rabbins, 
et  par  beaucoup  de  JJ/sscr/a/ions 
singulicressurl'Ecritu?-e  sain  le.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque sacrée  du  père  Le  Long. 
—  Son  l'rère  ,  Frédéric-Benoit ,  con- 
seiller de  la  ville  de  Leipsick,  sa  pa- 
trie ,  fut  utile  a  tous  les  savans  d'Al- 
lemagne, et  sur  tout  aux  auteurs  des 
yfcla  eruditoruiii  ,  commencés  en 
1682  par  Othon  Mencke.  Ses  cor- 
respondances ser\  irent  beaucoup  à 
enricliir  ce  journal. 

t  CARRA  (Jean-Louis),  né  à 
Pont-de-Vesle  ,  en  Dombes ,  de  pa- 
rens  pauvres,  eut  une  jeunesse  fou- 
gueuse ,  et  qui  ,  dit-on  ,  ne  fut  pas 
exempte  de  crimes.  Carra  voyagea 
en  Moldavie  et  pénétra  près  de 
l'hospodar  qui  régnoit  dans  cette 
contrée  ,  et  à  qui  il  servit  quel<iue 
temps  de  secrétaire.  Revenu  en 
France,  il  se  fit  bientôt  remarquer 
])ar  ses  opinions  et  \\\\  emportement 
forcené  conlre  lesaulorilés.  Devenu 
bibliothécaire  national  ,  il  parvint 
bientôt  à  l'assemblée  législative  et 
à  la  convention.  11  y  déclara  que , 
pour  soulever  toute  l'Allemagne 
conlre  l'empereur,  il  nedemandoit 
que  douze  presses,  des  imprimeurs, 
el  .5o,ooo  hommes;  il  remit  à  l'as- 
semblée une  tabatière  d'or  ,  qui  lui 
avoit  été  envoyée  \\s^x  le  roi  de 
Prusse  ,  à  qui  il  avoit  dédié  l'un  de 
ses  écrits  ,  et  demanda  que  cet  or 
qu'il  méprisoit  fût  employé  à  faire 
la  guerre  au  souverain  de  qui  il  l'a- 
voit  reçu.  Un  journal  qu'il  avoit 
entrepris  sous  le    tilre   lYyJiinales 
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politiques  lui  donna  la  facilite  de 
laire  circuler  ses  njolions  exli"ava- 
ganles  ;  el  il  s'y  vanta  d'avoir  orga- 
nisé le  ])laii  d'attaque  du  lo  août. 
Dans  une  séance  des  jacobins  ,  il 
s'écria  :  «  Hatons-nous  de  proscrire 
Louis  XVI ,  toute  la  race  des  Bour- 
bons ,  et  de  porter  le  duc  d'Yorck 
sur  le  troue.  »  Danton  Ini-niènie  fut 
forcé  alors  de  le  faire  rappeler  à 
l'ordre.  11  déposa  sur  le  bureau  un 
assignat  de  cinq  cents  livres  qu'il  di- 
6oil  lui  avoir  été  envoyé  par  Louis 
XVI  alin  de  le  séduire.  Prudhomnie 
dit  dans  son  journal  que  le  roi 
faisoit  bien  peu  de  cas  de  Carra  ,  de 
vouloir  l'acheter  par  une  si  foible 
somme.  Prudhomme  ajoute  que 
Carra  aimoit  beaucoupl'argenl,  mais 
n'avoit  déposé  le  billet  que  par  la 
raison  qu'il  le  croyoitfaux.  Mercier 
dit  un  jour  à  Carra  :  «Tu  te  crois 
un  grand  politique  ,  el  tu  n'es  qu'une 
marionnette  ,  et  d'ailleurs  ta  plume 
n'est  qu'un  manche  à  balai.  »  Les 
relations  de  Carra  avec  le  ministre 
Roland  et  plusieurs  cliefs  du  parti 
de  la  Gironde  le  rendirent  su."(pect 
aux  membres  du  comité  de  salut 
public.  Dénoncé  successivement  par 
Maral  et  Couthon  ,  il  fut  décrété 
d'accusation  ,  et  envoyé  à  réchafaud 
le  premier  novembre  1790  ,  à  l'âge 
de  ôo  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Sjs- 
tcrne  de  la  raisun  ou  le  Piop/ièle 
philosophe.  Cette  brochure,  im- 
primée a  Londres  en  1770,  coute- 
lioit  déjà  des  déclamations  contre 
la  royauté.  Le  style  en  est  incor- 
rect ,  revêtu  d'images  orienlalrs  , 
quelquefois  iuinleliigible.  L'auteur 
paroit  souvent  ne  pas  s'entendre 
lui-même.  II.  Esprit  de  la  morale 
et  de  la  philosophie  .  1777  ,  in -8°. 
Il  y  annonce  des  principes  d'athéis- 
me. III.  Histoire  de  la  Moldavie 
et  de  la  T'alachie ,  3778  ,  in-12. 
Elle  a  plus  d'intérêt  dans  les  faits  , 
el  de  correction  dans  le  style.  IV. 
Kom-eaux  principes  de  physique  , 
1782  ,  2  vol.  in-S".   V.   Essai  sur 
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la  nautiqr/e  aérienne,  17S4-  L'au- 
teur prélendoit  y  enseigner  fart  de 
diriger  les  ballons  el  d'accélérer  leur 
course.  'VI.  Examen  physique  du 
magnétisme  animal ,  178.1,  in-8°. 
VII.  Dissertation  élémentaire  sur 
la  nature  de  la  lumière  ,  de  la 
chaleur ,  du  feu  et  de  V électri- 
cité ,  1 78:- ,  in-8°.  VIII.  Un  mot  de 
Réponse  à  M.  de  Calonne  ,  sur  sa 
requête  au  roi.  IX.  Histoire  de 
l'ancienne  Grèce,  de  ses  colonies 
et  de  ses  conquêtes  ,  traduite  de 
l'anglais  ,  17S7  ,  6  vol.  in-8°.  X. 
L'Orateur  des  Etats- Généraux  , 
1 7S9 ,  in- 8°.  XI.  Annalespolitiques. 
XU.  Mémoires  historiques  sur  la 
Bastille,  1790,  3  vol.  in-8°  ,  et 
beaucoup  d'autres  sous  le  voile  de 
l'anonyme. 

t  I.  CARRACHE(  Louis  ) ,  pein- 
tre célèbre  ,  né  à  Bologne  en  ]  5/(5  , 
ne  montra  pas  d  abord  tout  ce  qu'il 
fut  dans  la  suite.  Cet  homme,  qui 
surpassa  tous  les  peintres  de  son 
temps',  auroit  abandonné  la  pein- 
ture ,  s'il  eùl  suivi  les  conseils  de 
son  maitre  Prosper  Fontana.  Les 
chefs-d'œuvre  d'Italie  réveillèrent 
peu  à  peu  son  génie.  Il  s'attacha 
sur-tout  à  la  manière  du  Corrége  , 
opposant  les  beautés  de  l'antique  et 
les  grâces  de  la  nature  au  gofit 
maniéré  de  son  ten'ips  ,  et  l'on  est 
redevable  à  ce  grand  homme  d'a- 
voir rendu  à  la  peinture  son  pre- 
mier lustre.  Ce  fut  par  ses  conseils 
qu'on  établit  à  Bologne  une  acadé- 
mie de  peinture  dont  il  fut  le  chef 
et  le  modèle.  Il  pouvoit  l'être  ,  par 
son  goût  grand  et  noble,  par  sa 
touche  délicate  ,  par  sa  simplicité 
gracieuse.  L'histoire  de  saint  Benoît 
et  cc/ie  de  sainte  Cécile  ,  qu'il  pei- 
gnit dans  le  cloitre  de  Saint-Michel, 
et  d'autres  tableaux  ,  forment  une 
des  plus  belles  suites  qui  soit  sortie 
de  la  main  des  liommes.  La  grande 
église  de  Florence  el  plusieurs  au- 
tres  sont  ornées  de  ses   ouvrages  ; 
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Ou  volt  encore  de  lui  dans  la  gale- 
rie palatine ,  Jésus  au  tombeau  , 
d'un  grand  effet  ;  dans  celle  de  Dres- 
de ,  inj  Repos  eu  Egypte  ;  dans 
celle  de  Vienne,  un  sa/ ni  François  ; 
au  musée  Napoléon  ,  la  Vierge  et 
saint  Hyacinthe ,  VEau  et  WAir  , 
t'I  la.  Vocation  de  saint  Matthieu  , 
etc  :  ce  dernier,  un  des  plus  beaux 
(le  ce  maître  ,  donne  une  idée  du 
grandiose  de  son  style,  partie  dans 
laquelle  il  excelle  ;  et,  pour  que  rien 
ne  manque  à  sa  gloire ,  il  fut  le 
maître  d'Augustin  et  d'Annibal ,  et 
le  chef  de  l'école  de  son  nom.  Ce 
grand  peintre  mourut  à  Bologne 
en  iîJig. 

t  II.  CARIIACHE   (  Annibal)  , 
cousin  du  précédent,  né  à  Bologne 
en   i56o  ,  eut   pour    maître   Louis 
Carrache  ,  et  perfectionna  ses  lalens 
à  Parme  ,  à  Ahlan  et  à  Venise.  An- 
nilul  et  Augustin  son  frère,  ne  pou- 
voiiMit  vivre  ensemble  ni    séparé- 
nietit.  La  jalousie  les  éloignoit  l'un 
de  l'autre;  le  sang  et  l'habitude  les 
réiUiissoit.  Annibal ,  le  plus  illustre , 
sai.sisso!l   dans    l'instant   la    figure 
d'ane  personne.  Ayant  été  volé  dans 
uii  grand  chemin  avec  son  père,  il 
alla  porter  sa  plainte  chez  le  juge  , 
qni  tit  arrêter  les   voleurs,  snr  les 
portraits  qu'il  en  dessina.  Il  n'avoit 
yias  moins  de  talent  pour  les  carica- 
Uvires  ,  c'est-à-dire  pour  ces  portraits 
qu'on  cliarge  de  mille  ridicules  ,  en 
couservaiil  pourtant  la  ressemblance 
de  la  personne  dont  on  veut  se  ven- 
ger. Le  Corréiie    L"-.  Titien,  Michel- 
Ange,  Raphaël,  Le  Parmesan,  furent 
ses  modc^les.    C'est   dans  leur  école 
qu'il  apprit  à  donner  à  ses  ouvrages 
cette  noblesse,  cette  force  ,  cette  vi- 
gueur de  coloris  ,  ces  grands  coups 
de  dessin,  qui  le  rendirent  si  célè- 
bre. Sa  galerie  du  cardinal  Farnèse  , 
chef-tl  œuvre  de  l'art,  et  chef-d'œu- 
vre   trop  peu    récompense,   est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  Rome. 
Le  cardinal  Farncs«  crut  bien  payer 
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cet  ouvrage  ,  à  peine  achevé  en  liui* 
ans  ,  en  lui  donnant  cinq  cents  écus 
d'or.  Annibal  eu  tomba  malade  de 
chagrin  ;  et  celle  tristesse  l'emporta 
en  i6iS.  Cet  artiste  étoil  un  vrai 
philosophe  ,    dédaignant  le  luxe  et 
les  trop  grandes  sociétés.    Le  faste 
qui  environne  les  grands  neléblouis- 
soit   point.    Le    cardinal    Borghèse 
étant  venu  le  voir ,  il  s'esquiva  par 
une  fausse  porte.  Pour  corriger  son 
frère  Augustin  de  sa  vanité  ,  il  des- 
sina sou  père  enfilant  une  aiguille  , 
et  sa  mère  tenant  une  paire  de  ci- 
seaux. (  Ils  étoient  tailleurs.  )  Il  étoit 
enthousiaste  des  grands  peintres  , 
et  jugeoit    sévèrement  ses  rivaux. 
11  voulut  être  enterré  à  côté  de  Ra- 
phaël. Josépin,  qu'il  avoil  critiqué  , 
voulu  t  lui  faire  mettre  l'épée  àla  main. 
Annibal,  prenant  un  pinceau,  lui  ré- 
pondit ,  c'est  avec  cette  arme  que  je 
vous  délie  et  que  je  veuxvous  vaincre. 
Il  a\o'\isoupentdes  disputes  açecson, 
frère  Augustin,  qu'il  chérissoit  cepen- 
dant beaucoup  etdontilélolt  chéri. Ses 
lableaux  principaux  sont  à  Bologne, 
à  Parme,  à  Rome  ,  à  Paris  ;  il  y  en 
avoit  chez  le  roi  et  chez  le  duc  d'Or- 
léans. Ces  derniers  sont  en  Angle- 
terre  avec  la   collection  du  Palais- 
Royal  ;   on  regrette  sur-tout  le  ta- 
bleau des  trois  Maries,  où  Le  Car- 
rache avoit  réuni  un  beau  dessin  , 
une  expression  touchante ,  à  une  très- 
belle  couleur.  Parmi  ceux  du  Musée, 
on  admire  particulièrement  sa  Ré- 
surrection, chef-d'œuvre  qui ,  par  le 
grandiose  du  style  ,  le  plaça  au  pre- 
mier rang  ;    ce  tableau    éloit  dans 
l'église  de  Corpus  Domini;  à  Bologne, 
une  Nativité  terminée  avec  soin,  le 
style  plein  de  finesse ,  de  grâces  de 
Carrache.  Le  martyre  de  St.  Etienne, 
où  l'on  reconnoil ,  outre  ses  talens 
pour  l'histoire,  celui  qu'il  possédoit 
si  bien    pour  le  paysage  ;  enfin  le 
Christ  mort  sur  les  genoux  de  la 
Vierge ,  l'un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges et  des  plus  beaux  ,  fait  sur-tout 
connoitre  le  caractère  de  sou  talent. 
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On  voit  encore  de  lui,  dans  la  ga- 
lerie de  Vienne,  irois  tableaux,  dont 
un  sujet  semblable  à  celui-ci,  el  Jé- 
sus auec  la  Sainarilaine.  Dans  celle 
palatnie  ,  ou  distingue  un  massacre 
fies  Jnriocens  ,  savant ,  énergique  et 
plein  d'expression,  une  Susannc  au 
bain,  qui  lient  de  la  manière  du  Ti- 
tien. Dans  la  paierie  de  lermilaoe  à 
Sainl-Pèlersbourg ,  une  Sainte-i'a- 
millc  dans  le  goi.il  du  Corrége  ,  pour 
la  grâce,  la  naïveté,  et  un  C/irist 
au  tombeau  ,  d  une  expression  sim- 
ple et  touchante.  La  galerie  de 
Dresde  en  contient  douze  ,  parmi 
lesquels  sont  les  fameux  tableaux  de 
la  F'ierge  a^'ec  plusi  curs'sai  nts;  \As- 
sompliun  et  V aumône  de  St.  Roch  , 
ces  deux  derniers  ,  qui  étoient  à 
Reggio  ,  sont  regardés  comme  les 
chefs-d'œuvre  de  ce  grand  peintre. 
Plusieurs  graveurs  ont  traduit  ses 
tal)leaux,  entre  autres  les  Sadeler,  les 
Audran  ,  et  les  Picart.  11  a  gravé  lui- 
même  d'un  grand  "oût  la  Susanne 
au  bai  m  la  f'iefge  et  l'écuelle  ,  une 
T'éniis ,  etc.  Il  peignoit  aussi  le  por- 
trait, et  le  sien  est  au  Musée  Na- 
poléon et  à  Dresde.  Ce  grand  maî- 
tre laissa  plusieurs  élèves  dignes  de 
lui;  entre  autres,  Le  Guerchiu  , 
l'Albane,  Le  Guide,  LeDominiquin, 
Le  Bolouèse,  et  un  jour  qu'Augustin 
dans  l'académie  décrivoil  avec  élo- 
quence les  beautés  du  Laocoon,  An- 
nibal ,  gardant  le  silence,  dessina 
sur-le-champ  ce  beau  groupe  sur  la 
muraille,  en  disant  :  «  Les  poètes 
peignent  avec  la  parole  ,  et  les  pein- 
tres avec  le  pinceau.  »  F'oyez  Ber- 

NINI. 

*  III  CARRACHE  (  Augustin  )  , 
frère  du  précédent,  né  également 
à  Bologne  en  i.'îôy,  excella  dans  la 
peinture  et  la  gravure.  Il  partagea 
sou  esprit  entre  les  arts  et  les  lettres, 
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Gélosi  de  Bolcs,ne  pour  ses  poésies. 
Son  habileté  dans  le  dessin  lui  faisoit 
rélormer  souvent  les  défauts  des  ta- 
bleaux qu'il  copioi  t.  Cequi  reste  de  lui 
est  d'une  touclie  libre  et  spirituelle, 
sans  manquer  de  correc;ion  ;  ses 
compositions  sont  grandes  el  poé- 
tiques. Ses  figures  sont  belles  et  no- 
bles ,  mais  ses  têtes  sout  moins 
(iêrcs  cjue  celles  d'Anmbal  son  frère. 
Il  mourut  à  Parme  en  1G02  ,  à  /|5 
ans.  Ce  peintre  aimoit  le  luxe  ,  la 
magnificence  ,  la  société  des  grands  , 
ets'habilloitplutôten  seigneur  qu'en 
artiste.  Carrache  a  gravé  très-agréa- 
blement et  très-correctement  plu- 
sieurs morceaux  au  burin  d'après  Le 
Corrége  ,  Le  Tinloret ,  Paul  Véro- 
nèse,  et  d'autres  grands  peintres. 
Ses  dessins  sont  d'une  touclic  légère 
et  facile  ,  sur-tout  ceux  faits  à  la 
plume,  qu'il  manioit  très-bien.  Ses 
ouvrages  en  grand  nombre  sont  pour 
la  plupart  eu  Italie  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  galerie  Farnèse ,  où 
il  a  rivalisé  Annibal ,  chez  le  duc  de 
Parme.  Il  laissa  une  place  dans  le 
plafond ,  que  la  mort  l'empêcha  de 
finir.  Le  duc  la  fit  remplir  par  son 
éloge ,  ne  voulant  pas  qu'aucun 
peintre  y  travaillât.  Le  Musée  pos- 
sède de  cet  excellent  artiste,  l'yJs- 
somption  de  la  Vierge ,  sainte  Cé- 
cile et  sainte  Jlarguerite  ,  la  com- 
munion de  saint  Jérôme ,  d'une  su- 
perbe composition;  le  Jeu  ,  dit  le 
fameux  Piulon,  l'un  des  quatre  ta- 
bleaux des  ëlémens  du  palais  de 
Modèue  ,  dessin  fier  ,  pensée  gran- 
diose; c'est  le  chef-d'œuvre  d'Au- 
gustin. Enfin  Hercule  étouffant  les 
serpens,  dont  l'expression  énergique,^ 
la  vigueur  des  formes  et  le  grand 
caractère  du  dessin  l'ont  fait  attri- 
buer à  Annibal.  Il  étoit  pa.ssé  en 
Angleterre  avec  la  collection  d'Or- 
léans. Il  y  est  resté  un  martyre  de 
saint  Jjart/iélemi  ,  dans  un  paysage 
d'une  grande  perfection. 


éclairant  les  unspar  les  antres.  Dans 
l'académie  il  enseigna  l'histoire ,  la 
mythologie, la  perspective  et l'ar* lu- 
lecture  ,  et  fut  reçu  de  celle  de  Dei  j      *  IV.  CARRACHE   (  François  ), 
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dit  Le  frojiceschino  ,  jeune  frère  et 
ëleve  d'Aniiibal  et  d'Augustin  ,  na- 
quit à  Venise  eu  i5g5.  Il  ?e  montra 
cî'ahord  digne  de  tels  maîtres  par 
ses  talens  ,  excella  dans  le  dessin  et 
fit  phisieiirs  beaux  ouvrages  à  Bo- 
logne et  à  Rotne  ;  mais  sa  conduite 
abrégeant  ses  jours  ,  il  mourut  dans 
cette  ville  en  1622. 

*  V.  CARRACHE(  Antoine),  (ils 
naturel  d'Augusiin  ,  ne  à  Venise  en 
i585  ,  futélèved^Aimil)al  son  oncle, 
qui  le  fit  venir  à  Rome  ,  où  il  de- 
vint l'un  des  plus  grands  dessina- 
teurs de  son  temps.  Il  peignit  dans 
cette  yiUeplas/eN/s  morceaux  à fres- 
(jue  et  à  l'huile ,  dont  la  beauté  f'ai- 
soit  présager  qu'il  égaleroitnn  jour 
son  père  et  sou  oncle  ;  mais  il  mou- 
rut en  1618  ,  trop  jeune  pour  réa- 
liser de  si  belles  espérances. 

ï  I.  CARRANZA  (Barthélemi  ), 
né  en  i5o3  ,  à  Miranda  dans  la  Na- 
varre ,  d'une  famille  noble,  entra 
chez  les  dominicains,  et  y  professa 
la  théologie  avec  éciat.  On  l'envoya 
au  concile  de  Trente  en  i5zi5.  Il  y 
soutint,  avec  beaucoup  de  force  et 
d'éloquence  ,  que  la  résidence  des 
ëvêques  étojt  de  droit  divin.  Eu 
1354  ,  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  , 
ayant  épousé  la  reine  Marie  d'Angle- 
terre ,  mena  avec  lui  Carranza  ,  qui 
travailla  de  toutes  ses  forces  à  réta- 
blir la  religion  catholique,  et  à  ex- 
tirper le  protestantisme.  Ce  prince 
le  nomma  bientôt  à  l'archevêché  de 
Tolède.  CliarlesQuint ,  alors  dans  sa 
retraite  de  Saint-Just ,  le  ht  appeler 
pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans  ses 
,  derniers  momens.  L'empereur  l'ut 
soupçonné  d'être  mort  dans  les  senti- 
mens  de  Lutlier  ;  et  Carranza ,  ac- 
cusé de  penser  connue  ce  patriarche 
de  la  réforme  ,  fut  arrêté  par  ordre 
du  saint-office  en  1559.  Après  huit 
ans  de  prison,  il  fut  conduit  à  Rome, 
où  sa  captivité  fut  encore  plus  dure 
et  plus  longue.  (  T'oyez  l'article  Na- 
vAiiRE,  n°  II.  )  On  le  jugea  enfin  eu 
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1.576 ,  et  on  lui  lut  sa  sentence.  Elle 
portoit  eu  substance  que ,  «quoi- 
qu'il n'y  eût  point  de  preuves  cer- 
taines de  son  hérésie  ,  il  ne  laisseroit 
pas  de  faire  une  abjuration  solen- 
nelle des  erreurs  qu'il  n'avoit  pas 
avancées.  »  Carranza  se  soumit  à  ce 
décret,  comme  s'il  avoit  été  juste.  11 
mourut  la  même  année  au  couvent 
de  la  Minerve  ,  après  avoir  protesté 
qu'il  avoit  toujours  été  soumis  à  la 
foi.  Le  peuple  méprisa  les  oppres- 
seurs, et  rendit  justice  à  l'opprimé. 
Le  jour  de  ses  funérailles,  toutes  les 
boutiques  furent  fermées  comme 
d;;nsune  grande  fête.  Son  corps  fut 
honoré  connue  celui  d'un  saint.  Gré- 
goire XIII  fit  mettre  sur  son  tom- 
beau luie  épitaphe  dans  laquelle  oa 
parloit  de  lui  comme  d'un  homme 
égalemeut  illustre  par  son  savoir  et 
par  ses  mœurs  ,  luodeste  dans  la 
prospérité,  et  patient  dans  l'adver- 
sité. Les  principaux  ouvrages  de 
Carranza  sont ,  I.  La  Somme  des 
conciles ,  et  des  papes ,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Jules  III,  en  latin, 
1681 ,  in-4°  :  ouvrage  qui  jjourroit 
servir  d'introduction  à  l'Histoire 
ecclésiastique,  si  l'auteur  ne  s'étoit 
laissé  entrainer  par  les  préjugés  de 
l'ultramontauisme.  H.  Traité  de 
la  résidence  des  éue'ques  et  des  au- 
tres pasteurs,  imprimé  à  Venise  en 
1547  ,  in-4°.  III.  Un  Catéchisme  es- 
pagnol,  iBôS,  in-folio,  approuvé 
d'abord  par  l'inquisition ,  censuré 
ensuite,  et  absous  de  toute  censure 
par  le  concile  de  Trente  en  i565. 
IV.  Ou  lui  attribue  encore  wnTraité 
de  la  patience.  Un  homme  qui  avoit 
été  si  long-temps  dans  les  prisons  de 
l'inquisition  ne  pouvoit  que  connoi- 
tre  cette  vertu. 

IL  CARRANZA  (Jérôme),  natif 
de  Séville  ,  et  chevalier  de  l'ordre  du 
Clirist  en  Espagne,  et  gouverneur 
de  la  province  de  Honduras  eu  Amé- 
rique l'an  1689,  a  donné  un  livre 
de  la  pratique  des  armes,  sous  le  litre 
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ù&Philoso/ia  de  las  armas ,  Saiut- 
Lucar,  ir)8i,  in-4°,  qui  esl  recherché 
parce  qu'il  est  rare. 

*  I.  CARRARA  (  Jean-iAlichel- 
Albert),  ualif  de  Bergamc  ,  ihéoio- 
gieu,  hislorien,  phiJoàophe,,  niéJe- 
cin,  orateur  et  poêle,  un  des  phis 
féconds  écrivains  du  i5*  siècie.  Sou 
ouvrage  le  plus  considérable  est  une 
histoire  en  ^jo  livres,  des  évène- 
niensquise  passèrent  de  sou  temps 
eu  Italie,  sous  ce  litre  :  lUsLoriaium 
Italicarum  libri  XI. 

*  IL  CARRARA  (Hubert),  jé- 
suite ,  né  d'une  famille  noble  deBer- 
game,  fut  un  des  restaurateurs  de  la 
poésie  latine  au  commencement  du 
18"-'  siècle  ,  et  professeur  de  belles- 
lettres,  pendant  plusieurs  années, 
au  collège  romain  ,  où  il  mourut  en 
I715.  Il  publia  ,  dans  les  dernières 
années  de  sii  vie,  Culomh ,  poème 
héroïque  en  12  chants  ,  sous  ce  litre  : 
Cohimbus  ^siue  deilinere  Christo- 

forl  Columbi ,  Roraas,  1715,  el  à 
Aiigsbourg  en  1750.  L'auteur  prend 
Colomb  à  son  départ  de  Cadix  au 
mois  d'août  1492  ,  et  le  suit  jusqu'au 
moment  où  la  puissance  es))agnole 
est  solidement  assise  dans  le  monde 
nouveau.  Outre  un  grand  nombre  de 
poésies  /atinesdont  il  est  auteur,  on 
a  encore  de  lui  :  I/i  uicloria/n  de 
Scyt/tis  et  Cosacis  re/atam  ,  siib 
auspiciis  D.  V.  Joaiinis  in  Zol- 
iucia ,  et  Zloczou  ,  SobjesÂj,  etc. 
Carmen  ,  Romae ,  1668. 

t  CARR.\RE  (François),  d'une 
famille  illustre  d'Italie,  qui  s'étoit 
emparée  de  la  souveraineté  de  Pa- 
doue  ,  et  qui  en  avoit  élé  dépouillée 
par  ]\Iarliu  de  l'Escale  ,  seigneur 
de  Vérone.  Les  Vénitiens  la  lui 
firent  rendre  eu  i358.  Lareconnois- 
sance  devoit  attacher  pour  toujours 
les  Carrare  à  la  république  :  cepen- 
dant François  Carrare  ,  un  des  reje- 
tons de  cette  fiiraille ,  prit  le  parti  du 
roi  de  Hongrie  contre  les  Vénitiens, 
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et  ce  prince  le  contraignit  de  s'ac- 
commoder avec  les  répubiicamSjdes 
qu'il  put  se  passer  de  son  secours. 
En  1  070  ,  il  lui  lit  faire  une  trêve  , 
el,  eu  i574,  i'^6  l*'''^  désavanta- 
geuse. Il  avoit  atlenlé  iiuuileinent  à 
la  vie  du  doge  et  des  principaux  sé- 
nateurs :  ses  émissaires  a  voient  été 
découverts  et  punis.  Comptant  peu 
sur  le  roi  de  Hongrie  ,  il  cbercha 
d'autres  alliés  pour  satisfaire  la  ma- 
liguité  de  son  cœur.  Secondé  du  duc 
d'Autriche,  du  patriarclie  dAquilée 
et  des  Génois,  il  déclara  la  guerre 
aux  Vénitiens  et  s'empara  de  Cbioz- 
za  ,  a[)rès  une  vigoureuse  résistance. 
Pour  se  venger  de  la  perte  qu'il  avoit 
l'aile  devanl/éelle  place  ,  il  lit  passer 
parla  main  du  bourreau  les  deux  offi- 
ciers qui  s'éloieut  le  plus  distingués  à 
la  défense  de  la  vill,-.  Il  reçut  eiilin 
la  peine  due  à  .sa  perfidie;  enfermé 
dans  Vicence  ,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre prisonnier ,  et  finit  ses  jo'usdans 
le  château  de  Corne.  Son  fils  Fran- 
çois eut  le  bonheur  de  s'évader  ,  ren- 
tra dansPadoue  en  1  ogo,  et  se  récon- 
cilia avec  les  Vénitiens,  auxquels  il 
jura  une  amitié  éternelle,  qu'il  ne 
larda  pas  à  rompre.  Les  Vénitiens 
eurent  le  dessus.  Son  fils  Jacques  fut 
fait  prisonnier  dans  Vérone.  Lui- 
même  fut  obligé  de  se  rendre  à  Ga- 
léas  ,  général  des  Vénitiens,  à  cause 
du  soulèvement  des  Padouans  contre 
lui.  Ils  furent  amenés  tous  deux  à 
Venise,  avec  un  autre  de  ses  fils, 
nommé  François,  qui  avoitrtussi  été 
fait  prisonnier.  Les  Vénitiens,  sans 
examiner  trop  le  droit  qu'ils  en 
avoieut ,  mais  consultant  au  moins 
l'iulérèl  qui  les  portoit  à  se  défaire 
de  pareils  ennemis,  les  firent  con- 
damner à  mort ,  et  décapiter  dans  la 
prison  en  i4o5.  Les  deux  François 
moururent  dans  le  plus  violent  dé- 
sespoir ,  et  les  bourreaux  furent 
obligés  de  les  assommer  pour  se  dé- 
fendre de  leurs  fureurs.  Jacques  se 
résigna  pieusement  à  son  sort.  Fran- 
çois avoit  encore  deux  autres  fils  en 
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Toscane  :  Uberiin  ,  qui  termina  ses 
jours  à  Florence  sans  postérité  ;  et 
Marsèle,  qui  se  maria  à  Gènes ,  et  fit 
des  efforls  inutiles  pour  rentrer  dans 
îe  bien  de  ses  aucètres,  lequel  de- 
meura aux  Vénitiens. 

*  CARRARIO  (  Pierre  ) ,  de  Pa- 
doue  ,  tlorissoit  dans  le  1 6*^  siècle.  Il 
savoit  les  langues  grecque  ,  latine  et 
italienne.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  savoir  ,  Trois  discours  la- 
tins ;  une  Traduction  italienne  de 
ceux  disocrate  ;  De  tolerandâexilii 
fortunâ ,  et  quelques  poésies  latines. 

I.  CARRÉ.  Voyez  Montgehox. 

i-  II.  CARRÉ  (Louis),  ué  en  1660 
à  Cloîbntaiue  dans  la  Brie,  d'un  la- 
boureur, fut  disciple  du  P.  Male- 
brauche  ,  qui  se  l'attacha  ,  lui  apprit 
les  mathématiques  et  les  principes 
de  la  métaphysique.  Il  les  enseigna 
lui-même  à  plusieurs  personnes.  Il 
eut  pour  disciples  un  assez  bon  nom- 
bre de  femmes.  La  pi"emière  qu'il 
instruisit,  s'apercevant  qu'il  em^ 
ployoit  beaucoup  d'expressions  vi- 
cieuses, lui  dit  «  qu'en  revanche  de 
la  philosophie  qu'elle  apprenoiL  de 
lui ,  elle  vouloit  lui  apprendre  le 
français  ;  »  et  il  reconnoisscit  qu'à 
cet  egai'd  il  avoit  beaucoup  prolUé 
aveceiie.  L'académie  des  sciences  se 
i'associaett  1667.  Ses  travaux  fui'ent 
interrompus  par  une  indisposition 
habituelle,  «  qui  le  fit  enhn  tomber 
dans  unélat,  dit  Fonteuelle,  où  ilfut 
le  premier  à  prononcer  son'arrêt.»  Il 
dit  à  un  prêtre  ,qui,  suivant  l'usage, 
cherchoit  des  détours  pour  le  pré- 
part^r  à  la  mort,  «qu'il  y  avoit  long- 
temps que  la  philosophie  et  la  reli- 
gion lui  a  voient  appris  à  mourir,  m 
Jl  eut  toute  la  fermeté  que  toutes 
deux  ensemble  peuvent  donner. 
Deux  heures  avant  sa  mort ,  il  fit 
brûier  en  sa  présence  beaucoup  de 
lottreû  d'amour  qu'il  avoit  reçues.  Il 
mourut  le  11  avril  1711.  Il  ne  de- 
mandoit  jamais  deux  fois  ce  qui  lui 
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éloit  dii  pour  les  peines  qu'il  avoit 
prises.  On  étoit  libre  d'en  user  mal 
avec  lui ,  et  l'on  étoit  sûr  du  secret. 
On  a  de  lui  ,  1.  Un  ouvrage  sur  le 
calcul  intégral ,  sous  ce  titre  :  Mé- 
thode pour  la  mesure  des  surfaces , 
la  dimension  des  solides  ,  etc.  , 
in-z(°.  II.  Plusieurs  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'académie. 

*  III.  CARRÉ  (François),  pein- 
tre, né  eu  Frise  eu  1606  ,  étoit  fort 
avancé  dans  l'élude  des  langues,  et 
se  disposoit  à  entrer  dans  une  com- 
munauté religieuse  ,  lorsqu'un  goût 
décidé  pour  la  peinture  le  retint  dans 
le  monde.  Ses  taleus  lui  acquirent 
la  place  de  premier  peintre  deGuil- 
lauuie- Frédéric  ,  slathouder  de  la 
Frise.  A  la  mort  de  ce  prince,  Carré 
lit  construire  un  catafalque  magni- 
fique ^xxï  ses  dessins,  et  grava  à  l'eau 
forte  ce  monument  de  son  attache- 
ment. Il  peignoit  avec  beaucoup  de 
talent  des  fêtes  de  village.  Après  la 
mort  de  son  protecteur  ,  il  viuts'éta- 
blir  à  Amsterdam,  où  il  mourut  eu 

*  IV.  CARRÉ  (  Henri  )  naquit  à 
Amsterdam  en  i6.t6.  II  apprit  à  des- 
siner malgré  son  père  ,  qui  le  desti- 
noit  aux  fonctions  de  la  chaire.  On 
le  plaça  chez  Jacobs  et  chez  Jor- 
daens.  Eu  peu  de  temps  il  devint 
un  bon  peintre  ,  et  ses  ouvrages 
furent  recherchés.  Mais  ayant  été 
gratifié  d'vme  place  d'enseigne  dans 
un  régiment ,  il  abandonna  la  pein- 
ture. Il  éloit  dans  Groningue  pen- 
dant le  siège  de  1672.  L'amour  de 
son  art  s'étaul  réveillé  chez  lui,  il 
renonça  à  la  profession  militaire,  et 
alla  exercer  ses  taleus  à  Amsterdam , 
et  à  La  Haye,  où  ses  ouvrages  furent 
tres-recherchés.  Il  peignit  au  châ- 
teau de  Riswick  de  grands  paysa- 
ges, 11  mourut  en  17121. 

*  V.  CARRÉ  (  IMichel  )  ,  né  à 
Amsterdam  en  lô-SS  ,  frère  et 
élève  du  précédent,  se  perfectionna 
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dansl'ëcole  deBerghem.  Aprèsavoir 
pris  la  manière  de  ce  maître  ,  il  prit 
celle  de  Van  der  Léeu  ,  qui  est  bien 
moins  agréable  et  moins  vraie.  Apres 
avoir  passé  eu  Angleterre  ,  il  alla  à 
la  cour  de  Prusse,  où  le  roi  lavoit 
fait  appeler.  Il  y  eut  un  traitement 
avantageux  ;  mais ,  à  la  mort  du  roi , 
il  revint  à  Amsterdam.  Il  mourut  à 
Alkmar  en  172S.  Ce  peiuUe  ,  qui 
avoit  une  grande  facilité ,  ne  cou- 
sultoit  pas  assez  la  nature;  il  aimoit 
à  représenter  des  orages,  et  à  décorer 
de  grandes  salles,  car  les  petits  ta- 
bleaux ne  lui  plaisoient  pas.  On  voit 
de  lui ,  à  La  Haye  ,  une  salle  entiè- 
rement peinte,  dont  le  sujet  est  la 
rencontre  de  Jacub  et  d'Enau.  Le 
paysage ,  les  figures  *  les  animaux 
sont  estimés  généralement. 

■1-  CARRELET  (  N.  ) ,  curé  de  Di- 
jon ,  docteur  en  théologie ,  mort 
en  1766,  laissa  des  (Euvres  spiri- 
tuelles et  pastorales ,  7  vol.  in-12. 

*  CARRENNO  (  Don  Juan  de  )  , 
peintre  ,  né  à  Abiles,  ville  des  As- 
turies  ,  en  1614.  Les  Espagnols  ne 
balancent  pas  à  le  placer  entre  Le 
Titien  et  VanDick;  il  éloit  en  effet 
l'un  des  plus  grands  coloristes  de  son 
siècle.  Après  avoir  appris  le  dessin  à 
Madrid  ,  de  Pierre  de  Las  Cuevas  ; 
il  fut  élève,  pour  le  coloris  ,de  Bar- 
thélemi  Roman  ,  qui  avoit  eu  pour 
maître  le  fameux  Velasquez.  Car- 
renno  peignoit  l'histoire  et  le  por- 
trait ;  mais  il  n'a  traité  que  des  su- 
jets de  dévotion.  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé ,  et  presqvie  toutes  les  villes 
d'Espagne  possèdent  quelques    ou- 
vrages   de  la  main  de   cet  habile 
artiste  ,  à  juste  litre  nommé  le  Ti- 
tien espagnol.  Sa  manière  ,  qui  tient 
de  celle  de  ce  maître  et  de  Van  Dick, 
est  remplie  de  douceur  et  de  grâces. 
Charles   II  l'estimoit    beaucoup  et 
le  nomma  son  peintre.  Il   mourut 
à  Madrid  en  i68:î.  Entre  ses  princi- 
paux  ouvrages    on   remarque  une 
Jlagdeleine  dans  le  déssft ,  dans 


l'église  des  repenties.  Il  a  travaillé 
avec  Le  Ricci  à  ia  coupole  de  l'église 
de  Saint-Antoine  des  Portugais,  t-t 
en  n peint  à  fresque  toute  la  Noi'ite. 
La  coupole  del  Ocha\o  y  Cauiarin 
de  Noire-Dame  del  Sagravio  de  l'é- 
glise de  Tolède  est  aussi  des  deux 
artistes  ,  ainsi  que  le  fameux  mon\i- 
ment  delà  même  église.  Dans  l'église 
des  bénédiclms  de  Saint-Martin  de 
la  même  ville  Carrenno  a  peint  une 
Sainte  Famille  ,  et  une  Conception 
de  la  Vierge  dans  celle  de  Sainl- 
Genies ,  près  la  chapelle  de  Saint- 
Jérôme.  Ou  voit  encore  de  ce  pein- 
tre ,  à  Alcala  de  Hénarez  ,  dans  l'é- 
glise des  religieuses  de  la  Magdeleine, 
un  tableau  de  Jésus  le  Nazaréen  , 
un  Baptême  de  Notre-Seigneur , 
et  la  Tête  de  saint  Jean-  Baptiste 
présentée  à  Hérude;  à  la  paroisse 
de  Sain  t-Jean  dans  la  chapelle  de  Sar.- 
Isidro- de -Labrador  ,  deux  grands 
tableaux  représentant   deux  traits 
de  la  fie  de  ce  saint;  à  Ségovie , 
une  Magdeleine  qui  étoit  dans  la 
collection   des  tableaux  de  l'amiral 
de  Caslille;  et  à  Pampelnne,  chez 
les  Irinitaires  ,  le  fameux   tableau 
de  l'Institution    de  leur  ordre  et 
lun  de  ses  chefs-d'œuvre. 


I.  CAPiRERA  (Pierre),  prèlre 
sicilien  ,  fort  habile  aux  échecs ,  a 
donné  un  Traité  italien mn-  ce  jeu, 
1617  ,  in-4°,  recherché  des  curieux. 
On  a  encore  de  lui  une  savante  /7/j- 
toire  de  Catane ,  en  italien,  i63q 
et  1641,  2  vol.  in-fol.  Il  avoil  eu 
manuscrit  un  5®  volume  dans  le- 
quel il  trailoit  des  familles  nobles 
de  Catane  ;  mais, pour  éviter  les  dis- 
putes ,  on  l'a  supprimé.  Le  j*''  vo- 
lume de  cette  histoire  a  été  traduit 
en  latin  par  Abraham  Preiger,  et 
inséré  dans  le  tome  X  du  Thésaurus 
antiquitatum  Siciliœ  deBnrmann. 
On  doit  encore  à  Carrera  //  mongi- 
hello  descritto  in  tre  lihri  in  Ca- 
tania  ,  1606,  in-4°.  On  accuse  cet 
historien  d'èlve  t,rop  crédule  et  troo 
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snperslilieux.  Ilmouriil  à  Messine  en 
i6^7  ,  à  76  ans. 

*  II.  CARRERA  (  François  )  ,  de 
Sicile,  jésuile  ,  mort  eu  i68.t,  a 
laissé  les  onvragej  siiivans  :  Lyri- 
coruin^  lib.  IV,  et  Epudon,  lib.  I. 
Faut /won  Siculum  ,  s/Ve  sancto- 
rum  Sîculonim  elugia  ;  Fyrami- 
dem  elegiacam ,  e/r.y  3lulem  trium- 
phaleni  po'éma  ;  poeiaata  ;  vite  de 
santl  siciliani. 

*  III.  CARRERA  (  Antoine  Piin- 
cival),  médecin,  natif  d'Arona, 
dans  le  duché  de  Milan  ,  vivoit  dans 
le  1  7"^  siècle,  et  legardoit  la  médecine 
comme  un  art  rempli  d'errenrs  et 
de  l'oiirberies  ;  en  conséquence  ,  il 
se  déclara  l'ennemi  juré  de  ses  con- 
frères ;  et  non  content  de  les  pro- 
voquer verhalemeut,  il  publia  contre 
eux  louvrage  suivant  :  Le  cunfu- 
sionl  de  medici  ,  in  cid  si  scuopro- 
nu  gli  errori  e  gl'  inganni  di  essi , 
Mikni,  i653,  in-8''.  Celle  satire, 
qu'il  lit  paroitre  sous  le  nom  de  Ra- 
pliaél  Carrera,  ne  resta  pas  sans  ré- 
plique. Deux  ans  après ,  on  imprima 
dans  la  inème  ville  une  réponse  très- 
vive  sous  le  titre  d'uJpuiogia  de 
medici ,  et  sous  le  nom  de  R.eiiiier 
Pc-rruca  ,  médecin  du  collège  de 
Verceil ,  qui  ne  détruisit  point  les 
raisonnemens  et  les  preuves  du 
docteur  Carrera. 

*  I.  CARRÈRE  (François) ,  né  à 
Perpignan  le  n  mars  ibaa,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine ù  Barcelonne  eu  i654,  où  il 
exerça  ensuite  sa  profession.  En 
1676,  il  devint  premier  médecin 
des  armées  espagnoles  ;  et ,  après 
avoir  rempli  cette  charge  avec  une 
grande  réjmtation  pendant  quatorze 
ans  ,  il  sa  retira  dans  sa  patrie  en 
i6i.)0,  et  mourut  à  Barcelonne  le  20 
avril  1695.  On  a  de  lui ,  I.  J?e  ua- 
rio  ,  omiiique  falso  astrologiœ  con- 
ceplu,  lîarcinoue  ,  1657  ,  in-4°.  Il 
proiioaça  ce  discours  dans  les  écoles 
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de  Barcelonne  ,  qui  avoit  alors  une 
université.  II.  JJe  sa/aie  mililum 
toert(/a  ,  Malrili  ,   1G79,  in-8". 

*II.  CARRtRE  (Joseph),  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Perpionau 
en  1682,  reçut  le  bonnet  de  "doc- 
teur en  cette  ville  en  1704,  où 
il  mourut  le  11  avril  1737.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  ,  I.  Jni- 
madversiones  in  cinulalores  ,  Per- 
piniaui  ,  1714  ,  in-4°.  11.  Es-mi  sur 
les  effets  de  la  méthode  du  bas 
peuple  pour  guérir  les  fièvres ,  Per- 
pignan ,  1721  ,  in-12. 

*III.  CARRÈRE  (Thomas)  ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Perpignan  le  11 
février  1714 ,  prit  d'abord  l'habit  ec- 
clésiastique, qft'ii  quitta  bieutùt  pour 
embrasser  la  médecine  ,  et  fut  reçu 
docteur  dans  sa  ville  natale.  Eu 
1753  ,  il  fut  élevé  à  la  place  de  mé- 
decin de  l'hôpital  militaire  de  Per- 
pignan ;  il  mourut  dans  cet  emploi 
le  26  juin  1704.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  médecin  sont  ,  Essai 
sur  les  eaux  minérales  de  Nossa 
en  Confient  ^  sur  leur  nature  ,  sur 
leurs  vertus  ,  sur  les  maladies  aux- 
quelles elles  peuvent  convenir ,  et 
sur  la  manière  de  s'en  servir ,  Per- 
pignan, 1754,  in-12.  II.  Traité dea 
eaux  ?ninérales  du  Roussillon ,  Per- 
pignan ,  1756,  in-8°.  C'estle  premier 
ouvrage  qui  aitparu  surleseaux  mi- 
nérales de  cette  province. 

*  IV.  CARRÈRE  (Joseph-Barlhe- 
lemi-François),  lils  du  précédent, 
né  à  Perpignan  eu  174°,  embrassa 
la  intine  profession  que  son  père  , 
dont  il  fut  l'élevé.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ou\rages  sur  la  médecine  , 
parmi  lesquels  ou  distingue ,  Bihlio- 
tkèque  littéraire ,  historique  et  cri- 
tique de  la  médecine  ancienne  et 
moderne  ,  Paris  ,  in-4°.  Il  doit  y 
avoir  huit  volumes  ;  les  deux  pre- 
miers parurent  en  1776. 

*  CARRERO  (Pierre -Garcie), 
médecin  du  17"  siècle ,  né  à  Calliorra, 
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ville  d'Espagne  ,  passa  à  la  cour  de 
Philippe  lll ,  qui  le  mit  au  nombre 
de  ses  nu-deciu».  On  a  de  kii  les  ou- 
vrages suivans  ;  I.  Disputaliones 
medicœ  el  commentaria  in  omries 
libros  Galeni  de  locis  affeclis , 
Complu li  ,  i6o5,  i6i2,iu-fol.  II. 
JJiapulaùones  medicœ  et  commen- 
taria in  j'en  primam  libri  primi 
>//t'/ce/(V/œ,Compluti,  1611,  1G17  , 
in-(ol.  ;  Burdigaiae  ,  16:28  ,  in-fol. , 
avec  ses  Disputationes  et  commen- 
taria in  j'en  primant  libri  quarti 
jli'icennœ  ,  par  les  soins  de  Pierre 
Ferriol ,  docteur  en  médecine  et  dis- 
ciple de  l'auteur. 

*  CARRET  (de  Lyon)  ,  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  général  de 
celte  ville  ,  avoit  acquis  une  grande 
réputalioudanssonart;  ilétoit  grand 
partisan  de  la  révolution.  Eu  mars 
1798  ,  il  fut  nommé  député  du  dé- 
partement du  Rhône  au  conseil 
des  cinq  cents  ;  mais  n'étant  poiut 
partisan  de  la  liberté  de  la  presse  , 
il  proposa  une  censure  pour  les 
écrits.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  9. novembre  1799),  il 
passa  au  Iribiiuat ,  et  mourut  à  Paris 
en  1807. 

t  CARREY  (  Jacques  ) ,  peintre  de 
Troie,  né  en  i645,  mort  dans  la 
même  ville  en  1726  ,  étoit  élevé  de 
Le  Brun.  Il  suivit  de  Noiutel  à  Cons- 
tanlinople ,  et,  à  son  retour,  Le  Brun 
l'employa  à  la  galerie  de  Versailles. 
Apres  la  mort  de  Le  Brun, arrivée  en 
1690,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  lia  laissé,  parmi  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  F'ie  de  saint  Pan- 
taléon  en  six  grands  tableaux. 

t  CARRIER  (  Jean-Bapiisle  )  na- 
quit à  "Yolai  i)rès  Anrillac  en  1756  ; 
procureur  sans  lalens,sans  géuie, 
et  d'une  instruction  médiocre  ,  pro- 
noncé en  faveur  de  la  monarchie 
à  l'époque  de  1789,  mais  chan- 
geant de  principes  suivant  les  évé- 
uemeiis.  11  éloit  d'un  lempérameul 
T,  ly. 
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bilieux  el  colérique.  Nommé  député 
du  département  du  Cualal  a  la  con- 
vention nationale,  il  ne  parut  à  la 
tribune  que  pour  dénonct-r  les  aris- 
tocrates ,  et  réclamer  des  mesures  do 
terreur.  Il  fit  décréter,  le  y  mats 
1793  ,  la  création  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Le  6  avril,  il  pro- 
voqua l'arrestation  de  d'Orléans  et 
de  Sillery  ,  partisans  du  parti  mon- 
tagnard. Il  se  prononça  violemment 
contre  les  girondins  au  3i  mai , 
demanda  que  les  députés  du  côté 
droit  fussent  privés  de  leurs  indem- 
nités ,  el  dénonça  les admuiislrationê 
des  déparleraens  du  Cantal  et  du 
Çaid  comme  reliflles  à  cette  jour- 
née. Il  fut  envoyé  en  mission  dans 
le  Calvados,  pour  y  dissiper  les  at- 
troupemens  formés  en  laveur  des 
députés  pro.scnts.  A  son  retour, 
délégué  dans  la  Vendée,  il  arriva 
à  Nantes  le  8  octobre  1793  ,  et 
annonça  aussitôt  «quilalloil  faire 
un  cimetière  de  cette  partie  de  la 
France  ,  plutôt  que  de  ne  pa%  la 
régénérer.  »  Ilécrivoitau  comité  ré- 
\  olutionnaire  de  cette  ville  :  «  Com- 
ment le  comité  tra^aille-t-il  donc? 
vingt  -  cinq  mille  têtes  doivent 
tomber,  et  je  n'en  vois  pas  encore 
une.  M  Carrier  eut  recours  aux  fu- 
sillades ;  il  renouvela  l'idée  de  Né- 
ron, en  faisant  construire  des  ba- 
teaux à  soupape  qui  noyoient  cent 
personnes  à  la  fois  :  il  fut  l'inven- 
teur des  mariages  républicains  , 
qui  consistoient  ;'•  garrotter  ensemble 
en  face  l'un  de  l'autre,  et  sans  vè- 
l!  mens,  un  homme  el  une  femme, 
q  'un  précipitoit  eusuiledansia  mer. 
Des  \  leillards  dans  It.  décrépitude, 
des  enfan.s  de  dix  à  douze  ans  ne  tu- 
rent pas  épargnés;  les  prêtres,  les 
uol)les  ,  les  riches  furent  immolés. 
Il  avoit  soif  de  sang.  Ce  forcené  s'é- 
crioit  dans  les  sociétés  populaires: 
«  Pi'uple  ,  prends  ta  massue,  écrase 
les  riches  ,  extermine  les  négocians  ; 
tu  es  en  guenilles,  el  l'abondance 
est  près  de  loi  !  La  rivière ,  n'est- 


66 


CARR 


elle  pas  là?  Au  défaut  du  peuple, 
je  saurai  faire  rouler  les  têles  sur 
1  ëchafaud  national.  «  La  dame  Le 
Normand,  sa  maîtresse,  qui  occu- 
poit  plusieurs  ouvrières  pour  les 
armées,  lui  ayant  demandé  qui  les 
pràeroit  :  «  la  guillotine  »  ,  ré- 
pondit-il. Un  autre  jour,  il  dit  à 
table  :  «Dans  mon  département 
nous  allions  à  la  ehasse  aux  prêtres, 
je  n'ai  jamais  tant  ri  qu'en  voyant 
Ja  grimace  qu'ils  l'aisoieut  en  mou- 
rant. 1)  Sa  mission  linit  au  commen- 
cement de  iTgi  ,  et  Carrier  rentra 
au  sein  de  la  convention.  Il  y  donna 
des  détails  sur  ses  opérations ,  à  l'ex- 
ception de  ses  fusillades  et  de  sss 
mariages  républicains.  Il  s'opposa  à 
ce  qu  on  accordât  des  indemnités 
aux  iuibiîans  de  la  Vendée;  il  dé- 
nonça l'indulgence  du  tribunal  du 
Cantal  envers  les  conspirateurs  ;  il 
lit  ordonner  la  révision  de  ses  ju- 
grmens  ,  et  demanda  qu'on  s'occu- 
pât de  sans-culotiser  les  jurys.  Il 
fit  pour  la  deuxième  fois  organiser 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  lors  de 
la  très-fameuse  loi  du  24  prairial 
(13  juin).  Au  9  thermidor  an  2 
(27  juillet  1794),  il  se  réunit  à 
ceux  qui  attaquèrent  Robespierre  , 
et .  bientôt  après  il  se  trouva  en- 
traîné avec  les  jacobins  dans  la 
scission  qui  sépara  ceux  -  ci  des 
thermidoriens  ;  des  ce  moment  il 
courut  à  sa  perle  ,  en  accusant  aux 
jacobins  Taiiien  d'être  le  chef  d'un 
nouveau  parti  ;  il  y  provoqua  leur 
énergie  ,  la  déportation  des  aristo- 
crates, et  demanda  que  la  société  et 
les  tribunes  se  portassent  en  masse 
à  la  convention  pour  y  déuouc  er  le 
nouveau  système  ;  alors  les  thermi- 
doriens l'écrasèrent  du  ])oids  de  sa 
conduite.  Il  déclara  à  la  convention, 
dans  la  séance  du  3  frimaire  an  5 
(  25  novembre  1 794  ) ,  qu'eu  lui  fai- 
siant  son  procès  ,  elle  se  perdoit  elle- 
même  ,  que  si  on  punlssoit  tous 
les  crimes  commis  en  son  nom  , 
il  n'y  avait  par,  jusqu'à  la  clochette 
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du  président  qui  ne  fût  coupable ^ 
et  prétendit  que  les  cruautés  des 
Vendéens  avoient  nécessité  les  excès 
commis  contre  eux.  Traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  sa  défense 
n'y  eut  \)as  plus  de  succès  qu'à  la 
convention.  Les  membres  du  comité 
de  Nantes,  ses  coaccusés,  l'accablè- 
rent de  dépositions  foudroyantes  , 
qui  font  frissonner  d'horreur.  Il  fut 
condamné  à  mort,  le  24  frimaire 
an  5  (  i5  décembre  1794)  ,  comme 
convamcu  d'avoir  fait  fusiller  des 
enfans  de  i5  à  i4ans,  d'avoir  or- 
donné des  noyades  et  des  mariages 
républicains  ,  et  cela  dans  des  in- 
tentions contre  -  révolutionnaires. 
Il  alla  à  la  mort  avec  fermeté ,  et 
dit  :  «  Je  meurs  viclime  et  inno- 
cent ;  je  n'ai  fait  qu'exécuter  les 
ordres  des  comités.  »  Jamais  les  co- 
mités n'ont  pu  donner  de  pareilles 
instructions  ;  mais  la  convention  est 
bien  coupable  d'avoir  fait  d'aussi 
mauvais  choix  pour  commissaires 
dans  les  départemeus  ,  et  de  leur 
avoir  donné  tout  pouvoir.  Si  dans 
les  quatre-vingts  proconsuls  il  se 
fût  trouvé  vingt  Carrier,  on  cher- 
cheroit  en  vain  deux  familles  exis- 
tantes en  France.  11  en  est  de  même 
d'un  général  d'armée  qui  ne  peut 
remporter  des  victoires  qu'à  force 
de  meurtre  dans  les  pays  qu'il  par- 
court ,  tandis  q\i'uu  général  habile 
dirige  les  mesures  seulement  contre 
l'armée  ennemie,  ou  contre  les  ci- 
toyens armés. 

t  CARRIER  A  (Ro.-^a-Alba), 
peintre,  née  à  Venise  en  1672,  morte 
dans  la  même  vdle  en  i7.t7.  Dès  son 
enfance  elle  donna  des  preuves  du 
talent  le  plus  rare  pour  la  peinture. 
Aidée  des  leçons  du  cavalier  Dia- 
mantino  ,  qui  se  distinguoit  alors, 
elle  peignit  d'abord  à  l'iuiile;  mais 
elle  s'attacha  ensuite  à  la  miniature 
et  enfin  au  pastel  ,  où  elle  s'acquit 
une  si  grande  réputation  ,  que  toutes 
les  acadépiies  de  peinture  s'empres- 
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sèretit  de  la  recevoir.  Elle  fui  reçue 
à  celle  de  Paris  t^u  17^0  ,  sur  un  ta- 
bleau représentant  une  Mi/^e  ;  elle 
fit  le  Fort /ait  du  roi  pendant  son 
séjour  dans  celle  capitale,  et  en  sortit 
comblée  d'honneurs,  pour  se  rendre 
à  Vienne  en  Autriche.  Elle  y  pei- 
gnit V empereur  Charles  T  I -,  et  les 
princesses  rie  la  famille  impériale. 
Elle  relourna  à  Venise  ,  ayant  élé 
honorée  et  récompensée  dignement. 
Rosa-Alba  étoit  grande  musicienne 
et  touchoit  supérieurement  du  cla- 
veciu.  Etant  très-avancée  en  âge  , 
elle  devint  aveugle,  et  soutint  celle 
disgrâce  avec  une  grande  force  d'es- 
prit. Ses  portraits  ont  le  mérite  de 
la  ressemblance;  on  y  trouve  une 
grande  manière,  beaucoup  de  grâces , 
<le  linesse  et  de  légèreté  dans  la  tou- 
che, une  vérité  et  une  fraîcheur  sur- 
prenantes dans  le  coloris  ,  sur- tout 
dans  les  chairs.  Ses  ouvrages  sont  rë- 
])andus  dans  les  plus  beaux  caljinets 
de  l'Europe  ,  et  la  galerie  de  Dresde 
possède  de  celte  grande  artiste  une 
collection    de    iT)?    morceaux.    Le 
Musée  Napoléon  possède   plusieurs 
ouvrages  de  cette  leinnie  célèbre. 

*  CARRIÈRE  (  Baude  de  la  )  , 
poète  français  du  iS"^  siècle,  cité 
dans  la  liste  des  poêles  antérieurs  à 
l'année  i3oo,  comme  auteur  A'un 
beau  dialogue  de  l'amcnt ,  de  ses 
yeux  et  de  son  cœur.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  reiil'er- 
menl  beaucoup  de  chansons  de  ce 
uoéte  ;  son  nom  s'y  trouve  écrit  de 
différentes  manières,  savoir:  Kar- 
rièie,  Kakerie,  Quarrière. 

i  CARRIÈRES  (  Louis  de  ) ,  né  à 
Angers,  entra  dans  la  congrégation 
des  pères  de  l'oratoire  ,  où  il  remplit 
divers  emplois  ,  mourut  à  Paris,  eu 
1  717,  âgé  rie  55  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  savant  et  mo- 
deste. L'Écriture  sainte  fut  sa  prin- 
cipale étude  ;  nous  avons  de  lui  un 
Commentaire  littéral  de  la  Bible  , 
inséré  dans  la  traduction  française  , 
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avec  le  texte  latin  à  la  marge ,  en  24 
vol.  iu-i  2  ,  imprimés  à  Pans,  depuis 
1701  jusqu'en  1716.  Ou  eu  donna 
une  nouvelle  édition  in-4°  en  6  vol., 
avec  des  caries  eUles  Hgures  en  i  7.^0; 
et  on  le  trouve  dans  la  Bible,  publié<î 
par  l'abljé  Rondet  en  17  vol.  in-4" 
et  in-8°.  Ce  Commentaire  ,  qu'on 
trouve  séparément  en  5  vol.  in- 12 
et  10  vol.  in-18,  ne  consiste  guèrw 
que  dans  plusieurs  mots  adaptés  au 
texte,  pour  le  rendre  plus  clair  et 
plus  intelligible.  Il  a  eu  beaucoup  d<j 
succès. 

*  CARUIERO  (  Alexandre),  pré- 
vôt de  Saint- André  de  Padoue  , 
d'une  famille  nol)le,  mort  en  1626  , 
a  pu])lié ,  Depotestale  sumnii pon- 
lificis  ;  De  sponsalibus  et  matri- 
monio  ;  Discorso  sopra  la  comme- 
diadi Dante  ;  La  Palinodia,  dans, 
laquelle  il  cherclie  à  démontrer  l'ex- 
cellence de  cet  ouvrage;  il  a  laissa 
en  manuscrits,  sous  le  nom  de  Henji 
Caldéréo  ,  De  gestis  Patavinorum. 

*  CARRION  (Louis),  savant  et 
laborieux  écrivain  flamand  ,  né  à 
Bruges  vers  l'an  1647,  mort  eu 
1 595  ,  enseigna  le  droit  à  Bourges  et 
à  Louvain  ,  où  il  fut  cîianoine  ei 
président  du  collège  des  bacheliers 
eu  droit.  Ses  ouvrages  dans  le^iquels 
on  désireroit  plus  de  correction,  et 
cet  esprit  critique  qui  doit  caracté- 
riser l'écrivain  judicieux  ,  sont  , 
Jn!iqua/-um  lectionum  commen- 
tai-ii  ,  Antverpias ,  1676,  et  Fran- 
cofurti  ,  1604.  II.  Emendationum 
et  observationum  commentarii  , 
Parisiis,  i583,etFrancofurti,  1604. 
m.  Scholia  in  Sallustium ,  Franco- 
furti,  1707.  lia  aussi  publié  des 
éditions  de  Valerius  Placcus  ,  de  Sal- 
histe,  deCensorin,  d'Aulu-Gelle,  etc. 

*  CARROUGE  (  Bertrand-Augus- 
tin ),  astronome  ,  né  à  Dôle,  le  8  oc- 
tobre 1741 ,  avoitcalculé  mille  éloiles 
pour  le  globe  céleste  publié  chez 
!\T.  Lamarche  ;  il  fit  aussi  b*>aucoup 
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àe  Calculs  pour  la  Counoissance  des 
temps,  et  pour  la  deuxième  édition 
de  l'Astronomie  de  Jérôme  Lalaiide. 
On  a  encore  de  lui  divers  Mémoires 
dans  la  Counoissance  dos  temps,  et 
des  tables  pour  calculer  les  phases  de 
la  luub,  meilleures  que  celles  qui  sont 
dans  les  Eléinens  de  navigation  de 
Bouguer  et  de  La  Caille;  elles  sont 
dans  la  Counoissance  des  temps  de 
1801.  Il  est  mort  admiliislrateur  gé- 
néral des  postes  le  29  mars  1798. 

*  CARROZA  (  Jean  ) ,  médecin , 
né  à  Messine  le  8  juin  1678  ,  exerça 
sa  profession  à  Sainte-Lucie  avec  le 
plus  grand  succès  pendant  trois  ans, 
au  bout  desquels  il  revint  dans  sa 
patrie.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits;  ceux  qui  ont  élé  im- 
primés sont ,  I.  Contra  vulgo  scien- 
lias  acquinitas  per  disciplinarn  , 
opusculum,  Rolhomœ,  1702,111-4°. 
II.  Anthropologiœ  primus  tomiis  , 
in  quo  facilior  et  utilior  medendi 
theoria  et  praxis  palani  sit  absqiie 
electuariis ,  confectionibus,  lohoc, 
tabellis  ,  syrupis  ,  julep  ,  rob ,  apo- 
zemalis  ,  saccharis  ,  catharticis  , 
sternulatoriis  ,  masticatoriis ,  epi- 
thematibiis ,  sacculis,  vesicantibus, 
phlebotonicd ;  tandem  sine  quibus- 
dam  decoctis  ,  vinis  medicatis  , 
emplastris  ,  etc. ,  Messauœ  ,  i  704  , 
in-4°-  On  ^'oil  P^r  cet  ouvrage  que 
lauteur  éloit  passionné  pour  la  chi- 
mie ,  et  que  les  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  cette  science  l'avoieut 
porté  à  condamner  l'usage  des  re- 
mèdes galéniques. 

CARRY.  /^ojes  Lacarry. 

*  I.  CARS  (  Jean-François  ),  gr<i- 
veur,  né  à  Paris  en  ir>7o,  mort  en 
1709,3  donné  quelques  sujets  de 
thèses  et  autres  pièces  du  même 
genre. 

t  II.  CARS  (Laurent),  graveur 
célèbre  ,  né  ù  Lyon  en  1  jo?) ,  lils  du 
prccédeiil ,  vint  fort  jeune  à  Paris. 
Après   avoir    fait   ses   humanités  , 
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son  père,  qui  le  destinoit  à  la  pein- 
ture, le  mit  chez  Chnslophr', peintre 
du  roi  ;  le  jeune  Cars  fit  des  progrès 
rapides  dans  le  dessin.  Ses  premiers 
'J  ableaux  firent  espérer  les  plu» 
grands  succès  dans  cette  carrière  ; 
mais  le  goût  dominant  qu'il  eut  pour 
la  gravure  dirigea  sou  génie  vers 
léludede  celart.  Son  style  est  mâle, 
fier  et  hardi,  sa  touche  large,  moel- 
leuse et  expressive  ;  parmi  le  grand 
nombre  d'estampes  qu'à  produit  cet 
habile  artiste  ,  on  distingue  prin- 
cii)alement  i Annonciation  ,  Her- 
cule filant  auprès  d'Omphale  , 
Persée  qui  délivre  Andromède  , 
l'Allégorie  sur  la  Jëcondité  de  la 
reine ,  la  Thèse  de  l'abbé  Venta- 
dour,  r Enlèvement  d'Europe,  Cé- 
phale  et  l'Aurore  ,  le  Temps  qui 
enlève  la  vérité ,  la  Baigneuse ,  le 
Sacrifice  d'Iphigénie  ,  Cacus ,  etc. 
Tous  ces  morceaux  sont  gravés  d'a- 
près Le  Moine;  Cars  éioit  graveur 
du  roi  ,  membre  de  l'acadénne  de 
peinture;  c'est  un  des  artistes  qui  a 
le  plus  approché  du  célèbre  Girard 
Audran. 

CARSILLÏER  (  Jean-Baptisîe  ) , 
nalifde]Mantes,  avocat  an  parlement 
de  Paris,  où  il  est  mort  eu  1760, 
se  distingua  dans  le  barreau  et  sur 
le  Parnasse.  On  a  de  lui  ,  I.  Quelques 
Mémoires  sur  des  affaires  particu- 
lières. II.  Ues  Pièces  de  f^ers  eu 
latin  et  en  françois  :  la  plus  connue 
est  sa  Requête  au  roi  pour  le  curé 
d'Antoin  ,  contre  le  curé  de  Font^ 
noy  ,  1 74a  ,  in- 1  x.  lll.  Etrennes  des 
auteurs,  en  vers,  1744»  in-12.  Ses 
vers  sont  foibles. 

*  CARSTARES  (  Guillaume  ) , 
théologien  écossais,  né  en  1649  p  rès 
de  Glascow,  mort  en  1715.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  son  pays, 
il  fut  envoyé  à  Ulrecbt.  Le  pension- 
naire Fagel  le  présenta  au  prince 
d'Orange  ,  qui  le  fit  son  secrétaire  et 
son  confiden  t.  A  son  retour  eu  Ecosse, 
il  fut  euij)îoyé  dans  le  ministère  ; 
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niais  îa  louriinre  des  affaires  politi- 
queb  l'engagea  à  retourner  en  Hol- 
lande. Ses  rapports  avec  plusieurs 
seigneurs  connus  pour  être  niécon- 
lens  du  gouverneinetri  le  rendirent 
suspect  à  Londres.  11  y  fut  arrêté  eu 
i682,el,après  avoir  subi  un  examen, 
il  l'ut  envoyé  en  Ecosse.  Là  il  lut  mis 
à  la  question  ;  el  quoiqu'il  n'eût  rien 
avoué  à  la  torture  ,  il  se  laissa  per- 
suader ensuite  de  laire  nue  sorte  de 
conlessioti  qui  fut  rendue  publique  , 
et  d'après  laquelle  il  fut  reiachc. 
Carslares  prolita  de  sa  liberté  pour 
passer  en  Hollande  ;  il  y  resta  jus- 
qu'en 1688,  où  il  revint  eu  Angle- 
terre avec  le  prince  d'Orange  ,  qui 
lui  donua  les  revenus  de  la  chapelle 
royale  d'Ecosse ,  et  le  titre  de  chape- 
lain royal  ;  mais  il  resta  attaché  à  la 
persoiuie  du  monarque.  Eu  1704  il 
fut  nommé  princi|>al  de  l'université 
d'Edimbourg  el  son  ))iemier  profes- 
seur. Carstares  fui  un  des  plus  ar- 
dens  partisans  de  l'union  des  deux 
royaumes.  Son  caractère  étoit  noble 
el  généreux  ,  et  tous  ses  efforts  ont 
toujours  tendu  à  réprimer  l'esprit  de 
bigoterie  des  presbylériens  ;  aussi 
trouva,- 1 -il  en  eux  des  ennemis 
acharnés.  Ce  fut  dans  la  vue  de  di- 
minuer leur  aversion  qu'il  se  char- 
gea de  leur  cause  dans  Topposilion 
au  bill  de  lolérantisme  du  clergé 
épiscopal  d'Ecosse.  On  a  imprime 
ses  Leilres  et  ses  Mémoires  poli- 
tiques, 1  vol.  111-4°,  1774- 

*  CARSTENS  (  Asmus- Jacob  ) , 
né  à  Saiikt-Gurgen ,  village  près  de 
Scbleswig,  de  pareus  peu  fortunés  : 
malgré  une  vocation  marquée  pour 
la  peinture  ,  forcé  d'embrasser  le 
commerce ,  il  entra  chez  un  mar- 
c'iand  de  vin.  11  s'étoil  fortement 
proposé  de  renoncer  à  son  goût  pour 
la  peinture  ;  mais  il  y  étoit  toujours 
ramené,  sans, pour  ainsi  dire,  s'en 
douter.  11  y  consacroit  ses  lieures  de 
loisir,  et  son  penchant  prit  encore 
uu  nouvel  essor  par  la  coimoissauce 
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qu'il  fil  d'un   jeune  peintre  qui  lui 
enseigna  la  manière  de  se  servir  des 
couleurs  à  l'huile.  A  la  Hn  de  son  ap- 
prentissage ,  il  passa  à  Copenhague  , 
où  après  avoir  étudié  pendant  quel- 
que temps  les  sublimes  ouvrages  qui 
sont  dans  la  galerie  royale,  il  essaya 
ses  forces  et  composa  son  premier 
tableau  ,  la  inortcVW.schylc,  auquel 
succéda  celui  A\tdam  et  d'J^i'e  f^rés 
l'arbre  de  la  science  ,  et  qui  lui  fut 
payé  cent  écus  ;    mais   cçtle  i'oible 
ressource  fut  bientôt  4'pulsée ,  el  il 
se  décida  à  faire  des  portraits  pour 
gagner  sa  vie.  En  itS.t,  il  quitta 
Copenhague,  el  entreprit  le  voyage 
de  Rome  avec  un  de  ses  frères  qui 
avoit  appris  le  dessin.  x\rrivésà  Man- 
loue  ,  où  ils  restèrent  quelques  mois, 
ils  prirent  la  route  de  i\Iihui  ;  mais 
sans  argent  et  sans  protecteur  ,  ils 
quittèrent  cette  ville  pour  retourner 
en  Allemagne  ,  et  vinrent  à  Zurich. 
Il  rendit  visite  àGessner  qia  lui  pro- 
cura la  vente  de  quelques-uns  de  ses 
dessins,  et  à  Lavater  avec  lequel  il 
disputa  long -temps  sur  les  beaux 
arts  ;  mais  leur  enthousiasme  élaut 
de  nature  tres-différente  ,  il  leur  fut 
piesqu'impossible  de  s'eutendre.  De 
Zurich  il  alla  à  Lubeck  ,  où  il  resta 
près  ^  cinq  ans  ,  et  y  exécuta  plu- 
sieurs dessins  reinarqual)les.   Cnrs- 
tens,  en  étudiant  les  ouvraaes  anti- 
ques, s'a  ttachoil  principalement  à  en 
saisir  le  caractère  le  plus  frappant 
qui  consiste  à  idéaluer  les  objets.  Ua 
événement  heureux  le  conduisit  à 
Berlin  eu  1788  ,  où  il  eiivoya  à  l'a- 
cadémie, pour  l'exposition  ,  un  ta- 
bleau peint  à  l'huile,  représentant 
les  Quatre  éléinens.  Pour  la  seconde 
exposition  des  tableaux  ,  il  exécuta 
une  riche  composition  de  plus  de  200 
ligures,  représentant  la  Chute  des 
a/ige^^e.  n'éloit  qu'un  simple  dessin 
an  trait  et  au  lavis,  mais-qui  mérita^ 
ratteutiondcsconuoisseurs.  Ce  des- 
sin lui  valut  une  place  à  l'académie. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  qu'il 
ait  exécuté  à  Eerlin  est  la  Décora^ 
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tio/i  de  la  salle  du  palais  Dorvlllc. 
En  1792  ,  il  partit  pour  Rome  ,  et 
en  1795  il  exposa  ses  dessins.  Pen- 
dant le  temps  de  l'exposition  qui 
dura  environ  deux  mois ,  il  repré- 
senta, d'après  Hésiode,  la  Nuit  at'ec 
ses  enfans.  La  nuit,  qui  est  la  figure 
principale  ,  forme  avec  les  génies  du 
sommeil  et  de  la  mort  qui  reposent 
sur  son  sein  ini  groupe  admirable. 
Le  nombre  des  dessins  de  cet  artiste 
est  considérable  ,  ce  qui  prouve  la 
fécondité  de  sou  imagination  et  la 
rapidité  de  son  exécution.  Après  une 
carrière  laborieuse  et  uniquement 
consacrée  à  son  art  ,  il  mourut  à 
Home  le  25  mai  1798. 

CARSUGHI  (Rainier  )  ,  jésuite  , 
né  en  1647  à  Cilerua,  petite  ville 
de  la  Toscane ,  laissa  de  bonnes  Hpi- 
grammes  ;  et  un  poëme  latin  sur 
fart  de  bien  écrire  ,  reoomman- 
dable  par  les  grâces  du  style  et  par 
la  ]uslesse  des  règles.  Cet  ouvrage  , 
publié  à  Rome  ,  in-8° ,  J  709  ,  peut 
lenir  lieu  d'une  rhétorique.  Carsughi 
mourut  en  1709,  provincial  de  la 
province  romaine. 

*  CARTAGENA  (  Antoine) ,  mé- 
decin espagnol  du  if)^  sièclÉ^  en- 
seigna son  art  avec  distinction  dans 
l'université  d'Alcala.  11  a  publié  les 
deux  ouvrages  snivans  :  L  De  signis 
febrium  et  diehus  criticis  ;  De  fas- 
cinatioue  ,  Compluti ,  1  529  ,  in-fol. 
11.  De  febn pestilente, ïhid. ,  i55o, 
in-fol. 

CARTALO,  Carthaginois  ,  fut 
envoyé  à  Tyr  pour  y  offrir  des  dé- 
pouilles au  dieu  Hercule  ,  dont  il 
étoit  grand-prêtre.  A  son  retour  il 
trouva  Cartilage  assiégée  par  son 
père  Masée,  qui  en  avoit  été  banni 
injustemeirt.  Il  passa  au  travers  de 
son  camp  sans  le  saluer.  Masée , 
piqué  do  cette  marque  de  niépris, 
le  Ht  attacher  sur  une  croix  ,  où  il 
expira. 
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*  L  CARTARI  (Jean-Louis) ,  de 
Bologne  ,  philosophe  et  médecin  , 
obtint  en  i36i  ,  dans  les  écoles  de 
sa  ville  natale  ,  une  chaire  de  phi- 
losophie qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'en  1569.  Eu  1.570,  il  lut 
appelé  à  Pérouse  pour  y  enseigner 
la  philosophie,  où  il  resta  jusqu'en 
1075.  A  cette  époque  ,  il  retourna  à 
Bologne ,  où  il  professa  la  médecine 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i.'i93. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  ,  I.  Lectioites 
XXÎIl  prœmiales  super  libruni 
de  physico  auditu ,  Pérouse,  1672  , 
in- 4".  II-  Quœstiones  de  primis 
principiis  universam  logicam  cons- 
ti/uenlibus,  Bologne,  1587.  \\\.De 
immurlalitaie  alque  pluralitate 
anirnœ  ,  secundùm  Aristolelem 
tractatus ,  Bologne  ,  in-4°. 

*  II.  CARTARI  (  Carlo  ) ,  litté- 
rateur italien  d'Orviette  ,  llorissoit 
dans  le  17^  siècle.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  sa  Pallade  bainbina  oue- 
ro  bibliotheca  delli  opusculi  po- 
lanti ,  etc. ,  composta  Vauno  1680, 
ma  data  in  luce  l'anno  1694  > 
Roma  ,  in-4°  de  120  pag.  Ce  n'est 
que  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage ;  le  reste  n'a  pas  paru.  La 
préiace  en  est  assez  remarquable  ; 
on  y  a  donné  un  catalogue  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  des  l^agalelles, 
tels  qu'Alessandro  Bandierra  ,  délia 
nobilità  et  antichità  de'Sartori  ; 
Brunaccino ,  Arte  del  ladro  y  To- 
inani  ,  délia  compagnia  de'  Ta- 
gliacantoni  ;  Burchiello  Barbiero  , 
la  nobilità  dell'  arte  de'  bar- 
bier i  ,  etc.  On  retrouve  cette  pré- 
face dans  l'édition  de  la  Bibliotheca 
volante  dl  Giov.  Cinelli  Caluoli  , 
Venetia  ,  1734,  in  -  4°  ,  page  90, 
donnée  par  Denys-And  ré  Saucassani  ; 
il  y  a  également  inséré  la  Pallade 
bamhina  ,  mais  par  morceaux  dé- 
tachés, et  selon  l'ordre  aljihabétique. 
Ou  doit  encore  à  Carlo  Cartari  La 
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JRosc  d'oto  Fontificia,  in  Roma , 
1G81,  ia-4°  Ou  lui  aUribiie  De 
bono  reglmine  renan  ad  universi- 
tates  speclanlium  in  hullani  Cle- 
meiitls  Vlll ,  Romae  ,  i656  ,  in- 
iolio  ;  mais  cet  ouvrage  est  d'un 
autre  Carlo  Cartaki,  également 
d'OrvieUe  ,  et  qui  a  publié  Sjlla- 
hum  advocatorum  sacii  consitito- 
rii  ,  Romaî  ,  i656  ,  in-folio.  —  Il 
existoit  encore  unaiilre  Carïari 
(  Vincent  ) ,  de  Reggio  ,  qui  a  com- 
posé un  sa\  ant  ouvrage  sous  le  litre 
de  Le  iinagiiii  de  gli  Del  de  gli. 
anlic/ù  ,  nelle  quali  sono  descritle 
la  rcligiorie  de  gli  anticlà ,  li  idoli , 
ritl  el  cérémonie  loro  ,  etc. ,  in  Ve- 
netia,  i524  ,  iii-4°  de  4i8  pages.  Cet 
ouvragea  été  souvent  réimprimé;  on 
estime  sur-tout  l'édition  de  Venise  , 
1647 ,  in-Z|°  ,  tig. ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme beaucoup  d'additions. 

*  CARTE  (Thomas) ,  né  à  Cliston 
eu  Angleterre  le  aS  août  1 686,  et 
mort  à  Londres  le  2  avril  1754, 
fut  également  recommanda1)le  par 
sou  savoir  et  par  sa  probité.  Il  voya- 
gea de  bonne  heure,  et  vint  en 
France.  Il  séjourna  quelque  temps 
à  Paris  ,  où  il  fut  connu  sous  le  nom 
de  Philips.  Etant  retourné  à  Lon- 
dres ,  il  donna  une  excellente  édi- 
tion iVHistoriarum  si/i  temporisàe 
Jacques- Auguste  de  Thon,  7  vol. 
in-folio,  imprimé  eu  1755.  Carte 
se  donna  des  ppïnes  extrêmes  pour 
embellir  cet  ouvrage  :  ses  compa- 
triotes ,  charmes  du  zèle  qu'il  faisoit 
paroitre  pour  un  historien  qui  leur 
est  cher  ,  le  déchargèrent  de  toutes 
les  impositions  qui  se  lèvent  en  An- 
gleterre sur  le  papier  et  sur  l'ira- 
prinierie.  (  Voyez  Tiiou  ,  u°  III.  ) 
On  doit  encore  à  Carie  plusieurs 
autres  ouvrages,  tels  que,  l.  Mémoi- 
res de  la  vie  de  Milord  duc  d'Or- 
mond ,  qui  ont  été  traduits  eu  fran- 
çais ,  I^  Haye  ,  17Ô7  ,  2  volumes 
in- 12.  II.  Catalogue  des  rà/csgas- 
coiis ,  normands  et  fiançais  coii- 
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seri'és  dans  les  arc/iivcs  de  la  Tour 
de  Londres  ,  I-oudres  cl  Paris , 
1740,  2  vol.  in-folio.  Ce  catalogue 
a  été  publié  eu  France  par  M.  de  Pal- 
mens  ,  avec  une  préface  de  la  com- 
posiliou  de  BougaiuviUe  ,  laquelle 
a  été  substituée ,  par  ordre  du  gou- 
vernement, à  celle  qui  avoit  été  ré- 
digée par  Thomas  Carte. 

*CARTEAUX  (Jean-François), 
né  à  Allevaut ,  déparlement  de  la 
Haute -Saône,  eu  i7âi  ,  iils  d'un 
dragon  du  régiment  de  Thianges  , 
passa  ses  premières  années  dans 
les  camps.  Son  père  ayant  eu  une 
jambe  emportée  par  un  boulet,  il 
le  suivit  aux  invalides.  Le  célèbre 
Doyen, peintre,  qui  iravailloit  alors 
dans  cet  hôtel ,  l'adopta  pour  élève. 
Ses  progrès  fure;it  rapides  ,  mai.s 
sou  goùl  pour  le  militaire  n'étoit 
point  affoibli.  Il  servit  dans  plu- 
sieurs corps  en  qualité  de  soldai.  11 
s'est  fiiit  counoilre  comme  peintre 
par  )tlusieurs  tableaux  d'histoire  , 
parcourut  les  principales  cours  de 
l'Europe ,  et  y  fut  accueilli  avec 
dislinclion.  Au  commencement  de 
la  révolution,  il  éloil  encore  occupé 
d'un  portrait  en  grand  de  la  reine 
de  France  ,  sur  émail  ,  d  une  di- 
mf.nsiou  peu  ordinaire.  Au  i4  juillet 
1789  ,  il  fut  nommé  premier  aide- 
de-camp  de  la  vill.e  de  Paris  ;  il 
entra  ensuite  ,  en  qualité  de  lieute- 
nant ,  dans  la  cavalerie  nationale 
parisienne  ,  et  s'y  distingua.  I^a  jour- 
née du  10  ani'it  1792,, contre  le 
château  des  Tuileries  ,  lui  valut  le 
grade  d'adjudanl-général.  Il  fut  en- 
voyé à  Grenoble  pour  la  levée  de 
iïoOjOOO  hommes  ,  en  qualité  de 
commissaire  supérieur  du  conseil 
exécutif,  et  hienlôt  élevé  au  grade 
de  général  de  brigade.  Eu  J790  , 
lorsque  le  midi  de  la  France  fut 
agité  par  suite  de  la  journée  du  3i 
mai  dans  le  sein  de  la  consenliou 
nalionale ,  il  fut  chargé  de  combattre 
les    troupes  marseillaises  ,   et  ,  par 
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des  manœuvres  hardiesethabiletnent 
dirigées  ,  il  empêcha  leur  jonction 
avec  les  Lyonnais,  qui  ,  si  elle  se 
fut  opérée  ,  eût  peut-être  fait  tomber 
toutes  les  provinces  du  midi  au 
pouvoir  des  Anglais.  Déjà  inie  de 
leurs  escadres  croisoit  devant  Mar- 
seille ,  dans  le  dessein  de  s'emparer 
de  celte  ville.  Carleaux  ,  résolu  de 
leur  arracher  une  si  belle  proie  ,  fait 
toutes  ses  dispositions  pour  vaincre  ; 
il  bal  les  Marseillais  sur  les  bords 
du  Rhône  ,  sur  les  hauteurs  de  Sep- 
tème  ,  et ,  après  des  succès  aussi  ra- 
pides qu  elonnaus,  il  réussit  à  entrer 
dans  Marseille  le  2.5  août  1793.  La 
convention  décréta  que  Carteaux 
avoit  bien  mérité  de  la  patrie.  Nom- 
mé commandant  en  chef"  de  l'armée 
d'Italie  ,  à  la  place  du  général  Bru- 
net,  il  remporta  un  avantage  con- 
sidérable vers  Ollioules  ,  sur  les 
troupes  angiaists  qui  veuoient  de 
débarquer  à  Toulon  ;  mais  il  quil'.a 
bientôt  ce  commandement,  et  fut 
même  arrêté  el  conduit  à  la  con- 
ciergerie dans  le  courant  de  jîuivior 
1794.  Remis  ensuite  en  liberté,  il 
«commanda  sur  les  cotes  de  Norman- 
die en  1795,  et  parvint  à  étoulfcr 
l'insurrection  q'.ii  avoit  éclaté  dans 
la  ville  de  Caen.  De-stilué  peu  de 
temps  après  ,  il  seu  plaignit  à  la 
convention  le  13  septembre  delà 
même  année.  Lors  de  la  révolution 
des  sections  de  Paris  ,  le  n  octobre 
179.S  ,  il  servit  la  convention  avec 
beaucoup  de  zèle,  el  fut  réintégré 
dans  sou  grade  el  conservé  en  ac- 
tivité jusqu'en  1801.  A  celte  épOque, 
le  gouvernement  consulaire  le  nom- 
ma administrateur  de  la  loterie  ; 
place  qu'il  quitta  au  mois  d'octobre 
jSo.'i,  pour  celle  d'administrateur 
de  la  principauté  de  Piombino.  Il 
revint  en  Fraiict-  en  i8oii  ,  et  cessa 
d  être  employé.  11  est  mort  au  com- 
mencement du  19*"  siècle. 

CARTEIL  (Cliristophe)  ,  capi- 
taine anglais,  natif  de  Cornouaille  , 
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porta  les  armes  dès  l'âge  de  22  ans , 
en  1.57:2.  11  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  ce  métier  et  lut  fort 
estimé  de  l'illustre  Boisot  ,  grand- 
amiral  des  Provinces  -  Unies.  En 
i582,  le  prince  d'Orange  et  les  états 
des  Provinces-Unies  lui  donnèrent 
la  conduite  de  la  tlotte  qu'ils  en- 
voyèrent eu  Moscovie.  Lorsque  Car- 
leil  fut  repassé  eu  Angleterre  ,  la 
reine  Elisabeth  l'envoya  avec  Fran- 
çois Drack  dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  où  ils  prirent  les  villes  de 
Saint-Jacques,  de  Carlhageues  et  de 
Saint-Augustin.  Les  ennemis  mêmes 
y  admirèrent  la  pnidence  et  la  con- 
duite de  Carleil  ,  et  ils  avouèrent 
qu'ils  n'avoieul  jamais  vu  la  disci- 
pline militaire  si  bien  observée  que 
dans  les  troupes  qu  il  commandoit. 
Après  beaucoup  d  heureux  succès,  il 
vint  mourir  à  Londres  en  i-^gS. 

CARTELETTI  (  François-Sébas- 
tien )  précéda  Le.  Tasse  dans  la  car- 
rière périlleuse  de  l'épopée  ,  ])ar  un 
Poème  en  italien  5///  le  martyre  de 
sainte  Cécile.  Quelques  louanges  que 
lui  ail  données  Le  Tasse  lui-même 
dans  un  sonnet ,  les  gens  de  goût 
placent  cet  ouvrage  nu  rang  des  plus 
médiocres.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
ibis;  mais  l'édition  la  plus  estimée 
est  celle  de  Rome  ,  corrigée  el  aug- 
mentée ,  en  1.59b  ,  in-12. 

I.  CARTER  (  François  ) ,  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  , 
mort  en  1785,  est  connu  par  son 
^'0;  âge  de  Alalaga  à  Gibraltar  , 
2  vol.  in-S°,  1778  ,  en  anglais,  avec 
les  planches  séparées. 

*  IL  CARTER  (  Elisabeth) ,  née  à 
Uéal  dans  la  province  de  Kent  en 
1717,  morte  à  Londres  en  1 806.  Son 
père  lui  enssigna  le  grec  et  le  laiin. 
Elle  ht  de  grands  progrès  dans  ces 
dsux  lai'gues  ;  elle  égaloit  madame 
Dacier  en  érudition  ,  avoit  inlini- 
mcnl  de  goût  et  de  talent  pour  la 
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poésie,  et  n'en  Ht  jamais  ivage  qne 
pour  rendre  la  \erlu  plu»  aimable. 
Elle  etoit  Ires-liée  avec  Satn.  John- 
son. Elle  a  laisse  ,  i°  les  Piakigues 
d\-.lgarolti,  sur  la  lumière  et  les 
couleurs,  traduit  de  l'iLilitu  ;  2° 
Tnniuction  cl' Epictète ,  1718.  Dans 
l'introduction,  miss  Carter  dé>e- 
loj)|.<e  les  ])ases  de  la  pliiiosopliie 
des  païens  ,  et  s'efforce  de  prouver 
que  le  système  de  la  morale  chré- 
tienne leur  est  infiniment  supérieur; 
o"  nu  livre  de  Poésies  diixrses  , 
1  762.  Une  sensibilité  dJIicate,  une 
imagination  élevée,  nu  slyie  pur, 
harmonieux  el  facile  ,  caractérisent 
ce  recueil  ;  le  faux  bel-esprit  ne  le 
dépare  jamais  :  on  y  distingua  une 
Ccle  à  la  j'fl^esAe  ,  irt-s-admirée  en 
Angleterre  ,  et  qui  orne  nne  des 
meilleures  éditions  de  Clarisse  ;  4". 
Deux  numéros  du  I  odeur.  Elle  a 
iussi  fourni  an  I^ambleré^wy.  mor- 
ceaux ,  l'un  sur  la  Jieligiun  et  la 
Superstition  ,  l'antre  intitulé  JLe 
i'oyage  de  la  vie,  dont  le  siyle  a 
]a  pins  grande  ressemblance  avei 
celui  du  célèbre  Johnson. 

*  CARTERET  (  Jean  ) ,  comte  de 
Granville  ,  fils  aine  du  lord  George 
^.Carteret,  mort  en  1760,  hérita  à 
5  ans  du  titre  de  son  père.  11  Ht  ses 
études  à  l'école  de  "Westminster,  el 
RU  collège  de  Christ  à  Oxford.  En 
1711  ,il  siégeoit  à  la  chambre  des 
pairs  ,  et  se  distingua  par  son  atta- 
chement à  Ui  maison  de  Hanovcr  qui 
l'a  voit  recommandé  à  George  l'". 
En  effet ,  il  lut  honoré  par  ce  princt 
de  ])lusieurs  places  importantes.  Eu 
I7  7f),  il  fut  chargé  de  l'amiuissadeeii 
Suède,  et  fut  le  négociateur  entre 
celte  puissance  elle  Uancmarck.  En 
1721  ,  il  étoit  secrétaire  d'état.  En 
17  24  ,  nommé  vice-roi  d'Irlande,  son 
administration  dans  nn  temps  diffi- 
cilir  fut  généralement  applaudie.  A  l'a- 
venement  de  Georgell  au  trône,  Car- 
teret  fut  continué  dans  ce  hant  em- 
ploi ,  cl  gonverua  sagemeut  jusqu'en 
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i7,'o.  îl  étoit  du  parti  contraire  au 
lord  "Walpole ,  et  en  17.1I  ,  quand  ce 
ministre  fut  changé  ,  cet  événement 
apporta  aussi  un  changement  pour 
Carteret  ,  qui ,  l'année  suivante,  fut 
nommé  secrétaire  d'état.  En  i744> 
a  la  mort  de  sa  mère  ,  il  joignit  an 
titre  de  vicomte  de  Carteret  celui 
de  comte  de  Granville.  Ce  seigneur 
fui  toujours  dune  société  agréable  , 
et  favorisa  beaucoup  les  gens  de 
lettres. 

CARTES    (  des  ).    ro^^ez  Des - 

CARTES. 

*  CARTEROMACO  (  Scipion  )  , 
savant  italien  ,  né  en  1.467  à  Pis- 
loie ,  mort  en  i.ôiS.  Politien  fui 
son  mailre  de  grec.  Il  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  celte  langue 
à  Venise,  puis  il  s'établit  à  Rome, 
où  il  se  lit  nue  grande  réputation. 
Erasme  fait  un  grand  éloge  de  l'éru- 
dition et  de  la  modestie  de  ce  sa- 
vant. 11  a  fait,  eu  i5o4,  dans  un 
discours  latin  ,  l'Eloge  de  la  langue 
grecque  ,  et  donné  une  traduction 
latine  de  VEloge  de  Home  par 
Aristide.  Enfin  il  a  donné  une  édi- 
tion de  la  Géographie  de  Plolo- 
mée ,  et  d'autres  ouvrages. 

*  CARTHAEUSER  (  Jean-Frédé- 
ric )  ,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  pathologie  et  de  thérapie 
a  FrancIbrl-sur-l'Oder.  Ce  savant  se 
distingua  par  l'application  qu'il  fit 
dts  sciences  naturelles  et  chimiques 
à  la  connoissance  des  mtdicameus. 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables so\\\.  ,\.  Elemenla  c'iemiœ 
mediiCE  dogmatico-experimentalis, 
uuà  eum  synopsi  maleriœ  medi- 
cceselectioris  ,  Halœ,  1906-8, Franc. 
1753-8  et  1766-8.  II.  lludiuienta 
mcterice  medicœ  rationalis  ,  ex-* 
perime/itis  et  ol>servatiouiùu.'<  p/r.  ~ 
sicis  ,  c/iemicis  a/que  medicis  su- 
persiructa ,  Halae  ,  1741-8.  III. 
Pharmacologia    t/ieorelico  -prac-- 
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tica  rationi  et  experientiœ  super- 
s/ructa,  Berol,  1743-8.  IV.  Disser- 
tai/unes physico-cklmico-merlicœ , 
à  Franc.  1774-8.  Il  mourut  le  22 
juin  1777  ,  àgë  de  73  ans. 

CARTHAGE  (  Mythol.  )  ,  sœur 
de  l'Hercule  de  Tyr  ,  et  d'Asiérie , 
sœur  de  Lalone,  donna  .sou  nom  à 
la  ville  d'Afrique  ,  que  Didou  aug- 
menta dans  la  suite. 

*  CARTHEUN  (Louis- Jean),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1709  ,  fut  élève 
de  I,e))as  ,  et  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie royale  en  1777.  On  a  de  lui 
plusieurs  sujets  d'après  Vernet  et 
autres  ,  ainsi  que  despurfmits,  par- 
mi lesquels  on  doit  distinguer  celui 
de  l'abbé  'l'erray  ,  coutrûltur-géné- 
ral ,  dont  il  a  fait  sa  pièce  de  réoep- 
tion  à  l'académie.  Le  dernier  ou- 
vrage de  Carihelin  est  le  portrait  en 
pied  de  Louis  \T^,  qu'il  a  gravé 
d'après  Louis-Michel  "Vanloo. 

CARTICEYA  (Mythol.)  :  cette  di- 
vinité indienne  du  second  ordre  ,  et 
(ille  de  Shiva elde  Parvali  ,a  six  faces, 
et  une  multitude  d'yeux.  Montée 
sur  un  paon  ,  elle  commande  l'ar- 
mée céleste.  C'est  le  Mars  indieu. 

t  L  CARTIER  ou  Qi^artier 
(  Jacques  ) ,  de  Saint-Malo ,  dfcouvrrt 
en  irir)4  une  grande  partie  du  Ca- 
nada. Il  ht  sou  voyage  sous  les  aus- 
pices de  ï'rançois  \" ,  qui  disoit  plai- 
samment :  (c  Quoi  !  le  roi  d'Espagne 
et  celui  de  Portugal  partagent  fort 
tranquillementenireeux  le  Nouveau 
Monde,  sans  m'en  faire  part  !  Je  vou- 
drois  bien  voir  larticle  du  testament 
d'Adam,  qui  leur  lègue  rAïuérique.» 
Le  baron  de  Lévi  ,  dès  l'an  i558  , 
avoit  découvert  une  partie  du  Ca- 
nada. Cartier  lit  plus  que  découvrir, 
il  visita  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  soin  ,  et  laissa  ui\e  Deacripliou 
exacte  des  iles  ,  des  côtes ,  des  ports , 
»les  détroits ,  dos  golfes,  des  rivières, 


CART 

des  caps,  dans  un  ouvrage  intitulé, 
Brief  récit  de  La  navigaiioii  Jnitc 
es  îles  de  Canada  ,  Hoc/ielage  , 
Saguenay  et  autres,  Paris  1045  , 
iu-8° ,  qu'il  reconnut.  Les  niarius 
se  servent  encore  aujourd'liui  delà 
plupart  des  noms  qu  il  donna  à  ces 
ditférens  endroits. 

*  II  CARTIER   (  Dom.  Gall.  )  , 

bénédictin  de  l'abbaye  d'Etteumuns- 
ter,  natif  de  Strasltourg,  mort  le  17 
avril  1777,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue sa  Philosophia  eclectica  , 
Ausbourg  ,  1756.  Koyez  l'article 
Bougeant. 

*  CARTINI  (  Pierre  de  )  ,  carme 
du  couvent  de  Valencieuues  ,  a  pu- 
blié des  ouvrages  mystiques  ,  remar- 
quables par  leur  singularité;  tels 
sont  ,  I.  Les  voyages  du  cJievalier 
errant  de  la  Grâce ,  qui  divise  sa 
narration  en  trois  parties.  A  la  pre- 
mière ,  il  récite  la  vie  qu'il  a  menée , 
en  suivant  folie  et  volupté  ;  à  la 
seconde  ,  comme  il  fut  conduit  au 
château  de  Pénitence,  et  au  palais 
de  Vertu  ;  dans  la  troisième  ,  se  lisent 
les  beaux  sermons  que  lui  ht  le  boa 
erniite  ,  Entendement.  M.  Les  qua- , 
tre  novissi/nes ,  oujins  dernières  de* 
V iiomnie ,  etc. ,  Anvers  ,  167 3.  Il  y 

a  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage, postérieures  à  celle-là,  dont 
quelques-unes  accompagnées  de  très- 
belles  gravures.  On  trouve  à  la  hn  de 
tout  la  Querelle  de  l'aine  damnée 
arec  son  coips  ,  etc. 

CARTISMANDA ,  reiue  des  Bri- 
ganles  en  Angleterre  ,  sous  l'empire 
de  Claude,  embrassa  avec  ardeur  le 
parti  des  Romains,  vers  l'an  4  ô  de 
Jésus-Christ.  Elle  quitta  Vénusius  , 
son  premier  mari ,  pour  épouser  sou 
grand  -  écuyer.  Ce  mariage  mit  la 
division  dans  le  royaume  ;  les  uns 
éloient  pour  le  mari  cliassé  ,  les  au- 
tres pour  la  reiue.  Vénusius  assembla 
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tnie  puissante  armée  ,  cliassa  à  son 
tour  celle  princcsif ,  et  l'eiit  prise, 
sans  laide  des  Romains,  qui,  sous 
prétexte  de  la  secourir,  se  rendirent 
mai  très  de  son  état. 

t  CARTOUCHE.  T'oyez  l'article 
Makdkjx,  où  nous  parlons  eu 
l^&ssant  de  ce  fameux  voleur. 

I.  CARTWRIGHT  (Christophe), 
ministre  anglican  ,  né  à  Yorck  en 
i6o:2,  mort  en  i658,à  56  ans,  laissa 
des  ouvrages  estimés  des hébraïsans. 
Les  principaux  sont  ,  Electa  Tar- 
gunico  -Rabbinica  in  Genesim  , 
Londres  ,  1648  ,  in-8"  ;  —  in  Exo- 
du/n  ,  i655  ,  iu-8°. 

y  ÎI.  CARTWRIGHT  (  Thomas  ), 
théologien  puritain  ,  ué  au  comté 
d'Herli'ord  en  ]  555  ,  élève  du  collège 
de  Saint-Jean  à  Cambridge,  où  il  fut 
boursier.  En  i557  ,ii  prit  le  doctorat 
et  se  fit  une  réputation  dans  la  chaire; 
mais  ses  opinions  étoient  contraires 
à  la  hiérarchie.  Larchevèque  Grindal 
lui  en  tit  ira  reproche ,  et  lui  ôta  sou 
Léuéiice  eu  le  dégradant  du  doctorat. 
Alors  il  passa  chez  l'étranger.  Des 
marchands  anglais  d'Anvers  le  choi- 
sirent pour  ministre,  et  il  exerça 
encore  le  ministère  à  Middelbourg  , 
puis  il  rentra  dans  sa  patrie  ,  où  il 
s'efforça  d'élever  l'Église  de  Genève 
sur  les  ruiues  de  celle  d'Angleterre. 
Il  a  publié,  en  faveur  de  son  parti , 
"plusieurs  écrits  ,' auxquels  le  doc- 
teur Wl'.itgifl  a  répondu.  Carlwrighl 
fut  mis  eu  prison  ;  mais  il  en  sortit 
par  le  crédit  du  lord  Rurleigh,  et  du 
comle  de  Leicester.  Ce  dernier  le 
nomma  mailre  de  l'hôpital  de  War- 
wick.  11  mourut  en  1625  ,  âgé  de  68 
ans.  On  a  de  lui  Vlîavmoiiic  de  l'E- 
vangile en  latin ,  Amsterdam  ,17-17; 
un  Commentaire  sur  lesproverhcs , 
idem  ,  sur  l'Ecclésiasle ,  Londres  , 
1604,  in-4°,  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

*    m.    CARTWRIGHT  (  Guil- 
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laume),  théologien  et  poète  anglais  , 
né  eu  1611  an  comté  de  Glocester  , 
mort  en  1644,  élev^d'Oxford  ,  où 
il  fut  reçu  maitre-ès-arts.  Il  devint 
uncé!èl)re  prédicateur.  Ren  Johnson 
et  d'autres  beaux  esprits  du  temps 
parlent  de  lui  avec  éloge.  11  a  donné 
quatre  pitces  de  théâtre  ,  des  Poè- 
mes et  des  Sermons,  qui  cal  été 
imprimés  en  i65i. 

*IV.  CARTWRIGHT  (Thomas) , 
prélat  ang'.uis  ,  \vc  eu  iG3^  ,  à  Nor- 
ibampîon  ,  mort  en  1689 ,  fut  élevé 
parmi  les  puritains,  et  boursier  au 
collège  de  la  reine  à  Oxford.  A  la 
restauration,  il  obtint  un  cauonicat 
à  Saint-Paul,  et  fui  nommé  cha- 
pelain du  roi  ;  puis  ,  à  la  mort  de 
l'éveque  Péarson,  il  fut  évtque  de 
Chester.  Mais  il  douna  trop  d'appui 
aux  procédés  arbitraires  du  roi  Jac- 
ques ,  cju'il  suivit  eu  France,  et  en- 
suite en  Irlande  ;  où  il  mourut.  Il 
a  été  entené  à  Dublin  dans  l'église 
du  Christ.  Plusieurs  des  Sermons 
de  cet  évèque  oui  été  imprimés. 

I.  CARVAJAL  (  Jean  de  ) ,  évè- 
que de  Placentia  ,  d'une  famille  il- 
lustre d'Espagne  ,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  par  sou  habilelé 
et  ses  succès  dans  vingt-deux  lé^a- 
liou8.  11  fut  honoré  du  chapeau  de 
cardinal  ,  et  mourut  à  Rome  en 
i4t59  ,370  ans. 

II.  CARVAJAL  (Bernardin  de  )  , 
successivement  évèque  d'Aslorga  , 
de  Uajadoz  ,  de  Carlhagène  ,  de  Si- 
guença  et  de  Placentia.  Alexaudre 
VI  le  tit  cardinal  en  1493. 11  fut  en- 
voyé eu  Espagne  et  en  Allemagne  , 
el  mourut  eu  i522  ,  à  G'^  ans^ , 
évèque  d'Ostie  et  doyen  du  sacré 
collège. 

m.  CARVAJAL  (Laurent  de), 
conseiller  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle  ,  mort  du  temps  de 
Charles-  Quiul.  Ou  a  de  lui  des  Tilc- 
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moires  de  la  vie  de  l'erdinand  et 
d'Isabelle  ,  en  espagnol.  Ils  sont 
plutôt  d'un  courtisan  que  duu  his- 
torien fidèle.  * 

t  CARVALHO  i)A  Costa  (  An- 
toine) naquit  à  Lisbonne  en  i65o, 
avec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. S'elant  adonné  à  l'élude  des 
rnatliéniatiques  ,  à  l'astronomie  et  à 
l'hydrographie  ,  il  entreprit  la  Des- 
criptlun  lopograp/iique  de  sa  patrie. 
Il  visita  tout  le  Portugal  avec  un 
très-grand  soin  ,  suivant  le  cours 
des  rivières  ,  gravissant  les  mon- 
tagnes ,  et  examinant  tout  de  ses 
propres  yeux.  Cet  ouvrage,  sous  le 
titre  de  Geographia  Purtugueza , 
elescriptio  topographica  do  Rej/iu 
ds  Portugal ,  le  meilleur  qu'on  ait 
sur  cette  matière  ,  est  en  trois  vol. 
in  -  fol. ,  qui  parurent  à  Lisbonne 
depuis  1706  jusqu'en  lyiiJ.  On  y 
trouve  l'histoire  des  lieux  princi- 
paux, les  hommes  illustres  qui  y 
ont  pris  naissance  ,  les  généalogies 
des  principales  familles  ,  les  curio- 
sités naturelles,  etc.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  Abrégé  de  géographie 
et  une  Méthode  dastronomie.  Le 
Portugal  le  perdit  en  1715.  11  mou- 
rut si  pauvre  ,  qu'on  fut  obligé  de 
payer  les  frais  de  sou  enterrement. 

■^CARVE  (Thomas),  militaire 
anglais,  existoit  dans  le  17"  siècle. 
Il  a  composé  un  ouvrage  assez  rare  , 
intitulé  Itincrariiim  R.  D.  Thomœ 
Can-e  Tipperariensissacellani  ma- 
ioris  in  fortissimâ  legioiie  strenuis- 
si/ni  Colouelli  ,  Z>.  //  alleri  JJe- 
i'croi/x  ,  pars  prima,  Moguntiae  , 
1609,  in-12  ;  pars  secunda ,  Mo- 
gnntiae  ,  i6/|]  ,  in-i2;  et  pars 
tertia  ,  Spiras  ,  i64fi,  in-12.  Cette 
troisièmtf  partie  est  plus  rare  que  les 
préccdenles  ;  on  a  réimprimé  plu- 
sieurs fois  la  première  ,  qui  ren- 
tenne  ,  dit  l'auteur  ,  Brève  com- 
ptndium  prcEcipuarum  fiistoiia- 
rwn  ,  hcHonniiy  valamitaiam  par 
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Germaniam  non  sine  gemi/it  vi- 
sa? n  ta  ,  etc.  Il  paroit qu'il  étoit  assez 
mal  à  son  aise  lorsqu'il  composa  ce 
premier  volume,  car  voici  comme 
il  s'exprime  à  la  hn  de  sa  dédicace  : 
Hic  comnientarioliis  meus  pacis 
polii/s  quàm  belli  est prodro/nus... 
quod  si  in  eo  parum  concinna  pi~ 
deanlur  oninia,  scias  ea  no/idomi 
in  museolo  ,  sed  belli  sub  tentoriis , 
iibi  lattca  tuba  solemne  suum  tara- 
danlara  insonat ,  ubi  t_\  mpana  bel- 
Itim  perstrcpentia  negotiosum  ca- 
lainuni  infestant  ,  ubi  sceva  tor- 
mentorum  bellicorum  tonitrua  hor- 
rendnni  iinmugiunt ,  ubi  fatalis 
plumbeorum  globulorum  grando 
cliarlam  circumvolat ,  et  eu  m  af- 
fectu  scribendi  vitam  propè  excu- 
tiunt ,  esse  fusa ,  etc.  Cet  auteur 
a  encore  composé  I.yra,  sive  Ana- 
cephaleosis  hibcrnica  ,  Sultzbaci  , 
1666,  in  -  4°-  C'est  un  traité  de 
l'origine  du  nom  ,  des  mœurs  et 
des  coutumes  de  l'Irlande  ,  avec  les 
annales  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ce 
pays ,  et  même  en  Europe  ,  depuis 
1148  jusqu'en  16G6.  Celte  édition 
est  la  seconde  ;  la  première  est  de 
1660.  Thomas  Carve  est  mort  en 
1664 ,  âgé  de  74  aus. 

i  CARVER'S  (  Jonathan  ),  naquit 
dans  le  Conneclcut  ,  province  de 
l'Amérique  septentrionale,  en  1702, 
d'un  père  qui  éloil  juge  de  paix  ,  et 
qu'il  perdit  dès  l'âge  de  quinze  ans. 
Destiné  dabord  à  la  médecine  ,  il  l'a- 
bandonna pour  entrer  comme  en- 
seigne dans  un  régiment  où  il  fit 
toutes  les  guerres  qui  décidèrent  du 
sort  du  Canada.  Le  traité,  conclu  en 
1763,  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, mit  finauxhostilités.Carver's, 
jugeant  dès-lors  ses  services  mili- 
taires inutiles,  résolut  de  connoitre 
les  pays  les  plus  intérieurs  de  l'Amé- 
rique ,  et  de  pénétrer  jusqu'à  la  mer 
Pacifique,  à  travers  les  terres.  S^n 
/-''orage ,  publié  à  Londres  en  1781  , 
inK°,  tig.  coloriées,  a  été  traduit  en 
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fiançais  par  Monlucla  ,  et  i)iil)!ié 
à  Paris  eu  178.4,  1  vol.  iu-8",avec 
des  remarques  et  quelques  adilitious 
du  traducteur.  On  y  trouve  des  dé- 
tails curieux  sur  la  géographie  de 
cet  e  immense  contrée,  et  sur  les 
mœurs  des  nombreuses  nations  qui 
l'habitent.  Le  long  séjour  qu'il  fit 
parmi  les  Nadoessis,  et  les  services 
qu'il  leur  rendit,  Ini  firent  accorder 
par  un  acte  formel  de  ce  peuple  un 
terrain  considérable  ,  situé  au  nord 
du  lac  Pépin.  De  retour  de  son 
voyage  ,  il  s'embarqua  pour  l'An- 
gleterre, où  il  arriva  en  1769.  Il  n'y 
fut  pas  accueilli  comme  il  le  désiroit. 
Forcé  ,  par  les  besoins  d'une  famille 
soufi'rante,  d'exercer  l'emploi  chélif 
de  commis  d'une  loterie,  les  chagrins 
de  lame  produisirent  bientôt  chez 
lui  raffo'iblissemenl  du  corps.  11 
mourut  en  1780  ,  d'une  dyssenlerie, 
suite  d'abstinences  forcées.  Ainsi 
périt,  au  milieu  d'une  des  premières 
villes  du  monde ,  un  homme  qui 
avoit  sacrifié  sa  fortune  et  risqué  sa 
vie ,  dans  la  vue  de  rendre  à  sa  patrie 
d'importans  services.  Il  faisoit  assez 
bien  des  vers.  Outre  son  F'ojage , 
qui  a  obtenu  plusieurs  éditions  ,  il 
est  encore  auteur  d'un  petit  Traité 
sur  la  culture  du  tabac ,  qui  a  égale- 
ment été  traduit  en  français. 

t  I.  CARVILIUS  Maximus 
(  Spurius  )  ,  capitaine  romain,  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  sa  bravoure, 
fut  consul  avec  Papirius  Cursor , 
l'an  290  avant  Jésus-Christ.  Il  prit 
Amiterne  ,  tua  deux  mille  huitcents 
hommes,  fil  quatre  mille  prison- 
sonniers ,  et  se  rendit  maitre  de  Co- 
minium  ,  Palumbi ,  Herculanum  et 
d'autres  places.  Ue  retour  à  Rome  , 
il  eut  les  honneurs  du  triomphe. 

t  II.  CARVILIUS ,  fils  du  précé- 
dent,  aussi  consul,  passe  pour  le 
premier  Romain  qui  répudia  sa  fem- 
me, vers  l'an  201  a  vaut  Jésus-Christ. 
D'autres  attribuent  cette  innovation 
à  Carvilius  lîuoa. 
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i  CARUS  (  Marcus  -  Aurelius  ) 
i\aqiiit  à  Naibonue  ,  il  une  familliî 
originaire  de  Rome,  vers  l'an  iôo. 
Elevé  dans  cette  dernière  ville,  il 
cultiva  les  belles-lellresavec  succès  , 
s'éleva  par  son  mérite  au  consulat  , 
aux  premières  dignités  militaires. 
11  exerçoit  la  cliarge  de  préfet  du 
prétoire,  lorsqu'il  fut  élu  empereur 
a  la  mon  de  Probus ,  en  août  2a2. 
Il  défit  les  Sarmates  et  Xea.  Perses  ,  et 
nomma  Césars  ses  deux  fils  Carin  et 
Numérien.  Les  grandes  qualités  qu'il 
montra,  n'étant  encore  que.j'arli- 
culier,  et  les  belles  actions  qu'il  l'il 
comme  empereur,  lui  ont  acquis 
une  place  honoral)le  dans  l'histoire. 
Il  avoit  cultivé  les  belles  lettres  et  ia 
politique.  Son  premier  .soin  ,  m 
montant  sur  le  trône  ,  fut  de  venger 
la  mort  de  sou  prédécesseur.  11  fit 
punir  ses  assassins  et  veilla  à  Ja  sû- 
reté publique.  Comme  la  mort  de 
Probus  avoit  mis  en  mouvement  une 
partie  des  peuples  de  l'Occident  , 
Carus  envoya  dans  les  Gaules  Ca- 
rinus,sonfils,pourles  contenir  dans 
l'obéissance;  et  il  marcha  contre  les 
Sarmates,  qu'il  soumit  après  lei:r 
avoir  tué  seize  mille  hommes  et  fait 
vingt  mille  prisonniers.  II  porta 
bientôt  après  la  guerre  eu  Perse  ,  re- 
prit, en  283,1a  iMésopotamie  dont 
les  Perses  s'étoient  emparés  ,  et  entra 
de  là  dans  leur  pays,  agité  alors  par 
des  guerres  civiles.  Varanane  H, 
prince  inquiet  et  belliqueux  ,  •.  iut 
au-devant  de  lui  pour  le  comballrt;. 
Carus  le  vainquit;  et  s'étant  rendu 
mailredeCtésiphon,capilale  de  l'em- 
pire, il  soumit  aisément  toutes  b-s 
antres  places.  Cette  conquête  ,  illu.s- 
trée  par  plusieurs  victoires  ,  lui  fit 
donner  le  nom  de  Peisique ,  dent  il 
ne  jouit  pas  long-temps.  Ayant  fait 
camper  sou  armée  sur  les  bord.-;  du 
Tibre,  à  peu  de  distance  de  Cté.^i- 
plion  ,  il  fut  tué  au  milieu  d'un 
orage  par  un  coup  de  foudre  ,  dont 
il  lut  frappé  dans  sa  tente.  Cet  ac- 
cident arriva  vers  le  ao  décembret 
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zSô  ,  après  16  ou  17  mois  de  règne. 
Apres  sa  mort^  les  Romains  le  mi- 
rent au  rang  de  leurs  dieux. 

*  CARUSIUS  or:  Caruso  (  Jean- 
Baplisle  ) ,  savant  historiographe  de 
Païenne,  consacra  toutes  ses  veilles 
à  la  recherche  des  mouumeus  histo- 
riques de  la  Sicile  ,  et  s'acquit  mi 
droit  à  la  reconnoissauce  de  ses  cou- 
citoyeus.  Il  publia  d'abord  IJistoriœ 
Saraceno-Sicuiœ  raria  monumen- 
^c,  qui  trouvèrent  place  dans  la  col- 
lection de  Muralori  ;  ildomia  ensuite 
plus  d'étendue  à  cet  essai ,  et  publia 
Bibllullieca  historica  regni  Sicull, 
Palerme,  1720-1723,  3  v.  in-lol.  ; 
cet  ouvrage  avoit  été  commencé  par 
Antoine  Aniici  etMichel  de  Giudice. 
Il  donna  ce  même  ouvrage  rel'ondu 
et  augmenté  en  italien  sons  le  titre 
de  Ttiemoiie  istoriche  dioi  Sicilia  , 
Palerme,  i74-'>,  5  vol.  in -fol.  Ce 
laborieux  compilateur  mourut  vers 
1750. 

I.  CARY.  Foycz  Falkland. 

t  II.  CARY  (Félix),  de  l'académie 
de  Marseille,  sa  patrie,  naquit  en 
169g  d'un  libraire  distingué  dans  sa 
profession  ,  mourut  eu  1754.  Ses 
JJissertations  sur  la  fonda/ion  de 
la  ville  de  Marseille ,  Paris  ,  1 744 , 
iu-i  2 ,  et  son  Histoire  des  rois  de 
Thrace  et  du  Bosphore  par  les 
médailles ,  Paris,  1752  ,  in-4°,  sont 
dignes  d'un  savant.  (  f^uyez^-.ï:^ao- 
NAX.) L'auteur  étoit  homme  desprit 
et  d  érudition. 

*lll.  CARY  (Robert),  savant 
lliéologicn  anglais,  né  à  Cockiiiglon 
en  Dévonshire  vers  i6i5,morl  en 
]  688  ,  élève  d'Oxford  ,  où  il  prit  le 
doctorat.  11  ol)tnit  une  cure  à  Ports- 
moulh  dans  le  con)té  où  il  étoil  né  , 
et  sut  se  plier  à  tous  les  cbaugcrnens 
4n  temps.  Il  est  connu  par  sa  C/iro- 
uologie  des  anciens  femps,  imprimée 
en  1677,  1  vol.  m-fol. 

*  IV.  CARY  (Henri),  comte  de 
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Monmouth,  né  eu  i5g6,  petit-fils 
de  Henri,  lord  Hudson,  et  cousin 
germain  de  la  reine  Elisabeth  ,  fut 
élevé  avec  Charles  F'' d'Angleterre. 
Il  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les 
guerres  civiles,  et  mourut  en  1661. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Traductions 
en  anglais  des  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes des  autres  nations. 

ICARYBDEe^  SCYLLA(Mylh.) 
sont  deux  noms  célèbres  dans  la  my- 
thologie, la  géographie  el  la  morale. 
Caryîîde  fut  une  femme  adonnée  à 
la  rapme,  qui ,  ayant  volé  des  bœufs 
à  Hercule,  fut  précipitée  dans  la  mer 
de  Sicile,  et  changée  en  un  gouffre 
horrible.  Scylla  ,  fille  de  Phorcus, 
le  disputoilà  Circé  dans  l'art  fnneste 
de  préparer  des  poisons  :  ayant  abusé 
de  son  dangereux  talent ,  elle  fut 
changée  en  rocher,  et  le  mugisse- 
ment des  tlots  qui  se  brisoient  contre 
ses  lianes  fit  supposer  aux  poêles 
qu'elle  éloit  entourée  de  chiens  fu- 
rieux el  de  loups  hurlans  sans  cesse. 
Ces  deux  écueils  sont  fort  voisins  et 
à  l'opposite  l'un  de  l'autre  ,  dans  le 
détroit  de  Sicile,  de  sorte  qu'il  est 
très-diflicile  de  les  éviter  tous  deux 
à  la  fois  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
proverbe,  pour  signifier  qu'en  vou- 
lant éviter  un  mal ,  on  se  jette  dans 
un  autre  : 

Inci-Hit  inSryllam,  ciipicns  vilare  CJiarjbdim. 

*  I.  CARYL  (Joseph  ),  théologien 
non  conformiste  ,  élève  du  collège 
d'Exelcr  à  Oxford,  où  il  fut  reçu 
maitre-ès-arts  ,  lut  un  prédicateur 
très-suivi ,  membre  de  l'assemblée 
des  théologiens,  et  l'un  des  exami- 
nateurs pour  l'approbation  des  ecclé- 
siastiques. Ontre  les  Discours  qu'il 
a  prononcés  en  présence  du  parle- 
ment ,  il  est  auteur  d'un  volumineux 
Commentaire  sur  Job ,  en  1 2  vol. 
in-4°  ,  ou  2  vol.  in-fol. 

*  II.  CARYL  (  Jean  ),  l'un  des  sei- 
gneurs anglais  qui  suivirent  Jacques 
11,  lut  créé  par  ce  prince  chevalier 
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de  Caryl,  et  baron  de  Dartford.  Il 
retourna  en  Angleterre  sons  le  règne 
de  la  reine  Anne  ,  et  eut  des  liaisons 
intimes  avec  Pope.  On  a  de  lui  deux 
Pièces  de  théâtre,  et  une  Traduc- 
tion des  Psaumes  de  David ,  d'après 
la  Vulgale. 

CARYSTUS  ,  fils  de  Cliiron  et  de 
Charyclée ,  fonda  dans  l'île  d'Eubèe 
la  ville  de  Carysle. 

CASA  (  Jean  délia  ),  Voyez  Case. 

*  I.  CASA-BIANCA  (L.),  déjà 
connn  dans  la  marine  par  3es  lalens 
et  une  bravoure  peu  commune,  fut 
nommé  au  mois  de  septembre  1792 
député  de  i'ile  de  Corse  à  la  coHven- 
lion  nationale.  Il  passa  après  la  ses- 
sion conventionnelle  au  conseil  des 
cinq-cents,  dont  il  sortit  le  20  mai 
179S.  Il  rentra  au  service  et  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  comme  ca- 
pitaine du  vaisseau  l'Orient.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Aboukir,  et  y 
périt  avec  son  fils,  jeune  homme  de 
beaucoup  d'espérance. 

*  II.  CASA-BIANCA  (  J.  M.  ), 
frère  du  précédent ,  entra  comme 
officier  dans  le  régiment  provincial 
de  I'ile  de  Corse,  et  en  devint  lieu- 
tenant-colonel à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Il  fut  un  des  députés  corses 
envoyés  avec  Paoli  pour  remercier 
l'assemblée  nationale  du  décret  qui 
les  assimiloit  aux  autres  citoyens 
français.  Employé  en  1792  à  l'armée 
d'Italie,  il  s'y  distingua,  et  fut  en- 
voyé en  1 794  pour  défendre  la  Corse 
contre  les  Anglais.  Il  revint  à  l'armée 
des  Alpes  sous  Kellermann  ,  et  lit  les 
campagnes  •d'Italie  avec  le  général 
Bonaparte.  Après  la  journée  du  18 
brumaire  (  9  novembre  1799  ),  il 
quitta  la  carrière  militaire  et  fut 
élevé,  le  25  décembre  1799,  à  la 
dignité  de  sénateur,  créé  en  i8oj 
grand-ofTicier  de  la  légion  d'honneur 
et  pourvu  de  la  sénalorerie  d'Ajac- 
cio.  Il  fut  assassiné  dans  une  caui- 
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pagne  près  d'Avignon^  où  il  séloit 
retiré,  le  5  novembre  i8o5,  sans 
qu'on  ait  pu  découvrir  les  auteurs  de 
ce  crime. 

t  CASALANZIO  (  Joseph  de  ),  né 
à  Péralte ,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon, en  i556,  d'une  famille  noble, 
n'eiabrassa  que  fort  tard  l'état  ecclé- 
siastique. 11  lit  un  voyage  à  Rome, 
et  entra  dans  la  confraternité  de  la 
doctrine  chrétienne.  Quelques  ecclé- 
siastiques se  joignirent  à  lui.  Paul  V, 
persuadé  de  l'utilité  de  cet  institut, 
l'érigea  en  congrégation  en  1 6 1 7,  sous 
le  nom  de  Congrégation  Pauline. 
Ces  ecclésiastiques  ne  faisoient  alors 
que  des  vœux  simples;  mais  en  1621 
Grégoire  XV  leur  permitde  faire  des 
vœux  solennels,  et  leur  donna  le 
nom  de  Clercs  réguliers  des  écoles 
pies.  Leur  habit  ressemble  beaucoup 
à  celui  que  portoient  les  jésuites,  et 
ils  ont  été  quelquefois  leurs  rivaux 
en  littérature,  en  philosophie,  en 
théologie.  Ils  ont  un  grand  nombre 
de  collèges  en  llalie  ,  en  Espagne,  en 
Allemagne,  en  Pologne  et  en  Hon- 
grie. Le  fondateur  mourut  à  Rome  en 
iGAS.  Clément  XUI  l'a  canonisé  en 
1707. 

L  CASALI  (  Ubertin),  cordelier, 
auteur  d'un  livre  rare  et  singulier, 
intitulé  Jrùor  vitœ  crucifixœ  Jesu , 
Venise,  i485  ,  in-fol.  Il  insinue  que 
Jésus-Christ  est  le  premier  institu- 
teur de  l'ordre  de  Saint-François.  Il 
avoit  publié  en  insj  un  écrit  pour 
les  spirituels  contre  les  frères  de 
communauté.  On  le  trouve  dans  les 
Miscellanea  de  Baluze. 

flT.  CASA.LI(  le  comte),  né  dans 
l'état  de  l'Eglise  an  iS""  siècle,  s'est 
fait  un  nom  dans  les  mathématiques. 
Les  sciences  abstraites  n'avoient  pas 
desséché  son  génie  :  on  a  de  lui  des 
Poésies  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

*  m.  CASALI  (Jean -Vincent), 
frère  servi  le,,  né  à  Florence  en  iSSg, 
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fui  architecîe  et  sciilpteur.  Il  avoil 
élé  élève  de  Jean-Ange  Mnniorsoli. 
Il  travailla  à  Pans  ,  à  Rouen,  à 
Naples  et  en  Espagne,  oi'i  il  iul  con- 
duit par  François  I ,  grand -duc  de 
Toscane.  Philippe  II,  roi  d  Espagne, 
l'engagea  à  passer  en  Portugal  pour 
réparer  quelques  forteresses  |ointesà 
la  ville  de  Coimbre.  Il  y  niourm  eu 

*  CASALTNA  (  Lucie) ,  nëe  à  Bo- 
logne en  i6"7,  liit  é\é\e  d'Eniihon 
Taruffi  et  de  Joseph  Dsisole.  Ses 
dispositions  naiurelies,  aidées  d'une 
grande  application,  la  rendirent  tres- 
Jrabile  dans  le  dessin  el  dans  le  colo- 
ns. Elle  peignoil  bien  le  portrait  el 
niènielhistoire.On  voit  st's  la))leaux 
dans  plusieurs  églises  de  Bologne, 
entre  antres  ,  aux  céleslins  un  sain/ 
Nicolas  implorant  la  Vierge  pour 
la  cessation  de  la  peste  ;  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  ciel  Borgo  ili 
S.  Pielro  un  Christ  plus  grand 
que  nature,  etc.  Son  Portrait,  peint 
par  elle-même  ,  lui  liil  demandé  par 
le  grand-duc  de  Toscane  ,  pour  être 
ajouté  à  ceux  des  plus  célèbres 
peintres  de  sa  galerie.  Elle  vivoit  à 
Bologne  ,  où  elle  s'éloit  mariée  à 
Félix  Torelli  ,  l'un  des  meilleurs 
peintres  de  cette  ville. 

*  CASALIUS  (  Jean-Baptiste  )  , 
savant  antiquaire  de  Rome  du  17'' 
siècle,  publia  lieancoup de  disserta- 
tions toutes  plus  savantes  les  unes 

-que  les  antres.  I.  ])e  ritibus  vete- 
riini  _  '.  gyptioruin  ,  Rome  ,  in-4°  , 
Francfort,  1681.  Cet  ouvrage,  quoi- 
que peu  volumineux,  renlèrmedes 
choses  curieuses.  11.  J}e  situ  nup- 
tiarutn  veiennn.  III.  De  tragœdiâ 
et  comœdiâ.  IV.  De  tricliniis  ,  con- 
viviis  et  fesser is  reterum.  V.  De 
therniis.  VI.  J^e  insignihus  ,  etc. , 
dans  les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius.  Maislouvragequi  a  sur-tout 
établi  sa  réputation  est  intitulé  De 
vrhis  et  Rotnani  ulirn  imperil 
spleiidore  ,  Rom.  j55o,  iii-fol. 
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*  CASALPIN  (  AndifO,  né  â 
Arrezzo  en  Italie  ,  et  mort  à  Rome 
le  a3  février  i685  ,  enseigna  son 
art  dans  les  écoles  de  Pise  ,  et  de- 
vint ensuite  médecin  du  pape  Clé- 
ment VUI.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  respirent  que  la 
théorie  aristotélicienne  ,  et  par  cela 
même  moins  estimable  ,  malgré 
quelques  lueurs  de  bon  sens  ,  de  ju- 
gement el  de  sagacité  qui  y  brillent 
par  intervall  s.  En  voici  les  titres  \ 
I.  Quœstioniim  peripateticarum  li- 
bri  V,  Veneliis,  1571,  in-4".  lï. 
De  plurttis  librl  XVI ,  Florenti», 
i.SSS,  in-.)".  Il  a  augmenté  cet  ou- 
vrage d'un  Jppendix  ad  libros  de 
plantls.  Cet  auteur  passe  pour  le 
premier  qui  ait  établi  la  méthode 
de  distinguer  les  familles  des  plan- 
tes pour  les  parties  delà  fruclitica- 
l  on.  111.  De  Meiallicis  libri  très  , 
Romas,  1.Ô96,  in-4'' ,  ne  contiennent 
rien  de  remarquable.  IV.  Ars  nie- 
il  ica  ,  Roiuae,  i(Joi  ,  1602  ,  iGo3  , 
5  vol.  in- 12  :  cetouvrage,  qui  a  paru 
encore  sous  d'autres  litres,  e^t  un 
recueil  de  la  doctrine  des  Grecs  et  des 
Arabes  ,  mais  il  ne  vaut  point  les 
autres  ouvrages  de  l'auteur. 

tCASALS( Guillaume -Pierre  de), 
troubadour  du  1  3*  siècle,  très-peu 
connu  ,que  l'on  croit  cejiendant  être 
d'une  famille  originaire  de  la  vi- 
comte de  Narbonne,  a  laissé  douze 
pièces  qui  contienneol  pour  la  plu- 
part des  lieux  communs  de  galan- 
terie, et  dans  lequel  il  peint  d'un 
slyle  aussi  peu  naturel  que  peu  dé- 
cent le  succès  de  ses  amours. 

I.  CASANATE  (  Jérôme  ) ,  né 
à  Naples  en  1620,  d'un  ragent  au 
conseil  suprême  ,  fréquenta  d'abord 
le  barreau  par  complaisance  pour 
son  père  ;  mais  ayant  fail  un  voyage 
à  Rome  ,  il  embrassa  l'état  ce.  Ié- 
siastique.  Son  esprit  orné  et  son  ca- 
ractère honnête  plurent  à  l'abbé 
Altiéri ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Ciéttient  X.  Ce  pontife  l'honora  df 
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la  pourpre  romaine  eu  1G73  ,  el  lui 
confia  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Innocent  XII  ,  sachant  qu'il 
ainioit  les  lellres,  le  nomma  billio- 
îhe'caire  du  Vatican.  Son  projet  étoit 
de  faire  part  au  public  des  richesses 
f]\^e  renfermoit  le  trésor  conlié  à  ses 
soins.  L'abbé  Zacagni  donna  ,  sous  sa 
direction,  un  recueil  d'ouvrages  an- 
tiens  manuscrits,  in-4°  ;  et  ils  au- 
roieiil  élc  suivis  de  phisifurs  autres, 
SI  la  mort  du  cardinal  Casanale  ,  ar- 
rivée en  1700,  à  80  ans,  navoit 
interrompu  cette  entreprise.  Ce  pré- 
lat laissa  en  mourant  sa  bibliothèque 
aux  dominicains  du  couvent  de  la 
IVIinerve,  à  condition  qu'elle  seroit 
publique,  avec  un  revenu  de  4000 
écus  romains  ,  pour  l'eutreticn  delà 
bibliothèque  ,  des  bibliothécaires,'  et 
de  deux  professeurs. 

*  II.  CASANATE  (  Marc- Antoine 
AlÈgre  de  ), carme  d'Aragon  ,  mort 
en  i658,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  considérable 
est  le  Paradis  de  la  gloiie  du 
Carme l ,  Lyon,  1609,  in-fof  C'est 
une  bibUollièque  des  auteurs  carmes. 
On  lui  reproche  d'y  avoir  fait  en- 
trer des  écrivains  étrangers  à  son 
ordre ,  pour  grossir  son  liistoire 
d'un  plus  grand  nombre  d'hommes 
illustres. 

I.  CASA-NOVA  (Marc-Antoine), 
poêle  latin  de  Rome  ,  mort  en  iSay  , 
s'est  distingué  dans  le  genre  épi- 
grannnatique,  auquel  le  porloit  son 
humeur  satirique  et  plaisante.  Il  se 
forma  sur  Martial ,  et  en  prit  le 
style  vif  et  mordant  ;  il  possédoit 
l'art  d'aiguiser  la  ponUe  de  la  fm  , 
et  il  avoit  à  cet  égard  la  plus 
grande  facdité.  Catulle  fut  son  mo- 
dèle dans  les  vers  qu'il  composa 
po\n"  les  hommes  illustres  de  l'an- 
cienne Rome;  cependant  il  est  loin 
de  celte  pureté  ,  de  celle  douceur 
qui  charment  dans  le  poète  latin. 
Il  en  imite  quelquefois  l'élégance  ; 
mais  sa  diction  est  plus  forte  que 
T.  IV. 
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moelleuse.  Ou  trouve  ses  poésies 
dans  les  Deliciœ  poëtanim  lia- 
lorum. 

*  II.  CASA-NOVA  (  François  ) , 
peintre  de  batailles  el  de  paysages, 
né  à  Londres  en  1752,  d'une  Ity- 
lieriue  et  du  rot  d'Angleterre,  vint 
se  fixer  à  Paris  après  avoir  perfec- 
tionné son  talent  en  Italie  et  eu 
Flandre.  Il  se  distingua  dans  son 
art,  et  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
déniie  royale  de  peinture  en  1763. 
Casa-Nova  avoit  une  imagination 
brillante,  une  couleur  forte,  sé- 
duisante et  harmonieuse  ;  un  pin- 
ceau facile ,  léger  et  agréable.  11 
peignit  à  Paris  une  galerie  pour  le 
prince  de  Coudé,  dans  laquelle  il 
lut  chargé  de  représenter  les  prin- 
cipaux laits  de  la  vie  militaire  du 
grand  Condé.  François  Casa-Nova 
joignoit  à  une  noblesse  singulière  , 
dans  sa  manière  d'être,  viii  esprit 
fin  et  exercé  ;  il  avoit  le  jugement 
sain  et  la  repartie  vive.  Le  prince 
Kahaunitz  ,  avec  lequel  il  étoii  assez 
familier ,  lui  ayant  commandé  quatre 
tal)leaux  ,  qu'il  lui  présenta  après 
les  avfiir  terminés,  le  prmce  lui  en 
deiuaufia  le  prix  ;  «  vingt  -  quatre 
mille  livres  ,  dit  Casa-Nova:  c'est 
trop,  répond  le  prince  :  Mon  prin- 
ce ,  reprend  aussitôt  le  peintre  , 
lorsque  l'empereur  a  nommé  votre 
grandeur  son  premier  ministre  ,  et 
lorsqu'il  la  comble  d'iionneurs  et  de 
dignités,  je  ne  dis  jamais  c'est  assez, 
quand  je  compare  la  récompense  au 
mérite.  »  Casa-Nova  étoit  extrê- 
mement jaloux  d'obtenir  dans  le 
monde  ,  non  seulement  pour  lui  , 
mais  aussi  pour  ses  confrères ,  cette 
déférence  que  lou  doit  générale- 
ment aux  savans  et  ausjprlistes  , 
et  il  saisissoit  avec  empressement 
les  occasions  qui  se  présentoient  pour 
relever  un  art  qu'il  aimoit  ])assion- 
nément.  Il  se  plaignit  au  prince  de 
Kahaunitz  de  ce  que  ,  suivant  l'u- 
sage, les  grands  en  Allemngne  se 
G 
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font  servir  à  tal)le  p;vr  des  peintres 
on  des  dessinateurs ,  auxquels  ils 
donnent  le  simple  litre  de  valels- 
de-cham])re  ;  et  il  refusa  un  jour 
de  se  mettre  à  tolUe  chez  le  prince , 
papce  qu'un  peintre  qu'il  avoiL  pour 
valet-de-chambre  devoit  le  servir. 
Le  prince ,  sur  l'observation  de 
Casa-Nova,  céda  sur-le-champ,  fit 
placer  sou  peintre  auprès  de  lui , 
el  supprima  pour  toujours  nu  usage 
qui  blessoit  les  couvennncts  et  dé- 
gradoit  les  arts.  Pendant  le  repas  il 
ne  fut  question  que  de  pamture  ;  is 
célel)re  ilubens  fut  mis  sur  le  tapis  , 
et  comme  Ion  discutoit  sur  les  qua- 
lités de  sou  esprit,  une  vieille  ba- 
ronne allemande  ,  entichée  de  son 
antique  noblesse ,  élevant  la  voix  , 
prétendît  que  la  qualité  d'ambassa- 
deur dont  le  souverain  avoit  honoré 
Ruheus  avoil  singulièrement  relevé 
sa  réputation,  et  que  sans  doute 
ilubens  étoit  un  ambassadeur  qui 
s'amusoit  à  peindre,  «  Mndame  la 
baronne,  ce  u'est  pas  cela,  reprit 
vivementCasa-Nova;  c'est  un  peintre 
qui  sest  amusé  à  faire  lanibassa- 
lieur.  »  Rendu  à  son  atelier,  Casa- 
Nova  travailloit  avec  délices  ;  il 
étoit  extrêmement  laborieux,  et  il 
a  produit  un  nombre  cousidéral)Ie 
de  tableaux  et  de  dessins  pour  les 
amateurs  nationaux,  et  étrangers  , 
ainsi  que  pour  la  manufacture  de 
tapisseries  à  Beauvais  ,  dont  il  étoit 
spécialement  chargé  de  fournir  les 
modèles.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  Casa-Nova  passa  en  Allema- 
gne ,  où  il  ne  resta  pas  long -temps 
sans  être  appelé  à  la  cour  de  Vienne; 
il  y  termina  ses  jours  vers  l'an  i8o4. 
Parnai  le  uomlue  considérable  d'é- 
lèves habiles  qu'il  a  formés  ,  on 
complculLoutberbourg  ,  Norbelin  , 
Rlaj^r  et  ]\I.  Taunay,  membre  de 
l'instilut  de  France.  On  a  de  ce 
maitre  plusieurs  compositions  qu'il 
a  gravées  à  reau-forte. 

CASANOVE  (  N.  ) ,   auteur   des 
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Thcssaliea/tes  ,  comédi<.'  en  Iroi* 
actes,  rcpvésv^,ulée  aux  Italiens  eu 
1782,  et  raort  quelque  temps  après. 

'  CASANUOVA  (Antoine  de). 
Ce  nom  mérite  d'être  transmis  a 
la  postérité ,  comme  celui  d'un  ho- 
norable martyr  de  la  piété  iiliale. 
Sou  père  l/éonard  de  Casauuova  , 
l'un  des  partisans  du  héros  corse  , 
Sau-Piéiro  {voyez  cet  article), 
étoit  tombé  au  pouvoir  des  Génois; 
Antoine  ,  alarmé  du  sort  que  l'on 
préparoit  à  lunleur  de  ses  jours, 
prend  des  habits  de  femme  et  s'in- 
troduit dans  lu  prison  ,  portant  dans 
une  corbeille  quelques  alimeus  de 
première  nécessité,  A  la  hàle  il 
rasa  sou  père,  le  revêtit  des  habits 
duul  il  s'étoitsi  heureusement  servi , 
et  lui  donne  tous  les  renseigne- 
mens  nécessaires  pour  assurer  su 
fuite;  il  le  sauve  en  effet;  mais 
cette  action,  si  digne  de  récompense, 
n'excita  dans  les  féroces  Génois 
que  la  rage  la  plus  véhémente.  Ils 
condamnerenl  le  vertueux  Antoine 
à  être  pendu,  cl,  par  un  raffinement 
de  cruauté,  lui  firent  subir  celle 
sentence  dans  une  des  fenêtres  du 
château  de  Fiani ,  patrimoine  de  ses 
ancêtres  et  lieu  de  sa  naissance.  Ce 
chàleau  fut  ensuite  détruit,  et  tout 
ce  qu'il  coulenoil  livré  aux  tlarames. 
Léonard  de  Casauuova  vengea  sou 
hls  ;  il  s'unit  à  Alfonse  Oruano , 
fils  de  San-Piétro,  et  tous  deux  ra- 
vagèrent les  possessions  génoises 
])eudaut  deux  ans.  Voyez  Mémoire 
de  Gorani ,  ton».  III,  pag.  461- 

*  CASAREGI  (  Jean-Barthélemi- 

Stanislas  ) ,  né  à  Gèuss  en  11376, 
mort  eu  mars  1730  ,  alla  s'établir  à 
Florence ,  où  il  fut  reçu  membre  des 
académies  Florentine  et  de  la  Crusca. 
On  a  de  lui  plusieurs  essais  poétiques, 
entre  autres  De  Farlu  Virginia  di; 
Jacques  Sannazar,  traduit  eu  vers  li- 
bres toscans  ,  Florence  ,  j  740  ;  et 
les  P/ui'e/bes  ds  Sculunion  ,  Iradnils 
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ausM    eu  vers    toscans ,    Florence , 
17.')!. 

*  CASAUI  (  Lnzare  ) ,  cxcelleul 
slaluaire  qui  a  tleuri  à  Bologne 
\t;rs  1599.  On  voit  beaucoup  d'ou- 
vrages cie  sa  inain.au  niaïUe-anlel 
de  baiul-î'rauçois  de  celle  ville. 

-;-  CASAS  (  Barlhélemi  de  las  ) , 
i\t  à   Séyille  en   i^j^,   d'une   fa- 
mille   noble,    suivit,    dès   l'agc  de 
jg  ans,  Antoine  de  Jas  Casas ^  son 
j)ere ,    qui  passoil    dans    les   Indes 
avec   Chrisloplie  Colomb   en  i^D'»-' 
De  retour  en  Espagne,  il  lui  ecclé- 
siastique et   cure.  11  quitta  sa  cure 
et  sa    patrie ,  pour    aller  travailler 
au  salut  el  à  la  liberté  des  Indiens. 
Quelques  gouverneurs  l'aisoicnl  dé- 
tester   le  nom  espagnol  par    leurs 
cruautés  ;    las  Casas   résolut  de  re- 
tourner dans  sa  patrie  ,  pour  porter 
ses  plaintes  el  les  cris  des  Indiens 
aux.  pieds    de  Charles-Quint.   L'al- 
i'aire   l'ut  discuté..'  dans  le    conseil. 
Les  traits  de  barbarie  que  las  Casas 
rapporta  touchèrent  tellement  l'eiii- 
pereur ,    qu'il   lit  des  ordonnances 
très-sévères  contre  les  persécuteurs, 
el   favorables  ,  aux  pe.r.^éculés.    Ces 
règlemens  si  justes  Ut-  furent  point 
observés.  Les  gouverneurs  espiiguoh 
continuerenl  leurs  brigandages.  Il  y 
eut  même  nn  doctevu",  Sépulvéda  , 
qui  entreprit  de  jnslilier  leurs  vit)- 
Ituces   par  les  lois  divines  et  hu- 
maines, et  par  l'exemple  des  Israé- 
lites ,    vainqueurs  des  Ciiananéens. 
Le  livre,  qu'il  composa   à  ce   sujet 
tut  intitulé  Dcmouaics  secundus, 
&CU  di'  jiistis  beU'i  causis.  yln  liceat 
iello  J/k/os  prusequi  aufertndo  ab 
els    domUnia  possessionesque  ,    et 
bona   UmporaLia  ,    el    occidcndo 
.eus  ,  si  resisteiiliam    opposuerlnt , 
ut  sic  spoliali  et  subjecti  facilius 
per    prœdicatores    suadeatur    eia 
/ides.  Ce  livre,  iinprimé  à  Rome, 
fut  proscrit  en  Espagne,  et  leinpe- 
reur  eu  lit  supprimer  presqiie  tous 
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les  exemplaires.  Las  Casas,  devenu 
évèque  de  Cbiapa^,  réfuta  cstte  aj)0- 
logle  par  son  i'ameux  traité,  inlilulé 
Jjreidsciiua    içtaùoii   de   la    <ics- 
imycioii   de  las  Iridia^  ,   v)c\  ilîa  , 
laâa,  in-^**   de  214   feudlets.   Ce 
livre,  traduit   en   tant  de  la^iç^uf  s  , 
est  plein  de  détails  qui  font  frémir 
l  humanité,  mais  dont  quelques-uns 
paroisseul  exagérés.  Sépulvédd,  niant 
les  uns  ,  excusant  les  autres,   ne  se 
rendit   point  aux   raisonueinens  de 
l'éveque     de    Chiapa.     L'empereur 
nomma  Dominique  Solo  ,  .son  con- 
fesseur,  pour    être   larbitrede    ce 
dillérenl.  Le  prélat  mit   tontes  ses 
raisons    par   écrit,  pour  ,èlre   en- 
voyées à  Charles -Q'.iint;  mais  c.^- 
j)rince,  accalilé  d'i.ffa  1res,  laissa  celle- 
ci  indécise.  l,es  Indiens  conl^iimerent 
d'être  tyraimiiés.,  L"évcqu«  de  Chia- 
pa ,     désespérant.  d^ïO'dager    les 
peuples  opprimés  ,  revint  en  Espi;- 
gue  en    i5.')i  ,  après  s'clre  signalé 
pendant  cinquante  ans  eu  Améri- 
que   ])ar    \m    zèle    infatigable     et 
par  toutes    les    vertus    épi.«copales. 
Des  détracteurs  de  las  Casas  l'accu- 
sent,  les   uns,  d'avoir   introduit  lu 
traite  des  nègres;    les  autres,  sans 
lui  douner  cette  affreuse  initiative  , 
prétendent  que ,  pour  épargner  ses 
chers  indiens  ,  il   proposa  au  gou- 
vernement espagnol  de   leur  subs- 
tituer   des    nègres.     M.   Grégoire  , 
évèque    de  Blois ,    a  complètement 
détruit  celte  calomnie  ,  par  un  mé- 
moire  intitulé   ylpolugie  de  Bai- 
thélemi  de  las  Cai,as ,  inséré  dans 
le  lom.  iV  de  la  classe  des  sciences 
moraks  et    politiques  de   l'institut. 
Les     accusateurs    de    l'éveque     de 
Chiapa  sont  Rayiial,  Paw,Frossard, 
Roucher  ,    IMarmonlel  ,    Bryaud  , 
Edward  ,  Gentil.  Us  ont  tous  parlé, 
ou    d'après   Chailevoix,   qui,  sans 
citer  Herréra,  le  copie  ;  ou   d'après 
Roberison  ,   qui,  en   s'appuyanl  de 
Herréra,  le   dénature.  En  dernière 
analyse,  le  seul  accnsaleur  est  donc 
'  Herréra,   qui   n'a    écnl  que  treule 


84 


CASA 


ans    après  la   mort   de    las   Casas  , 
contre  lequel  il  marque  de  la  pré- 
vention ,  et  qui  ne  cite  aucun  ga- 
rant   de   ce   qu'il  avance.  Tous  les 
écrivains  conlemporaiiis  de  Herréra, 
et  ceux    qui    lui    sont    antérieurs  , 
gardent  le   silence  sur  l'inculpation 
faite  à  las  Casas ,  quoique  plusieurs 
fussent  ses  ennemis  déclarés, sur- tcmt 
Sépulvéda  ,   qui  n'eût   pas  manqué 
de  s'appuyer    d'uu  pareil  lait  dans 
la  célèbre  conférence  de  Valladolid. 
Les  historiens  du  Nouveau-Monde , 
et  particulièrement  Remesal ,  auteur 
de   l'Histoire  du  diocèse  de  Chiapa, 
gardent  le  même    silence    D'après 
deslémoignages  irrécusables,  RI.  Gré- 
goire prouve  que  la  traite  des  nègres 
entre    l'Afrique  et  l'Europe    com- 
mença au  moins    trente  ans  avant 
la  naissance    de   las   Casas  ;  que  le 
transport  des  esclaves  noirs  en  Amé- 
rique précède  de  i/j  ans,  peut-être 
même  de  19  ans  ,  l'époque  à  laquelle 
on  suppose  que  las  Casas  proposa  de 
les  substituer  aux  Indiens.  11  résulte 
de  ces  preuves  que  la  mémoire  du 
vénérable  évêque  de  Chiapa  se  pré- 
sente pure  et  sans  tache  à  la  pos- 
térité. Las  Casas  a  laissé  médite  une 
histoire    générale    des   Indes  ,   dont 
Herréra  a  beaucoup  profilé.  Un  sa- 
vant Américain  ,  docteur  de  l'uni- 
versité de  Mexico,  assure  avoir  lu 
les  trois    volumes    in  -  fol.   manus- 
crits ,  de  la  main  de  1  évêque  ,  sans 
y  rien  tronver  qui  l'inculpe  relati- 
vement aux  nègres  ;  il  appuie  d'ail- , 
leurs  le  jugement  de  Mminos,  qui 
dans  la  préface  de  son  Histoire  du 
J^ouveau-Monde ,  après  avoir  rendu 
justice  au  talent  de  Herréra  ,  l'accuse 
de  manquer  de  critique,  de  donner 
des    traditions  sus])ecles    pour    des 
vérités,  de  travailler  avec  précipi- 
tation ,  en  ajoutant  ou  en  omettant 
à  sa  fantaisie.  Il  mourut  à  Madrid 
en    1566.   Il    sétoit   démis  de   son 
ëvèché    entre    i  s   mains   du    pape 
peu  de  temps  auparavant.  L'ordre 
(le  Siiinl-DonHHKjue  ,  dans  lequel  il 


CASA 

éloit  entré  eu   1622,  lui  doit  plu- 
sieurs  élablissemens  dans  le  Pf'ron. 
Outre  son  Traité  de  la  destruction 
des  Indes,  on  en  a  plusieurs  autres 
contre  Sépulvéda  ,  dans  lesquels  on 
voit   qu'avec   beaucoup   d'humanité 
et  de  savoir,  il  se  laissoit  quelque- 
fois entraîner  par  la  vivacité  de  son 
imagination.  Lédilion  espagnole  de 
Se  ville,   lii.Ta,  cinq   parties  en   un 
vol.  in-4°,  caractère  gothique,  est 
plus   estimée   que  les  éditions  sui- 
vantes en  caractère  ordinairo.  On  ne 
doit  point  oublier  un  ouvrage  latin 
de  lui ,  aussi   curieux  que  rare,  sur 
celte  question   :  Si  les  rois  ou  les 
jjiinces  peuvent    eu    conscience  , 
par  que/que  droit ,  ou  en  vertu  de 
quelque  titre ,   aliéner  de   la  cou- 
ronne leurs  citoyens  et  leurs  sujets , 
et  les  soumettre  à  la  domination 
de  quelques  seigneurs  particuliers, 
Tubinge,  1625,  in-4*^.  L'auteur  y 
discute  plusieurs  points  très-délicals 
et    très  -  inléressans    touchant    les 
droits  des  souverains  et  des  peuples. 
La    relation  de  la    destruction   des 
Indes  a  élé  traduite  en  français  eu 
1697  par  l'abbé  de  Bellegarde.   Ou 
en  a   aussi  une  traduction  latine  , 
Francfort,    1598,    iu-4°.   Un  Gré- 
goire DEx,As  Casas,  parent  del 'évê- 
que ,  publia  ,  en  i58i  ,  A  Grenade, 
un  traité  sur  l'éducation  des  vers  à 
soie,  in-S". 

t  CAS  ATI  (Paul) ,  né  à  Plaisance 
en  1617,  d'une  famille  distinguée, 
entra  jeune  chez  les  jésuites.  Après 
avoir  enseigné  à  Rome  les  mathé- 
matiques et  la  théologie,  il  fut  en- 
voyé en  Suède  à  la  reine  Christine, 
qu'il  acheva  de  déterminer  à  em- 
brasser lîi  religion  catfiolique.  Il 
mourut  à  Parme  en  1707,  laissant 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  ita- 
lien. Les  principaux  sont,  I.  /^a- 
cuutn  proscriptum.  II.  Terra  ma- 
cliinis  mota  ,  Rome  ,  1668,  in-4°. 
III.  Mec/mnico/vm  libri  oc/o,  1684, 
in-4''.  IV.  Ue  igné  disse rtationes  , 
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î6S6  et  1695,  2  part.  111-4°;  esli- 
Jîiées.  V.  De  yliigelis  di.spittatio 
îlu'ulogUa.  VI.  Uydjosraticœ  dis- 
serlaliuiies.  VU.  Oplicœ  disputa- 
îiunes ,  à  Parme,  1705.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  fit  ce 
traite  d'oplique  à  88  ans  ,  étant  déjà 
aveugle.  Un  voit  dans  ses  ouvrages 
de  physique  beaucoup  de  recherches 
et  d'expériences  ,  et  plusieurs  bonnes 
vues. 

-;-  I.  CASAUBON  (  Isaac  ),  né 
en  i^^yç)  à  Genève,  où  sou  père, 
autérieurejiient  niiuislre  en  Dau- 
phiué  ,  s'éloit  retiré  pour  cause  de 
religion  ,  professa  d'abord  les  bel- 
les-lellres  dans  sa  patrie,  et  ensuite 
la  langue  grecque  à  Paris.  Henri  IV 
lui  contia  la  garde  de  sa  bibliothè- 
que eu  i6o5.  Jacques  I,  roi  d'An- 
gleterre ,  l'appela  après  la  mort  de 
ce  prince  ,  et  le  reçut  d'une  nionière 
distinguée.  Il  mourut  en  1614  ,  et 
fut  enierré  à  l'abbaye  de  Westniius- 
ler.  11  affecta  toujours  de  montrer 
\n\  esprit  de  paix  dans  les  querelles 
de  religion;  mais,  pour  avoir  vou- 
lu plaire  aux  catholiques  et  aux  hu- 
guenots, il  ne  fut  agréable  ni  aux 
uns  ni  aux  autres.  Un  de  ses  fils, 
s'étant  fait  capucin  ,  alla  lui  deman- 
der sa  bénédiction  :  «  Je»te  la  donne 
de  bon  cœur ,  lui  dit  son  père.  Je 
lie  te  condamne  point  ;  ne  ine  con- 
damne pas  non  plus  :  nous  paroî- 
Irons  tous  deux  au  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ. »  Etant  allé  en  Sorbonne, 
ou  lui  dit  :  «Voilà  une  salle  où  l'on 
dispute  depuis  quatre  cents  ans  ; 
([u'y  a-t-on  décidé?  demanda-t-il 
sur-le-champ,  d  On  voit ,  pas  ces  ré- 
ponses ,  que  Casaubon  éloit  plutôt 
porté  à  l'indifférence  pour  toutes 
les  religions  qu'il  ne  penchoit  pour 
le  calvinisme.  Ou  a  de  lui ,  1.  JJe 
satiricd  Grœcorurn  poësi  etRoma- 
fiorum  satyrâ  librl  duo  ;  accessit 
cjclops  Euripidœ  latiiiilale  dona- 
la  à  Hepiimio  Jlorenle  christiano  , 
Parisiis,   i6o5  ^    iu-ti";  fort  laie. 
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Caiaubon  prétend  dans  cet  ouvrage 
que  la  poésie  satirique  des  Latins  est 
Ibrt  différenle  de  celle  des  Grecs. 
\).  lîciusius  est  d'un  avis  conlraire 
dans  son  traité  de  Salira  Hora- 
tiand ,  I.ug.  Bat.,  1629,  in-12; 
mais  Ezéch.  Spanheim  s'est  déclaré 
pour  le  sentiment  de  Casaubon  , 
dans  la  préface  de  sa  tradiiclioii 
des  Césars  de  Julien.  II.  J)e  Liber- 
tate  ccclesiasticâ  ad  pi/os  politi^ 
cas  qui  de  controversid  inler  Pau- 
lum  V  et  rempublicam  T'enetam  , 
edoceti  cupiuut,  1607  ,  iii-8°.  Ca- 
saubon défend  dans  ce  traité  les 
droits  des  souverains  ;  mais  comme 
les  différents  qui  régnoient  alors 
entre  la  république  de  Venise  et 
le  pape  se  terminèrent  avant 
que  l'impression  de  l'ouvrage  fût 
achevée ,  Henri  IV  ne  permit  pas 
que  l'on  continuât ,  et  il  supprima 
le  livre,  qui  n'avoit  encore  que  264 
pages.  Aussi  ce  fragment  est-il  fort 
rare  :  on  le  retrouve  dans  les  lettres 
de  l'auteur  imprimées  à  Roterdam 
en  1709,  in-fol.  Ui.  Yits,  Exe?cita~ 
lions  sur  les  j4nnales  de  Baronius, 
qui  sont  très-mauvaires.  Il  ne  pousse 
son  examen  que  jusqu'aux  trente- 
quatre  premières  années ,  et  on  a 
dit  avec  raison  et  qu'il  n'avoit  at- 
taqué l'édifice  du  cardinal  que  par 
les  girouettes.  »  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  sur  des  matières  qu'il 
n'entendoit  pas  assez,  et  qu'il  n'é- 
toit  plus  temps  d'étudier  dans  ses 
vieux  jours.  IV.  Des  Lettres,  déjà 
citées.  Elles  sont  intéressantes  par 
bien  des  particularités ,  et  sur-tout 
par  la  modestie  et  la  candeur  qui 
y  régnent  :  ces  deux  vertus  for- 
moient  le  caractère  de  l'auteur.  V. 
Des  Commentaires  sur  plusieurs 
auteurs  anciens  ,  tels  que  Théo- 
phraste,  Athénée  ,  Strabon,  Polybe, 
etc.  Il  seroil  trop  long  de  détailler 
les  différentes  éditions  de  ces  com- 
mentaires ,  dans  lesquels  on  remar- 
que une  très-grande  érudition  .  cr 
des    vues  nouvelles    sur    pl;.-.icai». 
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passap.os  mal  enteudiis.  VI.  Casau- 
honic  na  ,  cum  prœfatione .  vph. 
WoUii ,  Hanib. ,  1710,  in-8".  AVol- 
Éiis.a  (lomic  dans  la  pic'face  uTic 
bonne  iiolice,  mais  incoinplèle  ,  des 
livres  en  ana.  Lilienihal  y  a  fait 
des  additions  en  1715  ,  dans  ses 
Se/ec/a  /j/sforica.  En  général  ,  le 
Casauioniana  ne  paroit,  pas  digne 
de  celui  dont  il  porte  le  nom.  11 
exisle  contre  Casanbon  une  satire 
virulente  que  l'on  attribiîe  à  Gas- 
pard Scioppins  ,  et  qui  a  pour  titre: 
Is  Çasauborii  corùna  r'es^ia  ,  etc.  , 
i6i5,  ia-12  de  128  pag.  Tlioma- 
sius,  rendant  compte  de  cette  satire 
infâme  ,  traite  fort  lionnètement 
son  auteur  présumé  ù'apostala  et 
de  canis  no/issi/nus  y  tel  étoit  le 
goût  délicat  de  ce  siècle. 

t  II.  CASAUeON  (Méric),  fils 
du  prkédenl,  et  d'une  fille  de  Henri 
Estienne  ,  né  à  Genève  en  1599  , 
élevé  à  Oxford,  et  ensuite  Cha- 
noine de  Cantorl)éry,  refusa  une 
pension  que  lu!  ofTioit Olivier  Crom- 
wel  pour  écrire  l'histoire  de  son 
temps.  Il  mourut  eu  1671  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  aus- 
si recherchés  pour  l'érudition  cpie 
dégoûlans  par  la  dureté  ilu  style. 
Les  principaux  sont,  1.  Des  Cu/n- 
mentaires  svx  Opelat,  s\u"  Diogene 
Laërce  ,  sur  Hiéroclés,  sur  Epictète, 
etc.  IL  De  tjuatuor  linguis  com- 
mciitaL'iunis  pars  prlor  ,  (juœ  de 
liiigud  /icbraicd,  et  de  liiti^ud  saxo- 
nicd ,  Lond. ,  iGâo,  in-S*  ;  la  se- 
conde partie  n',a  pas  vu  le  jour.  III. 
Merici.  Casaubuiii  uindicatlopalrlu 
adversùa  impusioiçs ,  qui  l'ibrum 
impiuin  de  origine  idololatriœ 
f^ub  Isaaci  Casaiiba/ii  norniiicpi/- 
blicaruiU^  Lond.,  \Ç>2/'\  ,  iu-zj".  IV. 
Tj'eafise  (ouscniiiig  etil/.ùsiasmes, 
Lond. ,  i6.')5  ,  iu-b"  ,  traduit  eu  la- 
tin ,  Gripswald  ,  170S,  et  Lir>sia3, 
1724,  in-q".  .\îé.ric  Casaubonii  en- 
core plusieurs  opuscules  rares  que 
Jau-Siiou  «b  AUnéovccii  a  fait  ira- 
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primer  à  la  suite  des  lettres  de  rt: 
savant. 

CASAIJX  (Charles  de),  consul 
de  Marseille  dans  le  temps  de  l'avé- 
nement  de  Henri  IV  à  la  couronne , 
auna  mieux  traiter  avec  le  roi  d'Es- 
pagne qu'avec  son  souverain.  Il  avoit 
déjà  envoyé  ses  confidens  à  Madrid, 
et  devoil  bientôt  livrer  la  ville  à 
l'ennemi ,  lorsqu'un  bourgeois  nom- 
mé Sihertal ,  Cbree  d'origine,  intro- 
duisit le  duc  de  Guise  par  une 
porte  qu'on  lui  avoit  confiée,  et 
lua  Casaux  de  sa  propre  main  eu 
1096. 

*  CASCELLIUS  ,  savant  juris- 
consulte, principalement  en  matitr» 
d'héritages  ou  de  fonds  de  terre  , 
dont  Cicéron  et  Pline  font  une  men- 
tion honorable.  Ce  dernier  nous 
apprend  que  Cascellius  avoit  eu  pour 
maure  Volcalins,  égal  à  lui  dan» 
le  droit,  ainsi  qu'à  Trébatius;  il 
surpassa  l'un  et  l'autre  en  éloquen- 
ce,  et  vécut  jusqu'au  temps  d'Au- 
guste. Quinlilien  admire  dans  ses 
écrits  l'élude  de  l'antiquité.  Il  ne 
restoil  plus,  au  siècle  de  Pompo- 
mu8,  que  son  livre  des  belles  Sen- 
tences; cétoient  les  réponses  que 
son  génie  *v\ï  et  subtil  lui  faisoit 
donner  sur-le-champ  à  ceux  qui 
IpcoMsulloient.  Malgré  lecas  quel'on 
laisoil  des  ouvrages  de  ce  juriscon- 
sulte dans  le  siècle  où  il  vivoit  , 
et  de  ce  jurisconsulte  lui-même  , 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  élevé  à 
aucune  dignité  au-dessus  de  la 
questure. 

I.  CASE.  Voyez  Casks. 

t  H.  CASE  (Jean  de  la  )  ,  ou  délia 
Casa,  archevêque  de  Bénévent,né 
d'une  l'amillc  originaire  de  Mugello, 
dans  l'état  de  Florence,  en  lôoS, 
mourut  à  Rome  en  lô.'^Pi,  à  .S/Jans, 
dant  le  temps  que  Paul  IV  lui  des- 
tinoit  la  pourpre  romaine  :  il  étoil 
secrétaire  de  ce  pontife,  et  avoit  c'^y 
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nonce  de  Paul  111  à  Venise.  Il  fui 
regreUé  des  savons,  dont  il  etoil 
l'ami  et  le  ])rclecletir,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  eu  vers  et 
en  prose,  écrits  avec  aulaùl  d'agré- 
inenl  que  de  délicatesse.  Sa  (îala- 
thée  ou  la  manière  de  vhre  dans 
le  monde  ,  traduite  eu  français  , 
j(î8o,  mente  sur-lout  cet  éloge,  l.a 
Case  avoit,  dans  sa  jeunesse,  et 
long-lenips  avant  d'avoir  embrassé 
l'état  ecclésiasliqne  ,  composé  quel- 
ques poésies  licencieuses,  appelées 
];ar  les  lU'.liens  Cupiluli.  Trois  de 
(es  Cnpituli  ,  del  l'orno  ,  dcgli, 
Baci ,  et  sopia  il  nome  di  Ciova- 
ni ^  éloieut  si  obscènes,  qu'on  les  a 
îuppriniés  dans  les  éditions  des 
(lïuvres  de  La  Case  ,  données  de- 
puis ]  700  ;  mais  ou  les  trouve  , 
itvec  quelques  antres  pièces  sem- 
blables de  Berni,  de  Mauro  et  d'au- 
tres, dans  un  recueil  imprimé  à 
Venise  en  ifiSS,  in-8'^.  Le  Capilolu 
delhorno  est  sans  doute  un  ou- 
vrage très -indécent  ;  l'auteur  s'y 
]. repose  de  décrire  ,  sous  l'allégorie 
d'un  four ,  les  plaisirs  de  famour. 
Mais  quoiqu'iPl  se  borne  à  la  vo- 
lupté conforme  aux  lois  de  la  na- 
ture ,  on  s'avi'^a  de  dire  qu'il  vou- 
loil  peindre  des  iiffamies,  qui  y  sont 
enlierement  opposées.  Un  passage 
équivoque  ,  dans  lequel  il  paroissoil 
s'accuser  lui-même  de  ce  goi'U  dé- 
testable ,  lui  attira  une  satire  vio- 
lente de  la  part  de  Vergério  ,  son 
ennemi  déclaré.  Il  y  fit  une  réponse 
en  vers  latins,  dans  laquelle  il  nia 
le  lait,  et  soutint  qu'il  u'avoit  pré- 
tendu louer  que  les  plaisirs  licites. 
(  Koyez  les  Observations  choisies 
de  Grundiingius ,  Leipzick,  1707, 
in-S",  dans  lesquelles  il  a  inséré  le 
Capitolo  del  For  no  ,  avec  le  Pol'me 
apologétique  de  La  Case.  )  Malgré 
€ettea])ologie ,  beaucoup  d'écri\ains 
protestans  adoptèrent  les  calomnies 
<!e  Vergério.  Us  iransl'ormèrenl 
îiième  le  Capiiolo  del  l'orno  eu 
\iu  li\  re  laliu  ,  De  laudibus  Soda- 
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miœ ,  q\ii  n'a  jamais  existé  que  dans 
leur  imagination.  Les  mœurs  de  La 
Case  ne  mériloieut  point  cet  ou- 
trage ;  elles  furent  dignes  d'un  pré- 
lat, vertueux.  11  étoit  d'ailleurs  ami 
d'un  repos  philosophique,  et  rtdou- 
loit  les  embarras  des  cours,  l'ous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ont  été 
recueillis  à  Florence  ,  1  707 ,  eu  ô 
vol.  iu-4'' ;  à  Venise,  1728  et  1729, 
5  vol.  in-4°  ;  et  a  Naples ,  i7o5  , 
en  G  Y.  iu-4''.  Celle  dernière  édition 
est  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
jusiiliéLa  Case,  on  peut  consulter  les 
l'ragmens  d'hisloire  et  de  liUéra- 
Uae,  La  Haye,  1706  ,  pag.  116  et 
suiv.  ,  et  sur -tout  lelom.  Il  de 
l'Auti -Baillet  par  Ménage. 

*  m.  CASE  (Thomas),  théolo- 
gien non  conforiuisle,  né  eu  1098 
à  Boxley  ,  au  comté  de  Kent ,  élève 
du  collège  du  Christ  à  Oxi'ord  ,  où 
il  prit  le  degré  de  mailre-ès-arts  ; 
il  fut  eusuite  miuisire  d'Erpingham, 
au  comlé  de  Norfolk,  puis  il  s'éta- 
blit dans  la  cure  de  Sainle-iMarie- 
Magdeleine  à  Londres,  et  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  du  clergé; 
mais  il  en  fut  exclu  pour  refus  de 
serment  ;  ayant  élé  ensuite  im- 
pliqué dans  le  complot  de  Loxe ,  il 
fut  mis  en  prison,  et  obtint  sou 
élargissement  en  promeïlaut  de  se 
soumellie.  lin  ifii'o  Case  fut  nu  dis 
ministres  de  la  ville  qui  accompa- 
guèveiille  roi  à  La  Haye,  et  il  as- 
sista à  la  confércucc  deAivoie.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  Senm)/is  impri- 
més. 

*  IV.  CASE  (  Jean  ) ,  natif  de 
Lyme-Régis  ,  au  comté  de  iJorsel , 
empirique  et  astrologue  ,  qui  vi- 
voit  en  1697  ,  et  qui  s'est  rendu 
célèbre  sans  qu'où  saclie  pourquoi, 
(^u  le  regarde  comme  le  successeur 
du  fameux  Silly  ,  dont  il  possJdoit 
tout  l'appareil  magique.  On  a  dit 
qu'il  avoit  plus  l'ail  avec  son  7^/5- 
tiquo  que    Drydeu  avec   loules  se» 
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poésies.  Or  ,  voici  le  sens  de  ce  dis- 
ti(]iie  si  icuneiix  : 

Dans  cette  place 
Vil  le  liocleiir  tÀtse. 

Sans  doute  il  fut  bien  payé  aussi 
de  cet  autre  qu'il  avoil  mis  à  ses 
Laites  à  pilules  : 

1!  y  a    ici  nu.ilorzf*  pilules  pour  3o  sous  , 
Cliaciin  liouveÉ-a  en  ooiiscicnce  que  c'est  assez. 

Ou  dit  qu'étant  dans  uue  taverne 
avec  le  docteur  Radclifte ,  celui-ci 
lui  dit  :  (c  Frère  Case,  je  bois  à  tous 
les  sots  que  vous  attrapez  »  ,  et  qu'il 
lui  répondit  ;  «  Fort  bien  ;  laissez- 
moi  lous  les  sols  ,  et  je  vous  aban- 
donne lous  les  autres.  »  On  a  de  lui 
iiii:;  rapsodie  qui  ne  signifie  rien  , 
iiUilulée  ZrC  Guide  angélique. 

CASEARIUS  (Jean),  mission- 
naire deCochin  ,  a  fait  la  Descrip- 
tion des  plantes  de  1,'Hortus  3Ia- 
labaricus  ,  1678  et  suiv.  ,  12  vol. 
in-fol.  ,  auxquels  il  faut  joindre 
V Index  de  Cummeliii ,  1696. 

CASEAUX.  Voyez  Casaux. 

i  CASEL  (  Jean  ),  né  à  Gottingen 
en  i555  ,  professa  la  philosophie  et 
l'éloquence  à  Rosloc  et  à  Helinslnd  , 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  i6i3.  Il  faisoit  grand  cas  des 
Pères  grecs.  On  a  de  lui  plusieurs 
recueils  de  lettres  latines ,  qu'il 
seroit  très-difficile  de  réunir,  et  dont 
David  Clément  a  donné  le  détail 
dans  sa  Bibliothèque  ctirieuse.  Voici 
comme  il  parle  de  notre  auteur  : 
<c  Jean  Casélius  écrivoit  bien  ;  sa 
belle  latinité  fait  que  les  connois- 
s'jnrs  recherchent  ses  écrits  qui  sont 
généralement  rares.  ...  La  facilité 
de  s'exprimer  en  beau  latin,  le  tour 
ingénieuxqu'il  donnoità  ses  pensées, 
l'érudition  qu'il  savoil  répandre  à 
propos  dans  ses  lettres  ,  auront  sans 
doute  conlribué  à  étendre  son  com- 
merce épistolaire  ;  et  comme  il  a 
passé  un  dorai-siècle  à  s'eulreleuir 
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par  écrit  avec  les  premiers  savaiia, 
on  peut  bien  s'imaginer  qu'il  avoit 
écrit  un  nombre  prodigieux  de  let- 
tres ;  aussi  ea  trouve-l-on  encore 
des  centaines  dans  les  cabmels  des 
curieux,  etc.»  Jean  Casel  s'opposa 
fortement  à  l'opinion  de  IJaniel 
Hofman,  qui  soutenoit  que  la  plii- 
losophie  éloit  contraire  à  la  théolo- 
gie ,  et  qu'il  y  avoil  plusieurs  cho- 
ses vraies  en  théologie  qui  sont 
fausses  en  philosophie. 

*  CASELLA  (  Pierre  -  Léon  ) , 
d'Aquilée  ,  avoil  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  et  une  grande  coimoissance  de 
l'antiquité.  Il  vécut  dans  le  1  G*  siè- 
cle. On  a  de  lui  ,  I)e  pri/nis  Italite 
colonis  i  de  Tuscoruni  origine  et 
repuhlicâ  Florentine  ;  Elogia  il- 
lusiriiim  artificum  Epigranimata 
et  iiiscriptiones. 

L  CASENEUVE.  Foyez  Casa- 
Nova. 

i  II.  CASENEUVE  (  Pierre  de  ) , 
Toulousain ,  prébende  de  l'église 
de  Sainl-Elienne ,  irwort  en  16.02, 
à  61  ans,  est  auteur  des  Origines 
ou  Etymologies  françaises ,  insérées 
depuis  à  la  suite»  dn  Dictionnaire 
étymologique  de  Ménage.  On  a  en- 
core de  lui  ,  I.  1j Origine  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse ,  où  l'on  trouve 
des  recherches  curieuses.  II.  Le 
Franc-Alleu  de  Languedoc ,  Tou- 
louse ,  164.^,  in- loi.  III.  La  Ca- 
talogne française  ,    1644»   iii-4°- 

IV.  La    Caritèe ,    roman,    in-8°. 

V.  Vie  de  saint  Edmond,  in-8°. 
Caseneuve  éloit  un  homme  de  bon- 
nes mœurs  et  modeste.  Il  ne  voulut 
jamais  désigner  quel  successeur  il 
désiroit  qu'on  lui  donnât  dans  son 
bénéfice,  et  refusa  de  laisser  faire 
son  portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  offert  une  pension  ,  pour 
l'engager  à  travailler  à  V Histoire 
des  comtes  de  Toulouse ,  il  continua 
celte  Histoire,  qu'il  avoit  déjà  eulrt- 
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prise  ;  mais  ne  voulut  pas  de  pen- 
sion. 

*  CASERTA  (  François-Antoine  ) , 
Napolitain,  vivoildans  le  17*^  siècle. 
11  a  écrit  ;  De  /latiirJ  et  usa  vi- 
jtoriim  in  sanis ,  lu  m  in  cegris 
corpoiibus  ,  potlssimùm  in  po- 
dagricis. 

'\  CASES  (  Pierre- Jacques  ), pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  1676  ,  mort 
dans  la  même  ville  eu  1764  ,  eut 
pour  maître  dans  son  art  Bon 
Boullongne.  Il  remporta  le  grand 
prix  de  peinture  en  1699  ,  et  fut 
reçu  membre  de  l'académie  e#i7o4. 
Son  dessin  est  assez  correct  ;  ses 
compositions  sont  d'un  génie  facile  : 
il  drapoit  l)ien ,  et  possédoit  à  un 
grand  degré  l'intelligence  du  clair- 
obscur.  Il  y  a  de  la  fraîcheur  dans 
ses  teintes.  Cet  artiste  a  beaucoup 
travaillé  ;  mais  ses  ouvrages  ne  sont 
pas  tons  de  la  même  beauté.  Sur 
la  iin  de  sa  vie ,  le  froid  de  l'âge 
et  la  foiblesse  des  organes  lui  ont 
fait  produire  des  tableaux  où  il  est 
inférieur  à  lui-même.  On  voyoit 
de  ses  ouvrages  à  Paris ,  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  au  collège  des 
Jésuites,  à  la  Charité,  au  petit 
Saint-Antoine,  à  la  chapelle  de  la 
Jussienne  ,  à  l'abbaye  de  Saiut-lMar- 
lin,  et  principalement  à  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,  où  il  a  représenté 
la  Kie  de  saint  Germain  et  de  saint 
f^incent ,  et  vn\Q  descente  de  croix  , 
qui  est  aujourdliui  dans  la  petite 
paroisse  du  faubourg  Montmartre. 
On  admiroit  à  Saint-Louis  de  Ver- 
sailles une  Sain.'e  Famille  ,  qui  est 
une  des  belles  productions  de  ce 
maitre.  Cases  a  réussi  sur-tout  dans 
les  tableaux  de  chevalet.  Le  roi  de 
Prusse  a  deux  morceaux  précieux 
de  ce  peintre,  qui  ont  été  comparés 
pour  le  beau-faire  aux  ouvrages  du 
Corrége.  Le  célèbre  I,e  Moine  a  été 
lui  des  élèves  de  Cases. 

V  L  CASmm  r,  roi  de  Pologne , 
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fils  de  Mici.'.las,  mort  en  io34, 
monta  sur  le  trône  après  lui.  Ses 
sujets  s'étant  révoltés  sous  la  ré- 
gence de  sa  mère,  il  passa  incognito 
en  France  ,  sous  le  nom  de  Charles, 
entra  dans  l'ordre  de  Cluui ,  et  prit 
le  diaconat.  Sept  ans  après,  les  Po- 
lonais, livres  aux  troubles  et  aux 
divisions  depuis  sa  retraite,  ob- 
tinrent de  Benoit  IX,  eu  104 1,  rpie 
leur  roi  remonteroit  sur  le  trône  ,  et 
se  maneroit.  De  retour  eu  Pologne  , 
Casimir  épousa  une  fille  du  grand- 
duc  de  Russie,  et  en  eut  plusieurs 
enfans.  Il  civilisa  les  Polonais,  lit  re- 
naître le  commerce,  l'aboiidance  , 
l'amour  du  bien  public,  l'autorité 
des  lois.  11  régla  parfaitement  bien 
le  dedans,  et  ne  négligea  point  le 
dehors.  11  défit  Maslas,  grand-duc 
de  Moscovie ,  et  enleva  la  Silésie 
aux  Bohémiens.  Ce  roi  mourut  le  28 
novembre  io58,  après  un  règne  de 
18  ans. 

*  II.  CASIMIR  II ,  roi  de  Pologne . 
surnommé  /e  Juste,  second  fils  de 
Boleslaus  111,  né  en  1117,  mort  eu 
1194.  A  Tàge  prescrit,  il  fut  prince 
de  Sandomir.  Quand  son  frère , 
Mieczlaus,  fut  déposé  en  11 77, 
pour  sa  conduite  tyrannique  ,  les 
Polonais  élurent  Casimir  II.  Ce 
prince  ,  naturellement  bon  et  juste  , 
soulagea  les  paysans  de  l'oppression 
des  seigneurs. 

i  m.  CASIMIR  111,  LE  Grand  , 
né  en  1009  ,  fut  roi  de  Pologne 
en  1  33.1 ,  après  la  mort  de  Ladisias , 
son  père.  Il  enleva  plusieurs  places 
à  Jean  ,  roi  de  Bohème  (  Voyez 
Jean,  n°  LIX),  et  conquit  la  Rus- 
sie. Aux  talens  de  la  guerre,  il  joi- 
gnit les  vertus  d'un  grand  roi, 
maintint  la  paix  ,  fonda  et  dola 
des  églises  et  des  hôpitaux ,  et  cons- 
truisit un  grand  nombre  de  forte- 
resses. Ou  ne  lui  reproche  que  sa 
passion  pour  le  vin  et  pour  les  fem- 
mes. L'évèque  de  Cracovie  l'ayant 
excomuiunié  ,   après  l'avoir  repris 
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inutilement  de  ses  fautes,  Casimir 
lit  jeter  dans  la  rivière  le  prèlre  qui 
ha  signifia  la  censure.  Il  se  repeulit 
de  ses  faute»;,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre I  ô5o,  d'une  chute  de  cheval, 
après  avoir  rëgiié  07  ans. 

*  IV.  CASIMIR  IV,  roi  de  Po- 
logne ,  H!s  de  Jagelion  ,  mort  en 
149^ ,  cioit  grand-duc  de  Lilhuanie, 
quand  il  fut  ap,,elé  au  trône  de 
Pologne  eu  i/\A7.  Il  abaissa  les  che- 
valiers de  l'ordre  teulonique,  sub- 
jugua la  Valaciiie  ,  et  ordonna  ,  par 
un  édit ,  l'élude  et  l'usage  de  la  lan- 
gue latine,  qui,  depuis,  fui  toujours 
usitée  chez  les  Polonais. 

t  .V.  CASIMIR  V  (  Jean  ) ,  fils 
de  Sigisnioud  III ,  roi  de  Pologne  , 
d'abord  jésuite  et  cardinal  ,  dis- 
puta le  trône  après  la  mort  de  La- 
dislas  Vil,  son  frère,  arrivée  le  29 
mai  1648.  Ayant  été  élu  ,  il  renvoya 
son  chapeau  et  prit  la  couronne. 
Le  pape  lui  donna  la  dispense  pour 
épouser  Louise-I\îarie  de  Conzague  , 
veuve  de  son  frère.  11  fut  d'abord 
défail  par  Charles-Gustave,  roi  de 
Suède;  mais  animé  d'un  vrai  cou- 
rage, et  se  montrant  à  la  tète  de 
ses  armées,  il  eut  ensuite  le  bonheur 
(îe  le  repousser,  et  de  conclure  un 
liaité  de  paix  avec  son  successeur 
en  iGlio.  L'année  d'après,  sou  ar- 
mée remporta  une  victoire  sur  les 
Moscovites  en  Lilhuanie.  Une  sédi- 
tion élevée  contre  lui,  quoiqu'il 
l'eût  apaisée,  lui  inspira  du  dégoût 
pour  le  gouvernement.  Dès  1G61 
il  avoit  annoncé  aux  Polonais  que 
la  Moscovie,  la  Prusse  et  la  maison 
d'Autriche  prollteroient  de  leurs  di- 
visions pour  s'emparer  d'une  partie 
de  la  Pologne.  Cette  prédiction,  dé- 
fl.nignée  alors,  .s'est  véritiée  de  nos 
jours.  Ayant  perdu  la  reine,  .son 
épouse,  en  1667  ,  Casimir  descendit 
dn  trône,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
fie  Saint -Germain -des- Prés  ,  que 
Louis  XIV  lui  donna ,  avec  une 
ptiibion  convenable  à  un  princ-e  de 
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son  rang.  Les  plaisirs  de  la  société' 
et  les  charmes  des  belles -lettres  lui 
iireul  bientôt  oublier  1  /clat  et  les 
embarras  de  la  royauté.  Il  ne  voulut 
jamais  qu'on  lui  donnai  à  Paris  1« 
nom  de  Majesté ^  titre  qui  lui  rap- 
]>eloit  sa  gloire  et  ses  chaînes.  Une 
femme  du  peuple,  ù  Evreux,  où 
il  avoit  l'abbaye  de  Saint-Taurin  , 
l'ayant  appelé  mon  réuérend  pèit, 
chacun  se  mil  à  rire.  —  «  Elle  a  rai- 
son, dit  Casimir,  j'ai  été  jésuite  à 
Rome,  et  par  con.'^équent  révérend 
père;  j'ai  été  roi ,  ainsi  père  de  mon 
p^uple;  je  suis  abbé  :  saint  Paul  no 
dit-il^s  abba  ]>alcr1  »  Il  mourut 
àNeversle  \'\  décembre  1672.  Après 
sa  mort  on  lui  éleva  un  mausolée  où 
il  étoit  représenté  à  genoux  en  habit 
de  religieux,  revêtu  d'une  chappe  et 
offrant  sa  couronne  à  Dieu  :  ce  mo- 
nument curieux  se  voit  au  Alusée 
des  monumens  français.  11  avoit 
épousé  secrètement  en  France  Clau- 
dine Mignot,  veuve  du  maréchal 
de  IHôpilal  du  Haliier,  morte  en 
1711.  Ou  trouve  dans  les  Nou- 
velles recherches  sur  les  patois  ou 
idiomes  vulgaires  de  la  France  ,  par 
J.-J.  ChampoUion  -  Figeac,  Paris, 
1809,  in-j2,  pag.  87,  une  Notice  très- 
bieufaitesurcette  fenuiie, dontla  vie 
offre  une  série  d'événemens  les  plus 
extraordinaires.  Sigismond  II  avoit 
été  le  dernier  prince  par  les  maies 
de  la  maison  de  Jagellon  ;  Casimir 
enfui  le  dernier  par  les  femmes. 

VI.  CASIMIR-SARBIEVIUS. 
Voyez  Sarbiewski. 

-;•  VII.  CASIMIR  (  saint  ) ,  grand- 
duc  de  Lilhuanie,  fils  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne  ,  disputa,  à  l'âge  de 
i5  ans,  la  couronne  de  Hongrie  à 
Mathias  Corviu.  Les  armes  du  iiere 
n'ayant  pu  gagner  au  fils  cette  cou- 
ronne, qui  d'ailleurs  eût  été  un 
fardeau  bien  pesant  pour  le  jeune 
Casimir,  il  se  relira ,  très-salisfait 
de  cet  événement ,  au  château  de 
Uobcki ,  où  il  vécut  dans  la  piété. 
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Il  mouriu  le  4  mars  14S4  ,  dans  sa 
vingt -troisième  année,  marlyr  de 
]a  cnasteté.  Il  avoil  pratiqué  près  du 
trône  toutes  les  austérités  du  cloître; 
il  lut  canonisé  en  1Ô21. 

*  CASÏN  b'Arezzo,  (François- 
Marie)  ,  né  à  Arezzo  ,  eu  Toscane  , 
mort  le  14  lévrier  1719  ,  5'étant 
lait  capucin  et  ayant  passé  par  dii- 
férens  grades  de  son  ordre,  obtint, 
souslepontiiicald'lunocenlXll,rem- 
j)loi  de  ])rédicaleur  apostolique,  et, 
»ous  celui  de  Clément  XI,  le  chapeau 
de  cardinal.  11  a  donné  ,  outre  une 
Traduction  des  conseils  de  la  sagesse 
du  français  eu  italien,  1.  J-'atiegyres 
de  diversis  sanctis  ,  Alanae  ,  ït>77  , 
iu- 12,  Venise,  1679.  11.  jtlas  lio- 
miiils,  Florence  ,  1683  ,  in -8". 
IU.  Cuiicio/ies  habiles  in  palatio 
apostoUco  ,  tic.  Rome  ,  5  voliuu. 
in-lolio. 

"  CASINI  (  Jean  )  ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  à  Varlongo,  près  de 
Florence  eu  1689  ,  fut  élevé  de 
F'oggi ,  célèbre  sculpteur.  Casini  se 
fiettinant  d'abord  à  la  sculpture  s'y 
distingua  par  plusieurs  ouvrages  ; 
il  lit  entre  autres,  pour  l'élecirice 
Palatine  ,  les  dessins  et  les  modèles 
de  la  grande  chapelle  de  l'Annoncia- 
lion  et  i/ne  sai/ile  Thérise  grande 
comme  nature  ,  eu  terre  cuite  ;  ou 
voyoit  aussi  de  lui,  nu  has-relief 
modelé,  dans  la  maison  du  chevalier 
Pi  ni.  Mais  Casini,  voulant  se  donner 
toul-à-l'ail  à  la  peinture,  l'réquenta 
avec  assiduité  1  académie,  et  se  mit 
à  observer  profondément  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres.  Bientôt 
il  se  fil  ime  manière  libre  ,  une 
touche  franche,  beaucoup  de  fiuesss, 
et  joignant  à  ces  qualités  une  admi- 
rable exactitude  dans  le  dessin  ,  et 
nue  invention  heureuse  et  facile 
dont  la'  nature  l'avoit  douée,  il  fit 
admirer  universellement  ses  ou- 
vrages. Ou  ue  pourroit  voir  sans 
élonnement  la  qnanlilé  de  tableaux 
de  cet  artiste  ;  uous  parlerons  seuk- 
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ment  du  retable  du  maître-autel  de 
IVglise  rie  Saint-Pierre  de  Varlogue  , 
d'un  très-beau  tableau  de  Ste.  Luce 
dans  l'église  de  Saint-Jacques  ,  'sur 
l'Arno  ;  et  d'une  coupole  qu'il  a 
peinte  daus  le  grand  cloilre  de  Ste.- 
Marie  Novelle,  où  est  représt^iléc 
l'ambassade  de  saint  x-^nlonm  arche- 
vêque de  Florence  ,  vers  le  ]:ape 
Pie  II,  au  nom  de  la  république.  Ce 
peintre  habile  et  laborieux  mourut 
en  1748. 

*  CASLON  (  Guillaume  )  ,  cé- 
Ubrc  fondeur  de  caracleres  ,  né  à 
Haies -Oweu  au  comté  de  Shrop 
en  1692  ,  mort  en  1766  ,  avoit 
élé  mis  en  apprentissage  chez  un 
graveur  d'oruemens  pour  les  armes 
à  feu,  et  depuis  il  exerça  cet  art  à 
Londres.  11  fit  aussi  pour  les  relieurs 
des  caracti  res  qui  j)arurent  si  beaux 
ùBowyer,  imprimeur, qu'il  l'engagea 
à  s'appliquer  à  la  gravure  des  carac- 
tères d'imprimerie.  Bowyer  les  lou- 
doit  lui-même.  Bientôt  ses  carac- 
tères furent  supérieurs  à  ceux  de 
tous  les  autres  fondeurs  ,  et,  au  lieu 
(\\\\  tirer  de  la  Hollande  comme  ou 
faisoit  alors  ,  ce  furent  les  siens 
qu'on  rechercha  chez  l'étranger.  Se» 
premières  fonderies  furent  dans  la 
place  Helmot.  Bientôt  après  il  le» 
transporta  ailleurs  ,  et  en  lit  un 
commerce  très  étendu,  qu'il  laissa  à 
sou  fils  quand  il  se  retira  à  Belhnal- 
green  ,  où  il  est  mort. 

*  CASNOUYN,  poète  gallois ,  qui 
vivoit  vers  l'an  1 290  a  l'an  1  S/\o.  On 
conserve  plusieurs  de  ses  produc- 
tions aux  archives  du  pays  de  Galles. 

*  CASONl  (Gui)  de  Serraval, 
dans  la  Marche  trévisanne,  vivoit 
au  commencement  du  17"-"  siècle.  11 
étoit  savant  daus  les  langues  et  le 
droit.  On  a  de  lui  ,  Kita  de  Tasso  ; 
la  magia  d'Amore  ;  iL  teatro  poo- 
tico ,  etc. ,  etc. 

*  CASPIUS  (  George),  m'^derin  , 
né  daus  le  lîainaul  ,'  se  di.o'.inciuu 
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dans  son  art  vers  la  fin  du  16"  siècle, 
et  soiilint  avec  force  la  doclrine  de 
Botal  sur  la  saignée.  Les  ouvrages 
qu'il  composa  à  ce  sujet  sont  inti- 
tulés ,  I.  Jd  Bonaventurœ  Gra/ige- 
rii  admonitionem  de  cautionlhus 
in  sangui/iis  missione  adhibendis 
responsio  ,  quâ  Leonardi  Botalli 
libelius  de  curaiione  et  sanguïiiis 
missione  defendilur,  Basileae,  1  58o, 
in-8°  ;  Parisiis,  1  58i  ,  in-8°.  II.  Cas- 
tigatio  Jionaventiirœ  Grangerii  , 
seu  Villici  animadversionis  ad- 
versi/s  Le.onardum  Botalliim  ,  Ba  - 
siieas,  i582  ,  m  -  8°.  Bonaventure 
Granger  éloit  un  médecin  de  Paris. 

-;-  CASSAGNES  (  Jacqv.es  ) ,  abl)é  , 
garde  de  la  bibliothèque    du    roi  , 
)Tiembre  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  inscriptions  ,  né  à  Ninies 
eu  1634, fui  élevé  dans  le  sein  d'une 
famille  opulente,  et  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  ilsefit  connoitrepar 
des  ouvrages  bien  différens,desiSe/- 
mons  et  des  Poésies,  les  uns  et  les  au- 
tres,bons  pourle  temps.  Iléloit  sur  le 
point  de  prêcher  à  la  cour  ,  lorsque 
Despréaux  lança  contre  lui  un  Irait 
de  satire  qui  effaça  toute  sa  gloire. 
L'abbé  Cassagnes  crut  regagner  l'es- 
time  du    public   en  enfantant  ou- 
vrages sur  ouvrages.  Le  travail  et  la 
mélancolie  lui  firent  bientôt  perdre 
la  tête  :  on  le  rail  à   Saint-Lazare, 
où   il  mourut  en  1679.   L'abbé  de 
Brienne  ,  qui  vécut  pendant  quel- 
que temps  dans  la  même  retraite 
que  lui,  assure  qu'il  mourut  avec 
toute   sa   raison.    Une   édition   des 
Œuvres  de  Guez  de  Balzac,  Paris, 
a665,   en    2   vol.    in-fol.   précédés 
d'une  préface  et  d'un  discours  préli- 
minaire par  Cassagnes  ,  un  Traité 
de  morale  sttr  la  valeur ,  Paris , 
1674  ,  in-12  ,  des  Traductions  de 
la  rhétorique   de   Cicéron  ,  Paris 
1673,  ou  Lyon,    1692,  in-12, des 
(Euvres   de  Sa/luste  ,  Paris  167.^  , 
in-j  2 ,  et  enfin  quelques-unes  de  ses 
Poésies,  prouvent  qu'il  auroit  pu 
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faire  quelque  chose ,  sans  l'aifoi- 
blissemenl  de  son  cerveau.  Boileau  , 
qui  peut-être  causa  son  malheur  , 
disoit  au  P.  Bonrdaloue  ,  qui  plai- 
santoit  sur  la  folie  attribuée  ordinai- 
rement aux  poètes,  qu'aux  petites 
maisons  il  y  avait  dix  prédica- 
teurs pour  un.  poète.  L'abbé  Cassa- 
gnes put  y  être  à  ce  double  titre  ; 
mais  il  étoit  triste  pour  Boileau 
d'avoir  été  la  cause  d'une  telle  in- 
fortune. 

I.  CASSAN ,  empereur  des  Mo- 
gols  dans  la  Perse,  al)iura  le  chris- 
tianisme pour  monter  sur  le  trône 
en  1294.  Il  subjugua  la  Syrie,  vain- 
quit le  sultan  d'Egypte  ,  et  mourut 
eui3o4,  après  être  retourné  à  sa 
première  religion. 

II.  CASSAN.  Fojez  Usum- 
Cassan. 

*  I.  CASSANA  (Jean-François) , 
peintre  de  Gênes,  né  en  1611,  élève 
de  Strozzi,  dit  le  Capucino,  vint 
s'établir  à  Venise.  Sa  manière  étoit 
large  et  facile  ,  son  dessin  ferme 
et  ressenti  ,  mais  maniéré ,  et  sou 
coloris  vigoureux.  Alexandre  11  , 
duc  de  La  Mirandole,  le  fil  venir  a 
sa  cour.  Il  a  beaucoup  travaillé  au 
palais  ducal  et  dans  plusieurs  églises 
de  celle  ville:  il  y  mourut  eu  1691. 

*  IL  CASSANA  (Nicolo),  dit 
Le  Nicole tto  ,  fils  Su  précédent ,  né 
à  Venise  eu  1659,  mort  à  Londres 
en  1 7 1  3.  Il  peiguoit  bien  l'histoire  et 
le  portrait.  Son  tableau  de  Florence, 
représentant  la  Conjuration  de  Ca- 
tilina ,  et  composé  de  9  ligures  de 
grandeur  naturelle  ,  est  digne  des 
plus  grands  éloges.  Le  Nicoletlo 
étoit  Irès-considéré  de  la  reine  d'An- 
gleterre Anne  ;  elle  le  lit  venir  à 
Londres  pour  y  peiudre  les  plus 
grands  seigneurs  de  sa  cour  ,  et 
le  nomma  son  peintre.  Il  a  fait  le 
portrait  de  celle  princesse  avec  une- 
grande  perfctùon, 
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*  in.  CASSANA  (Jeau-Aiigiistiu), 
dit  Fabbé  Cassana  ,  à  cause  de  son 
toslùme,  élo'tt  lils  de  François,  el 
peigtioil  le  poitrail  anssi-bien  quelle 
Nicolello  son  frère.  Mais  ,  pour  ne 
pas  Jui  faire  de  tort ,  il  se  fil  une 
manière  très-précieuse  de  peindre 
les  animaux ,  les  fleurs  et  les  fruit.s 
avec  la  dernière  perfection.  Tous 
les  cabinets  distingués  s'enrichirent 
de  ses  productions.  I,e  grand-duc  de 
Tô.scane  lui  demanda  son  portrait 
pour  le  faire  placer  dans  sa  galerie, 
parmi  ceux  des  plus  fameux  peintres, 
et  le  doge  de  Venise  employa  long- 
temps son  pinceau.  En  lin  ses  ou- 
vrages furent  demandés  à  Londres 
pour  y  être  gravés.  Cassana  étcit 
heureux  à  Venise,  lorsque  le  désir 
de  revoir  sa  famille  le  ht  aller  à 
Gènes.  Pour  s'y  montrer  avec  éclat 
et  générosité  ,  il  ht  présent  de  tous 
ses  tableaux  aux  plus  graads  sei- 
gneurs de  celte  ville  ;mais  il  ne  larda 
pas  à  se  repentir  de  sa  trop  grande 
libéralité,  et,  se  trouvant  réduit  à  la 
dernière  nécessité,  il  eu  mourut  de 
chagrin. 

t  I.  CASSANDRE(  Cassandra  ), 
fille  de  Priam  roi  de  Troie  ,  et 
d'Hécube,  avoille  dou  de  prophétie. 
Apollou  ,  de  qui  elle  lavoil  reçu  , 
irrité  des  dédains  que  son  amour 
essuyoit,  décrédila  ses  prédictions, 
lie  pouvant  lui  ôler  le  dou  d'en  faire. 
Renfermée  comme  insensée  dans  une 
tour,  elle  annonça  inutilement  à  sa 
famille  ses  malheurs  :  on  ne  la  crut 
qu'après  révénement.  Cassandre,  ré- 
fugiée dans  le  templede  Pallas  durant 
le  sac  et  l'incendie  de  Troie ,  fut  vio- 
lée par  Ajax  le  Locrien  ,  différent  de 
celui  qui  disputa  les  armes  d'Achille. 
Agamemnon  ,  louché  de  son  mérite 
et  de  sa  beauté  ,  remmena  en  Grèce 
pour  la  garder  dans  son  palais.  Cly- 
temnesire  sa  femme  fit  assassiner 
1  amant  el  la  maitresse.  On  éleva  \\\\ 
temple  à  Cassandre  dans  la  ville  de 
Leuctres.  Sa  statue  y  servoit  d'asile 
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ui;x  jeunes  filles  qui  refusoient  de 
se  marier  à  des  préiendans  disgraciés 
l)ar  la  nature.  i)es-lors  elles  deve- 
noient  ])rètresses  de  Cassandre. 

t  H.  CASSANDRE,  (Cassauder  ) 
roi  de  Macédoine  ,  après  Alexandre- 
le  -  Grand  ,  obligea  les  Alhéuiens 
à  se  mettre  de  nouveau  sous  sa 
prolecliou  ,  et  confia  le  gouver- 
nement de  la  république  à  l'orateur 
Démélrius  de  Phalère.  Les  Alhé- 
niens  ayant  refusé  de  le  recevoir 
dans  la  ville  ,  il  fondit  tout  d'un 
coup  sur  Alhènes  ,  s'empara  du 
musée  et  s'en  fit  une  forteresse.  Ce 
coup  imprévu  intimida  les  Athéniens 
et  leur  fil  ouvrir  leurs  portes.  Olym- 
pias  ,  inere  d'Alexandre,  ayant  fait 
mourir  ,  par  des  supplices  recherr 
chés  ,  la  femme  ,  les  frères  et  les 
principaux  partisans  de  Cassandre, 
il  s'en  vengea  en  assiégeant  Pydne,. 
Olympias,  obligée  de  »e  rendre,  fut 
condamnée  à  la  mort  par  le  vain- 
queur. 11  ^it  périr  en  même  temps 
Roxane  ,  ietiune  d'Alexandre-le- 
Grand,  et  Alexandre  fils  de  ce  con- 
quérant. Parvenu  au  trône  par  des 
meurtres ,  il  s'y  soutint ,  en  se  li- 
guant avec  Séleucus  et  Lysimaque  , 
contre  Autigone  el  Démélrius  ;  il  les 
défit  l'un  et  l'autre  ,  et  mourut  trois 
ans  après  sa  victoire,  l'an  5o4  avant 
Jésus-Christ.  Le  philosophe  Théo- 
phraste  donna  des  leçons  de  poiitic^ue 
à  ce  souverain. 

I-  m.  CASSAxNDREokCas- 
SANDKR  (  George  )  naquit  en  i5i3 
dansTile  deCassand,  prèsde  Bruges, 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  Après  s'être 
distingué  dans  l'étude  des  langues  , 
du  droit,  des  belles-lettres  et  de  la 
théologie ,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
conversion  des  hérétiques.  11  avoit 
les  qualités  qu'exigeoit  son  minis- 
tère :  un  zèle  actif  et  une  grande 
modération.  Son  ardeur  pour  la 
réunion  des  proteslans  au  sein  de 
l'Eglise  catholique  lui  fit  accorder 
beaucoup  aux  hétérodoxes;  ses  écrite 
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couGÏUateurs  ne  salisfirciil  ni  les 
catholiques  ,  ni  les  proleslans.  Ah 
ntrâque  parte  ,  dit-il  ,  dans  une 
lettre,  plagas  acciplnius  et  ab  illis 
lapi'flainur.  Ce  Iraitement  éloild'uii- 
lanl  pins  injuste  ,  que  Cassaudre 
n'eut  d'autre  passion  que  celle  de 
cbnnoiire  la  vérité  et  de  renseigner. 
11  mourut  en  i5H6.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris,  in-fol . , 
en  1616.  Les  principaux  sont  ,  Le 
Traité  du  de\'ou  de  i  homme  pieux , 
et  qui  aime  véritablement  la  paix- 
dans  les  différents  de  religion  , 
contre  lequel  Calvin  écrivit  vaine- 
ment ;  et  sou  excellent  livre  des 
Tjiturgies.  Ou  convient  qu'il  est  Je 
premier  qui  ait  écrit  sur  celte  ma- 
tière avec  choix  et  avec  quelques 
connoissances  des  vrais  principes. 
L'empereur  Ferdinand  1  l'ayant  prié 
•de  travailler  à  paciiier  les  esprits  ,  il 
entreprit  d'expliquer  les  articles 
controversés  de  la  confession  d'Aus- 
bourg,  et  publia  une  Consultation  , 
bien  digne,  par  sa  modération,  d'un 
ministre  de  J.  C.  On  a.  encore  de  ce 
savant  un  Recueil  d' Hymnes  avec 
des  Notes  curieuses. 

-;-•  IV.  CASSANDRE,  (  François) 
mort  en  169,'j ,  s'attacha  avec  succès 
à  l'élude  des  1-angues^  grecque  et 
îa'.ine,  et  fit  quelques  vers  français 
qui  li'éloienl  pas  sans  mérite.  Son 
hulîieur  atrabilaire  et  son  carac- 
tère orgueilleusement  philosophique 
ternirent  ses  talens  et  empoison- 
nèrent sa  vie.  Il  vécut  et  mourut 
dans  l'nidigence  et  l'obscurité.  Sa 
misantropie  le  suivit  jusqu'au  loui- 
beau.  Son  confesseur  l'excilant  à 
l'amour  divin  par  la  vue  des  bien- 
faits qu'il  avoil  regus  de  Dieu  :  jJh 
oui  !  s'écria  Cassandre  d'un  ton 
chagrin  ,  //  m'a  fait  jouer  un  joli 
personnage  !  Vous  sai'ez  comme  il 
m' a  fait  vivre?  /^o/p^  ,ajoula-i-il 
en  montrant  son  gral-.at ,  comme  il 
me  J'ait  mourir.  Mais  en  se  plai- 
gnant de  Dieu  et  des  hommes  ,  il  ne 
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voyoil  pas  qu'il  avoil  beaucoup  plu» 
à  se  plaindre  de  lui-même.  Boileau 
l'a  pfint  dans  sa  première  satire 
sons  le  nom  de  Daman.    ■ 

Pai.^ont  \'i;\t  sans  Inige,  el  l'iiyver  s:iin  iMaUr- 

teau  , 
Kl  (le  401  le  cor[)5  src  r|   la  mine  sfTniiice 
K'cn  soiil  pas  niiiiix  lefaiti  pour  lanl  do  re- 
nommée ,   elc  . 

On  a  de  lui ,  I.  La  Traduction  de  ,'a 
rhétorique  d'Jristote,  Vans,  1670; 
La  Haye  1718,  ia-12  :  la  nieiUeu.re 
que  nous  ayons  de  l'oiivragt!  du 
pliilosophe  grec.  II.  Les  Parallèles 
historiques,  in-ia,  Paris  iGSg.Xe 
livre,  dont  l'idée  étoil  bonne,  £bt 
irès-mal  exécuté  ;  le  slyle  eu  est 
dur,  lourd,  incorrect.  Ui.-, La  Tra- 
duc/ion  des  derniers  voliimes  .clu 
président  de  Thou  ,  que,d,u  JRvcr 
n'avolt  pas  achevée.  " 

t  V.  CASSANDRE  (  Fidèle), 
savante  vénitienne  ,  qui  s'appliqua 
avec  succès  aux  langues  grecque  et 
laline,  à  l'histoire,  à  la  philoso- 
phie ,  à  la  théologie.  Elle  joignoit 
a  tant  de  sciences  la  connoissance 
des  arts  agréables.  Grande  musi- 
cienne ,  elle  s'accompagiioit  ,■  avec 
une  voix  charmante,  du  luth  ei  de 
la  lyre.  —  l;ouis  Xll ,  roi  de  France, 
Jules  l\.,  Léon  X,  Frani,'ois  l ,  Ferdi- 
nand d  Aragon  ,  lui  donnèrent  des 
preuves  non  équivoq\ies  de  leur  es- 
time. Les  suvans  ne  l'admirèrent 
pas  moins  que  les  princes  ,  el  plu- 
sieurs même  vinrent  la  voir  ù  Ve- 
nise ,  comme  l'honneur  de  son  sexe. 
Polilien  en  fait  un  grand  éJoge  dans 
la  G;")"  des  T^pistolœ  illustr.  viro- 
rum  ,  qu'il  lui  adressa.  Lorsque  Her- 
Uilius  LamberUis  le  chanoine,  son 
cousin,  fut  reçu  maitre-ès-aris  à 
l'iiniversité  de  Padoue ,  Cassandre 
lit  à  cette  occasion  \\\\  discours  la- 
tin,  qui  fut  imprimé  à  IModèue  en 
1787.  Philippe  Tomasini  a  publié 
le  recueil  des  Lettres  el  des  J)is~ 
cours  de  celte  lille  célèbre ,  el  l'a 
enrichi  de  saVie,Padoue,  i6jG,  iu-8". 
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nie  avoit  épousé  ,  dans  ses  voyages, 
un  nacdeciii  de  Vicence ,  uoinuitt 
Mario  Tdapelto,  donl  elle  fui  veuve 
à  56  ans.  Alors  elle  se  retira  chez 
les  hosiiilalièrcs  de  Sl.-Dominique  , 
qui  la  uoinmèrent  leur  snijérieiire  ; 
elle  y  finit  ses  jours  à  Tage  de  lo^ 
ans,  en  15G7. 

t  CASSARD  (  Jacques  ) ,  fils  d'un 
armateur  de  Nantes  ,  uaqnit  dans 
cette  ville  eu  1072.  Ayant  appris 
le  pilotage  à  Saiul-IMalo  ,  il  com- 
mença à  laire  de  petites  courses  ,  et 
se  signala  ,  en  1697  ,  dans  l'expédi- 
tion de  Carlhagène,  où  il  a  voit  suivi 
le  célèbre  Poinlis.  Son  courage  se 
montra  sur-tout  à  la  tète  des  tliljus- 
tiers  qu'il  commandoit.  En  1700,  il 
nettoya  la  IMauche  de  corsaires ,  et 
réprima  les  Anglais  dans  la  Alédi- 
terranée.  Chargé  en  1712  d'attaquer, 
à  la  tète  d'une  tlolle,  les  Portug;iis 
ilaus  leurj  colonies,  il  prit  la  ville 
de  Ripera ,  grande  capitale  des  iles 
du  cap  Vert ,  et  lit  un  butin  de  plus 
de  deux  millions.  Antigoa,  Surinam, 
la  Berbiche  ,  Curaçao  et  antres  pos- 
sessions des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais ,  éprouvèrent  Its  efi'ets  de  sa 
bravoure,  et  quelques-unes  payè- 
rent de  riches  rançons.  En  revenant 
eu  France  ,  il  joignit  son  escadre  à 
celle  d'un  officier  d  un  grade  supé- 
rieur, en  station  à  la  «lartinique,  et 
la  détacha  ,  malgré  les  ordres  du 
commandant,  à  la  poursuite  d'une 
flotte  anglaise  ,  à  laquelle  il  enleva 
deux  vaisseaux.  En  arrivant  à  Tou- 
lon ,  il  éprouva  le  mécontentement 
de  la  cour,  et,  pour  s'en  venger, 
voulut  mettre  lépée  à  la  main  contre 
le  commandant  qui  l'avoil  dénoncé 
comme  un  homme  également  témé- 
raire et  opiniâtre.  «Voyons ,  lui  dit- 
il,  si  vous  savez  vous  battre  comme 
vous  savez  écrire.»  Mais  les  autres 
officiers  les  raccommodèrent ,  et  il 
eut  le  titre  de  capitaine  de  vaisseau 
en  1713.  La  paix  rendit  ses  talens 
inutiles.  On  oublia  même  qu'il  avoil 
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servi  l'élat  :  car,  ayant  fatigxié  le 
ministère  de  lettres  et  d'injures  au 
suiet  d'un  armement  luit  pour  la 
ville  de  Marseille  ,  et  que  celle  ville 
refusoil  de  lui  payer,  il  fut  reu- 
lèrmé  dans  le  chaieau  du  Ham  ,  où 
il  termina  sa  carrière  en  i74"-  Cas- 
sard  avoit  la  valeur  et  l'iiitrépidilé 
de  du  Guai-Trouin  ;  mais  ses  mœur? 
étoieiit  bien  moins  douces ,  et  son 
commerce  bien  moins  agréable.  11 
avoit  la  grossièreté  d'un  matelot  et 
la  dureté  d'un  soldat.  Cette  dureté 
lui  suscita  bien  des  querelles,  éloi- 
gna de  lui  ses  amis ,  et  fut  cûuye 
qu'on  ne  l'apprécia  point  à  sa  juste 
valeur  Un  Guai-Trouin  lui  rendit 
toujours  justice.  Un  jour  qu'il  étoit 
A  Versailles,  dans  l'antichambre  du 
roi , où  il senlretenoit  avec plnsienrs 
courtisans  tout  à  coup  il  aperçoit 
dans  un  coin  un  homme  seul,  et 
dont  l'extérieur  annonçoit  la  misère  : 
c'éloit  Cassard.  Du  Guai-Trouin 
quitte  les  seigneurs  dont  il  étojt 
entouré ,  et  \a  causer  avec  lui  près 
de  trois  quarts  d'heure.  Les  cotirti- 
saus  étonnés  lui  demandent  ù  -son 
retour  «avec  qui  il  étoil?»  —  «Com- 
ment ,  s'écria  du  Guai-Trouin, avec 
qui?  avec  le  plus  grand  homme  de 
mer  quela  Franceait  aujourdliui.  » 

CASSE.  Voyez  Dl'casse. 

*  CASSEB0H:\I  (Jean-Frédéric), 
médecin  et  aualomisle  célèbre,  né  a 
Halle  en  Saxe,  mort  vers  fan  1,743, 
étudia  à  Francibrt-sur  l'Oder,  y  en- 
seigna ces  deux  sciences  avec  distinc»- 
lion,  et  s'occupa  prncipalement  de 
ranalomiederoreille.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans:  1.  Tractalus  qua- 
tuor anatomici  de  aure  /ujinaiio.^ 
trlbusjisçurarurn  tabulis  lUustrati, 
Hallœ  Magdeburgicœ  ,  1704  ,  in-4"". 
II.  Tractatus  quiiitus  anatomlcus 
de  aure  liumand ,  cvi  nccedit  sex~ 
tus  de  mire  monstri.  humaiii ,  cunt 
trihus  figurarum  to.buUs  ,  ibid.  , 
1755  ,  111-4°.  O^  y  trou  73  uae  dss- 
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criptiou  fort  exacte  de  l'organe  de 
rouie  ,  qu'il  considère  d'abord  dans 
le  fœtus  ,  et  qu'il  comjiare  ensuite 
avec  le  même  organe  dans  les  adul- 
tes ,  eu  y  faispul  remarquer  tous  les 
changemeus  par  lesquels  il  passe 
avant  que  d'arriver  à  sa  perlection. 
III.  Methodiis  secandi  et  contcm- 
])landi  curpuris  hiimaiii  musculos , 
Haliee,  J759  ,  in-8".  IV.  3Iethodus 
secandi  viscei-a ,  ibid.,  17/10,  in-8°, 
eu  allemand ,  Berlin  ,  1 746  ,  in-8°. 

t  I.  CASSEM,  frère  d'Ali -Ben- 
Hamid  ,  5'  calife  des  Arabes  musul- 
mans eu  Espagne,  fut  placé  sur  le 
trône  après  la  mort  de  sou  frère. 
Hairam  ,  un  des  principaux  sei- 
gneurs arabes  ,  se  souleva  contre 
lui,  et  lit  proclamer  un  autre  ca- 
life ,  nommé  Mortadba  ,  qui  étoil 
du  sang  royal.  La  ville  de  Grenade 
ue  voulant  point  le  reconnoilre,  il 
se  vit  obligé  de  l'assiéger  ,  et  fut  tué 
sur  ses  nui  railles.  Cassem  ne  laissa 
pas  cependant  d'être  reconnu  dans 
Séville ,  lorsque  la  ville  de  Cordoue 
prêta  hommage  à  Jahia,  fils  d'Aii- 
Ben-Hamid  ,  son  neveu  ;  mais  le 
règne  de  Jahia  ue  fut  pas  long.  Les 
Cordouans,  s'élant  dégoûtés  de  lui, 
rappelèrent  Cassem  ,  qu'ils  avoieut 
chassé.  Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt 
rétabli  sur  le  trône,  qu'il  lit  venir 
des  troupes  d'Afrique  pour  s'y  affer- 
mir ;  mais  cette  entreprise  souleva 
de  nouveau  Cordoue,  eu  sorte  qu'il 
se  vil  encore  une  fois  chassé  ,  sans 
espérance  de  retour.  Jahia,  son  ne- 
veu ,.ayaut  repris  sa  place,  se  saisit 
de  sa  personne ,  et  l'enferma  dans 
une  maison  forte ,  où  il  finit  ses 
jours. 

t  n.  CASSEM  I",  quatrième  sul- 
tan de  la  race  des  Selgiucides  ,  s'ap- 
peloit  Barkiarok  de  son  nom  de 
famille.  Il  prit  celui  de  Cassem  , 
lors  de  sa  circoncision.  Mahinud  ,  son 
jeune  frère  ,  lui  disputa  l'empire  , 
marcha  contre  lui ,  s'empara  de  la 
ville  d'Ispaban  et  de  la  personne  de 
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Cassem.  Celui-ci,  s'élant  évadé,  sa 
réfugia  près  d'Alabek,  gouverneur 
de  Schiras  ,  qui  lui  fournit  des  se- 
cours ,  et  le  ht  reconuoître  sultan. 
Cassem  triompha  d'Ismaél ,  l'un  de 
ses  oncles  ,  qui  s'éloit  révolté  ;  d'As- 
lan  ,  sultan  du  Khorasan  ,  et  de  Mo- 
hamet  son  frère  ,  qui  lui  avoit enlevé 
une  partie  de  ses  provinces.  Il  mou- 
rut l'an  5oo  de  l'hégire.  Les  histo- 
riens racontent  que  Cassem  s'élant 
retiré  dans  un  lieu  solitaire  pour 
dormir  ,  il  écoula  les  hommes  de  sa 
garde  ,  dont  l'un  disoit  :  «Ces  sul- 
tans Selgiucides  sont  d'un  naturel 
bien  différent  de  celui  des  autres  ;  ils 
ne  savent  ni  se  faire  craindre ,  ni  se 
venger  des  outrages  qu'on  leur  fait. 
Voyez  ,  ajoiila-l-il ,  ce  Muiade  qui  a 
été  long-temps  rebelle,  et  a  causé 
tant  de  malheurs  ;  le  sultan  ,  pour 
récompense  de  ses  trahisons,  l'a  éle- 
vé à  la  place  de  visir.  »  Cassem  fit 
mander  quelques  jours  après  Muiade, 
lui  ordonna  de  s'asseoir,  et  saîi  s  au- 
tres discours  ,  d'un  coup  de  cime- 
terre qu'il  lenoit  en  main  lui  cou- 
pa la  tête.  Après  cette  exécution, 
Cassem  ,  se  tournant  vers  ceux  qui 
l'enlouroieiu ,  leur  dit  :  «  Voyev: 
maintenant  si  les  princes  de  ma 
maison  ue  savent  pas  se  faire  crain- 
dre ,  ni  tirer  vengeance  de  leurs 
ennemis.» 

*  m.  CASSEM  ALFArxEDii,  poète 
célèbre  arabe  ,  étoil  originaire  de 
Hama  par  son  père.  Il  naquit  au 
grand  Caire  l'an  58o  de  l'hégire,  et 
de  J.  C.  ii8/|,  sous  le  khalyfat  de 
Nasser  Lédine  Allah  Abbassy  ,  et 
mourut  dans  sa  patrie,  sous  celui 
de  Dhàher  Biamr-lllah'  Abbassy, 
en  1236.  Il  s'éloit  fait  de  bonne 
heure  une  réputation  brillante  par 
sou  esprit.  On  a  de  \\.à(soo Diatiques, 
qu'il  composa  sur  les  devoirs  des 
l'aquirs. 

*  CASSENTINO  (Jacopodi),  pehv 
Ire,  ué  en  1476,  mort  en  i556, 
ainsi  nommé  du  Heu  de  sa  naissance. 
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où  il  a  fait  de  très  beaux  tableaux  , 
iùnsi  qu'à  Florence  et  en  d'autres 
villes  d'Italie.  Ce  fut  lui  qui  fonda 

i'acruieu'iie  de  Florence. 

*  CASSERIO  (Jnlio),  célèbre 
an;Uomiste,  mort  en  1616,  né  à 
Piaisance  ,de  parens  pauvres.  Il  étoit 
doruestique  de  Fabricius  ab  Aqua 
Pendenle ,  qui,  ]ui  trouvant  des 
dispositions  étonnantes,  lui  donna 
des  leçons,  et  s'en  Ht  aider  dans  ses 
travaux.  En  1609  ,  il  sucCvJda  à  sou 
iDaitie  dans  sa  chaire  d'analoniie  à 
Padoue.  Ses  Tableaux  aiialomiques 
onl  une  grande  réputation.  Il  est 
aussi  laiitf'ur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  De  i-'ocis  auditiisque  organis  his- 
toria  analomica  ,  IraLtatibus  duu- 
hus  explicata,  ac  uariis  iconiùus 
œre  excussis  il/ustrata  ,  Ferrariœ 
I  Too ,  iu-fol.  regali.  'Veneliis ,  1  Go-, 
in-fo!.  Ses  figures  sur  l'organe  de 
l'ouïe  sont  tirées  d'après  l'hoinineet 
les  animaux  ;  il  est  vrai  qu'elles  ne 
sont  pas  de  la  première  perfection  ; 
mais  elles  valoient  mieux  dans  ce 
temps  que  les  descriptions  obscures 
que  les  a'Ueiirs  donnoient  dans  les 
traités  qu'ils  niettoient  au  jour  sur 
cette  maiiere.  H.  Veutœsthcscion , 
hoc  est  de  quinque  sensibus  libei\ 
Venelus,  1609  ,  1627,  in  fol.  .  Fran- 
cofurli  ,  ifiog,  1610,  iG^îî  ,  ui-ibl. 
III.  Tabulée  de  forma 'o/cefu ,  Ama- 
lelodami  ,  i6.|5,  in  -  fol. ,  avec  Us 
ouvrages  de  Spigélius.  Casséno  a 
découvert  le  muscle  externe  du  mar- 
teau en   1690. 

*  CASSIANI  (Julien),  né  à  Modène 
en  17  li,  api"es  avoir  fait  ses  études 
chez  les  jésuites,  devint  professeur 
de  poésie  au  collège  des  nobles.  On  a 
de  lui ,  I.  Centuria  dl  so/inetli  com- 
posta da  cinque  rimatori.  modenesi, 
Modène,  1753.  II.  Saggio  di  rime  di 
Giuliano  Cassiani  dalo  in  luce  da 
un  sua  discipolo  amico  délie  niuse, 
Lucques,  1770.  III.  Jzioneper  mu- 
sica  ,  Modène,  1750.  On  trouve  en- 
«ore  dans  plusieurs  recueils  quelques 

T.    IV. 
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morceaux  de  poésie  de  cet  auteur. 

*  CASSIANUS  Bassus  Scholas- 
Ticus  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Cons- 
tantin Porphyrogenele, a  composé  un 
recueil  de  préceptes  relatifs  à  l'agri- 
cullure,  que  Pierre  Needhara  publia 
à  Cautorbéry  en  1704  ,  sous  le  titre 
de  Geoponicorum ,  sipe  de  re  rus— 
ticâlibri  XX,  in-b°.  Nicolas  Nclas 
en  a  donné  une  nouvelle  tdition  , 
fort  enrichie  par  ses  soins,  à  Leipsick, 
en  1781 ,  4  vol.  iu-8".  I/ouvmge  de 
Cassianus  Bassus  a  été  attribué  par 
quelquea-uns  à  Constantin  Porpliy- 
rogeueie.  Voyez  Constantin  Poa- 

PHYROGEN'iTE. 

*CASSIBELAN,  Cassivellau- 
NlTs,  OU,  suivant  les  Bretons,  Cas- 
wallon,  célèbre  roi  des  Bretons, 
qui  résista  à  César  avec  beaucoup 
de  courage  et  de  prudence.  On  dit 
qu'il  se  rail  à  la  tète  d'une  formi- 
dable armée  dans  la  Gaule,  et  qu'il 
irrita  les  Romains  au  point  d'enga- 
ger César  à  faire  une  irruption  daua 
la  Bretagne.  Les  autres  chefs  défé- 
rèrent l'autorité  suprême  à  Cassi- 
bélan  ,  qui  établit  sa  résidence  à 
Vérulam,  maintenant  St.-Albans. 

I.  CASSIEN  (  Jules  ) ,  fameux  hé- 
résiarque du  )i^  siècle,  vivoit  vers 
J'an  174.  Il  étoit  comme  le  chef  des 
docèles  ,  hérétiques  ,  qui  s'imagi- 
noient  que  Jésus  -  Christ  u'avoit 
qu'un  corps  fantastique  ou  qu'une 
apiiarence  de  corps.  Cassien  avoit 
composé  des  Commenlaires  et  mi 
Traité  sur  la  continence.  Ces  deux 
ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nors.  St.  Clément  d'Alexan- 
drie les  cite  dans  ses  Slromates. 

tu.  CASSIEN  (Jean),  Gaulois 
d'origine,  sorti  d'une  famille  illus- 
tre et  chrétienne^  ayant  été  élevé 
parmi  les  solitaires  de  la  Palestine  et 
de  l'Egypte  ,  se  proposa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à  suivre.  Avec 
Germain  son  ami  ,  son  parent  et 
son  compatriote,  il  s'enfonça  dans 
7 
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les  solitudes  leà  plus  reculées  de  la 
Thébaïde.  Après  avoir  admiré  et 
étudié  les  hommes  merveilleux  de 
ces  déserts,  il  vint  à  Couslantino- 
ple,  et  fut  feit  diacre  par  saint 
Chrysostôme ,  qui  lui  avoit  servi  de 
maitre  ;  de  là  il  passa  à  Marseille  ,  où 
il  fut  ordomié  prêtre.  11  fonda  un 
monastère  d'hommes  et  un  autre  de 
filles,  leur  donna  une  règle  ,  et  eut 
sous  lui  jusqu'à  cinq  mille  moines. 
Il  mourut  vers  l'an  435  ,  plein  de 
iours  et  de  vertus.  On  a  de  lui  , 
I.  Douze  livres  à^ Institutions  mo- 
jiastiques  ,  traduites  en  français  par 
Nicolas  Fontaine ,  sous  le  nom  de 
Salignj ,  Paris,  1667,  in- 8°;  et 
vingt  quatre  Conférences  des  Pères 
du  désert ,  traduites  en  2  vol.  in-8°, 
i665,  par  le  même  Nicolas  Fon- 
taine. 11.  Un  Traité  de  l'incarna- 
tion contre  Nestorius ,  fait  à  la  prière 
du  pape  Saint-Célestin.  Le  style  des 
livres  de  Cassien ,  écrits  en  latin ,  ré- 
pond aux  choses  qu'il  traite.  Il  est 
tantôt  net  et  facile,  tantôt  pathé- 
tique ;  mais  il  n'a  rien  d'élevé  ni  de 
grand.  Saint  Benoit  recommandoit 
fort  à  ses  religieux  la  lecture  de  ces 
conférences.  U  y  a  dans  la  i3*des 
propositions  qui  n'ont  pas  paru  con- 
Ibrmes  à  la  doctrine  de  l'Église  sur 
la  grâce.  Cassien  n'avoit  jamais  pu 
goûter  celle  de  saint  Augustin.  11  peii- 
soit  qu'elle  avoit  des  conséquences 
fâcheuses  contre  la  bonté  de  Dieu  et 
la  liberté  de  l'homme.  Cependant  il 
ëtablissoit  ,  conformément  à  la  foi 
de  l'Eglise  ,  que  Dieu  est  le  com- 
mencemi'Ut  de  toute  bonne  œuvre, 
saint  Prosj''.',  disciple  et  défenseur 
de  saint  Augustin,  a  écritcontre  Cas- 
sien.  La  dernière  édition  des  Gïuvres 
de  ce  solitaire  est  de  Leipsick,  lySS, 
in- fol.,  avec  des  commentaires  et 
des  notes.  C'est  la  réimpression  des 
éditions d' A rras,  1628,  et  de  Paris, 
1642,  in-fol.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères, 

*  III.  CASSIEN  (  S.  ) ,  maître  d'é- 
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cole  à  Imola,  enseiguoit  à  lire  et  à 
écrire  aux  enfans  de  celte  ville ,  lors- 
qu'une perséculioH  s'étant  'excitée 
contre  l'Eglise,  "sous  Dèce  ou  Valé- 
riun  ,  et  selon  d'autres  sous  Julien  , 
il  fut  arrêté  comme  chrétien,  et  in- 
terrogé par  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Sur  son  refus  constant  de  sa- 
crifier aux  idoles  ,  le  juge  eut  la  bar- 
barie d'ordonner  que  ses  propres 
écoliers  le  piqueroient  avec  leui-s 
stylets  (  instruinens  dont  on  se  ser- 
voit  alors  pour  former  les  lettres 
sur  des  tablettes  de  plomb,  de  bois  , 
de  cire,  etc.  ),  pour  lendre  sa  mort 
d'autant  plus  cruelle ,  que  le  supplice 
étoit  plus  lent.  Prudence  fait  men- 
tion de  ce  martyr  dans  ses  hymnes. 

CASSIGNEL  ou   Cassinel 

(  Gérard  ) ,  fiUe  d'un  chambellan  de 
Charles  VI,  devint  l'une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  Isabeau  de 
Bavière  ,  et  lit  les  délices  de  sa  cour 
par  son  esprit  et  sa  beauté.  Charles 
VII ,  n'étant  encore  que  dauphin ,  en 
devint  très-amoureux.  «Le  roi  et 
son  filz  ,  dit  Juvenal  des  Ursins , 
après  qu'ils  eurent  été  à  Noslre- 
Dame ,  en  i4'4>  pour  faire  leurs 
offrandes  et  dévotions,  partirent  de 
Paris,  et  estoit  le  daulphin  bien  joli, 
et  avoit  un  bel  estendart  tout  battu 
d'or,  où  avoit  un  K,  un  cigne  et 
un  L.  La  cause  estoit  pour  ce  qu'il 
y  avoyt  une  damolselle  moult  belle 
qu'on  nommoyt  la  Cassinelie  ,  de 
laquelle  ou  disoit  le  daulphin  amou- 
reulx ,  et  pour  ce  portoit-il  le  dit 
OTO/.  »  On  voit  par  cette  citation 
que  les  rébus  datent  de  loin. 

1 1.  CASSINI  (  Jean-Dominique), 
né  à  Périnaldo,  dans  le  comté  de 
Nice  ,  en  rCao  ,  dune  famille  noble, 
s'appliqua  d'abord  à  l'astroïogie  ju- 
diciaire; mais  en  ayant  bientôt  aper- 
çu l'absurdité,  il  étudia  l'astronomie. 
Ses  découvertes  et  ses  succès  répan- 
dirent bientôt  son  nom  dans  tout« 
l'Europe.  Le  sénat  de  Bologne  le 
choisit  pour  remplacer  le  père  Cava- 
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liéridansla chaire  d'astronomie. C'est 
dans  cette  ville  qu'il  traça  une  nou- 
velle méridienne  ,  plus  utile  et  plus 
exacte  que  toutes  celles  qui  avoient 
existé  jusqu'alors.  Ce  grand  ouvrage 
étant  achevé,  Cassini  régla  lesditlé- 
rents  que  les  inondations  fréquentes 
du  Pô ,  sou  cours  incertain  et  irrégu- 
lier ,  occasionnoieut  entre  Ferrare 
et  Bologne.  Celte  dernière  ville  lui 
donna ,  pour  récompenser  ses  soins  , 
la  surintendance  des  eaux  de  l'état 
ecclésiastique.  Colbert  envia  cet 
homme  célèbre  à  l'Italie.  Louis XIV 
le  lit  deniander  à  Clément  IX  et  au 
sénat  de  Bologne  ,  seulement  pour 
quelques  années  ,  afin  de  l'obtenir 
plus  facilement.  On  le  lui  accorda. 
Le  roi  le  reçut  comme  César  avoit 
jadis  reçu  Sosigene  ;  il  eut  une  pen- 
sion proportionnée  aux  sacritices 
qu'il  avoit  faits.  Le  pape  et  Bolo- 
gne le  redemandèrent  eu  vain  quel- 
ques années  après.  L'académie  des 
sciences ,  dont  il  éloit  correspondant, 
lui  ouvrit  bientôt  ses  portes  :  il  se 
montra  digne  d'elle  par  plusieurs 
Mémoires.  11  mourut  eil  1712.  Il 
perdit  la  vue  ,  comme  Galilée ,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  :  ce 
malheur  ne  lia  ôta  rien  de  sa  gaieté. 
Ilconimuniquoit  avec  plaisir  ses  dé- 
couvertes et  ses  vues,  sans  craindre 
qu'où  les  lui  enlevât ,  parce  qu'il 
éloit  plus  touché  du  progrès  des 
sciences  que  de  sa  propre  gloire. 
On  a  de  lui  un  Traité  touchant  la 
comète  qui  parut  en  i652-55-64  ; 
un  Traité  de  la  méridienne  de 
Saint -Pétronne ,  i656,  in-folio; 
plusieurs  Traités  sur  les  planètes , 
et  des  Mémoires  estimés.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit,  en  1671  ,  le  5"  et  le 
5*  satellite  de  Jupiter;  il  découvrit 
les  deux  premiers  eu  1684.  Il  in- 
venta la  méthode  de  représenter  les 
éclipses  de  soleil  poux  tous  les  habi- 
taus  de  la  terre.  La  méridienne  de 
l'Observatoire  de  Paris ,  commencée 
par  Picard,  fut  continuée  par  cet 
astronome  et  par  La  Hire.  On  doit 
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encore  à  Cassini  le  Neptune  fran~ 
çais ,  ou  yJtlas  nouveau  des  cartes 
marines,  Paris,  iGgS,  in-fol. ,  dont 
la  suile  a  été  publiée  dans  le  même 
i'ormat  à  Amsterdam  ,  1700,  par 
d'i\.blaucourt. 

II.  CASSINI  (  Jacques  ) ,  fils  du 
précédent,  et  sou  successeur  à  l'aca- 
démie des  sciences  ,  né  à  Paris 
en  1677  >  hérita  des  talens  de  son 
père.  Il  mauquoit  à  la  méridienne 
de  France  une  perpendiculaire;  il  la 
décrivit  en  17 33,  depuis  Paris  jus- 
qu'à Saint-Malo  ,  et  la  prolongea  eu 
1754,  depuis  Paris  jusqu'au  Rhiu  , 
près  de  Strasbourg.  11  mourut  eu 
1756  ,  dans  sa  terre  de  Thury  ,  près 
de  Clermont  en  Beauvoisis.  Il  éloit 
maître  des  comptes.  Les  Mémoires 
de.  l'académie  sont  ornés  de  plusieurs 
de  ses  observations.  Il  est  compté 
parmi  les  astronomes  qui  conuois- 
soient  le  mieux  le  ciel.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  très-estimés,  1.  Les 
Elémens  d'astronomie  ,  avec  les 
tables  astronomiques  ,  1740,  2  vol. 
in-4°.  II.  Grandeur  et  jigure  de  la 
terre,   1720,  in-4'*. 

t  m.  CASSINI  DE  TnuKY  (Cé- 
sar-François) ,  fils  du  précédent, 
noble  Siennois  ,  maître  des  comptes, 
directeur  de  l'Observatoire  ,  de  la 
sociélé  royale  de  Londres, de  l'ins- 
titut de  Bologne,  des  académies  de 
Berlin  et  de  Munich,  pensionnaire 
et  astronome  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  naquit  à  Paris  en  1714.  Les 
soins  de  son  père .,  aidés  des  heu- 
reuses dispositions  du  fils  ,  eurent 
un  tel  succès,  qu'il  calcula  à  dix  ans 
les  phases  de  l'éclipsé  totale  du  so- 
leil ,  qu'on  attendoit  pour  l'année 
1 727.  Reçu  ù  l'académie  des  scisnces 
comme  adjoint  surnuméraire, à  l'âge 
de  21  ans,  il  s'occupa  de  la  vériii- 
caliou  de  la  méridienne  qui  passe 
par  l'Observatoire,  et  y  corrigea 
quelques  petites  erreurs.  On  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
une  description  géométrique  de  la 
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France  ;  le  jeune  Cassini  s'attacha 
à  ce  travail  avec  toute  l'aclivité  de 
son  àge^  et  il  j  consacra,  jusqu'à  sa 
mort ,  une  partie  de  son  temps. 
Oti  envoya  des  ingénieurs  et  des 
arpenteurs  dans  toute  l'étendue  du 
royaume,  pour  lever  des  plans  et 
tracer  des  cartes,  où  les  plus  peiits 
détails  sont  rendus  avec  fidélité.  Les 
géographes  ne  se  sont  pas  bornés  à 
inarquer  tous  les  objets  ,  même  jus- 
qu'à des  chaumières  isolées  ;  ils  j 
ont  figuré  le  terrain  autant  qu'il  a 
•été  possible.  Le  gouvernement  ac- 
corda des  eacoiiragemens  à  cette  en- 
treprise intéressante ,  et  Cassini,  qui 
avoil  sollicité  ces  encouragemens  ,  a 
en  la  consolation  de  voir  terminer 
presqu'eutièrement  un  travail  si 
long  et  si  difficile  ,  qui  consiste  en 
182  feuilles,  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  le  Dictionnaire  de  biblio- 
graphie par  Fournier.  H  mourut  de 
la  petite  vérole  en  1784.  Le  désir 
de  perfectionner  l'astronomie  et  la 
géographie  lui  avoit  fait  entre- 
prendre quelques  voyages,  Il  éloit  à 
Vienne  en  juin  1761  ,  lors  du  pas- 
sage de  Vénus ,  et  il  avoil  été  ac- 
cueilli par  l'empereur  François, l'im- 
pératrice-reine  ,  et  divers  autres 
princes  de  l'Empire  ,  avec  la  dis- 
tinction qu'il  méritoit.  On  a  de  lui, 
I.  une  Relation  de  deux  voyages 
/hits  en  Allemagne ,  pour  déter- 
miner la  grandeur  des  degrés  de 
longitude  ,  Paris  ,  1765  ,  in-4°-  II. 
Opuscules  astronomiques  ,  1771  , 
in-4°.  111-  Des  Additions  aux  ta- 
bles astronomiques  de  son  père. 
IV.  L'édition  des  Observations  du 
même  sur  la  comète  de  i55i  et 
1682,  Paris,  1759  ,  in-12.  V.  Plu- 
sieurs Mémoires  dans  ceux  de  Taca- 
déaiie.  Le  comte  de  Cassini,  son  fils, 
directeur  de  l'Observatoire ,  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  ,  a 
suivi  les  traces  de  son  père  et  de 
ses  deux  aïeux. 

I.  CASSIODORE  ,  fils  d'un  guer- 
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rier  ,  lequel  avoit  repoussé  les  Van- 
dales qui  veuoient  de  faire' une  ir- 
ruption dans  la  Sicile  ,  se  montra 
digne  héritier  des  vertus  de  son 
père,  et  fut  également  propre  à  la 
guerre  et  aux  affaires.  Valenti- 
nien  111  lui  confia  une  portion  de 
l'administration  publique  ,  et  il  eut 
lieu  de  se  féliciter  de  son  choix.  Le 
farouche  Attila  ,  arbitre  du  destin 
de  l'Italie  ,  menaçoit  d'envahir  les 
plus  riches -^îrovinces  de  l'empire; 
Valentinien  ,  trop  foible  pour  l'ar- 
rêter dans  le  cours  de  ses  conquêtes, 
se  servit  de  la  dextérité  de  Cassio- 
dore  dans  les  négociations  pour 
détourner  ce  fiéan  des  nations.  Il  le 
choisit  pour  ambassadeur  auprès  de 
ce  roi  accoutumé  à  parler  aux  rois 
comme  à  des  esclaves.  Cassiodore 
eut  à  essuyer  ses  hauteurs  insultan- 
tes ;  mais  il  opposa  une  indifférence 
dédaigneuse  à  ce  colosse  d'orgeuil  ; 
et  ses  réponses  fières  ,  sans  être  ou- 
trageantes, doimèreut  au  barbare  une 
haute  idée  des  forces  de  Valentinien. 
Attila,  dépouillé  de  sa  férocité,  adopta 
un  système  pacifique,  et  conçut  tant 
d'estime  pour  iainbassadeur ,  qu'il 
lui  demanda  son  amitié.  L'empire 
recueiUitavecrecomioissance  le  fruit 
de  cette  négociation.  L'empereur 
voulut  reconnoitre  ses  services  par 
des  terres  et  des  dignités  qu'il  eut 
la  oéuéro>ilé  de  refuser  ;  contertt  de 
sa  fortune,  il  se  crut  assez  récom- 
pensé par  la  gloire  d'avoir  défendu 
l'état.  11  se  retira  dans  une  contrée 
délicieuse  de  l'Abbruze,  pour  y  jouir 
de  lui-même,  et  mourut  dans  le 
château  où  il  éloit  né. 

t  lî.  CASSIODORE  (  Marcus 
Aurcl.  Cussiodorus  )  ,  Calahrois  , 
d'une  illustre  famille  ,  premier  mi- 
nistre du  roi  Théodoric,  consul  en 
5i4,  préfet  du  prétoire  sous  Atba- 
laric  ,  Théodat  et  Vitigès,  quitta  le 
monde  après  la  chute  de  ce  dernier 
prince,  vers  l'an  54o.  Ilbàtil  un  mo- 
nastère près  de  sa  patrie,  et  s'y  retira 
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à  l'âge  de  70  ans.  Sa  soliuide  offroil 
toutes  sortes  de  commodités  ,  des 
réservoirs  pour  le  poisson  ,  des  l'ou- 
taiues ,  des  bains ,  des  horloges  au 
soleil  et  à  l'eau,une  bibliotJièqueaussi 
riche  que  bien  choisie.  C'est  dans 
celte  retraite  qu'il  mil  au  jour  sou 
Commentaire  sur  les  psaumes,  et 
ses  liistitiitions  des  divines  Ecri- 
tures ,  recueil  de  règles  pour  ses 
moines  sur  In  manière  de  les  étudier. 
Il  indique  les  principaux  auteurs  de 
la  science  ecclésiastique,  théologiens, 
historiens ,  ascétiques.  Il  leur  pro- 
pose pour  travail  manuel  de  trans- 
crire des  livres  ,  approuvant  l'agri- 
culture et  le  jardinage  pour  les  soli- 
taires peu  propres  aux  lettres.  11 
leur  cite  des  livres  qui  traitent  de 
celle  matière.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a  encore  de  lui  une  Chronique  et 
des  Traités  philosoj^hiques  ;  celui 
de  l'yJme  est  un  des  meilleurs.  On 
lui  doit  VHisloire  Iriparlite,  ainsi 
nommée  parcequ'elle  renferme  l'a- 
brégé de  trois  histoires  En  effet,  du 
temps  de  Cassiodore,^  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  Socrale  ,  celles  de 
Sozomeiie  et  de  Théodoret  n'ayant 
point  encore  été  traduites  eu  Uuin  , 
Cass;odore  pria  son  ami  E|)iphane 
le  scolastique ,  de  s'occuper  de  cette 
traduction  ;  celui-ci  la  Ht,  et  Cassio- 
dore  rangea  ensuite  dans  l'ordre 
chronologique  les  divers  faits  de  ses 
\ictoires,.  et  en  forma  la  collection 
tripartile.  Le  style  de  Cassiodore  est 
assez  pur  pour  son  temps,  et  assez 
simple,  quoique  plein  de  sentences 
et  de  pensées  morales.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  «qu'on  verroit  plutôt 
la  nature  errer  dans  ses  opéralious, 
qu'un  souverain  qui  ne  donne  pas  à 
sa  nation  un  caractère  semblable  au 
sien.  »  Faciliùs  errare  naturam  , 
quàm  principem  formare  rempu- 
blicam  dissimile/n  sibi.  Il  mourut 
en  ;)62,àg,é  de  plus  de  90  ans.  Le  père 
de  Sainte-Marthe,  mort  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur ,  a  écrit  la  Vie  de  cet  auteur , 
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et  l'a  accompagnée  de  sa  vanlesnoles^' 
Les  PP.  Le  Nourry  et  Garet,  ses  con- 
frères ,avoieutpul3lié  une  bonne  édi- 
tion de  ses  (Eiivres  en  1679  ,  à 
Rouen  ,  deux  tomes  ,  un  vol.  in-fol. 
Le  marquis  Maffei  ht  imprimer  ,  eu 
1721,  à  Vérone,  un  ouvrage  qui 
n'avoit  pas  encore  vu  le  jour.  Il  est 
intitulé  Cassiodori  co?nplexiones 
in  Epistolas  ,  Acta  Jposloloruni 
et  Jpocalypsim  ,  in-8'*.  On  le  réim- 
prima à  Londres  l'anuée  suivante. 
t^Ojez  JOJINANDÈS. 

CASSIOPKE  (Myihol.),  femme 
deCéphée,  roi  dElhiopie,  et  mère 
d'Andromède  ,  fut  assez  vaine  pour 
prétendre  surpasser  eu  beauté  les 
Néréides.  Neptune  vengea  ses  nym- 
phes ,  en  suscitant  nn  monstre  marin 
qui  désola  le  pays.  Pour  apaiser  ce 
dieu  ,  Andromède  fut  exposée  sur  un 
rocher.  Le  nio-.'.stre  s'élançoil  pour 
la  dévorer,  lorsque  Persée,  moulfi' 
sur  Pégase  ,  le  teri^assa  et  le  tua.  Cas- 
siopée  fut  placée  ,  avec  sa  famille  , 
au  nombre  des  constellations. 

i-    L    GASSIUS   VISCELLINUS 

(Spurius)  se  distingua  contre  les 
Sabins  ,  fut  trois  fois  consul,  une 
fois  général  de  la  cavalerie ,  et  obtint 
l'honneur  du  triomplie  deux  fois 
Son  humeur  remuante  lui  lit  d«s 
ennemis.  On  l'accusa  d'aspirer  à  la 
royauté.  Ayant  été  nommé  consul 
avec  Proculus-Virginius  ,  l'an  de 
Rome  268,  il  propo.sa  la  loi  agraire. 
Par  cette  loi ,  il  éloil  ordonné  ,  qu'a- 
près avoir  fait  un  dénombrement  des 
terres  conquises  ,  dont  les  nobles  s'é- 
loienl  emparés  ,  ou  qu'ils  s'étoient 
tait  adjuger  à  vil  prix  ,  on  les  parla- 
geroit  également  entre  lous  les  ci- 
toyens. En  portant  un  décret  qui  de- 
voit causer  tant  de  troubles,  Cassius 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  se  rendre 
le  maitre  de  Rome.  D'autres  ambi- 
tieux,dan  sdes  temps  très-postérieurs, 
onteu  le  même  dessein. Le  peuple  pé- 
nétra ses  inteulious.Kon  seulcuicutit 
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ne  le  secondla  point ,  mais  il  labati- 
dounaau  resseutiraeulde  la  noblesse, 
qui  le  fit  périr  ,  sans  pourtant  avoir 
l'adresse  de  détourner,  sur  la  loi  de 
Cassius,  la  haine  qu'on  portoit  à  son 
auteur.  Il  fut  précipitédu  mont  Tar- 
péien.  Sa  maison  lut  rasée ,  et  on 
bâtit  à  la  place  un  temple  à  la  déesse 
Tellus.  — Il  ne  faut  pasle  confondre 
avec  Cassius  Brutus  ,  jeune  Ro- 
main ,  qui  se  laissa  corrompre  ponr  de 
l'argent,  et  promit  d'ouvrir  une  porte 
de  Rome  dans  la  guerre  contre  les 
Latins.  Ayant  été  pris  sur  le  fait,  il 
s'enfuit  dans  le  temple.de  Pallas  , 
comme  dans  un  asile  inviolable  ; 
mais  son  père  en  fit  fermer  les  por- 
tes, et  l'y  lit  mourir  de  faim. 

II.  CASSIUS  LONGINUS  (Lu- 
cius),  préleur  romain,  dont  le  tri- 
bunal redoutable  éloit  appelé  ÏE- 
cuell  des  accusés.  On  lui  attribue  la 
maxime  Ciii  bono?  dont  le  sens  est 
que  tout  coupable,  de  quelque  crime 
que  ce  soit ,  le  commet  par  intérêt. 
Il  vivoit  l'an  1 13  avant  J.  C. 

i  m.  CASSIUS  LONGINUS 

{ Caïus  ),  d'abord  questeur  sous  Cras- 
sus ,  se  signala  ensuite  contre  les 
Parthes ,  et  les  chassa  de  Syrie.  Etant 
entré  dans  le  parti  de  Pompée,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Pharsale  jl'an 
48  avant  J.  C.  César  lui  laissa  la  vie  ; 
cet  ingrat  ne  s'en  servit  que  pour 
conspirer  contre  celle  de  son  libéra- 
teur. Ses  menées  furent  long-temps 
cachées.  César  les  ayant  découvertes, 
répondit  à  ses  amis  ,  qui  lui  conseil- 
loient  de  se  défier  d'Antoine  et  de 
Dolabf^lla  :  «  Ce  ne  sont  pas  ces 
beaux  garçons  ,  ces  hommes  parfu- 
més ,  que  je  dois  appréhender  ,  mais 
plulol  ces  hommes  pales  et  maigres 
qni  se  piquent  d'austérité.  »  Un  jour 
Cassius  [il  mettre  au  bas  d'inie  sta- 
tué élevée  à  l'honucur  de  Brulus , 
premier  consul  de  Renie  :  Utinam 
uiueres!  «  Plût  à  IJieu  que  tu  vé- 
cusses encore  !  »  Une  autre  fois ,  il 
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répandit  un  billet  avec  ces  mots  : 
«  lu  n'es  pas  le  vrai  Brutus ,  car  lu 
dors.  ))  Ces  trames  sourdes  éloient 
employées  pour  que  Bruiiis  donndt 
le  premier  signal  de  la  perte  de  César, 
qui  fut  bientôt  massacré.  Un  des  con- 
jurés ne  sachant  comment  porter 
sey  coups  :  «  Frappe  ,  dit  Cassius  , 
quand  ce  devroit  être  à  travers  mon 
corps.  M  Octave  et  Antoine  se  réuni- 
rent bientôt  contre  les  conspi  râleurs. 
Ils  les  atteignirent  à Philippes  ;  Cas- 
sius y  fut  défait  par  Antoine,  tandis 
que  Bru  lus  remportoit  une  victoire 
complète  sur  Octave.  Cassius ,  s'ima- 
ginant  que  tout  éloit  désespéré ,  se 
relira  dans  sa  lente  et  s'y  fit  donner 
la  mort  par  un  de  ses  affranchis,  l'an 
i\'2  avant  J.  C.  (  Vo'cz  ,  à  l'art.  An- 
toine ,  n°  111 ,  xme  réponse  de  Cas- 
sius à  ce  Romain.  )  C'est  à  lui  que 
Brutus  donna  le  nom  de  dernier  des 
Romains.  Velléius  Palerculus  a  dit, 
en  faisant  le  parallèle  de  Brutus 
et  de  Cassius  «  que  celui  -  ci  éloit 
meilleur  capitaine  ,  et  que  l'autre 
éloit  plus  honnête  homme  ,  de  façon 
qu'on  devoit  préférer  Brutus  pour 
ami ,  et  craindre  davantage  Cassius 
pour  ennemi.  »  Cassius  éloit  savant; 
il  aimoit  et  protégeoit  les  lettres. 
C'étoit  un  épicurien  ,  mais  sans  dé- 
règlement extérieur.  Fier  ,  ambi- 
tieux ,  hardi  ;  la  doctrine  qu'il  avoit 
embrassée  devoit  le  rendre  peu  scru- 
puleux sur  les  devoirs  de  la  justice 
et  de  la  vertu.  Il  avoil  d'ailleurs  le 
coup-d'œil  bon.  Ce  fut  contre  son 
avis  qu'on  livra  la  bataille  de  Phi- 
lippes :  il  vouloit ,  avec  raison  ,  lais- 
ser détruire  par  la  famine  l'armée 
ennemie  qui  manquoit  de  tout. 

t  rV.  CASSIUS  (Avidius),  célè- 
bre capitaine  romain,  se  distingua 
par  sa  valeur  et  i)ar  sa  conduite  sous 
les  empereurs  Marc-Aurèle  et  L. 
Vérus.  Plusieurs  années  après  la 
mort  de  celui-ci ,  arrivée  l'an  169  de 
J.  C,  Cassius  ayant  été  proclamé 
empereur  en  Syrie,  fut  tué  par  Ira- 
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hipon  ,  au  bout  de  trois  mois  ,  l'an 
175.  On  euvoya  sa  lèle  à  Marc-Au- 
relf.  Voyez  Marc  ,  n"  VIII. 

*  V.  CASSIUS  HEMINA,  liisio- 
rien  latin,  qui  vivoit  sous  le  consulat 
de  Cm.  Cornélius  Lenlulus  et  Muni- 
mius  Achaïcus,  la  608^  année  de 
Ptoine,  146  ans  avant  l'ère  cliré- 
tienne,  composa  les  j'J finales  romai- 
nes en  quatre  livres.  Auki-Gelle 
en  fait  mention,  aussi-bien  que  Cen~ 
sorin  et  Pline  qui  le  citent  assez  sou- 
vent.Quelques  auleursl'ont  confondu 
avec  Cassius  Sévérus. 

*  VI.  CASSIUS  (  Sévérus  Titus  )  : 
cet  orateur  du  temps  d'Auguste  , 
avoitun  penchant  si  déterminé  àac- 
ouser  ,  qu'il  deviut  un  libelliste  et 
im  calomniateur.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  ses  écrits  qu'Auguste  porta  une 
loi  contre  les  libelles.  Ce  prince  ban- 
nit ensuite  Cassius ,  qui  mourut  mi- 
sérablement. Sénèque  vante  beau- 
coup son  éloquence. 

*  VII.  CASSIUS  (Barthélemi), 
jésuite  dalmatien  ,  né  en.  lôyô  , 
missionnaire  en  Turquie,  péniten- 
cier de  Saint-Pierre  à  Rome ,  sous  le 
pape  Urbain  VIII ,  a  donné  au  pu- 
blic, Institutiones  llnguœ  sclavo- 
/zKce,  Rome,  1604,  in-S";  wne  His- 
toire de  Rosette  ,  Rome  ,  1 607  , 
in-S".  Il  a  traduit  le  liituel  rojnain 
d'Urbain  VIII  en  langue  esclavone , 
1670,  01-4°,  de  même  que  les  Evan- 
giles et  les  Epures  du  missel,  1641, 
in-fol.  Il  a  encore  Irudml  plusieurs 
pies  des  saints  ,  et  fait  quelques  ou- 
vrages de  piété  en  celte  langue.  11 
mourut  en  1660. 

*  VIII.  CASSIUS  (  Félix  ) ,  vivoit 
au  commencement  du  premier  siè- 
cle, du  temps  de  Celse ,  qui  en  parle 
comme  du  plus  ingénieux  médecin 
qu'il  ait  connu.  Il  siiivoil  la  doctrine 
d'Asclépiade  ;  on  lui  atlril)ue  l'ou- 
vrage suivant  :  Naturales  et  médi- 
cinales questiones  LXXXIV,  cir- 
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ca  hominis  naturam  et  moi'los  ali- 
quot ,  Conraào  Gesnero  interprète, 
nunc  pri/nùui  in  lucem  éditée.  Eœ- 
dem  gjcEcè  ,  longé  quam  anteà 
castigaliores,  cum  scholiis  quiùus- 
daiii.  His  accedit  catalcgus  medi— 
vamentorum  simplicium  et  para- 
bilium  quœ pestilentiœ  veneno  ad~ 
versanlur,  authore  Jntonio  Schne- 
bergero  ,  Tiguri ,  1062,  in-S",  eu 
grec  et  en  latin;  Luletiae,  1.541, 
m-8°,  en  grec;  Lugduni  Balavorum, 
iSg.^  ,  in -12  ;  cum  Theophylacti 
Simocati  quœstionibus  physicis  , 
Francofurti ,  i54t  ,  in-4°,  en  latin  , 
de  la  version  d'Adrien  Jonghe,  avec 
les  corrections  de  l'exemplaire  grec; 
Lipsiae,  i65o,  in-4°,  par  les  soins 
d'André  Rivinus. 

*1X.  CASSIUS  (And  ré,  le  jeune), 
habile  médecin  et  inventeur  de 
l'essence  de  Bézoar  et  de  la  chaux 
d'or  (  précipité  d'or  ,  on  poudre 
purpurine) ,  né  à  Schle-swig,  étudia 
la  médecine  à  Leipsick ,  et  reçut  à 
Leyde  le  bonnet  de  docteur  eu 
1602.  L'essence  dont  il  est  inven- 
teur produit  les  meilleurs  effets  con- 
tre la  peste  ;  elle  fut  publiée  par  sou 
fils  à  Lubeck  ,  qui  fit  aussi  connoitre 
l'invention  de  son  père  ,  concernant 
la  chaux  d'or,  qui  donne  au  verre 
une  couleur  de  rubis,  ce  qui  a  fait 
croire  que  Cassius  le  père  savoit 
faire  des  rubis  avec  le  verre  rouge  et 
avec  l'or  et  l'étain. 

*  X.  CASSIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Ham- 
bourg, étudia  à  Kiel,  et  prit  le  bonnet 
de  doctt'ur  en  médecine  à  Groningue 
en  1G68.  Ses  ouvrages  sont  ,  I.  De 
triumviratu  intestinali  cum  suis 
effen'escenliis  ,  Groningae  ,  1668,' 
in-4°.  II.  Ve  extrême  illo  et  per- 
fectissimo  natures  opijicio ,  ac prin- 
cipe terrenurum  sidère  ,  auro  , 
Hamburgi,  i685,  in-S°. 

t  XI.  CASSIUS  SCŒEVA,  soldat 
de  Jules-César  ,  se  signala  en  plu- 
sieurs occasions  sur  terre  et  sur  mer. 
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Etant  assiégé  par  un  lieutenant  de 
Pompée  dans  un  château  près  de 
D}rraclîium,  ville  de  Macédoine, 
où  il  commandoiV,  il  soutint  tous  les 
efforts  des  ennemis  avec  un  courage 
invincible.  Ce  courage  n'éclata  pas 
moins  en  Espagne.  Cassius  S^œva 
s'étant  embarqué  avec  quatre  de  ses 
compagnons  dans  une  chaloupe,  et 
l'ayant  attachée  à  un  rocher  proche 
d'une  île  bordée  d'un  grand  nombre 
d'ennemis,  ceux-ci  vinrent  fondre 
sur  la  chaloupe.  Cassius  ne  perdit 
point  courage  ,  quoique  ses  compa- 
gnons l'eussent  lâchement  aban- 
donné. Il  se  défendit  seul  contre 
tous ,  jusqu'à  ce  qu'étant  blessé  en 
plusieurs  endroits  ,  il  se  jeta  dans  la 
mer  et  se  sauva  à  la  nage.  César  vint 
le  recevoir  à  bord ,  et ,  louant  sa  va- 
leur en  présence  de  l'armée,  le  fit 
centurion. 

-;-  XIT.  CASSIUS ,  poète  tragique 
latin  de  la  ville  de  Parme  ,  dont 
parle  Horace  dans  la  Sat.  lo''  du 
liv.  I ,  étoit  tribun  des  soldats  dans 
l'armée  de  Bru  tus  et  Cassius  à  la 
journée  de  Philippes.  Après  leur 
mort,  il  demeura  dans  le  parti  de 
Sexte-Pompée  ;  il  se  donna  dans  la 
suite  à  Antoine,  et  le  servit  utile- 
ment. Il  fut  toujours emierai  déclaré 
d'Auguste,  qu'il  appelcit  par  mépris 
petit-fils  de  boulanger.  Après  la 
défaite  d'Antoine  à  i\ctium  ,  Cassius 
se  relira  à  Athènes.  Auguste  ,  qui  le 
sut ,  y  envoya  Quintilius  Varus  , 
avec  ordre  de  s'en  défaire.  Celui-ci 
l'ayant  trouvé  dans  son  cabinet,  oc- 
cupé à  composer ,  lui  donna  la  mort. 
Ses  livres  ,  dit-on,  suffirent  pour 
brCiler  son  cadavre. 

XIII.  CASSIUS.  royez  Dion, 
n°  II. 

*  CASTAGLIONE  (  Joseph  )  , 
natif  d'Ancône,  célèbre  orateur  et 
poète,  vivoit  dans  le  16*  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  Traité  sur  la  co- 
lonne   triomphale    de    l'empereu» 
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Jnionin ,  qu'il  dédia  à  Sixte  V.  On  a 
encore  de  lui ,  Variœ  lectiones  ;  de 
Prœnominibus  lîomanorum  ;  de 
nornine  Virgilii ,  etc. 

t  CASTAGNO  (  André  del  ) 
fut,  dit-on,  le  premier  peintre  dy 
Toscane  qui  connut  la  manière  de 
peindre  à  Ihuile.  Dominique  de 
"Venise  ,  qui  lavoit  apprise  d'An- 
toine de  Messine,  étant  venu  à  Flo- 
rence ,  André  delCastagno  rechercha 
son  amitié,  et  tira  de  lui  ce  beau 
secret.  Il  conçut  ensuiteune  si  cruelle 
jalousie  contre  Dominique,  son  ami 
et  son  bienfaiteur,  que,  sans  avoir 
égard  aux  obligations  qu'il  lui  avoil, 
il  l'assassina  le  soir  dans  la  rue. 
Dominique,  n'ayant  point  reconnu 
son  meurtrier,  se  fit  porter  chez  ce 
cruel  «mijClftîit  il  ignoroit  la  perfi- 
die, et  mourut  entre  ses  bras.  Cas- 
tagne ,  en  mourant ,  déclara  cet 
assassinat,  dont  on  navoit  pu  dé- 
couvrir l'auteur.  Dès  qu'il  eut  appris 
le  secret  de  Dominique ,  il  fit  plu- 
sieurs ouvrages  dans  Florence  qui 
furent  admirés.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
vailla,  en  1478,  -an  tableau  que  la 
république  fit  faire,  où  étoit  repré- 
sentée Vexécution  des  conjurés 
qui  avoienl  conspiré  contre  les 
Médicis.  Cet  ouvrage ,  qui  lui  roula 
des  soins  infinis,  lui  fit  donner  le 
sobriquet  assez  odieux  par  le  peuple , 
qui  ne  l'appela  plus  ({u'yindré  des 
pendus. 

CASTAING  (  N...  ),  savant  in- 
génieur ,  invenla ,  vers  1680,  la 
machiite  à  marquer  sur  ti  anche  , 
qui  fut  mise  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  récom- 
pensa magniliquement  l'invtluleur , 
qui  mourut  à  Paris  au  coininence- 
menl  du  dernier  siècle. 

CASTALDI  (Corneille),  naquit 
à  Fellri ,  d'une  famille  ancienne ,  en 
1480.  11  sadonna  en  même  temps 
au  barreau  et  à  la  poésie ,  égayant 
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la  sécheresse  de  la  jurisprudence 
par  le  chaime  des  vers.  Sa  paine 
l'ayant  charg<^  de  ses  iulérels  auprès 
des  Veniliens,  il  oblinl  tout  ce 
qu'elle  demandoit.  Les  grands  et  les 
gens  de  lelUes  le  regrettèrent  éga- 
lement. Padoue,  où  il  se  tlxa  par 
le  mariage  ,  lui  doit  l'établissement 
d'un  tollége.  Il  huit  ses  jours  en 
i.'iSy,  à  57  ans.  Ses  Poésies  ,  long- 
temps ignorées  ,  ont  été  publiées 
pour  la  première  fois  par  les  soins 
de  l'abbé  Conti ,  Vénitien,  Londres 
(Paris),  1757,  in-S".  On  y  trouve 
des  pièces  ilulittnues  et  des  pièces 
laliues  :  les  premières  oiFrent  beau- 
coup de  facilité  j  el  une  grande  abon- 
dance d'images  :  les  secondes  res- 
pirent le  goût  delautiquité.  La  Vie 
de  l'auteur  ,  écrite  avec  une  élégante 
simplicité  par  un  patricien  de  Ve- 
nise, est  à  la  tête  de  ce  recueil 
estimable. 

CASTALIE  (  Rlythol.  ) ,  nymphe 
aimée  d'Apollon,  et  métamorphosée 
par  ce  dieu  en  fonlahie,  dont  les 
eaux  mspiroientlc  goût  de  la  poésie. 
La  pythie  en  bu  voit  avant  de  s'as- 
seoir sur  le  trépied  et  de  prononcer 
ses  oracles. 

t  CAST ALTON ,  ou  plutôt  Chas- 
TEILLON ,  qui  étoit  son  vrai  nom 
(Sébastien),  naquit  en  iôi.5  ,  dans 
les  montagnes  du  Dauphiué.  L'é- 
tude des  langues  savantes,  et  sur- 
tout de  l'hébraïque  et  de  la  grecque , 
lui  acquit  l'estmie  et  lamitié  de 
Calvin.  Ce  patriarche  des  réformés 
lui  procura  une  chaire  au  collège 
de  Genève  ;  mais  depuis  ,  s'étant 
brouillé  avec  lui,  à  cause  de  son 
peu  de  docilité  pour  le  système  des 
calvinistes  sur  la  prédestination  , 
le  magistrat  de  Genève,  tout  dé- 
■voué  à  Calvin ,  le  força  de  sortir 
de  cette  ville.  Bàle  fat  son  asile  : 
il  y  enseigna  le  grec,  et  y  mourut 
en  i565.  On  a  de  lui  plusieurs 
ovîvrages,  dont  les  principaux  sont , 
1.  Une  Version  latinç  et  française 
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de  l'Ecriture,  Bàle,  i556,  in-foL 
La  française,  imprimée  à  Bàle  en 
1 55.5  ,  in-fol.  ,  est  très-rare.  II.  Qua- 
tre livres  de  Colloquia  sacra  ,  Bàle, 
lôGj  ,  in-8°.  Ce  sont  des  Dialogues 
sur  les  principales  histoires  de  la 
Bible  :  petit  ouvrage  écrit  pure- 
ment, mais  qui  n'est  pas  toujours 
conforme  à  la  doctrine   catholique. 

III.  Une  Version  latine  des  vers 
sibyllins  ,    auec    des    remarques. 

IV.  Une  édition  des  trois  premiers 
tiures  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ,  en  meilleur  latin  que  celui 
ds  l'original.  V.  Un  Traité  polé- 
mique, pour  prouver  que  les  ma- 
gistrats ne  peuvent  punir  ceux  qui 
se  rendent  coupables  d'hérésie.  Quoi- 
que les  principes  de  ce  livre  puis- 
sent souffrir  des  contradictions  ,  ils 
ont  une  force  supérieure  contre  la 
conduite  hère  ,  intolérante  et  des- 
potique de  Calvin.  Ce  fut  après  la 
catastrophe  de  Servet  que  Castaliou 
l'écrivit.  VI.  Une  Traduction  la- 
tine des  Dialogues  deEern.  Ochin, 
dont  il  avoit  embrassé,  dit-on,  les 
sentimeus  sur  la  polygamie  ,  Bàle  , 
i563,  en  2  vol.  iu-12.  Caslalion  , 
qui  avoit  commencé  par  le  calvi- 
nisme ,  fmit  par  une  indifférence 
marqiée  pour  toutes  les  religions. 
Il  fut  accusé  de  favoriser  les  erreurs 
des  anabaptistes,  de  penser  sur  la 
grâce  en  pélagien,  et  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  Providence. 

CASTANFHDA.  Vovez  Ferdi- 
nand, n°  XIV. 

t  CASTANIER  dAuriac  , 
avocat-général  au  grand- conseil  , 
monde  la  petite-vérole  à  l'âge  de 
22  ans,  en  août  1762,  passoit  pour 
èlre  l'auteur  du  joli  roman  de  Ca- 
rite  et  Poljdoie  ,  prétendu  traduit 
du  grec,  imprimé  à  Paris  en  1760, 
111-12.  La  France  littéraire  de  1769 
donne  cet  ouvrage  à  ce  jeune  magis- 
trat, ainsi  que  le  P.  Paciandi,  dans  sa 
préface  de  la  superbe  édition  du 
Roman  grec  de  Longus ,  à  Parme  , 


io6 


CAST 


C.  Bodoni,  17S6,  111-8°.  Mais  dans 
un  Eloge  de  Barthélémy ,  ci-devant 
al)bé,  qui  se  trouve  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique,  tom.  II,  p.  92, 
on  attribue  Carile  et  Folyaore  à 
l'auteur  du  Voyage  d'Auacharsis  ;  et 
le  rédacteur  de  cet  article  paroit  si 
bien  instruit ,  qu'on  n'ose  le  contre- 
dire positivement. 

*  CASTEEL  (  Gérard  ) ,  né  à 
Cologne  en  iGfiy,  fut  chanoine  ré- 
gulier de  Saiute-Croix ,  et  mourut 
prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à 
Duisbourg  en  lySS.  On  a  de  lui  , 
Conlroversiœ  ecclesiastico  -histo- 
ricœ^  Cologne,  1734  et  1767, 
in-4°.  Ces  dissertations  sont  au 
nombre  de  45  ,  et  roulent  sur  les 
principaux  points  controversés  de 
l'Histoire  ecclésiastique.  L'auleur 
ne  prend  point  de  parti  sur  la  plu- 
part de  ces  questions  :  il  se  contente 
de  rapporter  les  motifs  qu'on  al- 
lègue de  part  et  d'autre.  11  copie 
souvent  Noél-Alexandrc. 

*  CASTEELS  (  Pierre  )  ,  pein- 
tre, né  à  Anvers  en  1684,  mort  à 
Richemout ,  au  comté  de  Snrry  ,  en 
3749  j  ^  publié,  en  1726,  douze 
planches  d'oiseaux  ,  qu'il  a  des- 
sinées et  gravées  lui-même. 

*  I.  CASTEL  ou  CiiASTEL  (  Ro- 
bert ou  Robius  du  ) ,  poète  français, 
né  dans  la  Picardie,  vivoit  vers  l'an 
1260.  On  connoit  de  lui  plusieurs 
Chansons ,  conservées  dans  les  re- 
cueils du  temps,  en  marge  de  cha- 
cune desquelles  on  lit  :  Coronnée  ; 
ce  qui  fait  présumer  qu'elles  lui 
méritèrent  quelque  prix. 

*  II.  CASTEL  (Jehan  de).  On 
ignore  l'époque  précise  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  cet  auteur  :  il 
paroît  seulement  qu'il  existoit  en 
j4C8,  puisque  ce  fut  en  cette  année 
qu'il  composa  son  Miroir-  des  pé- 
cheurs et  pécheresses  ,  en  fers  , 
espèces  de  raédilalions  sur  la  morl. 


CAST 

Il  y  prend  le  litre  de  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît  et  de  chro- 
niqueur de  France.  Ou  trouve  à  la 
SU' te  de  son  Miroir  quelques  Bal- 
lades morales  très-médiocres. 

m.  CASTEL  (Edmond),  cha- 
noine de  Cajilorbéry  ,  savant  dans 
les  langues  orientales  ,  né  en  j6o6  , 
à  hjliey  dans  le  comté  de  Cam- 
bnù<;'  ,  professa  l'arabe  à  Londres 
avci,  beaucoup  de  distinction.  La 
BiO/'i  T^olyglijlte  de  cette  ville  est 
due  principalement  à  ses  soins. 
On  lui  est  encore  redevable  du 
Lexicon  îieptaglotton  ,  à  Londres , 
1669  ,  2  volumes  in-folio  :  diilion- 
iiaire  eu  sept  langues,  qui  alFciblit 
ses  ^twr.  t^l  ruina  sa  fortune,  eu  lui 
acquérant  un  nom  célèbre.  11  mou- 
rut eu  i685  ,  accablé  de  dettes. 

IV.  CASTEL  (Pierre),  de  Mes- 
sine, professeur  de  médecine  àRorae, 
et  directeur  du  jardin  botanique  de 
sa  patrie  ,  a  publié  llortus  Messa- 
nensis,  1G40,  in -4°,  figures  ;  T^e 
Smilace  aspcrâ,  i652,  in-4°. 

V.  CASTEL  (François  PÉrard)  , 
de  Vire  en  Normandie ,  avocat  au 
grand-conseil ,  lianquier  expédition- 
naire eu  cour  de  Rome,  mourut  en 
1687  ,  laissant  plusieurs  ouvrages  , 
où  la  théorie  et  la  pratique  des  ma- 
tières de  bénéfice  sont  exposés  savam- 
ment. Les  plus  recherchés  sont  ,  I. 
Questionsnotables  sur  les  matières 
bénéficiales ,  Paris,  1689,  2  vol. 
in-folio.  II.  Définitions  du  droit 
canon  ,  Paris  ,  1700,  in-fol. ,  avec 
les  remarques  de  Dunoyer.  111.  Rè- 
gles de  la  chancellerie   romaine, 

i685  ,  in-folio. 

t  VI.  CASTEL  (Louis-Bertrand  ), 
géomètre  et  philosophe,  né  à  Mont- 
pellier en  1C88,  jésuite  en  1705  ,  se 
fit  connoître  à  Fontenelle  et  au  P. 
de  Tournemine  par  des  ébauches  qui 
annonçoienl  de  plus  grands  succès. 
Le  jeuue  homme  éloil  alors  en  pro- 
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vince;  ils  l'appelèrent  daus  la  capi- 
tale. Caslel  passadeToulouseà  Paris 
à  la  fin  de  1720.  Il  soulinl  l'idée  que 
ses  essais  avoient  donnée  de  lui.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  mil  au  jour 
lut  son  Traité  de  la  Pesanteur  uni- 
rerselle ,  en  2  volumes  in-i2,  172/1. 
Toul  dépendoil  selon  lui  de  deux 
principes,  de  la  gravité  des  corps  , 
et  de  l'action  des  esprits;  l'une  qui 
faisoil  tendre  sans  cesse  an  repos , 
l'autre  qui  rétablissoit  les  mouve- 
mens.  Cette  doctrine,  la  clef  du  sys- 
tème de  l'univers  à  ce  qu'il  prétcn- 
doit,  ne  parut  point  telle  à  labbé  de 
Saiul-Pierre.  Quoique  ami  du  ma- 
thématicien ,  il  l'attaqua;  le  jésuite 
répondit.  Les  écrits  de  part  et  d'autre 
supposoient  beaucoup  d'esprit  dans 
les  combattans ,  mais  un  esprit  sin- 
gulier. Le  second  ouvrage  du  père 
Castel  fut  son  Vlan  d'une  mathé- 
malique  abrégée  ,  Paris  ,  1727  ,  in- 
4°  ,  qui  fut  bientôt  suivi  d'une  Ma- 
ihématique  universelle,  1728,  in-4°. 
L'Angleterre  et  la  Fiance  applaudi- 
rent à  cet  ouvrage.  La  société  royale 
de  Londres  ouvrit  ses  portés  à  l'au- 
teur. Son  Clavecin  oculaire  acheva 
de  faire  connoître  son  genre  d'esprit, 
naturellement  facile  ,  fécond  et  in- 
venteur. Il  fut  entraîné  par  la  vi- 
vacité de  son  imagination.  Ses  sys- 
tèmes n  étoient  d'abord  que  des  hy- 
pothèses ;  mais  peu  à  peu  il  croyoii 
venir  à  bout  de  les  réaliser.  En  qua- 
lité de  géomètre,  il  pouvoit  démon- 
trer l'analogie  des  sons  et  des  cou- 
leurs ;  mais  il  n'y  avoit  qu'un  rado- 
teur millionnaire  qui  pût  tenter  de 
fabriquer  une  machine  aussi  conteuse 
que  celle  de  son  Clapecin  ,  et  dont 
l'exécution  étoit  impossible.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  cette  chimère 
a  produit  des  découvertes  utiles.  Le 
i'rai  Système  de  physique  générale 
de  Newton  ,  1743  ,  iu-4°  ,  lui  fit 
plus  d'honneur  dans  l'esprit  de  cer- 
tains savans;  mais  il  déplut  à  d'au- 
tres. 11  rcspecloit  le  philosophe  an- 
<^lais ,  Svius  que  sa  doctrine  lui  pariÀt 
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propre  à  dévoiler  le  vrai  système 
du  monde.  «Newton  et  Descartes, 
disoit-il,  se  valent  bien  pour  1  in- 
vention ;  mais  celui-ci  avoit  plus 
d'élévation  et  de  facilité  ;  l'autre  , 
avec  moins  de  facilité  ,  étoit  plus 
profond.  Tous  deux  eurent  l'auibi— 
tion  de  faire  un  monde  ,  comme 
Alexandre  eut  celle  de  le  conquérir, 
et  tous  deux  pensèrent  en  grand  sur 
la  nature.  »  Ou  a  encore  du  père 
Castel  un  Traité  intitulé  Optique 
des  couleurs  ,  Paris,  1740,  in-12, 
et  d'autres  productions  moins  im- 
portantes :  ce  sont  des  brochures , 
ou  des  extraits  répandus  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  ,  auxquels  il 
travailla  long -temps.  (  P'oyez  ce 
Journal,  au  deuxième  volume  d'a- 
vril 1757.)  Le  style  de  Caslel  se 
ressentoil  du  feu  de  son  esprit  et  des 
écarts  de  son  imagination.  IMontes- 
quien  l'appeloit  YArlequin  de  la 
philosophie.  Un  jour  qu'on  parloit , 
devant  le  célèbre  Fontenelle  ,  du 
caractère  d'originalité  que  portent 
les  ouvrages  de  ce  savant ,  quelqu'un 
dit  :  «Il  est  fou.  —  Je  le  sais  bien, 
répondit  Fontenelle  ,  et  j'en  suis  fâ- 
ché ,  car  c'est  grand  dommage  !  IMais 
je  l'aime  encore  mieux  original  et 
un  peu  fou  ,  que  s'il  étoit  sage  sans 
être  original.  «  Le  P.  Castel  mourut 
en  1757.  11  s'étoit  retiré  dn  grand 
monde  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Il  y  avoit  d'abord  été  très-répandu  , 
et  avoit  plu  par  ses  saillies  et  sa  vi- 
vacité. Les  gens  de  lettres  qui  le 
consultoient  trouvoieut  eu  lui  de 
la  tomplaisance  et  des  lumières.  11 
avoit  avec  eux  la  simplicité  que 
donne  lélude  des  sciences  exactes. 
On  le  trouvoit  au  milieu  de  ses  li- 
vres,  de  ses  écrits,  de  son  atelier 
pour  le  Clavecin  oculaire  ,  et  d'un 
nombre  infini  de  pièces  ramassées 
confusément  dans  le  même  réduit. 
L'abbé  de  I-a  Porte  publia  en  17^0, 
in-i  2  ,  à  Paris  ,  sous  le  titre  d'Ams- 
terdam ,  Y  Esprit ,  les  saillies  et  sin- 
gularités du  F.  Caslel.    L'auteiM: 
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traite  im  grand  nombre  de  sujets  ; 
il  n'en  approfondit  aucun  :  cepen- 
dant il  pense  beaucoup,  et  quelque- 
fois très-bien. 

VII.  CASTEL.  T'oyez  FbÉard, 
et  Saint-Pierre,  n"  II. 

VIII.  CASTEL  -  BGLOGNÈSE. 

Voyez  Jean  ,  n°  LXX. 

*  CASTELEIN  (  Matthieu  de  ) , 
poêle  llaniand  ,  écrivoil  vers  le  mi- 
lieu du  i^"  siècle,  et  composa,  entre 
autres  ouvrages,  \n\  poème  didac- 
tique intitulé  /'///•/  de  la  Bliélo- 
rique  ou  des  Rhêloriciens  (  on  dë- 
signoil  sous  ce  nom  les  poètes  du 
temps  ).  Caslelein  ètoit  un  pauvre 
modèle  à  suivre  ,  non  seulement 
pour  la  pratique  ,  mais  même  pour 
la  ihèinie. 

*  CASTELETTI  (  Christophe  ) , 
de  Rome,  vivoil  dans  le  16"  siècle. 
Il  a  laissé  des  Poésies  spirituelles, 
imprimées  à  Venise  en  1.587  ,  in-S"  ; 
Amarillis ,  églogue  pastorale  ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  en  1 58o  ; 
et  trois  comédies,  le  Fourbe,  im- 
primé à  Venise  en  i584  ;  les  Ex- 
travagances,  publiées  en  1587,  et 
les  Torts  de  l'Jmour  ,  qu'il  dédia 
à  Farnèse  de  Césarini  en  i58i. 

*  CASTELLAN  (  Pierre  )  ,  dont 
le  nom  est  Uuciiatel  ,  médecin  , 
né  à  Grandmont  en  Flandre  le  7 
mars  i-^SS,  étudia  d'abord  la  langue 
grecque  ,  qu'il  enseigna  à  Orléans  et 
à  Louvain  ,  où,  en  1609,  il  fut 
nomme  professeur  en  celte  langue. 
Il  s'appliqua  ensuite  à  la  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  en  cette  science 
au  collège  de  Busleiden  en  1618 
el  peu  de  temps  après  professeur 
royal  aux  Instilutes.  Ce  médecin, 
d  nue  érudition  peu  commune,  mou- 
rut à  Louvain  le  20  février  1602. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sitivans  , 
I.  Conviuiufn  saluriiale  ,  Lovanii, 
1616,  iu-8°-  II.  Ve  Grœcoruni  Fcs- 
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lis  s\nlag?na  ,  Anlverpiae  ,  1617, 
in-S".  lU.  Vitœ  illustrium  medi- 
corum,  ibid  ,1618,  in-B°.  \Sl .  Lau- 
datio  funebris  Alberil  PU  Bel- 
garuin  principis  ,  Lovanii,  1622  , 
m  -  4"-  V.  De  esu  carnium  libri 
quatuor ,  AutverpiBB  ,1626,  in-8°. 

t  I.  CASTELLANE  (  Boniface 
de),  troubadour,  eut  la  tète  Irau- 
chée  ,  selon  Nostradamus  qui  nous 
fournil  cet  article,  pour  s'être  mis 
à  la  têle  des  Marseillois  révoltés 
contre  leur  comte.  Boniface  eut  le 
goût  de  la  poésie  ,  et  y  réussit.  Il 
célébra  dans  ses  vers  une  demoiselle 
de  la  maison  de  Foz  ,  tille  du  sei- 
gneur d'Ières;  mais  son  génie  ardent 
réussissoit  mieux  dans  la  sa/ire. 
Après  avoir  bu  ,  il  eutroit  dans  une 
sorte  de  fureur  poétique,  qui  le  lai- 
soil  déclamer  contre  les  personnes 
de  toul  rang.  Après  le  procès  de 
Boniface  ,  toiis  ses  fiefs  furent  con- 
fisqués ,  et  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Anjou.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  ne  con- 
tiennent aucune  pièce  de  ce  poète.  • 

*IÏ.  CASTELLANE  (J.-A.  de), 
de  la  famille  du  précédent  ,  évêque 
de  Mende  ,  né  au  Pont-Saint-Esprit, 
le  11  décembre  1703,  fut  pourvu 
derévêché  de  Mende,  et  sacré  dans 
la  chapelle  du  roi ,  le  i4février  1768. 
Attaché  à  la  monarchie ,  il  chercha 
à  arrêter  les  progrès  de  la  révolu- 
tion par  ses  principes  ,  et  fut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  législa- 
tive ,  le  28  mars  1792  ,  comme  au- 
teur des  troubles  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère.  Transféré  dans 
les  prisons  d'Orléans  ,  il  y  resta 
jusqu'au  9  septembre  ,  époque  à  la- 
quelle on  le  conduisit  à  Versailles, 
où  il  fut  massacré. 

CASTELLANUS.  /"oj.  Ciiatei., 
n°  m  ,  et  Châtelain  ,  n°  I. 

CASTELLEST.  Forez  Corneto. 
*  I.  CASTELLl  (Adrien  ) ,  tardi- 


CAST 

naldeCoriiéto,  s'illustra  à  la  fin  dn 
i5°  siècle  et  au  commeucemeuPdu 
suivant,  en  coulribuant  à  rendre  à 
la  Janj^ue  latine  sa  pureté  et  sou 
élégance.  Ou  a  de  lui ,  Pro  ll/iguœ 
Litiiiœ  usu  cpistolœ  adversùs  Alem- 
Derlhim^prœcedit commentarius  de 
rcbus  geslis  et.  scripl/s  Hadriani 
Caste  II i  car  dinaUs ,  qiio  inprimis 
aiictore  lalinilas  reslituta  ,  Saven- 
liae,  177J  D'Alemberl ,  dans  un  de 
ses  ouvrages ,  s'étoit  élevé  contre  les 
latinis  tes  inodernes,préteudaut  qu'on 
ne  pouvoit  bien  écrire  dans  une  lan- 
gue morte,  et  dont  on  avoit  perdu 
la  Iraditiou  orale,  et  que  le  latin  des 
collèges  ne  seroil  jamais  celui  des 
Cicéron  et  des  Virgile  ;  c'est  pour 
réfuter  ces  assertions  que  Castelli 
écrivit  son  ouvrage. 

r  II.  CASTELLI  (Bernard  ) ,  pein- 
tre géjiois  ,  né  en  1557  ,  bou  dessi- 
nateur ,  excellent  coloriste  ,  réus- 
sissoit  dans  le  portrait.  U  peignit 
l'histoire  ,  les  grands  poètes  de  sou 
temps  ,  et  fut  chanté  par  eux.  Il  gra- 
va les  ligures  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse,  son  ami  intime.  On 
remarque  du  génie  daus  ses  ouvrages, 
mais  trop  peu  de  naturel.  U  mourut 
à  Gênes  en  1  629,  laissant  plusieurs 
tableaux  à  sa  patrie,  à  Rome,  à  Tu- 
rin ,  etc. 

t  m.  CASTELLI  (Vajério  )  ,  fil. 
du  précédent,  né  à  Gènes  eu  1620  , 
perdit  sou  père  trop  jemieponr  pou- 
voir profiter  de  ses  leçous  ;  mais  son 
application  siipiiléa  à  ce  qu'il  a.iroit 
pu  appeudre  sous  un  tel  maître.  Il 
excella  dans  les  batailles.  Ses  ou- 
vrages sont  recommandpbles  par  le 
génie,  le  goTit ,  la  force  du  coloris  et 
par  une  grande  facibié  dans  le  des- 
sin. Ses  chevaux  sont  traités  d'uue 
grande  manière  ;  les  sujets  d'hisioirc 
qu'il  a  peints  dans  les  églises  tien- 
nent beaucoup  de  la  manière  de 
Schidone.  Il  mourut  en  iGôg. 

IV.  CASTELLI  (Benoît) ,  célèbre 
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malhémalicien  italien  ,  devint  abbé 
du  Mont-Casbin,  et  l'ami  du  savant 
Cavaliéri.  On  connoit  principale- 
ment de  lui  une  Jpologie  pour  Ga- 
lilée. U  est  mort  au  milieu  du  17* 
siècle. 

*  V.  CASTELLI  (  Onuphre  ) ,  issu 
d'uue  noble  famille  de  Terni  dans 
l'Ombrie,  vivoit  dans  le  17"^  siècle, 
et  fut  disciple  du  célèbre  Galilée. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  en 
grand  nombre  ;  on  distingue  les  sui- 
vans  :  I.  Geograjiche  .,  e  pulitiche 
questione.  IL  Distrihuzione  univer- 
sale  delta  politica.  III.  Délia  reli- 
gionedcgli  antic/iigentili.  IV.  Dis' 
curso  iiiturno  aile  irwenziotie ,  et 
ritroi'ati. 

*I.  CASTELLINI(Luc),  vicaire- 
général  de  l'ordre  de  Saint-  Doini-' 
nique,  et  ensuite  évêque  de  Canta- 
zaro,  tlorissoiten  i6i>5  ;  il  est  auteur 
de  divers  ouvrages  ,  et  entre  autres, 
De  electione  et  co/ifirmatiotie  ca- 
n  on  icâ  prœla  torurn . 

*  IL  CASTELLINI  (Sylvestre)  , 
ué  à  Viceuce  ,  d'uàe  famille  honnête, 
et  mort  dans  cette  ville  en  i65o, 
écrivit  nue  Histoire  de  sa  patrie, 
divisée  en  19  livres,  et  qu'il  inti- 
tula Annales  de  Vicenza.  Ces  An- 
nales restèrent  long-temps  mauus- 
cnles  dans  les  bibliothèques  particu- 
lières de  cette  ville  ;  elles  ont  été 
enfin  imprimées  et  mises  au  jour 
avec  les  notes  et  les  remarques  d'un 
savant  écrivain  de  Vicence  ,  qui  en 
publia  successivement  8  tomes  in- 
8° ,  qui  comprennent  1 1  livres.  Cas- 
teliiui  avoit  augmenté  sou  Histoire 
de  plus  de  5o  livres  de  Généalogies 
des  familles  nobles  de  Vicence  ,  pui- 
sées dans  les  meilleures  sources  ; 
mais  comme  ces  Généalogies  met- 
toient  au  jour  la  basse  origine  de 
<1  'elques-unesdecesmèmesfamilles, 
il  navoil  pu  obtenir  alors  de  la  ville 
la  permission  de  faire  imprimer  son 
ouvrage. 
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*  m.  CASTELLINl  (Jeyn)  ,  mé- 
decin italien  ,  vivoit  vers  le  milieu 
du  17*  siècle.  On  connoit  de  lui 
un  ouvrage  sur  les  adhérences  de 
la  dure  -  mère  ,  intitulé  Joannis 
CastellUii  Virguhclensis  ex  Liini- 
giand ,  in  Nosocomio  santœ  Ma- 
lice novœ  Florentiœ  chirurgorum 
adolesce/ttum  institittotis ,  de  dura 
ceiehri  pestieiile  méninge  tracta- 
tiis ,  Veneliis  ,  1646  ,  in-S".  Ou  at- 
tribue encore  à  ce  médecin  ,  Phj- 
lacleriuni  phlelotomiœ  et  arterio- 
tomiœ  ,  Argentinœ  ,  1618,  1628, 
in-8'';  en  italien,  Vilerbe,  1619, 
in-4''  ;  eu  allemand  ,  Strasbourg  , 
i63i  ;  dans  la  même  langue,  Nu- 
remberg ,   i665  ,  in-12. 

*  I.  CASTELLO  (Bernard  del)  , 
de  l'ordre  des  prêcheurs  ,  avoit  une 
grande  conuoissance  de  l'antiquité. 
Il  florissoit  dans  le  14"  siècle.  Il  est 
auteur  d'une  Chronique  de  son 
ordre  ,  'depuis  son  établissement 
jusqu'en  1 3o4  ;  et  des  annales  des 
souverains  pontijes  et  des  empe- 
reurs. 

*  II.  CASTELLO  (Félix),  pein- 
tre, né  à  Madrid  en  1(^02,  mort 
dans  la  même  ville  en  i656  ,  éloit 
élève  de  Carducho.  Il  règne  un  fort 
\>ox\  goût  dans  le  peu  d'ouvrages  qui 
restent  de  Castello:  on  y  remarque 
une  grande  exactitude  dans  le  dessin, 
et  beaucoup  de  finesse  dans  les  con- 
toiu's  de  ses  ligures. 

iCASTELLOZA  (Dona).  Cette 
dame ,  qui  se  distingua  parmi  les 
troubadours  du  lY  siècle,  étoit  ori- 
ginaire d  Espagne,  mais  native  de 
l'Auvergne.  Elle  épousa  Tru  de  Mai- 
rotia  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ai- 
mer Armant!  de  I3réon ,  qui  fut 
l'objet  de  ses  Poésies.  Il  reste  d'elle 
trois  Chansons  ,  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  son  imaguia- 
tive. 

*  I.  CASTELLUS  (  Barlhélemi  ) , 
médecin  italien  ,  florissoit   vers  la 
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fin  du  iG*  siècle  et  le  commefl- 
ceitieut  du  suivant.  On  a  de  lui  , 
I.  Totius  artis  medicœ ,  methodo 
divisa  ,  compendium  et  synopsis , 
Messanae,  \bOjq  ,  in-4"  ,  ifigS  ,  in-S"; 
Basileœ  ,  1628,  in-8";  Venetiis  , 
1667  ,  in-8  ;  Patavii ,  i7i5,  17^1, 
in-4°  ;  Genevae  ,  1746  ,  in-z^**.  Il  y 
rapporte  en  abrégé  ce  qu'Hippocrale, 
Galien,  Avicenne  ,  et  d'autresicé- 
lèbres  médecins  ont  écrit  sur  l'art  de 
guérir.  II.  Un  Dictionnaire  de  mé- 
decine ,  en  grec  et  en  latin  ,  dont  il 
y  a  grand  nombre  d'éditions.  La 
première  est  de  'V^enise,  en  1607, 
in-8°  ,  sous  le  titre  de  JLexicon  me- 
dicurn grœco-latinum.  Il  y  en  a  une 
de  Baie,  en  1628  ,  m-8°  ,  avec  les 
augmentations  de  J.  N  Stupan.  Elle 
reparut  à  Venise  eu  1642  ,  à  Roter- 
dam  en  1641  ,  16,51  ,  i6,'>7,  iGfi.'i  , 
1670,  in-8°;  mais  Jacques-Pancrace 
Bruno  fitdes  augmentations  plus  con- 
sidérables à  ce  dictionnaire  ,  qui  fut 
imprimé  à  Nuremberg  eu  1682  et 
i688,  in-4'' ,  sous  le  titre  de  Cas- 
tellus  Renovalus.  C'est  sur  cette  der- 
nière édition  qu'ont  été  faites  celles 
de  Leipsick  ,  171 3;  de  Padoue  , 
1713  et  1721  ;  de  Genève,  1748; 
Amsterdam ,  1746  ,  toutes  in-4°. 

*  II.  CASTELLUS  (Pierre  ) ,  mé- 
decin ,  natif  de  Messine ,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  Il  enseigna  à  Rome  pen- 
dant quelque  temps ,  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
nommé  directeur  du  jardin  des  plan- 
tes. Le  travail  coûloit  peu  à  ce  mé- 
decin ,  car  le  nombre  de  ses  ouvrages 
est  considérable  ;  eu  voici  les  prin- 
paux  :  I.  Epistolœ  médicinales  , 
Ronias  ,  1626,  in-4°.  W.  De  abusu 
penœ  sectionis  ,  ibid.  ,  1628  ,  in-S". 
111.  Emelica ,  in  quibus  de  vomi- 
toriis  et  vomitu ,  ibid.  ,  i654,  in- 
fol.  IV.  De  optimo  medico  ,  Nea- 
poli ,  iri37 ,  in-4°.  V.  Hortus  Mes- 
sane/!sis  ,  Messauas  ,  l64o  ,  in-4°  , 
avec  le  plan  de  ce  jardiu. 

tl.CASTELNAU  (Raimoud  de). 
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Ce  troubadour,  qui  tire  sans  doute 
son  nom  du  lieu  de  sa  naissance  , 
vécut  dans  le  milieu  du  l5*  siècU. 
Il  a  laissé  quelques  pièces  galaiiies 
assez  insignifiantes  ,  et  i/iie  Satire 
très-amère  contre  toutes  les  classes 
de  la  société ,  et  principalement  le 
clergé  et  les  moines. 

*  II.  CASTELNAU  (Pierre  de), 
archidiacre  de  ftlaguelonne  ,  lut  en- 
voyé dans  le  midi  de  la  France  par 
Innocent  111 ,  avec  la  qualité  de  lé- 
gat extraordinaire  ,  spécialement 
chargé  de  l'extirpation  de  l'hérésie 
dans  toutes  ses  différentes  formes 
et  modifications.  Il  avoit  pour  col- 
lègue Raiitier  ,  moine  de  Citeaux. 
Ils  étoieut  accompagnés  entre  autres 
de  Dominique,  tbiuîatenr  de  Tordre 
des  frères  pécheurs.  Les  travaux 
des  inquisiteurs  n'eurent  pas  eu 
France  tout  le  succès  que  le  saint- 
père  en  avoit  espéré  ,  et  Casteluau 
lui-même  finit  par  être  massacré  sur 
les  terres  de  Raymond  VI,  comte 
de  Toulouse  ,  que  le  pape  excom- 
munia solennellement  à  ce  sujet. 
Voyez  Act.  sanct.  Marù. ,  tome  I , 
page  4ii. 

III.  CASTELNAU  (Michel  de), 
seigneur  de  Mauvissière  ,  homme 
de  guerre  et  de  cabinet ,  aussi  sin- 
cère que  prudent,  né  d'une  famille 
noble  et  ancienne  ,  fut  employé, 
par  Charles  IX  et  Henri  111 ,  dans 
plusieurs  négociations  aussi  impor- 
tantes que  difficiles.  H  mourut  en 
iSga  ,  après  avoir  été  cinq  fois  am- 
bassadeur eu  Angleterre.  Les  Mé- 
moires de  ses  négociations,  publiés 
par  Le  Laboureur ,  1669 ,  2  vol. 
in-fol. ,  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1701  ,  3  vol.  in-fol. ,  sont  au  nom- 
bre des  mouumens  curieux  qui  nous 
restent  de  l'histoire  de  son  temps. 
Ils  sont  exacts  et  impartiaux.  Les 
Mémoires  de  Castelnau  avoient  été 
déjà  imprimés  à  Paris  ,  en  lôii  , 
iu-.^'*.  Le  Laboureur  eu  parle  ainsi 
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dans  la  préface  de  sou  édition  :  «  Je 
dirai  en  faveur  de  ces  Mémoires, 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  véritables, 
et  que  personne  ne  s'est  mieux  ac- 
quitté d'un  dessein  tel  que  le  sien, 
de  donner  une  parfaite  connoissance 
de  la  France  ,  depuis  l'an  1  SSg  jus- 
qu'en 1^70.  Son  discours  est  pur  et 
succinct,  ses  senlimens  sont  beaux 
et  justes;  on  y  voit  la  vérité  sans 
aucun  artifice,  un  savoir  sans  affec- 
tation, et  une  expérience  sans  faste 
et  sans  vanité.  Avissi  Castelnau  est- 
il  le   seul  des  historiens  modernes 
qu'où  estime  avoir  moins  de  passion  ; 
et  les  religionnaires  ,  contre  lesquels 
il  a  combattu  et  négocié ,  u'on  t  point 
eu  à  lui  faire  de  reproches  coutre  ses 
Commentaires.  Il  a  fait  part  au  pu- 
blic de  toutes  ses  connoissances,  et  il 
n'a  rien  ignoré  de  tous  les  secrets  du 
gouvernement  dont  il  a  été  déposi- 
taire ,    avec    Jean   de  Morvilliers , 
évèque  d'Orléans.  Leurbeauté  y  afait 
trouver  un  défaut,  c'est  qu'il  les  ait 
un  peu  trop  abrégés  ,  et  qu'il  ne  les 
ait  pas  poursuivis  plus  avant.» 

IV.  CASTELNAU  (  Jacques ,  mar- 
quis de  )  ,  maréchal  de  France  ,  pe- 
til-fils  du  précédent ,  se  sigmla  dans 
plusieurs  sièges  et  combats.  Il  eut  le 
commaudement  de  l'aile  gauche  à  la 
bataille  des  Dunes  ,  en  i658  ,  et  fut 
blessé  deux  jours  après  au  siège  de 
Dunkerque.  Il  mourut  de  ses  bles- 
sures à  Calais,  le  i5  juillet  suivant, 
à  58  ans  ,  un  mois  après  avoir  reçu 
le  bâton.  Osmond  lui  attribue  mal 
à  propos  les  Mémoires  de  Michel  de 
Casteluau.  Il  est  vrai  qu'il  engagea 
Le  Laboureur  à  les  publier. 

V.  CASTELNAU  (  Henriette-Ju- 
lie de)  ,  comtesse  de  Mural,  une 
des  muses  françaises,  étoit  petite- 
fille  du  maréchal,  et  héritière  de 
sa  maison.  Elle  épousa  le  comte  de 
IMurat,  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie ,  et  mourut  en  1716  ,  à  45 
ans.  Elle  a  laissé  des  Chansons, 'el 
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d'autres  pelites  Pièces  de  Poésie  , 
répandues  dans  dlfféreus  recueils. 
Ou  a  encore  d'elle  ,  I.  Les  Litlins 
de  Kernosi ,  roman  plein  d'tisprit 
et  de  grâces,  en  2  parties  ,  m- 12. 
II.  Les  Contes  de  Fées,  en  2  vo- 
lumes ,  aussi  ingénieux  que  peuvent 
l'être  ces  sortes  de  productions.  III. 
Le  Voyage  de  campagne ,  2  vol. 
iu-l  2 ,  écrit  avec  agrément. 

tCASTELVETRO  (Louis  de), 
ïié  à  Modène  en  i5o5  ,  prévint  favo- 
rablement le  public  par  ses  lalens. 
Il  auroit  pu  être  heureux  dans  sa 
patrie  ;  mais  la  fureur  de  critiquer 
troubla  son  bonheur ,  et  lui  fit  des 
ennemis  de  ses  meilleui-s amis.  Leurs 
vexations  l'obligèrent  de  quitter  l'I- 
talie pour  l'Allemagne.  De  retour  à 
Modène ,  après  dix  ans  d'absence  , 
il  fut  accusé  d'avoir  traduit  en  ita- 
lien un  livre  de  Mélanchthon ,  et 
poursuivi  par  le  saint- olRce.  Com- 
me son  affaire  prenoit  un  mauvais 
tour  dans  ce  tribunal ,  il  se  sauva 
à  Bàle.  On  a  de  lui  des  Eclaiicisse- 
mens  sur  la  Poéùque  d'yJristole , 
pleins  d'esprit,  mais  d'une  subiililé 
qui  dégénère  souvent  en  chicane. 
Le  feu  ayant  pris  à  la  maison  qu'il 
habitoit  à  Lyon  ,  il  se  mit  à  crier  : 
«  Sauvez  ma  Poétique  !  »  C'étoit 
en  effet  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
Ce  seroit  même  un  bon  livre ,  selon 
La  Ménardière,si  la  passion  de  con- 
tredire Aristote  ne  lui  avoit  fait  em- 
brasser d'étranges  senùmens,  et  s'il 
n'y  avoit  pas  fait  entrer  tant  de  ques- 
tions et  de  raisounemens  inutiles. 
Dacier  n'en  juge  pas  si  favorable- 
ment :  «  Castelvétro  ,  dit-il  dans  sa 
préface  sur  la  poétique  d'Arislote  ,  a 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir ,  si 
l'on  peut  appeler  esprit  ce  qui  n'est 
qu'imagination,  et  donner  le  nom 
de  savoir  à  une  grande  lecture.  Qu'on 
assemble  tontes  les  qualités  d'un  bon 
interprète  ,  on  aura  une  juste  idée 
de  Castelvétro,  en  prenant  le  contre- 
pied.  Il  ne  connoît  ni  le  théâtre,  ni 
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les  passions  ,  ni  les  caractères  ;  il 
n'entend  ni  les  raisons  ,  ni  la  mé- 
thode d'Aristoe,  et  il  cherche  bien' 
plus  à  le  contredire  qu'à  l'expliquer. 
Il  est  d'ailleurs  SI  entêté  des  auteurs 
de  son  pays ,  qu'il  ne  sauroit  être  boa 
critique.  Comme  le  Thersite  d'Ho- 
mère ,  il  parle  sans  mesure,  et  dé- 
clare la  guerre  à  tout  ce  qui  est  beau. 
Il  ne  laisse  pas  quelquefois  de  dire  de 
bonnes  clioses  ;  mais  elles  ne  valent 
pas  le  temps  qu'on  perd  à  les  cher- 
cher, w  II  est  d'ailleurs  fort  obscur  , 
et  ne  rapporte  jamais  que  la  moitié 
des  passages  qu'il  cite ,  et  même  quel- 
quefois il  n'eu  rapporte  que  les  pre- 
miers mots  ,  qui  ne  font  rien  à  son 
sujet,  comprenant  le  reste  qui  y  a 
rapport  sous  un  et  cœtera.  La  pre- 
mière édition  de  sa  Poétique  ,  im- 
primée à  Vienne  en  Autriche  ,  en 
1 570 ,  in-4° ,  est  recherchée.  On  fait 
cas  aussi  de  celle  de  Baie ,  1 576  ,  in- 
4°.  On  a  encore  de  lui,  Opère  crid— 
che ,  1727  ,  in-4°.  Il  ne  voulut  point 
se  marier ,  de  peur  que  le  soin  du 
ménage  ne  le  détournât  de  l'élude  , 
et  abandonna  généreusement  à  uii 
de  ses  frères  tout  ce  qu'il  possédoit. 
Il  mourut  à  Chiavène  en  1.571. 

*  CASTERA  (  Louis- Adrien  Du- 
PERKON  de),  mort  dans  sa  quarante- 
cinquième  année,  le  28  août  i7r)2, 
à  Varsovie,  où  il  éloit  en  qualité  de 
résident  du  roi  de  France.  Entre  plu- 
sieurs Romans ,  des  Dissertations 
littéraires  égalantes  et  philosophi- 
ques ,  et  diverses  Traductions ,  on 
a  de  cet  auteur  des  Extraits  deplu- 
s leurs  pièces  du  tliéâtre  espagnol, 
publiés  en  i75S,  et  deux  comédies 
en  vers  libres  intitulées  le  Phénix  , 
ou  la  Fidélité  mise  â  l'épreuve  ,  et 
les  Stratagèmes  de  l' Amour ,  repré- 
sentées sur  le  théâtre  Italien ,  la  pre- 
mière en  1751  ,  et  la  seconde  en 
1739. 

*  CASTET  (  Dominique) ,  né  près 
de  Tarbes ,  après  avoir  reçu  le  bonnet 
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de  docteur  en  celle  ville,  alla  s'éta- 
Llir  à  Bordeaux.  Il  étoit  membre  et 
bibliothécaire  de  celte  ville ,  lorsqu'il 
mourut  eu  1764.  On  a  de  lui,  I. 
Quœstiones  mediceœ ,  Burdigalas, 
17ÔÔ,  in-^".  Elles  roulent  sur  les 
crises  et  sur  les  eaux  minérales.  11. 
Quœstiones  mediceoe  y  ibid.,  i7'i3, 
\\\-L\^ .  Ce  sont  encore  deux  questions , 
lune  sur  l'usage  de  ro|)ium  dans  les 
convulsions  ,  et  l'autre  sur  celui  du 
quinquina  dans  les  fièvres  putrides. 
Ce  médecin  a  encore  traduit  de  J'ati- 
glais  en  français  deux  ouvrages  de 
physique. 

*  CASTI  (  Jean-Baptiste  ) ,  abbé  , 
professeur  de  belles  -  lettres  au  sé- 
minaire de  Montfcliascone ,  où  il  avoit 
fait  ses  études  ,  et  nommé  chauoiue 
de  la  cathédrale  ,  vint  à  Rome  , 
d'où  il  passa  en  France ,  et  de  là  a 
Florence  ,  où  il  séjourna  quelque 
temps.  Il  étoil  lié  avec  le  prince  d* 
Rosemberg, gouverneur  delxopold, 
grand-duc  de  Toscane.  Celui-ci ,  de 
^  retour  à  Vienne  ,  fut  chargé  de  la 
direction  du  théâtre  de  la  cour  ;  il  y 
attira  l'abbé  Casti ,  qui ,  par  les  agré- 
mens  de  son  esprit,  captiva  l'estime 
de  Joseph  II.  Il  aciouippgna  plu- 
sieurs diplomates  dans  leurs  missions, 
et  fut  présenté  à  la  plupart  des  sou- 
verains de  l'Europe,  notamment  au 
grand-  turc.  Pendant  sou  séjour  en 
Russie  ,  il  adressa  des  vers  à  Cathe- 
rine II,  qui  lavoit  accuedli  avec  dis- 
tinction. Il  revint  à  Vienne,  où  il  tuc- 
.  céda  à  Métastase  ,  et  fut  nommé 
poète  Césarco  (  de  la  cour).  Ce  fut  à 
son  retour  de  Russie  qu'il  publia  le 
poëme  Tartero  ,  en  5  vol.  Après  la 
mort  de  Joseph  II ,  il  se  retira  ;'i  Flo- 
rence ,  où  il  publia,  sous  le  lilre 
^Apologies  ,  plusieurs  pièces  de 
vers  relatives  à  la  révolution.  Ce  fut 
encore  dans  celle  ville,  qu'à  l'âge  de 
76  ans,  il  composa  son  poème  si  ori- 
ginal ,  si  philosophique  et  si  gai ,  iu- 
titulé  GU  Animal i parhuili.  Il  resta 
u  Florence  jusqu'à  la  révolutiou  de 
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Rome.  Son  amour  pour  les  belles- 
lettres  et  la  poésie  lui  Ht  refuser  Içs 
emplois  qu'on  voulut  lui  donner 
dans  la  nouvelle  ré})ublique  ,  préfé- 
rant se  livrer  tout  entier  à  ses  tra- 
vaux littéraires,  et  mettre  la  der- 
nière main  à  son  poêuie.  En  1799 
il  vint  à  Pans  pour  le  l'aire  impri- 
mer ,  et  lut  ravi  aux  lettres  par  une 
mort  violente  le  7  février  i8o3  , 
âgé  de  <Sians. 

CASTIGLIO.  Kovez  Gonzalez, 
u°  1. 

I.  CASTIGLIONE.  ^oyez  Ben£- 
DETij;  (  le  ). 

*  II.  CASTIGLIONE  (  Bouaven- 
ture)  ,  né  à  I\Iilan  en  x/|8o,  et  mort 
en  i.TÔô,  fut  iuquisileur-géuéral  de 
l'inquisition.  On  a  de  lui  de  Ga/lo- 
rum  insubruin  antiquis  sedihus  ,• 
un  ouvrage  contre  lesjuiJs;àt%Epi- 
tres  latines ,  et  un  JJiscou/s  sur 
l'hcriture  sainte.  Toutes  ces  pro- 
duclions  sont  médiocres  ,  et  dignes 
d'un  homme  qui  faisoit  brûler  les 
gens  qui  ne  vouloient  pas  croire  des 
choses  incroyables. 

111.   CASTIGLIONE  (  Joseph  ) , 

pneie  et  critique,  nalird'Àncône,  se 
maria  à  Rome  en  \b%2  ,  devint  gou- 
verneur de  Cornéto  en  1 098 ,  et  mou- 
rut vers  i(Si6.  Il  s'occupoit  à  faire 
des  vers  latins  sur  les  divers  événe- 
meus  de  son  temps.  11  a  compose 
aussi  quelques  ouvrages  de  critique, 
conlenusdans  un  livre  imprimé  sous 
le  titre  de  Variœ  lectiunes  et  opus- 
cula ,  Rome .  1 694 ,  in-;^". 

*  IV.  CASTIGLIONE  (  Jean-Be- 
noît), célèbre  peintre  italien  A' his- 
toire et  de  portraits  ,  né  à  Cènes  e» 
16 16,  mort  en  1670.  Ilexcelloit  aussi 
dans  les  animaux  et  le  paysage. 

*  V.  CASTIGLIONE  (François) , 
fils  et  élève  du  précédent,  imitoit  la 
manière  de  son  père  si  parfaitement 
que  beaucoup  de  ses  tableaux  se  sont 
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"^vendus  aussi  cher  que  ceux  de  Jean- 
Benoit. 

*  VI.  CASTIGLIONE  (  Pierre- 
Marie)  ,  meuibre  du  collège  des  mé- 
decins de  Milau,  morl  le  -21  ocloljre 
i6  jq  ,  à  l'âge  de  35  ans,  a  publié  les 
deux  ouvrages  suivans  :  I.  A<lmi~ 
ranila  naturalia  adreniun  calculas 
curandos,  Msdiolani ,  i62ij,iu-8®. 
II.  Ve  sale  ,  ejusque  virtuùbus , 
ibid. ,  1629  ,  iu-S". 

*  VII.  CASTIGLIONE  (  Jacques  ) , 
médecin  de  Rome  ,  vécut  dans  le  16'' 
siècb  et  au  couimenceraent  du  sui- 
vant. On  a  de  lui ,  Discorso  sopra 
del  bei'  fresco ,  imprimé  à  Rome  en 
1602,  auquel  on  joint  ordinairement 
JJiscorso  d'Antonio  Pe/sio  sopra 
ilbercaldo,  Venise,  lôgo. 

*  VIII.  CASTIGLIONE  (  Jean- 
Honoré  ),  nitidecui,  vivant  dans  le 
17*^  siècle,  futprolo-médecin  de  l'é- 
tat de  Milan  ,  et  il  l'exerça  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1679.  C'est  en  qualité  de  proto-mé- 
decin qu'il  a  publié  ,  Prospectus 
pharmaceulicus ,  sub  quo  antido- 
tariiim  DTediolanense  spectandum 
proponitur ,  Mediolani  ,  1668,  in- 
folio. 

*  IX.  CASTIGLIONE  (  Brandan- 
François  )  ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Milan  ,  reçut  le  bonuet  de  docteur 
en  médecine  à  Pavie  en  i66i  ,  et 
mourut  proto-médtcin  du  Milanez 
en  i7i2,àràgede  71  ans.  Outre 
\ Antidotaire  de  son  père ,  qu'il  pu- 
blia avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions, il  a  donné  ,  De  sf-nrilibus , 
extractis,  salibus  ac  fucis ,  Rledio- 
lani,  1698,  in-fol. 

t  CASTIGLIONI  ou  Castillon 
(  Ballhasar  de  ) ,  poète  italien,  né  à 
Casatico ,  dans  le  Mantouan  ,  le  6  dé- 
rembre  1/(78.  Nommé  ambassadeur 
du  duc  d'Urbin  auprès  de  Henri 
VÎII,  roi  d'Angleterre,  il  reçut ,  de 
ce  prince,  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il 
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épousa  ensuite  Hippolyle  Torella  , 
R-miiie  d'une  grande  beauté  ,  et  d'un 
génie  au-dessus  de  sa  beauté.  Celte 
union,  formée  par  l'amour  et  par  la 
coulormilé  desgoiîls,ne  dura  que 
quatre  ans.  Léon  X  ,  pour  le  conso- 
ler de  la  mort  de  sa  l'emine  ,  voulut 
lui  donner  le  chapeau  de  cardinal. 
Clément  VU  ,  neveu  de  ce  pontife, 
eut  pour  CasligUoni  la  même  consi- 
dération que  son  oncle.  Il  l'envoya 
auprès  de  Charles-Quint  traiter  des 
effaires  du  saint  siège  ,  de  l'Église  et 
du  pape.  Casligîioni  gagna  entière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
D  étoitaussi  brave  guerrier  qu'habile 
négociateur.  L'empereur  le  nomma 
à  l'évèché  d'Avila.  Ce  prélat  illustre 
mourut  à  Tolède  en  iS^g.  Ses  ou- 
vrages ,  en  vers  et  en  prose  ,  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  grand  poète 
et  d'écrivain  délicat.  Son  Libro 
del  Cortegiano  ,  ou  du  Courtisan  , 
appelé  par  les  Italiens  un  Z//V/-crf'o/', 
est  une  production  toujours  nou- 
velle ,  malgré  les  chaugemens  de 
mœurs.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Jean  Chaperon  en  i557, 
1  vol.  in-8".  La  première  édition  , 
donnée  en  1  f)28 ,  in-folio ,  à  Venise, 
est  peu  conimvuie.  Les  Poésies  la- 
fines  de  Castiglioni  réunissent ,  si 
Ion  en  croit  Scaliger,  l'élévation  des 
pensées  de  Lucain  ,  et  l'élégance  du 
style  de  Virgile,  La  délicatesse  ,  la 
netteté,  l'agrément,  caractérisent  ses 
Elégies.  Ses  Pièces  italiennes  sont 
aussi  estimables  que  celles  qu'il  acora- 
poséesen  latin.  Elles  ont  été  réimpri- 
mées à  Padoue ,  d'abord  en  1703, 
ensuiteen  i766,in-4°.  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  les  Deliciae- 
puëtarum  Italorum. 

*  I.  CASTILLE  (mademoiselle  N. 
de  )  ,  morte  à  Paris  ,  sa  patrie  , 
vers  la  tin  dn  17*  siècle,  a  traduit 
quelques  Odes  d'Horace,  composa 
beaucoup  de  f"'ers  pieux,  et  une 
Pièce  sur  la  comète  de  1680  ;  mais 
tous  ces  ouvrages  sont  peu  propres  à 
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tirer  sou  nom  de  la  classe  des  rimeurs 
médiocres. 

*  II.  CASTItXE  (  Jean  de  ),  habile 
médecin  en  l'iiuiversité  de  Lima, 
capitale  du  Pérou,  joignit  aux  con- 
noissances  de  son  art  des  vertus  qui 
lui  gagnèrent  l'estime  et  la  considé- 
ration. C'est  à  ses  lumières  qu'eut 
recours  l'archevêque  de  Lima  pour 
l'examen  de  l'esurit  et  de  la  conduite 
de  sainte  Rose,  qui  paroissoieut  si 
extraordinaires.  Castille  s'acquitta 
de  cette  commission  avec  prudence. 
11  composa  ensuite  un  livre  de  théo- 
logie mystique,  approuvé  par  Ur- 
bain VIII.  Enlin,  accablé  d'années 
et  de  mortifications  volontaires ,  il 
tomba  malade  ,  ce  qui  ne  l'ompèciia 
pas  de  demander  l'habit  de  Saint-Do- 
minique ,  qui  lui  fut  accordé  ,  mais 
qu'il  ne  porta  pas  long-temps,  étant 
mort  peu  après,  le  19  septembre 
1635,  en  réputation  de  sainteté. 

*  I.  CASTILLO  (  Augustin  ),né  à 
Se  ville  en  1 565,  alla  s'établir  à  Cor- 
doue  où  se  voient  la  plupart  de 
ses  ouvrages.  Il  excelloit  dans  le 
dessin^  avnit  un  beau  ton  de  couleurs, 
une  manière  aisée  et  ne  peignoit 
guère  qu'à  fresque.  On  voit  encore 
de  lui  à  Cordoue  la  Conception  de 
Notre-Dame  des  /ibraires ,  et  les 
Peintures  du  couvent  de  Saint- 
Paul. 

*  II.  CASTILLO  (Antoine-),  fils  du 
précédent ,  peintre ,  né  à  Cordoue  en 
i6o5,  mort  dans  la  même  ville  en 
1667  ,  fut  d'abord  élève  de  son 
père ,  après  la  mort  duquel  il  s'eu 
alla  à  Séville  avec  Saavédra  sou 
frère, et  ils  se  mirent  dans  l'école  de 
François  Zaurbaran.  Castillo  y  fit 
des  progrès  rapides;  chacun  vouloit 
l'employer,  et  sa  réputation  se  ré- 
pandit bientôt  par  toute  l'Espagne. 
Ce  graud  artiste  avoil  l'esprit  péué- 
trant  et  la  mémoire  ornée.  Il  con- 
noissoit  bien  l'histoire ,  éloil  savant 
dans  l'allégorie,  possédoit  la  poé- 
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tique  de  son  art  et  toutes  les  parties 
de  la  peinture ,  et  excelloit  aussi  dans 
la  perspective,  l'architecture  et  l'a- 
natoinie.  Un  beau  génie  se  joignoi 
chez  lui  à  beaucoup  d'élégance  et  de 
correction  dans  le  dessin.  Grand 
dans  ses  ordonnances ,  ses  pensées 
étoient  nobles,  il  savoit  parfaitement 
donner  le  caractère  convenable  à  ses 
ligures,  s'attachoit  à  exprimer  les 
passions  de  l'ame,  et  mettoit  beau- 
coup d'expression  dans  ses  têtes  ;  ses 
dessins  sont  pleins  de  feu  et  de  li- 
berté. II  saisissoit  au  premier  coup  , 
se  servant  volontiers  de  la  plume, 
sur-tout  dans  les  têtes  de  vieillards, 
ou  pour  les  grandes  têtes,  de  plume» 
de  roseau.  Il  faisoit  aussi  des  modèles 
en  terre  cuite,  d'après  lesquels  il  tra- 
vailloit.  Après  avoir  parcouru  pres- 
que toute  l'Espagne,  et  laissé  de  ses 
ouvrages  dans  la  plupart  des  endroits 
où  il  avoit  passé ,  Castillo ,  fatigué  de 
toutes  ses  courses ,  revint  dans  sa 
ville  natale.  Un  jour  il  vit  avec  sur- 
prise que  les  ouvrages  de  Murillo  , 
alors  dans  la  force  d;e  son  talent  , 
altiroient  tous  les  regards  par  la 
grâce  qui  y  régnoit  et  par  la  beauté 
du  coloris,  qualités  qui  lui  man- 
quoient,  et  dans  son  chagrin  il  s'é- 
cria :  «  Castillo  peut  mourir  à  pré- 
sent, il  a  assez  vécu!  »  De  ce  mo- 
ment il  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  est  à 
Cordoue  ;  il  y  a  fait  toutes  les  pein- 
lurrs  à  fresque  du  graud  escalier  du 
collège  royal  de  SaiaU-Paul  ;  c'est 
encore  lui  qui  a  peint  la  Chapelle 
qui  est  à  côté  de  la  cour  de  los  Ha- 
ranjus,  dans  la  grande  église  de  la 
même  ville ,  il  a  représenté  la  Vierge 
du  Rosaire  entre  saint  Rgc/i  et 
saint  Etienne  i  et  à  côté  de  cette 
chapelle ,  un  saint  F /li lippe  et  im 
saint  Jacques,  plus  grand  que  na- 
ture; dans  une  chapelle  à  côté  du 
chœur,  un  Tableau  de  l'histoire 
de  saint  Pelage;  dans  la  porte  de 
Pgfdou  de  la  mêuie  église,  il  a  peint 
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saint  Vierre  et  saint  Paul,  les 
saints  martyrs  ,  prvtecteurs  de 
Cordouc,  Jscicle  et  Victoire,  et 
\'jlssoinptiori  de  la  Vierge,  avec 
un  sai/it  Michel  el  nn  saint  Ra- 
phaël dans  les  côtes.  On  voit  encore 
de  ce  peintre ,  clans  l'îiopilal  rie  Jésus 
Nazareno  ,  deux  beaux  tableaux 
d'histoire  ;  l'un  représente  sainte 
Hélène  et  ïinuention  de  la  croix , 
l'autre  le  bon  Lanon ;  dans  une 
chapelle  du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois ,  les  deux  saints  Jean  ,  et  dan** 
celle  de  la  conception  de  la  même 
église,  une  (y/oi/<f  au-dessus  du  re- 
table. Enfin  ,  dans  la  grande  salle  de 
rinquisilioa  ,  il  y  a  voit  aussi  iiti 
Crucijienient  de  Jésus  -  Christ  , 
ayant  là  T-^ierge  et  saint  Jean  à 
ses  côtés. 

III.  CASTir.LO  Y  Saavedra 
(  Antoine  del  ),  peintre,  né  à  Cor- 
doiie  en  Espagne,  el  mort  dans  la 
même  ville  en  1667,  âgé  de  G4  ans. 
Après  la  mort  de  son  père  Augustin 
Castilio,  dont  il  tut  disciple,  il  se 
rendit  à  Séville  pour  se  perfection- 
ner danâ  l'école  de  François  Zurba- 
ran.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
mérita  l'estime  de  ses  compatriotes 
par  ses  ouvrages.  Sa  réputation  s'y 
est  même  tellement  conservée  ,  que 
l'on  ue  passe  pas  pour  homme  de 
goût ,  si  l'on  ne  possède  quelque 
morceau  de  cet  artiste.  Il  a  traité 
avec  un  égal  succès  {'histoire,  le  pay- 
sage et  le  portrait.  Son  dessin  est 
excellent,  mais  sou  coloris  manque 
de  grâces  et  de  bon  goût.  On  dit  qu'é- 
tant retourné  à  Séville,  il  fut  saisi 
d'une  si  grande  jalousie,  à  la  vue  des 
tableaux  du  jeune  Murillo,  dont  la 
fraîcheur  el  le  coloris  remporloieul 
de  beaucoup  sur  les  siens,  qu'il  en 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après. 

*IV.  CASTILLO  (Ferdinand  de), 
théologien  espagnol  de  l'ordre  de 
Sainl- Dominique,  dont  il  a  e'cril 
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V Histoire  en  2  vol.  in-fol,    1684. 
Il  est  mort  en  i5g3. 

*  V.  CASTir,LO  (Matthieu  de), 
né  à  Pali'nrie  < n  1664,  entré  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  en  1679, 
enseigna  la  théologie  avec  beaucoup 
de  succès  ,  et  fut  regardé  comt.'ie 
an  excellent  prédicateur.  Ce  reli- 
gieux mourut  vers  l'an  1720.  On  a 
de  lui  M  Eloge  fini  chPe  du  P.  ,!nge- 
Marie  ,  religieu.x  de  l'obsen-ance 
de  saint  François;  un  jJbrcg?  de  la 
l'ie  de  saint  f'incent  Terrier;  se^X. 
Diatcgupsen  vers, (si  une  Histoire 
des  réguliers  nés  à  Païenne ,  qui  se 
sont  rendus  célèbres. 

1 1.  CASTILLON  (  Jean  de), comte 
de  RIouchan,  naquit  au  château  de 
Carboste  près  de  Mézin  en  Condo- 
mo'.s  ,  vers  1648.  Son  pore  et  sa  mère 
étant  morts  lorsqu'il  éloit  en  bas 
âge,  il  fut  élevé  sous  la  tutelle  de 
Parduilhan,  comte  de  Bonas,  sou 
proche  parent.  Son  ardeur  pour  ie 
serv  ice  se  développa  de  bonne  heure  ; 
elle  avoit  pour  aliment  l'exemple  de 
ses  ancêtres ,  presque  tous  militaires. 
Il  entra  dans  les  mousquetaires  en 
1672,61,  dès  la  seconde  année  de  son 
service  dans  ce  corps,  il  obtint  sur 
la  brèche  de  IMaslricht  le  grade  de 
sous-brigadier,  que  lui  accorda  I^ouis 
XIV^.  Ce  prince,  témoin  de  sa  valeur,, 
marqua  l'estime  qu'elle  lui  inspiroit, 
en  criant  :  «  Je  fais  ivïouchan  sous- 
brigadier!  »  Le  comte  de  Mouchan 
sortit  des  mousquetaires  en  1688 
pour  prendre  ime  compagnie  dans 
le  régiment  de  Bourbonnais.  Il  se 
distingua  par  sa  bravoure  aux  sièges 
de  Plulisbourg,  de  Manheim  et  de 
Erankendal,  qui  se  hrenl  la  mêm« 
année.  11  servit  l'année  suivante  eu 
Allemagne  sous  le  maréchal  de  Du- 
ras ,  et  parvint ,  en  iCgy ,  à  la  com- 
pagnie de  grenadiers  qu'il  commanda 
au  siège  deNamnr,  à  la  bataille  de 
Steinkerque.  Il  se  trouva  les  années 
suivantes    dans   toute*   les  aclious 
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rl'éclat  qui  se  passèrent  en  Flandre. 
IjorsqiR' Philippe  fiil  spplc  an  trône 
d'Esiuigne ,  le  coinle  de  Mouchan  l'iil 
un  des  six  gentilshommes  qui  dé- 
voient nccompagu-.  r  ce  prince.  Il  le 
suivit  donc  a  ISiaples,el  obtint  peu 
de  temps  après  une.  comnussion  de 
colonel  rd'ormé  ù  la  sui'.e  du  régi- 
ment de  Bourbonnais  qu'il  avoit 
quitté.  De  retour  d  Italie  il  fut  fait 
aide-major  généialde  l'artnée  d'Alle- 
magne ,  et  se  signala  aux  batailles  de 
Spire  et  de  Hochstel.  Le  défaut  d'ar- 
gent, la  disette  de  vivres,  la  foiblesse 
du  gouveniement  et  les  embarras  de 
l'administration  ,  avoient  produit 
parmi  les  troupes  espagnoles  et  fran- 
çaises l'indiscipline  et ie  mécontente- 
ment. Le  comte  de  Mouchan  fut 
nommé  pour  aller  eu  Espagne  faire 
les  fonctions  de  major -général  de 
l'infanterie,  et  il  s'en  acquitta  avec 
autant  d'intelligence  que  de  fermeté. 
Il  servit  en  qualité  de  niajor-général 
au  siège  de  Gibraltar  et  à  celui  de 
Barcelonne,  et  oblint  le  grade  de  bri- 
gadier eu  octobre  170^.  La  bataille 
d'Almanza,  en  1708,  fut  pour  lui 
luie  uonvelie  occasion  de  se  montrer 
tel  qu'il  éloit,  homme  de  tète  et  de 
main.  Le  maréchal  de  lîervvick  écri- 
vit à  Louis  XIV,  après  cette  fameuse 
journée,  «  que  le  comte  de  Mouchan 
mériloitune  récompense  et  une  dis- 
tinction particulière.  ))  Il  fut  nommé 
en  effet  au  mois  de  mai  de  la  même 
année  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom.  Il  auroit  re- 
cueilli de  plus  grands  fruits  de  ses 
travaux  s'il  n'a  voit  pas  été  tué  l'an- 
née suivante  an  siège  deTortose.  Les 
rois  de  Fiance  et  d'Espagne  lui  don- 
nèrent les  regrets  les  plus  sincères; 
et  lorsque  l'abbé  de  Mouchan  fui 
présenté  à  Louis  XIV,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  frère ,  ce  prmce 
lui  dit  «  qu'il  avoit  perdu  en  lui  un 
de  ses  meilleurs  ofiiciers  et  qu'il 
travailleroit  toujours  avec  plaisir  à 
l'avaucement  de  tous  ceux  de  sa 
maison.  » 
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'*  II.CASTlLLON(Jean-Salvfemini 

de)  ,  né  en  i  70M  ,  mort  le  1 1  octo- 
bre 17.91  ,  a  donné  an  public  plu- 
sieurs traductions  estimables  ,  par- 
mi lesquelles  on  remarque,  1.  les 
L/émcfts  (le p/tjsique,  par  J.  Locke, 
avec  les  pensées  du  même  auteur 
sur  la  lecture  et  les  études  ,  etc , 
Amsterdam,  1767  ,  in- 12.  II.  Les 
r'icissitudcs  de  la  littérature  ,  par 
I\I.  Deniua  ,  Berlin,  17SG,  2  \oL 
in-cS'-'.  111.  La  f^ie  d'Jpollonlus  de 
T/ijarie  ,  avec  des  commentaires  ^ 
Berlin,  1774  ,  4 '*'*'''•  i»-J--  Caslil- 
fon  a  été  un  des  rédacteurs  du  Jour- 
nal littéraire  ,  depuis  septembre 
1772,  jusqu'à  la  tin  de  1776,  Ber- 
li^i ,  27  vol.  iu-i  '2. 

*\\l.  CASTiri-ON  (Jean),  fon- 
dateur du  Lycée  de  Toulouse  ,  lien 
de  sa  naissance ,  où  il  est  mort  le 
premier  janvier  1799,  âgé  de  80 
ans,  consacra  sa  vie  à  l'étude  des 
sciences  et  des  belles-lettres  :  il  a. 
été  un  des  auteurs//^  Journal envj- 
clupédiqiie,  et  un  des  collaborateurs 
du  Journal  de  Tréi-oux.  Ou  a  de  lui 
les  ouvrages  suivaus  :  I.  ^huuse- 
mcns philosop/iiqucs  et  littéraires 
de  deux  amis,  iu-12.  II.  Biblio- 
thèque bleue,  entièrement  refon- 
due et  considérablement  augmentée, 
1770  ,  4  vol.  in-i  2.  III.  jhiecdotes 
chinoises ,  japonaises  ,  siamoises  , 
lunquinoises  ,  etc.,  i774>  in-8°. 
IV.  Le  Spectateur  français ,  1774, 

1  776  ,  in-8°  .  V.  Précis  historique 
de  la  vie  de  Marie-Thérèse ,  1781, 
in-13.  VI.  O./.zis,  roman  philoso- 
phique ,  La  Haye.  — Son  frère  J.  L. 
Castillon  ,  de  l'académie  de  Tou- 
louse, a  donné  ,  I.  2\'vis  discours 
coui'onnés  par  V académie  des  Jeux 
floraux.  11.  Journal  de  jurispiu- 
dence  ,  1760.  lll.  Essai  sur  les  er- 
reurs et  les  superstitions  ,   1766, 

2  v.  '\\x-i>°.\\ .yllmanach  philoso- 
phique ,  i767,in-i2.  V.  fiecucilde 
pièces  nouuel/es  et  intéressantes  sur 
des  sujets  de  littérature  et  de  ma- 
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raie,  fn  société  avec  Robinet,  1769, 
f>  vol.  in-12.  VI.  Considérations 
sur  les  causes  physiques  et  morales 
de  la  diversité  du  génie,  des  mœurs 
et  du  gouvernement  des  nations , 
1770,  3  vol.  in-12.  Vil.  Zing/ia  , 
reine  d'Angola  ,  1769  ,  in- 12.  VIII. 
Le  Uiogène  moderne ,  1770,  2  vol. 
in-8°.  IX.  Le  Mendiant  boiteux  , 
ou  les  Aventures  d'Ambroise  Gui- 
Tiett,  etc.  ,  Bouillon  ,  1770,  2  vol. 
in-8°.  X.  Essais  de  p/iilosop/iie  et 
de  morale ,  1770,  in-8°.  Xi.  Des 
dernières  révolutions  du  globe ,  ou 
Conjectures  physiques  sur  les  cau- 
ses des  tremblemens  de  terre  ,  et 
sur  la  vraisemblance  de  leur  ces- 
sation prochaine,  177J;  in -8°, 
etc.  ,  etc.  Il  il  travaillé  eu  outre  à 
beaucoup  d'ouvrages  périoditjues. 

1.  CASTOR  et  POLLUX  (Rîylh.), 
frères  ci'Hélèue  et  iils  de  Léda,  eu- 
rent pour  pères,  celui-ci  Jupiter, 
et  l'autre  Tyndare.  (  Voyez  Léda.) 
Ils  s'aimoieul  telleuiLiit  ,  qu'ils  ne  se 
quittoicut  jamais  ,  ni  dans  leurs 
voyages  ,  ni  dans  leurs  autres  expé- 
ditions. Ils  suivirent  Jason  dans  la 
Colchide ,  et  eurent  Ix-aucoup  de 
part  à  la  conquête  de  ia  Toison  d'or. 
Jupiter  ayant  donné  rinimorlaiilé 
à  Pollux ,  ce  dernier  sollicita  son 
père  de  lui  permettre  de  la  partager 
avec  Castor.  I^e  dieu  y  consentit,  a 
condition  qu'ils  vivroient  et  niour- 
roienl  l'un  après  l'autre.  Cette  vie 
alternative  dura  jusqu'au  temps  que 
le.'i  deux  l'rères  furent  métamorpho- 
sés en  astres ,  et  placés  dans  le  Zo- 
diaque ,  sous  le  nom  de  la  constel- 
lation des  iiimeaux.  Ce  qui  a  àouii? 
lieu  aux  poêles  de  feindre  celte  vi- 
cissitude au  sujet  de  Castor  et  Pol- 
lux ,  c'til  ([lie  ces  étoiles  ne  parois- 
sent  jamais  toutes  deux  à  la  lois 
sur  l'horizon.  Les  Romains  les  ho- 
noroient  dans  la  fête  desTyndari- 
des,  La  ville  de  Céphalonieen  Grèce 
leur  rendit  uu  culte  particulier  , 
wiijsi  que  ceil«  de  Sparte,   où  ils 
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avoient  j)ris  naissance  ,  et  d'Athènes 
qu'ils  avoient  préservée  du  pillage. 
On  les  croyoit  favorables  aux  navi- 
gateurs ,  et  auteurs  de  ces  feux  fol- 
lets qui  paroissent  quelquefois  dans 
l'air  et  au  haut  des  mats.  Castor 
étoil  le  palrom  de  ceux  qui  dispu- 
toient  le  prix  de  ia  course  à  cheval  ; 
et  PoUiix  ,  celui  des  lutteurs.  On  les 
voit  souvent  sur  les  médailles  an- 
ciennes ,  tenant  une  pique  ,  et  ayant 
une  ilannne  qui  s'élève  au-dessus 
de  leurs  casques.  Les  Lacédémo- 
niens  les  représentoient  par  deux 
pièces  de  bois  parallèles,  jointes  aux 
deux  bouts.  Cette  Hgure  désigne 
encore  en  astronomie  la  constella- 
tion des  gémeaux. 

II.  CASTOR,  oflicier  juif,  se 
fit,  pendant  le  siège  de  Jérusalem  , 
un  nom  par  son  intrépidité.  La 
garde  de  la  seconde  tour  lui  ayant 
été  confiée,  ne  pouvant  plus  tenir, 
il  lit  semblant  de  vouloir  parler  à 
Tile  ou  à  Euée.  Cet  Enée  étoit  uu 
juif  retire  dans  le  camp  des  Romains. 
Dès  qu'il  fut  au  pied  de  la  muraille. 
Castor  roula  sur  lui  une  grosse 
pierre.  Enée  l'évita  ;  mais  un  soldat 
qui  l'accompagnoil  fut  blessé.  Alors 
Tite  fil  redoubler  le  jeu  des  machi- 
nes contre  la  tour.  Castor  y  mil  le 
feu  ,  et  se  jeta  à  travers  les  flammes, 
où  U  péril. 

III.  CASTOIl  (  Jérôme  ).  Voyez 
Fbacastor.  , 

CASTORIE  (  résèque  de  ).    Voy. 

NÉERCASSEL. 

*  CASTREJON  (  Antoine  ) ,  pein- 
tre d'histoire,  né  à  Madrid  en  l63.'i, 
mort  dans  la  même  ville  en  1O90, 
a  fait  quelques  grands  tableaux , 
où  l'on  trouve  une  assez  belle  in- 
vi'ution  et  une  grande  pratique  de 
l'art ,  mais  uu  dessin  maniéré.  Il  a 
mieux  réussi  dans  de  petits  sujets 
d'histoire.  On  en  voit  beaucoup  de 
s,i  main  dans  les  paysages  de  lloquc- 
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Pouce ,  de  Joseph  Garia  ,  et  duns  les 
guirhindcs  de  Gabriel  de  La  Torte. 
Les  principaux  ouvrages  de  Castre- 
jon  koiit,  dans  la  paroisse  de  Sainl- 
Gines  de  Madrid  ,  une  Présenlation 
au  temple  y  dans  celle  de  Saint- 
Michel  ,  un  Auge  terrassant  le 
dragon,  et  la  Révélation  du  pur- 
gatoire à  saint  Patrice  ,•  l'Histoire 
de  la  Viejge  dr.ns  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Cabi'za  de  celte 
même  ville. 

CASTRICIUS  (  Marcus  )  ,  ma- 
gistrat de  Plaisance  l'an  85  avant 
J.  C.  Refusant  des  otages  au  consul 
Cueïus  Carbo  ,  qui  vouloit  engager 
cette  ville  dans  le  parti  de  Marins 
contre  Sylla  ;  Carbo  lui  dit ,  pour 
l'intimider  ,  qu'il  avoit  beaucoup 
d  cpées  ;  et  moi ,  beaucoup  d'années, 
n'pondit  Castricius  ,  voulant  signi- 
lier  par-là  le  peu  qu'il  risquoit  dans 
l'âge  avancé  auquel  il  étoit  parve- 
lui.  —  11  ne  faut  pas  le  conlondre 
avec  Titus  Castkicius,  célèbre  rhé- 
teur romain  ,  au  second  siècle. 

*  CASTRICOM  (  Pancrace  de  ) , 
né  à  Alkmaer  ,  successivement  con- 
seiller pensionnaire  de  la  ville  de 
Groniugue,  et  membre  du  haut- 
conseil  de  la  province  de  Hollande. 
Il  a  laissé  une  liste  fort  imparfaite  des 
auteurs  latins  de  Hollande,  de  Zé- 
laude  et  d'Ulrechl,  imprimée  in-S" 
à  La  Haje  ,  1601.  11  mournl  en 
iCjo. 

t  CASTRîES  (N.  maréch::!  de  ), 
parvint  par  ses  ser\ices  militaires 
au  gracie  éminenl  de  maréchal  de 
France.  11  commanda  avec  gloire  en 
celte  qualité  une  armée  française 
P'judant  la  guerre  de  sept  ans  ,  et 
lui  appelé  ensuiie  au  muiistère  de 
la  marine,  où  il  montva  autant  d'in- 
Iciligence  que  de  probité.  Nommé 
membre  de  rassemblée  des  notables 
en  1787  ,  il  n'approuva  point  les 
chaugemeus  politiques  qui  te  pro- 
jetoient  ,  et  sortit  bieulôt  après  de 
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France.  Il  commanda  en  1792  une 
colonne  d'émigrés  ,  lors  de  l'inva- 
sion des  Prussiens  eu  Champagne  ; 
les  journaux  publièren»  ,  à  celte 
même  époque  ,  uae  lettre  curieuse, 
dans  laquelle  Ca^trics  présentoit 
avec  esprit  la  physionomie  révo- 
lutionnaire du  moment.  «  Rlarat  , 
disoit-il  ,  et  ses  adhérens  jouent; 
précisément  le  même  X'Xn  envers 
Krissot  et  consorts ,  que  ces  der- 
niers à  l'égard  des  feuillans  :  je  mat- 
tends  à  voir  ces  geus-là  aux.  prises 
pendant  l'hiver  ,  et  Dumouriez 
éprouvera  le  même  sort  que  La 
Fayette.  Le  maréchal  de  Caslries  est 
mort  à  Wolfenbutiel ,  dans  les  état* 
de  Erunsvsâck ,  en  janvier  1800.  Sou 
fils  ,  le  duc  de  Castries  ,  nommé 
en  1789  député  de  la  noblesse  de 
la  vicomte  de  Paris  aux  états-géné- 
raux ,  s'y  déclara  zélé  défen.seur 
de  la  monarchie.  La  ditlerence  d'o- 
pinion ayant  fait  naître  une  que- 
relle entre  lui  et  Charles  Lamelh  , 
ils  se  battirent,  et  ce  dernier  reçut 
uii  coup  dopée  dans  le  bras  ;  une 
mnltiuide  pilla  le  lendemain  l'hôtel 
de  Castries.  Le  duc  écrivit  alors  ,  eu 
mars  1  79  1,  une  lettre  au  président 
de  l'assemblée  ,  qu'il  croyoït  conve- 
nable de  s'éloigner  ,  et  qu'il  le  prioit 
de  lui  envoyer  un  congé  (tour  Lau- 
sanne. MM.  Malouel  et  Lautrec 
réclamèrent  pour  qu'il  ne  fût  pas 
considéré  connne  émigré;  mais  la 
conventioiî  nationale  passa  à  l'or- 
dre du  jour.  11  leva  au  mois  d'avril 
1794  un  corps  d'émigrés  au  ser- 
vice de  l'Angleterre;  ce  corps  fut 
envoyé,  vers  la  fin  de  iTgS,  en  Por- 
tugal. Nous  ignorons  si  le  duc  de 
Castrijes  est  mort. 

CASÏRIOT.    T'oyez    Scandkr- 

EERG. 

*  CASTRIUS  (Jacques),  méde- 
cin, né  à  Hazebrouck  près  Sainl- 
Onier  ,  tlorissoit  dans  le  ilJ"  siècle. 
Il  exerça  s-a  profession  à  Anvers  , 
d'où    il    éciivit    aux.   ir.écfecius    d* 
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Gand  une  lettre  de  suclore  epide- 
miali  quein  Anglicum  vocant;  cWt 
lui  imprimée  à  Anvei"s  eu  ir)29, 
in-S".  La  siielle  fil  pendant  celle 
anïiëe  beaucoup  de  ravages  en  An- 
gleterre ,  et  |)assa  de  ce  royaume 
en  Allemague  ,  ainsi  que  dans  les 
Pays-Bas. 

I.  CASTRO  (Inès  de).  p\Yez 
Inès. 

t  îl.  CASTRO  (  François-Alfonse 
de),  IVaiiciscaiu ,  nomme  à  l'arche- 
vèché  de  Comp«stelle ,  mourut  avant, 
d'eu  avoir  pris  possession  ,  eu  i558, 
à  o(î  ans.  Le  P.  Feuardent  publia  ses 
ouvrages  à  Parias  en  jSyS,  avec  la 
vie  de  lauleur.  Le  principal  est  son 
Traité  contre  les  hérésies ,  en  la- 
tin ,  Paris,  i534,  in-fol.  ,  disposé 
selon  l'ordre  alphabélique  des  er- 
reurs. L'auleur  écrit  passablement, 
Il  avoit  beaucoup  lu  ,  mais  sans 
beaucoup  de  clioix.  La  réfutaliou 
des  nouvelles  hérésies  occupe  plus 
de  place  chez  lui  que  l'histoire  des 
anciennes  ,  et  la  conlrorerse  que 
Ihistoire. 

t  IIL  CASTRO  (  Léon  de  ) ,  clia- 
noine  de  ValladoUd,  mort  eu  i58o, 
professeur  de  théologie  à  Salaman- 
que,  souliut  dans  un  livre  lalin  très- 
peu  connu,  et  iulitulé  ^fpologeticus 
jiro  viilgatâ  translatione  et  LXX , 
à  Salamanque,  i585,  in-iol. ,  que  le 
texte  de  la  vuigale  et  cehn  des  sep- 
tante sont  préférables  au  lexle  hé- 
breu. 

t  IV.  CASTRO  (Paul  de  ),  r.é  à 
Castro,  prol'esseur  de  droit  à  Flo- 
rence, à  iioiogue ,  à  SietMie,  à  Pa- 
doue  ,  d  .ibord  copiste  de  Balde  , 
avoit  acquis,  sous  ce  iurisconsulte  , 
la  plus  ])rofoude  érudition.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  souvent  ré- 
imprimés ,  en  S  vol.  in-fol.  Il  moff- 
rut  l'an  i/|57.  Cujasen  faisoit  le  plus 
grand  cas  ,  et  disoit  de  lui  -.  Qui  non 
habct  Vauliim  de  Castro,  tunicam 
vcndat ,  et  emftt. 
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*  V  CASTRO  (  Jean  de  )  fils  de 
don  Alvarez  de  Castro ,  gouverneur 
de  la  chambre  civile  de  Lislxmne  , 
naquit  le  7  février  i5oo,etfut  élevé 
avec  l'infant  Louis,  frèie  de  Jean,  roi 
de  Portugal,  qui  toute  sa  vie  lui  con- 
serva l'amitié  la  plus  tendre.  Castro 
servit  à  Tanger  ,  suivit  Charles- 
Quint  à  l'expédition  de  Tunis  ,  et 
refusa  le  partage  du  butin  qu'y  firent 
les  Espagnols  :  «  Je  sers  le  roi  de 
Portugal,  leur  dit-il,  il  récompen- 
sera mes  services ,  si  mes  services  le 
méritent.»  Fameux  par  ses  exploits, 
non  moins  considéré  du  souverain 
que  de  lous  ceux  qui  l'approchoient , 
il  fut' nommé  vice -roi  des  Indes 
eu  15.46  ,  remporta  plusieurs  vic- 
toires sur  les  ennemis  du  Portugal 
dans  celte  partie  du  monde  ;  et  , 
vainqueur  de  Mamoud  ,  souverain 
de  Cambaye  ,  il  détruisit  ,  sur  les 
côles  de  Lima,  les  monastères  des 
Bracmanes,  ainsi  que  ceux  des  Ba- 
nianes.  11  soumit  ensuite  un  très- 
grand  nombre  de  places,  dont  plu- 
sieurs furent  emportées  de  vive 
force  ;  mais ,  moius  occupé  de  ses 
conquêtes  que  de  ses  soldais,  Castro 
ne  songea  qu'aux  moyens  de  les  ré- 
compenser du  zèle  avec  lequel  ils 
l'avoient  servi.  L'argent  lui  man- 
quant, il  en  emprunta  aux  habilan* 
de  Goa  ,  auxquels  il  envoya  pour 
gage  une  de  ses  moustaches  qu'ils 
acceptèrent  :  le  vice-roi  la  retira  au 
temps  qu'il  avoit  indiqué.  L'histoire 
a  conservé  trop  peu  de  ces  traits  qui 
rappellent  la  bonne  foi  de  l'antique 
chevalerie.  Quelque  lemps  après 
Castro  parcourut  les  rivages  de  Dor 
et  de  Mangalor,  brûla  1200  vais- 
seaux ennemis  dans  les  ports  de 
Patane  cl  de  Paie;  mais  enfin  il  fut 
arrêté  dans  sa  marche  par  l'insubor- 
dination et  le  peu  de  courage  des 
Portugais,  à  qui  de  jour  en  ]Our  les 
richesses  devonoicut  plus  chères  que 
la  gloire.  Cependant  il  parvint  ù 
leur  inspirer  des  sentimens  plus 
nobles  ,  à  rassurer   leurs   alliés  ,  à 
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rëprimer  les  factions  ,  et  à  retenir 
les  princes  voisins  dans  les  bornes 
de  leurs  états.  La  bravoure  de  Castro 
n'avoil  rien  de  farouche  ,  ses  ma- 
nières étoient  prévenantes  ,  et  ses 
discours  remplis  de  politesse.  11 
ponssoilla  sobriété  et  le  désintéres- 
sement aussi  loin  qu'un  chevalier 
pouvoil  le  faire,  et  il  se  consola  de 
ne  laisser  que  peu  de  fortune  à  ses 
deux  fils  qu  il  aimoil  tendrement , 
en  disant  qu'ils  seroient  assez  riches 
s'ils  étoient  vertueux  et  toujours  fi- 
dèles à  leurs  princes.  Il  mourut  à 
Grmus,  entre  les  bras  de  saint  Fran- 
çois-Xavier, le  6  juin  i548  ,  âgé  de 
4<S  ant:  et  quelques  mois.  Son  corps, 
transporté  à  Lisbonne,  fut  dépose 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  On 
conserve  encore  à  Lisbonne  luic  col- 
lection de  lettres  qu'il  a  écrites  au 
roi  de  Portugal  ,  qui  montrent  qu'il 
ëtoit  aussi  bon  général  qu'il  étoil 
bon  poli  ijue. 

*  VL  CASTRO  (  Etienne -Rode- 
riguez  de  'j,  médecin  ,  natif  de  Lis- 
bonne, remplit  avec  distinction  la 
chaire  de  premier  professeur  dans 
l'université  de  Pise,  où  il  mourut 
euiCo7,àgé  de  78  ans.  11  a  publié 
beaucoup  d'ouvrages  sur  la  méde- 
cine, parmi  lesquels  voici  les  princi- 
paux :  I.  De  jiieteoris  microscomi 
libri quinque ,  Veniliis,  1G21,  1624, 
in-folio.  11.  De  coitiplexu  morho- 
rum  tractalus ,  Florenliae,  1624, 
in-8°  ;  Noribergœ  ,  1646  ,  in-12. 
m.  Medicœ  consultativnes  ,  FIo- 
rentiae  ,  1642,  in-4°. 

*  VU.  CASTRO  (  Roderiguez  de  ) 
médecin  portugais  ,  pratiqua  son 
art  à  Ham])ourg  avec  beaucoup  de 
célébrité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1 637  à  l'âge  de  plus  de  80  ans.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans:  I.  Trac- 
talun  brevis  de  naiiirâ  et  causa 
jjeslis  quœ  aiino  1396  ,  Hamlur- 
gensem  civil alem  affli.xit,  Ham- 
burgi ,  1 397 ,  in-4°.  11.  De  universâ 
jnuUebrium  morborwn  medicind , 
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ibid.  160S,  iii-fol.  ;  1616  ,  1628, 
1662,  in-i^".  Ou  a  joint  quelques 
augmentations  à  l'éditiou  de  1(562, 
Fraiicolurti,  i668,in-4°.  \\\.  J^ledi- 
cuspulidcus,  seu  de  officiis  medicu- 
^)o////t75,  Hamburgi ,  i6i3  ,  1662, 
in-4°;  Colonias,  1614,  in-4°- 

*  VIII.  CASTRO  (  Pierre  de  )  , 
premier  médecin  du  duc  de  Maa- 
toue  ,  membre  du  collège  de  Vé- 
rone et  de  l'académie  impériale  des 
curieux  de  la  Nature  ,  mounit  le 
)4  septembre  i663.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  ,  on  dislingue 
les  suivans  :  I.  Febris  maligna 
puiicticularis  aphoristicd  meLhodo 
delineata  ,  Veronae  ,  1600  ,  in-iG  ; 
NorimbergsB,  1662,  iu-12  ;  Patavii, 
i655,  in-13.  II.  Imber aureus  seu 
chilias  apliorisinorum  ex  libris 
Epidemion  llippocralis,  eorurnque 
2  raudsci  J'aiesii  commentariis 
extrada ,\J\vax,  iG&i ,  in-12. 

*  IX.  CASTRO  (  Benoît  de  )  , 
juif ,  natif  de  Hambourg,  pratiqua 
la  médecine  dans  cette  vilie  vers 
l'an  1622;  il  lut  attaché  ensuite  au 
service  de  Christine  ,  en  qualité  de 
méflecin  ,  mourut  le  7  janvier  1684 
âgé  de  86  ans,  et  laissa  un  ouvrage 
intitulé  Certameii  medicum  de 
venœ  seclione  in  febie  putridâ  et 
injiammatoriâ ^  Hamburgi  ,  1647  , 
in-4". 

X.  CASTFxO  (  Anne  de  )  née  en 
Espngne,  a  fait  plusieurs  oHvra5es 
ingénieux.  Celui  qui  a  pour  titre 
Eler/ildad  del  rei  Felippe  III  fut 
imprimé  à  RIadrid  en  i52q.  Lopez 
de  Véga  a  beaucoup  loué  Auiie  de 
Castro. 

*  XI.  CASTRO  (  Alphonso  de  ) , 
religieux  espagnol  de  l'ordre  de 
Saint-François  et  fameux  prédica- 
teur ,  mort  en  i558,  accompagna 
Philippe  II  eu  Angleterre  ,  et  se 
retira    ensuite   eu   Flandre  ,  où    il 
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mourut  à  Bruxelles  ,  au  moment  où 
il  veuoit  d'être  nomme  ëvèque  de 
Compostelle.il  est  auteur  d'un  livre 
«irieux  contre  les  hérésies. 

*  Xïl.  CASTRO  (  Alfonse- 
Nuiiez  de  )  historiographe  du  roi 
d'Espagne,  continuateur  de  la  Cou- 
ronne gotJùque  de  Don  Diego  de 
SaavedraFaxardo; auteur  du  Miroir 
jidèle  des  princes  y  de  Séncque  op- 
posé à  Sénèque;  de  l'Histoire  de 
Guadalaxara  ;  du  Courtisan  à 
Madrid  ;  de  ÏHistoire  des  trois 
rois  de  Castille ,  Sanche ,  Alfunse 
et  Henri. 

XIII.  CASTRO.  Voyez  Gomez  , 
u°  III ,  et  Diane  ,  n°  III. 

t  CASTRUCCIO-CASTRACANI, 
l'un  des  plus  grands  capitaines  et  des 
plus  hal)iles  politiques  de  sou  siècle  , 
naquit  à  Lucques  vers  i  283  ,  et  ne 
connut  jamais  ses  parens  ;  il  lut 
recueilli  dès  son  enfance  par  un 
vieux  chanoine  et  sa  sœur  qui  prirent 
soin  de  son  éducation  ,  ladopiereut 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  Castra- 
eani ,  famille  illustre  de  L\icques. 
Castruccio  les  ayant  perdus  à  làge 
de  vingt  ans ,  et  ne  sachant  que  de- 
venir ,  passa  en  Angleterre,  où  il 
mérita  les  Iwnnesgraces d'Edouard  I; 
mais  ayant  tué  \\\\  seigneur  de  sa 
cour,  dont  ilavoitreçu  un  souillet, 
il  se  vil  forcé  de  quitter  cette  ile. 
Retiré  en  Flandre,  il  signala  son 
courage  et  ses  qualités  militaires  au- 
près de  Philippe  -  le- lîel  ,  qui  le 
combla  de  bienfaits.  Couvert  de 
gloire  ,  il  retourna  ,  l'an  i5j3  ^  en 
Italie,  lise  retira,  nonpasàLucques, 
où  les  (iuelfes  étoient  les  maitres  , 
mais  à  Pise  ,  alors  la  retraite  des 
Gibelin».  U  rétablit  leurs  affaires  , 
leur  fit  ouvrir  les  portes  de  Lucques, 
et  força,  les  Guelfes  d'en  sortir. 
Castruccio,  cher  au  peuple  par  sa 
puudcnce  et  so»  courage  ,  fut  élu 
gouverneur.  Son  alliance  avec  l'eni- 
jjer^ur  Louis  de  liavière    lui  yalul 
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les  titres  de  comte  du  palais  de  La- 
tran  ,  de  duc  de  Lucques  et  de  séna- 
teur de  Rome.  Castruccio  conduisit 
ce  prince  avec  les  quatre  premier* 
barons  romains  ,  et  le  ht  couronner 
dans  Rome  ,  sans  lui  faire  prêter 
serment  de  fidélité.  Le  légat  du  pape 
ne  pouvant  se  défendre  contre  un 
tel  homme  ,  prit  le  parti  de  l'excom- 
munier. Castruccio  mourut  peu  de 
temps  après,  en  îSaS.  Apres  une 
victoire  signnlée  contre  les  Floren- 
tins ,  qui  furent  précipités  dans 
l'Arno  (  ceux  -  ci  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  vingt  mille  deux 
cent  trente-un  hommes  morts  ,  et  il 
y  eut  dix  mille  hommes  qu'on  ne 
retrouva  point  ;  tandis  que  le  vain- 
queur ne  perdit  que  treize  cent 
soixante  et  dix  hommes),  Castruccio, 
couvert  de  poussière  et  de  sueur  , 
passa  en  revue  ,  le  soir  même  ,  ses 
troupes  revenant  du  combat  ,  et 
prit  une  pleurésie  dont  il  mourut. 
Ou  dit  que,  se  senlanl  près  de  sa  fin, 
il  fit  appeler  près  de  lui  Paul  Guiuigi, 
qu'il  avoit  désigné  pour  son  succes- 
seur ,  et  lui  parla  en  ces  termes  : 
«  IMon  fils  ,  si  i'avois  pu  prévoir 
que  je  dusse  mourir,  sans  être  arrivé 
au  terme  où  la  fortune  ra'appeloit, 
je  vous  aurois  laissé  plus  de  do- 
maines ,  moins  d'ennemis  et  de  ja- 
loux ;  je  me  serois  contenté  de  la 
principauté  do  l-ucques  et  de  celle 
de  Pise  ;  je  naurois  pas  subjugué 
Pisloie,  je  u'aurois  pas  tant  irrité  les 
Florentins  ;  ]"aurois  vécu  ami  de  ces 
deux  peuples;  je  vous  aurois  remis  , 
il  est  VI ai,  un  pouvoir  moins  vaste  ; 
il  eût  été  plus  sûr  et  plus  affermi  : 
mais  la  fortune,  qui  veut  être  lar- 
bjtredes  choses  humaines ,  ne  m'a 
accordé  ni  assez  de  discernement 
pour  la  connoitre ,  ni  assez  de  temps 
pour  la  vaincre.  Vous  aurez  entendu 
dire  que  ,  tout  jeune  encore ,  je  vins 
dans  la  maison  de  votre  père  ,  qu'il 
m'éleva  ;  il  me  recommanda  ,  eu 
mourant ,  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  ,  c'esl-à-dire  vous  :  je   ^  ous. 
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laisse  de  grands  étals ,  et  j'en  suis 
conlenl  ;  mais  je  vous  les  laisse 
foibles  el  malades,. et  j'en  ai  de  la 
douleur  :  souvenez-vous  queLucques 
n'aimera  jamais  à  vivre  sous  vos 
lois  ;  souvenez-vous  c|ue  les  Pisans 
sont  iiiconslans  de  leur  naturel ,  el 
que,  loul  accoutumés  qii'ils  sont  à 
être  dominés,  ils  ne  souffriront  ja- 
mais qu'un  Lucquois  les  domine.  Il 
vous  reste  Pisloie ,  qui  ne  sauroit 
vous  être  bien  fidèle,  soit  parce  que 
ceslune  ville  divisée  en  elle-même, 
6oil  parce  qu'elle  nous  en  veut ,  à 
cause  des  torts  que  nous  venons  de 
lui  faire.  Que  vous  dire  des  Floren- 
tins ?  c'est  que  la  nouvelle  de  ma 
mort  leur  fera  plus  de  plaisir 
qu'ils  n'en  auroient  à  conquérir  la 
Toscane  entière.  Ne  comptez  ni  sur 
l'empereur  ,  ni  sur  les  Visconti  ; 
leurs  secours  sont  d'ordinaire  It  nls 
à  parlir  el  plus  lents  à  arriver. 
Vous  ne  devez  donc  rien  attendre 
que  de  voire  prudence  ,  de  mon 
exemple  ,  et  de  la  réputation  que 
vous  avez  acquise.  Il  importe  beau- 
coup ,  dans  ce  monda,  de  savoir  se 
connoitre  soi-même,  et  mesurer  les 
forces  de  sou  génie  ,  ainsi  que  celles 
de  sa  pniïi-ance.  Celui  qui  ne  se  sent 
pas.capable  de  régner  par  les  vertus 
guerrières  ne  doit  songer  qu'à  ré- 
gner par  les  vertus  pacifiques  ;  je 
vous  conseille  de  faire  votre  élude 
de  ces  dernières  ,  el  de  lactier  de 
jouir,  par  ce  moyeu,  des  fatigues 
que  j'ai  essuyées ,  et  des  obstacles 
périlleux  que  j'ai  surmontés  ,  par 
im  bonheur  que  vous  pourriez  ue 
pas  partager.  11  Rlaclriavei  a  publié 
la  vie  de  ce  célèbre  capitaine  ^  qui 
étoit  son  héros  ;  mais  il  ;;  mêlé  le 
mensonge  à  la  vérité.  Elle  a  été 
traduite  en  français  par  Drtux  du 
Radier.  On  estime  celle  d  Aide 
Manuce  le  jeune,  écrite  en  italien  , 
imprimée  à  Piome,  i.")90,  iu-4''.  f.a 
Vie  de  Caslniecio  a  été  anssi  é»  rite 
en  latin  par  Nicolas  Tegrini,  Luc- 
quois, imprimée  à  .Modèue  en  1  "igt?, 
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in-4°  ,  ensuite  à  Paris,  i546,in-iF. 
Muralori  l'a  reproduite  dans  le 
tom.  XI  de  ses  i'a/iptores  Italie. 
Voyez  BroNAMicx,  à  lajin. 

CASYAPA  (Mythol.),  divinité 
indienne,  créateur  du  ci  1  cl  de  la 
terre.  C'est  l'Uranus  des  Grecs. 

t  CAT  (Claude-Nicoîas  le  ),  na- 
quit à  Bléraucourl,  bourg  de  Pi- 
caiilio,  en  1 700.  Sou  père  ,  élève  du 
célèbre  Mareschal,  premier  chirur- 
gien du  roi  ,  hii  fil  i'aire  de  très- 
bonnes  études  à  Soissons  et  à  Paris. 
Apres  avoir  porté  l'habit  ecclésias- 
tique pendant  dix  ans,  il  le  quitta 
pour  étudier  en  médecine  el  en  chi- 
rurgie. Il  cou.raeuça  ,  en  1724  , 
à  se  faire  connoitre  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  une  Dhscr- 
taiion  sur  le  balancemcut  des  arcs- 
boulans  de  léglise  de  Saint-Nicaise 
de  Reims,  phénomène  de  physiq'.ie 
fort  curieux.  11  composa,  eu  1725  , 
une  Letlie  sur  la  litmeuse  aurore 
boréale  qui  parai  cette  année  ,  e\ 
qui  ,  étant  la  première  qu'on  eût 
observée  en  France  ,  eifraya  beau- 
coup le  vulgaire.  En  lySi  ,  il  obtint 
au  concours  la  survivance  de  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de 
Iflolel-Diéu  de  Rouen.  11  s'établit 
dans  celte  ville  en  1 73]î,  el  y  forma, 
eu  ]  756  ,  une  école  pul.^lique  d'ana- 
tomie  el  de  chirurgie.  Il  rassembla 
ensuite  les  tavans  et  les  amateurs  de 
la  ville  ,  el  lit  éclore  une  société 
littéraire ,  cjui  depuis  a  été  érigée 
en  académie  :  il  en  a  été  le  secrétaire 
perpétuel  pour  l«s  sciences.  Il  étoit 
correspondant  de  l'académie  de 
Paris,  doyen  des  associés  reguicoles, 
de  ccile  de  ciiirurgie  de  Paris  ,  de 
l'académie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  à  Pélt^rsbourg,  de  l'institut 
de  Bologne,  tic.  Le  roi,  instruit  de 
son  mérite,  lui  accorda  ,  eu  i7r)9  , 
2000  liv.  de  pension  ;  en  i7t>fi,  des 
lettres  de  noblesse ,  que  le  parleiuent 
et  la  chambre  des  comtes  de  Nor- 
maudje    eures^istrèrent    gralis.    U 
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inounit  en  1768,  le  21  aol^t.  On  a 
de  lui ,  I.  Dissertations ,  ccnirou- 
nëes  à  racaclëmie  de  chirurgie  ,  de- 
puis 1732,  première  année  de  ces 
prix  ,  jusqu'en  l'j'r^S.  Cetoit  un 
athlète  redoutable,  el  plusieurs  aca- 
démies furent  obligées  de  le  prier  de 
ne  plus  se  présenter  an    concours. 

II.  Traité  fies  sensations  et  des 
passions  en  général  ^  en  2  volum. 
in-S", Paris ,  1767  :  ouvrage  luiui- 
ueux,  plein  d'idées  profondes,  dont 
quelques  -  unes  ont    jjarii    bardies. 

III.  Lettres  concernant  l'opération 
de  la  Taille.  IV.  Recueil  de  Pièces 
sur  la  Taille.  V.  Dissertation  sur 
l'existence  et  la  nature  dufiuide  des 
nerfs,  qui  a  remporté  le  prix  à 
Berlin  en  l'jha.  VI.  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'académie  de 
chirurgie  en  1755.  VII.  La  Théorie 
de  l'owe  ,  Paris,  1768  ,  in  -  8"^. 
VIII.  Mémoire  qui  ^a  remporté  le 
prix  à  Toulouse  en  1757.  IX.  I9loge 
de  I ontenelle  ,  1769  ,  in-  12  , 
qu'on  lit  avec  plaisir  ,  parce  qu'il 
contient  quelques  particularités  qui 
ue     se     trouvent     point     ailleurs. 

X.  Traité  de  l'existence  du  fluide 
des  ne  ifs ,   Berlin,   1765,    in  -  8°. 

XI.  Traité  de  la  couleur  de  la  peau 
humaine,  1766  ,  in-S°.  XII.  Lettre 
sur  les  avantages  de  la  réunion 
de  titre  de  docteur  en  médecine 
avec  celui  de  maître  en  chirurgie. 
XIII.  iSouveau  système  sur  la  cause 
de  l'évacuationpériodique  du  sexe, 
1765,  in-S".  L'auteur  ne  se  bornoit 
par  à  compiler  des  observaSions;  il 
aimoil  à  coiubiner  des  idées  ,  et  à 
former  des  systèmes.  XIV.  Cours 
abrégé  d'oatéologic ,  in-8°,  J767. 
Le  Cat  ,  actif  ,  ardent  ,  laborieux  , 
joignant  beaucoup  despril  et  d'inia- 
guiation  à  des  co\iuoissaiices  va- 
riées, a  voit  approloudi  la  théorie 
de  son  art ,  et  éloit  heureux  dans  la 
pratique. 

*  CATALANO  (Gaspard) ,  de  Pa- 
Icrme,  géomèlre  et  habile  arithnië- 
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ticien ,  florissoit  vers  l'an  1607.  II 
est  auteur  d'un  Discours  sur  la  co- 
mète qui  parut  le  27  septembre 
1 607  ,  el  d'une  Introduction  de  l'a- 
rithmétique pratique  marchande. 

*  CATALANS  (Arnaut) ,  trouba- 
dour ,  que  Crescimbéni  assure  être 
le  même  que  Trémoléta-Catalan , 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  sa- 
lii-e  du  moine  de  Rlontaudon,  qui 
fut  composée  vers  la  fin  du  i5* 
siècle.  11  reste  de  lui  six  pièces 
qui  roulent  presqu'uniquemeut  sur 
l'amour.  Il  y  parle  avec  éloge  de  la 
comtesse  de  Provence  ,  Béatrix  de 
Savoie ,  épouse  du  dernier  Raimond- 
Bérenger  ,  et  félicite  les  Provençaux 
des  biens  cpie  la  Savoie  leur  a  pro- 
curés eu  la  leur  donnant.  Les  ma- 
nuscrits de  la  l)ibliolheque  impériale 
renferment  une  seule  pièce  d'Ar- 
naut  Gatûlaiis. 

*  CAT  ALONI  (Pierre  ),  secrétaire 
du  cardinal  Pallavicino  ,  vivoit  dans 
le  ly*"  siècle.  On  a  de  lui  une  His- 
toire  abrégée  et  impartiale  du  con- 
cile de  Trente.  On  prétend  que  cel  te 
histoire  est  de  la  composition  de  ce 
cardinal  ;  mais  il  est  certain  que 
Cataloni  contribua  eu  grande  partie 
à  sa  rédaction. 

t  CAT  AN  ou  Catan£S  (  Cliris- 
lophe)  ,  né  à  Gènes  ,  écrivit  en  ita- 
liei;  ,  dans  le  16*  siècle,  un  traité 
de  Géomancie  ,  dont  Gabriel  Du- 
préau  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise en  ibbS ,  in-8°. 

*  CATANÉE  (  Jean-Marie  ) ,  né 
à  Novarre  au  commencement  du 
16*  siècle  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  se  dévoua  entièrement  à 
l'élude  des  langues.  On  lui  doit  l'é- 
dition des  Epi  très  de  F  Une  le  jeune, 
qu'il  publia  avec  des  Commentai- 
res ,  Milan  ,  i5o8;  Une  Traduction 
des  quatre  Dialogues  de  Lucien  ; 
un  poème  sur  la  f'''ille  de  Gènes  , 
et  un  autre  swr  la  Prise  de  Jéru- 
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salem  par  GodefVoi  de  Bouillon  , 
sous  le  lilre  de  Solymis.  Ses  ou- 
vrages en  prose  lui  tirent  ])lus  de 
réputation  que  ses  poésies.  11  !uou- 
rul  en  lôijg. 

*  I.  CATANEO  (  Jérôme  )  ,  pa- 
tricien de  Gènes  ,  né  à  Barletle  eu 
1620,  entra  chez  les  jésuites  en 
1654,  et,  après  avoir  passé  par  les 
divers  emplois  el  dignités  de  son 
ordre  ,  la  républiqise  de  Gènes  le 
choisit  pour  son  Insloriographe.  Ou 
a  de  lui  un  discours  iutitulé  Le 
Saggie  difficoltà  (lelprincipalo  di 
Genova  ,  qu'il  prononça  au  couron- 
nement du  doge  Agoslino  Ceulu- 
rione  ;  Paraguiie  ira  il  mondo 
vecchio  et  iiuuvu  ,  el  d'autres  ou- 
vrages. 

*  II.  CATANEO  (  Pierre  ) ,  archi- 
tecte ,  vivoit  dans  le  jG*"  siècle.  Il 
est  a  leur  d'un  ouvrage  *///•  l'arcfii- 
tecture ,  qui  fut  imprimé  d'abord  en 
4  livres,  en  1064,  et  ensuite  en 
1567  ,  in-S". 

*ni.  CATANEO  (Jérôme),  de 
Novarre  ,  archiiecle  el  ingénieur  , 
est  auteur  d'i.n  ouvrage  intitulé 
Vel  fortijicare  ,  off'eitdcre  et  dej- 
fendere  ,  col  mudo  di  fare  allogia- 
menli,  campali ,  qui  fut  imprimé  à 
Brescia  par  les  soins  de  Thomas 
Bozzola ,  en  1.Ô67  ,  iu-q". 

*  CATANEUS  (  Jacques  ) ,  mé- 
decin, natif  de  Gènes,  a  écrit  un 
traité  de  morbo  gatlico  ,  à  peu 
pi'ès  vers  l'an  l'IIS,  lia  fait  nsage 
des  frictions  mercurielles ,  el  il  est 
le  premier  qui  les  ait  réitérées , 
lorsqu'elles  n'avoient  pas  réussi  la 
première  fois.  L'ouvrage  de  ce  mé- 
decin a  été  inséré  dans  le  premier 
volume  de  la  colleclion  publiée  à 
Venise  par  Luisini  en  i566.  L'au- 
teur rapporte  la  première  invasion 
de  la  vérole  à  l'an  i494- 

*  CATANIA  (  François  ) ,  docteur 


GATE 


i'jS 


en  médecine  ,  né  à  Palerme  ,  exerça 
sa  proi'ession  dans  cette  ville.  Après 
la  mon  de  sa  femme,  il  prit  l'habit 
(■cclé.siaslique  ,  et  mourut  en  1G88, 
âgé  de  80  ans.  Ou  ne  connoit  de  c* 
médeciu  qu'un  seul  ouvrage  inlilnltt 
Qiiœstio  de  medicamentopurganle, 
Panormi,  164S  ,  in-4'^. 

*  CATANIO  (François) ,  né  à  Flo- 
rence eu  1466,  el  mort  en  i.Tai  ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dout  le» 
principaux  sont,  I.  JJe  Pulcftro  , 
lib.  lll.  H.  O ratio  injhnere  Lau- 
renlii  medices.  III.  Epistolœ  va- 
rice. IV.  Commentariuin  super  li- 
bro  Plotiiii ,  de  essentid  aiiimœ. 

CATANOISE  (la).  Voyez  Ca- 
bane et  AxDRÉ,  n°  V. 

*CATANUTUS  (  Nicolas)  ,  apo- 
thicaire de  la  ville  de  Catane ,  se  fit 
une  grande  réputation  dans  le  17* 
siècle  par  ses  connoissances  éten- 
dues dans  la  botanique.  Il  cultiva 
aussi  les  belles-lettres,  et  c'est  à  ce 
titre  qu'il  fut  reçu  dans  l'académie 
de  Catane  vers  l'an  1608.  On  a  de 
lui  rui  abrégé  pharmaceutique  qui  a 
))arn  sous  ce  titre  :  îsagogicon,  siue 
facilis  introductio  ad  universajn 
pharmaceulicœ  artis  jjraxim.  Ca- 
tanae  ,   i65o  ,  in-4°. 

CATARIN.  F'ojez  Catharin. 

CATEL  (Guillaume),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  né  en 
i5()9,morl  en  1G26,  à  67  ans, 
étoit  un  savant  profond  et  un  bon 
magistrat.  11  a  laissé,!.  Une  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse  , 
i6j5,  in-folio.  II.  Des  Tuémoires 
du  Languedoc ,  i655,  in-folio  ,  in- 
férieurs à  l'Histoire  de  cette  pro- 
vince, par  D.  Vaisselle,  et  où  ce 
bénédictia  a  beaucoup  puisé.  Catel 
est  le  premier  qui  ait  joint  à  l'his- 
toire les  preuves  des  faits  avancés  ; 
mais  il  n'auroil  pas  dû  mettre  ces 
preuves  daus  le  corps  de  l'ouvrage. 


iiC) 


GATE 


Il  paroit  avoir   assez  de  discerne- 
ment. 

t  I.  Cx\TELLAN  (  Jean  de  ) ,  con- 
seiller au  parlement  di;  Toulouse  , 
mort  en  1700,  à  '62  ans,  fut  un 
magistral  recoinmandahie  par  ses 
luuiières.  On  a  de  lui  le  Recueil  des 
arrêts  remarquables  du parlemeut 
de  Toulouse,  17 27),  2  vol.  in-.i°  , 
auxquels  on  a  joint  les  0!)servalions 
de  Vedcl,  1753  ,  un  vol.  in-4°.  Ca- 
lellan  est  parfaitemont  instruit ,  dit 
Bretonaier  ,  de  l'esprit  du  luit,  de 
ses  circonstances  et  des  motifs  des 
arrêts.  11  avoil ,  pour  ainsi  dire  ,  un 
petit  sénat  domesliriuc;  son  père  ctanl 
doyen  du  parlement  ,  son  frère  pré- 
sident daui  la  première  chambre  , 
et  ses  deux  neveux  conseillers.  Ce- 
pendant son  recueil  n'est  pas  si  bon 
que  C'Iui  d'Olive  ,  cpi'il  contredit 
souvent  mal  à  propos. 

tll.  CATELLAN  (Marie  Claire- 
Pripcille-Margueritede),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  à 
Narbonne  en  1662.  Son  goût  pour 
les  lettres  l'engagea  à  fixer  sa  de- 
meure à  Toulouse  en  1697.  Les 
mêmes  études  et  les  mêmes  talens  , 
joints  aux  liL-ns  du  sang  ,  l'unirent 
d'une  étroite  amitié  avec  le  cheva- 
lier de  Catellan,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  Jeux-Floraux. 
Cette  compagnie  courouna  plus 
d'une  fois  les  essais  poétiques  de 
mademoiselle  de  Catellan.  Son  ou- 
vrage le  plus  applaudi  fut  une  Ode 
à  la  louange  de  Clémence  Isaure  ; 
cette  ode  mérita  le  prix  ,  et  son  au- 
teur obtint  peu  après  des  lettres  de 
.maiu-esse  des  Jeux-  Floraux.  La  mo- 
derne Corinne  mourut  dans  le 
château  de  la  Masquera  ,  près  de 
Toulouse,  en  174.^.  l-es  agrémens 
de  sa  figure  répondoient ,  dit-on  , 
à  ceux  de  son  imagination  et  de  son 
espri  t. 

*  I.  CATEN  A  évincent),  peintre 
V'uilieu  qui    viyoit  du    temps  de 
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Giorgione.  Il  chercha  maïs  en  vain 
à  égaler  ce  grand  maître.  Cepen- 
dant il  avoit  un  beau  coloris  ,  et 
met  toit  de  la  correction  dans  ses 
ouvrages,  qui  se  voient  dans  beau- 
coup d'églises  et  de  cabinets.  Il  mou- 
rut en  i552,  laissant  par  son  tes- 
tament plusieurs  legs ,  entre  autres  , 
pour  marier  de  jeunes  filles  et  se- 
courir les  peintres  malheureux  ;  et 
le  reste  à  l'académie  de  peinture  , 
qui  en  fil  bâtir  la  maison  de  Sainte- 
Sophie  p\.  des  salles  pour  tenir  ses 
assemblées. 

*  IL  CATENA  (  Jérôme  )  ,  natif 
de  Norcie  dans  lOmbiie  ,  vivoit 
dans  le  16''  siècle.  11  fut  secrétaire 
du  cardinal  Alessandriiio ,  de  la 
conprégation  des  clercs  réguliers  et 
de  la  consulte  d'état.  Il  a  écrit  la 
Vie  de  Pie  V  ;  un  volume  de 
Lettres  ;  huit  livres  de  Poésies  la- 
tines ,  et  an. Discours  sur  l'art  de 
traduire  ,  dans  lequel  il  critique  la 
Trad\'.ction  si  vantée  de  l'Enéide 
par  Aunibal  Caro. 

*  III.  CATENA  (  Pierre  )  ,  de  Ve- 
nise ,  fiorissoil  dans  le  i  ti*  siècle, 
et  s'acquit  beaucoup  de  considération 
par  son  mérite  et  l'étendue  de  ses 
connoissanccs.  Il  fut  professeur  de 
bellus-lettres  à  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  Porphyre 
et  jlristote  ,  imprimés  à  Venise  en 
1.^5  G. 

*  IV.  CATENA  (François) ,  bon 
jurisconsulte  de  Païenne  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  son  élo- 
quence et  son  talent  à  défendre  ses 
cliens.  Il  exerça  aussi  la  fi)nclion  de 
procureur  fiscal,  et  mourut  eu  1675. 
Ou  a  de  lui  des  Chansons  sici- 
liennes ,  sacrées  et  burlesques. 

*  C.\TESBY  (  Mark  ) ,  naturaliste 
anglais,  né  en  1G80.  En  1712,11 
alla  en  Virginie  ,  et  y  resta  sept  ans. 
Pendant  son  séjour  dans  ce  pays  ,  il 
fit  plusieurs  col.lcclions  d'histoire ua- 
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lurelle,  qu'il  envoya  en  Angleterre. 
Sir  Ilaus-Sloane  et  d  autres  natu- 
jalistes  en  furent  si  contens  ,  qu'ils 
l'engagèrent  à  visiter  la  Caroline, 
d'où  il  étendit  ses  reclierclies  dans 
les  provinces  voisines  et  dans  les 
lies  de  Bahama.  En  1726  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  publia 
ÏHisluire  nalurelle  de  la  Caroline, 
de  la  tluride  et  des  îles  de  Baha- 
ma, Londres,  1731  et  1743  ,  i2  vol. 
in-fol.  Les  planches  lurent  gravées 
d'après  ses  des? ius  et  coloriées  sous 
son  inspection  :  les  explications  sont 
en  anglais  et  en  français.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  en  17.^4  et 
1771.  L'auteur  fut  reçu  associé  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  23  dé- 
cembre 1749.  ^"  ^  encore  de  cet 
auteur  ,  1.  Hortus  Europœ  yhnerl- 
catius  ,  or  a  Collection  ofSo  liées 
and  s/iiubs  ,  the  prodace  of  nort/i 
yhntrica  ,  adapled  to  the  climates 
andsoils  ofGeat  Brilain,\-,o\\dxes, , 
^767  ,  iu-4'' ,  avec  17  planches  co- 
loriées. II.  Hortus  Britanno-jhne- 
ricanus ,  anglicè.  Londres,  i7(33  , 
in-fol.  ,  figures  coloriées. 

t  CATHALAN  (Jacques  ) ,  jésuite 
de  Rouen,  né  en  1671,  mort  eu 
1757,  professa  et  prêcha  avec  succès: 
ses  talens  dans  ces  deux  genres  firent 
honneur  à  la  société.  On  a  de  lui , 
I.  \^  Oraison  funèbre  de  la  duchesse 
d'Orléans ,  17^3  ,  in-4°.  11.  Celle  de 
Monseigneur  ,  fils  de  Louis  XI f^ , 
in-4°.  III.  Celle  de  l'Electeur  de 
Trèi'Cs  ,  '\n-ù,° .  Ces  pièces  offrent 
quelques  passages  heureux. 

t  CATHARiN  (Amhroise) ,  né  en 
j483  à  Sienne  ,  dominicain  en 
i5i5  ,  se  distingua  au  coucile  de 
Trente.  Il  eut  l'évêclié  de  Alinori 
en  1547  ,  et  l'archevêché  de  Conza 
en  i55i  ;  il  mourut  en  1.553.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  mal 
écrits  et  sans  méthode  ,  mais  pleins 
de  choses  savantes  et  singulières  , 
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sur  heaucoup  de  points  de  théolo- 
gie. On  en  a  une  édition  de  Lyon  , 
)54'2,  in-8'',et  on  les  trouve  à  la 
suite  de  ses  Bnarrationes  in  Gene~ 
sim  ,  Rome  ,  i5Ô2  ,  in-fol.  11  soutint 
que  Jésus-Christ  seroit  venu  quand 
niéme  le  pretiiier  homme  n'auroit 
pas  péché.  Il  prétend  encore  que  la 
chute  des  mauvais  anges  vint  de  ce 
qu'ils  ne  vculoieul  pas  reconuoîlre 
le  décret  de  rnicarnalion.  Il  avance, 
dans  un  Traité  de  la  résurrection  , 
que  les  enfans  morts  sans  baptême 
sont  non  seulement  exempts  do  pei- 
nes ,  mais  qu'ils  jouissent  même 
d'une  félicité  convenable  à  leur  état. 
Calhaiin  ne  se  piquoit  guère  de  sui- 
vre saint  Augustin  ,  saint  Thomas» 
et  les  autres  théologiens.  Une  de  ses 
opinions  ,  qui  parut  d'abord  des  plus 
libres',  et  qui,  depuis,  a  toujours  été 
suivie  en  Sorboune,  est  relative  à 
l'intention  extérienredu  ministre  des 
sacremens.  Il  sor.tinl,  au  concile  de 
Trente  ,  qu'il  n'étoit  pas  nécessaira 
que  le  ministre  eût  une  intention 
intérieure  de  faire  une  chose  sacrée  ; 
mais  qu'il  suffisoit  qu'il  voulut  admi- 
nistrer extérieurement  le  sacrement 
de  l'Lglise,  quoiqu'il  s'en  moquât  in- 
térieurement. Calharina  fait  encore 
un  Commentaire  sur  les  épftres  de 
saint  Faul ,  et  les  autres  épifrçs 
canoniques ,  Venise,  li^Si,  in-fol. 
On  lui  attribue  aussi  un  livre  italien, 
recherché  des  curieux  ,  intitulé  Ri- 
medio  alla peslilente  dottrina  d'G- 
chino  ,  Rome  ,  i544  ■,  in-8°.  Le  vrai 
nom  de  Culharin  éîoit  Politus  Lan- 
cellotus  ,  qu'il  quitta  pour  se  fair« 
dominicain  ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Il 
avoit  professé  le  droit  sous  son  pre- 
mier nom. 

CATHARRES.  Voyez  Novat. 

*  CATIIELINEAU  ,  tisserand  au 
Pmpu-JMauoe,  fut  le  chef  de  l'insuiv 
rection  qui  éclata  dans  le  district  de 
Saint-Florent,  le  12  mars  1795.  A 
l.i  tète  d'un  grand  nombre  de  pay- 
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sans  ,  il  se  rendit  à  Jallais  ,  où  les  ha- 
bilans  de  Chalonues  ëloieiit  venus 
pour  s'opposer  à  son  passage  ,  les  dé- 
fit ,  leur  enleva  une  pièce  de  canon  , 
la  première  dont  be  soient  servis  les 
Vendéens  ,  et   se  rendit  niaitre  de 
Chemillé; puis, s'étant  réuni  à  Elbée, 
Slofflel   et    Bérard ,    il  eut  la  plus 
grande  part  à  tontes  les  opérations  ; 
et,  après  la  prise  de  Sanmnr,  en  juin 
1795  ,  il  fut  proclamé  généralissime 
des  troupes  vendéennes  qui  attaquè- 
rent Nantes  le  29  juin  ,   et  fut  re- 
poussé avec  une  perle  considérable. 
Après  avoir  tenté  plusieurs  assauts, 
Catheliueau,  dangereusement  blessé 
dans  la  dernière  attaque,  se  lit  trans- 
porter à  Saint-Florent ,  où  il  mourut 
le    10  juillet    1795.    Les    royalistes 
avoient   la    plus    grande  ^conliauce 
dans  sa  bravoure  et  même  dans  ses 
talens  ,  quoiqu'on  ne  ])uisse  pas  lui 
en  supposer  d'a]}rès  son  éducation. 
L'historien  de  cette  guerre  ne  doute 
pas  que  sa  mort  ne  les  ait  forcés  à 
abandonner  leur  entreprise   contre 
Nantes  ,  et  qu'elle  n'ait  été  la  ])rin- 
cipale  cause  des  autres  revers  qu'ils 
ne  lardèrent  pas  à  éprouver. 

I.  CATHERINE  (sainte),  vierge, 
fille  de  Cesle  ,  tyran  d'Alexandrie  , 
fut  martyrisée,  dit-on,  sous  JMaxi- 
min.  On  n'a  commencé  à  pai-iur 
d'elle  qu'au  g''  siècle.  On  trouva  le 
cadavre  d'une  fille  sans  corruption 
au  mont  Sinaï  en  Arabie.  Les  chré- 
tiens de  ce  pays-1.^ ,  apparemment 
sur  certains  signes,  le  prirent  pour 
le  corps  d'une  martyre,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  à'Aicalarine ,  c'est- 
à-dire  p«/e  et  sans  tache ,  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux  ,  et  lui 
firent  faire  une  légende.  Le  cardinal 
Baronius ,  peu  content  de  cette  lé- 
gende, dit  «  qu'il  vaut  mieux  mettre 
des  faits  dans  la  vie  des  saints,  que 
de  mêler  des  choses  incertaines  à 
leur  histoire.»  Il  croit  reconnoitre 
sainte  Catherine  dans  le  portrait 
que  fait  Eusèbe  d'une  femme  illustre  J 
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d'Alexandrie,  qui  résista  à  la  pas- 
sion du  César  Maximin  ;  elle  étoit 
noble,  riche  et  savante.  Mais  Rufin 
ayant  nommé  cette  femme  Àlexan- 
drine-Dorut/iée ,  la  conjecture  de 
Baronius  paroit  porter  à  faux.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  les  Latins  reçurent 
sainte  Aicaiarine  des  Grecs  ,  dans 
le  onzième  siècle,  et  abrégèrent  sou 
nom  eu  l'appelant  Catherine.  Les 
philosophes  font  prise  pour  leur  pa- 
tronne ,  parce  qu'on  raconte  dans 
son  histoire  qu'elle  disputa,  à  l'âge 
de  18  ans,  contre  cinquante  sages, 
qui  furent  vaincus  par  elle.  L'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  26  novembre.  Poy. 
Launoy  ,  11°  II. 

t  II.  CATHERINE  de  Sienne 
(  sainte   ),   né   jumelle  d  un   tein- 
turier de   Sienne  ,   en   1047  ,   em- 
brassa ,  à  l'âge  de  20  ans,  l'inslilut 
des  sœurs  de  Saint-Dominique.  Ses 
révélations,  son  zèle  et  ses  écrits  lui 
firent  un  nom  célèbre.  Elle  récon- 
cilia lesFiorenlins  avec  Grégoire  XI, 
pour  lors  à  Avignon.  L'éloquence  de 
la  négociatrice  fut  si  vive,  qu'elle 
engagea  le  pontife  à  quitter  les  bords 
du  Rhône  pour  ceux  du  Tibre.  Elle 
joua  y\n  grand  rôle  dans  toutes  les 
querelles  du  schisme.  Les  urbanistes 
ayant  remporté  quelques  avantages 
sur  les  clé  m  eut  "lus  ,  on  ne  manqua 
pas  de  l'atiribuer  à  ses  prières.  Elle 
écrivit  de  tons  côtés  en  faveur  d'Ur- 
bain, traitant  de  démons  incarnés 
les  cardinaux  qui   favorisoient  sou 
compétiteur  ,  et  excitant   tous  les 
princes  à  lui  faire  la  guerre.   Elle 
mourut  à  Rome  le  29  avril  i58o, 
à  5.5  ans.   Sa  Légende  ei»  italien , 
Florence,  i477)  est  très-rarre  :  les 
éditions  de   ïb2/\,  in-4°,  et  1626, 
in-8"  ,  sont  rares  aussi.  Sa  'V^ie  a  été 
écrite  en  latin  par  Jean  Pins,  Bo- 
logne, i5i.5,  in-4°.  Il  y  en  a  une 
en  français  par  le  P.  Jean  de  Rehac, 
Paris,  1647,  in-i 2.  Catherine  avoit 
paru  par-tout  avec  éclat ,  malgré  sa 
jenuesêe  et  ses  visions.  Taulôl  elU 
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«voit  épousé  Jésus -Christ  ,  tantôt 
elle  avo'l  vu  la  Vierge.  Une  iiuagi- 
iialion  vive  et  echauflée  par  les 
jeûnes  et  les  veilles  produisoit  en 
elle  tous  ces  effets  surpreuans  ,  si 
l'on  en  croit  Fleury.  Cette  sainte  fut 
canonisée  par  Pie  11  en  1461.  Ce 
])ape  lui  assigna  un  office  ,  dont  les 
hymnes  disoienl  qu  elle  avoit  porté 
hur  sou  corps  la  forme  des  plaies 
de  J.  C.  Les  franciscains ,  ia!o\ix 
qu'on  accordât  cet  honneur  à  d'au- 
tres qu'à  leur  séraphique  fondateur, 
dénoncèrent  cet  office  à  Sixte  IV, 
qui  avoit  été  de  leur  ordre.  Ce  pon- 
lile  défendit ,  même  sous  des  peines 
ecclésiastiques,  de  peindre  les  images 
de  celte,  sainte  avec  les  stigmates.  Il 
adoucit  toutefois  son  décret  quelque 
lempsaprès,  et  enôta  les  censures.  On 
itltribue  à  celle  sainledes  Poésies ita- 
liennes,  in-b".  Sienne,  1 5o;');  quelques 
Traites  de  dévotion ,  et  des  Lettres 
écrites  eu  italien  :  elles  parurent  à 
Bologne  en  \i\(^-2  ,\w.-I^ .  Tous  les 
ouvrages  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  ont  été  puliiiés  à  Lucques 
et  à  Sienne  ,  1713,  en  4  vol.  in-^^". 
J.  Balesdens  a  traduit  en  français 
les  Ejn'fres  de  Catherine  de  Sienne  ; 
elles  ont  été  imprimées  à  Paris  , 
1644,  in- 4°. 

t  III.  CATHERINE  ,  fille  de 
Charles  VI ,  roi  de  France ,  épousa 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  en  1422  ,  elle  se 
remaria  secrètement  à  Owen  Tider 
ou  Tudor,  afin  de  légitimer  les  en- 
fans  qu'elle  avoit  eus  de  lui  Ce  Tider 
éloit  un  seigneur  du  pays  de  Galles, 
d'une  famille  qui  avoit  régné  autre- 
fois en  Angleterre.  Les  historiens 
qui  aiment  à  médire  disent  ,  à  ce 
<jue  prétend  le  P.  d'Orléans,  qu'il 
avoit  élé  son  tailleur.  Sa  bonne 
mine,  son  assiduité,  ses  complai- 
sances avoienl  touché  la  reine,  qui 
oublia  ce  qu'elle  de\  oit  à  la  mémoire 
de  son  époux.  Ce  second  mariage  fut 
tenu  fort  secret  du  vivant  de  cette 
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princesse,  et  on  ne  le  sut  qu  après 
-a  mort,  qui  arriva  en  i.^'/S.  Tider 
lut  aussitôt  mis  eu  prison.  1!  se  sauva 
ijuelque  temps  après  ;  mais  malheu- 
reusement ,  ayant  élé  repris  pen- 
dant les  guerres  civiles  des  maisons 
d  Yorck  et  de  Laucastre  ,  il  eut  sur- 
le-champ  la  tète  tranchée.  Calhe- 
rine  e\it  de  Tider  un  fils  appelé 
Edmond  ,  père  de  Henri  ,  comte 
de  Richemonl  ,  qui  monta  sur  le 
trône  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Henri  VU. 

tIV.  CATHERINE  d'Aeaoon  , 
fille  de  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon, 
et  d'Isabelle  ,  reine  de  Casliile  , 
épousa  ,  en  i5oi ,  Arlhus  ,  lils  aine 
de  Henri  VII,  dit  le  Saloinond'  Jn- 
glelerre.  Ce  prince  étant  mort  cinq 
mois  après  cette  union,  le  nouveau 
prince  de  Galles  ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  VIII  ,  s'unit  à  la 
veuve  de  son  frère ,  avec  une  dis- 
pense de  Jules  II ,  accordée  sur  la 
supposition  que  le  mariage  n'avoit 
point  élé  consommé.  Catlierine  n"é- 
toit  née  ni  avec  le  talent  ni  avec  le 
désir  de  plaire.  Son  époux  ne  larda 
pas  à  s'en  dégoi!iler,  et  à  proposer 
un  divorce.  Cette  affaire  importante 
fut  plaidée  avec  deux  légats  de  la 
cour  de  Rome  ,  qui  travaillèrent 
inutilement  à  réconcilier  les  deux 
époux.  Henri  fit  prononcer  nne  sen- 
tence de  répudiation  ;  le  pape  refusa 
de  l'autoriser.  Catherine  ne  voulut 
jamais  consentir  à  la  dissolution  d'un 
mariage  qui  faisoit  son  mallieur. 
Celte  fermeté  la  fit  éloigner  de  la  cour 
pour  toujours,  en  i.')3i.  Il  lui  fut 
défendu  de  prendre,  et  à  la  nation 
de  lui  donner  d'autre  lilre  que  celui 
de  princesse  douairière  de  Galles.  Le 
pape  cassa  la  sentence  de  divorce,  et 
ordonna  à  Henri  de  reprendre  Ca- 
therine :  celle  princesse  n'en  fut  pas 
moins  exilée  à  Kimbalton  ,  où  elle 
mourut  le  3  janvier  i536  ,  âgée 
d'environ  55  ans.  Quand  elle  se  sen- 
tit près  de  la  mort,  elle  écrivit  à  sou 
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majri ,  qui  ue  put  lefiiser  des  larmes 
à  sa  leltrc ,  et  qui  ordonna  à  sa  mai- 
son de  prendre  le  deuil.  Elle  com- 
posa, dans  sa  retraite  ,  des  Médita- 
tions sur  les  psaumes  ,  et  un  Traité 
des  plaintes  du  pécheur. 

t  V.  CATHERINE  de  Médicis  , 
fille  unique  et  héritière  de  Laurent 
de  Médicis  ,  duc  d'Urbiu,  nièce  de 
Clément  Vil  ,  née  à  Florence  en 
1 5 1 9 ,  annonça  de  bonne  heure  beau- 
coup d'esprit,  de  finesse,  et  de  cou- 
rage. Cétoil  une  des  belles  femmes 
de  son  siècle.  Elle  fut  mariée  par  les 
intrigues  du  pape  son  oncle,  en  i  533, 
au  danpliin  de  France  ,  depuis  Hen- 
ri lï.  A  la  cour  de  François  I  ,  dont 
elle  fut  un  des  ornemens,  elle  mon- 
tra ,  malgré  sa  jeunesse,  ces  senti- 
ruens  de  politique  et  de  dissimulation 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  un 
inodèle  en  ce  genre;  vivant  égale- 
ment Lien  et  avec  la  duchesse  d'E- 
tampes  ,  maîtresse  de  François  I,  et 
avec  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du 
dauphin  sou  époux.  (  Voyez  Feu- 
>fEL.)  Après  la  mort  de  Henri  II,  elle 
fut  deux  fois  régente  du  royaume; 
elle  l'avoit  déjà  élé  durant  le  voyage 
du  roi  son  mari  en  Lorraine ,  en 
iBSFi.  Elle  le  fut  la  deuxième,  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  IX  ;  la 
troisième  ,  depuis  la  mort  de  ce 
prince,  jusqu'au  retour  de  Henri  111, 
alors  roi  de  Pologne.  Sou  objet  prin- 
cipal,  sous  la  minorité  de  Charles  IX, 
fut  de  diviser  ,  par  l'intrigue  ,  ceux 
qu'elle  ne  pouvoit  gagner  par  de 
l'argent.  Placée  entre  les  catholiques 
et  les  proleslans ,  les  Guises  et  les 
Coudés,  elle  agita  les  partis  opposés, 
pour  rester  seule  maîtresse.  Elle  ac- 
corda aux  instances  des  huguenots 
le  colloque  de  Poissi  en  1 56 1,  et,  l'an- 
née d'après  ,  l'exercice  public  de  leur 
religion ,  dans  la  crainte  que  la  jonc- 
tion du  roi  de  Navarre  aux  Guises 
ne  rendit  ce  parti  trop  puissant. 
î,orsque  Charles  IX  fut  déclaré  ma- 
jeur ,  elle  se  fil  coulinuer  l'adrainis- 


CATH 

tralion  des  affaires,  et  brouilla  tout 
comme  auparavant.  Ayant  fait  lever 
des  troupes ,  sous  le  prétexte  de  se 
précaulionner  contre  le  duc  d'Albe  , 
mais  réellement  pour  abaisser  les 
protestans,  ce  parti  en  prit  de  l'om- 
brage ,  et  le  royaume  fut  encore  em- 
brasé. Catherine  avoit  allumé  la  pre- 
mière guerre  civile  ,  en  favorisant 
les  huguenots;  elle  causa  la  seconde 
en  les  irritant.  Elle  eut  beaucoup  tle 
part  à  toutes  les  actions  sanglantes 
qui  suivirent  la  prise  d'armes.  Ce  fut 
en  partie  par  ses  conseils  que  le 
massacre  de  la  Saint-Barlhélemi  fut 
ordonné  ;  et  elle  vit  avec  une  espèce 
d'indifférence  ce  spectacle  de  déso- 
lation et  d'horreur.  L'air  retentissoit 
d'imprécations  et  décris  menaçiuis. 
Le  fracas  des  portes  et  des  fenêtres 
enfoncées  ,  les  coups  multipliés  de 
pistolets  et  d'arquebuses,  les  hurle- 
mens  des  gens  poignardés  ou  prêts 
à  l'être  ,  le  bruit  des  charrettes ,  les 
unes  chargées  du  butin  des  maisons 
saccagées ,  les  autres ,  des  corps  demi- 
morts  qu'on  alloit  jeter  dans  la  ri- 
vière ,  tout  servoit  à  réiîandre  l'é- 
pouvante et  la  terreur.  «  Les  hugue- 
nots rencontroient  par-lout  une 
destinée  tragique.  On  les  tuoit  sur 
les  toits,  on  les  précipitoit  par  les 
fenêtres  ;  on  les  égorgeoil  dans  leur 
lit ,  dans  les  greniers ,  dans  les  caves  : 
les  femmes  dans  les  bras  de  leurs 
maris  ,  les  maris  sur  le  sein  de  leurs 
femmes  ,  les  fils  aux  pieds  de  leurs 
pères.  On  n'épargnoit  pas  même  les 
enfans  à  la  mamelle.  Ou  voyoit  de 
jeunes  filles  ,  violées  et  trainées  nues 
par  les  cheveux  ;  des  femmts  grosses 
et  prêtes  d'accoucher  évenlrées  ,  et 
jusqu'à  de  petits  garçons  précipitant 
dans  la  rivière  des  enfans  au  ber!- 
ceau.  Il  y  avoit  dans  les  places  pn- 
l)liques  des  monceaux  de  cadavres, 
les  portes  en  éloieut  bouchées  ;  les 
chambres  et  les  cours  des  maisons  en 
éloieut  pleines,  et  quelques  rues  re- 
gorgeoient  du  sang  humain  qui  cou- 
loil  dans  la  Seine  à  gros  boujUon.  » 
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Catherine  fut  coupable  d'une  partie 
de  ces  aboiiiiiialions ,  puisqu'elle  gou- 
"venioit  alors  son  iils.  Elle  se  brouilla 
avec  ce  prince  sur  la  lui  des  joiirs  de 
ce  dernier,  et  ensuite  avec  Henri  III. 
Elle  mourut  en  1S89,  regardée 
comme  une  princesse  d'un  caractère 
iiicom[)réhensiljle.  L'auteur  de  la 
Henriade  la  peint  toujours  prête  à 
ciumger  d'intérêts  et  d'amis  ,  s'unis- 
sant  tantôt  avec  les  uns  ^  tantôt  avec 
les  autres.  Il  reste  une  lettre ,  par 
laquelle  elle  remercie  le  prince  de 
Coudé  d'avoir  pris  les  arnles  contre 
la  cour.  Lorsqu'on  lui  annonça,  sur 
un  l'aux  bruit ,  la  perte  de  la  bataille 
de  Dreux ,  que  l'on  donna  d'abord 
comme  gagnée  par  les  protestais  : 
tcEh  bien,  dit-elle  ,  nous  prierons 
Dieu  en  l'rauçais.  »  Elle  voyoit  les 
évenemens  les  plus  fâcheux  avec 
l'indilférence  nécessaire  pour  y  re- 
médier; tous  les  moyens  qui  la  cou- 
duisoicnl  à  ses  tins  lui  seinbloient 
bons.  Elle  avoit  trouvé  le  moyen 
de  détacher  du  parti  des  prolestans 
un  des  gentilshommes  les  ])his  ac- 
crédités ,  Ussac  ,  qui ,  étant  devenu 
amoureux  d'une  des  filles  de  la  reine 
mère  ,  se  ht  catholique ,  et  livra  !a 
Kéole  ,  dont  il  étoit  gouverneur.  Si 
ou  nous  la  peint  quelquefois  triste  et 
abattue,  c'étoit  une  tristesse  prépa- 
rée, un  abattement  politique  ,  pour 
se  ménager  des  secours.  C'est  ainsi 
que  ,  voyant  sou  pouvoir  anéanti  par 
le  crédit  des  Guise**,  sous  le  règne 
de  François  II,  elle  n)lainl  son  état , 
sa  captivité  et  celle  (iu  roi  son  Iils  , 
au  prince  de  Condé ,  ei  uux  chefs  des 
prolestans.  <c  Souvenez-vous,  :uon 
cousin,  écrivoil-elle  au  prince  ,  Je 
conserver  les  enfans ,  la  mère  et  le 
royaume,  comme  celui  qui  y  a  le 
plus  grand  intérêt  ,  et  qui  peut 
compter  qu'il  ne  sera  jamais  oublié.» 
S'agissoit-il  de  faire  tête  aux  revers , 
elle  affrontoit  les  périls  ,  même  ceux 
de  la  guerre,  avec  toute  l'intrépidité 
d'un  héros.  Accoutumée  aux  hasards, 
palliant  le  siège  de  Routai  eu  1 6612 , 
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elle  aîloil  tous  les  jours  au  fort  de 
Sainte-Catherine  ;  «  les  canonnades 
et  arquebuses,  dit  lîrantônie  ,  pleu- 
v oient  autour  d'elle  ,  qu'elle  s'en 
soucioit  autant  que  de  rien.  »  Le 
connétable  et  le  duc  de  Guise  lui 
remontrant  qu'elle  s'exposoit  trop  , 
elle  n'en  fit  que  rire,  et  leur  demanda 
pourquoi  «  elle  s'épargneroit  plus 
qu'eux...? Est-ce  que  j'ai  moins  d'in- 
térêt que  vous  ?  11  est  vrai  que  j'ai 
moins  de  force ,  mais  je  n'ai  pas 
moins  de  cœur...  »  Elle  recherchoit 
avec  empressement  les  ofi'iciers  qui 
se  distinguoient  par  leur  valeur  ,  et 
elle  aimoit  à  se  faire  instruire  de 
leurs  actions,  et  des  occasions  où  ils 
s'étoient  signalés.  Elle  les  pré^enîoit 
ensuite  elle-même  au  roi ,  et  les  lui 
recommandoit ,  en  lui  rappelant  ce 
qu'ils  avoient  fait,  ou  pour  sa  per- 
sonne n:ême  ,  ou  pour  ses  prédéces- 
seurs. S'ils  avoient  des  démêlés  en- 
semble ,  elle  cherchoit  à  les  réconci- 
lier, avec  tout  le  ménagement  que 
leur  délicatesse  sur  le  point  d'hon- 
neur pouvoit  exiger.  Elle  prit  ce 
soin  pour  La  Chasteigneraie,  pour 
Pardaillan,  et  pour  Grillon  et  d'En- 
traigues  ,  au  rapport  de  Brantôme. 
Celte  conduite  lui  gagna  le  cœur  de 
plusieurs  officiers  ,  qui  ne  croyoient 
pas  trop  hasarder  en  lui  sacriliant 
leur  vie.  On  lui  donna  même  l'éloge 
de  Mère  des  ge/is  de  guerre ,  Ma- 
ter CASTKORUM  ,  à  lexemple  des 
liomains.  Fendant  le  feu  des  guerres 
civiles  ,  elle  alioit  quelquefois  au 
camp  ,  et  y  encourageoit  les  soldais  ; 
elle  dissiinuloit  même  leurs  murmu- 
res. Quelques  soldats  ,  en  la  voyant 
passer,  en  disoient  mille  horreurs. 
Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  les  avoit 
entendus,  lui  dit  qu'il  alioit  les  faire 
pendre.  «  Non  ,  non  ,  monsieur  le 
cardinal  ,  lui  rcpondit-clle,  laissez- 
les  dire.  Je  veux  apprendre  à  la  pos- 
térité qu'une  femme,  une  reine  et 
une  Italienne,  a  su  commander  à 
son  ressentiment,  w  Ceux  qui  l'ont 
accusée  d  avarice  nel'out  point  con- 
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nue  ;  elle  uaimoil  que  la  dépense  ,  et 
quand  ou  lui  opposoil  l'état  d'épui- 
seui^ul  où  éloieut  les  finances  :  «  il 
faut  louer  Dieu  de  toit,  disoit-ell«, 
mais  il  faut  vivre.  «  Prodigue  pour 
ses  plaisirs,  elle  n'ëloit  point  écono- 
me lorsqu'il  falloit  récompenser  les 
gens  de  mérite  qui  avoient  quelques 
droits  à  ses  largesses:  les  savans  et 
les  artistes  réprouvèrent  en  diffé- 
rentes occasions  ;  non  seulement  elle 
les  traitoit  avec  distinction,  mais 
elle  savoit  apprécier  leurs  ouvrages 
et  let'.rs  taleus.  Elle  fit  venir  des 
manuscrits  de  Grèce  et  d'Italie  ;  fit 
élever  les  Tuileries,  l'Hôtel-de-Sois- 
sons4  où  depuis  on  a  bâti  la  Halle 
aux  blés;  on  construisit  aussi  par  ses 
ordres  ,  Saint  -  Maur  -  des  -  Fossés  , 
Monceaux  en  Brie ,  Chenonceaux 
eu  l'ouraine  ,  etc. ,  etc.  Quelque  iu- 
difTérenle  que  fût  Catherine  de  Mé- 
dicis  ])our  toutes  les  religions,  elle 
ne  laissoit  pas  d'être  superstitieuse. 
Elle  crojoit  non  seulement  à  l'as- 
trologie judiciaire  ,  mais  encore  à  la 
magie.  Elle  portoit  sur  l'estomac 
une  peau  de  véliu,  ou  ,  selon  quel- 
ques-uns ,  dun  enfant  égorgé  ;  elle 
étoil  convaincue  que  cette  peau  avoit 
la  vertu  de  la  garantir  de  toute  en- 
treprise contre  sa  personne.  Fiien  ne 
dévoile  mieux  la  noirceur  de  son  ca- 
ractère que  l'éducation  de  ses  en- 
fans.  Des  combats  de  coqs  ,  de  chiens 
et  d'autres  animaux,  étoieiit  une  de 
leurs  récréations  ordinaires.  S'il  y 
avoit  quelque  exécution  considérable 
à  la  Grève  ,  elle  les  y  menoit.  Pour 
les  rendre  aussi  lascifs  que  sangui- 
naires ,  elle  donuoit  de  temps  eu 
temps  de  petites  fêtes,  où  ses  filles 
d'honneur  ,  les  cheveux  épars,  cou- 
ronnées de  Heurs  ,  servoient  à  table 
d«mi-nues.  Son  exemple  ne  leur  prè- 
choit  pas  moins  le  libertinage  : 
François  de  Vendôme  ,  Trollus  de 
Mesgouez  et  plusieurs  autres  ,  fu- 
rent ,  dit-on,  les  consolateurs  de  sou 
veuvage.  Dans  la  foule  de  livres  faits 
contre  cette  princesse ,  les  curieux 
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distinguent  :  Legeiula  sanctœ  Ca- 
iharinœ  Medcceœ  ,  1.^)75  ,  in-S"  ;  et 
la  vie  et  les  actions  de  Calherine  de 
Médicis  par  H.  Estieuue,  in-i  2,  et 
dans  le  Journal  de  l'Etoile ,  eu  5  vol. 
Dans  ce  dernier  libelle  ,,  l'auteur  Ja 
fait  descendre  d'un  charbonnier,  qui, 
ayant  gagaé  quelque  chose,  lit  son 
liis  médecin.  Celui-ci,  ayant  fait  une 
fortune  immense  ,  donna  son  nom  à 
sa  maison  ,  et  prit  pour  armes  cinq 
pilules  ;  c'est  ainsi  que  H.  Estienne 
qualifie  les  cinq  tourteaux  qui  for- 
ment les  armes  des  Medicis.  Toutes 
les  calomnies  dont  ce  libelle  est  rem- 
pli sont  à  peu  près  dans  ce  goût; 
on  ne  peut  pousser  plus  loin  le  men- 
songe et  la  méchanceté.  F'oy.  MoN- 
TEcucuLLi,  n"  I,  e/ Montmorency, 
a"  V. 

VI.  CATHERINE  de  Fortcgal, 
femme  de  Charles  11,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  fille  de  Jean  IV ,  roi 
de  Portugal,  née  en  i638  ,  sou  père 
étant  encore  duc  de  Bragance  , 
fut  mariée,  eu  j6Gi  ,  à  Charles  II. 
Elle  avoit ,  dit-on,  1  ame  plus  belle 
que  le  corps ,  et  elle  eut  l'estime  , 
mais  non  le  cœur  du  roi  son  époux. 
Pendant  le  règne  de  Jacques  II ,  celte 
princesse  jouit  de  beaucoup  de  con- 
sidération ;  mais  eu  i683  elle  ré- 
solut d'aller  enPorlugal  ,  où  elle  ne 
se  rendit  cependant  qu'au  commen- 
cement de  1695.  Elle  y  fut  déclarée 
régente  en  1704  ,  par  le  roi  Pierre, 
son  frère,  à  qui  ses  infirmités  ren- 
doient  le  repos  nécessaire  Calherine 
fil  éclater  alors  les  grandes  qualités 
qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature. 
Elle  continua  de  faire  la  guerre  à 
l'Espagne  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Sage  et  prudente  dans  les  conseils  , 
elle  sut  faire  exécuter  ce  qu'elle  avoit 
résolu  ;  et ,  pendant  sa  régence,  l'ar- 
mée portupaise  reconquit  sur  les  Es- 
pagnols plusieurs  places  importantes. 
Celle  princesse  mourut  en  1705. 

i  Vil. CATHERINE Alexiowna, 
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paysanne  ,  dont  le  nom  etoil  Al- 
fcndey  ,  devenue  impératrice  de 
Russie ,  devoit  le  jour  à  des  pa- 
rens  fort  pauvres  ,  qui  vivoient 
prés  de  Départ,  petite  ville  de  la 
1-ivonie.  Elle  naquit  le  5  avril  1689. 
Au  sortir  de  l'enfance  ,  elle  perdit 
son  père  qui  la  laissa  dans  les  hras 
d'une  mère  inhrme  ;  le  travail  de 
ses  mains  ne  suft'isoit  pas  à  leur 
entretien.  Ses  traits  éloienl  beaux  , 
sa  taille  charmante,  et  elle  annon- 
çoil  de  l'esprit.  Sa  mère  lui  apprit 
à  lire,  mais  elle  fit  assez  pende  pro- 
grès ;  et  un  vieux  ministre  luthérien 
lui  donna  les  principes  de  la  religion. 
A  peine  avoit-elle  atteint  sa  quin- 
zième année  qu'elle  perdit  sa  mère. 
Le  bon  ministre  la  re(,ut  chez  lui ,  et 
la  chargea  du  soin  d'élever  ses  filles. 
Catherine  profita  des  maitres  de  mu- 
sique et  de  danse  qu'on  faisoit  venir 
pour  elles.  La  mort  de  son  bienfai- 
teur qui  survint  la  replongea  dans 
ujie  extrême  indigence.  Sou  pays 
étant  devenu  le  théâtre  de  la  guerre 
rntre  la  Suède  et  la  Russie,  elle  alla 
chercher  un  asile  à  Marienbourg. 
Aprèsavoir  traversé  unpays  dévasté 
par  les  deux  armées  ,  et  avoir  couru 
(le  grands  dangers  ,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  soldats  suédois  , 
qui  sans  doute  n'auroient  pas  res- 
pecté sa  jeunesse  et  ses  charmes,  si 
un  bas  officier  ne  fût  survenu  ,  qui 
la  leur  arracha.  Il  se  trouva  que  son 
libéraleiir  étoil  le  fils  du  muustre 
qui  avoit  eu  soin  de  son  enfance. 
Ce  jeune  homme,  touché  de  son 
état,  lui  donna lessecours  nécessaire.s 
pour  achever  son  voyage,  et  \M\e 
lettre  pour  un  habitant  de  Marien- 
l)nurg,qui  s'appeloit  Gluck,  et  qui 
avoit  été  l'ami  de  cet  officier.  Elle 
lut  très-bien  reçue;  on  hii  confia 
l'éducation  de  deux  filles.  Elle  se 
comporta  si  bien  dans  ce  pénible 
emploi ,  que  le  père  éiant  veuf  lui 
offrit  sa  main.  Catherine  la  refusa  , 
pour  accepter  celle  de  son  libérateur, 
quoiqu'il  eiit  perdu  un  bras  et  cju'il 
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fût  couvert  de  hlessures.  Le  jour 
mémo  de  leur  mariage,  JMarienbourg 
est  assiégée  par  les  Russes  :  l'époux  , 
qui  éloit  de  service  ,  est  obligé  d'al- 
ler avec  sa  troupe  repousser  l'assaut , 
et  il  périt  dans  cette  action.  Marien- 
bourg est  enfin  emporté  d'assaut,  et 
la  garnison  et  les  hahitans  pass-és 
au  fil  de  l'épée  ,  ou  en  proie  à  la  bru- 
talité du  vainqueur.  On  trouva  Ca-- 
theriue  cadiée  dans  un  four  :  on  se 
contenta  de  la  faire  prisonnière  de 
guerre.  Sa  figure  et  son  esprit  la 
tirent  bientôt  remarquer  du  général 
russe  Rlenzikoff  ;  il  fut  frappé  de  sa 
beauté  ,  et  la  racheta  du  soldat  au- 
quel elle  étoit  tombée  en  partage  , 
pour  ÏLi  placer  auprès  de  sa  sœur ,  o\\ 
elle  fut  ;iccueillie  avec  tous  les  égards 
dus  à  la  beauté  et  à  l'infortune.  Quel- 
que lejnj)»  après  ,  Pierre-le- Grand 
se  tro\ivanl  à  manger  chez  ce  géné- 
ral ,  on  la  fit  servira  table.  Li  czar 
la  distingua  bientôt ,  et  liit  frappé 
de  ses  grâces.  Il  revint  le  lendemain 
chez  MenzikolF  pour  revoir  la  belle 
prisonnière;  elle  répondit  avec  tant 
de  vivacité  à  toutes  Us  questions  que 
lui  fit  ce  monarque,  qu'il  en  devint 
éperdument  amoureux.  Le  mariage 
suivit  de  près  cette  inclmatiou  nais- 
sante ;  ii  se  fit  secrètement  en  1 707  , 
et  pnb!i«{uemenl  en  1712.  Elle  fut 
couronnée  en  1734,  et  reçut  la  cou- 
ronne el  le  sceptre  des  mains  de  son 
époux.  Le  comte  de  Bassewilz  dit 
dans  sou  histoire  de  l'empire  de  Rus- 
sie :  «  La  czarine  avoit  élc  non  seu- 
le ment  néce;^  sa  ire  à  la  gloire  de  Pierrv^, 
mais  elle  l'étoit  à  la  conservation  d.; 
sa  vie.  Ce  prince  étoit  malheureu- 
sement sujet  à  des  convulsions  dou- 
loureuses, qu'on  croyoit  être  l'efl'et 
d'un  poison  qu'on  lui  avoit  donné 
dans  sa  jeunesse.  Catherine  avoit 
trouvé  le  secret  d'apaiser  ses  dou- 
leurs par  des  soins  pénibles  et  des 
attentions  recherchées  ,  dont  elle 
seule  étoit  capable,  et  se  dcnnoit 
toute  entière  à  la  conservation  dune 
sauté  aussi  précieuse  à   l'élal  qu  a 
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elle-même.  Aussi  le  czar,  ne  pouvaiît 
vivre  sans  elle  ,  la  lit  compagne  no 
son  lit.  el  de  «on  trône.  »  Après  l;i 
mort  de  ce  prince  en  1725,  elle  lut 
«léclaiée  souveiaine  impératrice  de 
toutes  les  Rvissies.  Elle  se  montra 
digue  de  régner  ,  non  par  sa  con- 
duite secrète,  qui  étoit  peu  régu- 
lière ,  niais  par  son  Inimanité.  A  son 
avènement  à  l'empire,  les  potences 
et  les  roues  furent  abattues.  Elle 
institua  un  nouvel  ordre  de  clicva- 
valerie  ,  sous  le  titre  de  Saint- 
Alexandre  de  Newski.  Pendant  un 
règne  de  quinze  ;»  seize  mois  ,  elle 
suivit  les  plans  de  son  époux,  el 
joutint  avec  zèle  tous  les  étab'.iyse- 
niens  qu'il  avoit  formés  ou  conunen- 
cés.  De  fréquens  excès  de  vin  de 
Tokai  lui  causèrent  mie  hydropi- 
sie ,  dont  elle  mourut  le  17  mai 
1727.  C'éloit  une  princesse  d'une 
fermeté  au-dessus  de  son  sexe.  Elle 
suivoit  Pierre  dans  ses  expéditions  , 
et  lui  rendit  de  grands  services  dans 
îa  malheureuse  affaire  du  Pruth.  Ce 
lut  elle  qui  conseilla  au  czar  de  ten- 
iter  le  visir  par  des  présens,  ce  qui 
lui  réussit.  On  ne  peut  cependant 
dissimuler  qu "elle  eulune  inclination 
qui  excita  la  jalousie  du  czar.  Celui 
qui  en  fui  l'objet  étoil  un  chambel- 
lan ,  originaire  de  France  ,  nommé 
Mœns  de  La  Croix.  Le  czar  Pierre  le 
fit  décapiter  sous  prétexte  de  quel- 
que crime  ,  el  lit  planter  sa  tète  sur 
un  pieu  ,  an  milieu  Ae  la  place  de 
Pétersbo-urg.  Pour  montrer  à  sou 
épouse  le  spectacle  du  cadavre  de  son 
amant  ,  il  lui  ftl  traverser  cette 
place  dans  tous  les  sens  ,  el  la  con- 
duisit même  au  pied  de  l'écliafaud. 
Catherine  eut  assez  d'adresse  ou  de 

fermeté  pour  retenir  ses  larmes 

On  a  soupçonné  celte  princesse  de 
n'avoir  pas  été  favorable  au  czaro- 
witz  Alexis,  que  son  père  fit  mou- 
rir. Comme  aine  el  sorti  d'un  pre- 
mier mariage,  il  excluoitdu  trône 
les  Cl' fans  de  Catherine;  c'est'pcut- 
étre  le  seul  motif  qui  lui  ail  altiré 
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ce  reproche  peu  fondé.  Elle  ne  sa  voit 
point  écrire  ;  sa  fille  Elisabeth  si- 
gnoit  pour  elle  :  el  son  ignorance 
lui  cause  de  quelques  abus  de  pou- 
voir commis  par  ceux  qui  avoient 
sa  confiance. 

t  VIII.  CATHERINE  II 
Alexif.wka  ,  impératrice  de  Rus- 
sie ,  fille  du  prince  d'Anhalt-Zr rbsl , 
gbuverneur  de  Steltin  ,  dans  laPo- 
méranie  prussienne,  se  nommoit 
dans  sa  jeunesse  Sophie  -  Auguste 
d'Anhait.  Elle  ne  prit  le  nom  d'A- 
lexiewna  qu'en  embrassant  Je  rit 
grec  ,  pour  épouser  sou  cousin 
germain  ,  Charles-Frédéric  ,  duc  de 
Holstein  -  Gollorp  ,  que  1  impéra- 
trice Elisabeth  avoit  app.'^lé  auprès 
d'elle  ,  après  l'avoir  fait  élire  grand- 
duc  de  Russie,  el  désigné  pour  son 
successeur.  Catherine  ,  dirigée  par 
une  mère  ambitieuse  ,  s'attacha  à  se 
i'iire  des  partisans,  cl  à  se  créer 
dans  l'étal  un  parti  indépendant  de 
celui  de  son  époux.  Ayant  ,  avec  les 
grâces  de  son  sexe ,  un  esprit  vaste  el 
liardi ,  le  goût  des  connoissances  , 
l'amour  extrême  du  travail  et  dn 
plaisir,  une  ambition  profonde,  et 
ne  redoutant  rien  pour  arriver  à  eou 
but ,  elle  ne  tarda  pas  à  devenir 
puissante  el  redoutée.  Vainement 
des  intrigues  galantes  avec  le  cham- 
bellan Solticoff,  le  Polonais  Ponia- 
lowski,  Grégoire  OrlofF,  avoicnt- 
elies  détruit  tout  accord  entre  elle  et 
le  grand -duc  ;  en  vain  l'impératrice 
Elisabetli  lui  avoit  elle-même  témoi- 
gné quelque  mécontentement,  Ca- 
therine s'attacha  le  peuple  par  des 
pratiques  de  dévotion  ,  les  grands 
]Kir  son  accueil  séduisant,  l'armée 
])ar  ses  largesses.  A  la  mort  d'Elisa- 
beth ,  le  grand-duc  monta  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Pierre  III.  Elle 
avoit  à  le  redouter.  Ilienlôtune  ré- 
bellion, couronnée  du  succès,  ôta 
l'empire  à  ce  prince  pour  le  donner 
à  sou  épouse.  Quelque  temps  après  , 
la   mort    subite  de  ce   souverain  , 
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privé  de  sa  liberté ,  fit  accuser  celle- 
ci  de  l'avoir  ordonnée  ;  et  ce  qui 
sembla  juslilier  à  cet  égard  tons  kis 
soupçons  ,  lut  l'imprudente  pro- 
messe faite  par  l'empereur  à  la  com- 
tesse de  Voronzoft'  de  l'épouser , 
de  répudier  Catherine,  et  d  exclure 
du  trône  son  fils  Paul  Pelrowilz. 
<t  L'empereur  de  Russie  ,  écrivoit 
alors  le  roi  de  Prusse  ,  a  été  détrôné 
par  son  épouse;  ou  s  y  altendoit. 
Celie  princesse  a  beaucoup  d'esprit, 
et  les  mêmes  inclinations  que  la  dé- 
funte Elisabeth.  Elle  n'a  aucune  re- 
ligion; mais  elle  coutretaitla dévote. 
C'est  le  second  tome  de  Zenon,  de 
son  épouse  Adriana,  et  de  INIarie  de 
IVlédicis.  »  En  elfet  ,  pour  assurer 
son  pouvoir,  l'impératrice  se  montra 
très- populaire  dans  les  premiers 
jours.  On  la  vil  donner  ses  mains  à 
liaiser  à  la  multitude  ,  mettre  pied  à 
terre  en  apercevant  des  popes  on 
prêtres  russes  rassemblés  à  l'entrée 
du  palais  ,  et  embrasser  les  princi- 
paux d'entre  eux.  Elle  se  rendit  plu- 
sieurs fois  au  sénat,  pour  y  entendre 
juger  des  procès.  Uun  a\itre  côté, 
file  donna  de  l'argent  aux  soldats, 
e-l  avança  en  grade  un  grand  nombre 
dofiiciers  supérieurs,  en  accordant 
ime  gratification  d'une  demi  -année 
de  paye  à  tons  les  officiers  subalter- 
nes. Ces  moyens  apaisèrent  les  mur- 
iHures  ,  et  firent  oublier  peu  à  peu 
ceux  dont  elle  s'éloit  servie  pour  ré- 
gner. Catherinell  se  fil  sacrer  à  IMos- 
cowen  1762.  avec  la  plus  grandeso- 
leunité,  dans  la  chapelle  des  czars  , 
en  présence  de  l'armée  et  d'un  penple 
jmmense.  —  Sachant,  suivant  un 
historien,  quitter  les  plaisirs  pour 
passer  aux  travaux  les  plus  sérieux, 
et  s'occuper  des  soins  les  plus  péni- 
bles du  gouvernement ,  elle  assisloit 
aux  délibérations  du  conseil,  lisoit 
toutes  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs ,  dictoil  ou  minuloit  de  sa 
main  toutes  les  réponses  qu'il  fal- 
loit  leur  faire  ,  ne  cliargeoil  ses  mi- 
nistres que  des  détails,  et  eu  surveii- 
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loit  encore  l'exécution.  Bientôt  elle 
fonda  des  hôpitaux  ,  et  fit  mettre 
des  vaisscauxsur  le  chanlipr.  V^oyant 
avec  peine  que  la  population  de  ses 
éiats  n'étoit  point  proportionnée  à 
leur  vaste  étendue,  et  que  les  terres 
les  plus  fertiles  manquoient  de  bras, 
elle  publia  une  déclaration  qui  invil.i 
tous  les  étrangers  à  venir  s'élablir 
en  Russie,  en  leur  promettant  le 
libre  exercice  deleur  culte  ,  lafaeullé 
de  quitter  leur  nouvelle  habitation 
quand  ils  le  voudroient,  et  d'em- 
porter dans  leur  patrie  les  richesses 
qu'ils  anroient  acquises.  Des  Alle- 
mands, des  Moraves  vinrent  dès- 
lors  augmenter  le  nombre  de  ses 
sujets.  —  Le  premier  aclede  sa  puis- 
sance fut  de  faire  reconnoilre  Rneo 
duc  de  Conriande,  au  lieu  deC!i:Tl(;s 
de  Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste 111.  Ce  dernier  fut  forcé  tie 
donner  l'investiture  de  celte  souve- 
raineté au  spoliateur  de  son  lils.  la; 
mort  de  ce  roi,  en  i7fi.T,  fournit  à 
l'impératrice  loccasion  de  déployer 
toiU  l'ascendant  de  sa  pohiiquh':  cite 
parvint  à  faire  promellr.?  aux  cours 
de  Versailles  et  de  Berlin  qu'elles 
ne  se  mêleroient  aucunement  de 
léleclion  du  nouveau  somyrain. 
Dès -lors,  la  dielle  de  Wola  fut 
vaincue,  soit  par  ses  insinuations, 
soit  par  la  terreur  de  ses  armes  ;  et 
Catherine  fit  proclamer  roi  de  Polo- 
gne son  ancien  amant  Poniatowski , 
qui  prit  le  nom  de  Stanislas-Auguste, 
('cite  élection  favorisoit  le  plan 
qu'elle  conçut  alors,  de  réunir  à  son 
empire  une  partie  de  ce  royaume. 
Pour  l'exécuter,  elle  fit  tracer  une 
ligne  de  démarcation,  qui  ccmpre— 
noit  une  grande  partie  de  la  Pologne 
dans  ses  états  ,  et  elle  demanda  qu'on 
fixât  les  limites  de  la  Russie,  telles 
quelle  venoit  de  les  présenter.  — 
Ces  vues  ambitieuses  ne  tardèrent 
pas  à  inquiéter  l'empire  turc  ,  pour 
la  sûreté  de  ses  possessions  sur  la 
mer  Noire.  Il  leva  l'étendard  de  la 
euerre  avec  5oo  mille  honnncs  en. 
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3769.  Ses  efforts  furent  impuissaus. 
Les  Russes  chassèreul  douze  nulle 
Tarlares  de  la  nouvelle  Servie  ,  et  se 
rendirent  maîtres  d'Azoph  et  de 
Tangarok.  D'un  côte  ,  Ronianzoff 
gagna  les  fameuses  batailles  du  Prutli 
et  de  Kagoul ,  où  deux  cent  mille 
Ottomans  périreiit  ,  et  le  prince 
Repnin  s'emparad'lsmaïl  ;  de  l'autre, 
les  escadres  moscovites  parurent 
pour  la  première  fois  dans  l'Archi- 
pel grec  ,  firent  soulever  les  îles  ,  et 
brûlèrent  complètement  la  Hotte 
turque  dans  la  baie  de  Tschesmë ,  le 
6  juillet  1770.  L'impératrice  Kt  cé- 
lébrer l'éclat  de  ces  triomphes  par 
des  fêtes  et  des  raonnmens.  Quelque 
temps  après,  RomanzolT  ayant  en- 
fermé à  Schurala  l'armée  du  grand- 
visir  ,  les  Turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  Elle  fut  signée 
un  177/1.  Catherine  obtint  par  le 
traité  les  places  d'Azoph  et  de 
Tangarok,  la  libre  navigation  de  la 
mer  Noire,  et  l'indépendance  de  la 
Crimée.  L'opposition  des  Turcs  n'a- 
voil  point  empêché  le  dérnembre- 
jnent  de  la  Pologne.  11  s'opéra  par 
Catherine  ,  le  roi  de  Prusse  et  l'em- 
pereur ;  et  on  ne  laissa  plus  à  Sta- 
nislas qu  une  partie  de  son  territoire. 
Une  diette  assemblée  en  177  5  Htces- 
sion  des  droits  des  Polonais  aux  trois 
puissances  ,  et  régla  entre  elles  les 
conditions  du  partage.  Le  pays  échu 
il  la  Russie  est  !e  plus  vaste  ,  et  ren- 
ferme deux  millions  d'hommes.  — 
Au  milieu  de  ses  conquêtes  ,  l'impé- 
ralrice  songea  à  obtenir  une  autre 
sorte  de  gloire,  et  à  devenir  légis- 
latrice. 11  n'étoit  aucun  pays  en  Eu- 
rope où  les  lois  fussent  plus  incer- 
taines, plus  embrouillées  qu'eu  I\us- 
sie.  Les  tribunaux  y  jugeoienl  sans 
règle  ,  et  par  conséqneni  sans  équité. 
Le  pouvoir  des  jugesétaiit  arbitraire 
rt  sans  bornes,  ils  faisoieut,  à  leur 
seule  volonté,  donner  la  question, 
ou  cxiloient  en  Sibérie.  Calherme 
s'occupa  sérieusement  de  remédier  à 
t.»;?  abus.  Eilc  établit  dans  It  luinis- 
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tère  de  la  justice  diverses  cours  m» 
conseils  spéciaux  ,  qui ,  n'ayant  à 
prononcer  chacun  que  sur  un  seul 
genre  d'affaires,  suivirent  des-lors 
une  jurisprudence  jdus  uniforme  et 
plus  régulière.  Elle  augmenta  le 
traitement  des  magistrats  ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  la  subornation,  et 
leur  eu  assura  la  moitié  pour  le  temps 
de  la  vieillesse  ,  où  ils  ne  pourroienl 
plus  exercer  leur  emploi  «  Toutes 
les  provinces  de  la  Russie  ,  dit  un  de 
ses  historiens  ,  et  même  les  nations 
barbares  qui  vivent  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  ce  vaste  empire  , 
eurent  ordre  d'envoyer  des  députés  à 
Moscow,  pour  présenter  leurs  idées 
sur  les  lois  qui  leur  étoienl  les  plus 
propres.  Catherine  se  rendit  elle- 
même  dans  cette  capitale.  L'ouver- 
ture des  états  se  ht  avec  une  pompe 
extraordinaire.  C'étoit  un  spectacle 
intéressant  et  nouveau  ,  de  voir  les 
députés  de  peuples  nombreux,  si 
différens  par  leurs  mœurs  ,  leur  cos- 
tume ,  leur  langage,  étonnés  de  se 
trouverensemble  pour  discuter  leurs 
lois  ,  eux  qui  n'avoient  jamais  su 
qu'obéir  aux  volontés  arbitraires 
d'un  mai  Ire ,  que  souvent  ils  ne  con- 
noissoient  pas.  L'impératrice  s'éloit 
fait  ménager  ,  dans  la  salle  ,  une  tri- 
bune d'où,  sans  être  aperçue,  elle 
ponvoit  tout  voir  et  tout  entendre. 
On  commença  par  lire  les  instruc- 
tions traduites  en  langue  russe  , 
dont  l'original  écrit  en  français,  et 
presque  tout  entier  de  la  main  de 
Catherine  ,  a  été  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  de  Péters- 
bourg.  Les  applaudisscmens  en  in- 
terrompirent souvent  la  lecture.  Les 
seuls  députés  des  Samovèdes  osèrent 
rester  sans  marque  d'admiration. 
L'un  d'eux  prit  même  la  parole,  et 
dit  •  «  Nous  sommes  simples  et 
justes.  Nous  faisons  tranquillement 
pailre  nos  rennes.  Nous  n'avons  ])as 
besoin  d'un  code  nouveau  ;  mais 
faites  pour  les  Russes  ,  nos  voisins  , 
et  pour  les  gouverneurs  (jue  vous 
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nous  envoyez  ,  des  lois  qui  arrêtent 
leurs  brij^andages.  »  D'autres  séances 
lie  .furent  ]>as  aussi  tranquilles.  On 
av'oit  parlé  de  donner  la  liberté  aux 
])aybans  :  ceux-ci  comniençoient  à 
se  rassembler;  on  craignit  des  insur- 
rections. Des  députés  laissèrent  en- 
trevoir des  idées  funestes  au  pouvoir 
absolu,  l'impératrice  en  frémit,  et 
se  hâta  de  dissoudre  les  états.  Avant 
leur  séparation  ,  ils  décernèrent  1« 
titre  de  Grande  et  de  Mère  de  la 
l'atrie  à  cette  princesse.  Celle-ci  fil 
distribuer  à  chacun  des  députés  une 
médaille  d'or  destinée  à  transmettre 
à  la  postérité  le  motif  qui  les  avoit 
l'ait  rassembler;  elle  s'empressa  d'a- 
dresser son  nouveau  code  à  la  plu- 
part des  souverains  ,  et  le  roi  de 
Prusse  répondit  au  comte  de  Solms  : 
«  Sémiramis commanda  des  armées; 
Elisabeth  d'Angleterre  est  comptée 
au  nombre  des  grands  politiques; 
Marie-Thérèse  d'Autriche  a  montré 
beaucoup  d'intrépidité  à  son  avène- 
ment au  trône  :  maisaiicuiiefeinme 
navoit  encore  été  législatrice.  Celte 
gloire  étoit  réservée  à  l'impératrice 
de  Russie.  »  —  Après  ce  travail  ini- 
porlaiit,  Catherine  en  ordonna  un 
autre  non  moins  utile.  Ce  fut  défaire 
voyager  plusieurs  savans  dans  l'inté- 
rieur de  ses  vastes  états,  à  peine  con- 
nus, pour  en  observer  la  position, 
les  productions  ,  les  ressources.  Pal- 
las  et  Falk  parcoururent  les  rive.'^  du 
Wolga,et  parvinrent  jusqu'à  Casau; 
Gmélin  et  Guldensledt  visitèrent 
les  bords  du  Tanaïs,  jusqu'au  Boris- 
tliene,  et  toutes  les  contrées  qui  s'é- 
tendent depuis  Aslracan  jusqu'aux 
froiilières  de  la  Perse.  Blaïunayer 
fut  chargé  de  vérifier  les  découvertes 
déjà  faites  dans  l'archipel  du  nord  , 
et  d'en  leater  de  nouvelles;  'Valchen- 
Stedz  ])éiu'tra  dans  les  gorges  du 
Caucase;  Biiiings,  assiste  de  Hall, 
de  lîesmg  ,  et  du  fameux  mécanicien 
Edwards,  parcourut  l'Océau  orien- 
tal jusquesaux  cotes  du  Japon.  Pal- 
las,  «uns  son  voyjige ,  avoil  veeueilu 
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beaucoup  d'objets  d'histoire  natu- 
celle,  qui  formoient  un  cabinet  pré- 
cieux ;  l'impératrice  en  ordonna  l'ac" 
quisilion.  —  L'académie  de  Péters- 
bourg  obtint  de  nouveaux  privi- 
lèges; et  celle  des  arts  reçut  un  plus 
grand  nombred'élèvcs.  L  inoculation 
fut  adoptée  eu  Russie;  linipéralrice 
fut  la  première  à  s'y  soumettre,  et  à 
inviter  le  grand-duc  à  l'imiler.  Une 
peste  affreuse  ,  qui  emporta  cent 
mille  habilans  à  Moscow,  et  mena- 
çoi  t  de  rav  i  r  le  reste ,  fut  arrêtée  dans 
son  invasion.  A  la  même  époque  , 
l'un  des  plus  beaux  diamans  de  l'uni- 
vers fut  acquis  par  Catherine  ,  d'un 
Grec  ,  qui ,  après  l'avoir  apporté 
dlspahau ,  l'avoit  déposé  à  la  banque 
d'Amsterdam.  Elle  le  paya  cent 
mille  livres  sterling ,  et  assura  en 
outre  au  vendeur  une  pension  de 
quatre  mille  roubles.  La  fameuse 
statue  de  Pierre  I  fut  inaugurée  ;  elle 
est  du  célèbre  Etienne  Fakonnet.  Un 
immense  rocher  brut  ,  transporté 
avec  Iss  plus  grands  frais  des  marais 
de  la  Karélie  à  Pélersbourg  ,  lui  ser- 
vit de  piédestal.  En  même  temps, 
l'impératrice  recevoil  à  sa  cour  le 
roi  de  Suède,  rempere\ir  Joseph  II, 
le  prvnce  héréditaire  de  Prusse,  le 
prince  Henri,  et  leur  donnoit  des 
fêtes  superbes  ;  elle  accueilloit  Dide- 
rot ,  et  le  faisoit  asseoir  à  côté  d'elle. 
Des  banques*pnbliques  étoient  ou- 
vertes à  Pétersbourg  pour  les  nobles 
et  les  marchands  :  et  à  Tobolsk ,  pour 
donner  plus  d'activité  an  commerce 
de  la  Sibérie.  Catherine  n'épargnoit 
rien  pour  la  splendeur  de  la  manu- 
facture d'acier  de  Toula  ,  dont  les 
ouvrages  rivalisent  de  perfection 
avec  ceux  d'Angleterre.  Elle  favori- 
soit  les  tanneries,  les  fabriques  de 
fil  d'or  et  d'argent ,  les  fonderies  de 
caractères  d  imprimerie,  faisoit  piau- 
ler le  mûrier  dans  l'Ukraine,  et  y 
naturalisoil  le  ver  à  soie.  Pour  ban- 
nir i'oisivelé  ,  elle  élablis.«oil  ,  en 
i7&i  ,  des  courtiers  à  qui  peuvent 
s'adresser  tous  les  jours  .  à  uue  heure 
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indiquée  ,  tous  ceux  qui  demnudeiit 
de  l'occupai  ion  ou  des  ouvriers,  el 
une  maison  de  travail  ùPelersljourg, 
pour  y  renfermer  les  paresseux  el 
les  meudians  A'alides.  Catherine  til 
plus  ;  elle  affranchit  de  la  capitaliou 
ceux  qui  se  livreroient  au  négoce ,  et 
les  exempia  de  tirer  au  sort  pour  le 
recrutement  de  la  marine  et  de  Tar- 
mée.  Elle  calma  les  Tartares  Basch- 
kirs  qui  s  eloient  révoltés,  et  mena- 
çoient  de  quitter  son  empire  ,  comme 
avoient  lait  les  Tourgouts  ,  qui  , 
pour  éviter  les  vexations  des  gou- 
verneurs Russes  ,  éloient  allés  se 
réfugier  en  Chine.  (  Voyez  Ouba- 
chÉ.  )  Elle  accorda  de  grands  secours 
pour  rétablir  la  ville  de  Twer  ,  pres- 
que entièrement  consumée  dans  nn 
incendie;  elle  fonda,  en  1778,  celle 
de  Cherson  ,  sur  les  bords  du  Niépcr, 
au-dessus  de  l'embouchure  du  Bogli  ; 
on  y  voyoit ,  peu  de  tpmps  après, 
plus  de  quarante  mille  habilans  ,  et 
il  sortoit  de  ses  chantiers  des  vais- 
seaux marchands  et  de  guerre ,  qui 
devinrent  l'effroi  des  Ottomans.  — 
Le  commerce  dans  la  mer  Caspienne 
et  avec  la  Perse  fut  favorise.  Malgré 
les  obstacles  du  kan  Mahmed,  les 
navires  russes  allèrent  échanger  leur 
fer ,  leur  acier  ,  leurs  fourrures  con- 
tre la  soie  el  le  coton  du  Guilan  ,  les 
tapis  de  Perse ,  le  schaniaï  el  le  lor- 
sas,  poissons  excellensj^fet  les  chiens 
de  mer  dont  les  Moscovites  vendent 
la  peau  aux  Anglais,  et  dont  ils 
emploien  t  la  graisse  à  faire  du  savon. 
Le  commerce  avec  la  Chine  ne 
reçut  pas  de  moindres  encourage- 
laeus.  En  1655  ,  des  Sibériens  et  des 
Ijoukares  avoient  formé  des  cara- 
\vines  ,  qui ,  traversant  la  Tarlarie 
Cliinoise  ,  alloient  trafiquer  jusqu'à 
Pékin.  Elles  y  portoient  des  four- 
l'uies,  pour  recevoir  en  échanr^ede 
lor  ,  des  pierreries  ,  du  thé  ,  des 
porcelaines  ;  mais  ce  négoce  avoil 
élé  interrompu.  Calherine  le  ranima. 
Elle  écrivit  à  l'empereur  de  la  Chine, 
qui  consenlit  à  faire  de  la  petite  ville 
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de  Kiachta  le  rendez-vous  des  mar- 
chands russes  et  chinois.  Pour  faci- 
liter cette  connnunication  ,  l'impé- 
ratrice ht  partir  pour  Pékin  plu- 
sieurs jeunes  gens  chargés  d'éludief 
la  langue  et  les  usages  de  la  Chine. 
Les  établissemens  de  la  Fiussie  dans 
plusieurs  iles  de  l'Archipel  du  nord 
la  rapprochoient  aussi  du  Japon  ;  Ca- 
therine conçut  le  dessein  d'ouvrir 
une  branche  de  commerce  avec  ci  t 
empire,  et  accueillit  mi  jeune  Japo- 
nois  ,  jeté  par  la  tempête  sur  l'ile  de 
Cuivre,  lequel  lui  fut  amené  à  Pé- 
tersbourg  par  le  docteur  Laxmann  , 
et  à  qui  elle  donna  des  maîtres  de 
langues  russe  et  tartare ,  pour  qu'il 
pût  servir  d'interprète  aux  deux 
nations.  D'un  aulre  côté  ,  elle  s'em- 
pressa de  seconder  l'empereur,  qui 
desiroit  la  libre  navigation  de  l'Es- 
caut ,  et  de  favoriser  les  voyages 
faits  dans  les  mers  du  nord  .  ]i<)nr 
y  tenter  le  passage  aux  Indes.  Enfin  , 
un  immense  canal  fut  commencé  j)ar 
ses  ordres,  pour  ouvrir  une  com- 
municalion  intérieure  aux  vastes 
conlrées  situées  entre  la  Baltique  <-t 
la  mer  Caspienne.  — •  L'instriu;tic.n 
de  ses  sujets  ne  fut  pas  moins 
l'objet  des  soins  de  Catherine.  Une 
commission  d'enseignement  fut  éta- 
l)lie  ;  non  seulement  toutes  les  vill;.s 
curent  des  maisons  d'éducation  , 
mais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales,  sur  le  plan  de  celles 
d'Allemagne  ;  et  celle  des  cinq  cents 
demoiselles  russes  ,  i'ondée  dans  le 
faubourg  de  Saint  -  Alexandrie- 
Newski ,  reçut  un  revenu  tixe  el 
annuel.  La  maison  des  cadets  de 
terre  lui  dut  son  extension.  Sept 
cents  jeunes  Russes  y  reçoivent  tous 
les  principes  de  l'art  militaire  ,  et 
ne  peuvent  quitter  rétablissement 
que  leur  instruction  ne  soit  terminée 
el  complète.  Elle  dure  quinze  ans  ;  et 
chaque  élève  coûte  à  l'état  44'" 
roubles.  Aucun  ne  peut  recevoir  le 
moindre  présent  de  .sa  famille  ;  en 
sorte  que   la  plus  parfaite  égalil» 
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règne  entre  eux.  Catlierine  établit 
encore  ,    i°   une  maison  pour  six 
cents  cadets  de  la  marine  ,  qui  font 
chaque  année  une  camijague  sur  la 
mer  Baltique,  et  sont  sous  la  di- 
lecliou  sp^iciale  d'un  amiral  ;  2°  une 
autre    pour   quatre    cent    soixante 
jeunes  Russes  destinés  au  génie  ou  à 
l'artillerie;  5°  une  pour  deux  cents 
élèves  grecs,  albauiensj  italiens  ou 
moscovites  ,  auxquels  on  enseigne  la 
plupart  des  langues  étrangères  ,  et 
qui ,  après  leurs  cours  ,  entrent  dans 
le  militaire,   on  devieunenl  inter- 
prètes au  service  de  Russie  ;  4°  trois 
écoles  de  médecine  et  de  cliirurgie  , 
une  école  pratique  d'actoiKhemenl, 
une  autre  de  clinique:  5°  une  école 
des  mines,  pour  soixante  élèves  ins- 
truits aux  Irais  dn  gouvernement  ; 
G°  une  pour  l'étude  des  beaux-arts  : 
7''  une  au  Ire  spécialement  consacrée  à 
Fart  théâtral,  dans  laquejle  on  ap- 
jnend  la  danse,  la  nnisique  et  la  dé- 
clamation; 8"  enfin  ,  nue  école  de  na- 
vigation, où   soixante- cinq    élèves 
apprennent  l'hydrograplue  ,  l'astro- 
nomie ,   l'architecture  navale  et  la 
langue  anglaise.  L'impératrice,   sa- 
chant que  les  peuples  de  la  Ru-isie- 
Blanche  monlroieut  beaucoup  d'at- 
tachement pour  les  jésuites,   fonda 
uii  séminaire  pour  cet  ordre  éteint  , 
et  demanda  que  la  cour  de  Rome  le 
rétablit  dans  ses  états.  Elle  espéroit 
que  tous  les  jésuites  européens  vieii- 
droient  s'y  réfugier,  et  y  apporter 
leurs    richesses    et   leurs  lumières. 
Pour  créer  le  courage  et  les  actions 
utiles  à  la  patrie,  elle  institua  di- 
vers ordres  de  chevalerie  ;  celui  de 
Saint-George  ,  en  faveur  des  géné- 
ra\ix  qui,  commandant  une  armée 
en  clief ,  aurolenl  gagné  une  bataille  ; 
celui   de  Saint- Wolodimir  ,   pour 
ceux  qui  auroient  bien  servi  l'étal 
dans   quelque  emploi  civil.  —  Au 
milieu  de  ces  nombreux  détails  d'un 
gouvernement  inunensc,  Catherine 
pacifia  l'Autriche  et  la  Prusse  ,   qui 
avoient  déjà  lii'é  l'épée  pour  l'élec- 
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torat   ds  Bavière.   Dans   la   guerre 
entre  les  Etats-Unis,  la  France  et 
l'Angleterre,  elle  conçut  et  exécuta 
le  plan  de  mettre  les  autres  états  à 
l'abri   des   atteintes   hostiles  et  de 
faire  respecter  leurs  pavillons,  par 
une  confédération  de  la  Russie,  du 
Danemarck  ,   de    la  Suéde  ,    de   la 
Prusse,  de  l'Autriche  el  duPortiigal. 
On    appela    cette  confédération   /a 
Nei/tralité  année.   Le';  Hollandais 
ayant  hésité  à  s'y  réunir,  l'Angle- 
terre leur  déclara  la  guerre  ;  mais  la 
médiation  de  l'impératrice  la   ter- 
mina. —  C'est  alors  qu'elle  voulut 
exécuter  le  projet  qui,  depuis  long- 
temps ,  occupoit   son  imagination, 
de  chasser  le  Turc  de  l'Europe,  et 
de  se  faire  couronner   impératrice 
d'Orient  à  Constanliuoplr.  Josepli  11 
devoit  entrer  dans  son  plan;  elle  le 
pria  de  venir  en  conférer  avec  elle 
soit  à  Mohilow,  ville  de  Lilhuanie  , 
où  elle  arriva  le  .")(>  mai  1 780  ,  soit  à 
Moscov/^,  où  l'empereur  l'ut  reçu  avec 
une    extrême    magniiicence.    Dans 
leurs  entretiens  ,  l'attaque  des  Otto- 
mans fut   concertée  ,  ainsi   qne   le 
partage  de  leurs  dépouilles.  Cathe- 
rine commença  en  178.J  à  déposséder 
Sdhim-Ghérai ,  kan  de  la  Crimée  ,  et 
a  s'emparer  de  cette  longue  pénin- 
sule de   l'île  de  Tainan  et  de  tout 
le  Kuban.  Elle  restitua  alors  à  ces 
(ontrées    leurs    anciens    noms  ;    la 
Crimée  reprit  celui  de  Tauride  ;  le 
Kui'jan  ,  celui   de  département   du 
Caucase.  Trente  niille  Tartares  pé- 
rirent dans  celle  conquête  ;  soixante 
mille  Zaporaviens  furent  enlevés  à 
leur  pays,  conduits  sur  les  côtes  de 
la  mer  d'Azoph  et  de  la  mer  Noire  , 
où  cette  colonie  fournil  aujourd'hui 
des  matelots  aux  escadres  russes  dans 
ces  luers. — Bientôt  la   souveraine 
voulut    visiter   ces   immenses  con- 
trées. Elle  partit  de  Pélersbourg  le 
18  janvier   1787  ,    avec  une  suite 
brillante  et  nombreuse;  ses  traîneaux 
alloient  la  nuit  comme  le  jour.  De 
I  distance  eu  clislau(.e  on  avoit  eu  ordre 
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d'allumer  de  grands  feux  pour  mar- 
quer son  passage.  Toutes  les  maisons 
où  elle  s'arrêta  furent  réparées  ou 
bâties  exjjres  pour  la  recevoir  ,  et 
meublées  à  neuf.  A  la  tin  de  chaque 
repas  ,  on  faisoit  don  de  tout  le  linge 
aux  propriétaires  de  ces  maisons. 
Après  un  mois  de  route  rapide  , 
l'impéralrice  arriva  à  KiefT,  où  Us 
princes  et  nobles  polonais  vinrent 
l'accueillir.  Des  rochers  gènoienl  la 
navigation  du  Niéper  ,  on  les  brisa  , 
et  le  Heuve  reçut  «nquanle  galères 
niagnitiqueraent  préparées  pour  por- 
ter Catherine  et  sa  suite.  A  Kanieff, 
le  roi  de  Pologne ,  voyageant  sous 
son  ancien  nom  de  Poiiiatowski  , 
vint  à  sa  rencontre  ,  et  se  retira 
satisfait  de  lavoir  vue,  et  d'avoir 
été  décoré  par  elle  de  l'ordre  de 
Saint-André.  Quelques  jours  après, 
l'empereur  Joseph  II  la  rejoignit  à 
Ka'uiek  ,  et  l'accompagna  dcms  une 
grande  partie  de  son  voyage.  Ar- 
livée  à  Cherson  ,  Catherine  reçut 
les  liommages  de  ses  sujets  sur  un 
trône  qnicoùtoit  1.4,000  roubles.  Li'i, 
elle  vit  lancer  à  l'eau  un  vaisseau  de 
hoixanle-six  canotis  ,  et  une  frégate 
de  quarante.  Ru  parcourant  l'en- 
ceinte de  la  ville,  on  lui  lit  lire  sur 
l'une  des  porles  celle  inscription  : 
«C'est  ici  qu  il  faut  piisser  pouraller 
à  Byzance.  ))  A  Burschiserai ,  elle 
l'~>gca  dans  le  palais  du  ka)i  des  Tar- 
tares ,  et  y  jouit  du  spectacle  d'une 
montagne  si  prodigieusement  illu- 
minée qu'elle  parut  loutc  en  feu. 
('enduite  à  Pullawa,  on  lui  présenta 
1  image  de  la  fameuse  hataille  dont 
ce  lien  avoit  été  le  ihéàlre  ,  entre 
1;;  czar  Pierre  l'  "^  et  Charles  XII ,  roi 
de  Suède.  Lorsqu'on  lui  lit  remarquer 
1.1  faute  que  firent  les  Suédois  :  «Voilà 
donc,  s'écria-t-elle  ,  à  quoi  tiennent 
les  <leslinées  dos  empires?  Sans  cette 
faute,  nous  ne  serions  ^ws  ici.»  An 
r?lonr  de  Catherine  ,  la  guerre  ne 
tarda  ])as  à  être  di'clarée  à  la  Porte. 
Potenikinfut  mis,  en  i787,àlatête 
de  l'anui'c  russe:  l'ainira!  Kru.se  eut 
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le  coiTimaïuiement  da  la  flotte  Le 
premier  combat  se  donna  près  d'Oc- 
zacow,et  les  Turcs  y  furent  vaincus; 
quelques  jours  après,  le  prince  de 
Nassau  -  Siégen  attaqua  leur  Hotte 
dans  le  Liman  ,  en  brûla  trois  vais- 
seaux et  en  prit  plusieurs  autres. 
Tandis  que  le  général  Tamara  s'em- 
paroit  de  la  Géorgie,  que  Cobourg 
preiioit  la  ville  de  Choczin,el  Po- 
temkin  celle  d'Oczncow  ,  dont  il  lit 
massacrer  les  nombreux  haljitans; 
Kameiiskoï  blîiloit  Galatza  ,  la  plus 
commerçante  cité  de  la  Moldavie, 
celle  de  Bender  se  rendoil  à  discré- 
tion ;  le  prince  Galitzin  triomphoit 
à  Matzin,  et  Souwaroff,  après  avoir 
gagné  la  bataille  de  Foksan,  donnoit 
l'assaut  à  la  ville  d'isma'il ,  et  faisoit 
passer  trente  mille  Turcs  au  fil  de 
l'épée.  En  apprenant  tant  de  succès, 
Catherine  conçut  l'espoir  de  réali.ser 
bientôt  le  projet  de  porter  sous  nu 
climat  plus  heureux  le  siège  de  son 
empire  ,  et  dit  ironiquement  à  'Wit- 
worlh  ,  ambassadeur  d'Angleterre  : 
«Puisque  M.  Put  veut  me  chasser 
de  Pétersbonrg  ,  j'espère  qu'il  me 
permettra  de  me  retirer  à  Constan- 
tinoplo.  ))  Celle  esp.^rance  fut  déçue; 
la  politique  des  antres  cours  de 
l'Europe  vint  y  mettre  obstacle  ,  et 
l'impéi.Urire  iut  forcée  par  elles  à 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs  ,  par 
le  traité  fait  à  Yassy  en  1792.  Les 
articles  lixercnt  les  limites  de  la 
Russie  au  Nicster  ,  confirmèretil  les 
droits  des  principales  villes  de  la 
TvIolùaN  ie  et  de  !;<  Valacliie  ,  et  assu- 
rtren!  la  tranquillité  du  département 
du  Caucase.  A  peine  cette  paix  fu!  - 
elle  signée  ,  que  Callierme  ne  pou- 
vant pardonnera  la  Pologne  ni  les 
actes  de  la  diète  de  1788  ,  qui  nvoit 
abrogé  la  constitution  qu'elle  avoil 
dictée,  ni  celle  qui  avoit  élé  établie 
à  V^arsovH!  le  3  mai  1791  lui  dé- 
clara la  guerre  ,  et  détermina  le  par- 
tage déhnitif  de  son  territoire.  La 
dicte  reçu  celle  déclaration  avec 
courage  ,  et  ordonna  Ifs  pré^arali''s 
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de  défense  ;  nuiis  les  Polonais  ne 
sureal  jaiiKiis  réunir  leurs  forci">, es, 
malgré  les  lalens  de  Taddée  Kos- 
ciusko ,  lurent  bientôt  pressés  et  sub- 
jugués par  les  armées  russes.  Les 
pkines  de  la  Pologue  ,  et  la  capitale 
elle-même  ,  devinrent  alors  les  tris- 
tes théâtres  du  pillage  et  de  la  plus 
sanglante  désolation.  Aussitôt  la 
Russie  et  la  Prusse  partagèrent  sans 
obstacle  lesrestesde  l'ancien  royaume 
des  Casimirs  et  des  Jagellous.  L'izn- 
pératrice  y  réunit  quelque  temps 
après  la  Courlande  ,  la  Semigale  et 
le  cercle  de  Pilten  ,  qui ,  par  acle  du 
18  mars  1796,  se  soumirent  à  elle. 
Catherine  ne  songea  des-lors  qu'au 
rétablissement  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  et  an  moyen  d'empêcher  les 
principes  révolutionnaires  de  celte 
centrée  de  pénétrer  days  ses  états. 
L'ambassadfur  Ségur  eut  ordre  de 
quitter  Pétersbourg  ;  et  elle  lui  dit, 
lorsqu'il  prit  cougé  d'elle:  «Je  suis 
lâchée  de  voire  éloiguement  ;  mais 
je  suis  aristocrate  :  car  il  faut  faire 
sou  métier.  »  Catherine  défendit 
jusqu'à  l'introduction  des  marchan- 
dises et  des  vins  de  France,  et  joignit 
à  la  flotte  anglaise  douze  vaisseaux 
de  ligue  et  huit  frégates.  Elle  veuoit 
de  promettre  à  la  coalition  une  armée 
de  80,000  hommes,  lor.<%que  le  17 
novembre  1796,  à  dix  heures  du 
soir  ,  elle  succomba  à  une  violente 
attaque  d'apoplexie.  Elle  fut  inliumée 
avec  la  plus  grande  solennité.  Pour 
cette  cérémonie  ,  Paul  V^ ,  sou  suc- 
cesseur, lit  sortir  le  cercueil  de  Pier- 
re 111  de  l'église  où  ,  depuis  3.5  ans, 
il  éloit  déposé.  On  playa  au-dessus 
la  couronne  impériale,  et  il  fut  mis 
%ur  un  lit  de  parade  ,  à  côté  de  celui 
de  l'impératrice,  auquel  il  fut  atta- 
ché par  une  guirlande  portant  cette 
inscription  :  Divisés  pendant  leur 
v'e  ,  i/nis  à  leur  mort.  Catherine 
pvéféreil  les  écrivains  Irançais  à  ceux 
de  toutes  les  autres  nations.  Elle 
entretint  une  correspondance  suivie 
avec  Voltaire  et  d'Alenibert  ,  et  fil 
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offrir  à  ce  dernier  2.1,000  livres 
de  pension,  pour  venir  achever 
l'Encyclopédie  dans  ses  étals  ,  et  y 
surveiller  l'éducation  du  grand-duc. 
D'Alemberl  ne  voulut  point  (]iiitter 
sa  patrie.  L'impératrice  n'en  acheta 
jjas  moins  sa  bibliothèque.  Instruite 
que  Diderot  vouloit  vendre  la  sienne, 
pour  en  faire  la  dot  d'une  fille  uni- 
que ,  elle  l'a  lit  acquérir  ,  en  laissa 
la  jouissance  au  ])hllosophe  ,  et  y 
réunit  uu  Iraitement  de  bibliothé- 
caire. Peu  de  temps  après  la  mort 
de  Voltaire  ,  elle  ht  demander  ses 
livres  à  madame  Deiiys,  sa  nièce  ;et 
lorsqu'elle  les  eut  obienus,  elle  écri- 
vit à  celle-ci  :  «  Les  âmes  sensibles 
ne  verront  jamais  celle  bi])liolhè- 
qne  sans  se  souvenir  que  voire  oncle 
sut  inspirer  aux  humains  cette  bien- 
veillance universelle  que  tous  ses 
écrits  respirent,  même  ceux  de  pur 
agrément  ,  parce  que  son  ame  en 
éloil  profondément  pénétrée.  Per- 
sonueavanl  luin'écn  voit  comm^lui: 
à  la  race  luture,  il  servira  d'exemple 

et  d'écueil »  L'enveloppe  porloil 

ces  mots  :  «  A  madame  Deiiys ,  nièce 
d'un  grand  homme  qui  m'aimoit 
beaucoup.»  Pour  remercier  le  cé- 
lèbre chirurgien  Morand  de  l'envoi 
qu'il  lui  avoit  fait  de  diverses  pièces 
d'analomie  ,  Catherine  lui  adressa 
sou  portrait  avec  une  riche  collec- 
tion de  médailles  d'or  et  d'argent 
frappées  en  Russie.  Ses  maximes  i;t- 
voriles  éloient  celles-ci  :  «  Il  faut 
être  constant  dans  ses  projets  :  ii 
vaut  mieux  mal  Hiire  que  chanaer 
de  résolution  :  il  n'y  a  que  les  sots 
qui  soient  indécis,  w  J.  Castera  ,  qm 
a  publié  en  1800,  à  Paris,  une  His- 
toire de  cette  impératrice  ,  en  4  vo- 
lumes in-i  2  ,  où  l'élégance  du  style 
est  réunie  à  llutérèt  des  faits,  en 
a  tracé  le  portrait  suivant  :  «  Cathe- 
rine avoit  été  belle  dans  sa  jeunesse  , 
etcouservoit  dans  les  derniers  lem[<o 
de  sa  vie  de  la  grâce  et  de  la  in.-i- 
jesté.  Sa  physionomie  ne  manquoit 
pas  d'expression  :  mais  celte  exprès 
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sion  inoiilroit  peu  ce  qui  se  passoit 
dans  l'aine  de  Catherine,  ou  plutôt 
elle  ne  lui  servoil  qu'à  le  mieux  dé- 
guiser. Les  jours  de  cérémonie, cette 
princesse  réunissoil  sur  sa  persoune 
et  dans  sa  cour  tout  ce  que  l'élé- 
gyuce  européenne  peut  ajouter  d'é- 
clat à  la  pompe  asiatique.  Alors  ses 
cheveux  et  sa  robe  étoient  couverts 
de  pierreries  ,  et  sa  tète  étoit  parée 
d'un  '  couronne  de  diainans  d'un  prix 
inestimable.»  C'est  ainsi  qu'elle  se 
peint  elle -même  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivoil  en  1789  au  céièbre 
médecin  Zimmerman  •  «Si  mon 
siècle  m"a  craint ,  il  a  eu  grand  tort  ; 
je  n'ai  jamais  voulu  inspirer  de 
terreur  à  personne.  J'aurois  désiré 
d'être  aimée  et  estimée  ce  que  je 
Taux  ;  rien  de  plus,  j'ai  toujours 
pensé  qu'on  me  calomnioit ,  parce 
.qu'on  ne  me  comprenoit  pas.  Je  n  ai 
jamais  haï,  ni  envié  personne. 
Mon  désir  et  mon  plaisir  auroieut  été 
de  faire  des  heureux  ;  mais  comme 
chacun  ne  sauroit  l'être  que  selon 
son  caractère ,  mes  souhaits  en  ceci 
ont  souvent  trouvé  des  obstacWs. 
Mon  ambition  assurément  n'étoit 
pas  méchante  ,  mais  peut-être  ai- 
je  trop  entrepris  que  de  croire  les 
hommes  susceptibles  de  devenir  rai- 
sonnables ,  justes  et  heureux.  La 
race  humaine  en  général  penche  au 
déraisounement  et  à  l'injustice.  J'ai 
fait  cas  de  la  philosophie  ,  parce  que 
mon  ame  a  toujours  été  siuoidiè- 
rement  républicaine  ;  je  conviens  qiie 
c'est  peut-être  un  singulier  contraste 
que  celte  trempe  d'anie  avec  le  pou- 
voir illimité  de  ma  place  ;  mais 
aussi  personne  en  Russie  ne  dira 
que  j'en  ai  abusé.  J'aime  les  beaux- 
arts  par  pure  inclination.  Pour  mes 
écrits,  je  les  regarde  comme  ])eu 
de  chose  ;  j'ai  aimé  à  taire  des  essais 
en  différens  genres  ;  il  me  semble 
que  tout  ce  que  j'ai  l'ait  est  assez 
médiocre,  aussi  n'y  ai,  -  je  attaché 
aucune  importance,  passé  l'aniuse- 
ineul.  Pour  ma  conduite  politique, 
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j'ai  tnché  de  suivre  les  plans  qui 
m'ont  paru  les  plus  utiles  pour  mon 
pays  et  les  plus  supportables  aux 
autres  ;  si  j'en  avois  connu  de  meil- 
leurs, je  les  aurois  adopté  ;  l'Europe 
a  eu  tort  de  s'alarmer  de  mes  des- 
seins ,  auxquels  ,  au  contraire,  elle 
ne  pouvoit  que  gagner.  Si  j'ai  été 
payée  d'ingratitude,  au  moms  per- 
sonne ne  dira-l-il  que  j'ai  manqué 
de'  reconnoissance  ;  souvent  je  me 
suis  vengée  de  mes  ennemis  en  leur 
faisant  du  bien  ,  ou  en  leur  par- 
donnant. »  Cette  femme  extraordi- 
naire eut  l'ambl'^on  de  réunir  tous 
les  genres  de  gloire  ,  et  elle  ne  né- 
gligea pas  celle  d'auteur.  On  lui  doit 
plu.sieurs  écrits,  L  \J .liiticlofe contre 
l'abbé  Chappe  ,  dont  les  réiléxious, 
insérées  dans  son  Voyage  en  Sibérie, 
lui  lirent  beaucoup  de  peine.  Cet 
ouvrage  fut  composé  de  société  avec 
Schouwalof ,  et  imprimé  d'abord  à 
Pétersbourg,  1770,  iu-S"  ,  ensuite 
à  Amsterdam,  1771  et  1772,  en  2 
volumes  petit  in  -  S°.  IL  Sa  Cor- 
re&pondance  avec  Voltaire  et  d'au- 
tres sapans.  IIÏ.  Bibliothèque 
d'Histoire  et  de  3Iorale.  Celle 
bibliothèque  fut  publiée  pour  sei- 
vir  à  l'instruction  des  grands-ducs 
Alexandre  et  Constantin  ses  pe- 
tils-hls  ;  elle  renferme  des  contes 
moraux  et  un  assez  bon  abrégé  de 
l'Histoire  de  Russie.  IV.  Thc'airs 
de  l'Ennita^e,  2  volumes  in-S".  Ou 
y  trouve  des  proverbes  traduits  de 
la  langue  russe,  et  de  petites  pièces 
françaises  représentées  sur  le  théâtre 
de  l'Ermitage.  Ce  sont  de  simples 
canevas  dramatiques  plutôt  que  des 
pièces.  V.  Czareweiz.  Chlore  ,  conte 
moral  ,  traduit  en  français  par 
Formey,  Berlin,  1782  ,  in-8°.  VL 
instruction  de  S.M.l.  Catherine  II 
pour  la  counnission  chargée  de  dres- 
ser le  projet  d'un  nouveau  code  de 
lois,  traduit  de  l'allemand  par  Ca- 
therine elle-même,  Saint -PéUrs- 
bourg,  17G9  ,  iir-S*^.  Celte  édition 
ne  s'esl  point  vendue,  elle  a  été' 
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r<!'iniprimte  en  français  ,  laiia,  al- 
lemand el  russe  ,  à  Pélersbonrg  , 
1770,  in-4°-  Quiconque  veut  cou- 
iioilre  plus  parliculiefemenl  Ca- 
therine peut  consulter  sa  Vie  par 
Caslëia  ;  les  (Euvres  pcislhunies  tle 
tllîullières;  l'Histoire  de  l'empire  de 
Russie  ,  traduite  de  l'anglais  de 
Toocke  ,  6  vol.  in-8"  ,  Paris,  1801  ; 
la  Vie  de  Pierre  111 ,  etc.  Voyez 
Pierre  III ,  Oubaché  ,  Roman- 
zoff,  potemktn  ,  souwaroff, 
Stanislas-Auguste. 

■;-  IX.  CATHERINE  de  Bourbon  , 

princesse  de  Navarre,  duchesse  de 
Bar  ,  fille  d'Antoine  de  Bourbon 
et  de  Jeanne  d'Albret  ,  et  sœur 
de  Henri  IV ,  naquit  à  Paris  le  7 
février  1 558.  Son  frère  ,  devenu  roi 
de  France  ,  la  maria  ,  eu  1 099  ,  avec 
Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Bar. 
Elle  eut  assez  de  peine  à  consentir 
à  ce  mariage,  formé  par  la  poli- 
tique ;  car  elle  avoit  depuis  long- 
temps une  forte  inclination  pour  le 
comte  deSoissous.  Aussi,  quand  on 
voulut  lui  persuader  que  le  duc  de 
Bar,  prince  souverain  ,  étoit  plus 
digne  d'elle ,  celte  princesse  répondit 
parce  calembour  :  a  Oui,  mais  je 
n'y  trouve  pas  mon  compte.  « 
(  Voyez  l'article  Cayet.)  Elle  per- 
sista dans  le  protestantisme,  quoi- 
que son  frère  se  fût  fait  catholique. 
Lorsque  les  huguenots  du  Poilou  et 
de  la  Sainlonge  envoyèrent  à  Hen- 
ri IV ,  peu  de  temps  après  sa  con- 
version ,  des  députés  pour  lui  faire 
quelques  demandes  qui  intéressoient 
leur  secte  :  «  Adressez-vous  à  ma 
sœur ,  leur  dit  le  roi ,  car  votre  état 
est  tombé  en  qiijenouille.  »  Cathe- 
rine mourut  sans  enfans,  à  Nanci , 
le  i3  février  1604.  Cétoit  une  prin- 
cesse d'une  vertu  distinguée,  d'un 
mérite  supérieur,  et  qui,  comme 
Henri  IV ,  avoit  la  répartie  vive  , 
juste  et  prompte.  Elle  avoit  eu  dans 
sa  cuisine  Fouquet  de  La  Varenne , 
qui,  de  cuisinier  de  la  sœur,  étoit 
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devenu  le  messager  des  plaisirs  du 
frère.  U  fit  en  peu  de  temps  une 
telle  fortune  auprès  de  Henri  IV, 
que  Catherine  lui  dit  :  ce  Je  vols 
bien  que  lu  as  plus  gagné  à  porter 
les  poulets  de  mon  frère  qu'à  pi- 
quer les  miens.  »  Mademoiselle  de 
La  Force  a  composé  sur  celle  prin- 
cesse un  roman  historique  dont  le 
fond  est  vrai.  Une  de  ses  aïeules , 
Cathkrine  de  Foix  ,  fut  femme  de 
Jean  d'Albret ,  roi  de  Navarre ,  au- 
quel Ferdinand  enleva  ce  royaume 
en  i5i2.  Celte  princesse  éloil  très- 
courageuse.  Elle  disoit  au  roi  son 
mari  :  «  Uon  Jean  ,  si  nous  fussions 
nés,  vous  Catherine  ,  et  moi  don 
Jean  ,  nous  n'aurions  jamais  perdu 
la  Navarre.  »  Elle  mourut  la  même 
année  que  le  roi  sou  époux  ,  en 
i5i6. 

i-  X.  CATHERINE  DE  Lorraine  , 
fille  de  Charles  ,  duc  de  Mayenne ,  et 
nièce  du  Balafré,  avoit  épousé,  eu 
1 599  ,  Charles  de  (ronzague,  duc  de 
Nevers,et  depuis  duc  de  Mantoue. 
Elle  mourut  le  8  mars  i6i8,  âgée 
de  53  ans.  Henri  IV  avoit  tenté  vai- 
nement de  lui  inspirer  de  l'amour. 
«  Cétoit  une  princesse  de  très- 
grande  vertu  ,  dit  l'auteur  du  Grand 
Alcandre  ,  qui  houoroit  fort  la 
personne  du  roi,  mais  qui  faisoit 
peu  de  cas  de  sa  passion.  »  Henri 
prit  occasion  de  la  cérémonie  du 
baptême  des  princes  ses  fils  pour 
1  arrêter  à  la  cour.  Il  chercha  inuti- 
lement les  moyens  de  s'en  faire 
écouter.  La  duchesse ,  renfermée 
dans  les  bornes  du  respect,  évita 
constamment  tout  ce  qui  eût  pu 
donner  prise  sur  elle  :  et,  dès  le  len- 
demain de  la  cérémonie  du  baptême, 
elle  partit  avec  le  duc  de  Nevers , 
son  mari,  sans  quasi  dire  adieu  , 
et  ne  voulut  plus  revenir  à  la  cour. 
Elle  suivit  son  mari  à  son  ambas- 
sade de  Rome.  Etant  allée  saluer  la 
reine  à  son  retour,  le  roi,  qui  s'y 
trouva ,  pour  se  venger  de  soc  indif- 
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l'éience  ,  dit  assi'z  haut  «  qu'elle 
éloit  extrêmement  changée.  »  Cette 
•vengeance,  si  toutefois  ce  faites!  véri- 
table, auroil  été  un  tort  deHtnrilV. 

XI.  CATHERINE.  Vuyez  Bore, 
Parr,  etc. 

CATHERINOT  (  Nicolas  ) ,  né  au 
château  de  Lusson ,  près  Bourges,  en 
1628,  exerça  la  profession  d  avocat 
dans  celte  ville,  et  y  mourut  en  1 688, 
à  60  ans.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
iV Opuscules,  qui  concernent  le  Ber- 
ji.  Quelques  curieux  les  ont  réunis, 
fct  ces  recueils  sont  rares,  quand 
ils  .sont  complets;  la  plupart  sont 
in-4°.  Cependant  il  y  en  a  d'in-12  et 
d'in-8".  Voyez  la  Méthode  de  l'abbé 
Lcnglet  du  Fresnoy  ,  tom.  XIII  , 
pag.  99  et  100.  Cet  auteur  ne  fait 
jias  graiid  cas  de  Calherinot.  Valois 
dlsoit  de  lui  qu'il  éloit  honnête 
lionime  ,  et  qu'il  aimoit  les  savans; 
mais  qu'il  étoit  un  savant  du  plus 
bas  étage.  13ans  toutes  ses  compo- 
sitions, il  n'y  a  guère  que  du  fatras, 
et  il  étoit  très-digue,  suivant  un 
liomme  d'esprit,  des  armoiries  de 
Bourges. 

CATHO.  Voyez  Cattho. 

*  CATICH  (  Moleaz  Korkoroung  ), 
d'une  illustre  famille  arménienne  , 
naquit  vers  l'an  /\\q ,  et  se  rendit 
célèbre  par  une  haine  implacable 
qu'il  conserva  jtisqu'à  sa  mort  contre 
la  religion  chrétienne.  Après  la 
chute  des  Arsacides,  qui  eut  lieu 
en  428,  le  royaume  de  la  grande 
Arménie  échut  au  roi  de  Perse  ;  et 
elle  se  gouvernoit  par  un  lieutenant 
féiiéral  de  la  part  de  ce  prince.  Ca- 
lich,  instruit  dans  le  magisme,  et 
dévoué  à  la  religion  païenne,  vou- 
lut la  rétablir  dans  ton  pays,  abat- 
tre les  autels,  et  bannir  la  doctrine 
de  l'Evangile  de  toute  l'Arménie.  Il 
avoit  du  crédit  et  du  pouvoir;  son 
entreprise  ilaltoil  aussi  les  Persans  , 
qui  étoient  de  la  même  religion,  à 
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peu  de  <hose  près.  Calich  ,  après 
avoir  renversé  des  églises,  brûlé  des 
livres  chrétiens  ,  et  persécuié  des 
ministres  é  vaugéliques ,  alla  en  Perse 
auprès  du  roi  ;  il  accusa  le  patriarche 
d'Arménie  de  haute  trahison,  et  le 
ht  dépouiller  de  son  pouvoir.  La 
guerre  éclata  bientôt  entre  ces  deux 
f/euplos  ;  Calich  ,  qui  commandoit 
une  armée  composée  de  Persans  et 
d'Arméniens  ,  se  battit  en  héros  ; 
mais  il  fut  vaincu  ,  tomba  prison- 
nier dans  les  mains  du  général,  el 
mourut  vers  l'an  487  ,  d'après  le 
rapport  de  Lazar  Parbetzy. 

t  CATILINA  (Lucius)  ,  d'une 
des  premières  familles  patriciennes 
de  Rome  ,  dérobé  par  son  argent  et 
ses  amis  au  dernier  supplice,  qu'il 
mériioit  pour  un  inceste  avec  une 
vestale,  el  pour  avoir  assassiné  son 
propre  frère  (  Voyez  Sylla),  avoit 
été  successivement  questeur  ,  lieu- 
tenant-général el  préteur  ,  sans  que 
son  caractère  eût  changé.  S'etant 
depuis  présenté  deux  lois  inutile inen  t 
pour  le  consulat ,  el  ayant  eu  Ci- 
céron  pour  concurrent,  il  enlre])rit 
de  le  faire  assassiner.  Il  y  avoit  déjà 
long-temps  qu'il  tramoit  sourdement 
de  détruire  Rome  par  le  fer  el  parle 
l'eu.  Plusieurs  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière naissance  ,  réduits  comme  lui 
à  la  misère  par  leurs  débauches,  s'é- 
tant  rendus  ses  complices,  il  leur 
Ht  boire,  dit-on  ,  du  sang  humain 
pour  gage  de  leur  union.  Le  jour 
avoit  été  fixé  au  premier  janvier. 
Un  conlre-tempsobligea  deremettre 
le  projet  au  cinf|  de  février.  Dans 
cet  inlervallc  ,  Cicéron  ,  averti  par 
Fulvia  ,  maîtresse  d'un  des  conjurés, 
découvrit  le  complot  de  Catilina  , 
qui ,  accusé  en  jjlein  sénat ,  dit  an- 
dacieiisement  :  «  8i  l'on  allume  un 
incendie  pour  me  faire  périr,  je 
l'éteindrai  en  abattant  f  édihce.  »  — 
Peu  effrayé  de  ses  menaces,  Cicéron 
veilla  à  la  si!ireté  de  la  république. 
On  iutercepla  les  lellr«s  des  princi- 
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yaux  coii")iircs,  et  Ion  en  fil  exécu- 
ter cinq.  Calilina  veut  eu  vain  se 
justitier  ,  en  rappelant  son  ilhislre 
oi-igine ,  les  services  de  ses  ancêtres: 
voyant  tous  les  esprits  décidés  con- 
l/e  lui,  il  quitte  Rome,  i)asse  en 
Elrurie,  à  la  tète  de  quelques  légions 
mai  armées  ,  prêt  à  tout  entrepren- 
dre ou  à  périr.  Antoine  ,  collègue 
de  Cicéron ,  lit  marcher  Pélreuis  , 
son  lieulunant,  contre  le  conspira- 
teur. Catilina  se  battit  en  désespéré  , 
toujours  au  ])ren:ier  raug.  11  l'ut 
vaiucu  ,  et  se  lit  tuer ,  pour  ne  point 
sur\i\re  à  la  ruine  de  ses  affaires  , 
l'an  62  avant  J.  C.  Ainsi  périt  cet 
homme,  à  qui  les  plus  noirs  atten- 
tais ne  coùtoieut  rien.  Aussi  hardi 
qubabile ,  aussi  ambitieux  que  po- 
litique; aussi  ca{)able  de  former  de 
pernicieux  desseins  que  de  les  con- 
duire ;  scélérat  malgré  ses  remords  , 
avide  tout  à  la  fois  et  prodigue.  S'il 
ei'it  employé  an  service  de  sa  patrie 
sou  activité,  sa  vigilance  ,  sa  valeur, 
son  éloquence  ,  c'eut"'  été  un  héros. 
Tel  qui!  vécut ,  et  tel  qu'il  uiourut  , 
ce  fut  un  brigand  ,  un  j)eu  moins 
obscur,  mais  non  moins  détestable 
que  ceux  qui  périssent  parla  main 
d'un  bourreau.  (  l'oyez  Icxcelleute 
liisloire  de  cette  conjuralioii  parSal- 
luste.  )Uu  peut  y  ajouter  ce  porti'uit 
de  Catilina  par  Cicéron ,  dans  sa 
belle  Oraison  j)Our  Célius.  «  Catilina 
savoit  présenter  l'apparence  des  plus 
grandes  vertus ,  sans  eu  avoir  la 
réalité.  Lié  avec  une  foule  de  scélé- 
rats ,  il  affectoii  d'être  voué  aux  plus 
honnêtes  geus.  Ardent  pour  les  plai- 
sirs, sans  être  incapable  d'applica- 
tion et  de  travail  ,  il  sut  allier  les 
excès  de  la  volupté  avec  les  fatigues 
de  la  guerre.  Quel  homme  fut  plus 
avide  dans  ses  rapines  ,  et  plus  pro- 
digue dans  ses  largesses  ?  IMais  ce  qui 
leiioit  en  lui  du  prodige  ,  c'éloit  son 
talent  pour  se  faire  des  amis  ,  pour 
se  les  conserver  par  des  soins  atten- 
tifs ,  partageant  avec  eux  tout  ce 
qu'il  avoit,  les  aidant  de  sa  bourse, 
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de  son  crédit ,  de  ses  peines  ,  de  ses 
crimes  même  s'il  lefalloit,  et  de  son 
audace.  C'étoit  la  flexiljilité  de  sou 
caractère  qui  prenoil  toutes  les  for- 
mes, qui  se  plioit  et  se  pretoit  à 
toutes  les  circonstances:  sérieux  avec 
les  t-sprits  austères  et  sombres,  gai 
avec  les  personnes  enjouées  ,  grave 
avec  les  vieillards,  caressant  avec 
la  jeunesse,  audacieux  a\ec  les  scé- 
lérats ,  dissolu  avec  les  débauchés.  » 
Nous  avons  deux  Histoires  de  Cati- 
lina assez  bien  écrites  ;  l'une  donnée 
en  17/J9  par  Seran  de  La  Tour  , 
avantageusemenl  connu  par  l'His- 
toire du  Tribquat  de  Rome  ;  l'autre  , 
en  1672,  par  Rellel,  de  l'académie 
de  Bordeaux  ,  dans  laquelle  l'auteur 
a  inséré  une  Traduction  des  Catili- 
naires  de  Cicéron. 

CATILLUS (  IVIy ihol.  ) ,  fils  d'Am- 
phiaraiis  ,  et  frère  de  Tiburlus  ,  bâ- 
tit la  ville  de  Tibur  tu  l'honneur  de 
ce  dernier  ,  -ju'il  avoit  eu  le  malheur 
de  voir  périt. 

ï  I  CATINAT  (Nicolas  de  ),  né  a 
Paris  le  premier  septeiubre  iGSy  , 
du  doyen  des  conseillers  au  parle- 
ment,  commença  par  plaider,  per- 
dit une  cause  juste  ,  et  quitta  le  bar- 
reau pour  les  armes.  11  servit  d'a- 
bord dans  la  cavalerie,  et  ne  laista 
échapper  aucune  occasiou  da  se  dis- 
tinguer. En  1667  ,  il  fit ,  aux  yeux 
de  Louis  XIV,  à  l'attaque  de  la  con- 
trescarpe de  Lille ,  nue  action  de  tèie 
et  de  courage  ,  qui  lui  valut  une 
liculenance  dans  le  jégimenl  àes 
gardes.  Elevé  successivement  aux 
premières  dignités  de  la  guerre  ,  il 
se  signala  à  Maslricht ,  à  Besançon, 
à  Senef ,  à  Cambrai,  à  Valeuciennes, 
à  Saiut-Omer  ,  à  Gand  et  à  Ypres. 
Le  grand  Coudé  avoit  su  apprécier 
son  mérite  ,  et  lui  avoit  écrit  après 
la  bataille  de  Senef ,  où  Catinat  avoit 
été  blessiî  :  «  Personne  ne  preud  plus 
de  part  que  moi  à  votre  blessure  ; 
il  y  a  si  peu  de  geus  tomme  vous, 
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que  l'on  perd  trop  quand  on  les  perd.5) 
Lieutenant- général  en  j688,  il  bat- 
tit le  duc  de  Savoie  à  Staft'arde  et  à 
la  Marsaille  ,  s'empara  de  toute   la 
Savoie  et  d'une  partie  du  Piémont. 
La   difficulté    du    local  rendoit    ses 
succès  plus  difficiles.   Il  encouragea 
ses  troupes  ,  en  donnant  l'exemple 
de  souleuir  toutes  les  fatigues.  Câ- 
linât ne  fut  ni  moins  actif ,  m  moins 
valeureux  en  Flandre  ;    il  assiégea 
et  prit  Ath   en   1697.  Il  étoit   ma- 
réchal de  Frauce  depuis  1695,  et  le 
roi, lisant  la  liste  des  maréchaux  dans 
son  cabinet ,  s'écria  ,  lorsqu'il  vit  son 
nom  ,  «  C'est  bien  la  vertu  couron- 
née !  ))  La  guerre  s'étant  rallumée  en 
1701,  il  fut  mis,  en  Italie,  à  la  tète  de 
l'année  française  contre  le  prince  Eu- 
gène, qui  commaudoit  celle  de  l'em- 
pereur. La  i;our  ,  au  commencement 
de  cette  guerre  ,    étoit  indécise  sur 
le  choix  de  ses  généraux,  et  balan- 
çoit  entre  Catmat ,  Vendôme  et  Ville- 
roi.  On  en  parla  dans  le  conseil  de 
l'empereur.  On  prétend  ,  mais  le  fait 
nous  paroit  bien  douteux,  qu'Eugène 
dit:  Si  c'est  Villeroi  qui  commande,  je 
le  battrai  ;  si  c'est  Vendôme  ,  nous 
nous  battrons  ;  si  c'est  Câlinai ,   je 
serai  battu.  Le  mauvais  état  de  l'ar- 
mée ,  le  défaut  d'argent  pour  la  faire 
subsister  ,  le  peu  d'intelligence  entre 
lui  et    le    duc  de    Savoie,    dont  il 
soupçonnoit  la  droiture  ,    l'empê- 
chèrent d'accomplir  cette  prédiction 
du   prince   Eugène.   Il  fut  blessé  à 
l'affaire  de  Chiari  ,  et  obligé  de  re- 
culer jusque  derrière  l'Oglio.  Celte 
retraite,  occasionnée  par  la  défense 
que  lui  avoit  faite  la  cour  ,  de  s'op- 
poser au  passage  du  prince  Eugène  , 
fut  cause  de  ses  fautes  et  de  sa  dis- 
grâce. Catinat,  malgré  ses  victoires 
et  ses    négociations  ,  fut   obligé   de 
servir  sous  Villeroi  ;  et  le  dernier 
élève  de  Turenne  et  de  Coudé  n'a- 
git plus   qu'eu    second.    Il    soutint 
cotte  injustice  en  homme  supérieur  à 
.««a  fortune.  «  Je  tàciie  d'ouljtier  ma 
disgrâce,  mandoit-il àsesamis, pour 
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avoir  l'esprit  plus  libre  dans  l'exé- 
cution des  ordres  du  maréchal  de 
Villeroi.  Je  me  mettrai  jusqu'au  cou 
po\ir  l'aider.  Les  méchans  seroient 
outrés  ,  s'ils  savoient  jusqu'où  va 
mon  intérieur  à  ce  sujet.  »  Le  roi  le 
nomma  ,  en  i7o5  ,  pour  être  cheva- 
lier de  ses  ordres  :  mais  il  refusa. 
Sa  famille  S'en  plaignit  amèrement 
à  lui.  a  Eh  bien  !  dtl-il  à  ses  pareils, 
effacez-moi  de  votre  généalogie....  » 
Il  n'augmenloil  que  le  moins  qu'il 
pouvoit  la  foule  des  courtisans. 
Louis  XIV  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi on  ne  le  voyoit  jamais  à  Marli, 
et  si  quelque  affaire  l'en  empêihoit? 
«  Aucune  ,  répondit  le  maréchal  ; 
mais  la  cour  est  très-nombreuse  ,  et 
j'en  use  ainsi  pour  laisser  aux  au- 
tres la  liberté  de  vous  offrir  leurs 
hommages.  »  La  simplicité  de  son. 
extérieur  répondoit  à  son  iiidiii'é- 
rence  pour  les  honneurs.  Ses  jaloux 
disoient ,  en  lui  supposant  un  orgueil 
raffiné  ,  dont  il  n'éloit  pas  capai)le  : 
«  Cet  habit  de  drap  uni  ,  dont  le 
maréchal  est  toujours  velu,  est  la 
manière  la  plus  sûre  de  se  faire  re- 
marquer. »  Mais  Catinat  répondoit 
à  celle  insinuation  maligne  en  pa- 
roissant  avec  des  hal)its  inagnihques 
dans  les  cérémonies  d'éclat.  Il  mou- 
rut célibataire,  dans  sa  terre  de  Sl.- 
Gratieu  ,  le  26  février  1712.  La  pos- 
térité masculine  de  son  frère  aîné 
a  lini  eu  174'i  ,  p^'"  la  mort  de  sou 
lils  ,  conseiller  au  parlement.  Le  ma- 
réchal de  Catinat  s'éloit  élevé  par 
degrés  ,  sans  cabale  et  sans  intrigue. 
Piiilosophe  au  milieu  de  la  grandeur 
et  de  la  guerre,  libre  de  tous  pré- 
jugés ,  et  n'affeclant  point  de  les  mé- 
priser, ignorant  la  galanterie  et  le 
métier  de  courtisan.  L'auteur  du 
siècle  de  Louis  XIV  prétend  qu'il 
eût  été  bon  ministre  ,  bon  chance- 
lier ,  comme  bon  général  ;  et  c'est  ce 
que  le  duc  de  La  Feiiillade  avoit  dit 
à  Louis  XIV  ,  en  lui  ])arlant  de  Ca- 
tinat. Il  avoit  dans  l'esprit  une  ap- 
plication et  une  activité  qui  le  rea- 
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«Soient  capable  de  lout ,  sans  qu'il 
parût  se  niêlei-  de  rien.  Son  sang- 
Iroid  ne  se  déiiieiitoit  jamais.  11  lui 
échappa,  dans  la  nuJheureuse  affaire 
de  Chiari ,  un  mot  digne  des  plus 
grands  hommesde  l'antiquité.  Après 
mie  charge  inlruclueuse  ,  il  rallioit 
encore  les  troupes.  Un  officier  lui 
dit  :  «  Où  voulez-vous  que  nous  al- 
lions ?  à  la  mort  ?  —  11  est  vrai ,  ré- 
pond Catinat ,  la  mort  est  devant 
nous  ,  mais  la  honte  est  derrière.  » 
Les  soldats  l'appeloient  le  père  ^ 
Pensée.  Quelques  anecdotes  feront 
connoitre  la  trempe  de  son  ame.  Ca- 
tinat reçut  le  bâton  de  maiJlÉpal  de 
France  en  Piémont.  Le  gentlltiomme 
<iui  le  lui  apportoil ,  étant  tomlié 
malade  en  chemin  ,  en  chargea  un 
courrier,  qui  eut  pour  sa  récom- 
jjcnse  un  billet  de  mille  écus.  Celui 
qui  éloil  chargé  de  le  payer  à  Pa- 
ris écrivit  au  nouveau  maréchal 
que  le  gentilhomme  prélendoit  que 
c'étoit  à  lui  que  devoit  revenir  celle 
gratification  :«  Qu'on  domie  niiUe 
écus  à  chacun  des  deux  ,  répondit 
Catinat ,  qui  n'éloit  pas  riche.  »  11 
alla  ensuite  à  la  cour  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Piémont, 
et  concerter  le  plan  de  la  campagne 
suivante.  Après  qu  il  eut  épuisé  tout 
ce  qu'ilavoit  àdiresurlesopéralions 
inililaires,  Louis  Xl'V  lui  dit  :  «C'est 
assez  parier  de  mes  affaires;  comment 
sont  les  vôtres?  m  —  «  Fort  bien, 
sire ,  grâces  aux  bontés  de  votre  ma- 
jesté, répondit  le  maréchal,  malgré 
la  médiocrité  de  sa  fortune.  » — «Voi- 
là, dit  le  roi ,  en  se  tournant  vers  ses 
courtisans  ,  le  seul  homme  de  mon 
royaume  qui  m'ait  tenu  ce  langage.  » 
Des  que  Câlinât  a  voit  eu  le  com- 
mandement des  armées,  son  pre- 
mier acte  avoit  été  de  reiuser  ce  que 
les  généraux  appellent  le  traitement 
du  pays.  11  làllut  un  ordre  du  roi 
pour  qu'il  l'acceptât  dans  la  suile. 
Catinat ,  né  pauvre  et  faisant  les 
sacrilices  d'un  homme  riche ,  ne  pou- 
Yoil  trouver  dans  sou  économie  un 
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supplément  à  la  modicité  de  sou  re-r 
venu.  Aussi  à  la  fin  d'une  campagne 
pria-l-il  avec  confiance  le  ministre 
de  lui  continuer  une  gratilicalioii  de 
deux  mille  écus,  qui  ,  les  autres 
années  ,  étoient  de  commodité  ,  mais 
celle-ci  de  nécessité.  Aussi  humain 
que  désintéressé  ,  il  ne  fil ,  dans  se* 
opérations  militaires,  que  le  mal 
dont  il  ne  pouvoit  se  dispenser. 
Après  la  prise  de  Phiiisbourg  eu 
i688,  il  alla  mettre  à  contributiou 
le  pays  de  Juliers  et  de  Limbourg. 
«  Faites  de  rudes  exécutions  ,  lui 
écrivoil  le  terrible  Louvois  ;  pillez  , 
brûlez  le  pays.  »  Catinat  sut  allier 
daus  celle  occasion  le  service  de  l'état 
avec  les  lois  sacrées  de  l'humanité. 
Voici  lespropres  paroles  de  ses  ordres. 
«Si,  par  l'opiniâtreté  deshabilans, 
le  feu  devient  le  seul  moyen  de  les 
soumettre  ,  qu'on  ait  grand  soin  de 
n'enflammer  qu'une  maison  séparée 
de  chaque  village,  afin  que  le  feu  ne 
puisse  se  communiquer.  »  Mais  le» 
contributions,  grâce  à  ses  soins, 
furent  levées  sans  incendies  et  sans 
ravages.  «  La  jirovince  de  Juliers , 
écri  voit  alors  le  gazetier  de  Hollande, 
a  eu  le  bonheur  que  les  troupes  fussent 
commandées  par  ce  général  ;  si  c'eût 
été  tout  autre, lout  le  pays  auroit 
été  brûlé.  )>  Son  sang-froid,  au  mi- 
lieu des  agitations  de  la  guerre  ,  étoit 
aussi  admirable  que  sa  constante 
équité.  Palaprat  rapporte  ,  dans  la 
Préface  de  ses  Comédies,  que  quel- 
ques jours  après  labataille  de  laMar- 
saille  ,  un  soir  qu'il  soujwit  à  la  lente 
du  maréchal  de  Câlinât,  on  parla 
des  différentes  qualités  des  généraux. 
Le  poêle,  faisant  allusion  au  héros 
qui  éloit  présent,  dit  :  «J'en  connois 
un  si  simple,  que,  sortant  de  gagner 
une  bataille,  il  joueroit  tranquille- 
ment une  partie  de  quilles.  »  A  peine 
eus- je  achevé ,  que  M.  de  Catinat  me 
repartit  froidement  :  «  Je  ne  l'esli- 
merois  pas  moins,  si  c'étoit  en  sor- 
tant de  la  perdre.  »  On  raconte  ce 
trait  d'une  aulre  manière.  Le  leude- 
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main  delà  bnUiilIe  (le  SlafF.irde  ,  il 
jouaaux  quilles. Un ollicier  parut  sur- 
pris d'un  tel  délassement.  Câlinât 
lui  dit  :  a  Cet  amusimeut  ne  devroit 
vous  étonner  que  dans  le  cas  où  le 
général  anroit  perdu  la  kitaiUe.  »  La 
relation  rju'il  donna  de  celte  laineuse 
journée  éloit  si  modeste  ,  qu'on  étoit 
tenté  de  demander  en  la  lisant  :  (tCa- 
tinat  en  éloit-il?»  tant  il  oublioit  ses 
services  pour  fiiire  valoir  ceux  des 
autres  !  Il  savoil  que  Feuquières  ctoil 
son  espion  auprès  deLouvois,  et  il 
l'employoit,  parce  qu'il  le  croyoit 
hai)ile.  «  Pourquoi  hii  ferois-je  du 
mal?  disoit-il  à  ses  amis,  son  am- 
bition le  tourmente  plus  q\ie  ses  dé- 
lations ne  me  nuisent.  »  Le  maréchal 
de  Catinat  savoit  respecter  les  préju- 
gés autant  qu'un  homme  dont  l'es- 
prit n'auroit  pas  été  au-dessus  des 
préjugés.  Deux  dragons  de  la  gurni- 
son  française  qui  étoit  dans  ÎManloue 
passoient  dans  une  rue;  un  Italien  , 
qui  éloit  irrité  contre  l'un  des  deux, 
lui  enfonça  son  poignard  par  derrière, 
le  tua  sur  la  place,  et  se  réfugia  dans 
une  église.  Le  camarade  du  mort  le 
poursuivit  jusque  sur  l'autel ,  el  le 
massacra.  Le  peuple,  indigné  qu'on 
«ût  osé  violer  les  immunités  ecclé- 
siastiques, s'attroupa  et  voulut  fer- 
mer les  portes.  l\Iais  le  meurtrier , 
s'élant  fait  jour  l'épée  à  la  main  ,  se 
relira  daus  la  maison  de  son  colonel. 
Elle  fut  investie  dans  le  moment,  et 
le  dragon  demandé  avec  menace  d'un 
soidèvement  général.  Pour  apaiser 
le  tumulte,  le  général  français  fait 
conduire  le  dragon  chargé  de  fers 
dans  une  prison.  Il  est  envoyé  pen- 
dant la  nuit  dans  une  place  éloignée. 
Quelques  jours  après ,  ou  produit  un 
cadavre  qu'on  dit  être  celui  du  dra- 
gon. La  mullilude  le  croit,  et  regarde 
celte  mort  comme  un  châtiment  du 
ciel.  F'ovez  la  ï^ie  du  inaréclial  de 
Catinat ,  lyyii ,  in-ia. 

II.  CATINAT,  l'un  des  chefs  des 
caniisards.  forez  Cavami:k. 
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CATINEAU  (  N.  ),  sacristain  de  la 
ville  de  Beaupreau,  se  mit  à  la  tète 
des  méconlens  qui  s'insurgèrent  dans 
le  bas  Anjou  en  lygS,  el  devint  le 
premier  chef  des  Vendéens.  11  com- 
battit diversesfois  avecbravoure,  et 
s'empara  fie  i)lusteurs  villages.  Après 
avoir  remis  modestement  le  com- 
mandement de  ses  Iro^ipes  au  jeune 
iJonchamp,  qui  fui  tué  à  l'attaque  de 
Cho'let ,  il  péril  lui-même  au  siège 
de  Nantes,  à  la  hu  de  1793. 

CATOLET(  N.  ),  auteur  drama- 
lique^jnori  en  i7t>2,  a  donné  plu- 
sicurjlptites  pièces  aux  spectacles  de 
la  foire  el  aux  Italiens,  entre  autres 
les  Âveiiluiiis  de  la  rue  Çuinca/ii- 
poix  ,  el  inie  Parodie  de  /'opéra  de 
Médee  et  Jason. 

1    L    CATON- LE -CENSEUR 

(  Marcus  Portius  Calo  )  ,  d'une  fa- 
mille plébéienne,  originaire  deTus- 
culum  ,  ou  Tivoli,  naquit  l'an  255 
avant  l'ère  chrélieune.  Il  servit  d'a- 
I)ord  dans  la  seconde  guerre  punique 
sous  Fabius  Maximus.  Etant  sort;  de 
sa  patrie, à  la  persuasion  de.yalérius 
Fiaccus,  il  fut  le  premier  de  sa  fa- 
mille qui  s'établit  à  Rome,  011  son 
mérite  le  (it  élever  à  toutes  les  char- 
ges sansavoir  jamais  essuyé  de  refus. 
11  commeUsa  par  èlre  Ininm  des  sol- 
dats en  Sivile,  ensuite  préteur  en 
Sardaigne  qui!  aiiieva  de  subjuguer. 
Ce  fut  là  qu'Eunius  lui  enseigna  le 
grec,  quoiqu'il  fut  déjà  avancé  en 
âge,  et  il  conserva  toujours  beaucouy) 
de  goût  pour  cette  langue ,  même 
dans  sa  vieillesse.  Euiîti  il  fut  fini 
consul  avec  son  ami  Fiaccus.  Les 
affaires  d'Espagne  demandant  un 
homme  consulaire,  il  y  i)assa ,  ré- 
duisit les  rebelles  et  s'empara  en  peu 
de  temps  de  plus  de  quatre  cenls 
places.  On  lui  entendit  dire  à  lui- 
raêine  «  qu'il  aAoil  pris  plus  de 
villes  qu'il  n'avoil  passé  de  jours 
dans  son  déparlement.  »  Le  peuple 
lui  décerna  d'une  commune  voix,  le 
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tr;omphe  et  la  çeusuie.  Son  premier 
soin  l'ut  de  rélonner  le  luxe  et  de 
doiuierdes  mœurs  aux  Romains.  Sa 
vigilance  le  fil  estimer  des  citoyens, 
et  sa  dureté  lui  suscita  quelques  en- 
nemis ;  mais  celte  haine  passagère 
n'empêcha  point  qu'on  ne  lui  élevât 
une  statue  avec  celle  inscription  : 
A  la  gloire  de  Caton  ,  qui  a  remt- 
liié  à  la  corritptiuii  des  mœurs.  Ce 
magistral ,  de  loul  temps  déclarécon- 
Ire  lesfemuies,  contribua  beaucoupà 
faire  passer  la  loi  qui  dél'endoit  aux 
citoyens  d'en  instituer  aucune  héri- 
tière; il  ne  pouvoil  pas  néanmoins 
s'en  passer.  Il  éloit  déjà  vieux  lors- 
que son  fils  et  sa  belle  -  lille  s'aper- 
çurent qu'il couchoit  toutes  les  nuits 
avec  une  esclave.  Piqué  de  celte  dé- 
couverte, il  alla  sur-le-champ  de- 
mander une  citoyenne  eu  mariane. 
Son  Ris,  à  cette  occasion,  lui  deman- 
da s'il  lui  avoit  donné  quelque  sujet 
de  plainte.  «  Au  contraire  ,  lui  ré- 
pondit Caton  ,  je  vous  trouve  si 
raisonnable,  que  je  veux  avoir  des 
entans  qui  vous  ressemblent.»  L'âge 
n'adoucit  point  sa  sévérité.  (  T'oyez 
SciPlON,  11°^  I  etVi.  ]  Athènes  ayant 
envoyé  a  Rome  des  philosophes  et  des 
orateurs  pour  une  négociation  ,  Ca- 
ton, alarmé  de  l'empresseraenl  de  la 
jeunesse  romaine  à  les  entendre  , 
proposa  de  les  renvoyer,  et  s'avança 
jusqu'à  dire  qu'on  de  voit  chasser 
aussi  les  médecins.  (  Voyez  Caiî- 
NrADE.)ll  mourut  en  opinant  pour 
la  ruine  de  Carthage  ,  l'an  \hx  avant 
J.  G.  ,  regardé  comme  un  homme 
juste,  mais  iutlexilslc  et  implacable 
dans  ses  vengeances.  Sa  rigulilé  de- 
mandoil  des  alimeus.  Acilius  ayant 
brigué  la  censure  en  même  temps 
que  lui  ,  il  l'accusa  publiquement 
d'avoir  détourné  à  son  pro'it  les  dé- 
pouilles des  ennemis Du  temps 

df  Cicéron  il  restoit  encore  de  Caton 
cent  ciiiquanle  Oraisons  ;  un  Traité 
de  l'art  militaire  ;  des  Lettres  ;  une 
hisloire  en  sept  livres  ,  intitulée 
De^  Origines ,  parce  que  dans  les 
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second  et  troisième  livres  il  expli- 
quoit  l'origine  de  toutes  les  villes 
(l'Italie.  Cicéron  ,  qui  loue  cette  His- 
loire, dit  qu'il  ne  maiiquoil  à  sou 
pinceau  que  celte  vivacité  de  coloris 
iuconnn  de  son  lemps.  Nous  n'avons 
acluellemenl  que  les  fragmens  de  ce 
tiernier  ouvrage,  avec  un  trailé  De 
rc  ruslicd.  On  l'a  inséré  dans  Rel 
rusticœ  scriptoies  ,  à  Leipzick, 
17ÔÔ,  2  vol.  in-4°.  Sa))oureux  de  La 
lioimelerie  l'a  traduit  en  français 
dans  le  premier  volume  de  son  Eco- 
nomie rurale,  Paris,  1771,  6  vol; 
in-8°.  Il  disoit  oi-dinairemeut  «  qu'il 
se  repenloil  de  trois  choses  :  d'avoir 
passé  un  jour  sans  rien  apprendre; 
d'avoir  contié  son  secret  à  sa  femme; 
et  d'avoir  été  par  eau  ,  lorsqu'il  pou- 
voil voyager  par  terre.»  Quoiqu'il  fût 
l'homme  le  plus  sobre  de  son  temps , 
puisqu'il  ne  buvoit  que  de  l'eau  à  la 
guerre  ,  et  chez  lui  que  le  même  viu 
qu'il  dounoit  à  ses  esclaves,  il  ne 
laissa  pas,  sur  la  fm  de  ses  jours, 
sur-tout  il  la  campagne,  de  se  ré- 
jouir avec  ses  amis  qu'il  prioit  sou- 
vent à  souper,  el  même  de  vanter  le 
plaisir  de  la  lable.  —  Il  eut  deux  fils  , 
dont  l'un  servit  avec  honneur  dans 
la  gueoe  contre  Pcrsée  sous  Paul- 
Emile;  et  l'autre  mourut  du  vivant 
de  son  père  étant  désigné  préteur. 
l'oyez  le  livre  De  republicâ  ro~ 
maria  dn  P.  Canlel. 

t  IL  CATON  d'utique  ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  mourut  dans  celte 
ville,  arrière  -  pelil  -  fils  du  pré- 
cédent ,  né  l'an  660  de  Rome  , 
poussa  l'amour  de  sa  patrie  et  la 
vertu  jusqu'à  l'héroïsme.  Le  consul 
Gellius,  sous  lesordres  duquel  il  f.er- 
voil,  lui  ofl'ranl  des  récompenses 
militaires  ,  il  les  refusa  ,  jugeant 
qu'elles  ne  lui  éloient  pas  encore  dues. 
Elevé  à  la  dignité  de  questeur,  il  re- 
fusa de  payer  les  pension!  que  SylJa 
avoil  constituées  à  ses  satellites  sur 
le  trésor  pu'olic.  Celle  fermeté  pre- 
uoit  sa  source  dans  l'auslérilé  de  sei 
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mœurs  et  dans  son  système  de  pîii- 
lo-sophie.  11  étoit  sloïnen  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux  être  homme  de  bien  que  de 
le  paroilre,et  moins  il  éloit  touché 
du  désir  de  la  gloire,  plus  elle  sem- 
bloit  venir  le  chercher.  Esse  quàm 
videri.  hoiuis  malebat,  dit  Salluste, 
itaque  quo  minus glortam petebat , 
eo  magis  illum  assequebatur.  Il  de- 
manda le  Iribunat ,  pour  empêcher 
un  méchant  homme  de  l'avoir,  et 
s'unit  l'an  62  avant  J.  C.  avecCicé- 
ron  contre  Caiilina,  et  avec  les  bons 
citoyens  contre  César.  Il  s'opposa  aux 
brigues  de  ce  général  et  de  Pompée 
pendant  leur  union,  et  tâcha  d's-  les 
accorder  pendant  les  guerres  civiles. 
Ses  soins  ayant  été  inutiles,  il  se  lour- 
Tiadu  côté  de  Pompée,  qu'il  regardoit 
comme  le  défenseur  de  la  répn- 
blique  ,  tandis  que  son  compétiteur 
îa  menaçoit  d'une  prochaine  des- 
truction. Il  porta  toujours  le  deuil 
depuis  le  jour  que  commença  la 
guerre  civile,  résoin  de  se  donner 
la  mort  si  César  éloit  vainqueur  ,  et 
de  s'exiler  seulement  si  c'éloil  Pom- 
pée. La  bataille  de  Pliarsale  ayant 
tout  décidé,  ce  zélé  républicain  s'en- 
ferma dans  Ulijiue,  se  préparant  à 
exécuter  son  dessein.  Il  dit  adieu  à 
sou  fils  et  à  ses  amis  ,  passa  inie 
partie  de  la  nuit  à  lire  le  Diaîogue 
de  Platon  sur  rimniortalilé  de  l'aine, 
essaya  la  pointe  de  son  épée,  et  s'en 
donna  un  coup  sous  l'estomac.  La 
blessure  n'étant  pas  assez  profonde 
pour  le  faire  mourir  sur  l'heure  , 
il  tomba  de  son  lit,  et  lit  tomber  en 
même  temps  une  table.  A  ce  bruit 
ses  esclaves  entrèrent  :  les  cris  qu'ils 
poussèrent  firent  accourir  sou  fils 
et  ses  amis  ,  qui  le  virent  baigné 
dans  son  sang.  Il  avoil  encore  tes 
yeux  ouverts  ,  mais  sans  parole  ,  ce 
qui  engagea  son  médecin  à  le  remet- 
tre sur  leTil  et  à  panser  sa  plaie. 
Mais  à  peine  eut-il  fini  queCaton, 
reprenant  ses  esprits  ,  repoussa  le 
médecin  ,  et,  avec  un  emporlemeul 
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qui  tcnoil  de  la  fureur,  il  ronvrit 
sa  blessure  ,  arracha  ses  entrailles  et 
ex])ira  devant  eux  à  l'âge  de  5.5  ans, 
l'an  48  avant  l'ère  chrétienne.  Telle 
fut  la  mort  de  cet  illustre  person- 
nage qu'Horace  appelle  nubile  le- 
thum ,  parce  qu'il  se  tua  pour  ne  pas 
se  soumettre  à  son  ennemi.  Cicérou 
écrit  dans  le  livre  premier  des  Of- 
fices que  «  Calon  fut  le  seul  qui 
dût  se  tuer  lui-même,  et  que  tous 
les  autres  qui  étoient  dans  le  même 
parti  auroient  pu  être  blâmés  de  le 
faire  ,  parce  que  leur  vie  avoit  tou- 
jours été  douce  et  leurs  mœurs  fa- 
ciles ,  etc.  «  Montesquieu  pense  au 
contraire  que  ,  «  si  Caton  se  fûf  ré- 
servé pour  la  république,  il  auroit 
donné  aux  affaires  un  tout  autre 
tour.  Y>  Le  parallèle  de  Cicéron  et  ds 
Calon  ,  fait  par  le  même  président , 
paroi l  plus  juste.  «  L'accessoire  chez 
Cicéron,  c'étoit  la  vertu  ;  chez  Calon, 
c'éloil  la  gloire.  Cicéron  se  voyoit 
toujours  le  premier  ,  Calon  s'ouhlioit 
toujours.  Celui-ci  vouloit  sauver  la 
république  pour  elle-même,  celui-là 
pour  s'en  vanler.  Quand  Calon  pré- 
voyoit  ,  Cicérou  trembloil  ;  là  on 
Caton  espéroit  ,  Cicéron  se  coniioit. 
Le  premier  voyoit  toujours  les  choses 
de  sang-froid,  l'autre  au  travers  de 
cent  petites  passions.  »  Calon  an- 
nonça, des  son  bas  âge  ,  celte  roideur 
inflexible  de  caractère  qu'il  fit  pa- 
roitre  dans  tout  le  cours  de  sa  vie. 
Drusus  son  oncle  étoit  tribun  du 
peuple  ,  el  plusieurs  nations  d'Italie, 
alliées  des  Romains,  désiroient  d'être 
admises  au  nombre  des  citoyens  de 
Rome.  Pompédius  ,  l'un  des  chefs 
des  alliés,  s'avisa  de  demander  en 
])adinant  au  leune  Calon  .<a  recom- 
mandation auprès  de  son  oncle.  L'en- 
fant "arda  le  silence,  témoignant 
par  son  regard  et  par  un  air  de  mé- 
contentement ,  qu'il  ue  vouloit  pas 
faire  ce  qu'on  lui  dcmandoil.  Pom- 
pédius insista,  et,  voulant  pousser 
à  bout  cet  enfant  ,  le  prit  entre  ses 
bras  ,  et  le  porla  à  îa  fcnèlie  eu 
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le  menaçant  de  le  laisser  tomber  s'il 
l^erséveroil  dans  son  refus.  Mais  la 
crainte  ne  lit  pas  sur  lui  ])lus  deflel 
que  les  prières  ;  et  Pompédius,  en  le 
remettant  dans  la  chambre,  seciia  : 
«.  Quel  bonheur  pour  les  alliés  ,  que 
ce  ne  soit  la  qu'un  enfant  !  Si  céloit 
un  homme  fait  ,  nous  n'aurions  pas 
lui  seul  suflVage.  »  La  haine  de  Ca- 
ton  pour  la  tyrannie  se  manifesta, 
à  làge  de  quatorze  ans  ,  par  un  trait 
remarquable,  rapporté  par  Phitar- 
que  :  Sarpédon  ,  son  gouverneur  , 
l'avoit  conduit  dans  le  palais  dn 
<lictateur  Sylla.  A  l'aspect  des  tètes 
sanglantes  des  proscrits  ,  il  demanda 
le  nom  du  monstre  qui  avoit  assas- 
siné tant  de  Romains.  C'esi  Sylla  , 
lui  répondit  Sarpédon. —  «Eh quoi  ! 
lui  répliqua  son  jeune  élève  ,  Sylla 
les  égorgea,  et  Sylla  vit  encore! 
Donne-moi  ton  épée  ,  ô  Sarpédon  ! 
atin  que  je  l'enfonce  dans  le  cœur  du 
tyran  ,  et  que  ma  patrie  soit  libre.  » 
Il  pronoiiça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  de  voix  si  élevé  et  avec 
nn  regard  si  animé  ,  que  Sarpédon 
l'ut  saisi  de  crainte  ;  et  depuis  ce 
moment  il  observa  plus  soigneuse- 
ment son  élève  ,  de  peur  qu'il  ne  se 
portât  à  (juelque  coup  liardi  auquel 
personne  n'osoit  même  penser. .  . . 
Caton  cultiva  l'éloquence,  afin  d'a- 
voir une  arme  de  plus  ,  capable  de 
défendre  les  droits  de  la  justice.  11  au- 
roit  regardé  au-dessous  de  lui  dedis- 
«ourir,  dans  la  seule  vue  d'obtenir  la 
répiilatioji  d'excellent  orateur.  «  On 
blâme  votre  silence  ,  lui  dit  un  jour 
laide  ses  amis.  — A  la  bonne  heure  , 
répondit  Catou,  pourvu  qu'on  n'ait 
rien  à  bKàmér  dans  ma  conduite...  » 
Ce  Komaiu  ,  insulté  par  un  homme 
diffamé  ,  lui  répondit  :  «  Le  combat 
est  trop  illégal  entre  toi  et  moi;  la 
coutume  est  de  dire  et  de  faire  des 
infamies,  et  moi  je  n'en  fais  ni  n'en 
dis....  »  Les  plus  grandes  vertus  sont 
presque  toujours  mêlées  de  quelques 
foiblesses  :  quoique  'Velléius  Pater- 
€ulii8  iùt  fait   uu  éloge  admirable 
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de  Caton  d'Utique  ,  il  est  cependant 
vrai  qu'il  passoit  souvent  les  nuits 
à  boire,  et  qu'on  l'avoit  vu  plus 
d  une  fois  noyé  dans  le  vin. 

t  in.  CATON  (  Valérins  ) ,  poëta 
et  grammairien  latin  ,  né  dans  la 
Gaule  Narbonnaise  ,  ouvrit  à  Rome 
une  école  où  l'on  se  rendoit  de  toutes 
parts.  On  disoit  de  lui  (c  qu'il  étoil 
le  seul  qui  sût  lire  et  faire  les 
poètes.  ))  11  mourut  fort  âgé  ,  l'an 
5o  avant  l'ère  commune  ,  dans  uu 
état  qui  u'étoit  guère  au-dessus  de 
l'indigence.  La  seule  de  ses  Poésies 
qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous  est 
sa  pièce  intitulée  Dhœ  :  ce  sont 
des  imprécations  que  lui  inspira 
l'éloignement  où  il  se  trouvoit  de 
son  pays  et  de  sa  Lydie.  Christo- 
phe Arnold  publia  ce  petit  poème  à 
l.eyde  en  ië5i  ,  ili-i  2  :  celle  édi- 
limi  est  rare.  On  le  trouve  ausst 
davls  le  Corjms  Foëtajum  de  Mail- 
la ire. 

*  IV.  CATON  (  Dionysius  ou  Va- 
lérins ) ,  écrivain  qui  tlorissoit  entre 
les  7^  et  S''  siècles  ,  est  auteur  des 
distiques  moraux  sur  lesquels  Pi- 
brac  a  formé  ses  quatrains.  On  les 
trouve  avec  le  Pubtius  Syius  ^ 
Leyde,  1035,111-8°,  et  séparément» 
Amsterdam  ,  I7.'i4  j  111-8°.  La  meil- 
leure édition  latine  est  celle  publit'o 
par  Chri.st-Saxius,  à  Utrecht ,  1778, 
in-8°.  Ces  distiques  étoient  fort  es- 
timés nutreibis;  ils  ont  éié  traduits 
eu  vers  dans  le  1 2*^  siècle  par  le 
moine  Evérard  (  manuscrit  de  la 
bibliothèque  impériale,  n°  5, fonds 
de  l'église  de  Paris  )  ,  au  i5"  siècle, 
par  Adam  de  Guiency.  Les  traduc- 
tions modernes  sont,  L  les  deux 
éditions  publiées  par  M.  Eoulard  ; 
la  première  ,  l'an  6  (  1798  ) ,  in-8°  ; 
la  seconde,  au  11  (i8o3),  in-S°. 
Cette  dernière  contient  les  distiques 
en  vers  latins  ,  grecs  et  français,  sui- 
vis des  quatrains  de  Pibrac,  etc. 

tCATROU  (François),  ué  à 
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l^aris  en   1659,  rl'im  secretau'e  dn 
roi ,  el  jésuite  eu  1677,  exerça  le  mi- 
nislère  de  la  chaire  pendant  sept  ans 
avec  distinction.  Il  auroit  été  mis  au 
rang  des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  siècle  ,   s'il  eût  pu  se  captiver 
à  réunir    avec  ordre   dans  sa  mé- 
moire les  mêmes  pensées  qu'il  avoit 
tracées   sur    le  papier  ;    celte    con- 
trainte, qui  lui  paroissoit  avec  rai- 
son un  travail  perdu  ,  l'arracha  à  la 
chaire.  Le  Journal  de  Tréuoux,  qui 
commença  en  1701  ,  l'occupa  envi- 
ron douze  années.  Il  fut  chargé  d'y 
travailler  ,  et  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. 11  employa  les  intervalles  que 
lui  laissoit   cet  ouvrage  périodique 
à  composer  plusieurs  livres  cslima- 
Lles.  Les  principaux  sont  ,  I.  His- 
tuire  générale  de  r empire  du  Mo- 
gol,  imprimée  en  1702  ,  réimprimée 
en  1700  ,  et  traduite  en  italien.  On 
en  a  une  édition  de  1720  ,  in-4°^.et 
en  a  \ol.  in- 12  ,  augmentée  du  règne 
A\1ureng-zeh.  Celle  Histoire  a  été 
faite  sur  des  mémoires  curieux.  II. 
Histoire   du  fanatisme    des  reli- 
gions prolestantes  ,  de   XAnahap- 
tisme  ^  du  Davidisme  ,  du  Qiiaké- 
risme  ,  tirée   de  celle  de  Lamlxrt 
îforiensius.  Elle  avoil  d'abord  paru 
à  part  en  Hollande  en  169.5,   et  à 
Amsterdam  en  1700,  2  vol.  in-12 
avec  fig.  ;  elle  a  été  réimprimée  sous 
le  même  format  en  i735,  en  2  vol. 
in-12.  Au  commencement  des  évé- 
neuiens  de   1789  ,  celle  édition  fût 
extrêmement  recherchée  el   devint 
fort    rare.   La    variété  ,    la   singu- 
larité  des  faits  ,  jointes    à  l'agré- 
jncnt  el  à  la  vivacilé  du  style,  ne 
"jieùvent  qu'allaclier  le   lecteur.  La 
narration  est  toujours  élégante,  mais 
non  pas  toujours  assez  rapide.  III. 
Traduction  de   Virgile  ,   avec  des 
notes    critiques  et    historiques,  en 
4  vol.  in-12.  Çatrou  a  traité  Vir- 
gile,   comme  Berruyer    traita  de- 
puis les  écrivains  sacrés.  IV.  His- 
toire romaine,  en  21  vol.  in-/(°  ,  et 
20  vol.    in-12.   Ces  deux   c^iilions 
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sont  accompagnées  de  noies  histo- 
riques, géogra|»hiques  el  critiques; 
de  gravures  ,  de  caries,  de  médailles, 
etc.  Cette  Histoire  ,  traduite  eu  dif- 
férentes langues,  est  la  plus  étendue 
que  nous  ayons.  Les  faits  y  sont  en- 
chaînés avec  art  ,  et  les  recherches 
très-savanles;  mais  on  y  trouve  un 
style  souvent  trop  pompei'x  ,  des 
expressions  ignobles,  des  termes  ha- 
sardés ,  des  h3'perboles  ,  des  raison- 
nemens  alambiqnés,  des  détails  ajou- 
tés et  inutiles.  On  y  rechercheroit 
vainement  la  noUle  simplicité  de 
Tite-Live,  el  la  nerveuse  précision 
de  Tacite.  Ses  harangues  sont  d'un 
bel  esprit  de  collège.  Les  notes  sont 
plus  estimables.  Elles  sont  presque 
toutes  du  père  Piouillé  ,  associé  et 
continuateur  de  Calrou.  Le  père 
Roulh  ,  autre  jésuite,  devoil  ache- 
ver l'édifioe  que  ses  confrères  a  voient 
commencé  :  mais  la  dispersion  de  la 
société  a  suspendu  cet  ouvrage.  Le 
père  Calrou  mourut  le  18  octobre 
1707. 

*  CATTANEO  (  Danèse  )  ,  sculp- 
teur, architecte  el  poêle  ,  né  à  Car- 
rare, llorissoit  dans  le  ifi''  siècle,  et 
se  trouva  au  sac  de  Rome  en  1  hin, 
où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  quitta 
cette  ville,  ne  sachant  trop  où  se 
retirer.  Il  alla  d'abord  à  Florence, 
où  il  lit  la  statue  à^ Alexandre  de 
Médicis.  L)e  cette  ville  il  se  trans- 
porta à  Veui.se,  où  il  travailla  aux 
embellissemens  de  la  bibliothèque 
de  Saiul-Marc.  11  a  fait  encore  d'au- 
tres ouvrages  estimés,  soit  à  Ve- 
nise, soit  k  Padoue  ,  soit  à  Vérone , 
el  dans  plusieurs  autres  villes.  Ses 
occupations  no  rempèchèrenl  point 
de  cultiver  la  poésie,  pour  laquelle 
il  avoil  des  dispositions  naturelles. 
II  mourut  à  Pudouc  en  1570.  Ou  a 
de  lui  un  poënie  intitulé  L'anwv 
di  Marjisa ,  qu'il  entreprit  en  fa-* 
veur  de  Charles  V,  qui  l'honoroit 
de  sa  protection.  Il  fut  imprimé  à 
Venise  en   i.5Gj. 
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*  CÂTTANI  (  Gaëlan  ) ,  né  à  Mo- 
dèiie  en  1696  ,  entré  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  en  1719,  passa  en 
1726  aux  missions  du  Paraguay,  où 
il  arriva  en  1739.  Ou  a  de  Jui  trois 
Lettres  adressées  à  Joseph  Cailani 
son  frère ,  que  Muralori  a  insérées 
dans  sa  }}escriptiori  des  missions. 
Dans  la  premieie  de  ses  lettres  , 
Catlani  fait  la  relation  de  son  voyage 
de  Cadix  à  Buénos-Ayres  ;  dans  la 
troisième,  il  décrit  les  pays,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  Indiens. 
11  s'y  montre  observateur  profond  ; 
son  récit  inspire  le  plus  grand  in- 
térêt ;  sa  diction  est  pure  ,  facile  et 
élégante.  Il  mourut  au  Paraguai  en 
1753. 

CATTEMBURG  (  Adrien  )  ,  né  à 
Rolerdani  en  1664  ,  où  il  enseigna 
pendant  plus  de  25  ans  la  théo- 
logie arménienne  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivaus  :  I.  /-'7e  de  Gro- 
//tfjen  tlamand,  1727,  2  vol.  in-fol. 
11.  BibliutkecaScriptorum  remons- 
Irantium ,  i728,in-i2.  III.  Syn- 
îagma  sapieiUiœ  Mosaïcœ  ,  1707  , 
in-4". 

i  CATTHO  ou  Cato  (  Angélo  ), 
natif  de  Tarente,  fut  d'abord  do- 
meslirpie  du  duc  de  Bourgogne, qu'il 
quitta  après  la  bataille  de  Morat  , 
pour  s'attacher  à  Louis  XI,  qui  le 
nomma  son  aumônier  ,  et  ensuite 
archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  ce  monarque,  par  le  double  em- 
ploi de  médecin  et  d'astrologue.  Il 
mourut  à  Bénévent  en  i497-  Sa 
devise  étoit  :  «  Iiigeniiim  siiperat 
vil  es.  »  Ce  fut  à  sa  prière  que  Phi- 
lippe de  Commines  entreprit  ses 
Alémoires.  En  racontant  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne  ,  cet  historien  dit 
qu'Augélo  Catiliu  ,  disaiit  la  messe 
en  présence  de  Louis  XI  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Mailin  de  Tours  , 
lorsqu'on  se  battoit  à  Nanci  le  b 
janvier  i477j   présenta    au  roi  la 
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patène  à  baiser  ,  en  lui  disant  : 
Consummnturn  est  !  lui  annonçant 
par-là  que  l'armée  du  duc  de  Bour- 
gogne venoit  d'être  défaite  ,  et  que 
lui-même  avoit  été  tué.  Le  hasard 
vériîia  cette  prédiction  ,  ainsi  que 
quelques  antres  qu'on  lui  attribue. 

CATTI( François-Antoine)  ,  chi- 
rurgien ,  né  à  Lucqnes  en  Italie  , 
fil  une  étude  particulière  de  l'ana- 
tomie,  et  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé Anatomies  Enchiridion ,  Na- 
ples  ,  \b^i ,  in-4°.  H  vivoit  vers  le 
milieu  du  15*^  siècle. 

t  I.  CATTIER  (Philippe)  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  donnoit 
des  leçons  de  grec.  11  est  auteur  de 
divers  ouvrages.  I.  E.xercitatiunes 
IF^deusu  li/igi/œgnecœ,J^ar'>s,i64jy 
in  -  4°.  IL  Gazop/tylacium  Grœ- 
conim.  Cet  ouvrage  est  d'un  grand 
usage  pour  l'étude  du  grec  dans  les 
écoles  de  Hollande.  Il  parut  à  Paris 
en  i65i ,  in-4°  ,  et  a  eu  d'autres  édi- 
tions à  Francfort  et  ailleurs.  Denys 
Ballière  de  Laisemenl  l'a  fait  réim- 
primer à  Paris  eu  1790,  in-8°.  III. 
Hortus  Âiigusti  in  quo  radiées  lin- 
gitœ  lalinœ  reviiescirnt ,  1657  ,  in- 
4°.  Cattier  eût  mérité  d'être  profes- 
seur au  collège  royal  ;  mais  sa  mo- 
destie empêcha  qu'il  ne  fût  connu 
de  ses  compatriotes  et  des  lexico- 
graphes français. 

t  II.  CATTIER  f  Isaac  ),  de  Pans , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cnie  à  Montpellier  en  1607,  et  pra- 
tiqua sou  art  dans  sa  ville  natale.  Il 
fut  nommé  premier  médecin  du  roi. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia  ,  ou 
distingue  les  sui  vans:  \. description 
de  la  macreuse^  Paris,  i6,5i,  in- 
8".  II.  Discours  sur  la  poudre  de 
sympathie  ,  Paris  ,  iGf)!  ,  in  -  8°. 
Dans  ce  discours  l'auteur  réfute  le 
sentiment  des  partisans  de  cette 
poudre,  et  traite  avec  raison  leur 
opinion  d'erronée  ,  de  folle  el  d'ex- 
travîigaule  ;   mais  comme   Nicolas 
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Papin  réclama  par  un  écrit  conlre 
ce  qu'il  appeloil  les  assenions  de 
Cattier  ,  celui  -  ci  soutint  ce  qu'il 
avoit  précédemment  avancé  dans  un 
ouvrage  intitulé  Réponse  à  M.  Fa- 
pin,  tonc/iant  lapuudre  de  sympa- 
thie ,  Paris  ,  i65i ,  in-S°.  III.  Obser- 
vai iones  medicœ  rariores ,  Caslris, 
l653  ,  in-i2  ;  Parisiis  ,  i657  ,  iu-8°; 
Lipsiae  ,  1670  ,  in-8°  ,  avec  Jes  ob- 
servations de  Pierre  Borel ,  Paris  , 
l656. 

t  CATULLE  (Caïïis  Valerius  Ca- 
Uillus  ) ,  poète  latin ,  né  à  Vérone  l'an 
86  avant  J.  C.  ,  imita  ,  dans  ses  Epi- 
grammes  ,  la  manière  grecque ,  en 
l'ennoblissant.  Le  plaisir  et  l'amour 
excitèrent  son  imagination  ,  et  don- 
nèrent à  ses  vers  celte  élégante  sim- 
plicité ,  ces  grâces  naturelles  ,  cette 
iFacilité ,  cet  enjouement  qui  faisoient 
sou  caractère.  Les  grands  le  recher- 
chèrent et  l'aimèrent.  Cicérou ,  Plan- 
cus,  Cinna,  et  les  personnages  les 
plus  distingués  de  son  siècle,  forent 
ses  amis.  Jules-César  ,  conlre  lequel 
il  eut  la  hardiesse  de  faire  des  épi- 
grammes  ,  s'en  vengea  en  l'invilant 
à  souper.  «  Il  ne  faut  pas  cependant 
admirer  trop  la  magnanimité  de  Cé- 
sar, dit  La  Harpe  ,  car  les  épigram- 
ïnes  ne  sont  pas  bonnes,  et  je  croi- 
rois  volontiers  que  le  bon  goût  de 
César  fit  grâce  aux  épigramuies  en 
faveur  des  madrigaux.  Si  Catulle  lui 
récita  ses  vers  sur  le  moineau  de 
Lesbie  ,  et  son  épithalame  de  T/tétis 
et  Pelée ,  son  hôte  dut  être  content 
de  lui.  Mais  il  dut  voir  dans  Catulle 
un  génie  facile  qui  excelloit  dans  les 
sujets  gracieux  ,  et  qui  s'élevoit  , 
quand  il  vouloit,  au  sublime  de  la 
})nssion.  \lEpisode  d' Ariane  aba/i- 
tionnée  dans  l'île  de  Naxos  ,  qui 
fait  partie  de  l'épithalame  ,  est  du 
jietit  nombre  des  morceaux  où  les 
anciens  ont  su  faire  parler  l'amour. 
On  ne  peut  le  louer  mieux  qu'en 
«lisant  que  Virgile,  dans  son  qua- 
trième livre  de  l'Enéide,  en  a  em- 
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prunté  toutes  les  idées  ,  tous  îe» 
mouvemens  ,  quelquefois  même  les 
expressions  ,  et  jusqu'à  des  vers  en- 
tiers. h'Ariane  de  Catulle  a  servi  à 
embellir  la  Didon  de  Virgile.  Peut- 
on  douter  qu'un  homme  qui  a  rendu 
ce  service  à  l'auteur  de  l'Enéido 
n'eût  pu  devenir  un  grand  poète, 
s'il  eût  aimé  le  travail  et  la  gloire? 
Mais  Catulle  n'aima  que  le  plaisir  et 
les  voyages  :  deux  choses  qui  laissent 
peu  de  loisir  pour  les  lettres.  11  éloit 
né  pauvre  ,  et  des  amis  l'enrichirent, 
entre  autres,  Manlius  ,  dont  il  fit 
l'épithalame  ;  sujet  usé  ,  mais  dont 
il  sut  faire  un  ouvrage  charmant  , 
parce  que  le  talent  rajeunit  tout.» 
Si  le  style  de  Catulle  est  pur,  ses 
idées  ne  le  sont  pas  toujours.  C'est 
lui  qui  a  donné  occasion  à  ce  mol: 
«  Qui  écrit  comme  Catulle  ,  vit  ra- 
rement comme  Caton.  w  II  mourut 
l'an  57  avant  J.  C.  Ce  poêle  se  trouve 
avec  Tibulle  et  Properce  ,  cum  notis 
variorum  ,  Ulrecht  ,  1680,  in-8°. 
—  ad  usum  delp/zini ,  i685  ,  in- 
4°.  On  estime  l'édition  de  Coiisle- 
lier ,  à  Paris  1  740  ,  in-12 ,  et  réim- 
primée en  1754-  Le  lexte  a  été  épuré 
par  l'abbé  Lenglet  ,  sur  la  belle  édi- 
tion de  Venise  donnée  par  Corradini 
en  1758  ,  in-fol.  :  on  trouve  dans  le 
même  volume  les  Poésies  de  Tibulle 
et  de  Properce  ,  sur  les  corrections 
des  meilleurs  critiques  ,  et  particu- 
lièrement sur  les  leçons  de  Joseph 
Scaliger.  Enfin  ,  Baskerville  l'a  im- 
primé supérieurement  comme  tout  ce 
qui  est  sorti  de  ses  presses,  i772,in-4''. 
La  première  édition  de  ces  poètes 
réunis  est  de  i472  ,  in-fol.,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  La 
seconde  fut  faite  à  Venise  eu  1488, 
avec  les  notes  d'Antoine  Parlhéniiis. 
L'édition  qu'en  donna  Vossius  à  Lon- 
dres 1684  ,  et  à  Utrechl,  1691  ,  in- 
4°  ,  est  recherchée  des  curieux  , 
parce  que  l'éditeur  fit  entrer  dans 
les  notes  le  fameux  Traité  de  lie- 
verland ,  JJe  prostibulis  veierum  ,. 
qui  n'a  jamais  vu  le  jour  séparé- 
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ment ,  et  que  les  notes  en  sont  sa- 
vantes et  choisies.  On  estime  luisii 
celle  de  Padoiie  avec  Tibnlle  et  Pro- 
perce ,  et  les  notes  Vavioruin. ,  i  yS?, 
in-4°.  Les  Traductions  des  poésies 
de  Catulle  sont  ,  1.  Celle  de  Ma- 
rolles,  Paris,  i653,  in-8°.  11.  Celles 
de  Masson  de  Pesay,  Paris  ,  177 j  , 
2  vol.  in-8°  :  III.  De  François  Noël , 
Paris,  an  1 1  (  i8o5  ) ,  in-S".  IV.  Les 
Notes  de  Thëtis  et  Pelée  ,  traduites 
en  vers  avec  des  remarques  par 
Le  Gendre,  Lyon,  1701  ,  in-12.  V. 
L.es  J:'e//sées  amoureuses ,  traduites 
par  Cl.  Nicole  ,  Paris  ,  1666  ,  in-12. 
Vl.  La  Veillée  des  fêtes  de  Vénus, 
à  la  suite  des  poeMes  d'Anaciéon  , 
par  Moutonnet  de  Clairfons,  Pans, 
1780,  in-4'* ,  in-8°  ,  et  in-12;  par 
le  P.  Sanadon ,  Paris ,  1 728  ,  in-i  2  ; 
par  labbé  de  Ponçol  ,  Londres  et 
Paris,  176G  ,  iu-S"  ;  elenfm  la  même 
traduite  en  vers  français  par  La- 
baunie,  Paris,  1787,  in- 16,  et 
an  9  ,  in-12,  sous  le  titre  de  Quel- 
ques vers.  Celle  donnée  ])ar  M.  Noël 
en  i8o5  ,  2  v.  iu-8°  ,  «  tient  un  juste 
milieu  entre  la  fidélité  et  la  para- 
phrase ;  correcte  ,  élégante ,  elle 
a  le  mérite  de  réunir  un  heureux 
choix  d'imitation  ,  dans  les  idiomes 
moderne.s ,  des  plus  beaux  morceaux 
de  Catulle»  (nouvelle  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goîu  ).  Voyez  Mar- 
tial ,  n°  I. 

CATULUS.  -rojecLuTATiTJs. 

CATUS.  Voyez  Mi.ivs  SrxTUs 
Catus. 

t  L  CATZ  (  Jacob  Van  ) ,  pension- 
naire de  HblUirde  et  de  West-Frise, 
garde  des  sceaux  des  mêmes  états, 
et  stathouder  des  fiels,  politique  ha- 
bile ,  et  poëte  ingénieux  ,  se  démit  de 
tons  ses  emplois  ,  pour  cultiver  en 
paix  les  lettres  et  la  poésie.  Il  ne 
sortit  de  sa  retraite  qu'aux  instances 
réitérées  des  états,  qui  l'envoyèrent 
en  ambassade  en  Angleterre  [dans 
les  temps  orageux  de  la  république 
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de  Cromwel.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  se  relira  à  Sorgoliet ,  une 
do  SCS  terres  ,  où  il  mouriiLeii  1G60, 
à  8S  ans.  llétoit  né  à  Browershaven 
en  Zélande  l'an  1577.  Ses  Poésies^ 
presque  toutes  morales,  ont  été  im- 
primées plusieurs  fois  en  toutes  sor- 
tes de  formats.  Les  Hollandais  en 
fout  un  cas  infini.  La  dernière  édi- 
tio7i  de  ses  Œuvres  est  de  1726  ,  5 
parties  en  1  vol.  in-fol. 

*  11.  CATZ  (Matthieu  ),  issu  d'une 
famille  zélandaise  ,  a  latinisé  son 
nom  en  celui  de  Fel/sius,  niort  pro- 
vincial des  minimes  à  Louvain  ,   en 

1 587.  Catz  a  laissé  une  Explication 
catholique  du  dialogue ,  et  un  Trai- 
té de  l'instruction  chrétienne ,  im- 
prmiés  en  latin  ,  à  Anvers  eu  1075. 

*  CAVACCI  (Jacques) ,  de  Padoue, 
religieux  delà  congrégationde  Sainte- 
Justine  ,  ou  du  ]\Iont-Cassin, vivoit 
dans  le  17^  siècle.  11  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  ,  dont  le  plus  es- 
timé est  Y  Histoire  du  monastère  de 
Sainte-Justine  de  Padoue ,  impri- 
mée à  Venise  eu  1606,  in-.4''.  Cet 
ouvrage  ,  qui  est  rare  et  recherché  , 
est  rempli  de  faits  curieux.  L'abbé 
Lenglet  du  Frenoj  en  cite  une  édi- 
tion moderne  ,  â  Padoue  ,  1696  , 
outre  l'ancienne  de  1606.  On  con- 
noit  encore  de  Cavacci  ,  Illustrium 
anachoretarum  elogia ,  Rome,  1 661, 
iu-4°. 

CAVADES.  Voyez  Cabadbs. 

CAVAGNES.    Voyez   Briqïje- 

MAUT. 

t  1.  CAVALCANTI  (  Guido  )  , 
poëte  et  philosophe  tlorentiu,  élève 
de  Brunetto-Latiui ,  survécut  peu  à 
son  maître.  11  mourut  en  i5oo ,  lais- 
sant divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Ses  Sonnets  et  ses  Canzoni 
parurent  à  Florence  en  1027  ,  in-S", 
dans  un  Recueil  d'anciens  poètes 
italiens,  qui  est  fort  rare.  On  lui 
aitiibue    à  tcrt   l'ouviage  mtitulw^ 
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Règles  pour  bien  écrire. '\\  est  de 
sou  inaitre.  Voyez  Brunetto-La- 

TINI. 

IL  CAVALCANTI  (Barlhé- 
lemi  ) ,  né  à  Florence  eu  i5o3  ,  uès- 
versé  dans  les  belles  -  lellres  ,  fut 
fuiployé  par  Paul  111,  et  par  Henri 
II ,  roi  de  France.  Il  Ht  paroitre  beau- 
coup de  prudence  ,  d'iulc'grilé  et  de 
capacité  dans  les  affaires  don!  il  fut 
chargé.  Cavalcanli  mourut  à  Padoue 
en  i563.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  I.  iSf/j/  livres  de  R/iètorique, 
Ve\iise,  i358,  in-fol.  II.  Un  Com- 
mentaire du  meilleur  état  d'une 
république ,(\\\e  François  Sansovino 
lit  imprimer  après  la  mort  de  Tau- 
teur. 

*  CAVALERUS  (  Jean  -  Baptiste 
de  )  ,  graveur  italien.  On  lui  re- 
proche d'avoir  copié  des  estampes 
[gravées  ,  lorsqu'il  pouvoit  travailler 
d'après  les  origmaux.  Il  a  gravé 
aussi  plusieurs  morceaux  d'après  Mi- 
chel-Ange et  autres  grands  maîtres  ; 
entre  autres  le  Massaci'e  des  I /i no- 
cens  ,  la  Multiplication  des  pains, 
la  Bataille  de  Constantin,  la  Des- 
cente de  croix ,  d'après  Daniel  de 
Vol  terre,  etc.  Il  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  i6*  siècle. 

1 1.  CAVAUER  ou  plutôt  Cave- 
JAEK  (Jean),  fils  d'un  paysan  des 
Cévennes  ,  est  famevjx  par  le  rôle 
qu'il  joua  dans  les  guerres  descami- 
sards ,  sur  la  lin  du  règne  de  Louis 
XIV.  Sa  bravoure,  aidée  de  l'enthou- 
siasme de  ces  fanatiques  ,  le  lit  re- 
garder dans  son  pays  comme  un 
homme  extraordinaire  ,  suscité  de 
Dieu  pour  le  rétablissement  du  cal- 
vinisme. De  garçon  boulanger  il 
devint  prédicant,  et  de  prédicant , 
chef  d'une  multitude  d'enthousiastes, 
avec  lesquels  il  exerça  ,  vers  l'an 
1704  ,  de  grandes  cruautés  contre  les 
catholiques.  Le  maréchal  de  IMontre- 
vel  tenta  vainement  de  les  réduire. 
Enfin  ,  le  maréchal  de  Villars  lui 


CAVA 

proposa  une  amnistie  :  il  négocia 
avec  Cavalier,  qui  promit  de  faire 
quitter  les  armes  à  son  parti  ,  à  con- 
dition qu'on  lui  permettroil  de  lever 
un  régiment  dont  il  seroit  colonel. 
Observé  en  France  ,  il  passa  au  ser- 
vice de  l'Angleterre  ,  et  se  distingua 
à  la  bataille  d'Alniauza.  Il  mourut 
gouverneur  de  l'ile  de  Jersey  ,  et  en- 
tièrement guéri  de  ses  anciennes 
fureurs.  Il  etoit  même,  dans  la  so- 
ciété ,  d'un  caractère  doux  ,  et  d'un 
commerce  aimable.  On  a  faussement 
attribué  à  ce  Cavalier  une  Histoire 
des  Camisards,  qui  a  été  réimpri- 
mée à  Londres ,  1744  >  2  vol.  in- 
8°.  On  ignore  encore  le  nom  du  vé- 
ritable auteur.  Le  traité  avec  Cava- 
lier n'avoit  point  fait  cesser  les 
troubles  des  ('év«nnes  ;  il  y  avoit 
encore  deux  chefs  de  rebelles  ,  Ra- 
vanel  et  Catinat ,  qui  furent  pris  en 
avril  1705.  Le  duc  de  Berwick  ,  qui 
commandoit  alors,  demanda  à  Cati- 
nat pourquoi  il  étoit  rentré  dans  le 
royaume?  il  répondit  «  qu'il  y  étoit 
envoyé  par  la  reine  d'Angleterre  ; 
et  que  si  on  lui  permeltoil  décrire 
à  Londres,  il  pourroit  être  échangé 
avec  le  maréchal  de  Tallard.»  — 
«  Et  moi  ,  repartit  le  duc  indigné  , 
je  te  réponds  que  dans  quelques  heures 
tu  ne  seras  pas  en  vie  »  ;  et  il  fut 
exécuté. 

II.  CAVALIER  (Louise)  ,  née  à 
Rouen  en  1700,  d'un  procureur  au 
parlement,  é^^ousa  un  gendarme  de 
la  garde  ,  nommé  Lévêque,  et  fut 
distinguée  par  sa  belle  figure  et  les 
grâces  de  son  esprit.  Ses  poésies  ont 
de  l'agrément.  On  distingue  parmi 
elles  l'es  pièces  intitulées  Augustin, 
Minet  ,  le  Siècle  ;  elles  ont  été 
publiées  à  Paris  en  1707.  L'auteur 
mourut  dans  cette  ville  le  j8  mai 
1745. 

*  CAVALIERE  (  Baptiste  del  ) , 
ainsi  nommé  parce  qu  il  étoit  élève 
du  chevalier  Bandinelli ,  naquit  à 
Floreuce  eu  lôsS.  Sous  \m  tel  mai- 
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tre  il  devint  mi  sculpteur  habile. 
Ses  premiers  ouvrages  turent  les 
Quatt-e  Saisons  ,  demandées  en 
France  ,  et  une  1  ontaine  en  Espa- 
gne. A  Florence  ,  il  lit  pour  le  mau- 
solée de  IMichel- Ange  le  Portrait 
de  ce  grand  homme ,  et  la  Statue 
qui  représente  la  peinture.  11  mou- 
rut en  i585. 

I.  CAVALIERI  (Bonaventure), 
jésuate  de  Milan,  et  non  jésuite, 
comme  le  disent  tous  les  dictionnai- 
res, naquit  en  iSgS  ,  et  fut  profes- 
seur de  mathématiques  à  Bologne, 
disciple  de  Galilée,  et  ami  de  To- 
ricelli.  Il  passa  eu  Italie  pour  être 
rinventeur  du  calcul  des  iuHnimens 
petits.  On  a  de  lui ,  I.  Direclorium 
ïtniversdle  uranometricum  ,  à  Bo- 
logne ,  ]632.  11.  Geomctria  indi- 
visihilium  continuorum ,  Bologne  , 
l6o5:  ouvrage  original  et  tres-in- 
génieux.  L'auteur  propose  ses  vues 
avec  la  modestie  et  le  ménagement 
nécessaires  à  la  vérité  qui  a  le  mal- 
heur d'être  nouvelle.  Sou  système 
subit  le  sort  des  nouveautés  les 
plus  dignes  de  lapprobatiou  du  pu- 
blic. De  grands  géomètres  l'atta- 
quèrent, de  grands  géomètres  l'a- 
doptèrent ou  le  défendirent.  Il  mou- 
rut eu  16/17.  Ce  fut  la  goutte  qui 
le  jeta  dans  les  mathématiques. 
Cette  maladie  cruelle  h-  lourmcn- 
toit  si  fort,  que  Benoit  Castelli  , 
disciple  de  Galilée,  lui  conseilla  de 
distraire  ses  douleurs  en  s'appU- 
quantà  la  géométrie.  II  le  fil  et  s'en 
trouva  bien. 

t  IL  CAVALIERI  (Marcel),  re- 
ligieux dominicain,  mort  en  170,1 
à  Gravina  ,  dont  il  étoit  évèque  , 
avoit  d'abord  professé  la  philosophie 
àNaples  elà  Béuévent.  A  lasuiled'ua 
trembleineut  de  terre  qui  anéantit 
presque  entièrement  cette  dernière 
ville ,  il  fut  retiré  sain  et  sauf 
du  milieu  des  ruines  du  palais  épis- 
copal.  Ou  lui  doit  des  Statuts  sj- 
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noâaux ,  qui  parurent  en  iGgS,  et 
divers  Ecrits  sur  les  règles  et  les 
cérémonies  ecclésiastiques. 

i  III.  CAVALIERI  (Jean-:\Iichel), 
frère  du  précédent,  comme  lui  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Uomini- 
que  ,  a  fait  imprimer  un  Traité  du 
rosaire  ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
et  une  Histoire  des  papes ,  patriar- 
ches et  archevêques  tirés  de  son 
ordre.  Elle  parut  en  iGgtj. 

*  IV.  CAVALIERI  (Jean -Michel), 
aussi  natif  de  Bergame,  qui  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  et  mourut  le  6  janvier 
1754  ,  après  avoir  publié  Com- 
meiitarius  in  authentica ,  S.  liit. 
cong.  décréta ,  Brescia  et  Bergame  , 
1745  ,  3  vol.  in-4°  ;  Venise,  1758  ; 
Auyl)Ourg  ,  1764;  ouvrage  plâin  de 
recherclies  ,  mais  où  il  y  a  une  cri- 
tique un  peu  tiop  âpre  des  observa- 
tions de  Mérati. 

*  CÂVALÎERO  (  Joseph  )  ,  Napo- 
litain ,  théologien  et  )uriscou.5,ulle  , 
vivoil  dans  le  17^  siècle.  On  a  de 
lui  plusieurs  traités  sur  la  jurispru- 
dence ,  entre  autres  ,  Repetitioues 
ad  jura  de  lesfameruis  foro  coni~ 
petenti ,  judiciis  et  pactis. 

*  CAVALLARO  (  Jean-Baptiste), 
Napolitain  ,  médecin  et  philosophe  , 
publia  eu  1602  de  morho  epide- 
iniali  qui  Nolam  et  Campaniani 
uniiersam  ue.vai^erat  curaliuus  et 
prœservativus  discursus. 

*L   CAVALLERINO  (Nicoîo), 

Modénois,  fameux  graveur  en  mé- 
dailles. Lorsque  Charles  V  passa  par 
Bologne,  il  lui  présenta  une  /ne- 
dailte  avec  sonportrait ,  dont  il  re- 
çut un  grand  prix  et  beaucoup  d'é- 
loges. 

*  II.  CAVALLERINO  (Antoine), 
de  Milan  ,  tlorissoit  dans  le  17*  siè- 
cle. Il  est  auteur  des  tragédies  sai- 
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vantes  :  Il  Telofoitte  ,  Rosi  monda, 
Ino ,  il  conte  di  Modena.  Ou  lui 
eu  attribue  encore  plusieurs  autres. 

t  I.  CAVALLI  (  Fraucesco) ,  cé- 
lèbre musicien  italien,  que  le  car- 
dinal Mazarin  tit  venir  à  Paris  en 
1660  ,  pour  mellre  en  musique  Yo- 
péra  de  Xercès  ,  en  cinq  actes  ,  qui 
lut  représente  eu  italien  dans  la 
grande  galerie  du  Louvre.  Cet  opéra 
eut  peu  de  succès  ,  parce  que  Ires- 
peu  de  gens  entendoieul  l'italien  , 
que  presque  personne  ne  .'-avoil  la 
musique,  et  que  tout  le  monde 
haïssoit  le  cardinal.  A  propreineut 
parler  ,  ce  ne  fut  qu'en  1672  ,  que 
les  Français  eurent  un  spectacle  de 
l'opéra.  Cavalli  mourut  vers  1672. 

*  II.  CAVALLI  (Jacques)  ,  né  à 
Vérone  en  i()78  ,  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Portugal 
à  Rome  ,  auprès,  de  Clément  XI , 
ht  imprimer  dans  cette  ville  ,  en 
1730  ,  La  vera  fede  portata  in 
trionfo  nella  spiigazione  dell'in- 
comparabiU.  mislerio  délia  santa 
Trinilà.  Etant  profondément  versé 
dans  la  connoissauce  des  langues 
orieutales ,  il  composa  un  ouvrage 
élémentaire  pour  les  langues  hé- 
braïque et  chaldéeune,  sous  ce  litre  : 
T)ic-duk  ,  siue  utiiiisque  gramma- 
ticue ,  hebrœœ  scilicet  ,  atque  chal- 
da'icœ  accuratœ  d isq uisi lianes  prœ 
cœteris  ,  quœ  hactenùs  prodiere  , 
casLigalores  non  tant  œquâ ,  quam 
facili  methodo  digestœ  ,  linguœ 
sanctœ  magistris  pei  utiles  ,  tyro- 
nihus  nectssariœ.  Il  mourut  à  Rome 
en  1758. 

1 1.  CAVALLINI  (  Pierre  ) ,  pein  tre 
et  sculpteur,  né  eu  1279,  disciple 
du  fameux  Giolto,  mourut  à  Rome, 
sa  patrie,  à  l'âge  de  8.^)  ans  ,  regardé 
comme  un  saint  et  v.xv  bon  peintre. 
On  fait  grand  cas  du  Crucifix  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Rome  ,  le- 
quel, si  l'on  en  croit  la  jiopulace  ,  a 
parlé  à  sainte   Brigitte.   Quoique  le 
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dessin  se  ressente  du  temps  ,  il  y  a 
de  la  liardiesse  dans  la  disposition 
du  corps  ;  et  la  tète  du  Cbrist  ebl 
d'une  grande  manière.  Il  a  fait  en 
outre  i)iusieurs  ouvrages  en  mosaï- 
que dans  la  même  église. 

*  II.  CAVALLINI  ou  Cavalino 

(Bernard)  ,  peintre  napolitain  ,  nô 
en  1622  ,  mort  à  la  fleur  de  l'agc  , 
en  1659,  fut  élevé  du  chevalier 
Massino ,  puis  chercha  la  manière 
du  Carraclie  ,  et  devint  un  des  meil- 
leurs dessinateurs  de  l'école  napoli- 
taine. Son  7'cZ(/effii  de  sainte  Cécile 
dans  l'église  de  Saint-Antoine  est  uu 
morceau  d'un  grand  mérite. 

*I.  CAVALLO  (François),  de 
Brescia,  un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  son  temps  ,  étoit  versé  dans 
la  connoissance  des  langues.  Comme 
presque  tous  les  médecins  <lsi  siècle 
oùilvivoit,  il  étudia  l'astrologie, 
dans  laquelle  il  se  crut  habile,  parce 
que  de  bonnes  gens  ajoutèrent  foi 
à  ses  ])rédictions.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  sur  Averroès  et  sur  la 
physique  d'Aristote.  Il  mourut  eu 
i54o. 

*  II.  CAVALLO  (Albert),  excel- 
lent peintre  de  Savone,  qui  vivoit 
dans  le  16"^  siècle,  et  que  f on  croit 
élève  de  Jules  Romain.  Il  ne  reste 
de  lui  que  deux  grandes  peintures 
à  fresque  dont  les  ligures  sont 
colossales.  Ces  ])eintures  ,  faites  en 
1.540,  sont  encore  fraîches  et  bien 
conservées. 

*  CAVALLUS  (François),  philo- 
sophe et  médecin  ,  néà  Gergenli  en 
Sicile  ,  se  distingua  par  ses  talens 
dans  sa  ville  natale;  mais  il  devint 
fou  ,  et  sa  folie  dura  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1660  à  Naro  en  Sicile. 
On  a  de  lui  les  deux  ouvrages  sui- 
vaus:  1.  Opusculu/n  deobjedo  phy- 
sicœ  ,  Panormi ,  1 658,  in-8°.  II.  De 
insilo  morborum ,  medicum  opus 
cl  iioi'um ,  Culaua;,  i6â8  ,  iu-8". 
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*   CAVANILLES   (Antoiue-Jo- 
«eph  ) ,  né  à  Valence  en  Espagne  le 
16  janvier  1745  ,  professoil  la  phi- 
losophie à  Miircie  lorsqu'il  fui  ap- 
pelé pour  surveiller  letlucalion  des 
eufans  du  <]eruier  duc  de  l'InfanU- 
do,  ce  qui  l'atnena  à  Paris  eu  1777  , 
où   il   passa  douze  années  entières. 
Eu  17H4  d  publia  en  français  ,  sous 
le  litre  A' Obser^'attons  sur  l'article 
Espagne,  de  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie ,  son  premier  ouvrage  ,  dans 
lequel    il   s'élève   contre   des   asser- 
tions hasardées  et  des  jugemens  trop 
sévères.  Sa  première  JJissertalion 
sur  la  monadelp/tie  parut  en  1785, 
et  il  y  eu  ajouta  neuf  autres  pendant 
les  années  suivantes,  jusqu'en  1790. 
Les  botanistes  admirent  la  clarté, 
l'exactitude  et  la  critique  judicieuse 
qui  distinguent  cet  ouvrage,  dans 
lequel  on  trouve  la  description  d'un 
très-grand  nombre  d'espèces,  et  297 
gravures  dont  il  avoit  fait  lui-même 
les  dessins.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  commença  en   1791  le  beau  tra- 
vail qu'il  a  publié  sous  le  titre  d'/- 
cones  plantarum ,  Glc.  Cet  ouvrage 
en    6  vol.  contient   601   planches  , 
dessinées   supérieurement   par   lui- 
même,  un  grand  nombre  de  genres 
nouveaux,  et  un  encore  plus  consi- 
dérable d'espèces  précieuses,  les  unes 
d'Espagne,  les  autres  des  deux  In- 
des et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses 
observations  sur  les  plantes  qui  crois- 
sent en  Espagne  ,  et  qu'il  parcourut 
par  ordre  du  gouvernement,  ont  été 
imprimées  en  1797  ,  aux  frai.s  du  roi 
d'Espagne,  eu    J  vol.  in-fol.,  ornés 
d'un  grand  nombre  de  gravures,  et 
d'une  carte  du  royaume  de  Valence. 
En  1801 ,  nommé  directeur  du  Jar- 
din royal  de  botanique ,  il  réforma 
ce  jardin  ,  et  y  changea  la  méthode 
d'enseignemeat.    Ses   leçons  publi- 
ques debotauique  ont  été  recueillies 
et  publiées  en  1802  et  i8o5  ,  et  tra- 
duites en  italien  par   le   professeur 
Viviani,  pour  l'u&age  de  la  classe 
de  botanique  de  Gêaes. 
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*  CAVAZZA  (  Pierre  François  ) , 
peintre,    né    à   Bologne  en  1675, 
mort  en  i735,  fut  élève  de  Viani , 
et  du  fils  de  Dominique  Marie.  Le.s 
talens  de  Cavazza  cousisloienl  prin- 
cipalement à  peindre  l'histoire  sa- 
crée.  Il  a  enrichi  les  églises  et  le.* 
oratoires   de  Bologne,    et   d'autres 
villes,  par  ses   ouvrages,   dont  le 
nombre  monte  à  plus  de  quarante. 
Sa   manière,    d'une  grande   force  , 
lient  de  celle  du  Guerchin,  pour  le 
coloris;  mais,  pour  la  composition 
et  le  style ,  il  s'est  tellement  rap- 
proché de  Paul  Véronèse  ,  qu'on  le 
croiroil  de  l'école  de  Bologne  plutôt 
que  de  celle  de  Venise.  Il  avoit  formé 
l'une  des  plus  riches  et  des  plus  nom- 
breuses collections  d'estampes,  com- 
posée de  plus  de  20  mille  gravures  , 
les  plus  rares  et  les  plus  belles  dans 
tous  It's  genres  ,  et  rangée  par  ordre 
chronologique,  depuis  le  commence- 
ment de  la   gravure  ,  vers   xi^^o  , 
jusqu'en  i733.  Les  savans  et  les  ar- 
tistes alloieut  souvent  consulter  la 
collection  de  Cavazza. 

♦  CAVAZZONE  (  François  )  , 
peintre  de  Bologne  ,  du  commen- 
cement du  16^  siècle,  et  de  l'école 
des  Carraches,  a  peint  plusieurs  ta- 
bleaux de  dévotion  ,  et  fait  un  livre 
intitulé  Traité  de  toutes  les  Ma- 
dones antiques  et  miraculeuses  de 
Bologne  ,  dessinées  et  décrites. 
(  Trattato  di  lutte  le  Madone  anii- 
che  e  miracolose  di  Bolugna  ,  di- 
scgnate ,  et  descritte.  )  Eu  outre  ,  le 
fameux  antiquaire  Magna-Vacca  , 
possédoitdu  même  artiste  un  autre 
ouvrage  in-fol.  ,  gravé  en  taille- 
douce  ,  dont  le  litre  portoit  :  Traité 
du  saint  voyage  de  Jérusalem  ,  et 
de  toutes  les  choses  les  plus  re- 
marquables de  ces  saints  lieux. 
(  Trattato  del  san  uiaggio  di  Gie- 
rusalern ,  c  di  tulte  le  cose  più 
itotabiti  di  quel  sancti  luoghi , 
disegnate  a  penna ,  e  manoscrilte 
l'anno  1616.  ) 
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*  CAVAZZONI  (Ange-Michel), 
élève  de  Sauli  ,  s'est  exercé  à  bien 
rendre  les  belles  peintures  de  son 
pays,  entre  antres  la J'ameuse  ré- 
sunecliun  du  Carrache  ,  qu'il  a 
co})ié  en  petit  avec  un  grand  suc- 
cès. Il  étoit  fort  liabile  dans  l'arclii- 
teclure ,  et  a  dessiné  avec  art  les  plus 
belles  fabriques  de  Bologne  ;  il  eu 
a  même  gravé  qu^ques-uues  à  l'eau- 
forte. 

CAUCASE  (  Mytbol.  ) ,  berger 
Scythe,  menoit  pailre  ses  troupeaux 
sur  le  mont  ISiphate  ,  et  l'ut  tué  par 
Saturne,  qui  éloit  venu  se  réfugier 
sur  cette  montagne  ,  qui  prit  alors 
le  nom  de  ce  berger.  Jupiter  y  ht 
enchaîner  et  déchirer  Prometiiée 
par  un  vautour. 

t  CAUCHON  (Pierre),  évêque 
de  Beauvais,  puis  de  Lisicux  ,  lun 
des  plus  zélés  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  et  des  Anglais  , 
contre  Charies  VII  ,  son  légitime 
souverain  ,  étoit  hls  d'un  vigneron. 
Il  fut  un  des  juges  de  laPucelle  d'Or- 
léans, et  mourut  subitement  bien- 
tôt après,  eu  1443.  Calixle  VU'ex- 
comniunia  après  sa  mort.  Ses  osse- 
meus  furent  déterrés  et  jetés  à  la 
\oirie.  Voy.  Jjeanned'Akc,  11°  X. 

CAUCON  (I\Iythol.) ,  fils  de  Cli- 
luis ,  fut  le  premier  qui  introduisit 
les  mystères  d'Eleusis  chez  les  Mes- 
séniens. 

*  CAUCUS  (Antoine  ) ,  noble  vé- 
nitien et  archevêque  de  Corfou  , 
ayant  eu  ordre  du  pape  Grégoire 
XUl  de  rechercher  avec  soin  les 
errcws  des  Grecs  ,  les  rei  vieillit  au 
nombre  de  trenffe-une  ,  dans  un  ou- 
vrage latin  qui  est  dédié  au  même 
pape,  et  qui  n'a  point  été  imprimé. 
li  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  impériale,  et  il  y  a 
apparence  que  c'est  de  là  que  Simon 
les    a  prises  pour  les  insérer  dans 
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son  Histoire  de  la  créance  et  deg 
coutumes  des  nations  du  Levant. 

*  CAUDERAS  (  Barthélemi  ) , 
peintre  portugais  ,  s'est  fait  un  nom 
eu  Espagne  ,  par  ses  ouvrages,  dans 
le  couvent  des  doiuiuicaius  lie  ]\la- 
drid  ,  et  dans  Notre-Dame  d'Aloclia 
de  cette  ville.  11  a  peint  aussi  pour 
Valladolid  plusieurs  tableaux  très 
estimés.  Cet  artiste  mourut  eu  1606, 
âgé  de  59  ans. 

*CAUDREY  (Daniel),  théolo- 
gien non  conformiste  ,  mort  eu 
j664  ,  élève  de  Peter  -  House  à 
Cambridge  ,  où  il  fut  reçu  maitie- 
ès-arts,  s'établit  à  Diliing  ,  au  comté 
de  Norlhampton  ,  d'où  il  lut  expulsé 
en  1662. 11  éioit  membre  de  l'assem- 
blée deWestmiuster,  où  ses  disputes 
le  firent  remarquer.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  polémiques  contre 
l'Eglise  d'^Jnglelerre,des  sermons , 
et  des  traités  de  pratique. 

■'(  I.  CAVE  (  Guillaume  ) ,  d'abord 
curé  d'islingtoii  ,  près  de  Lon- 
dres ,  ensuite  chanoine  de  WindT- 
sor ,  né  en  iGôy,  mourut  en  1715. 
C'est  un  des  théologiens  d'Angle- 
terre qui  ont  le  mieux  connu  l'iiis- 
toire  et  les  autiquités<>cclésiastique.s. 
Il  avoit  des  mœurs  pures  et  une 
piélé  sincère.  Les  ouvrages  rju'il  a 
produits  font  honneur  a  sou  éru- 
dition. Les  principaux  sont  ,  I. 
L' Histoire  littéraire  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  eu  latin ,  réimpri- 
mée en  lyifo  et  1749,  à  Oxlbrd  , 
in-fol.  en  2  vol. ,  avec  des  correc- 
tions et  des  additions  de  l'aute^ir 
même  ,  communiquées  à  l'éditeur, 
et  une  longue  apologie  de  Cave, 
contre  Le  Clerc.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé pour  les  recherches.  Sa  criti- 
que n'est  pas  toujours  sûre,  et, 
quoique  Anglais,  il  est  crédule.  Il 
n'a  pas  l'art  de  caractériser  les  au- 
teurs comme  Dupin  ;  mais  il  a  un 
style  clair,  uel  el  coulant ,  soit  eu 
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anglais ,  soit  en  latiu.  II.  Le  Chris- 
tianisme primitif,  en  anglais ,  tra- 
duit en  François  ,  et  imprimé  à 
Amsterdam,  1771  ;  c'est  un  tableau 
inléressaiit  de  la  vie  et  des  mœurs 
des  premiers  chrétiens.  111.  Les  An- 
tiquités apostoliques ,  iu-fo!.,  1676. 
IV.  Histoire  de  la  fie ,  de  la  mort 
et  du  martyre  des  saints  contem- 
porains des  apôtres  ,  in-fol.  ,  en 
anglais,  comme  le  précédent  et  le 
suivant.  Y.  La  f^ie  des  PP.  de 
l'Eglise  du  quatrième  siècle ,  168."), 
in-fol.  VI.  Gouvernement  de  i an- 
tienne Eglise,  i685,  iu-S°. 

*  II.  CAVE  (  Edouard  ) ,  libraire 
anglais  ,  né  en  1691  à  Ne"\Vton,  au 
comté  de  Warwick  ,  mort  en  i7.t4) 
élè\>  de  l'école  de  Rugby,  au  sortir 
tle  laquelle  il  fut  commis  du  trésor. 
Mais  peu  après  il  abandonna  cette 
l)!ace  ,  et  vint  à  Londres  ,  où  il  se 
mit  en  apprentissage  chez  un  im- 
primeur. Quand  il  eut  fini  son 
temps,  il  obtint  une  place  à  la 
posle  ;  mais  dans  ses  momens  de 
loisir  il  travailla  toujours  à  l'im- 
primerie. II  y  corrigea  le  Gradus 
ad  Parna^sum  ,  et  écrivit  pour  les 
ioiirnaux.  Il  perdit  sa  place  ,  pour 
s'être  opposé  à  quelques  abus  du 
droit  de  franchise.  Alors  il  entre- 
prit le  Gentleniairs  magazine  , 
qui  eut  nu  grand  succès.  11  a  été 
enlerré  à  Clerkenwell ,  dans  l'église 
de  Saint-Jacques. 

CAVEDONE  (Jacques  ) ,  peintre , 
né  à  Sassuélo  dans  le  Modenois  en 
]  3So,  saisit  si  heureusement  la  ma- 
nière d'Anuibal  Carrache,  son  mai- 
tve,  que  les  connoisseurs  coufon- 
doient  souvent  le;irs  tableaux.  Peu 
de  peintres  ont  mieux  entendu  l'art 
de  dessiner  le  nu,  et  ont  manié  le 
pinceau  avec  plus  de  facilité.  Les 
malheurs  de  sa  famille  dérangèrent 
son  esprit  et  aifoiblirent  ses  talens. 
Il  fut  réduit  à  peindre  des  ex-voto , 
et  à  demander  publiquemaut  l'au- 
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niône.  Un  jour  s'elaiil  trouvé  mal , 
on  le  traiua  dans  une  écurie  voi- 
sine, où  il  mourut  en  16G0.  Ses 
principaux  labltaux  sont  àEoiogne. 

rCAVEIRAC  (Jean  Novi  de), 
né  il  Nîmes  en  I7i5,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  publia  divers  écrits, 
rclatifsà  la  théologie  et  à  la  politique. 
Ce  sont ,  I.  L'ylccurd  parfait  de  la 
nature ,  de  ta  raison  ,  de  la  révéla- 
tion et  de  la  politique ,  l'jôo  ,  iu- 

1  2. 11.  La  Vérité  vengée,  ou  réponse 
à  la  dissertation  sur  la  tolérance 
des  prottstans ,  1736,  in-12.  III. 
^Ipologie  de  Louis  XIV  et  de  son 
conseil  sur  la  /évocation  de  ledit 
de  JSantes ,  1 7Ô8  ,  in-4°.  IV.  Jppel 
à  la  raison  des  écrits  et  libelles 
publiés  contre  les  jésuites,  1762, 

2  vol.  in-12.  V.  Lettres  d'un  Vi- 
sigoth  à  M.  Eréron  sur  sa  dispute 
har/tionique  avec  liousseau.  VI. 
Mémoire  poliiico  -  critique  sur  le 
mariage  des  calvinistes ,  1756,  iii- 
8".  A  la  suite  du  troisième  ouvrage, 
cet  auteur  ajouta  une  Dissertation 
sur  la  journée  de  la  Saint-Barthé- 
leini.  Quelques  e'cri vains,  qui  ne 
l'ont  pas  lue  ,  ont  annoncé  que  Ca- 
veirac  y  avoit  fait  lapologie  de  cette 
sanglante  journée;  mais  le  but  de 
l'auteur  fut  de  prouver,  en  déplo- 
raut  les  horreurs  du  massacre,  que 
la  religion  y  eut  moins  de  part  que 
la  politique,  et  qu'il  y  périt  beau- 
coup moins  de  monde  qu'on  n'a  voit 
cru.  «  Éloignés,  dit -il,  de  deux 
siècles  de  cet  affreux  événenaent  , 
nous  pouvons  le  contempler,  non 
sans  horreur,  mais  sans  partialité. 
On  peut  répaudre  des  clartés  sur  ses 
motifs  et  ses  effets  tragiques  ,  saris 
être  l'approbateur  tacite  des  uns,  ou 
le  contemplateur  insensible  des  au- 
tres ;  el  quand  on  enlèveroit  à  la 
journée  de  la  Saint-Barlhélemi  les 
trois  quarts  des  excès  qui  l'ont  ac- 
compagnée, elle  seioit  encore  assez 
affreuse  pour  être  détestée  do  ceux 
eu  qui  tout- scnlimenl   d'biunani!>; 
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n'est  pas  eiilièreinent  éteint.  »  D'a- 
près ce  passage  ,  il  est  visible  que 
Caveirac  a  été  itidignemenl  calomnié 
par  Voltaire  et  sa  secte  qui  roiil 
accusé  d'avoir  approuvé  ce  qu'il  a  si 
éuergiquemenl  détesté. 

*  I.   CAVENDISH  ou  Candikh 
('  Thomas  ) ,   gentilhomme  anglais  , 
né   dans  la  province    de  Suftblck , 
après    s'être     signalé    dans    divers 
combats  en  Europe,  et  avoir  par- 
couru   une    partie    de     l'Amérique 
en  navigateur  Imbile  ,  entreprit,  en 
it)86  ,  un  voyiige  autour  du  monde. 
De  celte  course,  qu'il  lit  avec  trois 
galions,  et  accompagnéde  cent  trente 
soldats  ,   il    rapporta    des    lumières 
nouvelles.   Il    rentra  en   septembra 
i588    dans  le    port  de    Plimouth  , 
d'où   il  éloit  sorti  en  juillet   i386. 
Eu  1691  ,  il  fit  un  nouveau  voyage 
autour  du  monde,  partit  le  26  août 
de  Plimouth   avec  cinq  vaisseaux  , 
aborda    au    Brésil,     et  en    repartit 
en  janvier    1092  ,  pour   continuer 
sa  course  ;  mais  la   disette  des  vi- 
vres l'ayant  obligé  d'y   retourner  , 
il  perdit  quatre  de   ses  vaisseaux  , 
et    n'arriva    qu'avec    un  seul   à  la 
baie   de  Saint  -  Vincent.  Trente  de 
ses  gens   qu'il  avoit  envoyés  pour 
butiner    lurent    massacrés   par   les 
Portugais,  et  lui-même,  réduit  à 
la  dernière   misère  ,   fut   obligé  de 
prendre    la    route   d'Angleterre.    Il 
mourut  avant  d'y  arriver.  Laet  ra- 
conte ses  voyages  dans  sou  Histoire 
du  Nouveau  Monde. 

t  II.  CAVENDISH  (  Guillaume 
de  ),  marquis  et  comte  de  N^wcastle, 
né  en  1392,  d'une  illustre  i'amille 
d'Angleterre,  s'attacha  à  Charles  11 , 
dont  il  avoil  été  le  précepteur.  Il  sui- 
vit ce  prince  à  Paris,  où  il  vécut  1res 
à  l'étroit  ,  et  revint  en  Angleterre  , 
après  son  rétablissement  sur  le  trône. 
Ce  prince  le  combla  de  I)ienf'ait8. 
Cavendish  mourut  en  lOv.''».  Nous 
avons  de  lui  une  Mcl/iOile  nuu\-etlc 
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de  dresser  et  travailler  les  c/ievaiir. 
Elle  a  été  traduite  en  français  ,  et 
imprimée  à  Anvers  ,  in  fol.,  16.38. 
Le  grand  nombre  et  la  beauté  de» 
figures  ,  dont  cette  traduction  est 
oriK'c  ,  la  rendent  très-précieuse  , 
sur-tout  de  la  première  édition.  Elle 
a  été  réimprimée  en  1707,  in-fol. 
Le  texte  offre  des  répétitions  et  trop 
d'inutilités.  Bourjjelat  ,  par  estime 
de  son  auteur  ,  intitula  l'un  de  ses 
meilleurs  ouvrages  le  Nouveau 
Newcaslle.  Sa  seconde  femme  ,  Mar- 
guerite Lucas  ,  publia  sa  Vie ,  in-fol., 
a  Londres. 

*  m.  CAVENDISH  (  sir  Guil- 
laume ) ,  gentilhomme  anglais,  né 
au  comté  de  Suffolck,  mort  en  i557, 
fut  écuyer  du  cardinal  Wolsey , 
qui  l'honora  de  sa  confiance  :  en 
retour  ,  il  lui  resta  fidèlement  at- 
taché dans  sa  disgrâce.  Henri  VIII 
fut  fi  cliarmé  de  la  fidélité  de  Ca- 
vendish ,  qu'il  l'attacha  à  son  ser- 
vice, le  créa  chevalier,  et  lui  ac- 
corda plusieurs  grâces  et  des  places 
importantes.  Edouard  VI  ajouta  à 
ces  honneurs  ,  et  il  les  conserva  tous 
sous  le  règne  suivant.  11  eut  de  sa 
dernière  femme  Henri-Guillaume  , 
liremier  comte  de  Devonshire  , 
Charles  ,  et  trois  filles.  Cavendish 
a  écrit  la  Vie  de  Jf'olsej  ,  imprimée 
en  16G7,  et  réimprimée  en  1706. 

*  IV.  CAVENDISH  (Guillaume), 
premier  duc  de  Devonshire  ,  né  eu 
1640  ,  mort  en  1707  ,  fut,  en  1661, 
r  ij)résentant  du  comlé  de  Derby  au 
parlement,  et  quatre  ans  après,  il 
suivit,  comme  volontaire,  le  duc 
'  d'Yorck  qui  comtnandoil  contre  les 
Hollandais,  li  se  distingua  à  la  cham- 
bre dis  communes  dans  le  parti  de 
l'opposition  à  la  cour  ,  et  y)orta  té- 
moign.ige  en  faveur  du  comte  de 
Russel.  Il  avoil  offert  à  ce  seigneur 
l'échangedeses  habits  pour  fiivoriser 
son  évasion;  mais  Russel  ne  voulut 
jamais  l'accepter.  En  1684  ,  Ca- 
\  ondish  hérita  du  litre  da  comte  de 
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Devonshire.  Dans  le  même  lemps 
il  liil  condaïuiit;  à  iiiie  amende  de 
3o,ooo  livres  sterling  et  emprisonné 
au  banc  du  roi ,  pour  des  violences 
contre  le  colonel  Culpepper  daus  la 
chambre  même  du  piirlenieut  ;  il 
donna  caution  pour  le  paieiKcul  de 
l'amende,  dont  il  fut  pourUuU  dis- 
pensé par  l'arrivée  du  prince  d'O- 
range. Eu  1689,  il  l'ut  lionmifc  con- 
seiller privé  ;  et  au  conronnemiul  , 
il  fit  les  fonctions  de  loTd  gri:ud-in- 
tendant.  En  169.4 ,  il  fui  créé  duc  de 
Devoiisbire  ,  et  fut  un  des  régens  du 
royaume  pendant  l'absence  du  roi 
après  la  mort  de  la  reine.  Ou  a  de 
lui  une  Ode  sur  la  mort  de  la  reine 
Marie  ,  et  une  ylUusion  au  sup- 
pleine  ni  à  Tluinère  de  révéque  de 
Cambrai. 

'^'V^.CAVENDISH  (lord  Jean), 
fils  du  quatrième  duc  de  Uevonshire, 
mort  en  i79t3,  fut  un  des  lords  du 
trésor  dans  l'administration  sous  le 
marquis  de  Rockingham  en  176.^  , 
et  pendant  la  guerre  d'Amérique  il 
fut  constamment  opposé  au  lord 
Norlh.  Par  la  démission  de  ce  sei- 
gneur, ildevint  chancelier  de  l'échi- 
quier ;  mais  peu  après  ,  à  la  mort 
dn  marquis  ,  de  Rockingham  ,  le 
comte  de  Shelburue  ayant  été  nom- 
mé ministre,  Cavendish  et  ses  amis 
donnèrent  leur  démission  des  places 
qu'ils  occupoient  daus  l'adminislra- 
lion.  Du  lemps  de  la  coalition  ,  il 
fut  encore  chancelier  de  l'échiquier  ; 
mais  ce  ministre  fut  congédié  pres- 
que aussitôt  ,  et  depuis  ce  temps 
jusqu'à  sa  mort  il  est  resté  daus 
ro])posilion. 

*  VI.  CAVENDISH  (  lord  Fré- 
déric )  ,  feld-maréchal  des  troupes 
d'Angleterre,  ué  en  1729,  mort  à 
Twickeuham  en  ]8o3  étoit  petit- 
fils  de  Frédéric,  prince  de  Galles.  Il 
prit  dès  sa  jeunesse  le  parti  des 
armes,  et  en  17Ô8,  il  fut  nommé 
aide  de  camp  du  roi  d'Angleterre. 
Eu   17(31   il  fut  ékvé  au  grade  de 
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major-général,  puis  en  1770  il  fut 
lieutenaut-général,ensuitegénéral,et 
enfin  feld-maréchal.  En  1761,  le  léu 
duc  de  Devonshire  ayant  été  appelé 
à  la  chambre  supérieure  ,  le  lord 
Frédéric  lui  succéda  comme  repré- 
sentant du  comté  de  Derby.  A  l'élec- 
tion générale  ,  en  1774  ,  la  ville  de 
Derby  le  nomma  son  représenl;tnt. 
Il  re.'-ta  à  la  chambre  en  celte  qua- 
lité juscju'en  1784  ,  où  il  se  relira  du 
parlement.  Cavendish  se  trouva  à 
l'action  deSaiul-Cast  sur  les  «  oies  de 
France  en  1708  ,  et  y  fut  fait  prison- 
nier. Le  duc  d'Aiguillon  ,  qia  com-^ 
mandoil  l'ariiiée  française  ,  eut  la 
politesi-e  d'cfl'rir  à  tous  les  oftlciers 
anglais  la  permission  de  retourner 
eu  Angleterre  sur  leur  parole.  Le 
lord  Cavendish  fut  le  seul  qui  reiusa. 
Leduc,  très-surpris,  luieudemanda 
la  raison  ,  et  il  répondit  qu'étant 
membre  du  parlement  ,  il  ne  pou- 
voit  se  dispenser  en  Angleterre  de 
voler  pour  les  subsides  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ,  et  qu  il 
craignoit  que  cela  ne  lût  considéré 
comme  une  violation  de  sa  parole. 
Le  lord  Cavendish  éloit  U7i  des  six 
ofl'iciersqui  convinrent,  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  sept  ans,  de 
ne  se  marier  qu'à  la  paix  ,  ahu  qu'au- 
cune relation  de  famille  n'eiil  d'in- 
tluence  sur  leur  conduite.  Les  géné- 
raux "Wolfe  ,  Monktou  et  Keppel 
éloient  aussi  de  ce  nombre. 

*CAUF.\PÉ  (Amcet),  docteur 
pu  médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, étoit  originaire  de  l'Albigeois. 
A])rès  avoir  professé  quelque  temps 
(  n  France  ,  il  passa  eu  Angleterre  , 
où  il  publia  quelques  ouvrages  de 
littérature  ;  avaulsa  sortie  de  France^ 
il  ht  imprimer  ,  I.  Obseivations 
singulières  sur  le  fréquent  usage  de 
la  saignée ,  Toulouse  ,  1667,  1G91, 
in-12.  11.  Nouvelle  explication  des 
fièvres  avec  des  observations ,  Tou- 
louse, 1696,2  vol.  iu-ii. 

t  CAVICEO  (  Jacques  ) ,    prêtre 
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itaUen,  eut  de  grands  ditféieus  avec 
l'évèque  de  Panne  »a  pairie.  11  eu  lut 
eXilé  ,  et  commit  un  boaiicide  ,  à 
son  corps  défeadant  ,  dont  il  fut 
absous.  Il  juourul  en  i5ii  ,  à  Gb 
ans.  Il'  s'est  fait  connoitre  par  son 
roman  de  Percgriiiu  {le  Pèlerin)', 
Venise,  i5i6,  iu-8°  ;  traduit  en 
français  en  1.5  i8,  in-S" ,  par  Fran- 
çois Dassy. 

*  CAVINO  (  Jean  ) ,  excellent  ou- 
vrier de  Padoue  au  16"^  siècle  ,  habile 
dans  fart  de  frapper  les  médailles 
et  de  contrefaire  les  anciennes.  Les 
écrivains  du  temps  firent  beaucoup 
déloge  de  son  talent.  Il  mourut  à 
Padoue  en  1670.  Cent  trente  des 
médailles  qu'il  avoit  frappées  furent 
achetées  par  le  célèbre  antiquaire 
Thomas  de  Coinle  ,  qui  en  fil  pré- 
sent, en  1670  ,  à  l'abbaye  de  Saiute- 
"Geneviève  de  Paris. 

CAULASSI.  T-^oyez  Cagnacci. 

t  CAULET   (  François-  Eslienne 
de),  né  à  Toulouse  en  1610,  d'une 
bonne   famille    de   robe  ,   abbé    de 
Sainl-Volusien  de  Foix  à  17  ans, 
fut  sacré  évèque  de  Pamiers  en  1640. 
H   donna   une   nouvelle  face   à  son 
diocèse  désolé-par  les  guerres  civiles, 
et  par  les  dérègleiaens  du  dergé  el 
du  peuple.  Son  chapitre  éloit  com- 
posé de  douze  chanoines  réguliers, 
que  Sponde  ,  s-on  prédécesseur ,  ap- 
peloit  douze  léuimrds  :  il  les  adou- 
cit ,  il  les  réforma.   U   fonda   trois 
séminaires.  Louis XIV ayant  donné, 
en  1673,   un  édil  qui  étendoit  la 
régale  sur  tout  son  royaume,  l'évè- 
que  de  Pamiers  refusa  de  s'y  soii- 
tnellre.  On  fil  saisir  son  temporel , 
sans  pouvoir  l'ébranler.  I/arrèt  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  rigueur  , 
et  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
aumônes  de  ses  partisans.  Vn  de  ses 
amis,  r>ePelletier-des-Touches  ,  lui 
ayant  envoyé  une  somme  d'argent  , 
li  P.  de  La  Chaise  voulut  l'en  punir 
^,ar  une   lettre  de  cachet.  «  Non, 
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lui  répondit  Louis  XIV,  il  ne  sera 
pas  dit  que  sous  mon  règne  quel- 
qu'un ait  été  puni  pour  avoir  fait 
l'aumône.  »  Caulet  mounit  en  1680, 
honoré  comme  un  saint  par  ses 
amis,  et  traité  comme  un  homme 
de  parti  par  les  adversaires  des  jan- 
sénistes. On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
régale  ,  publié  en  1681  ,  in-^"- 
L'évèque  de  Grenoble  ,  Jean  de 
Caulet  ,  né  à  Toulouse  en  1695  , 
mort  en  1763  ,  connu  par  son  ins- 
truction pastorale  sur  la  pénitence , 
1749,  in-4°,  éloit  de  la  même  fa- 
mille. Ce  prélat  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  et  connoissoit  à  fond 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  il  écn- 
voit  mal. 

t  CAULIAC  (  Gui  de) ,  né  à  Chau- 
liac  ,  village  dans  le  Gévaudau  , 
étudia  la  médecine  et  exerça  cet  art  à 
.Alontpellier.  Il  composa  en  latin  un 
Corps  de  clilrurgie ,  qui  a  été  tra- 
duit et  commenté  par  différens  au- 
teurs. La  dernière  édition  est  celle 
de  Lyon,  1669,  in-8"^.  Fallope  eu 
ht  le  plus  grand  éloge  ;  et  plusieurs 
autres  médecins  ,  tels  que  Jean  Ca- 
napé et  Laurent  Joubert,  l'ont  com- 
menté. Cet  ouvrage  ayant  été  long- 
temps le  seul  guide  des  chirurgiens, 
et  le  premier  écrit  en  français  sur 
leur  profession  ,  on  l'appela  ,  par 
honneur  ,  le  Guidon.  Caitliac  fut 
médecin  des  papes  Clément  VI  tt 
Urbain  V.  C'est  à  Cauliac  que  nous 
devons  la  description  de  la  terrible 
peste  qui ,  en  1 548  ,  ht  périr  le  quart 
du  genre  humain. 

1-  I.  CAIJMARTIN  (Louis  Le 
FÈBVKE  de),  né  à  Le) de,  d'une 
bonne  famille  de  robe,  fut  président 
au  grand-conseil  ,  conseiller  d'étal  , 
et  enfin  garde  des  sceaux  en  162^. 
U  obtint  cette  dignité  par  le  crédit 
du  maréchal  de  Kassoinpierre.  Louis 
XllI  la  lui  accorda  avec  répugnance. 
«  Caumartin  est  bcguc  ,  disoit-il,  je 
le  suis  ausi'i  ;  mon  garde  des  sceaux, 
doit  porler  pour  ni»il      parole; et 
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cnnimml  le  poiiiva-l-ii  faire  ,  s'il  a 
besoin  d'iui  nitevprète?  »  Les  talens 
»|ue  ce  miiiislre  avoit  montres  dans 
ses  ambassades  et  dans  les  antres 
commissions  qui  lui  avoient  ëlé  con- 
liees  décidèrent  enfin  ce  monarque. 
I,e  nouveau  garde  des  sceaux  mourut 
peu  de  temps  après  ,  eu  1623  ,  à  72 
ans.  11  laissa  plusieurs  tnfans ,  dont 
le  plus  connu  fut  François,  évèque 
d'Amiens,  mort  eu  i652. 

-;-II.  CAUl\TARTIN(Louis-UrI)ain 
Le  Fekvkk  de  ) ,  marquis  de  Saint- 
Ange  ,  d'abord  conseiller  au  parle- 
ment ,  puis  maitre  des  requêtes  , 
intendant  des  finances  et  conseiller 
d'état,  mort  sous-doyen  du  conseil 
en  1720,  à  67  ans  ,  ètoit  de  la 
même  famille  que  le  précèdent,  ma- 
j^istrat  plein  d'esprit,  de  jugement 
et  de  savoir.  C'est  dans  sou  château 
de  Saint-Ange  que  Voltaire  com- 
inen(,a  !a  Henriade,  excité  par  tout 
ce  que  Caumartin  lui  racoutoit  de 
Henri  IV.  Le  poète  en  a  fait  le  por- 
trait suivant,  dans  une  pièce  de  vers 
peu  connue  : 

Caumailin  ]iov'p  en  son  ccvvcan 
De  soi\  temps  l'iiisloire  vivanlp  ; 
Caumartin  est  lovijoiirs  nouveau 
A  mon  oreille  r^a'i\  enchante  : 
Car  dans  sa  tête  sont  écrits 
Et  tous  les  faits  étions  les  ctils 
T)es  grands  hommes,  des  Lcriux  esprits, 
'  ^miillc  cliarniantes  bag^ilelles. 
Des  cliansons  vieilles  et  nouvelles  , 
Kl  le»  annales  imniorlelles 
Des  ridicules  de  Paris. 

Sa  probité  n'éloit  pas  moins  connue 
que  son  esprit ,  et  Boileau  dit  dans 
une  de  ses  satires  : 

Chacun  del'ét^uili  ne  fait  pas  son  flamhfan  ; 
Tout  nVsl  pasOnumarlin,  Bignou,  nid'Agnes- 
scan. 

On  doit  à  ce  magistrat  un  ouvrage 
intitulé  Reckerclie  sur  la  noblesse 
de  Champagne  ,  Chàlons,  1673  , 
grand  in-fM. ,  forme  dallas  ,  sou- 
Yent  divisé  en  2  vol. ,  lig.  colo- 
riées. 


CAVO 


ig: 


CAUMONT.  rojez  Tokce  et 
Lauzun. 

CAUN ,  général  persan  ,  suraom- 
mé  le  Chercheur  d' aventures  ,  étoit 
fils  d'un  forgeron,  et  s'éleva  ,  par 
son  courage  ,  au  commandement  des 
armées  de  Caicobad ,  premier  sou- 
verain de  la  dynastie  des  Caïanides. 
Il  rettiporla  plusieurs  victoires,  et 
fut  tué  dans  une  bataille  par  Afra- 
siab ,  roi  du  Turkestan. 

CAUNE.  rojez  Bielis,  n°  L 

*  CAVOTO  (  Jean^Baptisle  ) ,  de 
I\IelR  ,  ville  du  royaume  de  Naples  , 
frère  mineur  de  l'observance  de 
Saint-François,  vivoil  dans  le  17" 
siècle.  On  a  de  lui  ,  Trlginta  très 
lectiones  super  caput  primvm  lih. 
Job  ,  habilœ  Romœ  ad populum  in 
ccclesid  yJrd  Cœ/i,  Roma,  1617.  U 
est  encore  auteur  de  plusieurs  5c/- 
mons. 

iCAVOYE  (Louis  oOGru,  mar- 
quis de),  grand-maréchal-des-logis 
de  la  maison  du  roi,  né  en  1640, 
dernier  rejeton  d'une  famille  an- 
cienne de  Picardie  ,  eut  le  bonhwir 
d'être  élevé  auprès  de  Louis  XIV. 
Dès  qu'il  fut  eu  état  de  porter  les 
armes  ,  il  se  rendit  en  Hollande  ,  et 
y  acquit  un  nom  célèbre  par  une 
action  hardie  ,  qui  sauva  la  Hotte  de 
celte  république,  en  1666.  Un  brû- 
lot anglais  veuant  à  force  de  voiles 
sur  l'amiral,  il  proposa  à  Ruyler 
d'aller  dans  uue  chaloupe,  avec  les 
chevaliers  de  Lorraine  etdeCoislin  , 
couper  les  câbles  des  chaloupes  du 
brûlot.  Ce  dessein  ayant  élé  exécuté 
heureusement  ,  les  Anglais  furent 
obligés  de  mettre  le  feu  à  leur  brû- 
lot. Les  quatre  seigneurs  français, 
récompensés  par  les  étals-généraux , 
ne  s'acquirent  pas  moins  de  gloire 
par  leur  libéralité  que  par  leur  bra- 
voure, en  distribuant  tout  l'argent 
à  l'équipage.  Cavoye  ,  de  retour  en 
I  France ,  suivit  Louis  XIV  dans  toutes 
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ses  campagnes,  où  sou  iiilrépidilé 
lui  ai;(]uit  le  litre  de  brave  Cavoye. 
Ce    prince  ,    cpii   lliouora   toujours 
d'une    confiance     particulière  ,     lui 
donna  la   charge  de  inaréchal-des- 
logis  ,  pour  rengager  à  épouser  une 
demoiselle  laide  ,  mais  sage  et  ires- 
amoureuse  de  lui.  C'ctoil  Louise  de 
Coëtlogon,    iille    dhoniieuv    de     la 
l'ëine  Marie-Thérèse  d'Autriche,  tille 
et  sœur   de  deux    lieiilenans-de-roi 
de  Bretagne.  Son  rang  lui  procuia 
rhoins  d'amis  que  son   mérite.    Le 
vicomte  de  Turenne,  qui  avoil  re- 
cherché son  amitié,  sur   l'idée  que 
lui  en  avoil  donnée  l'action  du  brii- 
lot ,  et-lc  maréchal  de  Luxembourg  , 
Ront  ceux  avec  lesquels  il  fui  le  plus 
ëlroilement    uni.,  Ce    fui    lui    qui 
conseilla  au  dernier ,   dans  une  ac- 
tion très-délicale  ,  d'aller  se  rendre 
prisonnier  à  la  Bastille  ;  et  cette  dé- 
marche déconcerta  ses  accusateurs. 
Ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur, 
est  la  protection  qu'il  accorda  tou- 
jours   aux    malheureux    opprimés. 
Aussi  un  olBcier,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais en  occasion  d'obliger  ,  lui  r<>n- 
dit  ce  témoignage  ,  «  qu'il  ne  s'éloil 
servi  de  son   crédit  que  pour  faire 
plaisir  à  tout  le  monde.  »  — Il  mou- 
rut en  1716,  Il  avoil  été  très-liéavec 
Racine.  On  prétend  que  LouisXlV, 
les    voyant  se  promener  ensemble, 
dit  :  a  Cavoye  veut  parser  pour  un 
bel-esprit ,  et  Racine  pour  un  cour- 
tisan. »   Mais  celle  anecdote  paroit 
suspecte  :  Louis  XIV  n'avoil  pas  cou- 
tume de  faire  des  épigrammes.   Ca- 
voye    produisit    à    la    cour    l'abbé 
Genest  et  quelques  autres   gens  de 
lettres,  dont  les  entretiens  servoient 
à    orner   sou  esprit,  iiaturellemenl 
agréable.  C'étoil ,  dit  le  duc  de  Saint- 
Simon  ,  un  des  hommes  de  France 
les    mieux  faits,    de    la  meilleure 
mine,  et  qui  se  melloit  le  mieux;  il 
Hii  profita  auprès  des  dames.  C'étoil 
im   temps   où  l'on  se  baîtoil  fort, 
malgré  les  édils;  Cavo\c,  hra\-f;  el 
ndroit,  s'y  acquit,   tara  de    répulà- 
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lion  ,  que  le  nom  de  brave  Cavoye 
lui  demeura,   f-^ujez  Boutevilliv. 

*  CAURIANA  (  Philippe-Antoine 
de)  ,  gentilhomme  de  Mautoue, 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainl-Elienue, 
remplit  avec  dislinclion  ,  à  l'ise,  la 
première  chaire  de  médecine  théo- 
rique: il  a  écrit  quelques  Dlscvur^ 
bur  les  cinq  premiers  livres  de 
Tdcile,  dans  lesquels  il  parle  soii- 
vc-nt  des  guerres  de  la  France,  où 
il  demeura  pendant  un  assez  long 
espace  de  temps;  car  il  ne  retourna 
en  Italie  que  pour  accompagner  , 
par  ordre  du  roi  Aragon  lll,  la 
princesse  Christine  de  Lorraine ,  qui 
de  Blois  alloil  à  Florence  ,  pour  s  u- 
nir  en  mariage  à  Fenlmand  I  de 
Mcdicis  ,  grand-duc  de  Toscane. 
C'est  dans  ce  royaume  qu'il  écrivit 
un  ('onimeiilaire  lali/i  clesGuerra 
civiles  de  1567  el  i  56S ,  ainsi  qu'une 
lîitiloire  du  siège  de  la  Roi  /telle , 
qui  éloit  alors  le  seul  asile  des  pro- 
lestans.  Mais  ces  deux  ouvrages,  au 
rapport  de  Zéno,  sont  restes  ma- 
nuscrits ,  et  ii'onl  jamais  été  pu- 
bliés. 

i  CAURRES(  Jean  de),  principal 
du  collège  d'Amiens ,  né  à  Monlreiiil 
en  Picardie  ,  el  mort  en  i5Sr  ,  à  i\5 
ans ,  donîia  ses  mauvais  vers  sous 
le  titre  à'(Euvres  morales  etdiver-' 
fiijiées,  1575,  iu-8°.  Ce  recueil  ne 
peut  être  recherché  qu'à  cause  des 
peintures  que  l'auteur  y  fait  des 
vices  de  son  siècle.  Il  blâme  beau- 
coup la  coquellerie  des  dames  de 
son  temps,  qui  portoient  de  pelits 
miroirs  pendus  à  leur  ceinture, 
Caurres  publia  encore  un  Traité  en 
l'ers ,  sur  la  conseri'ation  de  ta 
santé  ;  el  un  autre  sur  la  1.  icle  chré- 
tienne ,  1375,  iu-8".  Dans  une  de 
ses  pièces  ,  il  osa  faire  l'apologie  de 
la  Saint-Ilarthélemi  ,  i\y\\\  regar- 
doit  comme  nécessaire  au  repas  de 
!a  France. 

V  CAURROY  (,rrau(^oisE\islai  lie 
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<\n),  sieur  de  Saiiit-Fremin,  ne  à 
Oerberoy,  ])rès  Beauvais.  eu  îo49» 
d'une  famille  de  robe,  qui  occupoil 
lus  premiers  emplois  de  la  province 
du  Beauvoisis,  fui  l'un  des  plus 
grands  musiciens  de  son  siècle,  el 
iiiaitre  de  chapelle  des  rois  Cliar- 
les  IX,  Henri  HlelHmui  IV.  Il  fui 
encore  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  el  prieur  de  Saint- 
Aïoul  de  Provins.  Sa  Messe  des 
morts  à  quaue  parlies ,  sans  sym- 
phonie, est  une  très-belle  composi- 
tion. Du  Caurroy  est  mort  le  7  août 
1609,  à  lage  de  60  ans.  11  fui  inhu- 
me dans  l'église  des  Grands-Angns- 
lius ,  où  Ion  voyoil  sou  lomb  an 
près  de  la  chaire  du  prédiralenr.  Ce 
nionumenl  esl  grave  dans  le  Re- 
cueil des  antiquités  nationales,  par 
M.  Millin.  Il  fui  élevé  aux  frais  de 
Iviicolas  Formé,  successeur  du  cé- 
lèbre musicien.  \.v  cardinal  du  Per- 
ron composa  son  épi  la  plie.  Pigauiol 
de  I>a  Force  dit ,  dans  sa  Description 
de  la  ville  de  Paris  j-que  «  c'est  une 
tradilion  reçue  parmi  ceux  qui  sont 
au  fait  de  l'histoire  de  notre  mu- 
sique, que  les  noéls  que  l'on  clianle 
sont  des  gavottes  et  des  menuets 
d'un  ballet  que  du  Caurroy  avoit 
composé  pour  un  divertissement  de 
Charles  ÎX.  »  Cela  peut  être  pour 
quelques-uns,  m^is  bien  certaine- 
ment d'autres  airs  de  noëls  sont 
plus  anciens  cpie  du  Caurroy  ;  plu- 
sieurs outétécomposés  par  Costeley, 
organiste  de  Charles  IX.. 

CAURUS  (Mylhol.  ),  vent  de 
ivord-ouesl,est  représeiiléàgé, barbu, 
tenant  un  vase  rempli  d'eau,  qu'il  est 
prêt  à  verser. 

*  CAUSANS  (  N.***  de  )  ,  né 
d'une  famille  qui  tenoit  un  rang  dis- 
tingué dans  la  robe ,  entra  de  bonne 
heure  dans  les  mousquetaires  gris  , 
et  devint  chevalier  de  Malte.  Il  cul- 
tiva les  muses  latines  et  franvaises  , 
ainsi  que  les  langues  anglaise  et  aile- 
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mande.  Il  travailla  sur  l'histoire  » 
la  politique,  la  morale,  et  dans  le 
genre  oratoire.  Nous  avons  de  lui , 

I.  Eclaircissement  sur  le  péc/ié 
originel,    Cologne,     1755,    in-S". 

II.  Spectacle  de  l'homme,  Paris, 
1751,    in-8°.  C 

CAUSATHAN  (Mylhol.),  dé- 
mon que  Porphyre  se  \ante  d'avoir 
chassé  d'un  bain  public. 

t  CAUSSIN  (Nicolas),  jé.<=uite  ^ 
né  à  Troyes  en  i58d,  se  lit  un  nom 
par  ses  sermons  el  ses  ouvrages.  Le 
cardinal  de  Richclien  ,   le   croyant 
un     homme    simple  ,    qu'il    feroit 
aisément    entrer     dans    toutes    ses 
vues  ,  le  choisit  pour  confesseur  de 
Louis    XIII.    Mais    ci-Ue   simplicité 
même ,   qui    tenoil    beaucoup  à  sa 
piété,  le  rendit  très- opposé  en  plu- 
sieurs choses  à  l'administraliou  du 
cardinal.   Le    P.   Caussiu    regardoit 
avec  horreur   l'alliance  que  le  mi- 
nistre avoit  contractée  avec  les  pro- 
teslans  contre  la  maison  d'Autriche. 
Il   l'accusa  auprès  de  son   pénitent 
royal  de  rendre  le    gouvernement 
odieux  ,  en  accablant  le  peuple  d'im- 
pôts, et  en  traitant  avec  inhumanité 
la  reine-mère,  qui  niauqnoit  de  tout 
à  Bruxelles.  Il  forma  le  projet  delà 
faire  revenir.  Louis   XUl  aimoil  à 
l'entendre  parler  contre  «n  minisire 
qu'il  n'aimoit  pas,  quoiqu'il  lui  fût 
nécessaire.  Il  éloii  le  premier  à  blâ- 
mer en  secret  ses  galanteries.  11  des»- 
cendoil  jusqu'aux  moindres  détails, 
trouvant  fort  mauvais  qu'il  ne  dit 
point  de  bréviaire  ,   lui  qui   avoit 
tant  de  bénéfices.  Le  confesseur ,  se 
servant  de    l'autorité  que  sa    place 
lui    dounoit,    el    du    pouvoir   que 
mademoiseile  de  La  Fayette  avoit 
sur  l'esprit  du  roi  ,  gaguoit  peu  à 
peu   du   Irrrain.  Mais  Richelieu  ne 
s'endormoil  pas.  Dans  un  eutreliei\ 
qu'il  eut  avec  le  prince,  à  force  de 
raisons  et  d'éloquence,  il  dissipa  les 
inîprLîbioHs    (|ue    le    jésuite    avoù 
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lailes  sur  cet  erpnt  foible  ,  et  Cans- 
sm  fut  bientôt  relcgué  à  Quiin- 
per-Corenlm.  11  mourut  à  Pans  eu 
i65i,  regardé  comme  un  homme 
d'une  prohilé  exacte  ,  et  que  rien  ne 
pouvoil  ébranler.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  français  et  en  la- 
tin. I.  Le  Parallèle  de  l'éloquence 
sacfce  et  pru/ane  ,  in-4°.  On  peut 
voir  ce  qu'eu  dit  Gibert  dans  ses 
Jnr;emens  sur  les  rhéteurs.  II.  La 
Cour  sainte ,  en  5  vol.  in- 8° ,  pleine 
d'une  morale  rendue  dans  un  style 
trivial ,  et  accompagnée  de  contes, 
qui  marquent  ])lus  sa  piété  que  son 
jugement.  Comme  cet  ouvrage  eut 
îiu  cours  prodigieux,  on  disoit  de 
l'auteur  «  qu'il  avoit  mieux  fait  ses 
affaires  à  la  cour  sainle  qu'à  celle 
de  France.  »  Ce  livre  fut  traduit 
en  toutes  sortes  de  langues,  im- 
primé, réimprimé  :  il  esta  présent 
au  rang  du  Pédagogue  chrétien  et 
des  S;'pl  Trompettes.  III.  La  Vie 
neutre  des  Tilles  dét'otes ,  quijoni 
état  de  n'être  ni  mariées  ni  reli- 
gieuses ,  ou  la  Vie  de  sainte  Isa- 
belle  de  f  rance  ,  sœur  du  roi  saint 
Louis.  IV.  On  trouve  dans  les  Sou- 
venirs du  comte  de  Caylus  ,  impri- 
més en  180.5,  une  longue  Lettre 
du  P.  Caussin  à  mademoiselle  La 
Fayette,  on  l'on  décou\re  quelques 
traits  inconnus  de  la  politique  du 
cardinal  de  Riclielieu ,  et  la  con- 
duite adroite  du  jv'suile  pour  en- 
gager cv-^tie  demoiselle  '?-  conserver 
son  ascendant  sur  le  monarque. 

CAUTIUS  (Myihol.  ),  divi- 
nité romaine  ,  qi^'oii  mvoquoil  pour 
rendre  les  jeunes  gens  prudens  et 
rusés. 

CAUVET  (Martin  et  Jean-Bap- 
tiste )  furent  deux  frères ,  nés  à 
Marseille  ,  et  qui  acquirent  une  for- 
tune si  considérable  dans  le  com- 
merce ,  suivant  l'historien  de  Pro- 
vence Noslradamus  ,  que  ,  pour  la 
partager,  ils  ne  prirent  d'autre  di- 
vision  que  celle  des  quatre  parties 
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du  monde.  Les  biens  du  midi  et  de 
l'orient  fuient  cédés  à  Martin;  ceux 
du  couchant  et  du  septentrion  ap- 
partinrent à  son  frère.  Us  vécurent 
dans  le  14*^  siècle. 

CAUX  DE  MoNTLEBERT  (Gilles 
de  ; ,  contrôleur  des  fermes  du  roi , 
né  à  Ligneris ,  dans  le  duché  d'Alen- 
çon  ,  vers  i683  ,  et  mort  subitement 
à  Bayeux  en  1733,  étoit  pannt  de 
Pierre  Corneille,  et  eut ,  comme  lui , 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  dra- 
matique. Ou  a  de  lui  deux  tragédies  : 
Marins,  représentée  en  i?!.')  ,  et 
Lysimachus  ,  en  xn'^l ■  Quelques 
personnes  assurent  que  la  première 
pièce ,  la  meilleure  des  deux  ,  est 
du  président  Hénault.  U  laissa  la 
seconde  non  finie  ;  et  sou  fils  l'acheva. 
Caux  est  encore  connu  par  quelques 
Poésies.  Sa  principale  pièce  est 
Yllorloge  de  sable  ,  jigure  du 
monde:  poème  moral,  dont  l'allé- 
gorie est  ingénieuse  et  la  versifica- 
tion assez  facile.  On  le  trouve  dans 
le  Choix  des  poésies  morales  et 
chrétiennes  de  La  Morinière.  U  a 
été  mis  en  vers  latins  par  d'IIérou- 
ville  ,  professeur  au  collège  de  la 
Marche. 

*I.  CAWTON  (Thomas),  tliéolo- 
gien  anglais,  non  conformiste,  mort 
à.Roierdam  enmfiaq,  ministre  de 
Sainl-Barlhélemi ,  fut  impliqué  dans 
le  complot  de  Lowe  contre  Crom- 
wel ,  et  obligé  de  fuir  en  Hollande, 
où  il  fut  pasteur  de  l'Eglise  anglaise 
à  Roterdam.  Très-instruit  dans  les 
langues  orientales  ,  il  a  en  part  à  la 
Bible  polyglotte  et  au  Dictionnaire 
du  docteur  Castell. 

*  II.  CAWTON  (Thomas),  théo- 
logien puritain  ,  né  en  1607  ,  mort 
en  1677,  fit  ses  éludes  à  Roterdam, 
eleusuile  àUtrecht,  où  ilacquilune 
connoissauce  profonde  des  langues 
orientales.  Ason  rcloureu  Angleterre 
il  entra  au  collage  d-  Merton  à  Ox- 
ford ,  et  prit  les  ordres.  En  1662  il 
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fui  oLligé  de  qmlter  l'uni vprsi lé 
comme  uon  conl'orrniste  ,  el  desser- 
-vil  une  congrégalion  de  dissidens  à 
"Wesliniusler ,  où  il  mourul.  Ou  a  de 
]yu,La  f^iec/e  sonpèfe,  i  vol.  in-8°; 
Dissertai io  de unu  linguœ  hebrauœ 
in  pkilosop/iiâ  iheoreticd  ;  JJ/spu- 
tatio  de  versione  sjriaca  veleris  el 
noui  Testamenli  ,  va.-i\  ;  la  Ma- 
lédiclion  de  Balaatn  ,  iu-8°. 

*  CAXANES  (Bernard),  né  en 
i56o  ,  étudia  la  médecine  à  Barçp- 
lonne  ,  prit  le  bonnel  de  docL'^''.ir 
dans  les  écoles  de  celte  ville  vers 
]au  i58ô,  et  publia  daus  la  même 
ville  nn  ouvrage  inliliilé  Jdversùs 
Valentinus  et  quosdam  alios  nostri 
temporis  rnedicos  ,  de  ratio/ie  init- 
teifli  sanguinem  in  f'ebribus  putri- 
dis,  Barcnione  ,  1692  ,  iu-8"  ;  V'eue- 
liis ,  i5g5,  in-8°. 

t  I.  CAXES  (  Patrice  ) ,  peintre 
et  architecte  de  Florence,  s'aliacha 
à  Philippe  H  el  à  Philippe  III,  rois 
d'Esjjague  ,  pour  lescjnels  il  peignit 
à  IVesqiie,  daus  une  des  galeries  du 
palais  de  Pardo ,  ÏJiistuire  de  Jo- 
seph. On  admire  sur-lou!  le  tableau 
où  la  l'einine  de  Putiphar  manifeste 
ses  désirs  impudiques ,  et  plusieurs 
moi  Cr^aux  de  stuc  d'un  fort  bon  goût 
qui  oruent  celte  galerie.  11  mourut  a 
Madrid.  Ou  a  de  lui  la  Traduction 
enespaguol  du  Traité  d'Architecture 
de  Vigiioles. 

t  II.  CAXES  (Eugène),  peinSre 
distingué,  etliisdu  précédent,  mou- 
rut en  iÇ>\^  ,  à  65  ans.  On  ne  peut 
se  lasser  d'admirer  le  beau  Tableau 
de  saint  Joachini  et  de  sainte  y! nue, 
qu'il  peignit  pour  l'église  Saiul-Ber- 
nard  de  Madrid.  Les  grâces  répan- 
dues daus  cet  ouvrage,  la  fraîcheur 
du  coloris  et  la  correclion  du  dessin, 
peuvent  le  faire  aller  de  pair  avec 
ceux  des  plus  grands  maîtres  dllalie, 
ainsi  que  la  rt'préseiilation  du  jubilé 
au  cloître  Saint- Frauçois  ,  et  une 
gloire  du  même  saint,  etc.,  etc. 
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;-  CAXTON  (  Willauine  ) ,  c.'h'hre 
littérateur  ,  employé  daus  diverses 
négociations  par  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  IV,  mourul  en  i49i,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  II  s'adonna  au 
commerce,  sans  négliger  la  politique 
et  la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit l'imprimerie  en  Angleterre. 
Il  mil  sous  presse  plusieurs  livres , 
qu'il  avoit  on  composés  ou  traduits; 
eulre  autres  ,  une  chronique  en  sept 
livres,  qu'il  intitula  l'ructus  lem- 
purum.  Les  plus  anciennes  éditions 
de  cet  ambassadeur-miprimeur  sont 
de  i477' 

t  CAYER  (Jean-Ignace),  né  à 
Lyon  en  1704,  y  fut  chanoine  de 
Fourvière,  et  deviut  membre  de 
l'académie  de  cette  ville,  où  il  publia 
plusieuis  opuscules  de  mathémati- 
ques et  d'astrouomie.W  iravailloil  à 
un  Traité  sur  ta  Lumière ,  lorsqu'il 
fui  frappé  d'apoplexie  en  j  -;'h/\.  On  a 
encore  de  lui  des  Dialogues  des 
morts  ,  qui  ont  été  imprimés. 

CAYET.  rojez  Caïet. 

t  L  CAYLUS  (Charles-Daniel  re 
LÉVis  nE  TuiîiÈRE  de)  naquit  à  Pa- 
ris en  1669,  d'une  famille  illustre. 
Elevé  daus  la  piété  el  le  savoir,  il 
fut  disciple  de  Bossuet.  Le  roi  le  fit 
évèqne  d'Auxerre  en  170').  Il  mou- 
rut en  1754.  Les  larmes  des  pauvres, 
à  sa  mort ,  publièrent  l'abondance 
de  ses  aumùues.  Ses  (Eurres  ont  été 
publiées  en  4  ^'ol-  iu-12;  on  n'y  a 
point  compris  ses  Mandemens  et 
quelques  autres  écrits.  L'abbé  Deltey, 
chanoine  d'Auxerre,  mort  en  1770, 
a  donné  sa  Vie,  1760,  2  vol.  in-12. 

n.  CAYLUS  (  La  marquise  de  ). 
Voyez  M.iiNTCNON,  vers  la  fin. 

t  III.  CAYLUS  (  Auno-Claude- 

PhilippeDETtTKlÈREDEGltlMO.VKD 

DE  Pestels  de  LÉVIS,  comte  de), 
neveu  du  précédent,  natiuit  àParisen 
1692  ,  et  mourut  daus  celle  ville  en 
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1765.  II  eut  pour  trisaïeul  le  célèbre 
Agrippa  d'Aubigné  ,  aussi  bon  ca- 
pitaine que  bon   écrivain.   Il  entra 
au   service  de  bonne  heure  ,  et  se 
distingua  dans   la  Catalogne   et  an 
siège  de  Fribourg.  Après  la  paix  de 
Rastadt,  sa  vivacité  ne  s'accommo- 
danl  pas  de  l'inaction,  il  lit  le  voyage 
d'Italie.  Il  saisit  avec  enthousiasme 
les  beautés  des  chefs-d'œuvre  ré- 
pandus dans  celte  partie  de  l'Europe. 
Vers  l'an  1 7  1 5  ,  il  passa  dans  le  Le- 
vant à  la  suite  de  l'ambassadeur  de 
France  à  la  Porte  Ottomane.  Arrivé 
à  Smyrne ,  il  voulut  proliler  d'un 
délai  de  quelques  jours,  pour  visiter 
les  ruines  d'Ephèse  ,  qui  n'en  sont 
éloignées  que  d'environ  une  journée. 
La  campagne  éloit  alors  infestée  par 
une  troupe  de  l)rigands  ,  à  la  tête 
desquels   éloit  le  redoutable  Cara- 
cayali  :  il  éloit  daugerenx  de  fré- 
quenter les  chemins.  iMais  le  comte 
de    Caylus  ,    qui    désiroil    toujours 
piiissanimenl  ce  qui  pouvoit  conlri- 
buer  à  ses  éludes  ,  s'avisa  d'un  sin- 
gulier expédient  qui  lui  réussit.  Vêtu 
d'une  simple  toile  de  voile  ,  ne  poi- 
lant  sur  lui  rien  qui  pût  tenter  le 
voleur  le  plus  avide,  il  se  mil  sous 
la  conduite  de  deux  brigands  de  la 
bande  de  Caracayali  venus  à  Smyrne, 
cl  convint  avec  eux  d'une  certaine 
somme,  à  condition  néanmoins  qu'ils 
ne  loucheroient  l'argent  qu'au  retour. 
Comme  ils  n'avoient  d'intérêt  qu'à 
le  conserver ,  jamais  il  n'y  eut  de 
guides  plus  tidèles.  Ils  le  conduisiren  l 
avec  son  interprète  vers  leur  chef  , 
dont  il  reçut  l'accueil  le  plus  gra- 
cienx.  Caracayali  ,  instruit  du  motif 
de  son  voyage,  voulut  servir  sa  cu- 
riosité :  il  l'avertit  qu'il  y  avoit  dans 
son  voisinage  des  ruines  dignes  d'ê- 
tre connues  ;  et,  pour  l'y  transporter 
avec  plus  de  célérité ,  il  lui  fit  donner 
deux  chevaux  arabes,  de  ceux  que 
l'on  appelle  chevaux  de  race ,  esti- 
més les  meilleurs  coureurs.  Le  comle 
se  trouva  bientôt  sur  les  ruines  in- 
diquées :  c'éloient  celles  de  Colophou. 
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H  y  admira  le  reste  d'un  ihéâlre, 
dont  les  sièges ,  pris  dans  la   masse 
d'une  colline  qui  regarde  la  uier,  fai- 
soienl  autrefois  jouir  du  plaisir  du 
spectacle  ,  et  de  l'aspect  le  plus  riant 
et  le  plus  varié.  Il  retourna  passer  la 
nuit  dans  le  fort  qui  sevvoil  de  re- 
traite à  Caracayali ,  et  le  lendemain 
il  se  transporta  sur  le  terrain  qu'oc- 
cupoil  anciennement  la   ville  d'E- 
phèse. Apres  un  séjour  de  deux  mois 
à  Constanlinople  ,  il  se  rendil  à  An- 
drinople  ,  afin  d'y  voir  la  cour  otto- 
mane qui  s'y  éloit  relire»  pour  pré- 
parer la  guerre  de  Hongrie.  La  peste 
qui  ravageoil  alors  ces  contrées  ne 
put  ralentir  son  insatiable  curiosité; 
et  passant  le  détroit  des  Dardanelles, 
il  alla  visiter  les  lieux  chaulés  par 
Homère  el  parcourir  les  ruines  de 
Troie.     De    retour    en    France    en 
1717,  il  lit  encore  quelques  voyages 
hors  du  royaume   el  alla  deux  fois 
à  Londres  en  différens  temps.  De- 
venn   sédentaire  ,  il   n'en   fut   pas 
moins  actif.  H  s'occnpa  de  musique  , 
de  dessin  et  de  peinture  ;  il  écrivit , 
il  grava.  C'est  à  son  amour  pour  les 
arts  que  nous  sommes  redevables  du 
magnifique  ouvrage  ,   qui  met  sous 
nos  ycuîi  les  pierres  gravées  du  ca- 
binet du  roi.  Bouchardon  en  fil  les 
dessins,  et  Mariette  en  composa  les 
explications,  2  vol.  infol.  Reçu  en 
1731  dans  rac<-idémie royale  de  pein- 
ture el  de  sculpture  ,  il  composa  la 
Vie   (les  p/us  fameux  peintres  et 
sci/lp/eurs  de  cette  compagnie  ;  et  , 
pour  étendre  les  limites  de  l'arl ,  il 
recueillit  dans  trois  ouvra£;es  de  nou- 
veaux sujets  de  tableaux  que  lui  avoil 
procurés  la  lecture  des  anciens.  11 
fonda  dans  celle  académie  un  prix 
annuel   pour    celui   des  élèves   qui 
réusbiroil   le    mieux  à  caractériser 
une   passion.    Les    dessins    coloriés 
qu'avoil    faits   à   Rome   le    célèbre 
Piélro  Santé -Bartoli  ,  d'après  des 
peintures  antiques  ,    lui   tombèrent 
entre  les  mains.   Il  les  fil  graver  : 
c'est  nu  des  livres  d'antiquités  les 
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plus  singuliers  ;  toutes  les  pièces  en 
sont  peintes  avec  une  précision  et 
une  pureté  inimitables.  L'académie 
des  inscriptions  lui  ayant  donné,  en 
j  742  ,  une  place  d'honoraire ,  l'étude 
de  la  littérature  devint  sa  passion 
dominante  :  mais  ce  fut  toujours  re- 
lativement aux  arts.  11  travailla  sur 
les  embauniemens  des  momies  égyp- 
tiennes ,    sur  le  papyrus  ,   sur  les 
masses  énormes   que  les  Egyptiens 
transportoient    d'une  extrémité   de 
l'Egypte  à  l'autre ,  éclaircil  plusieurs 
passages  de  Pline   qui   ont  rapport 
aux  arts  ,  ht  revivre  les  tableaux  de 
Poliguote  ,   et   reconstruisit ,   pour 
ainsi  dire,  le  théâtre  de  Curion  et 
le  magnifique  tombeau  de  ?\Iausole. 
11  cliercha  dans  les  laves   des  vol- 
cans la  pierre  obsidienne ,   incon- 
mic  aux  plus   habiles  naturalistes. 
Enfin  il  inventa  le  moyen  cViiuor- 
corer  les  couleurs  dans  le  marbre  , 
et   renouvela   la  peinture   encaus- 
tique. Dans  plus  de  quarante  Dis- 
sertations qu'il  a  lues  à  l'académie  , 
les  arts  et  les  lettres  prêtent  un  se- 
cours mutuel  à  l'écrivain.    Ce  gé- 
néreux protecteur  fonda  dans  cette 
compagnie   un    prix   de  cinq  cents 
.livres,  dont  l'objet  éloit  d'expliquer 
par   les  auteurs  et  par  les  mono- 
niens  les  usages  des  anciens  peuples. 
Il  rassembloit   de   toutes   parts  les 
antiquités    de    toute    espèce  ,    qu'il 
faisoit  ensuite  dessiner  et  graver  ,en 
les  accompagnant  d'observations  sa- 
vantes et  judicieuses.  C'est  ce  tra\ail 
qui  a  produit  son  Recueil  d'anli- 
quités  égyptiennes , étrusques , grec- 
ques ,  romaines  et  gauloises  ,  en  7 
volumes  in-4°  ,  à  Paris.  Le  dernier 
tome  de  cette  précieuse  collection  a 
paru  en  1767  ,  avec  l'Eloge  histori- 
que de  l'auteur,  par  Le  Beau.   Ses 
autres  ouvrages  sont ,  I.  Nouveaux 
sujets  de  peinture  et  de  sculpture , 
17.^5  ,  irx-12.    II.  Mémoires  sur  la 
peintur-e    à    l'encaustique ,   1765, 
m-  8°.  III.  Tableaux  tirés d'Homh-e 
et  de  Viigile jdtsç.z  des  observations 
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générales   sur  le  costume  ,   in-S"  , 
1707.    IV.   lyescription    d'un    ta- 
bleau représentant  le  sacrifice  d'J- 
p/iigénie ,  1707,   in- 12.    V.  His- 
toire d'Herxule  le  Thébain  ,  tirée 
de  diÉFérens  auteurs,  in-8° ,  i7.'i8. 
VI.  Discours  sur  les  peintures  an- 
tiques. Vil.  l-^ies  de  Mignard ,  de 
Le  Moine , et  d'Edrne  Bouc/iardon. 
On  a  encore  de  lui  des  l'omans  , 
dont  on  a  imprimé,  en  17S7,  la 
collection    en    10  volumes  in  -  8°. 
La  Traduction  de  Tyran  Le  Blanc  , 
1740,  2  vol.  in-12  ;  du  Caloandre 
fidèle ,  1740,  3  volumes  in-12  ;  les 
Ecosseuses  ,  ou   les  Qlufs  de  Pâ- 
ques,  in-12,  plaisanterie  assez  in- 
sipide ;  Féeries   nouvelles  ,  1741  > 
2  vol.  in-12;   Contes  orientaux  , 
1743  ,  2  vol.  in-12  ;  cinq  Contes  de 
Fées ,  1745,  in-12  ;  les  Manteaux , 
J746,  in-12,  etc.   En  i8o.T  ,  on  a 
publié  ,   sous  le  titre  de  Souvenirs 
du  comte  de  Caylus ,  2  vol.  in-12, 
des  anecdotes  ,  des  rétlexions  ,  quel- 
ques portraits  des  personnes  qu'il  a 
connues.  L'auteur  n'avoil  pas  sans 
doute  jugé  cet  écrit  digne  de  l'im- 
pression ;  aussi  n'y  trouve-t-on  ni 
ensemble  ni  intérêt.   Ces   différens 
ouvrages ,  si    l'on  excepte  ses  Ro- 
mans ,  qui  n'étoient  pour  lui  qu'un 
amusement  ,  preuvent  une  gr.-nde 
élenduedeconnoissancesenplusiems. 
genres  ;   mais  on  peut  se  plaindre 
qu'il  a  trop  négligé  son  style.   Sou 
mérite  littéraire  étoit  soutenu   par 
toutes  les  qualités  qui  honorent  l'hu- 
manité. Il  avoit  une  haine  profonde 
des  fanfarons  et  des  flatteurs.  C'est 
peut-être  un  de  ces  derniers ,  piqué 
contre  lui  ,  qui  lui  aura  fait  cette 
méchante  épitaphe  : 

('i-gil  im  «îitif^U'jire  acariâtre  et  hrnsqtn': 
Oh  !    qu'il   est     bien  logé    dans   celte  t.Tiiiho 
i'tiusque  ! 

Son  indifférence  pour  les  honneurs 
étoit  singulière.  La  simplicité  noble 
de  son  caractère  passoit  peut-èti"© 
un  peu  trop  jusque  dans  son  exlé— 
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rieur.  T/nnec(lote  suivunle  prouve 
■qu'il  s'habilloil  ordinairement  tres- 
inodeslempnl  :  Un  jour  il  trouva  au 
milieu  de  la  rue  un  homme  qui  pei- 
gnoil  ,  pour  une  enseigne  de  saint 
François  ,  une  figure  de  capucin.  11 
s'arrêta  pour  le  voir  opérer.  Ce  pein- 
tre descendoit  de  temps  en  temps  de 
son  éclielle  ,  et  venoit  examiner  son 
travail  de  l'autre  côté  de  la  rue,  où 
ëloit  M.  de  Caylus,  qui,  chaque  fois, 
lui  faisoit  des  observations.  Le  pein- 
tre le  prit ,  à  son  costume  ,  pour 
un  ouvrier  de  son  espèce  ,  et,  ini- 
palieulë  à  la  fin  de  ses  leçons  ,  il  lui 
remit  les  pinceaux  et  la  palette  en 
lui  disant  :  «  Eh  bien  !  voyons  si 
tu  l'en  tireras  mieux  que  moi.  » 
M.  de  Caylus  monte  en  effet  sur  l'é- 
chelle ,  et  en  descend  après  avoir 
tracé  les  principaux  traits,  et  avoir 
dit  à  l'homme  comment  il  devoit 
achever  le  reste.  Enchanté  de  son 
ouvrage,  ce  peintre  le  presse,  par 
reconnoissance ,  d'accepter  une  bo\i- 
teille  de  vin  ,  et  suit  M.  de  Caylus 
jusqu'au  bout  de  la  rue  où  éioil  un 
cabaret.  Là  ,  le  carrosse  s'avance  , 
on  ouvre  la  portière;  le  peintre, 
confus ,  balbutie  quelques  mots  d'ex- 
cuse; et  M.  de  Caylus,  lui  serrant  lu 
main,  lui  dit  :  «Adieu,  mon  ca- 
marade ,  je  suis  pressé  aujourd'hui  , 
mais  une  autre  fois  nous  boirons 
ensemble.  »  La  libéralité  de  Caylus 
faisoit  tout  son  luxe.  Il  encourageoit 
les  talens  par  des  récompenses  ,  et 
il  prévenoit  les  besoins  clés  artistes 
inciigens  par  des  bienfaits.  Nous  ci- 
terons encore  une  anecdote  à  ce 
sujet  ,  et  ou  en  pourroit  citer  plu- 
sieurs du  même  genre.  Caylus ,  se 
promenant  à  piecl  ,  trouve  sur  le 
quai  deux  tètes  de  femmes  éliau- 
rli(',es  ;  il  les  examine,  les  achète, 
demande  le  nom  et  1  adresse  de  l'au- 
lenr.  Le  lendemain  il  se  transporte 
à  la  rue  aux  Ours  ,  et  cherche  celui 
qu'il  désiroit  connoîlre.  II  le  trouve 
à  un  cinquième  étage  ,  venant  d'es- 
quisser  rapidement    la    tète  d'une 
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jeune  ravaudeuse  ,  à  qui  il  avoit 
promis  vingt-quatre  sous  pour  sa 
complaisance.  Caylus  donna  un  écu 
à  cette  fille  ;  et  lorsqu'elle  fut  sortie, 
il  interrogea  le  jeune  peintre  sur  son 
état  ,  sur  ses  ressources  ,  sur  sea 
besoins.  Après  lui  avoir  conseillé  de 
soigner  davantage  ses  ouvrages  ,  el 
lui  avoir  prédit  qu'il  acquerroit  im 
jour  de  la  célébrité  par  son  talent  , 
ce  qui  sest  vérifié  ,  il  lui  donna  son 
adresse,  l'engagea  à  venir  lui  mon- 
trer ses  tableaux ,  et  le  pria  de  per- 
mettre qu'il  le  mît  au  nombre  de 
ses  pensionnaires  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
pût  se  passer  de  secours.  Nous  avons 
puisé  ces  deux  anecdotes  dans  une 
lettre  de  M.  Marin,  ami  de  Caylus 
et  témoin  oculaire  des  faits.  Sa  fa- 
mille descendoit  d'une  sœur  de  Jac- 
ques de  Lévis,  comte  de  Caylus  ou 
Quélus  ,  l'un  des  mignons  de  Hen- 
ri m,  qui  fut  tué  en  duel  le  27 
avril  1576,  par  le  beau  d'Entragues, 
favori  du  duc  de  Guise.  Henri  III 
lui  fit  élever  dans  l'église  de  Saint- 
Paul  un  magnifique  tombeau  ,  que 
le  peuple  démolit  en  i588. 

t  IV.  CAYLUS  (Martlie-Margue- 
rite  DE  Valois,  marquise  de  Vil- 
lette  ,  comtesse  de) ,  célèbre  par  ses 
grâces  et  son  petit  ouvrage  intitulé 
Mes  SoiH'e/i/rs  ,  Amsterdam  (  Ge- 
nève) ,  1770,  in-8° ,  publié  par  les 
soins  de  Voltaire  ,  avec  nue  préface 
et  des  notes  ,  rénnprimé  à  Paris  , 
1804,  in-12  ;  ensuite  avec  une  notice 
sur  madame  de  Caylus,  par  M.  Auger, 
1804  ,  in-S";  et  1806,  in-18.  Elle 
éioit  mère  du  précédent.  Etant  ma- 
lade ,  son  fils  Un  conseilla  de  se  dis- 
traire de  ses  maux,  en  lui  disant  des 
anecdotes  sur  la  cour  de  Louis  XIV. 
Telle  fut  l'origine  des  Soureriirs  , 
qui  n'offrent  que  des  faits  isolés  , 
écrits  sans  aucun  ordre  de  date.  La 
première  édition  s'en  fit  furtive- 
ment en  Hollande.  M.  Marin  en  pu- 
blia ensuite  une  autre  à  Paris,  à 
laquelle  il  réunit  des  anecdotes  ma- 
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nuscriles  du  parlement  de  F)ljoii. 
Cel  ouvrage  a  élë  réimprimé  daus 
la  même  ville  en  i8o5. 

*  CAYM-BIAMR-ILLAH,  26* 

khalyf  Abbassy ,  succéda,  en  422 
de  l'hégire,  io3o  de  J.  C. ,  à  Cader- 
Biliah  ,  son  père,  qui  l'avoil  t'ait  re- 
counoitre  pour  son  successeur  l'an- 
née précédente.  Pendant  44  ^^^  4"^ 
dura  sou  règne  ,  ce  prince  ,  ver- 
tueux, juste  ,  bon  ,  mais  foible,  fut 
daus  la  dépendance  des  potenlals  qui 
le  protégèrent,  et  le  jouet  continuel 
de  la  fortune.  11  fut  d'abord  contraint 
d'abandonner  Bagdad  ,  dont  s'em- 
para Bessary  ,  un  de  ses  principaux 
officiers  qui ,  s'étant  retiré  à  la  cour 
(lu  sultan  d'Egypte  pour  quelques 
liiécontputemens  ,  revint  avec  une 
armée  dont  ce  monarque  lui  confia 
le  conunandement.  Caym  implora 
l'assislance  de  TIvogroul -Bey -El- 
Seljoucy,  sultan  du  Kliorossau.  Ce- 
lui-ci le  rétablit  dans  le  siège  de 
khalyfat,mais, dès  qu'il  se futéloigné, 
Bessary  retomba  sur  Bagdad,  s'en  em- 
para de  nouveau  ,  y  fit  Caym  prison- 
nier e  t  prit  possession  du  pays  au  nom 
du  sullau  d'Egypte.  A  cette  nou- 
velle ,  Thogroul  ramène  son  armée 
en  toule  hâte  ,  met  Bessary  en  fuite , 
et  délivre  son  allié.  Caym  ,  en  re- 
cotinoissance  de  ces  bienfaits,  le  sur- 
nomma Roenedciine  (  le  soutien  de 
la  religion),  et  lit  publier  son  nom 
dans  les  mosquées.  Après  la  mort  de 
Thogroul ,  il  reçut  de  son  fils  et  de 
son  petit-fils  plusieurs  autres  ser- 
vices, qu'il  paya  par  un  entier  as- 
servissement à  leurs  volontés.  Caym 
mourut  l'an  1074  ,  après  avoir  fait 
reconnoitre  Abdallah,  son  fils,  pour 
son  successeur.  Il  éloit  âgé  de  76 
ans  3  mois.  La  poésie  occupa  les 
loisirs  de  cè^  kbalyf  ,  qui  a  laissé 
quelques  ve?s  assez  estimés. 

t  CAYOT  (Augustin) ,  sculpteur, 
né  à  Paris  en  1.667  ,  élève  de  Van- 
clève ,    membre   de   l'académie    de 
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sculpture  de  Paris  en  1711  ,  se  fit 
un  nom  par  les  ouvrages  sortis  de 
son  ciseau.  Ou  remarquoil  sur-loul 
les  deux  yj liges  adorateurs  Aw  mai- 
Ire-autel  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
exécutés  en  bronze  ;  et  une  des  com- 
pagnes de  Diane  en  marbre ,  dans  le 
jaidm  des  Tuileries.  11  mourut  a  Ver- 
dun,sa  patrie,  en  1779  j  ^  ^^  '"^*- 

*  CAYSSY  (  Souar  -  Beu  -  Ham- 
doun-Al)  ,  se  relira  dans  les  mon- 
tagnes de  Grenade,  à  la  tète  de  i>ix 
mille  méconteiis  chrétiens  et  turcs, 
lan  276  de  l'hégire  ,  S89  de  J.  C. , 
sous  le  khalyfal  d'Abdallah.  Cet 
homme  intrépide  ,  dont  l'ambi- 
tion surpassoil  encore  le  courage, 
aspiroit  à  la  souveraineté  de  l'Es- 
pagne. Ses  bandes  portèrent  l'épou- 
vante, le  fer  et  la  flamme  dans  les 
villes  voisines  ;  les  campagnes  fu- 
rent dévastées.  Abdallah  reconnut 
tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cet 
homme  ,  qui  se  fortifioit  daus  des 
montagnes  inaccessibles  ,  et  qui  s'é- 
toit  fait  saluer  roi  par  sa  petite 
armée.  Il  envoya  contre  lui  Jaed- 
Ben-Abdelgàfer ,  bon  capitaine.  Mais 
Cayssy  vint  à  sa  rencontre,  le  bat- 
tit ,  tua  sept  mille  hommes  de  ses 
troupes  ,  prit  ou  dispersa  le  reste. 
Cette  victoire  redoubla  l'audace  des 
rebelles ,  accrut  leur  nombre.  En  peu 
de  temps  ,  deux  provinces  tombè- 
rent en  leur  pouvoir.  Cayssy,  tou- 
jours vainqueur,  s'avauçoit  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage. 
Abdallah  ,  qui  désespéra  d'arrêter  ce 
torrent  ,  eut  recours  à  la  trahison 
comme  à  la  seule  voie  qui  lui  res- 
toit  dans  l'innnineuce  du  péril.  11 
s'avança  avec  une  puissante  armée. 
On  étoit  en  présence  ,  et  Cayssy 
préparoit  tout  pour  le  combat  lors- 
qu'un gros  des  troupes  du  kh'alyf 
fondit  sur  lui.  Il  avoit  assez  de 
monde  pour  se  défendre  ,  mais  il 
n'éloit  entouré  que  des  traîtres  qui 
l'avoieiit  vendu  et  qui  prirent  la 
fuite  sans  tire  poursuivis.  Cayssy  5t 
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en  vain  des  prodiges  de  valeur  ;  il 
tomba  au  pouvoir  d'Abdallah  et  lui 
massacré  sur-le-champ  l'an  890. 

CAYSTRIUS  (Myth.),  Ephésien , 
célèbre  par  ses  vicloires,niérila  après 
sa  mort  un  temple  sur  les  bords  d'un 
ileuve  qui ,  de  son  nom  ,  fut  appelé 
Caystre  ;  les  cygnes  se  plaisoieiit  au 
milieu  de  ses  ondes. 

*  CAYUS  (Mutins),  architecte 
qui  vivoit  environ  cent  ans  avant 
l'ère  vulgaire  ,  et  dont  l'histoire 
vante  les  talens  ,  bâtit  à  Rome  le 
Temple  (le  l'honneur  et  de  la  uertu, 
près  des  trophées  de  IMarius.  Ou 
croit  en  voir  les  ruines  dans  les 
anciens  murs  près  Saint-Eusèbe.  Ce 
temple  étoit  peryptère  (du  mot  grec 
"jefi  ,  à  l'entour,  et  ineaov ,  aile: 
parce  que  ce  temple  a  voit  six  co- 
lonnes à  la  face  de  devant,  autant  à 
celle  de  derrière  ,  et  onze  de  cha<jue 
côté, eny  comptant  celles  des  coins. d) 
Mais  celui-ci  n'avoit  pas  de  portique 
à  la  face  de  derrière.  On  admiroit 
dans  la  cella  (  ou  nef) ,  dans  les  co- 
lonnes ,  ainsi  que  dans  l'entable- 
ment ,  la  précision  avec  laquelle 
l'architecte  avoil  suivi  les  règles  de 
l'art. 

*  II.  CAYUS  (  Julius  Lacérus)  , 
habile  architecte  qui  lleurit  sous 
l'empire  de  Trajan.  11  fit  bàlir  à  Al- 
cantara  en  Espagne  un  petit  temple 
très-élégant  et  d'un  plan  ingénieux, 
en  l'honneur  de  ce  prince.  Le  Pont 
qu'il  construisit  sur  le  Tage  mit  le 
comble  à  sa  réputation.  C étoit  le 
plus  Leau  qu'on  eût  jamais  vu  en 
Espagne.  U  éloit  tout  en  pierre  de 
taille,  et  élevé  à  deux  cents  pieds  de 
haut  ;  sa  longi'eur  éloit  de  six  cent 
soixante-  dix  p\eds  ;  les  six  arches 
qui  le  composoienl  avoienl  chacune 
quatre-vingt-quatre  pieds  d'ouver- 
ture, et  les  piles  viugl-huil  de  large. 
On  voyoit  sur  ce  pont  un  arc  de 
triomphe ,  dont  ce  même  architecte 
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avoit  donné  le  dessin.  Ce  monument 
avoit  été  érigé  en  l'honneur  de  Tra- 
jan ,  à  qui  le  pont  étoit  dédié. 

*  CAYÎSE  (  Claude) ,  auteur  trop 
obscur  pour  avoir  excité  les  recher- 
ches des  biographes.  U  seroil  tota- 
lement inconnu  ,  si  un  ouvrage  pu- 
blié en  1634  ,  sous  le  titre  de  W4p- 
paiition  de  Théophile  à  i/n  poëte 
de  ce  temps  ,  sur  le  désaveu  de  ses 
œuv?es  ,  n'étoit  pas  souscrit  de  son 
nom.  Cette  apparition  est  divisée 
en  huit  Odes ,  dans  lesquelles  Théo- 
phile est  censé  s'accuser  lui-même 
de  tous  les  crimes  et  ouvrages  impies 
ou  indécens  qu'on  lui  avoit  repro- 
chés pendant  sa  vie.  On  peut  douter 
qu'il  eût  jamais  consenti  à  faire  une 
pareille  confession ,  mais  on  peut 
èlre  certain  que  ,  sans  avoir  été  un 
poëte  du  premier  ordre,  il  l'auroit 
faite  en  meilleurs  vers. 

*  CAZALÈS  (N.  de),  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
capitaine  au  régiment  des  chasseurs 
à  cheval  deFlandre  ,  nommé  député 
de  la  noblesse  de  Rivière- Verdun 
aux  étals  -  généraux  en  1789,  s'y 
montra  un  des  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  monarchie  ,  et  déploya 
de  grands  talens  oratoires  ;  il  im- 
provisoit  sur- tout  avec  une  grande 
facilité.  Il  ne  vit  dans  le  parti  po- 
pulaire qu'une  faction  ,  et  dans  le 
sien  qu'une  ))réponclérance  de  pou- 
voir et  d'opinion  qui  devoit  écraser 
le  parti  contraire.  Il  ne  revint  ja- 
mais de  cette  opinion  ,  qu'il  soutint 
avec  noblesse  et  un  talent  distingué; 
que  les  circonstances  développèrent, 
et  auquel  il  ne  s'étoil  point  préparé; 
mais  son  courage  opiuiatreue  se  Irou- 
voil  en  mesure ,  ni  avec  le  gouverne- 
ment foible  qu'il  vouloit  défendre, 
ni  avec  le  parti  peu  robuste  à  la  tète 
duquel  il  éloit  ,  ni  avec  les  éner- 
gumènes  qui  l'atlaquoient  ,  ni  avec 
le  parti  znodéré  qui  désiroit  s'allier 
à  lui..    Il  Cil  peu  de  q\icsl;ous  im- 
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portantes  sur  lesquelles  Cazalès 
n'ait  prit  la  parole.  Dans  le  mois 
d'août  1790,  il  s:i  battit  au  pistolet 
avec  Barnave  ,  et  fut  blestë.  Cette 
actiou  fut  bianiëe  par  tous  les  gens 
sensés  ;  car  im  coup  de  pistolet  ne 
prouve  eu  aucune  manière  un  prin- 
cipe de  politique  ,  ni  la  bonté  d'une 
opinion  quelconque.  Lors  du  départ 
de  Louis  XYI  pour  Vareuues  ,  il  fut 
arrêté  par  le  peuple,  mais  rassem- 
blée le  Ht  relâcher.  Le  21  juillet 
1791  ,  il  envoya  sa  démission  au 
président ,  se  retira  en  Angleterre  , 
et  revint  à  Paris  dans  le  mois  de 
février  1792.  Obligé  de  se  sauver 
encore  ,  il  rejoignit  en  Allemagne 
les  princes  français ,  fil  la  campagne 
de  1792  à  lavant-garde  de  leur  ar- 
mée, et,  ayant  cessé  de  jouir  de  leurs 
faveurs,  il  alla  se  fixer  en  Angle- 
terre. Il  en  revint  en  i8o5,  fut  fa- 
vorablement accueilli  par  les  hom- 
mes les  plus  puissaus  ,  et  se  retira 
près  de  Toulouse.  Il  fut  élu  en  i8o5 
candidat  au  corps  législatif,  et  mou- 
rut dans  une  petite  terre  qu'il  avoil 
près  de  Grenade ,  âgé  de  ôo  ans. 

*  l.  CAZALl  (  frère  Jean  -  Vin- 
cent) ,  né  à  Florence  ,  entra  dans 
l'ordre  des  serviteurs  de  Marie,  et 
apprit  la  sculpture  du  frère  Jean- 
Ange  ,  Florentin ,  qui  s'étoit  fait  une 
grande  réputation  dans  cet  art.  Il 
fut  aussi  urchilecle  ,  et  fit  construire 
différens  édilices  dans  la  ville  de 
Naples  et  ses  environs.  Plusieurs 
statues  ,  le  grand  autel  de  niaibn: 
de  l'église  des  servîtes  de  Lncques  , 
cl  les  figures  qui  le  décorent ,  at- 
testent son  talent.  Le  vice-roi  de 
Naples  l'ayant  cliargé  du  dessèche- 
ment de  plusieurs  marais  qui  nui- 
soient  à  la  salubrité  de  l'air  de  cette 
ville,  il  s'en  acquitta  avec  le  plus 
grand  succès,  et  en  fut  récompensé 
par  le  titre  d'architecte  du  roi.  Em- 
mené en  Espagne  par  le  duc  d'Os- 
sone  ,  sou  souverain,  il  fut  comblé 
des  faveurs  de  Philippe  11.  Il  s?  dis- 
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posoit  à  réparer,  d'après  ses  ordres, 
les  foi  teiesSes  de  Portugal,  lorsque 
la  mort  l'enleva  eu  lôgS.  Le  père 
de  Vincent  de  Cazali  étoit  teintu- 
rier. 

*  II.    CAZALl  (  Joseph  )  ,  prélat 
romain  ,  mort  le  4  mai  1797  ,  est 
connu  par  sa  science  dans  les  mo- 
numens  antiques  ,   et  par  son  goiit 
l)Our  les  beaux-arts.  Toujours  en- 
touré   de   savans  ,   d'antiquaires   et 
d'artistes  ,  il  augmenloit  ses  collec- 
tions de  livres  ,  de  médailles  et  d'an- 
tiquités ;  il  faisoit  graver  les  mor- 
ceaux les  plus  curieuxde  son  cabinet. 
11  composoit  ou  engageoit  d'autres 
savans  à  composer  à  leurs  sujets  des 
dissertations  intéressantes  ;  voici  une 
notice  des  ouvrages  qu'il  a  fait  im- 
primer. Le  premier  parut  sous  .«^es 
auspices  en  1792  ;  et  quoiqu'il  n'eu 
soit  pas  l'auteur  ,  il  en  fournit  le 
sujet  et  les  matériaux  :  Ossenazioni 
sopra   un    antichissima    lavoletta 
d'avorio  esistente  net  museo  de  AI. 
Giusepe  IVIulli  Cazali  ,fatte  da  don 
Pielro  Garcia  de  La  Huerla  ,  Roma , 
1792  ,  petit  in-/|°  de  8  pages  ,JJe 
duobus  Lacedœmoniorum  nummis 
ad  Henricum  seu  Clementem  ah- 
bateni    sancti   Gregorii  in   moule 
rœ/io  Josephi  Mutti  Cazali  epistw 
la  ,  Iloniae,  1795  ,  iu-4°  ,  8  pages. 
11  fit  imprimer  en  1794  une  Disser- 
tation italienne,  en  forme  de  lettre, 
sur  un   bas-  relief  en  terre  cuite  , 
trouvé  à  Palestrine,  qu'il  fit  graver 
à  la  suite.  Le  mémoire  a  pour  titre, 
Lettera  su  una  autiqua  terra  cotta. 
trovala  in  Palestrina  ,  nel  1795  , 
r/e  Gieuseppe  Cazali ,  à  Roma ,  1794, 
La  dernière  Dissertation  de  Cazali 
es-l  intitulée  Conjectura    de  nuni- 
miculis  peiuesa  inscripià  (  les  ca- 
ractères indiquent  une  ville  étrus- 
que ) ,  et  JJescriptio   numrni  pcs- 
ceini    inediti  ad  em.  cardinalcm 
Slephanum  Borgia ,  Romae,  1796. 
Les  ouvrages  de  ce  prélat  sont  peu 
volumineux  ,  mais  ils  sont  rempli» 
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de  reclierclies  et  d'une  saine  crili- 
que.  11  est  mort  à  Tage  de  55  ans, 
regretté  de  ses  anus  et  des  gens  de 
lettres. 

t  I.  CAZE  (  N.  la  ) ,  cet  auteur , 
qui  mourut  vers  l'année  1640  ,  a 
donné  au  théâtre  la  tragi-comédie 
de  l' Inceste  supposé ,  et  la  tragédie 
de  Ca/nina/te  ,  qui  parurent  à  peu 
de  distance  l'une  de  l'autre,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie. 

*  II.  CAZE  (  N.  ) ,  mort  au  ser- 
vice eu  1692.  Ami  de  mademoiselle 
Deshoulières  ,  il  n'est  guère  connu 
que  par  les  vers  qu'il  lui  adressa  , 
et  dont  on  trouve  quelques  -  uns 
imprimés  dans  les  œuvres  de  cette 
dernière. 

*  m.  CAZE  (  Louis  de  la),  mé- 
decin ,  né  en  1700  à  Lambeye,  pe- 
tite ville  du  Béaru  ,  exerça  sa  pro- 
l'ession  à  Paris ,  où  il  mourut  en 
i76.'>.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivaus  :  I.  Spécimen  novi  medi- 
clnœ  cunspecîils  ,  Parisiis  ,  1749» 
J75i  ,  in-8°.  II.  Institut'wnes  ine- 
dicœ  ex  novo  rjiedicinœ  cufispecfi/, 
ibid.  ,  1755,  in- 12.  III.  Idée  de 
l homme  physique  et  moral ,  Paris, 
I7ft5  ,  in-8°.  IV.  Mélanges  de  phy- 
sique cl  de  morale ,  Paris,  1761  , 
in-S".  Dans  tous  ces  ouvrages^  l'au- 
teur entreprend  de  prouver  l'sction 
de  la  région  épigastrique  ,  et  son 
iulUience  sur  les  fonctions  tant  phy- 
siques que  morales. 

i  CAZEl,  et  CAZES.  Voyez  C 1- 
SEL  et  Cases. 

t  CAZOTTE  (  Jacques  ) ,  né  à 
Dijon  ,  d'abord  commissaire  de  la 
marine ,  puis  maire  à  Pierry ,  près 
d'Epernay  ,  occupoit  cette  place  à 
l'époque  de  la  révolution.  Lom  de 
favoriser  les  changemeus  qu'on  vou- 
loil  faire  dans  la  constitution  de 
l'état ,  il  s'en  montra  l'adversaire. 
Conduit  à  Paris  au  mois  d'août 
j  792  ,  il  y  fut  jeté  dans  les  prisoub 
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de  l'Abbaye.  Bientôt  arrivèrent  les 
affreux  jours  de  septembre,  peudaut 
lesquels  on  massacra  les  prisonniers. 
Cazotle  fut  sauvé  par  le  dévouement 
de  sa  fille  unique,  belle,  âgée  de  17 
ans  ,  qui  s'éloil  renfermée  volontai- 
rement dans  sa  prison  pour  le  ser- 
vir. Lorque  le  moment  fatal  arriva, 
elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son  père, 
et  ne  craignit  pas  de  braver  tous  les 
coups  qu'on  vouloit  lui  porter ,  de 
le  couvrir  de  son  corps  ,  et  de  de- 
mander d'être  au  moins  frappée  avec 
lui.   Les  assassins  ,  étonnés  de  son 
courage,  sentirent  un  mstant  la  pi- 
tié ;  la  hache  échappa  de  leurs  mains  ; 
Cazotte  et  sa  généreuse  lille  en  pro- 
filèrent pour    traverser    des    cours 
pleines  de   victimes  et  d'une  foule 
avide  de  carnage  ,  mais  qui  respecta 
eu  ce  moment  la  vieillesse  et  la  piété 
filiale.  Quelques  jours  après  ,  il  fut 
arrêté  de  nouveau  et  conduit  à  la 
conciergerie.  Sa  vertueuse  fille  l'ac- 
compagna ,  et  lui   rendit  les   soins 
les  plus  louchans  jusqu'à  ses  derniers 
momens.  Ses  correspondances  avec 
l'intendant  de  la  liste  civile  ,  La- 
porte  ,  avoient  été  surprises,  et  en- 
trainèrent  sa  perte.  Le  tribunal  cri- 
minel du  17  août  le  condamna  à  la 
mort,  le  25  septembre  1792,  après 
vingl-sept  heures  de  débats.  Il  avoit 
74  ans.  Cétoit  un  homme  religieux; 
mais  d'une  imagination  exaltée ,  que 
l'âge  avoit  atfoiblie  ,  et  qui   lui   fit 
croire  et  annoncer  que  Louis  XVI 
seroit  entouré  d'une  légion  d'anges 
qui  combaltroient  pour  sa  défense. 
On  a  publié  en  2  volumes  in-S" ,  et 
3  vol.  in-i2,   1798,  ses  Œuvres, 
mêlées  de  vers  et  de  prose.  11  écri- 
voit  avec  succès  dans  les  deux  gen- 
res. La  partie  la  plus  importante  de 
ce  recueil  est  Oliuier ,  que  l'auteur 
intitule  Poème  en  prose.  Quelque 
nom  qu'on  lui  donne,  il  prouve  dans 
l'auteur  de  l'esprit,   de   l'imagina- 
tion ,  de  la  gaieté  ,  et  une  tournure 
originale.    Il  a  couvert   d'un  voile 
agréable  la  morale  qui  fait  le  fond  de 
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son  ouvrage.  Trop  de  fe'ciie  ,  quel- 
ques longueurs  ,  peu  de  liaison  ,  sur- 
tout entre  les  cbaiils ,  uu  dénouement 
trop  précipité  ,  tels  eu  sont  les  dé- 
fauts. On  en  est  dédommagé  par  la 
diversité  des  peintures ,  la  vérité  des 
caractères,  et  la  vivacité  du  coloris. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil  le 
Diable  amoureux ,  et  le  Lord  iin- 
pi-omplu  ,  bagatelles  ingénieuses  , 
tissues  avec  assez  d'art  ,  et  qui  se 
font  lire  avec  plaisir. 

*  CAZOUINY  (  Zakarié  een 
Mohamed  ben  Mahmoud  ) ,  célè- 
bre géographe  persan  ,  né  à  Ca- 
zouiue,  dans  llrague  Agémy,  vers 
l'an  1210  ,  voyagea  de  bonne  heu- 
re ,  et  de  retour  dans  sa  patrie  il 
composa  celui  de  ses  ouvrages  qui 
lui  a  acquis  le  plus  de  réputation , 
les  Men^eilles  des  créatures.  Ce 
livre  est  divisé  en  den:t  parties. 
L'auteur  traite,  dans  la  première, 
du  ciel ,  des  astres  ,  des  météores  , 
etc.  :  il  décrit  dans  la  seconde  , 
d'après  ses  propres  observations  , 
et  d'après  les  annales  nialiomé- 
lanes  ,  le  monde  ,  la  forme  de  la 
terre,  la  situation  des  villes,  les 
mœurs  ,  la  religion ,  le  gouverne- 
ment des  peuples  ;  il  rapporte  aussi 
tous  les  faits  extraordinaires.  Ca- 
zouiny ,  dans  une  longue  préface  ,  a 
fait  une  espèce  d  histoire  naturelle 
de  minéralogie  et  de  métallurgie. 
Elle  est  assez  savante  par  rapport 
au  pays  et  au  temps  où  l'auteur 
vivoit. 

C  E  B  A  (  Ansaldo  ) ,  politique  , 
historien  ,  orateur  et  poète  génois  , 
au  commencement  du  1 7*^  siècle  , 
donna  quelques  traités  dans  chacun 
de  ces  genres.  Les  Italiens  font  quel- 
que cas  de  son  Traité  du  poë/ne 
épique;  mais  il  s'est  snr-lout  fait 
un  nom  par  ses  tragédies  ;  les  plus 
estimées  sont  les  Jumelles  de  Ca- 
poue  et  Jlcipe.  Le  marquis  Maffei 
les  a  jugées  dignes  d'enlrer  dans  le 
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Recueil  des  meilleures  irage'dies  ita- 
liennes, imprimé  à  Vérone  en  1725, 
en  5  vol.  in-8°.  Ce  poète  mourut  à 
Gènes  en  iG^ô,  à  .SS  ans.  Il  avoit 
plus  d'esprit  que  de  discernement, 
du  moins  si  Ion  en  juge  par  sou 
poëme  épique  A'Esthcr,  qu'il  a  rem- 
pli de  fables. 

t  CEBES  ,  philosophe  thébaiu  , 
disciple  de  Socrate ,  auteur,  à  ce 
qu'on  a  cru  ,  du  Tableau  de  la  vie 
humaine,  dialogue  sur  la  naissance  , 
la  vie  et  la  morldes  hommes.  Gilles 
Boikau  le  traduisit  en  français  en 
i653  ,  in-12;  A.  G.  Camus  en  l'an 
XI  (  1802  et  1800)  ,  2  part.  in-S"  ; 
Bélin  de  Balluen ,  1790,  in-S"  ;  et 
Gronovius  le  publia  en  grec  en  1689. 
L'abbé  Sévin  a  prouvé  que  cet  ex- 
cellent traité  est  d'un  auteur  plus 
récent  que  ce  philosophe. 

CÉBRION  (Mythol.),  géant  qui 
fit  la  guerre  aux  dieux  et  fut  tué  pur 
Vénus. 

t  CECCANO  (  Annibal  ) ,  né  dans 
le  pays  de  Labour  ,  fut  archevêque 
de  Naples ,  et  ensuite  honoré  de  la 
pourpre  en  iSay  par  Jean  XXll. 
Clément  VI  l'envoya  pour  conclure 
la  paix  entre  Philippe  de  Valois  ,  roi 
de  France  ,  et  Edouard  VI  ,  roi 
d'Angleterre.  Le  cardinal  Ceccano 
étoit  à  Rome  lorsque  le  fameux 
Rienzi  y  exerçoit  son  pouvoir  ty- 
rannique.  Celte  ville  étoit  dans  un 
désordre  extrême  :  le  jubilé  survenu 
au  niilieu  des  troubles  ii«  servit  pas 
peu  à  les  augmenter.  Ceccano  crut 
les  apaiser  en  partie  eu  abrégeant 
le  nombre  des  jours  que  les  étrangers 
dévoient  employer  à  leurs  stations. 
Les  dispenses  qu'il  accorda  à  cette 
occasion  firent  soulever  le  peuple  de 
Rume  ,  aussi  mutin  que  supersti- 
tieux. Le  mécontentement  éclata 
lorsqu'on  s'y  altendoit  le  moins. 
Le  cardinal  avoit  dans  ses  écuries 
un  chameau  qui  exciloil  la  curio- 
sité de  la  populace  ;  cet  animal  ayant 
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été  harcelé,  le  palefrenier  s'irrita.  On 
en  vint  aux  injures,  puis  aux  coups: 
les  gens  du  légat  chassèrent  le  peu- 
ple, qui  brisa  les  portes ,  et  Ht  voler 
les  pierres  de  toutes  parts  sur  les 
fenêtres  du  palais ,  en  criant  à  V hé- 
rétique! Le  légat,  revenu  de  cette 
première  frayeur,  ayant  voulu  quel- 
ques jours  après  faire  les  stations  , 
on  tira  sur  lui ,  d'une  fenêtre  grillée, 
deux  flèches  dont  il  ue  fut  point 
blessé.  Ce  crime  fut  mis  sur  le 
compte  de  Rienzi ,  déjà  soupçonné 
d'avoir  excité  le  peuple  à  la  révolte. 
Ceccauo  excommunia  de  nouveau  ce 
rebelle  et  ses  complices,  le  qualifia 
de  patarin,  nom  d'hérétiques  odieux 
au  peuple ,  le  chargea  des  plus  hor- 
ribles malédictions ,  le  déclara  déchu 
et  incapable  de  toute  charge  ,  et  lui 
interdit  l'eau  et  le  feu.  Rieazi  ,  cou- 
pable ou  non  de  cet  attentat  ,  se 
sauva  dans  les  caravanes  des  pèle- 
rins qui  s'en  retouruoient.  Ceccano  , 
qui  ignoroit  sa  fuite ,  craignant  quel- 
que nouvelle  entreprise  ,  redoubla 
les  précautions,  et  les  poussa  jus- 
qu'au ridicule  ;  il  ne  paroissoit  ja- 
mais en  public  sans  porter  une 
calotte  de  fer  sous  son  chapeau  ,  et 
une  cuirasse  sous  sa  soutane.  Le 
pape  lui  donna  la  légation  de  Na- 
ples ,  pour  le  tirer  de  cette  triste 
situation  ;  mais  il  fut  empoisonné 
en  chemin,  l'an  10,^0.  Ceccano  n'a- 
voit  ni  l'art  de  gagner  les  cœurs ,  ni 
celui  de  ménager  les  esprits,  et  fut 
la  victime  de  ses  emportemeus. 

*  CECCHERELLI  (  Alexandre  ) , 
âe  Florence,  vlvoit  dans  le  16*^  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  Ragionameiito 
deW  azionl ,  et  sente/ize  di  ylles- 
sandro  de  Medici ,  primo  duca  di 
Firenze. 

t  L  CECCO(Francesco  dkStabi- 
i.t),  dilD'As>j(,i  I,  ainsi  appelé  d'As- 
coli ,  ville  da  la  Marclie  d'Aucune  , 
où.  il  naquit  en  1  267  ,  joignit  à  beau- 
coup d'ouverture  desprit  un  grand 
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amour  pour  le  travail.  La  poésie  , 
la  théologie,  les  mathématiques  et 
la  médecine  l'occupèrent  tour  à  tour. 
Laréputalionqu'il  s'acquit  dans  cette 
dernière  science  le  ht  connoilre  du 
pape  Jean  XXII ,  qui  l'appela  à  Avi- 
gnon pour  être  son  médecin.  Ses 
envieux  l'obligèrent  à  quitter  cette 
cour.  Il  vint  à  Florence  ,  où  son 
caractère  caustique  lui  fit  encore  des 
ennemis.  11  passa  ensuite  à  Bologne  , 
où  il  enseigna  l'astrologie  et  la  philo- 
sophie, depuis  ii)22  jusqu'en  i325. 
On  le  dénonça  à  l'inquisiteur  comme 
hérétique  ,  qui  atlnbuoit  tout  aux 
intluences  des  astres,  et  qui  s'avisoit 
d'être  prophète.  Cecco  abjura  ses 
opinions,  et  se  soumit  à  la  péni- 
tence. Charles- Jean  Sans  Terre  ,  duc 
de  Calalne ,  le  rappela  à  Florence  , 
et  lui  donna  la  qualité  de  son  mé- 
decin et  de  son  astrologue.  Le  duc 
l'ayant  sollicité  de  tirer  l'horoscope 
de  sa  femme  et  de  sa  fille  ,  il  prédit 
qu'elles  s'abandonneroient  au  liber- 
tinage :  ce  qui  lui  attira  la  disgrâce 
de  ce  prince.  Ses  ennemis  n'en  de- 
vinrent que  plus  acharnés  :  ils  le 
firent  enfermer  dans  les  prisons  du 
saint-office.  Il  fut  accusé  d'avoir  en- 
seigné à  Florence  les  erreurs  rétrac- 
tées à  Bologne  ,  et  d'avoir  soumis 
J.  C.  même  à  l'empire  des  astres. 
Cette  accusation  ,  ridicule  et  fausse , 
le  fit  condamner  à  elre  bri'dé.  La 
sentence  fut  exécutée  en  1027,  en 
présence  d'une  foule  de  peuple,  qui 
s'altendoit  à  voir  un  des  génies  fa- 
miliers qu'on  lui  supposolt  l'arra- 
cher des  flammes.  Cette  injustice 
couvrit  d'opprobre  les  inquisiteurs, 
et  accabla  de  remords  les  dénoncia- 
teurs d'un  vieillard  septuagénaire  , 
innocent  de  toutes  les  absurdités 
qu'on  lui  prétoit.  Sou  véritable  nom 
éloit  François  de  Slabili  :  Cecco,  sous 
lequel  il  est  connu  ,  est  un  diminutif 
de  Fra/icesco.  Il  adonné  un  méchant 
poème  sur  la  phj'sicjue  ,  intitulé 
W4cerba.  La  première  édition  est 
de  Venise,   1476,  iu-^",  Celles  de 
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Milan  et  de  Venise  ,  i484  et  1/191  , 
in-4'',  sont  fort  rares.  Celles  de 
Venise,  1478,  1487,  in-4°,i5i6, 
1619  et  i55o,  in-8°  ,  sont  aussi 
assez  recherchées  :  les  deux  der- 
nières sont  corrigées. 

II.  CECCO.  Voyez  Salviati. 

I.  CECIL  (Guillaume),  ministre 
d'élat  sous  la  reine  Elisabeth  ,  na- 
quit en  i52i,  et  mourut  en  lôgS. 
Celte  princesse  le  considéroit  comme 
l'homme  le  plus  habile  de  son  con- 
seil :  elle  vouloit  qu'il  s'assit  tou- 
jours en  sa  présence.  «Je  me  sers 
de  vous  ,  lui  disoit-elle  ,  non  pour 
vos  mauvaises  jambes,  mais  pour 
voire  bonne  tête.  »  Sa  devise  étoii  : 
Prudens  qui patiens.  Il  disoit  sou- 
vent :  «Je  ne  veux  pas  qu'un  plus 
petit  que  moi  me  craigne,  ni  qu'un 
plus  grand  me  n>éprise.  »  L'histoire 
loue  sa  prudence  ,  son  éloquence  ,  sa 
dexlérilé  ;  mais  elle  lui  repiTiche 
d'avoir  conseillé  la  mort  de  l'infor- 
tunée Marie  Sluard. 

II.  CECIL  (Robert),  second  fils 
du  précédent,  fut  minisire,  comme 
son  père  ,  sous  Elisabeth  ,  qui  l'en- 
voya à  Henri  IV  en  1698, pour  trai- 
ter la  paix  avec  l'Espagne.  Il  est  re- 
gardé comme  l'auteur  de  la  mort  du 
comte  d'Essex ,  à  laquelle  en  effet  il 
contribua    beaucoup.    Jacques  I   le 
contuina  dans  le  ministère  ,  et  les 
Anglais    ne    s'en    trouvèrent    pas 
mieux.   On   prétend    qu'il  disoit  à 
ce  prince  :  «  Ne  craiguez  point  de 
trop  charger  vos  peuples.  Sembla- 
bles aux  ânes  ,  ils  se  laissent  mener 
sans   mors  et   sans   biide ,   lorsque 
le  fardeau  qu'on   leur  met  sur  les 
épaules  est  un  peu  lourd.  »  Il  mou- 
rut en  1612,  avec  la  réputation  d'un 
génie  perçant,  et  d"uu  ministre  peu 
popuUiire.  On  disoit  qu'il  avoit  des 
yeux  de  lynx,  et  qu'il  possédoil  dans 
un  corps  petit  et  difforme  une  tête 
vaste  et  c^Tpable  des  plus  grands  tra- 
vaux. Sa  Coiresponda/ice  avec  Jac- 
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ques  ,  lorsqu'il  n'éloit  que  roi  d'E- 
cosse ,  a  été  traduite  en  fiançais, 
1767,  in-12.  Il  laissa  sept  hls  de 
son  mariage  avec  CalherineHoward, 
tille  du  comte  de  Suflblck. 

t  CECILE  (  sainte  )  est  honorée 
comme  martyre  dans  l'Eglise  latme 
depuis  le  5*^  siècle  ;  mais  on  ignore 
ce  qui  concerne  sa  vie  et  sa  mort. 
«  Quelques  auteurs  prétendent ,  dit 
Baillet ,  qu'elle  éloit  Romanie,  née  de 
parens  nobles  ;  qu'elle  lut  mariée 
malgré  la  l'ésolution  secrète  qu'elle 
avoit  prise  de  garder  une  virginité 
])ei"péuielle  ;  qu'elle  convertit  sou 
époux  Valérien  dès  les  premiers 
jours  de  ses  noces  ;  et  enfin  qu'elle 
souffrit  le  martyre  du  temps  du 
pape  S.  Urbain  et  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  »  Forlunat  de 
Poitiers ,  l'auteur  le  plus  ancien 
qui  en  parle,  fait  entendre  qu'elle 
termina  sa  vie  en  Sicile  ,  comme 
sainte  Thetie  à  Séleucie.  L'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  22  novembre. 
Sainte  Cécile,  dit -on,  réunissoit 
le  son  des  insUumens  aux  chants 
qu'elle  adressoit  au  Seigneur.  C'est 
pourquoi  les  musiciens  l'ont  prise 
pour  patrone. 

CÉCILIE.  f^cyezT.\NA  QUILLE. 

CÉCILIEN,  diacre  de  Carlhage  , 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en  3i  1  , 
après  Mensurius.  Les  évêques  de  Nu- 
midie,  n'ayant  point  été  appelés  à  sou 
ordination,  se  réunirent  au  nombre 
de  soixante  -  six  ,  et  donnèrent  le 
siège  de  Cartluge  à  Majorin.  lis  con- 
damnèrent son  compétiteur  sans  l'en- 
tendre, et  sans  l'accuser  d'autre  chose 
que  d'avoir  été  ordonné  par  des  tra- 
diteurs  ,  c'esl-à- dire  par  ceux  qui 
avoient  abandonné  les  livres  sacrés 
aux  persécuteurs  du  christianisme, 
Uonat,  évêque  de  Casenoire,  leva 
l'étendard  du  schisme  ,  et  plusieurs 
prélats  africains  le  suivirent.  L'em- 
pereur Constantin  fit  assembler  à 
Romeim  concile  de  19  évè<iues  pour 
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terminer  celte  affaire.  Cecilien  fut 
conservé  dans  lous  ses  droits,  et  son 
accusa lenrDonal  condamné.  Un  con- 
cile d'Arles,  assemblé  m\  an  après  en 
3i4 ,  conruiiia  la  décision  de  celni  de 
Rome.  Cecilien  ,  absous  par  les  évè- 
ques  et  soutenu  par  l'empereur,  de- 
meura en  possession  de  l'évêché  de 
Carlhage.  Il  mourut  vers  l'an  o/jy,  et 
sa  mort  n'éleigiiit  point  le  schisme  : 
l'Eglise  d'x^rrique  fut  encore  agitée 
pendant  près  de  deux  siècles.  Henri 
cle  Valois  et  Dupin  ont  écrit  l'histoire 
des  donatisles,  lun  à  la  fin  de  son 
Eusèbe  ,  l'autre  dans  sa  nouvelle 
édition  d'Oplat. 

t  I.  CÉCILIUS  (  saint  ) ,  né  en 
Afrique  vers  l'an  211,  étoit  livré  à 
tous  les  plaisirs.  Les  exhortations 
d'Octavius  et  de  Minutius  Féhx,  ses 
amis  et  ses  compagnons  de  table, 
qui  venoient  d'embrasser  l'Evangile , 
le  déterminèrent  à  les  imiter.  Le  ré- 
sultat des  conférences  de  ces  trois 
néophites  nous  a  été  conservé  par 
Minutius  lui-même  dans  un  Dialo- 
gue dont  le  cardinal  Orsi  a  donné 
l'analyse  dans  le  tome  II  de  son  His- 
toire ecclésiastique.  Cécilius,  suivant 
Baronius,  convertit  depuis  saint  Cy- 
prien  qui  l'honora  toujours  comme 
son  père  et  son  maître  dans  la 
sagesse. 

*  II.  CÉCILIUS  STATIUS,  poëte 
comique,  né  dans  le  Milanais,  vivoit 
vers  l'an  h'jb  de  Rome,  et  179  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  étoit  contempo- 
rain d'Ennius.  Il  a  laissé  quelques 
Comédies  dont  Robert  Etienne  a 
recueilh  les  fragmens.  Cicéron  l'ac- 
cuse de  très-mal  parler  latiu ,  quoi- 
que Volcatius  Sédigius  le  nomme  le 
prince  des  poètes  comiques. 

III.  CÉCILIUS.  rojK.  Metellus. 

t  CÉCINA ,  lieutenant  de  Germa- 
nicus,  voyant  qu'une  terreur  pani- 
que s'étoit  répandue  dans  son  camp , 
fil  en  vain  les  derniers  efforts  pour 
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retenir  le  soldat  qui  fuyoit.  Enfin  il 
se  coucha  par  terre  tout  au  travers 
de  la  porte.  Le  soldat, qui  ne  pouvoit 
sortir  sans  marcher  sur  le  corps 
cle  son  commandant ,  s'arrêta  ,  et  le 
calme  se  rétablit  peu  à  peu. 

t  I.  CÉCROPS  ,  originaire  dÉ- 
gypte ,  fondateur  d'Athènes ,  s'établit 
avec  une  colonie  dans  l'Attique,  où 
il  épousa  Agrauie ,  iille  d'Actée,  et 
donna  le  nom  de  Cécropie  à  la  cita- 
delle qu'il  construisit,  ainsi  qu'à  tout 
le  pays  d'alenlour.  il  soumit  les  peu- 
ples parles  armes  et  la  douceur,  les 
tira  des  forêts,  les  poliça  ,  les  distri- 
bua en  douze  cajitons,  et  leur  donna 
le  sénat,  si  célèbre  depuis  sous  le 
nom  d'Aréopage,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  marbres  d'Arundel.  On  croit 
Tjue  c'est  vers  l'an  1682  avant  J.  C. 
qu'il  aborda  dans  l'Attique.  C'est  à 
cette  époque  que  commence  l'His- 
toire d'Athènes.  On  regarde  Cécrops 
comme  le  premier  qui  ait  donné  une 
forme  certaine  à  la  religion  des  Grecs. 
Il  leur  apprit  à  appeler  Jupiter  le 
Dieu  suprême,  ou  plutôt  le  Très- 
Haut.  Après  avoir  réglé  le  culte  des 
dieux ,  il  donna  des  lois  à  ce  pays. 
La  première  fut  celle  du  mariage; 
avant  lui  ces  peuples  ne  le  connois- 
soient  pas.  Cécrops  fit  le  dénombre- 
ment de  ses  nouveaux  sujets,  et  il 
s'en  trouva  vingt  mille.  Il  ordonna 
qu'on  n'offrit  aux  dieux  que  du  blé  , 
desfleursetdesfruils.il  mourulaprès 
un  règne  de  cinquante  ans,  et  eut 
l'Alhénien  Cranaiis  pour  successeur. 
C  crops  étoit  représenté  moitié  hom- 
me et  moitié  serpent. 

II.  CÉCROPS  II,  septième  roi  d'A- 
thènes, succéda  à  son  pèreErechthée, 
régna  quarante  ans ,  et  eut  pour  fils 
Pandion.  Il  avoit  épousé  la  sœur  de 
Dédale. 

fCÉDITlUS  (Quintius),  tribun 
des  soldats  en  Sicile ,  se  signala  par 
une  acUon  hardie  l'aji  204  avant  J.  C. 
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L'armée  romaine,  enveloppé*;  par  les 
ennemis,  éloil  hors  de  loiile  espé- 
rance de  saint.  U  ofirit  au  consnl 
Atliliiis  Collatiniis  de  se  mellre  à  la 
tèle  de  quatre  cents  jeunes  gens  dé- 
terminés, et  d'aller  affronter  à  leur 
tèle  ceux  qui  les  tenoienl  serrés  de  si 
près.  Il  prévoyoil  bien  que  ni  lui  ni 
ses  compagnons  ne  pourroieiil  éviter 
de  périr  dans  celte  entreprise  :  mais 
ilétoit  persuadé  que,  tandis  qu'il  al- 
lireroit  une  partie  des  ennemis  au 
combat ,  le  consul  pourroit  attaquer 
l'autre,  et  mettre  par  ce  moyen  les 
troupes  en  liberté.  Ce  qu'il  avoil  pré- 
vu arriva.  Les  Romains  se  dégagè- 
rent du  péril  dont  ils  éloient  nieiia- 
tés.  Tous  ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné furent  tués  ,  et  lui  seul  se 
sauva  d'un  péril  qui  sembloit  inévi- 
table. 

CÉURÉNUS  (  George  ) ,  moine 
grec  du  1 1*  siècle,  laissa  une  C.liro- 
Jiique  depuis  yhiam  jusqu'à  Jsaac 
Coninène ,  en  loSy  :  c'est  une  com- 
pilation, sans  cljoix  et  sans  discerne- 
ment, de  plusieurs  historiens  que  le 
moine  grec  a  copiés  et  gâtés.  Ce  fatras 
a  été  imprimé  an  Louvre  en  j647  j 
2  vol.  in-fol. ,  avec  la  traduction  la- 
tine de  Xylander ,  les  notes  de  Goar , 
et  le  glossaire  de  Fabrot. 

*  CÉFALO  (  Jean),  de  Ferraie, 
professa  la  jurisprudence  dans  les 
écoles  de  .sa  pairie  avec  distinction. 
11  fut  appelé  à  Padoue ,  et  ensuite  à 
Pavie  où  il  obtint  le  même  succès. 
En  i.')64,  il  retourna  à  Padoue  où  il 
mourut  en  i58o.  Ou  a  de  lui  cinq 
volumes  de  Cunsultalions  apec  les 
Réponses. 

CÉLADA  (  Didacus  )  ,  savant 
jésuite  du  iv'^  siècle.  Ses  Ccmmen- 
laiies  sur  plusieurs  livres  de  la 
Bible  ont  été  recueillis  à  Lyon  en 
j658,  in-fol.,  6  vol.  Lessavans  en 
font  cas. 

*  CÉLANO  (Charles),  chanoine  de 
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l'archevêché  de  Naplcs,  vivoit  dan-s 
le  17"^  siècle.  U  a  ('■cril  piusieur» 
Comédies  sous  le  nom  d  Hector  Cal- 
colone.  On  a  encore  de  lui  Gli  avanzi 
délie  Poste;  Nolizie  délie  aiitichità 
di  Napoli. 

CÉLÉNO  (  Mythologie  )  étoit  la 
principale  des  harpies.  Elle  prédit 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aux  îles 
Strophades  qu'ils  ne  pavviendroient 
à  s'établir  en  Italie ,  que  lorsque  dan» 
une  famine  cruelle  ils  auroieul  dé- 
voré leurs  tables. 

\.  CELER.  Foyez  Métellus. 

11.  CELER  et  SÉVÈRE,  arclii- 
tectes  ,  vivoieut  sous  Néron  ,  qui  se 
servit  d'eux  pour  construire  sa  mai- 
sou  dorée.  Pour  avoir  une  idée  de 
ce  magnifique  palais,  il  suffit  de  sa- 
voir que  le  colosse  de  ce  prince  in- 
liumuin,  haut  de  cent  vingt  pieds, 
étoit  au  uiilieu  d'une  vaste  cour  en- 
vironnée d'un  portiqueforméde  trois 
files  de  colonnes  tres-haules,  et  qui 
avoit  un  tiers  de  lieue  de  longueur. 
Parmi  les  singularités  qu'on  y  re- 
marquuil,  étoil  nue  salle  à  manger 
circulaire,  dont  la  voûte  repvésentoit 
le  lirnîanîent ,  et  lournoit  jour  et 
nuit  pour  imiter  le  mouvement  des 
astres.  Les  marbres  les  plus  rares  et 
les  pierres  précieuses  éloient  prodi- 
guées de  toutes  paris;  l'or  s'y  troii- 
voit  en  si  grande  quantité,  soit  à 
l'extérieur,  soit  à  f intérieur,  que 
ce  vaste  palais  fut  appelé  la  Maison 
dorée. 

CÉLESTE  (  Mythologie),  divinité 
de  Carthage,  dont  Héliogabale  fil 
apporter  la  statue  à  Fvome  pour 
l'épouser  publiquement  ,  en  obli- 
geant les  sénateurs  de  lui  faire  des 
présens  de  noces.  Céleste  pareil  la 
même  que  la  Lune  ;  elle  étoit  qiie'- 
quefois  représentée  montée  sur  im 
lion. 

*  CÉLESTI  (  André  ),  peintre  vé- 
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niueu  d'un  grand  mérite,  né  en 
1607,  mort  en  1706,  a  peint  plu- 
sieurs belles  Vues  de  différens  en- 
droits d'Italie,  et  quelques  beaux 
Tableaux  d'église. 

I.+CÉLESTIN  I" (saint), Romain, 
monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  Boniface  P',  le  lo  septembre 
422.  Il  commença  par  rétablir  le 
prêtre  Apiarius ,  et  le  renvoyer  en 
Afrique.  Les  évèques  de  cette  con- 
trée,  assemblés  en  concile,  prièrent 
le  pape  de  ne  plus  recevoir  à  sa 
communion  ceux  qu'ils  avoient  re- 
jeiés  de  la  leur.  (  Voyez  Apiarius.) 
Célestin  fut  plus  applaudi  dans  la 
condamnation  de  la  doctrine  de  Nes- 
toruis,  qu'il  fit  prononcer  par  un 
concile  tenu  àRome  en  43o.  L'année 
d'après  il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d'Ephèse,  avec  une 
lettrepourcetteassemblee.il  mourut 
en  452.  Ses  lettres  sont  dans  les 
Mpistolœ  Roman,  poniif.  de  D. 
Coustant ,  in-fol. ,  et  daus  les  Collec- 
tions des  conciles. 

II.  CÉLESTIN  II,  de  Tiferne,  élu 
pape  après  Innocent  II,  le  25  sep- 
tembre 1143,  ne  gouverna  l'Eglise 
que  cinq  mois. 

III.  CÉLESTIN  ITI,  Romain,  suc- 
cesseur de  Clément  lll en  ii 9 1 ,  sacra 
la  même  année  l'empereur  Henri  'V^I , 
avec  l'impératrice  Constance  ,  et 
poussa  d'un  coup  de  pied  la  couronne 
qu'on  devoit  mettre  sur  la  tète  de  ce 
prince,  pour  montrer  qu'il  avoil  le 
pouvoir  de  le  déposer.  Les  cardinaux 
la  relevèrent  et  la  mirent  sur  la  tète 
de  Henri.  Le  pontife  l'investit  en- 
suite de  la  Fouille  et  de  la  Calabre, 
et  lui  défendit,  comme  suzerain  de 
Naples  et  de  Sicile,  de  penser  à  cette 
conquête.  Il  donna,  quelque  temps 
après,  la  Sicile  à  Frédéric,  fils  de 
Henri ,  à  condition  qu'il  paieroit  un 
tribut  au  saint-siége,  et  ne  tarda  pas 
à  l'excomunier.  II  mourut  en  1198, 
après  avoir  faitprêcher  des  croisades. 
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Il  reste  de  lui  dix-.septZ/e///e5.C'étoil 
un  pontife  éclairé. 

IV.  CÉLESTIN  IV,  de  Milan  ,  fut 
mis  sur  la  chaire  pontificale  à  la  fin 
d'octobre  1241  ,  après  la  mort  de 
Grégoire  IX.  Il  mourut  lui-même 
dix-huit  jours  après  son  élection, 
regretté  des  gens  de  bien. 

t  V.  CÉLESTIN  V  (saint),  ap- 
pelé Pierre  de  Mouron,  né  dans  la 
Fouille  en  i2i!i,  de  parens  obscurs 
et  vertueux  ,  s'enfonça  dans  la  so- 
litude dès  l'âge  de  dix- sept  ans, 
passa  ensuite  à  Rome,  y  fut  ordonné 
prêtre ,  et  se  fit  bénédictin.  Il  se  retira 
peu  de  temps  après  au  Monl-de- 
Majelle,  près  de  Sulmone.  Ce  fut  là 
qu'il  fonda  un  nouvel  ordre  connu 
depuis  sous  le  nom  de  célestins ,  ap- 
prouvé par  Grégoire  X,  au  second 
concile  général  de  Lyon,  et  supprimé 
en  France  en  1778.  Le  nouveau  fon- 
dateur se  confina  dans  une  cellule 
particulière  si  bien  fermée ,  que  celui 
qui  lui  répondoit  à  la  messe  le  ser- 
voit  par  la  fenêtre.  On  lalla  chercher 
dans  ce  réduit  pour  être  pape  en 
i294Lesdépulés  virentà  traversune 
grille  le  vieux  ermite  élu  pontife, 
pâle,  desséché,  la  barbe  hérissée  et 
les  yeux  enflés  de  larmes.  On  lui  per- 
suada d'accepter  la  tiare  et  il  quitta 
sa  caverne.  11  voulut  mener  avec  lui 
un  de  ses  religieux  nommé  Roliert , 
qui  lui  répondit  :  «  J'étois  le  compa- 
gnon de  votre  retraite,  mais  je  ne 
puis  l'être  de  votre  élévation ,  ni 
courir  les  risques  de  votre  nouvel 
état  ;  épargnez-moi  une  peine  qui  ne 
serviroit  point  au  soulagement  de  la 
vôtre.  Je  veux  seulement  être  l'héri- 
tier de  votre  cellule  et  de  votre  re- 
pos. Souffrez  que  je  vous  laisse  seul 
dans  les  périls  où  l'on  vient  de  vous 
jeter  ,  puisque  je  n'aurois  pas  le 
moyen  de  vous  en  retirer.  »  Le  nou- 
veau pape  vint,  monté  sur  un  àne, 
à  Aquila  ,  entouré  de  prélats  en  su- 
perbe équipage  ,   s'y  fit  sacrer ,  et 
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commença  déjà  à  faire  repeiilir  les 
cardinaux  de  leur  choix.  Le  nouveau 
pape,  avec  les  intentions  les  plus 
pures  et  les  plus  droites,  commit 
bien  des  laiiles  par  simplicité,  par 
ignorance,  par  défaut  d'expérience  , 
par  l'artiHce  de  ses  officiers.  Les 
mêmes  grâces  éloient  accordées  à 
trois  ou  qiiatre  personnes;  les  bulles 
scellées  en  blanc  ,  les  bénélices  don- 
nés avant  qu'ils  fussent  vacans.  a  Ce 
nouveau  pontife,  dit  un  historien, 
parvenu  dans  la  solitude  à  un  grand 
âge,  sans  usage,  sans  études,  sujet 
à  la  timidité  et  aux  irrésolutions  or- 
dinaires à  un  homme  droit ,  mais  qui 
se  sent  dépourvu  de  connoissauces 
et  d'expérience,  abandonné  néces- 
sairement aux  impressions  de  l'in- 
trigue et  de  la  flatterie  ,  fut  d'autant 
plus  facilement  trompé  que  la  crainte 
de  l'être  le  faisoit  souvent  agir  au 
hasard.  Asservi  sans  le  savoir  aux 
personnes  et  aux  passions  étrangères, 
il  commit  plusieurs  fautes,  et  lit 
sur-tout  les  plus  mauvais  choix  pour 
des  prélatures  importantes,  w  On 
murrauroit  de  tous  côtés.  Le  bon 
Célesliu ,  instruit  de  ce  soulèvement, 
donna  sa  renonciation  au  pontificat , 
cinq  mois  après  avoir  été  élH,à  l'insti- 
gation du  cardinal  Ca jetan ,  couronné 
il  près  lui  sous  le  nom  de  Bouiface 
Mil.  C'est  un  conte  que  sou  succes- 
seur lui  en  inspira  la  pensée,  en  lui 
parlant  la  nuit  avec  une  sarbacane. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  le  nou- 
veau pontife  le  ht  enferjner  dans  le 
château  de  Fumone  eu  Campanie. 
Des  soldats  le  gardoient  jour  et  nuit, 
et  ne  le  laissoieut  voir  à  personne,  de 
peur  qu'on  n'abusât  de  sa  simplicité 
pour  lui  persuader  de  remonter  sur 
le  siège  pontifical.  Pierre,- loin  de  se 
plaindre,  dit  ini  mot  qui  raoutroit 
assez  la  tranquillité  de  sou  ame. 
«  J'ai  désiré  vme  cellule,  et  Ion  men 
a  donné  une.  r.  Il  mourut  dans  sa  pri- 
son deux  années  après  son  élection, 
regardé  comme  un  homme  de  bien , 
et  lia  poutife  incapable  de  gouverner. 
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Clément  V  le  canonisa  en  i3i5.  Ou 
a  de  lui  divers  Opuscules  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Les  principaux 
sont  Relalio  uilœ  suce;  De  vlrtiiti- 
bas  ;  De  vitiis  ;  De  hominis  vaiii- 
tate  i  De  exemplis;  De  sententiis 
patrum. 


CELESTIUS. 

n^lV. 


Voyez    PELAGE  , 


*  L  CELESTRiS  (  Antoine  ), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  à  Palerme  en  1 649  ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Rome 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Il  de- 
vint provincial  et  procureur-général 
de  son  ordre.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1706.  On  a  de  lui,  Chri^- 
tiaiia  religlo  contra  gentiles  ,  he- 
brœos  et  sectarios  clemoiistrata  : 
tabula  conciliorum  generalium ,  et 
quelques  autres  écrits. 

*  II.  CELESTRIS  (Joseph),  de 
Sicile  ,  docteur  en  théologie ,  se  ài&- 
ùngua  dans  la  poésie.  Il  llorissoit  en 
1670.  Il  a  écrit  un  ouvrage  intitulé 
ylborto  di  jilosophia  ,  aWinciita 
reina  et  real  maësta  de  la  reina  di 
Suetia. 

*  III.  CELESTRIS  (  Vincent  ), 
de  Sicile,  poète  et  historien  ,  vivoit 
vers  l'an  1648.  Il  a  écrit,  Theatrum 
po'éticum,  in  quo  lepidè  referuntur 
elegiœ  ,poëmata  sacra,  et  epigram- 
mala  ;  de  sancto  Guliclmo  civitatis 
Siclii  pat/ono  Aisforia  y  Martiale 
bellum  ,  etc. 

CÉLÉUS  (  Mythol.  ),  fut  roi 
d'Eleusis  et  père  de  Triptolème ,  à 
qui  Cérès  enseigna  l'art  de  la  cul- 
ture. 

CELLAMARE  (Antoine  de  Giu- 
uiCE,  prince  de  ),  grand-d'Espagne, 
et  grand-écuyer  de  la  reine  ,  né  à 
Naples  en  1657  ,  d'une  famille  illus- 
tre ,  originaire  de  Gênes  ,  fut  élevé 
auprès  de  Charles  U  ,  roi  dEspagrie^ 
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Il  {\t  plusieurs  campagues  ,  et  entre 
autres  celle  de  1702  en  Italie  ,  où  il 
accouipagna  ,  à  ses  dépens,  le  nou- 
veau roi  PluUppt;  V  ,  petil-I'ils  de 
Louis  XIV ,  pour  défendre  Naples.  Il 
8e  trouva  la  inèuie  année  à  lu  ba- 
taille de  Luzzara ,  après  laquelle  il 
fut  fait  niaréchal-de-catnp  des  ar- 
mées de  sa  majesté  catholique.  11  ser- 
vit en  celte  qualité  au  siège  de  Gaëte 
eu  1707.  Il  y  demeura  prisonnier 
des  Impériaux  ,  et  fut  conduit  vu 
château  de  Milan  avec  d'autres  sei- 
gneurs napolitains.  Il  nefut  échangé 
((u'en  1712,  après  cinq  ans  de  déten- 
tion. Il  se  rendit  alors  eu  Espagne, 
où  il  devint  niiuistre  du  c^djinet. 
Nommé  ,  en  1715  ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  la  cour  de  France,  il 
y  resta  jusqu'à  la  fin  de  1718,  qu'é- 
tant dtviinu  suspect ,  il  eut  ordre  de 
sorlir  incessamment  de  r'rance.  Ce 
uétoit  point  sans  raison  qu'on  en 
fivoit  pris  ombrage;  iléloit,  à  l'ins- 
tigation du  cardinal  Albéroni ,  l'ame 
d'une  conspiration  coulre  le  duc 
d'Oi  léans  ,  régent  du  royaume,  ce  11 
ne  s'agiisoil  de  rien  moins ,  diseui 
les  Mémoires  de  Noailles  ,  que  d'ar- 
rêter ce  prince  dans  une  de  ses  par- 
lies  de  plaisir, de  convoquer  les  états- 
généraux  ,  pour  changer  la  forme 
du  gouvernement,  de  soulever  cnhn 
la  nation  en  faveur  du  roi  d'Espa- 
gue.  ))  l,es  papiers  donU'ablitiPorlo- 
Carréro  étoit  chargé  pour  Madrid, 
et  qu'où  lui  enleva,  firent connoitre 
les  détails  de  cette  conspiraiion  , 
tramée  avec  la  duchesse  du  Maiue  et 
quelques  autres  chefs  de  parti  ,  par 
le  prince  de  Cellamare.  [J'oy.  Ljen- 
Gi.ET,n°  II,  initio.)  A  son  retour  en 
Espagne,  il  fut  fait  gouverneur  et 
capitaine-général  des  frontières  de 
la  vieille  Caslille,  et  succéda  aux 
biens  el  aux  dignités  de  Dominique 
fJiudice,  duc  de  Giovenazzo  ,  son 
père.  Il  mourut  à.  Séville  le  i(5  mai 
1/55  ,  âgé  de  77  ans. 

i  L.CELLARIUS  .Christophe), 


CELL 

né  à  Smalkalde  en  i638  ,  célèbre 
professeur  d'éloquence  et  d'hi&loire 
à  Hall  en  Saxe  ,  mort  en  1707  ,  s'est 
ffiit  lui  nom  pariui  les  savans  ,  par 
plusieurs  ouvrages  de  sa  coniposi- 
tiou  ,  et  par  la  réimpression  de  beau- 
coup d'auteurs  anciens.  On  a  de  lui  , 
I.  T\olitia  orbis  antiqui ,  2  vol.  in- 
4",  à  I.eipzick,  177"),  avec  les  obser- 
vations de  Schvvarlz  ,  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  la  géo- 
graphie ancienne  ,  mais  plus  savant 
que  méiliodique.  II.  M  lias  cœlestis  , 
;n-fol.  III.  IJisloria  antiqua ,  lène , 
1G98,  in- 12.  C'est  un  abrégé  de 
1  histoire  uuiverselle  ,  fort  exact , 
mais  trop  superficiel.  Il  donna  ,  en 
1702,  une  Uisloria  no^a,  aussi 
abrégée  que  son  histoire  ancienne. 
IV'.  Ue  laliiiiiate  mediœ  et  infimœ 
œlatis.  V.  Une  tditiou  du  Thésau- 
rus de  1  abcr  ,i\\:iï\  a  augmenté.  VI. 
Uts  éditions  de  plusieurs  auteurs 
anciens  et  modernes;  de  Cicéroii, 
de  Çor/iélius  JSépos  ,  de  Fiuie  Le 
jeune,  de  Quinte- Curce  ,  d'Mu- 
irope  ,  de  Sextus-Hu/us ,  de  Vel- 
leïus-Paierculus ,  de  Lactaïue  ,  de 
Minullus-Fétix  ,  de  saint  Cjprien, 
de  SeduLius ,  d^  P/udence ,  de  Si- 
lius-italicun  ,  de  Fie  de  La  Mi~ 
randule ,  de  Cunœus,etc.  VU-  Dis-! 
séria tiojis  académiques ,  Leipzick  , 
1712  ,  iu-8°.  Ou  voit,  par  le  grand 
uoiubre  d  ouv  ra^es  dont  il  a  enrichi 
la  littérature,  qu'il  éloil  fort  labo- 
rieux. Mais  quoiqu'il  ail  beaucoup 
compoiié  ,  il  ne  fuisoit  rien  avec  pré- 
cipitation. 

II.  CELLARIUS  (Salomon),  fils 
du  précédent  ,  licencié  en  méde- 
cine ,  fut  enlevé  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  en  1700,  au  commence- 
ment d'une  carrière  que  ,  déjà  ,  il 
parcouroil  avecdislincliou.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Origines  et 
antiqui  taies  ///e(//ccE? ,  qui  a  été  pu- 
blié par  sou  père,  lenae  ,  1701  , 
iu-b". 

*  m.  CELLARIUS  (Marliu^,. 
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théologien  nllemaud  du  16*"  siècle, 
se  laii'biu  eulvaiuer  pendant  quelque 
lemps  par  le  îaucilisnie  des  anabap- 
lisles  ;  mais  ,  dès  i5  2.t  ,  revenu  de 
leurs  systèmes  ,  il  adopta  le  nom  de 
Eorrhaus ,  et  oldinl  une  chaire  de 
théologie  à  Bàle.  11  a  laisse  des  (om- 
/neiitaires  si//'  cl/Jférenles  parlits  de 
l' hcrltuie  saillie. 

IV.  CELLARIUS.  /^"«j.KrLi.ER. 

CELLES  (Pierre  de).  Voyez 
Pierre,  n°  XVIL 

ï  CELLIER  {  Rémi),  né  à  Bar- 
le-duc  en  1688  ,  fut  connu  de  bonne 
heure  par  son  goût  pour  l'étude  et  la 
piété.  Il  le  cultiva  clans  la  congrégji- 
Uon  des  bénédictins  de  Saint-Vanne 
et  de  Sainl-Hidulphe  ,  dont  il  prit 
l'habit  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
occupa  plusieurs  emplois  duus  son 
c.dre  ,  et  devint  prieur  titulaire  de 
Flavigui.  Il  mourut  en  17G1.  Nous 
a\  ons  de  ce  savant ,  I.  Une  Histoire 
générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclé- 
siastiques ,(\\\\  contient  leurs  vies, 
le  catalogue,  la  critique,  le  juge- 
ment, la  chronologie, l'analyse  et  le 
dénombrement  des  différentes  édi- 
tions de  leurs  ouvrages  ;  ce  qu'ils 
lenl'ermenl  de  plus  intéressant  sur 
ie  dogme,  la  morale,  et  la  discipline 
de  l'Eglise,  l'histoire  des  conciles, 
tant  généraux  que  particuliers,  de- 
puis le  premier  de  Jérusalem  jus- 
qu'au quatrième  de  Latran  ,  et  les 
actes  choisis  des  martyrs  ,  :î5  vol. 
iu-4°  ,  publiés  depuis  \'juç\  jusqvrea 
•  763  ;  compilation  pleine  de  recher- 
ches, mais  dill'use.  L'auteur,  beau- 
coup plus  excct  que  Dupin  ,  n'avoit 
)as  le  talent  d'écrire  et  d'analyser 
comme  lui.  I!  a  voit  d'abord  com- 
nencé  son  Histoire  en  latin  :  de  là 
1«  latinismes  qu'on  trouve  dans  les 
priuiers  volumes.  Son  livre  ne  sa 
d  ùljeurs  que  jusqu'à  saint  Bernard. 
Ceix  quine  \enleut  ou  ne  peuvent 
lireles  SS.  Ptres  dans  les  originaux 
doistul  compter  sur  l'eNacliludfe  ue 


ses  extraits  et  de  ses  traductions.  On 
ajoute  à  cette  volumineuse  collection 
une  table  générale  des  maticrescon- 
tenues  dans  le  ;2 3*1  vol.,  etc.,  par 
Et.  Kondet,  Par:s,  1782,'  2  v.  in-zj", 
II.  ylpolugie  de  la  mvralf  des  Pères, 
contre  Barbeyrac,  16 jo,  m-^": 
livre  plein  dérudiliou  ;  mais  pesam- 
ment écrit. 

V  CELLINI  (Benvénuto),  peintre, 
sculpteur  el  graveur  lloreuliu,  néen 
1000,  mourut  dans  sa  pairie  en  i.*>70. 
Clément  VU,  qui  coin ptoil  sur  sa 
bravoure  autant  qu'il  estimoit  ses 
talens,  lui  contia  la  défense  du  châ- 
teau Saint-Ange,  assiégé  par  le  con- 
nétable de  Bourbon.  Le  peintre  le  dé- 
fendit t-n  homme  qui  auroil  été  élevé 
dans  les  armes.  L'orfèvrerie  ,  la 
peinture,  la  gravure,  la  sculpture 
l'occuperenl  tour  à  tour.  Un  Anglais 
adonné  huit  cents  louis  d'une  tasse 
d'argent  ciselée  par  Cellini.  Celui-ci 
étant  venu  en  France,  François  Y^ 
le  combla  de  bienfaits  malgré  la 
duchesse  d'Etampes,  maîtresse  de  ce 
prince,  qui  favorisoil  Le  Primalice. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  sculpta 
à  Florence  Persée  tranchant  la  télé 
de  Méduse  ;  cl  pour  la  chapelle  da 
palais  Pull ,  un  Crucijix  de  marbre 
qui  fait  l'admiration  des  curieux.  Ou 
a  de  lui  quelques  ou\  rages  eu  ita- 
liens, I.  Traiié  sur  la  scu'pture  et  la 
manière  de  travail ier  l'or.  Cet  écrit 
estimé  vit  le  jour  àFlorence  eu  1368, 
in-^*^.  Ou  eu  a,  nue  seconde  édition, 
Florence,  1751  ,  iu-^'-",  ornée  d'une 
Préi'ace  où  ion  trouve  plusieurs 
traits  curieux  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Ceilini.  II.  L'Histoire  de 
sa  ijie,  tu  ua  vol.  iu-^"  ,  à  Naples  , 
sans  date,  sous  le  titre  de  Cologne, 
1730.  Ce  livre,  écrit  avec  chaleur  et 
enjouement,  contient  des  anecdotes 
intéressantes  .sur  l'état  de  la  sculp- 
ture et  sur  l'iiisloire  de  son  temps. 
L'auteur,  dit-on,  s'y  vante  d'avoir 
tué  1b  couuétable  de  Bourbon  d'un 
coup  de  l'auionueau. 
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*  CELLINO  (  Thomas  de  )  Napo- 
litain ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
florissoit  eu  1260.  lia  écrit  la  F^ie 
(le  saint  François;  on  le  croit  aussi 
auteur  des  trois  liynmes  suivaus  : 
Fregit  vicloi\  victiialis ,  etc.  Sanc- 
tilatis  nova  signa ,  etc.  Dies  irœ  , 
dies  illa  ,  etc. 

CELLOT  (Louis),  né  à  Paris, 
mourut  en  1678  ,  à  l'âge  de  70  ans , 
où  il  lut  recteur  du  collège  de  la 
Flèche  ,  et  ensuite  provnicial  des 
jésuites  en  France.  11  écrivoit  bien 
en  lati«  et  en  grec.  On  lui  doit ,  I. 
JJiie  Histoire  de  Golescalc ,  lôof), 
in-f'ol. ,  pleine  de  recherches  très-cu- 
rienses.  II.  Opéra  poëtica ,  i65o, 
in -8".  m.  Des  Panégyriqncs  et 
Sermons,  en  latin,  16.40,  in-8°. 
IV.  Histoire  du  premier  Concile  de 
Douzy  ,  tenue  en  871  ,  avec  des 
notes;  et  quelques  ouvrages  de  Hinc- 
mar,  Paris,  i656  ,  in-4°-  V  Recueil 
^Opuscules  ,  des  auteurs  du  moyen 
âge.  VI.  Il  combattit  aussi  cou  Ire 
Hallier  et  l'abbé  de  Saint-Cyran  , 
sur  l'affaire  delà  hiérarchie  d'Angle- 
terre, et  publia  à  Rouen,  en  i6.(i  , 
son  livre  de  Hierarchid ,  qui  fut 
mis  à  l'index.  Hamon  se  til  l'apolo- 
giste de  Cellot,  sous  le  nom  CiAlype 
de  Sainte-Croix. 

CELMIS  (  Mythol.  ) ,  Thessalien  , 
fut  changé  en  diamant  par  Jupiter  , 
pour  avoir  soutenu  que  ce  Dieu 
u'éloit  qu'un  simple  mortel. 

*  CELOTTI  (  Nicolas  )  ,  prêtre 
séculier  de  Padoue ,  vivoit  dans  le 
18*^  siècle.  11  professa  les  humanités 
à  Padoue.  Appelé  à  Saiut-Dainel 
dans  le  Frioul  ,  il  quitta  bientôt 
cette  ville,  et  se  retira  au  Mont- 
Cassin  ,  où  il  écrivit  en  vers  hexa- 
mètres la  Fie  de  saint  Benoit.  11 
mourut  dans  ce  couvent.  On  a  de 
lui,  Catena  sacra  quatcrnœ  scrip- 
turœ ,  etc.  1759,  in-4''  ■,E.xpositio 
Cantici   canticorum    litteralis   et 
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niyslica  ,  1762,  in-4°;  De  laudihus 
beatissimœ  virginis  et  matris  Ma- 
rias ,  1764 ,  m-S"*. 

*  CEF.S  (Jacques-Martin),  culti- 
vateur botaniste  ,  et  membre  de 
l'insliUU,  né  a  Versailles  eu  1743  , 
d'un  père  employé  dans  les  bàtimens 
du  roi ,  étoil  entré,  dès  sa  première 
jeunesse  ,  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  générale  ,  où  il  obtint  de 
boune  heure  l'emploi  assez  lucratif 
de  receveur  des  fermes  près  l'une 
des  barrières  de  Pans  ;  tout  en  s'oc- 
cupant  des  devoirs  de  sa  place  , 
il  sut  encore  trouver  du  temps 
pour  l'élude  ;  il  aimoit  les  livres  , 
et  mit  à  eu  acquérir  une  grande 
partie  de  ses  économies.  Portant 
dans  leur  connoissance  mi  esprit 
d  ordre  qui  lui  étoit  naturel,  il  ré- 
digea un  ouvrage  ,  intitulé  Coup- 
d'œil  éclairé  d'une  grande  biblio- 
thèque à  l'usage  de  tout  posses- 
seur de  Hures,  un  volum.  in -8°, 
1770.  11  se  livra  de  bonne  heure 
à  la  botanique  ,  suivit  les  herbo- 
risations de  Bernard  de  Jussieu  ,  et 
se  lia  assez  inlimemenl  avec  Le- 
monnier  le  médecin  ,  J.  J.  Rousseau 
et  d'autres  amateurs  des  plantes.  11 
se  forma  de  bonne  heure  aussi  u» 
jardin  de  botanique,  et  dès  1788  ii 
sévit  en  état  d'établir  une  corres- 
pondance et  des  échanges,  qui  ren- 
dirent ce  jardin  l'un  des  plus  riches, 
que  pos.sédassent  des  particuliers. 
Lors  de  la  révolution ,  il  se  relira  au 
village  de  Montrouge  près  Paris  ,  et 
s'y  lit  entièrement  cultivateur  et 
commerçant  de  plantes  ;  il  se  pro- 
cura des  végétaux  de  tous  les  pays 
du  monde  ,  parvint  à  en  multiplier 
un  grand  nombre,  et  les  distribui 
aux  amateurs  avec  une  abondance 
dont  on  n'avoit  pas  eu  d'idée  jus- 
qu'alors. Les  beaux  et  nombreix 
ouvrages  de  botanique  descriptive 
qui  parurent  en  France  dans  l'espice 
de  vingt-ans  lui  doivent  tous  (pel- 
ques-uns  de  leurs  iinporlans  nwlé- 
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rianx.  C'est  dans  sou  jarrliii  que 
furent  dessinées  et  décrites  plusieurs 
des  espèces  nouvelles,  publiées  dans 
les  Sdrpcs  nouœ  de  l'Héritier  ; 
dans  les  plantes  grasses  et  les  as- 
tragales  de  M.  Décandolle,  et  dans 
\ts  liliacées  de  M.  Redouté,  l'ou- 
vrage le  plus  magnifique  dont  la 
bolauiqne  ait  été  jusqu'à  présent 
redevable  à  la  peinlnre.  C'est  aussi 
de  là  que  viennent  originairement 
quelques-unes  des  plantes  que  Vente- 
nat  fit  connoîtredans  sa  snperl)e des- 
cription du  jardin  de  la  Malmaison  ; 
mais  l'ouvrage  auquel  le  jardin  de 
Cels  doit  plus  particulièrement  la 
durée  de  sa  réputation  ,  c'est  celui 
que  Ventenat  lui  a  consacré  sous  le 
litre  de  Description  fies  plantes 
rares  du  jardin  de  M.  Cels.  Ce 
cultivateur  botaniste  est  mort  le  i5 
^mai  1806. 

I.  CELSE  (  Julius  )  vivoit  quel- 
que temps  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  Il  a  fait  une  f^ie  de 
César,  i473  ,  in-folio  ;  et  une  autre 
dans  l'édition  de  Cœsar  ciim  notis 
variorum ,  Leyde  ,  1713,  in-4°. 

t  II.  CELSE  (  Aurélius  Cornélius 
Celsus  ) ,  de  la  famille  patricienne 
Cornélia ,  appelé  l'Hippocrate  des  La- 
lins,  florissoit  sous  AugusteetTibère. 
Ou  ne  sait  ce  qu'il  étoit.  Il  naquit  à 
Rome  selon  les  uns ,  et  à  Vérone 
selon  les  autres.  Il  a  écrit  sur  la  rhé- 
torique, la  médecine  ,  l'art  militaire 
et  l'agriculture,  et  si  l'on  en  juge 
par  ses  ouvrages,  ce  devoit  être  un 
homme  également  propre  à  tout  , 
aux  armes  et  aux  lettres.  On  croit 
qu'il  consacra  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  le  temps  de  la  plus 
grande  maturité  de  l'âge  à  la  mé- 
decine. Il  nous  reste  de  lui  un  ou- 
vrage sur  cette  science  ,  en  huit 
livres.  Les  quatre  premiers  regar- 
dent les  maladies  internes  ;  le  5*^  et 
le  6"^ .  les  maladies  externes;  le  7*  et 
le  8  ,  les  maladies  chirurgicales.  Cet 
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ouvrage  est  estimable  par  la  pureté 
du  langage  autant  que  par  la  jus- 
tesse despréccples.  Le  grammairien, 
l'histoiren  et  l'antiquaire  y  trouvent 
de  quoi  se  satisfaire,  comme  le  phy- 
sicien et  le  médecin.  La  partie  chi- 
rurgicale y  est  traitée  avec  beaucoup 
d'exactitude.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Leipsick,  1766,  m-S", 
donnée  par  Krause  avec  beaucoup 
de  notes  et  de  variantes.  Celle  de 
la  collection  de  Deux  Ponts,  y//;^e/7- 
toraii  ,  1806,  2  vol.  in-<S,  est  jolie. 
On  estime  aussi  celle  de  Leyde,  178.^, 
in-4°;  celle  des  Elzévirs,Leyde,  1667, 
in-12,  est  peu  commune;  celle  des 
f^'ariorum,  Roterdam,  1700,  in-8'^, 
est  bonne;  celle  donnée  par  J.Valarl, 
Paris  1772  ,  in-12  ,  est  fort  jolie. 
La  première  et  la  plus  rare  de  toutes 
les  éditions  de  Celse  est  de  Florence, 
1478,  p.  in-fol.  H.  Ainin  a  traduit 
en  français  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin, Paris,  176.1,  2.  vol.  in-12. 
Son  Traité  de  Rliétorique  imprimé 
en  1569  ,  est  moins  fait  pour  ins-* 
truire  des  préceptes  les  ignorans  que 
pour  les  rappeler  aux  savaiis. 

■\  III.  CELSE,  philosophe  épi- 
curien du  2^  siècle,  publia,  sous 
Adrien  ,  un  libelle  plein  d'injures 
contre  le  judaïsme  et  le  christia- 
nisme ,  et  osa  lui  donner  le  titre  de 
Discours  de  vérité.  Il  reprochoit 
aux  juifs  convertis  d'avoir  aban- 
donné leur  loi  ;  et  aux  autres  chré- 
tiens ,  d'être  divisés  en  plusieurs 
sectes  qui  u'avoient  rien  de  commun 
que  le  nom.  Il  ilfe  voyoit  pas  qu'il 
conf'ondoil  les  sectes  séparées  de 
l'Eglise  ,  avec  l'Eglise  même.  Ce 
philosophe,  croyant  plaider  la  cause 
des  Dieux  ,  traitoit  leurs  adversaire.^ 
avec  le  dernier  mépris.  Origène.  à 
l'instigation  d'Aml)roise  son  ami  , 
réfuta  l'épicurien  dans  une  apologie 
pleine  de  preuves  fortes  et  convain- 
cantes, rendues  dans  un  style  aussi 
élégant  qu'animé.  C'est,  de  toutes 
les  apologies   de  la   religion    chié« 
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tienue,  la  plus  achevée  et  la  mieux 
écrite  que  lanliquilé  nous  ait  laissée. 
Nous  eu  a  vous  une  boime  traduction 
française  par  Boucherean,  imprimée 
à  Amsterdam  en  1700,  iu-4°.  C'est 
à  ce  même  Celse  que  le  Pseudomaate 
de  Lucien  est  dédié. 

IV.  CELSE  (  Juventius),  juris- 
consulte ,  arrêté  pour  avoir  con- 
juré contre  l'empereur  Domitien  , 
qui  s'étoilfail  haïr  de  tout  le  monde 
par  ses  cruautés  ,  évita  par  son 
adresse  la  punition  qu'il  devoit  su- 
bir, en  difl'érant  toujours  de  nom- 
mer ses  complices,  jusqu'à  la  mort 
de  Uomilien,  qui  fut  assassiné  l'an 
96  de  J.  C. 

*  y.  CELSE  (Juventius), fils  du 
précédent,  fut  aussi  un  jurisconsulte 
célèbre.  Au  rapport  de  Pomponius, 
il  fut  deux  fois  consul.  Il  jouit  d'une 
grande  considération  sous  les  empe- 
reurs Adrien  et  Trajan.  Ceisus  vé- 
cut jusque  sous  le  règne  d'Autonin- 
le-Pieux,  sous  lequel  il  ht  en  second 
les  fonctions  de  secrétaire  ,  ou  garde 
des  livres  etpa[)iers  de  ce  prince.  11 
a  laissé  59  livres  des  Digestes,  20 
des  I/islilutes ,  et  1 5  d' Epures. 

VI.  CELSE  (Caïus  Titus  Corné- 
lius), tyran,  qui  s'éleva  eii  Afrique 
du  temps  de  l'empereur  Gallien  , 
vers  l'an  aG.O.  Les  Africains  l'obli- 
fièrent  d'accepter  l'empire  et  le  revè- 
lireut  du  voile  d'une  statue  ,  pour 
lui  servir  de  manteau  impérial , 
mais  sept  jours  apirès  il  fut  tué.  Les 
habitans  de  Siccé  laissèrent  manger 
son  corps  aux  chiens,  et  attachèrent 
son  effigie  à  une  potence.  C'éloit  un 
homme  d'une  ligure  dislingu-ie  , 
plein  de  modération  et  d'équité , 
qui  s'étoit  retiré  du  tumulte  des 
armes  pour  vivre  tranquillement 
dans  une  maison  de  campagne  près 
de  Carthage ,  lorsque  les  chefs  des 
légions  de  la  province  le  furent  pro- 
olajuaer  empereur  par  le  peuple. 


CELS 

*  VÎI.  CELSE  (  Apulélus  ),  de  Si- 
cile, tlorissoit  sous  Auguste.  Habile 
dans  la  médecine  ,  qu'il  pratiqua 
avec  dislinctio'i,  il  fut  un  des  pre- 
miers qui,  dans  ce  siècle,  écrivirent 
sur  cet  art  avec  autant  de  talens  que 
de  connoissance.  Il  a  laissé  les  traités 
suivans  :  7Je  hcrbis ;  de  re  ruslicd; 
de  betlionicd ,  etc. 

*  CELSUS  (  Minus),  savant  Sien- 
nois  ,  sur  le  uom  duquel  les  auteurs 
n'ont  point  été  d'accord  ;  les  uns  ont 
cru  que  c'étoit  Sébastien  Castalion  ; 
d'autres  ,  Fauste  Socin  ;  et  enfin  d'au- 
tres ,  son  oncle  Lelius  Socin.  Mais 
Schelhoru  a  démontré  que  Rlinus 
Celsus  n'est  point  un  pseudonyme  , 
mais,  un  être  réel,  qui,  ayant  em- 
brassé lesentiment  des  réformateurs, 
quitta  sa  patrie  et  se  retira  dans  le 
pays  des  Grisons  ,  pour  éviter  la, 
persécution.  Il  y  trouva  les  églises 
divisées  sur  la  manière  dont  ou  de- 
voit traiter  les  hérétiques.  Dans  u»- 
synode  assemblé  à  Coire  en  1071  , 
Tobias  Eglinus  soutint  fortement 
qu'il  falloit  les  punir  du  dernier 
supplice  ;  Jean  Gautner  fut  d'un  sen- 
timent opposé;  l'opinion  d'Egliuus 
l'emporta  ;  et  Minus  Celsus,  indigné, 
écrivit  eu  italien  ,  pour  combattre 
cet  esprit  sanguinaire,  si  opposé  à 
l'esprit  de  l'Evangile.  Les  incommo- 
dités de  son  exil  l'empêchèrent  de  le 
publier  pendant  trois  ans.  Enhu  , 
voyant  paroilre  de  nouveaux  écrits 
sur  cette  matière,  il  traduisit  son 
ouvrage  en  latin;  il  l'augmenta,  et 
se  disposoit  à  le  ])ublier,  quand  la 
mort  le  surprit.  Son  livre  parut 
néanmoins  sous  ce  titre  :  In  hœre- 
lltis  coërcend/s  qitalemts  prog/vdi 
liceal  d/spitiafio  ,  ubi  nnminatim 
eos  ullimo  suppliclo  affici  non  de- 
bere  dcnionslratur  ,  Cliristingae  , 
1^77,  in-S",  et  i584,  in-8''.  Daniel 
Zwicker  eu  a  fait  un  abrégé  ,  Ams- 
terdam, 1662,  in-8°.  Minus  Celsus 
s'est ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  réfugié  à 
Hàle  chez  Pierre  Perna  ,  imprimeur  ; 
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il  y  gagnoil  sa  vie  à  corriger  des 
épreuves.  Il  y  est  mort  en  j5'J2, 
selon  l'opinion  de  Schelhorn. 

V  CELTES  (  Courard  ) ,  pocte  la- 
tin ,  natif  de  Swenirurl  près  de 
Wnrtzbourg,  en  i4-^9>  iiiomut  à 
Vienne  en  1008,  après  avoir  reçn  le 
laurier  poétique.  11  a  lais«ë  des  Odes , 
Strasbourg  ,  i5io  ,  in-b°  ;  des  Fipi- 
grammes;  uu  Puërne  sur  les  mœurs 
des  Allema,ncls,  1610  ,  in-S",  et  une 
Description  historique  de  la  ville 
de  Nuremberg ,  Strasbourg  ,  i.Toa  , 
in-Ô°.  L'imagination  et  les  saillies  ne 
Ini  manquoient  pas  ;  mais  il  n'est 
pas  exempt  des  défauts  de  son  siè- 
cle. On  peut  lui  reprocher  des  négli- 
gences dans  le  style  ,  et  des  pensées 
plus  brillantes  que  solides.  On  a  en- 
core de  lui  14  Livres  en  vers  élégia- 
ques,  pour  quatre  maîtresses  diffé- 
rentes que  le  poëte  se  vante  d  avoir 
eues.  Ils  parurent  à  Nuremberg  en 
ï5oi!,  in-4°.  Ce  volume  est  rare. 
L'empereur  I\Iaximilien  lui  confia  la 
direction  de  sa  bibliothèque  ,  et  lui 
accorda  le  privilège  de  donner  lui- 
même  la  couronne  poétique  à  ceux 
qu'il  e*  jugeroit  dignes. 

t  CENALIS,  en  français  Ceneau 
(  Robert  )  ,  docteur  de  Sorbonne  , 
évèque  d'Avranches ,  ci-de\  ant  évê- 
qnedeVence  et  de  Riez,  mourut  à 
Paris  sa  patrie  eu  i56o.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  d'histoire  et  de  contro- 
verse. L  Une  Histoire  de  France  , 
dédiée  au  roi  Henri  II  ,  en  latin , 
i5r)7,  in-fol.  C'est  moins  une  his- 
toire qu'un  énorme  recueil  de  dis- 
sertations sur  le  nom  ,  sur  l'origine 
et  sur  les  aventures  des  Gaulois, 
des  Français  et  des  Bourguignons.  Il 
se  plaint  ,  dès  la  première  page  ,  de 
ce  qu'on  a  disputé  aux  Français  la 
gloire  de  descendre  des  Troyens.  II. 
Un  Tjaité  des  poids  et  des  mesures, 
en  latin,  i4-i7,  in-S°.  III.  J^ro  iuendo 
sacra  cœlibalu ,  Parisiis  ,  i.'J45  , 
ia-b".  IV.  Larva  sycophantica  in 
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Calvinum.  Le  goût  de  son  siècle 
étoit  de  mettre  des  titres  extraordi- 
naires à  des  ouvrages  souvent  très-" 
mauvais. 

*  CENATEMPO  (Dominique  )  , 
Napolitain  ,  grand  théologien  ,  con- 
sulteur  du  sainl-ollice  au  royaume 
de  Naples,  et  ensuite  grand  in- 
quisiteur, vécut  sur  la  hu  du  17* 
siècle;  il  a  écrit  :  ])cjure  inquisilo- 
runi,  ac praxis  S.  Officii ,  qui  étoit 
en  manuscrit  à  Rome ,  dans  le  palais 
du  Sainl-Oflice. 

CENCHRIS  (Mythol.  ) ,  femme  d-^ 
Cynire,  et  mère  de  Myrrha.  Ayant 
osé  se  vanter  d'avoir  une  tille  beau- 
coup plus  belle  que  Véuus ,  celle 
déesse  s'en  vengea  en  inspirant  a 
cette  fille  une  passion  infâme  pour 
sou  propre  père.  —  Une  jeune  fille 
de  ce  nom  fut  tuée  d'un  dard  que 
Diane  laiiçoit  à  une  bète  fauve.  Sa 
mère  Pirene  fut  inconsolable  de  la 
perte  de  sa  fille ,  et  versa  tant  de  lar- 
mes ,  qu'elle  fut  changée  en  une  fon- 
taine de  son  nom. 

*  I.  CENCIUS ,  chanoine  de  vSainte- 
Marie-Majeure  de  Rome,  et  came- 
rier  ou  chambellan  du  pape  Célestiii 
III,  vivoil  sur  la  fin  du  12^  siècle. 
Il  fit  un  Recueil  des  revenus  et  des 
services  qui  étaient  dus  à  l'Eglise 
romaine ,  qui  fui  réimprimé  à  Rome 
en  1760  par  les  soins  de  Gaétan 
Cenni. 

*  II.  CF^CIUS  (  Luc) ,  de  Capoue , 
bon  littérateur,  vivoit  dans  le  i5* 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Il  enseigna  ;\  Naples  et  en- 
suite dans  sa  patrie  les  langues 
grecque  et  latine.  Parvenu  à  un  àç'j 
très -avancé  ,  et  n'ayant  plus  de 
moyens  d'existence  ,  il  fui  nourri 
aux  frais  de  la  yille  de  Capoue.  11  .a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  De  pa- 
raclito,  et  une  partie  de  l'Histoire 
de  la  Campante. 

CENDÉBÉE,  général  des  années 
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d'Anliochus  Sidèles  ,  qui  fit  des 
courses  sur  les  terres  des  Juifs  sous 
la  sacriiicalure  de  Simou.  Celui-ci 
ne  pou vaut  ,  à  cause  de  sca  âge 
avancé  ,  aller  au-devant  de  l'eune- 
uii ,  y  envoya  ses  deux  tils,  Jean  et 
Judas  ,  qui  détirent  Ceudebé  dans 
une  grande  bataille ,  et  taillèrent 
eu  pièces  son  armée  ,  vers  l'an  172 
avant J.  C. 

CÈNE  (  Charles  le  ) ,  théologien 
protestant ,  né  à  Caeu  en  1647,  d'a- 
bord ministre  en  France,  ensuite  en 
Angleterre  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  ,  mourut  à  Londres 
en  1705,  à  58  ans.  Son  occupation 
principale,  sur-tout  depuis  sa  re- 
traite, avoit  été  de  travailler  à  une 
version  nouvelle  de  la  Bible  en  Irau- 
çais.  Il  en  fit  imprimer  le  Projet  en 
1696.  Ce  Projet,  plein  d'excellentes 
remarques,  annonçoit  un  bon  ovi- 
vrage;  mais  lorsque  la  version  pa- 
rut en  1741 ,  Amsterdam  ,  in-fol.  , 
pai' les  soins  du  fils  de  l'auteur,  li- 
braire en  cette  ville  ,  on  rétracta  ce 
jugement  précipité.  Sous  prétexte 
qa'il  ne  faut  pas  traduire  mol  pour 
tnot ,  etqu'vm  traducteur  doit  rendre 
le  sens  plutôt  que  les  termes,  Le 
Cène  se  permet  des  libertés  et  des 
singularités  qui  défigurent  les  livres 
sacrés.  On  a  encore  de  cet  auteur 
quelques  ouvrages  théologiques  , 
JMoins  connus  que  son  Projet  et  sa 
Bible.  Les  principaux  soni,  I.  De 
l'état  de  l'homme  après  le  péché , 
et  de  la  prédesti/iation  au  salut , 
Amsterdam,  1684,  in-i2.  II.  Entre- 
tiens ,  où  /'o/i  examine  particuUè- 
lemeiit  les  questions  de  la  grâce 
immédiate ,  du  franc-arhitre  ,  du 
péché  originel ,  de  l'incertitude  de 
la  métaphysique  et  de  la  prédesti- 
nation. Il  y  a  une  seconde  partie  , 
mais  qui  est  de  Le  Clerc,  Amster- 
dam, i685,  iu-8°.  111.  Conversa- 
tions^ où  l'on  fait  voir  la  tolérance 
que  les  chrétiens  des  différens  sen- 
timens  doivent  avoir  les  uns  pour 
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les  autres ,  etc. ,  avec  un  Traité  de 
la  liberté  de  conscience ,  Amster- 
dam, 1687,  in- 1:2. 

i  CÉNIS ,  Cœnis ,  et  CÉNÉE,  Cœ- 

nus  (  Mythol.  ) ,  jeune  fille  de  Thes- 
salie  qui  demanda  à  Neptune  ,  pour 
récompense  de  ses  comj)laisauces  , 
de  changer  de  sexe,  et  de  devenir 
homme  et  invulnérable;  ce  qui  lui 
ayant  été  accordé  ,  elle  changea  son 
nom  en  celui  de  Cénée,  et  se  trouva 
peu  après  au  combat  des  Lapilhes 
contre  les  Centaures  ,  où  elle  fut 
écrasée  sous  uue  forêt  d'arbres  qui 
lui  tombèrent  sur  le  corps,  et  en- 
suite métamorphosée  en  oiseau  , 
comme  le  dit  Ovide.  Virgile  dit 
qu'elle  reprit  son  premier  sexe. 

*  I.  CENNI  (  Jacques-Marie) ,  né 
à  Sina-Lunga,  dans  le  territoire  de 
Sienne  ,  en  i65i ,  étudia  les  lois  ci- 
viles et  canoniques.  Etaut  allé  à 
Rome  ,  il  fut  secrétaire  des  cardi- 
naux César  Fachiuelti,  Jules  Spinola, 
et  Jacques  Canlelino,  archevêque  cle 
Naples.  Cenm  cultiva  avec  succès  la 
poésie  italienne,  dans  laquelle  il  ob- 
tint des  succès  par  la  vivucilégâe  sou 
esprit  et  son  talent  d'improviser.  Il 
est  auteur  de  la  F'ie  de  Mécénas , 
qu'il  publia  à  Rome  en  16S4  ,  et  a 
laissé  divers  ouvrages  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Iceu- 
ni  d'yipollo  ;  Le  glorie  litterarie  dl 
Valdichiajia  ;  Le  vite  de  '  Critici. 
Il  mourut  à  Naples  le  01  m-ai  J692. 

*II.  CENNI  (Gaétan),  un  des  écri- 
vains les  plus  savans  eu  diplomatie 
du  18^  siècle,  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  cour  de  Rome.  L'ouvrage 
le  plus  estimé  qu'on  ait  de  lui  est  I. 
De  antiquitate  Ecclesice  Hispa/iœ, 
qui  donna  lieu  à  plusieurs  écrits  po- 
lémiques. II.  Mouumenla  domina- 
tionis  pontijiciœ  ,  siue  codex  Ca- 
rolinus  Magnus  ,  etc.  codex  liu- 
dolpkinus  chronologia  ,  disserta- 
tionibus  et  noiis  illustrata   operd 
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ef  studio  Cajctani  Cenni ,  2  vol. 
ia-4°  ,  Romae  ,  1760. 

CENNINI  (  Bernard  )  ,  excellent 
orfèvre  de  Florence,  an  milieu  du 
i5*  siècle,  le  premier  qui  intro- 
duisit l'imprimerie  dans  cette  ville, 
eut  deux  lils, Dominique  et  Pierre, 
qui  n  eloient  pas  moins  habiles  que 
leur  père.  Ils  fabriquèrent  eux-mê- 
mes leurs  poinçons,  formèrent  des 
matrices,  et  se  procurèrent  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  une  imprimerie. 
Le  premier  livre  qui  soit  sorti  de 
leurs  presses  ,  et  le  seul  qui  nous 
reste  d'eux,  est  de  l'année  1471  •  H 
a  pour  titre  :  Virgilii  opéra  omnia, 
cum  commeniariis  Se/vii ,  Floren- 
tiae ,  in-folio.  A  la  fm  de  l'édition  , 
on  lit  cet  éloge  naïf  que  se  donnent 
les  imprimeurs.  «  Bernard  Cennini, 
excellent  orfèvre,  de  l'aveu  de  toiU 
le  monde  ,  et  Dominique  son  lils  , 
jeune  homme  d'uu  talent  singulier, 
ayant  d'abord  taillé  leurs  poinçons, 
ensuite  fondu  leurs  caractères  ,  ont 
imprimé  ce  livre,  qui  est  leur  premier 
ouvrage.  Pierre  Cennini  ,  autre  fils 
de  Bernard ,  a  uns  tous  ses  soins 
à  le  corriger,  comme  vous  le  voyez: 
car  rien  n'est  dithcile  aux  esprits  de 
Florence.  Finis.  ))  Ces  artistes  ont 
été  incoQuus  à  tons  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'imprimerie  avant  le  père 
Orlandin. 

I.  CENSORIN  (Appius  Claud. 
Censorinus  ) ,  tyran  en  Italie  sous 
l'empereur  Claude  II  ,  éloit  d'une 
famille  de  sénateurs,  et  avoit  été 
deux  fois  consul.  Après  avoir  servi 
la  république  dans  les  ambassades  et 
dans  les  armées ,  il  s'étoit  retiré  dans 
ses  terres  aux  environs  de  Bologne, 
pour  y  achever  ses  jours  en  paix. 
Mais  les  soldats  vinrent  tumulluai- 
rement  lui  offrir  l'empire  ,  et  le  for- 
cèrent de  l'accepter  l'an  270.  Cen- 
sorin  ,  revemi  des  illusions  de  ce 
monde ,  déjà  âgé ,  et  boiteux  d'une 
blessure  qu'il   avoil  reçue  daus  la 
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guerre  contre  les  Perses,  n'accepta 
•[u'à  regret  le  dangereux  honneur  de 
la  pourpre.  En  effet  sa  chute  fut 
aussi  rapide  que  son  élévation.  A 
peine  y  avoit-il  sept  jours  qu'il  ré- 
gnoit ,  que  les  soldats  ,  qu'il  vouloit 
souuiettre  à  la  discipline  ,  lui  arra- 
chèrent la  vie.  On  mit  sur  son  tom- 
beau a  qu'il  avoit  été  aussi  malheu- 
reux empereur  qu'heureux  particu- 
lier. )) 

t  II.  CENSORIN  ,  savant  gram- 
mairien du  5*  siècle  ,  laissa  i  n 
Tia'wé  (fe  I?ie  natali ,  dans  lequd 
il  traite  de  la  naissance  de  Tliomme, 
des  mois,  des  jours  et  des  annéeF. 
Cet  ouvrage,  publié  à  Cambridge, 
1695,  in- 8°,  çum  notis  varioruni., 
et  à  Leyde,  1745  ou  1767,  aus.'i 
in  -  8°  ,  est  important  pour  la 
chronologie  Censorin  avoit  aussi 
composé  un  ouvrage  des  Accens; 
il  est  souvent  cité  par  Sidoine  Apol- 
linaire, et  par  Cassiodore 

IIÏ.  CENSORIN  (C.  RIarcus)  fut 
consul  avec  Asinius  Gallus  ,  sous 
l'empire  d'Auguste  ,  l'an  de  Rome 
7ij4^  et  huit  ans  avant  J.  C.  Horace 
lui  adressa  sa  septième  Ode  du  qua- 
trième livre,  daus  laquelle  il  se  pro- 
pose de  montrer  que  les  louauges  des 
poètes  sont  d'uu  grand  prix. 

CENTENAIRES  Modernes, 

(  célèbres  ).  Voyez  Camoux  ,  Dra- 
KEMUERG^  ,FoNTENELl.E,  MaILLÉ, 

n"  IV ,  et  Parr  ,  n"  111. 

*  CENTINI  (  Maurice  ) ,  patricien 
d'AscoLi ,  de  l'ordre  des  mineurs ,  et 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom  , 
vécut  sur  la  fm  du  16*^  siècle;  il  étoit 
tout  à  la  lois  philosophe  ,  théolo- 
gien ,  orateur  et  poète.  Après  avoir 
professé  ])endanl  quelque  temps  daus 
i'universilé  de  Ferrare  ,  Centini  fut 
promu  à  l'évèché  de  Milelo  eu  Cala- 
bve.  On  a  de  lui ,  Carmeji  de  lau- 
dibus  Folesii  mentis  Asculcini  , 
imprimé  à  Ferrare. 
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t  CEN'TLIVRE  (Susanne),  morle 
en  1723  ,  après  avoir  été  mariée 
trois  fois ,  fil  ses  études  ;»  Cambridge, 
déguisés  en  homme.  Elle  se  relira 
ensuite  à  Londres ,  où  eiie  cultiva  la 
})oésie  dramatique.  On  a  d'elle  quinze 
pièces  (Je  théâtre^  dont  la  moins 
mauvaise  est  r^f /;?«/?/  indécis.  Eiie 
avoit  encore  plus  de  beauté  que  d'es- 
prit, et  divers  seigneurs  la  proté- 
gèrent ,  entre  autres  le  prince  Eu- 
gène et  le  duc  d'Aumont,  ambassa- 
deur de  France.  Madame  du  Bocage  a 
traduit  plusieurs  morceaux  de  cette 
femme  au  leur  ;  on  les  trou  ve  dans  ses 
Mélanges  de  différentes  piècesde  vers 
et  de  prose ,  traduits  de  l'anglais  , 
Berlin,    17Ô1,  5  vol.  in-i  2. 

i-  CENTORIO  (  Ascagne) ,  auteur 
milanais  ,  d'unemaison  illustre,  dont 
il  augmenta  la  gloire,  porta  les  ar- 
mes dansle  16*^ siècle,  et  s'appliqua  en 
même  temps  à  l'élude.  Il  proiiia  du 
loisir  que  la  paix  lui  procura  ,  pour 
rédiger  les  Mémoires  militaires  et 
historiques  qu'il  avoit  ramasses  dans 
le  tumulte  de  la  guerre.  Ils  sont  fort 
prisés  en  Italie  ,  soit  pour  leur  excel- 
lence ,  soit  pour  leur  rareté.  Ils  pa- 
rurent à  Venise  en  i565  et  i.'i69  , 
en  a  vol.  in-4"  ,  pour  l'ordinaire 
reliés  en  un.  Le  premier  traite,  en 
six  livres ,  des  guerres  de  Transylva- 
nie ;  et  le  second  ,  de  celles  de  sou 
temps,  en  huit  livres. 

t  CÉO  ou  CIEL  (  sœur  Yolande 
de  ) ,  née  à  lAsbonneeu  1600  ,  morte 
en  i6q5  ,  religieuse  au  couvent  de  la 
Rose ,  del'ordre  de  Sain  t- Dominique , 
a  fait  honneur  au  Portugal  par  ses 
ouvrages.  Dès  l'âge  de  seize  ans ,  elle 
publia  \\\\%  comédie  intituk-e  ha 
Traiisfurmacion por  Dios,  qui  fut 
jouée  en  présence  de  Philippn  III , 
roi  d'Espagne.  Son  succès  eiicouragea 
fauteur;  il  a  laissé  deux  volumes  in- 
iolio  de  pièces  de  théâtre. 

CÉPARI  (  'Virgile  )  ,  ué  dans  le 
territoire  de  Pérouse,  entra  à  l'âge 
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de  dix-huit  ans,  en  1.582  ,  dans  la 
compagnie  de  Jésus  ,  où  il  devint 
grand  théologien  et  bon  prédicateur. 
Il  eut  l'avanltise  ,  au  collège  romain, 
de  se  lier  d'amilié  avec  saint  Louis 
Gonzague.  11  écrivit  la  f^ie  de  ce 
saint  ,  qui  eut  plusieurs  éditions. 
Mais  l'ouvrage  qui  lui  acquit  le  plus 
de  célébrité  l'ut  celui  de  la  présence 
(le  Dieu.  Cet  écrivain  mourut  à 
Rome  le  i4  mars  i63i. 

L  CÉPHALE  (Mythol.  ),  fils 
de  Déjou  ,  on,  selon  d'autres,  de 
Mercure  et  de  Hersé  ,  et  mari  de 
Procris,  fille dEreclé,  roi  d'Athènes. 
Aurore  l'enleva,  mais  inutilement  ; 
cette  déesse  ,  outrée  de  son  dédain  , 
le  menaça  de  s'en  venger.  Elle  le  laissa 
retourner  auprès  de  Procris  ,  sa 
fennne  ,  qu'il  aimoit  passionnément. 
Doalant  de  la  fidélité  de  cette  épou- 
se ,  il  se  déguisa ,  et  chercha  long- 
temps les  moyens  de  s'introduire 
chez  Procns.  Enfin  y  ayant  été  ad- 
mis ,  il  lui  offrit  de  si  grands  pré- 
sens ,  qu'elle  éloit  sur  le  point  de 
se  rendre  à  ses  sollicitations ,  lors- 
que, reprenant  sa  première  figure  , 
il  se  fit  connoilre  ,  et  lui  reprocha 
sa  foiblesse.  Procris  ,  couverte  de 
honte  et  de  confusion  ,  quitta  son 
mari  et  se  retira  dans  les  forêts.  En- 
fin ,  s'étant  réconciliée  avec  lui ,  elle 
lui  fit  présent  d'un  chien  de  chasse 
que  Minos  lui  avoit  donné,  et  d'uu 
javelot  qui  ne  nianquoit  jamais  sou 
coup.  Céphale  avoit  beaucoup  d'ar- 
deur pour  la  chasse  et  s'en  occupoit 
tous  les  jours.  Procris  ,  mécontente 
de  ses  absences  ,  et  craignant  que 
quelque  nymphe  ne  l'attirât  dans  les 
bois  ,  s'a\  isa  de  le  suivre  secrète- 
ment et  de  se  cacher  dans  les  brous- 
sailles. Son  époux  ,  excédé  de  fatigue- 
et  de  chaleur,  étant  venu  par  ha- 
sard se  reposer  sous  un  arbre  voisin, 
où  il  invoqua  ,  selon  sa  coutume , 
l'haleine  du  zéphire  (  Aura  )  pour  le 
rafraîchir;  sa  femme  ,  qui  l'entendit 
prononcer  ce  mot  fatal  Aura ,  soup- 
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t-onnant  qn'il  pat loil  à  inie  rivale  . 
hl  du  brviit  en  se  levant  pour  s'ap- 
procher :  Céphale  aussitôt ,  croyant 
que  cëloit  quelque  bète  ,  lança  son 
iavelot  et  la  tua.  Ovide  dit  que  Ju- 
piter, touché  du  malheur  deCé|)hale, 
le  changea  en  rocher.  Suivant  Apol- 
lodore,  il  fut  banni  de  sa  patrie  par 
l'aréopage,  eu  punition  du  meurtre 
de  Procris.  Il  se  relira  à  Thèbes  , 
puis  dans  les  iles  Fortunées. 

II.  CÉPHALE  ,  célèbre  orateur 
athénien  ,  se  distingua  par  souexacte 
probité  encore  phis  que  par  son 
éloquence.  Aristophon  ,  son  compa- 
triote, se  vantoit  de  ce  qu'ayant  été 
cité  eu  justice  quatre-vingt-quinze 
(ois,  il  avoit  toujours  été  absous.... 
Céphale  se  glor.iioit  ,  avec  plus  de 
raison,  de  n'avoir  jamais  été  cité, 
,  quoiqu'il  ciit  pris  plus  de  pari  aux 
affaires  qu'aucun  citoyen  de  son 
temps.  Ce  tut  lui  qui  introduisit  l'u- 
sage (/es  exordes  et  des pcroraisons. 
11  tlorissoit  avant  Eschme  et  Démos- 
ihènes ,  qui  parlent  de  lui  avanta- 
geusement. 

III.  CÉPHALE,  Corinthien,  vi- 
voitdu  temps  de  Tiiuoléon,  Corin- 
thien comiiie  lui.  C'éloit  un  homme 
céiel)re  dans  la  science  des  lois  et  du 
f;uuveruement  public;  aussi  Tuno- 
Icon  le  prit-il  pour  son  conseil  et 
pour  sou  guide,  lorsqu'il  voulut 
donner  de  nouvelles  lois  à  Syracuse, 
l'au  559  avant  J.  C. 

CÉPHAS ,  l'un  des  72  disciples 
dont  parle  S  Paul  dans  l'épilre  aux 
Calâtes.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
que  Céphas  étoit  un  surnom  de  St. 
Pierre  ;  mais  ils  ont  été  distingués 
par  Clément  d'Alexandrie  ,  Doro- 
ihée  de  Tyr  ,  le  P.  Hardouin  et 
Marcelliu  Molkenburh.  Ces  deux 
derniers  ont  publié  de  savantes 
Disserlalious  sur  ce  sujet. 

CÉPHÉE  (  Mythol.  )  ,  roi  d'Arca- 
die  ,  fut ,  selon  la  fable,  rendu  iu',  in- 
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cible  ,  à  caii^  d'un  cheveu  que  Mi- 
nerve lui  avoit  attaché  sur  la  lèl«  , 
après  l'avoir  tiré  de  celle  de  Mé- 
duse. On  l'a  dit  Hls  de  Lyciirgue  , 
et  Itin  des  chasseurs  qui  tuèrent  le 
sanglier  de  Calydon.  —  Un  autre 
CirHÉE  ,  roi  d'Ethiopie  ,  et  père 
d'Andromède,  se  distingua  cansl'ex- 
[lédition  des  Argonautes  ,  el  fut 
placé,  après  sa  mort,  au  rang  des 
conslellalious. 

CEPHISE  (  Mythol.  )  ,  fleuve  de 
l'Attique  ,  étoit  honoré  comme  uu 
Dieu  par  les  habttatis  d'Orcpe.  Ou 
voyoïl  sur  ses  bordb  un  figuier  sr.u- 
vage,  près  duquel  Plulon  étoit  des- 
cendu dans  les  erfers  ,  après  avoir 
enlevé  Proserpine.  C'est  sur  ces 
mêmes  bords  (jue  Thésée  tua  Pro- 
custe. —  Un  aulreCéii'uiSF.,  fleuvede 
la  Phocide,  où  les  Grâces  aunoient 
à  se  baigner,  aima  inutilement  plu- 
sieurs nymphes  et  en  fut  toujours 
dédaigné. 

*  CÉPHISODOTE  ,  {ils  de  Fraxi- 
tèle,  héritier  des  laleiis  et  même  des 
inclinations  de  sfcn  père  ,  fit  les 
statues  des  courtisanes  Anyte  et 
Mjro.  Il  lit  aussi  une  Vi'nus  que 
l'on  voyoit  à  Uoine  dans  le  musse 
d'Asinius  Pollion  ,  et  un  groupe  de 
Lutteurs  dont  Pline  loue  principa- 
lement la  vérité.  Hujus  laudatum. 
est  pergaml  sympleg/ua  ,  signura. 
nubile  ,  digilts  eoipore  periùs , 
quam  mannori  impiessis. 

CÉPHUS  (Mythol.)  ,  divinit* 
adorée  à  Memphis  ,  sous  la  ligure 
d'un  singe  ,  ayant  des  pieds  et  des 
mains  d  homme.  Pline  ditquePom  - 
pée  ht  venir  d  Ethiopie  à  Rome  un 
singe  re^seiubiant  ù  Céphus. 

CÉPHYRE  (Mythol.),  fille  de 
rOcéan  ^  devint  nourrice  de  Nep- 
tune. 

CÉPION  (Servilius   Cépio)  étoit 
consul   lorsqu'il  pacifia  lEspague  , 
li 
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révoltée  par  le  général  Yiriate.  Peu 
après ,  étant  proconsul ,  il  prit  Tou- 
louse dans  la  Gaule  narbonuaise  ,  et 
y  pilla  un  temple  où  éloieut  en  dépôt 
de  grandes  sommes  d'or  et  d'argeul; 
mais  dans  la  suite  ,  il  périt  miséra- 
blement avec  tous  ceux  qui  avoienl 
eu  part  à  ce  sacrilège.  Dans  son  se- 
cond consulat  avec  Cn.  Manlius,  on 
l'envoya  contre  les  Cimbres  qui  ve- 
noicnt  foudre  sur  l'Italie.  Il  se  mil 
en  campagne;  et  les  ayant  rencou- 
très  près  du  Rhône,  il  leur  hvra 
bataille  ,  et  fut  vaincu.  A  la  nou- 
velle de  celle  défaite  ,  le  peuple  ro- 
main ordonna  que  ses  biens  seroient 
contisqués  et  vendus  à  l'encan;  qu'il 
abdiqueroit  le  consulat  et  seroit  ren- 
fermé dans  \Mie  prison.  Il  en  fut 
ïetiré  quelque  lemps  après,  et  mis 
en  pièces  par  le  peuple  qui  trama  sou 
cadavre  aux  Gémonies. 

*  CEPPÈDE  (  Jean  de  la  ) ,  con- 
seiller au  parlement  d'Aix  ,  et  <îe- 
puis  premier  président  de  lachamljre 
des  comptes  de  Provence  ,  naquit  à 
Marseille  en  1 55o ,  et  mourut  à  Avi- 
gnon ,  âgé  de  70  ans.  Ses  Poésies 
sont  loin  de  mériter  ieséloges  qu'elles 
ont  obtenus  de  plusieurs  contempo- 
rains ,  entre  autres  du  célèbre  Mal- 
herbe. Ou  ne  peut  louer  que  les  in- 
tentions de  l'auteur,  et  la  piété  qui 
paroît  l'avoir  toujours  inspiré;  car 
ses  différens  ouvrages  en  vers,  pu- 
bliés dans  les  années  i5g4,  l6i5  et 
1621  ,  sont  tous  sur  des  sujets  de 
dévotion.  C'est  une  Imitation  des 
psaumes  de  /a  pénitence  ;  des  Son- 
nets et  méditations  sur  le  mystère 
de  la  rédemption ,  t\.\cA théorèmes 
spirituels  sur  la  1  ie  et  la  mort  de 
J.  Ç. ,  et  sur  les  autres  mystères  de 
la  religion. 

CÉRAMBE  (MylhoL),  habitant 
du  uionl  Olhrys  ,  se  relira  sur  le 
Parnasse,  dans  le  déluge  de  Deuca- 
hoa  ,  et  y  fut  changé  en  escarbot. 

CÉRANUS ,  fils  d'Abas,  habitant 
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de  l'ile  de  Paros  ,  voyant  pêclier  i 
Constantinople  lui  grand  nombre 
de  poissous,  les  aciiela  pour  les  ren- 
dre à  la  mer.  Quelque  temps  après  , 
ayaut  fait  naufrage  et  s'en  étant  sau- 
vé, on  dit  qu'un  dauphin  l'avoit 
porté  jusqu'à  la  caverne  de  l'île  de 
Zacynthe,  qui  de  sou  nom  fut  ap- 
pelée Céranion. 

*  CERATl  (  Gaspard  ) ,  chevalier , 
prieurconventuelderordre  de  Saint- 
Etienne  ,  proviseur  général  de  l'uni- 
versilédf  Pise,  né  à  Panne  en  1690,  et 
mort  à  Florence  en  1761)  ,  a  publié  ; 
Uisseitazione postuma  sull'  utilita 
dell'  inesto.  Parmi  ses  manuscrits 
ou  distingue  ,  I.  Relazioni  de'  viag- 
gi  di  Garda  ,  e  di  Turino.  II.  Storia 
d'alcune  questiuni  teologiche.  III. 
Discorsisagri ,  etc.  Dans  les  lettres 
du  pape  Ganganelli  on  en  trouve  3. 
adressées  à  Cerali  ;  mais  il  est  prouvé 
aujounlhui  qu'elles  bont  apocryphes, 
comme  toutes  les  autres. 

*CERATINUS( Jacques)  se  dis- 
tingua au  commencement  du  if>* 
siècle  par  son  érudition  dans  les  lan- 
gues grecque  et  laline.  Il  les  professa 
a  Tournay,  refusa  ensuite  une  cKaire 
à  Eouvain  ,  et  accepta  dans  l'univer- 
sité de  Leipsick  la  place  de  profes- 
seur en  langue  grecque  ,  vacante  par 
la  mort  de  Chosellanus ,  et  que  lui 
procura  son  ami  Erasme  par  son  cré- 
dit auprès  du  duc  George  de  Saxe. 
Il  mourut  à  Louvain  le  20  avril 
i55o.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire 
grec,  qu'ont  fait  oublier  ceux  de 
Constantin  ,  Henri  Etienne  ,  Portus 
(  Voyez  Buriguy  ,  Vie  d'Erasme , 
tome  S ,  p.  5o5.  iMorhoff  ni  BaiUets 
n'en  font  aucune  mention  parmi  le 
lexicographes  grecs);  et  un  Traité  de 
sono  litterarum  prœsertim  graeca- 
rum ,  imprimé  avec  celui  d'Erasme  ; 
de pronunciatione ,  Cologne,  iSag, 
Pans,  1.536,  in- S''. 

CERBIÉRI  (  N.  comte   de  ) ,  ni 
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tlans  la  Morée ,  vint  s  établir  en  Rus- 
sie, et  y  fut  accueilli  par  l'impéra- 
trice Cacheriue  II.  Ses  connoissances 
clans  la  mécanique  se  développèrent 
dans  l'art  qu'il  employa  pour  faire 
voilurer  à  Pétersbourg  le  rocher 
énorme  qui  y  sert  de  base  à  la  statue 
dePierreP'.  Cerbiéri,  retourné  dans 
sa  patrie  ,  s'y  appliqua  à  la  culture 
de  la  canne  à  sucre  et  de  l'indigo. 
Pour  laider  dans  ce  travail ,  il  fit 
venir  des  planteurs  de  la  Martinique, 
qui  l'assassinèrent  avec  sa  femme 
eu  1782. 

iCERCAMONS,  jongleur  de  Gas- 
cogne, composa  des  vers  et  des  pas- 
tourelles ,  et  courut  le  monde  ,  d'où 
û  prit  le  nom  de  Cherche -monts, 
Cercamons.  Il  se  plaint  dans  ses  poé- 
sies ,  qui  sont  an  nombre  de  quatre , 
de  ce  que  les  troubadours  inquiètent 
Jes  maris  et  les  femmes,  en  inspi- 
rant de  la  jalousie  aux  premiers,  et 
eu  peignant  l'amour  comme  trom- 
peur aux  autres.  Ce  jongleur  vivoit 
au  1  3*  siècle. 

I  CERCEAU,  ro/.  Aa-drouet. 

i  II.  CERCEAU  (  Jean-Ant.  du), 
né  à  Paris  le  12  novembre  1670, 
entra  chez  les  jésuites,  et  s'y  fit  un 
nom  par  son  talent  pour  la  poésie 
française  et  latine.  Il  mourut  subite- 
ment en  i7noàVéret  près  deTours. 
Ce  jésuite  s'annonça  d'aljord  par  un 
volume  de  Poésies  latines  ,  Paris, 
1705  ,  in-i2,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  quelques-unes  d'estimables.  Ses 
ver&français, imités  de  Marot,  offrent 
des  morceaux  d'un  tour  assez  origi- 
nal ;  mais  ils  sont ,  en  général,  d'un 
ton  de  plaisanterie,  qui  n'est  guère 
avi-dessus  du  burlesque.  Il  coiifon- 
doit  quelquefois  le  familier  avec  le 
bas,  et  le  naïf  avec  le  trivial.  On 
lit  cependant  avec  plaisir  le  conte 
intitulé  La  nouvelle  Eve  ,  et  quel- 
ques autres  pièces  encore.  Ses  Ré- 
^exiorrt    ^ur   la  poésie  française 
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sont  pesamment  écrites.  :  c'est  une 
espèce  de  poétique  qu'il  faut  aban- 
donner pour  être  bon  poète.  11  a  com- 
posé encore  des  pièces  dramatiques 
pour  les  pensionnaires  du  collège  de 
Louis-le-Grand.  Ses  Comédies  som, 
Esope  au  collège  ;  Y  Ecole  des  pères; 
le  Point,  d' honneur  ;  le  Faux  duc 
de  Bourgogne ,  ou  les  Incommodi- 
tés de  la  grandeur .,  et  V  Enfant  pro- 
digue :  ces  deux  dernières  pièces  sont 
les   meilleures.    l.«s   autres   offrent 
parfois  de   bonnes    plaisanteries   et 
des  caractères  soutenus  ;    mais  o». 
sent  que  l'au  leur  les  faisoit  à  la  hâte , 
et  qu'il  se  fioit  trop  sur  sa  facilité. 
Du  Cerceau   a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages commencés.  Ses  autres  pro- 
ductions sont ,  I.  V Histoire  de  T hu- 
mas Kouli-Kan,  sopâi  de  Perse  y 
Amsterdam,    1741,   2   vol.  in-12. 
11.  U  Histoire  de  la  conjuration  de 
Rienzi  ,  i  vol.  in-12.  Le  père  Bru- 
raoy  y  mit  la  dernière  main.  lit.  Ou 
lui  attribue  une  critique  de  VHis~ 
toire  desFlagellans,de  l'abbé  Boi- 
leau  ,  in-12  ,  sans  date.  IV.  Plusieurs 
extraits  du  Journal  de  Trévoux,  au- 
quel  il  a  travaillé  pendant  plusieurs 
années,  sur-tout  des  Dissertations 
sitr   la   musique  des  anciens.   Ses 
pièces  de  théâtre  ont  été  imprimées 
en  Hollande  ,   en  3  vol.  in-12.  Ses 
poésies  latines  ont  été  publiées  avec 
celles  des  PP.  Vanière  et  Tarillon  , 
sous  ce  litre  :  Faria  de  variis  ar~ 
gumentis  carmina  à  mullis  è  so- 
cietate  Jesu,  Paris ,  ï6g6 ,  in-12.  On 
a  réimprimé  à  Paris,  en  1807  ,  sou 
Théâtre   à  l'usage  des    collèges , 
précédé  dune  Notice  sur  cet  auteur 
eu  5  vol.  iu-i8 ,  ou  2  vol.  in-12. 

tCERCHI  (Umiliana  de) ,  née  à 
Florence  en  1219  ,  fut  renommée 
pour  ses  vertus  et  ses  abondantes» 
aumônes.  Devenue  veuve  ,  après 
cinq  ans  d'une  union  mal  assoriie, 
elle  prit  l'habit  du  tiers -ordre  de 
Saint-François  ,  fonda  la  congréga- 
tiou  des  T-irzius  à  Florence,  el  s  eu- 
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ferma  dans  une  tour  ponr  y  passer 
le  resle  de  sa  vie  dans  les  pratiques 
de  la  dévotion. 

*  CERCHIARO  (Louis)  ,  clerc 
régulier  ,  né  à  Vicence  en  i6o3  ,  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences. 
Il  alla  à  Bergame  ,  où  il  s'acquit  une 
grande  considération  par  son  savoir, 
et  ensuite  à  Vejiise,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut à  Alexandrie  en  i63G.  On  a  de 
lui  un  volume  de  Discouis  et  de 
Poë/nes  ,  et  d'autres  ouvrages  que 
l'on  trouve  dans  le  tome  VI  des  Écri- 
vains de  Vicence. 

t  CERCYON ,  fameux  voleur ,  qui 

exerçoil  ses  brigandages  dans  l'Al- 
tique,  et  qui ,  forçant  les  passans  à 
lutter  contre  lui  ,  massacroit  ceux 
*|u'ilavoit  vaincus.  Il  avoit  une  force 
de  corps  et  de  bras  si  extraordinaire, 
qu'il  faisoit  plier  les  plus  gros  arbres 
fiiu  vers  l'autre  ,  et  ensuite  il  y 
atlaclioil  ceux  qu'il  avoit  terrassés. 
Ce  voleur  fut  vaincu  par  Thésée  , 
qui,  après  l'avoir  al)attu  sous  lui, 
le  punit  à  son  tour  par  le  même  sup- 
plice qu'il  avoit  liùt  souffrir  à  tant 
d'autres. 

1 1.  CERDA  (  Jean-Louis  de  la  ) , 
jésuite  de  Tolède  ,  tlorissoit  dans  le 
iô"^  siècle.  Il  est  connu  par  son  Com- 
menfaire  sur  Virgile,  à  Lyon  ,  1619, 
3  vol.  in-fol.  Ce  format  n'annonce 
pas  qu'il  eiit  beaucoup  de  précision 
et  beaucoup  de  goût.  Une  pensée  or- 
dinaire ,  un  mot  qui  ne  dit  rien  , 
exercent  très -souvent  l'esprit  du 
laborieux  et  savant  commentateur. 
Il  explique  ce  qui  n'a  pas  besoin  d"è- 
ire  expliqué  :  cet  ouvrage  le  rendit 
si  célèbre  ,  qu'Urbain  VUI  voulut 
avoir  son  portrait.  On  a  encore  de 
lui  vn  Commentaire  sur  Terlul- 
lien  ,  dans  le  goût  de  celui  de  Vir- 
gile. L'érudition  y  est  également 
prodiguée.  On  a  encore  de  ce  jé- 
suite plusieurs  autres  ouvrages  ,  en- 


CERE 

tre  autres  des  Jâvetsaria  sacra  , 
Lyon  ,  1628  ,  in-fol. ,  et  un  Traité 
Ve  excellent idsacrorum  spirituurn 
et  de  angell  custodis  ministerio  , 
Paris,  1601,  in-8°.  Gaspar  Bac- 
chius  ,  excellent  critique,  a  donné 
de  grands  éloges  à  son  Commentaire 
deTerluUien  et  à  ses  Jdversaria.  Il 
mourut  en  1643.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  La  Cerda,  poète 
espagnol ,  dont  les  Tragédies  sont 
tres-estimées  dans  son  pays. 

II.  CERUA  (Bernarde  Ff-rkeira 
dela),Portugaise,savanledans  la  rhé- 
torique, la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques ,  écrivoitavecgoûteiiprose 
et  en  vers.  On  a  d'elle  un  recueil 
de  Poésies,  un  volume  de  Comé<Ues, 
et  un  poème  intitulé  Espagna  libe- 
rata,  etc.  Elle  vivoit  au  commence- 
ment du  17*^  siècle. 

III.  CERDA.  royez  Coronel.  — 
Eboli.  —  et  Espagne  ,  11°  I. 

CERDON,  hérésiarque  du  a*"  siè- 
cle ,  admettoit  deux  principes,  l'iiu 
bon  et  créateur  du  ciel,  l'autre  mau- 
vais et  créateur  de  la  terre.  Il  reje- 
toit  l'ancien  Testament,  et  nerecon- 
uoissoit  du  nouveau  qu'une  partie 
de  l'Evangile  de  saint  Iaic,  et  quel- 
ques Epitres  de  saint  Paul.  11  pré- 
tendoit  encore ,  dit-on  ,  que  Jésus- 
Christ  n'avoit  qu'un  corps  fantasti- 
que. La  doctrine  des  deux  principe» 
fut  la  source  de  l'hérésie  des  mani- 
chéens. 

CERDUAL(Cerdowalla).  Fojes 
Sergius  I  ,  n°  II. 

CÉREIDAS  donna  des  lois  aux 
habitans  de  Mégalopolis.  Près  de 
mourir,  il  se  tourna  vers  ses  amis, 
et  leur  dit  qu'il  quittoit  sans  regret 
la  vie  ,  et  qu'il  se  liàloit  d'aller  re- 
joindre Homère  ,  le  prince  des  poè- 
tes ,  Hécathée,  le  plus  illustre  des 
historiens  ,  Olympe  ,  le  plus  excel- 
lent des  musiciens  ,  et  Pylhagore  , 
le  plus  sage  des  philosophes. 
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.  -;-  CKRÈS  (  .Mythol.  ) ,  fille  de  Sn- 
lurne  et  de  Cyl)ele  ,  sœur  de  Jupiler 
et  tnere  de  Proserpine,  coiivul  la 
terre  et  la  mer,  deux  flambeaux  à 
la  luaiu  ,  pour  chercher  sa  tille,  que 
Pluton  lui  avoil  enlevée  dans  les 
})!aiues  de  l'Euna.  Excédée  de  tali- 
gue,  elle  arriva  chez  Eleusius,  roi 
de  l'Auique,  qui  la  reçut  avec  bou- 
té; et  remarquant  en  elle  beaucoup 
de  sagesse  et  de  vertu  ,  il  la  pria 
(l'èlre  la  gouvernante  de  son  HIs 
Triptoleme,  à  qui  elle  apprit  l'art 
de  cultiver  la  terre.  Lorsqu'il  fut 
instruit,  elle  l'envoya  par  tout  l'u- 
nivers enseigner  l'agriculture  aux 
lionimes.  Céres  ,  après  avoir  parcou- 
ru le  monde,  sans  avoir  rien  ap- 
pris de  sa  fille  ,  revint  eu  Sicile  , 
où  la  nymphe  Arélhuse  lui  dit  que 
Proserpine  éloil  femme  de  Pluton  , 
et  reine  des  enfers.  A  ce  discours  , 
Céres  monte  sur  son  char  ,  et  va 
trouver  Jupiter  pour  se  plaindre  de 
l'outrage  qu'elle  avoit  reçu  de  sou 
frère  ,  et ,  fondant  en  larmes  ,  elle 
le  conjure  de  lui  rendre  sa  fille.  Ju- 
piter le  lui  promit,  pourvu  qu'elle 
n'eût  rien  mangé  dans  les  enfers. 
Mais  comme  ,  sur  le  rapport  indis- 
cret dAscalaphe  qui  éloit  sou  gar- 
dien, il  fut  prouvé  qu'en  se  pro- 
menant dans  les  jardins  de  Pluton 
elle  avoit  cueilli  une  grenade,  et  en 
avoit  mangé  sept  grains  ,  son  re- 
tour fui  déctaré  impossible.  Cérés, 
.outrée  de  dépit  de  se  voir  frustrée 
de  ses  espcrauces  ,  fil  mourir  As- 
calaphe  et  le  changea  en  hibou  , 
oiseau  de  mauvais  augure.  Cepen- 
dant Jupiler,  pour  calmer  la  don- 
leur  de  Proserpine  ,  lui  permit  de 
passer  six  mois  sur  la  terre  et  six 
mois  dans  les  enfers.  Tous  les  poè- 
tes attribuent  à  Cérès  Tinv^nlion 
du  labourage  ,  et  la  font  présider 
au3(  moissons  et  à  tout  ce  qui  cou- 
cerne  l'agriculture.  On  la  prend 
cTussi  quelquefois  pour  la  terre  même. 
Virgile  appelle  Cérès  et  Barchus  les 
astres  les  plus  brillaus.de  Vnnivers  , 
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tos  (laiissiij.a  miiudi  h/mina  ' 
Bacchus  et  aima  Ceres.  On  repré- 
sente cette  déesse  courerle  de  ma- 
melles pleines  ,  ce  qui  la  faisoit  ap- 
peler Mammosa  ;  et  quelquefois  avec 
une  faucille  dans  une  main  ,  et  dans 
l'autre  une  gerbe  d'épis  et  de  pavois. 
Sa  tèle  est  ordinairement  couronnée 
d'une  guirlande  de  celte  dernière 
plante,  qui  est  dune  grande  fécon- 
dité. Son  char  est  attelé  de  lions  ou 
de  serpens.  On  célébroit  plusieurs 
fetcs  en  son  honneur.  Les  unes  s'ap- 
peloient  Eleusines,  à.'Eleusiria,  nom 
donné  à  Cérès  ,  ou  de  la  ville  d  E- 
leusis  qui  leur  donna  naissance.  Les 
autre.'=  fêtes  appelées  Thesmophories, 
tiroieut  leur  nom  de  celui  de  Thes- 
mop/ivii ,  ou  légi-slatrice  ,  donné  à 
celte  déesse  à  cause  des  lois  qu'elle 
établit  chez  les  Athénious  ;  enfin, 
les  Âmbarvales  ,  ainsi  nommées 
A'ylmbire  an'a  ,  éloient  destinées  à 
faire  des  processions  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récolte.  Les 
fêles  éleusines  ,  les  plus  célèbres  des 
trois  ,  qu'on  appeloit  aussi  mystères, 
éloient  de  deux  sortes,  les  grands 
et  les  petits  mystères.  Il  fallott  pas- 
ser i)ar  ceux-ci  pour  être  initié 
aux  premiers  ,  elles  seuls  Alhéuieus 
éloient  iniliables.  I-a  fête  où  se  fai- 
soit celle  grande  cérémonie  reve- 
noit  tous  les  cinq  ans  ,  et  duroit 
neuf  jcuus.  Ou  la  solennisoit  à  E- 
leiisis.  Comme  Céres  avoil  donné 
aux  Athémeus  des  leçons  de  morale 
el  dhumauilé  ,  un  prêtre  répétoit 
ces  leçons  à  ceux  ou  à  ceUes  qu'il 
initioil  ,  et  ils  dévoient  promettre 
de  les  observer.  L'initiation  se  fai- 
soit de  nuit  dans  le  temple  de  la 
déesse  ,  et  l'on  n'oublioit  rien  pour 
la  rendre  imposante.  D'une  profon- 
de obscurité  ,  le  candidat  passoit 
tout  d'un  coup  à  une  éclatante  lu- 
mière ,  et  découvroit  une  statue  de 
Cérès,  aussi  majestueuse  que  l'art 
humain  avoit  pu  la  taire.  Bientôt, -les 
ténèbres  chassoient  la  lumière.  Des 
éclairs  ,  des  coups  de  tonnerre,  des 
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figures  et  des  voix  extraordinaires 
achevoient  de  persuader  aux  assis- 
tans  qu'ils  étoient  dans  le  palais  et 
sous  les  yeux  d'une  divinité.  Un 
silence  absolu  sur  ce  qu'on  avoit  vu 
et  entendu  étoit  une  des  conditions 
imposées  aux  initiés.  Les  Athéniens 
se  hàloienl  d'y  faire  admettre  leurs 
eufims,  pour  leur  assurer  la  protec- 
tion de  la  déesse  dans  la  vie  pré- 
sente, et  un  éternel  bonheur  dans 
la  vie  future.  Us  refusoient  d'y  ad- 
mettre les  étrangers,  quoiqu'ils  lus- 
sent persuadés  que  les  non  niiliés 
seroient  après  leur  mort  dans  la 
fange  et  l'obscurité.  Celte  exclusion 
parut  si  injuste  à  Diogèue  le  cy- 
nique, qu'il  ne  voulut  jamais  être 
imtié.  «Quoi!  disoit-il  avec  indi- 
guation  ,  Epammondas  seroit  dans 
la  boue,  tandis  que  les  plus  vils 
Athéniens  oblieudroieut  ,  par  une 
lérémonie,  les  premières  places  dans 
les  îles  des  bienheureux?  »  Socrate, 
apparemment  vit  ces  mystères  du 
même  œil ,  car  il  ue  s'y  Ht  point 
admettre,  et  ce  fut  peut-être  aux 
yeux  de  ses  juges  une  des  raisons 
qui  rendirent  sa  religion  suspecte. 
Le  secret  des  mystères  eieusinieiis 
ne  méritoit  pas  sans  doute  d'être 
connu, puisque  Socrate  ledédaignoit. 
C'étoit  un  crime  de  le,  révéler.  «  On 
faisoil  serment  de  se  taire,  dil  Vol- 
taire ,  et  tout  serment  fut  toujours 
un  lien  sacré,  w  Les  mystères  de  Gè- 
res étoient  peut-être  aussi  peu  im- 
portans  ;  cependant  ceux  qui  y  par- 
ticipoient  furent  respectés  tant  que 
le  nombre  en  fut  petit;  mais  des 
qu'il  s'accrut,  il  n'eut  pas  plus  de 
considération,  dit  encore  Voltaire, 
que  les  barons  alleuiauds,  quiiud  le 
inonde  s'est  vu  rempli  de  barons.» 
George  Whéeler  découvrit,  dans 
le  siècle  passé  ,  une  statue  colossale 
de  Cérès  par  Phidias  ,  dont  Périclès 
avoit  orné  le  temi)le  (i'Eleusis.  Deux 
voyageurs  anglais  l'ont  achetée  et 
puvoyée  à  l'université  de  Cani- 
fendge. 
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*CERESOLA(  Dominique),  n»à 
Bergaine  en  168.'),  entra  chez  les 
jésuites,  où  il  cultiva  la  poésie,  pour 
laquelle  il  avoit  des  dispositions  na- 
turelles. Admirateur  enthousiaste 
de  Pétrarque  ,  dont  il  lisoil  sans 
cesse  les  ouvrages  ,  il  parvint  à  s'i- 
dentiher  ,  pour  ainsi  dire,  avec  ce 
poète ,  et  à  en  saisir  les  pensées  dé- 
licates et  les  l)rillanles  expressions. 
Il  mourut  à  Montécavallo  eh  174*', 
à  1  âge  de  61  ans.  Ses  poésies  ont 
été  recueillies  et  publiées  pour  la 
première  fois  ,  avec  une  notice  sur 
sa  vie,  à  Rome  eu  174?  :  elles  fu- 
rent ensuite  réimprimées  à  Gènes 
en  1748,  et  à  Venise  en  17.60. 

CÉRESTE  (  le  marquis  de  ).  Voy. 
Bhancas,  11°  11. 

t  CERÉTA  (Laura),  dame  de 
Brescia  ,  née  en  1469  ,  veuve  après 
dix-huit  mois  de  mariage,  profita 
de  sa  liberté  pour  se  livrer  avec  ar- 
deur à  la  philosophie  et  à  la  théo- 
logie. Elle  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge,  et  ne  vit  pas  la  fin  du  i5^  siè- 
cle. Elle  étoit  en  relation  avec  les 
grands  et  les  savans.  On  a  d'elle 
soixante  -  douze  Lettres,  publiées 
avec  sa  vie,  ui-8°  ,  en  1640,  par 
Jacques-Philippe  Thomasini. 

t  CERETUS  (Daniel  )  ,  méde- 
cin de  Brescia  en  Italie,  frère  de  la 
précédente  ,  vivoit  en  1470.  Il  a 
composé  une  pièce  de  vers  latins 
dans  le  genre  des  Métamorphoses 
d  Ovide,  intitulée  Sali.v  ;  elle  se 
trouve  dans  le  Sanuazar  d'Amster- 
dam, 1728,  in-S",  ainsi  que  dans 
les  Deliciœ  poëtarum  Italorum  de 
G  ru  ter,  et  dans  les  Cannina  illiis- 
Iriiuii  poét.  Ital.  ,  t.  111 ,  page  55  2 
et  suiv.  C'est  la  seule  j>iece  quon 
conuoisse  imprimée  de  lui  ;  et ,  eu 
égard  à  son  mérite ,  c'est  un  véritable 
.'•uiiet  de  regrets.  Mazzuchelli,  dans 
ses  Scritluri  itaUani  ,  dil  avoir  de 
lui  un  poëme  en  vers  élégiaques  ma- 
uuscrit  j  defvro  bt  làudibus  Brixicç. 
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1 1.  CERF  DE  La  Vieville  de 
FRiîNECSE    (  Jeau- Laurent    le  )  , 
garde  des  sceaux  du  parlement   de 
Normandie,  né  à  Rouen  en  1664, 
mort  dans  la  même  ville  en  1707, 
d'un  excès  de  travail.  On  a  de  Un 
une   Comparaison  de  la  musique 
italienne  et  de  ta  musique  fran- 
çaise ,  contre  le  parallèle  des  Ita- 
liens et  des  1  rançais  ,  Bruxelles  , 
1704,  in-12.  Le  style  de  cet  ouvra- 
ge ,   semé   d'anecdotes   sur    l'opéra 
français,   est  fort    vif;   l'aulenr  y 
soutient  l'honneur  de  sa  patrie  avec 
autant   de  feu   qu'on  en  a  montré 
depuis  contre  Jean-Jacques  Rousseau. 
C'éloit    l'abbé  Raguenet  qui    avoit 
attaqué  la    musique   française  ,   et 
exalté  la  musique  italienne.  Il  défen- 
dit son  sentiment,  et  Le  Cerf  le  sien. 
Cdui-ci  publia  le  même  ouvrage  en 
2  vol. ,  Bruxelles,  170^,  in-12.  Le 
médecin   André  ,   alors  as.socié  au 
Jonrnal  des  savans ,  tourna  les  deux 
dernières  parties  en   ridicule  ,  après 
avoir  parlé  avec  éloge  de  la  pre- 
mière.   LaViéville,   piqué  an  vif, 
répondit  par  un  brochure  intitulée 
VArt  de  décrier  ce  qu'on  d' entend 
point ,   ou  le  Médecin   musicien  , 
1706,  in-12.  L'ouvrage  a  toute  l'a- 
mertume que  le  litre  promet.  Fou- 
tenelle  disoit  que  si  quelqu'un,  par 
une  vivacité  et  une  sensibilité  ex- 
trême, avoit  jamais  mérité  le  nom 
de  fou  complet,  de  fou  par  la  tète 
et  par  le  cœur,  c'étoit  La  Viéville. 
Mais  comme  lu  folie  n'exclut  que  la 
raison  et  non  l'esprit,  Le  Cerf  en 
avoit  beaucoup. 

*  IL  CERF  CE  La  Viéville 
(Philippe  le) ,  delà  même  famille 
que  le  précédent,  né  à  Rouen ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  mort  en  1748,  est  au- 
teur, L  d'une  Bibliothèque  his- 
torique et  critique  des  écrivains  de 
sa  congrégation  ,  La  Haye  ,  1721") , 
in-12.  II.  Dé/'èuse  de  la  Biblio- 
thèque historique  et  critiqua  des 


CERl 


i9î> 


auteurs  de  la  congrégation  de  S. 
j}Jaur  ,  Paris,  17-27,  in-12.  III. 
Jiloge  des  Normands ,  ou  Histoire 
abrégée  des  grands  hommes  de  celle 
province ,  Paris,  i73i  ,  in-12.  W . 
Histoire  de  la  bulle  imigenitus,e/f 
ce  qui  regarde  sa  congrégation  , 
et  de  plusieurs  autres  traités  sur  son 
ordre. 

*  I.CÉRINI  (  Giovani  Dominico}, 
peintre  italien  ,  né  à  Pérouse  eii. 
iGo6,morl  en  1681,  disciple  du 
Guide  et  du  U.ominiquin.  Plusieurs 
sujets  historiques  sont  habilement 
exécutés  par  ce  peintre. 

*  II.  CÉRINI  (Joseph  ) ,  né  dans  le 
territoire  de  Castiglioue,  province 
du  duché  de  Mantoue  ,   eu   1758, 
étudia  à  Brescia  ,    où  il   s'appliqua 
particulièrement  à    la   poésie   et  a 
l'éloquence;  il   quitta  cette  ville  et 
se  rendit  à  Mantoue.    Une  passion 
niolhsnreuse  indispo.sa  contre  lui  ses 
pareus,  qui  lui  retirèrent  la  pension 
qu'ils  lui  faisoient  ;  ce  qui  le  réduisit 
dans  la  plus  nfl'reusg  misère.  Obligé- 
de  sortir  de  Mantoue,  il  s'abandonna 
à  la  providence  ,   et  se  retira  avec 
son  épouse  à  Milan,  où,  privé  de 
secours  et  sans  aucunes  conuoissan- 
ces ,  il  languit  encore  quelque  tempn 
dans  la   misère  la  plus  déploralile  : 
il  parvint  enhn  à  se  faire  une  res-* 
source  en  cultivant  les  heureux  la- 
lens  qu'il  possédoit.  Il  composa  sa 
Clary  ,  comédie  eu  vers  libres  ,  qui 
fut  donnée  au  théâtre  de  Milan  en 
177^;,  et  accueillie  avec  enthousias- 
me :  elle  fut  suivie   delà    ('attira 
Matrigiia  ,  (pi'il  publia  en  1773.  Ku 
1776  il  fit  imprimer  ses    Foésies 
anacrénntiques  ,  qui    accrurent  sa 
réputation  ,  et  le  rendirent  célèbre 
dans   toute   l'Italie.    Au   milieu   de 
ses  succès,  et  nommé  à  un  emploi 
lucratif,  il  s'altendoit  à  jouir  de  ses 
travaux  et  du  fruit  de  son  génie  ^ 
lorsqu'il  mourut  en  1779- 

t  CERIisTEE,  hérésiarque  j  dis» 
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ciple  de  Simon  le  magicien,  com- 
me-nça  à  publier  sa  doctrine  vers 
l'an  5  (.  Il  attaquoit  la  divinité  de 
Je-us-Chrisl ,  et  n'admettoit  en  lui 
que  la  nature  humaine.  Suint  Jean 
fcrivil  son  Evangile  à  la  prière  des 
fidèles  ,  pour  le  réfuter.  On  ajoute 
même  qu'a^-aiU  trouvé  Ceriulhe 
dans  les  bains  publics  ,  il  ne  retira 
en  disant  :  «  fuyons,  de  peur  que 
j.mufi  ne  soyons  abinu's  avec  cet  en- 
nemi de  Jésus-Christ. 

;  CERISANTES  (Marc  Dîjncan, 
îieur  de),  [ils  d(>  MarcUuncan, 
g^niilhomme  écosîais,  établi  à  Sau- 
min-,  avoit  de  l'esprit  el  une  fi- 
gure agréable  ;  mais  il  étoil  vain, 
ambitieux  et  fanfaron  Le  marquis 
de  Vigean  lui  confia  l'éducation  du 
marquis  de  Fors  son  fils  aine,  q^r.i, 
«tnnt  devenu  colonel  du  régiment 
de  Navarre  ,  donna  une  heute- 
Mance  à  son  précf  i>,teur.  Le  marquis 
ayant  été  tué  an  siège  d'Arras  en 
1640,  Cerisantes  vendit  sa  lieu 
Venance,  et  fut  envoyé  Tannée  d'a- 
près à  Constantinopie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  passa  ensuite 
en  Suède  en  qualité  d'envoyé  ; 
mais  ses  rodomontades  et  son  in- 
.'.oience  le  tirent  rappeler  en  164G. 
Home  lu\  parut  une  ville  propre  à 
tenter  fortune;  il  .«"y  rendit  en  iG/Jy. 
f/est  dans  cette  année  qu'éclata  la 
fameuse  révolte  de  Naples.  Le  duc 
de  Guise,  homme  ardent  et  témé- 
raire ,  se  chargea  de  porter  du  se- 
cours aux  rebelles.  Cerisantes  le  sui- 
vit dans  cette  expédition  périlleuse  , 
et  mourut  pédant  le  siège  de  Na- 
zies en  i6/|8.  11  fil  un  testament  , 
par  lequel  il  laissa  des  legs  à  ses 
parens  et  à  ses  amis;  if  avoit  à 
peine  de  quoi  se  faire  enterrer;  mais 
d  se  rroyoit  déjà  propriétaire  de 
tons  les  biens  que  le  duc  de  Gui.se 
l'ii  avoit  promis  pour  l'engager  à 
pariager  ses  périls.  H  cukivoil  la 
poésie  avec  siieccs.  Ou  coimoîl  de 
iid  des  QJes  lalitie.-s. 


CERM 

i"  CERISIERS  oup/utôeCETWGiEKH 
(René  de),  jésuite  plein  de  piété 
el  de  simplicité,  fut  aumônier  de 
Louis  XIV.  Il  est  peu  connu  des 
biographes;  mais  le  peuple  et  le» 
enlims  conuoissent  et  lisent  avec 
plaisir  son  I/mucence  lecuniiiie ,  ou 
f^ia  de  Sainle  Geneviève  de  Bra- 
bant.  «Ce  petit  ouvrage,  dit  Ber- 
qnin,  qui  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque bleue  ,  écrit  en  quelques  eu- 
droits  avec  une  alTectation  ridicule  , 
est  plein  de  morceaux  de  la  simpli- 
cité la  plus  noble  et  la  plus  onc- 
tueuse, r^'ris  ,  dans  son  Diction- 
naire des  Théâtres ,  avance  que  cet 
auteur  arrangea  ce  sujet  pour  le 
théâtre,  el  qu'il  en  fit  une  tragédie 
chrétienne  ,  imprimée  anonyme- 
ment en  1669,  sous  le  titre  de  Ge- 
HCvih'e  de  Brahant.  Il  se  pourroit 
faire  cependant  que  Léris  se  soit 
Ircmpé ,  et  qu'il  ait  confondu  le 
premier  ouvrage  avec  celui  qu'il  an- 
nonce ,  car  toutes  les  recherches, 
faites  à  cet  égard  ont  été  infruc- 
tueuses. On  a  encore  de  Cerisiers, 
Les  heureux  commencemens  de 
la  France  chrétienne ,  ou  Vie  de 
Saint  Bemi ,  Reims ,  1647  ,  ia-8*'  ; 
une  Traduction  de  Bocce ,  suivie 
d'une  Consolation  de  la  théologie  y 
et  deux  ouvrages  liistoriques  sur 
les  campagnes  de  Louis  XIV.  L'au^ 
teur  manque  \\\\  peu  de  critique. 

CERISY.  Voyez  Habekt^u^II. 

CERI\IENAT  (  Jeau  -  Pierre  ) , 
né  à  Miian ,  a  pubiiié  un  ouvrage 
jioli tique,  sous  le  titre  tS^Bapsudia , 
'{c  recta  regnoruni  ac  rerum  publi,- 
carum  adniinistratione  ,  i56i  ; 
in-i3.  Cet  écrit,  dédié  à  i'amlias- 
sadcur  de  France  cliez  les  Grisons  , 
el  divisé  eu  trente  -  huit  chapi- 
tres, a  été  traduit  en  français,  1» 
même  année ,  par  Guéroull  ,  .qiù 
dédia  sa  traduction  aux  échevius 
de  Lvou.  11  n'éloit  pus  digne  de 
passer  dans  une  autre  langue.  Sort 
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tilre  de  Rapsodiâ ,  très-bien  choisi, 
annonce  loiU  son  mérite. 

*  CER:\IENATI  (Jean  de),  his- 
torien italien,  qui  vivoilvers  i3o«), 
a^  écrit  en  latin  Tort  élégauiinent  et 
avec  beancoiip  de  recherches  V His- 
toire de  Mi  tan  ,  sa  patrie  ,  de  1007 
à  i3i.T.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
par  IMmalori  ,  dans  sa  collection 
des  Historiens  italiens,   1726. 

*  CERNITIUS  (Jean),  savant 
berlinois,  tlorissoit  au  commeuce- 
ineiit  dn  17*  siècle.  II  éloil  eni- 
plojé  aux  archives  éleclorates  , 
lorsqu'il  s'occupa  des  {généalogies 
des  électeurs  de  Brandebourg,  de  la 
maison  des  Burgraves  de  Nurem- 
berg. Le  résultat  de  ses  recherclies 
parut  sous  le  litre  :  Decem  c  j'a- 
milid  Burggraviorum  Niaenher- 
gcfisiurn  clectonirn  Brandenbur- 
gicoruni  icônes  ,  cum  ge/iealogiis  , 
etc.  y  Berlini,  1626,  in-lbl.  ,  lig.  Ce 
vol.  a  été  traduit  en  français  par 
Antoine  Teissier ,  Berlin,  1707, 
in-fol.  ,  fig.  Quoi^e  le  titre  de  l'é- 
dition originale  ne  porte  que  dix 
portraits,  on  y  en  trouve  cepen- 
dant douze  ;  savoir  ,  celui  de  Fré- 
déric ,  burgrave  de  Nuremberg  , 
père  de  Frédéric  ,  premier  électeur 
de  Brandebourg,  et  ceux  des  élec- 
teurs sui  vans  ;  Frédéric  Y^  ,  Frédéric 
II ,  Albert ,  Jean  ,  Joachim  T""  , 
Joach'im  II ,  Jeau-George  ,  Joar bim- 
Frédéric,  Jean-Sigisnioiul ,  George- 
Guillaume  et  Fréd«*ric- Guillaume. 
A  ces  douze  portraits  est  ajouté  lui 
arbre  généalogique  de  ces  électeurs, 
gravé  sur  cuivre.  Ce  livre,  ainsi 
que  la  traduction  ,  sont  rares. 

CERNUNN  ^S  (  I^Iytliol.  ).  Celte 
divinité  gauloise  ,  invoquée  par 
les  cliasseurs  ,  se  représenloit  avec 
l'es  cornes,  de  longues  oreilles,  et 
\\\\  anneau  passé  dans  chacune  des 
cornes. 

CÉRON  {  :s\  )   fst  auieur   de   la 
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jolie  comédie  de  \ylmaiif  auteur  et 
valet. 

CERONI  (Jean-Antoine  ),  sculp- 
teur milanais  ,  mort  à  iMadrid  eu 
1640  ,  à  l'âge  de  61  ans,  (ut  appelé 
en  Espagne ,  à  cause  de  .«a  grande 
réputation,  par  le  roi  Philippe  l'V. 
Les  beaux  anges  de  bronze,  un  des 
principaux  ornemens  du  nouveau 
Panthéon  de  l'Escuiial,  et  la  célèbre 
façade  de  l'église  deSaiiii-Etienue  à 
Salamanque  ,  sont  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  contribué  à 
immortaliser  son  nom. 

*  CERQUEIRA  (  Louis  ) ,  jésuite 
espagnol  ,  évèque  au  Japon  au 
commencement  dmji7*^  siècle,  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres deux  relatifs  à  son  saint  minis- 
tère ,  qui  sont  devenus  de  la  plus 
grande  rareté  depuis  le  massacre  gé- 
néral des  chrétiens  au  Japon.  L'un 
a  pour  litre  Manuale  ad  sacra— 
menta  Ecclesiœ  ministranda,  etc., 
iinpressum  Naugasaquii  m  Japonia, 
i6o5,  iu-4°,  et  l'autre,  Manuale 
casuum  conscientiœ  quod  japonicè, 
redditani  (ypis  vulgalum  est ,  etc. , 
iu-.|°.  Nalhanael  Solwel  a  donné  la 
vie  de  Cerqueira,  qu'il  nomme  Cer- 
querra  dans  sa  Bibliotheca  script, 
jes.  i  et  Nicol.  Antonio  en  a  aussi 
parlé  dans  sa  Bibliotheca  hispana 
nova. 

CERQUOZZl.  Voyez  Michel- 
Ange  des  batailles, n°  XIV. 

*  CERRATUS  (Paul  ) ,  juriscon- 
sulte et  po(  le  ,  né  d'une  noble  fa- 
mille d'Albe  ,  en  Lombardie  ,  en 
I  485  ,  et  mort  en  i.^<qi  ,a  composé 
un  poème  héro'ique  en  irois  livres  . 
inlilulé  ]Je  virginitale  ,  Paris  , 
16^9,  et  un  long  F.pit/tatame  de 
553  vei's ,  sur  le  mariage  de  Guil- 
lavime  iX,  marquis  de  I\I  ont  ferrai  , 
avec  Anue  d'Aleucon,  en  i5o.S,  dont 
il  y  a  eu  plusieurs  étiilions.  Toule.^ 

I  les  poésies  de  CtrriiLusoul  été  réim- 
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primées  à  Veiceil  eu  1778  par  les 
soins  de  Joseph  Vernazza ,  sous  ce 
litre:  Paul/  Cerrati yllhiensls  Fom- 
pejaid  qiiœ  supe/su/H  opéra. 

CERTAIN  (Mademoiselle)  vi- 
voit  au  milieu  du  17*  siècle.  On  a 
impriméen  i6t35  sesPci(?',s/eirpii'sont 
médiocres. 

CERTALDO  (  Jean  de  ) ,  c'est  le 
premier  nom  de  Boccace.  Vuyez 
ce  dernier  nom  ,  sous  lequel  il  est 
plus  connu. 

*  CERTON  (  Salomon  )  vivoil 
au  commencement  du  17*  siècle: 
il  fut  conseiller  ,  notaire  et  secré- 
taire du  roi ,  maison  et  couronne  de 
France  ,  et  secrétaire  de  la  chambre 
de  sa  majesté.  Il  avoil  composé  dans 
sa  jeunesse  des  vers  leipogrammcs. 
C'est  ainsi  que  l'on  appeloit  des  pe- 
tites pièces,  dans  chacune  desquelles 
il  manquoitune  lettre  de  l'alphabet. 
Ces  vers  ont  été  imprimés  eu  1620, 
avec  d'autres  (Euvres  en  poésies.  Cel- 
les-ci consistent  en  un  grand  nombre 
de  Sonnets ,  des  Odes ,  Traductions 
de  psaumes  ,  Sestines ,  ou  Stances 
de  six  strop/ies  ,  divers  Po'émes  , 
Epigrammes  et  f'ers  chrétiens.  On 
a  déplus  de  Cerlon  une  Traduction 
complète  des  (Euvres  d'Homère  en 
vers  l'rançais,  très -estimée  de  son 
temps  ,  et  dont  on  peut  encore  au- 
jourd'hui louer  la  fidélité. 

i;  I.  CERVANTES  S.vavedra 
(Miguel)  naquit  en  1547  à  Alcaia 
de  Héuarès,  ville  de  la  nouvelle 
Castille.  Ses  pareus,  voyant  ses  dis- 
positions aux  lettres  ,  voulurent  en 
l.iire  un  ecclésiastique  ou  un  méde- 
cin ;  mais  il  éloit  né  poiu-la  poésie, 
et  il  fil  ù'is  vers  malgré  eux.  Ses 
premiers  essais  lurent  mal  accueillis. 
Il  quitta  l'Espagne  et  se  rendit  à 
Kouje,  où  la  misère- le  lor(,a  d'être 
valet  de  chambre  du  cardinal  Aqua- 
viva.  Dégoûté  d'un  emploi  qui  lui 
Gonveuoil  si  peu,  U  s'enrôla  sous  les 
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drapeaux  de  Marc-Autoine  Colonne, 
el  se  trouva  comme  simple  soldat  à 
la  bataille  de  Lépanle  en  1571  :  il 
s'y  signala  ,  el  y  perdit  la  main  gau- 
che. Après  avoir  servi  encore  trois 
ans  dans  le  royaume  de  Naples ,  i4 
soupira  pour  sa  patrie.  Sa  traversée 
fut  malheureuse.  Ayant  élé  lait  es- 
clave par  un  corsaire  algérien  ,  il 
forma  le  projet  de  se  mettre  en  li- 
berté avec  treize  compagnons  de  son 
infortune.  Leur  dessein  fut  décou- 
vert par  un  traître.  Les  malheureux 
Espagnols  furent  traînés  devant  le 
roi  d'Alger.  Ce  prince  leur  promit 
la  vie,  s'ils  vouloieul  déclarer  l'au- 
teur de  l'entreprise.  «  C'est  moi,  lui 
dit  Cervantes  !  sauve  mes  frères  ,  et 
iais-moi  mourir.  »  Le  roi  respecta 
sou  courage  ;  mais  il  n'en  resta  pas 
moins  dans  les  i'ers.  Enfin  ,  après  un 
esclavage  de  cinq  ans  et  demi ,  sa  fa- 
mille parvint  à  rassembler  la  somme 
nécessaire  pour  sa  rançon.  De  retour 
en  Espagne,  où  il  a  voit  été  regardé 
dès  son  jeune  âge  comme  le  meilleur 
poêle  de  son  temps  ,  Cervantes  Ht 
jouer  ses  Comédies  avec  le  plus 
grand  succès.  Son  Don  Quichotte 
de  la  Manche  acheva  .«a  réputation. 
Le  duc  de  Lerme,  premier  ministre 
de  Philippe  III ,  peu  ami  des  talens 
et  des  gens  de  lettres,  le  traita  un 
jour  avec  trop  peu  de  considération. 
Cervanles  s'en  vengea  en  entrepre- 
nant une  satire  fine  de  la  nation  et 
du  ministre ,  enlêlés  alors  de  cheva- 
lerie. Cet  OLivruge  ,  traduit  danii 
toutes  les  langues  des  peuples  qui 
ont  des  livres  ,  est  un  des  meilleurs 
romans  qui  existent.  On  y  voit  à 
cliaque  i>age  des  tableaux  comiques 
et  des  réflexions  judicieuses.  Un  jour 
que  Philippe  III  éloit  sur  \\i\  balcon 
du  palais  de  Madrid,  il  aperçut  un 
éludianl  qui,  en  lisant,  quilloit  de 
temps  en  temps  sa  lecture  ,  et  se 
frappoil  le  front  avec  des  niarque.s 
exlraordinnires  de  plaisir  :  «  cet 
homme  est  fou  ,  dit  le  roi  aux  cour- 
tisans ,  ou  bieu  il  Ul  Don  (Juicholte.» 
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Le  prince  avoit  raison  ;  c'étoil  effec- 
liveinent  ce  livre  que  l'étudiant  li- 
ftoit.  «C'est  un  ouvrage ,  disoit  Saint- 
Evreniond  ,  que  je  puis  lire  toute 
ma  vie  sans  en  être  dégoûté  un  seul 
monienl  ;  de  tous  les  ouvrages  que 
j'ai  lus  ,  ce  seroit  celui  que  j'annerois 
le  mieux  avoir  fait.  J'admire  com- 
ment ,  dans  la  bouche  du  plus  grand 
lou  de  la  terre  ,  Cervantes  a  trouvé 
le  moyen  de  paroitre  Thomme  le 
plus  entendu  et  le  plus  grand  con- 
uoisseur  qu'on  puisse  imaginer.  » 
(  /^cy.  Rabelais. )Le  même  écrivain 
donnoitpour  tout  conseil  à  un  exilé 
celui  «  d'oublier  sa  maîtresse  ,  et  de 
lire  Don  Quichotte.  »  Ce  chef-d'œu- 
vre ,  qui  devoit  faire  la  fortune  de 
Cervantes  ,  lui  attira  des  persécu- 
tions. Le  ministre  le  ht  maltraiter, 
et  il  se  vit  obligé  d  interrompre  son 
ou VI  âge.  Un  Alonzo  Fernandès  de 
Avellanéda  ,  écrivain  pilojable  ,  s'é- 
tant  avisé  de  le  continuer ,  et  de  dé- 
trier l'auteur  après  lavoir  pillé  , 
Cervantes  leprit  son  travail ,  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  mourir  dans  1  in- 
digence. Il  eut  cependant  des  pro- 
tecteurs généreux  ,  puisqu'ils  exci- 
tèrent en  lui  la  plus  vive  reconnois- 
sante.  On  ne  peut  rien  lire  de  plus 
touchant  que  la  lettre  qu'il  écrivit 
au  comte  de  Létnos  quelques  jours 
avant  d'expirer.  «  Je  me  meurs.  Je 
suis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
vous  dire  combien  votre  arrivée  en 
Espagne  me  cause  de  plaisir.  La  joie 
que  j'en  ai  auroit  dit  nie  rendre  la 
vie.  Mais  la  volonté  de  Dieu  soit 
faite  !  Voire  excellence  saura  du 
moins  que  ma  recoiinoissance  a  duré 

autant  que  mes  jours Il  faudroit , 

pour  me  guérir  ,  un  miracle  du 
Tout-puissant,  et  je  ne  lui  demande 
que  d'avoir  soin  de  votre  excellence  .. 
A  Madrid,  ce  19  avril  1616.);  Il 
avoit  reçu  l'exlrème-onction  lors- 
qu'il écrivit  cette  lettre,  que  nous 
avons  abrégée.  Ce  fat  le  dernier  sou- 
pir du  cygne.  Il  mourut  le  23  du 
même  ajois.  Oulre  Don  QuichoUe  ; 
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si  mal  traduit  en  français  par  Fil- 
leau  de  Saint-Martin,  en  1697,6! 
plus  agréablement  en  1799  par  Fio- 
rian  ,  qui  l'a  néanmoins  beaucoup 
trop  abrégé  ,  on  a  de  Cervantes  : 
1.  Douze  Nouvelles,  La  Haye,  1709, 
2  vol.  in-8°,  traduites  en  français  , 

I  vol.  in-12,  La  Haye  ,  1744  ;  P''ii'is, 
1770.  Le  génie  de  l'auteur  de  Don 
Quichotte  s'y  montre  de  temps  en 
temps;  mais  elles  ne  valent  pas  ce 
roman ,  à  beaucoup  près.  Quatre 
seulement  sont  dignes  de  lui  :  L.e 
Curieux  iinperùnent  ;  Rinconnet 
et  Cortadille  ;  la  Force  du  sang , 
la  plus  intéressante  de  toutes  ;  et  le 
Dialogue  des  deux  chiens ,  criti- 
que charmante  des  mœurs  espa- 
gnoles ,  où  respirent  la  gaieté  ,  le 
naturel  el  la  philosophie.  C'est  dans 
la  préface  de  ses  Nouvelles  que  Cer- 
vantes lui-même  a  fait  son  portrait. 
<c  Cet  homme ,  dit-il ,  dont  la  hgnre 
lient  un  p-u  de  l'aigle ,  qui  a  les  che- 
veux châtains ,  le  front  décou  vert ,  les 
yeux  vifs  ,  le  nez  courbé  ,  quoiqu'as- 
sez  bien  proportionné  ,  la  barbe 
blanche  ,  la  moustache  épaisse ,  la 
bouche  petite  ,  les  dents  séparées  les 
unes  des  autres  ,  la  taille  moyenne, 
les  épaules  élevées  ,  cet  homme  est 
l'auteur  de  Galathée  ,  de  Don  Qui- 
chotte ,  etc.  L'auteur  de  la  traduction 
de  ces  Nouvelles,  qui  a  paru  en  4 
vol.  in- 18  ,  en  1809 ,  a  ,  sans  que  l'on 
voie  trop  pourquoi ,  étendu  et  brodé 
un  peu  le  texte  original.  II.  Huit 
Comédies  ,  dont,  aucune  n'est  sup- 
portable au  lecteur  accoutumé  aux 
excellentes  pièces  du  théâtre  fran- 
çais. Point  d'intérêt ,  point  de  con- 
duite ,  souvent  de  l'esprit,  toujours 
de  l'invraisemblance.  Dans  celle  qu'il 
appelle  V Heureux  Rujien  ,  le  héros, 
après  avoir  été  au  premier  acte  le 
plus  grand  coquin  de  Séville ,  se  fait, 
dans  le  second  ,  jacobin  au  Mexique. 

II  est  l'exemple  du  couvent ,  a  de 
fréquens  combats  sur  le  théâtre 
avec  le  diable  ,  et  demeure  toujours 
vamfjiieur.  Appelé  pour  exhorter  à 
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la  mort  une  dajue  dont  la  vie  avoil 
été  sca  ni 'aie  11  se  ,  il  se  charge  de  ses 
péchés  et  lui  donne  ses  mérites.  Les 
diables  aussitôt  s'emparent  du  jaco- 
bin et  couvrent  son  corps  d'un  ul- 
cère épouvantable.  Au  troisième  acte 
il  meurt  et  fait  des  miracles.  Voilà  , 
dit  Florian  ,  une  des  comédies  de 
l'auteur  de  Don  Quichotte  ,  et  c'est 
pput-èlre  la  meilleure.  Nous  avons 
fucore  de  Cervantes  ,  dans  Is  genre 
dramatique  ,  huit  petites  pièces  que 
les  Espagnols  appellent  Enlremètics. 
I.a  pliip;ul  ont  du  comique  et  du 
naiurel.  III.  La  Galat/iàe  ,  en  six 
livres.  Il  débuta  par  cet  ouvrage 
qu'il  n'a  pas  achevé.  Quoiqu'on  y 
trouve  de  l'esprit,  et  quelquefois  du 
sentiment  et  du  naturel ,  on  y  aper- 
çoit ce  malheureux  goût  de  scolas- 
tique  qui  régnoit  alors.  Les  bergers 
de  Cervaute.s  dissertent  connue  s'ils 
-étoient  sur  les  bancs.  Ils  font  de 
longs  traités  pour  ou  contre  l'amour, 
et  citent  tous  les  héros  de  la  fable  et 
4.1e  l'histoire.  Le  style  en  est  trop 
emphatique.  Le  soleil  n'éclaire  le 
monde  qu'avec  la  lumière  qu'il  re- 
çoit des  yeux  de  Galathée.  Florian  , 
qui  a  traduit  ce  roman  pastoral  , 
Paris,  1780,  y  a  fait  des  change- 
mens  qui  le  rendent  plus  agréable. 
Il  a  réduit  les  six  livres  en  trois  ,  et 
en  a  ajouté  un  quatrième.  IV.  Les 
Trauaux  de  Persilis  et  de  Sigis- 
monde  ,  traduits  plus  anciennemi-ni 
eu,  français  ,  avec  la  Galathée,  par 
madame  Le  Givre  de  Richebourg  , 
Paris  ,  1788  ,  4  ^'ol-  in-ia.  On  trou- 
veroit  peu  de  romans  qui  offrissent 
plus  d'aventures  surprenantes  que 
lesTrava\ix,  etc. ,  et  une  plus  grande 
variété  d'incidens  épisodiqnes  :  mais 
la  vraisemlilance  y  est  pf^u  observée. 
Cependant  l'élégaiice  du  style  ,  la 
vérité  de  quelques  tableaux  el  l'é- 
pisode de  R  11  perte,  le  font  lire  avec 
plaisir.  V.  11  est  auteur  d'une  satire 
mgénieuse  ,  inlituk'e  f^ojage  du 
J^uf^/iasse.  C'est  un  ouvrage  eu  vers, 
peu  piquant,  pour  nous  ,  parte  que 
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les  mauvais  poètes  qu'il  y  ridiculise 
nous  sont  très-peu  connus.  Quant 
aux  Poésies  de  Cervantes  ,  on  en 
jugeroit  bien  mal ,  si  on  les  jugeoit 
d'après  celles  de  Don  Quichotte  que 
le  traducteur  français  a  presque  tou- 
jours estropiées.  (  ^ojes  sur  ce  tra- 
ducteur le  mot  Chaise,  n°  I.)  La 
plupart  sont  agréables  dans  l'origi- 
nal ,  si  l'on  en  excepte  quelques 
comparaisons  trop  fortes,  et  quel- 
ques images  recherchées.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  don  Gregorio-Mayans 
y  Sifcar  ;  elle  a  été  mise  à  la  tête  de 
l'édition  espagnole  de  Don  Quichotte, 
imprimée  à  Londres  en  i  738 ,  4  vol. 
in-4°.  On  en  a  aussi  une  par  Daudé. 
Les  dernières  éditions  de  la  version 
française  de  Don  Quichotte  sont  en 
4  vol.  On  en  avoil  ajouté,  dans  les 
éditions  précédentes,  deux  autres 
volumes  qui  ne  sont  point  de  Cer- 
vantes, et  qui  éloient  indignes  de 
lui.  Il  y  a  une  antre  suite  en  8  vol. 
qui  est  pitoyable.  On  a  une  jolie 
édition  de  1  original  de  Don  Qui- 
chotte ,  à  Amsterdam  ,  17.55  ,  en  4 
vol.  in-12,  avec  de  belles  ligures. 
Les  principales  aventures  de  ce  ro- 
man ont  été  imprinjées  à  La  Haye, 
1746  ,  in-fol.  ou  in-4°  ^avec  des  es- 
lampes  estimées  ,  par  Coypel  erPi- 
carl  1-p Romani.  L'édition  espagnole, 
faite  par  Joachim  ll)arra,  est  magni- 
fique. M.  Boiuhun  Dubournial  a  pu- 
blié ,  en  180S ,  une  nouvelle  traduc- 
tion de  ce  chef-d'œuvre  de  Michel 
Cervantes  ,  in-12. 

*  II.  CERVANTES  oe  S.vtAX.va 

(  François  )  naquit  vers  l'aunée 
i5-'i  à  Tolède,  où  il  étudia  les  hu- 
manités sous  le  savant  professeur 
Alexis  Vénégas  ,  qui  se  glorilioit 
de  l'avoir  pour  élève.  Au  retour 
d'un  voyage  dans  les  Pays  -  Bas  , 
Cervantes  obtint  la  protection  du 
cardinal  Loaysa  ,  archevêque  de  Se- 
ville  ;  mais  ce  prélat  étant,  mort 
quelque  temps  après,  on  a  lieu  de 
regretter  'que  cet  évènemeul  n'ait 
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pas  permis  à  Cervantes  de  Salazar 
de  puLlier  plusieurs  exrellens  ou- 
vrages qui  éloieiU  presque  déjà  prcls 
pour  l'impression.  Leur  perte  est 
daulant  plus  sensible  ,  que  ce  qui 
nous  reste  de  cet  auteur  ,  quoique 
écrit  dans  sa  jeunesse,  annonce  une 
pliune  du  premier  ordre.  On  ne  con- 
iioit  de  cet  écrivain  que  l'excellent 
Hecueil  tant  de  ses  compositions 
que  de  celles  d'autres  auteurx,  qu'il 
publia  en  i346,  lorsqu'il  étoit  à  sa 
2;'»*  année.  Ou  trouve  dans  cette  col- 
lection le  Dialogue  sur  la  dignité  de 
l'homme,  du  célèbre  Fenlinaud  Fe- 
rez de  Oliva.  Cette  production, con- 
tinuée et  augmentée  des  deux  tiers 
par  Cervantes,  fui  très-recherchée 
dans  son  temps.  Elle  prouve  une 
élendue  de  connoissances  et  une  pro- 
fondeur d'érudition  qui  honorent 
l'auteur,  et  qui  étonnent  de  la  part 
d'un  continuateur  si  jeune  encore. 
La  force  et  la  pureté  de  style,  qui 
caractérisent  les  ouvrages  de  Cer- 
vantes ,  lui  assignent  un  rang  d'au- 
tant plus  distingué  dans  la  littéra- 
ture espagnole  ,  qu'à  cette  époque 
tous  les  auteurs  de  son  pays  dédai- 
gnoient  d'écrire  dans  leur  propre 
langue  ,  et  s'enorgueillissoienl  de  ne 
composer  qu'en  latin. 

CERVATON  (Anne),  dame 
espaguole  ,  tille  de  Germaine  de 
Poix  ,  qui  épousa  Ferdinand  V,  roi 
d'Aragon ,  fut  la  plus  belle  et  la  plus 
spirituelle  personne  de  la  cour  de  ce 
monarque.  Elle  écrivoit  également 
bien  en  vers  ç^i  en  prose,  et  savoit 
le  latin.  Frédéric  de  Tolède  ,  duc 
d'Albe ,  l'aima  passionnément. 

CERVEAU  (René),  prêtre  du 
diocèse  de  Paris,  mort  en  1780,  est 
auteur  du  Nécrologe  des  plus  cé- 
Ivbres  défenseurs  et  confesseurs  de 
la  vérité  du  dix-septième  et  du  dix- 
huitième  siècle  ,  1760,  et  années 
suivantes,  en  7  vol.  in-12.  Dans  ce 
catalogue   d'hommes    presque    tous 
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obscurs,  opposés  au  formulaire  et 
à  la  bulle  Lnigenltus  ,  on  trouve 
quelques  articles  qui  peuvent  servir 
à  l'histoire  littéraire.  On  a  encore 
de  lui  ,  L  h' Esprit  de  Nicole,  1760, 
in-i  2  ,  publié  dans  un  temps  où  une 
foule  de  compilateurs  .«ans  esprit  ré- 
digeoient  par  chapitres  l'esprit  df 
nos  grands  écrivains.  Ceiui  de  Ni- 
cole ne  réussit  pas  inliniment.  II. 
Foëmcs  sur  le  symbole  des  apôtres 
et  les  sacrernens  ,  1768,  in-12. 
(  Voyez  France  littéraire ,  1. 1  et  111.) 
Cerveau  remporta  ,  e*i;i^79  •<  '^  I""''*^ 
d'éloquence  de  l'académie  française, 
par  l'éloge  de  Molière.  Il  y  avoit  déjà 
obtenu  le  jirix  de pucsle.  11  lui  long- 
temps dans  linliinilé  du  duc  de  La 
Vallière. 

*  CEUVETTQ,  musicien  italien  , 
qui  VI  ni  eu  Angle  ter  leverislan  17/40, 
mort  eu  1783,  âgé  de  loS  aus.  Il 
étoit  déjà  vieux  quand  il  lut  engagé 
eu  Angleterre  au  théâtre  de  Durv- 
lane  pour  jouer  la  basse.  On  a  mis 
sur  son  compte  el  sur  celui  de  Gar- 
rick  l'anecdote  suivante  :  a  A  unii 
représentation  où  jouoit  ce  desarer, 
le  pauvre  Cervetlo  s'étoit  endormi  , 
el  se  réveilla  avec  un  bâillement 
dont  le  bruit  prolongé  ht  éclater  de 
rire  tous  les  s[)ectateurs.  Le  Koîcius 
anglais  en  fut  tres-mortiHé,  et  eu 
Ht  au  musicien  de  violens  repro- 
ches après  la  représentation.  Je  ^  eus 
demande  p  rdon,  répondit  celui-ci  , 
IM.  Garrick,  mais  je  ne  peux  m'em- 
pècher  de  bailler  quand  j'ai  trop  de 
plaisir.»  Celle Hatteriedésarma  aussi- 
tôt le  comédien ,  qui  ne  lui  témoigna 
plus  de  ressentiment. 

CÉRULARIUS.  Voyez  Miciir.i, , 
u°XV. 

*  CERVONI ,  général  de  divisioTi , 
commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  né  à  Soéria  en  Corse  eu  17'^8, 
devint  bas-otficier  dans  les  troupes 
sardes  ,  passa  chez  les  Français  lors 
de  rijivasion  ,  et  devint  général  da 
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brigade  au  service  de  la  réinibliqiie. 
Il  servit  avec  distinction  au  siège  de 
Toiilou,  et  ensuite  en  Italie.  11  fut 
envoyé  à  Panne  en  mai  1796  pour 
y  recueillir  les  contribu  lions  ;  se  si- 
gnala à  Lodi ,  où  il  contribua  à  la 
victoire,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  Manloue  en  mars  1797.  11 
fut  élevé,  au  milieu  de  sa  carrière 
militaire  ,  au  grade  de  général  de 
division  ,et  ,  depuis  le  9  novemljre 
1799,  appelé  au  commandement  de 
la  H"  division  nniilaire.  Il  est  mort 
dans  ce  poste  honorable  eu  1809. 

*  CERUTI  (  Frédéric  ),  savant 
italien,  né  à  YérouÊ  en  ift/ji  i 
mort  en  iSyg.  Elevé  en  France 
par  la  bienfaisance  de  l'évêque  d"A- 
gen,  qui  le  destinoit  à  lEglise  ,  Cé- 
ruti ,  dont  les  goûts  l  eloignoient  de 
l'état  ecclésiastique  ,  retourna  à  Vé- 
rone ,  s'y  maria  ^  et  y  ouvrit  une 
académie.  Il  a  donné  une  édition 
d'Horace  ,  avec  une  paraphrase  ac- 
compagnée de  Perse  et  Juvénal  , 
également  traduits  et  paraphrasés. 
On  a  de  lui ,  en  latin  ,  un  Dialogue 
sur  la  comédie;  un  autre ,  De  recta 
adolescentulorum  institutione  ; 
quelques  Poèmes  el  des  Lettres  dans 
la  même  langue. 

t  CÉRUTTI  (  Joseph -An toine- 
Joachim)  naquit  à  Turin  en  1758. 
Aprèsa  voir  éléélevé  chez  les  jésuites, 
il  entra  dans  leur  ordre,  et  fut  pro- 
fesseur à  leur  collège  de  Lyon.  Très- 
jeune  encore  ,  il  remporta  ,  en  1761, 
deux  prix,  académiques  à  Toulouse 
et  à  Dijon.  Les  questions  proposées 
étoient  intéressantes  :  il  s'agissoit  de 
flétrir  le  duel,  et  d'en  borner  les  ra- 
vages. Il  falloit  déterminer  pourquoi 
les  républiques  modernes  avoieiit 
acquis  moins  de  splendeur  que  les 
répul)liques  anciennes.  Avant  de 
connoitre  Cérutli  pour  l'auteur  de 
ce  dernier  écrit,  on  le  crut  de  J.  J. 
Rousseau.  Ce  discours  fut  d'abord 
imprimé  à  La  Haye,  1761,  in-8°, 
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ensuite  à  Paris ,  1791  ,  in-S".  L'or- 
dre des  jésuites  ébranlé  alloit  suc- 
comber sous  les  attaques  des  cours; 
Cérutli  prit  sa  défense  ,  el  composa 
à  Nauci ,  .«^ous  les  yeux  de  Stanislas  , 
ïy/po.'ogie  de  l' institut  des  jésuites, 
1762  ,  2  parties,  in-8°,  dans  lequel 
il  paroit  que  cet  ingénieux  écrivain 
n'a  fait  que  rédiger  les  matériaux 
qui  lui  avoient  été  fournis  par  les 
PP.  de  Menoux   et  Griffet.  Peu   de 
temps  après  ,   il  fut   obligé   de   se 
présenter  chez  le  procureur  général 
du  parlement  de  Paris  pour  abjurer 
l'ordre  qu'il  venoit  de  défendre.  On 
prétend  qu'après  avoir  fait  le  ser- 
ment prescrit  ,   il   demanda  s'il  y 
avoit  encore  quelque  chose  à  signer, 
et  que  le  magistrat  lui   répondit  : 
«Oui,  l'Alcoran.  )'  Son  Apologie  , 
dont  il  ne  fut  que  le  rédacteur,  est 
trop  remplie  de  cotiglobata  et  d'an- 
tithèses, mais  semée  de  traits  bril- 
lans  et  de  tirades  éloquentes.    Cet 
ouvrage  le  fit  connoître  au  dauphin , 
qui  lui  fit  un  accueil  distingué.  11  fut 
fêté  à  la  cour.  C'est  là  que  l'esprit 
et  la  beauté  d'une  dame  du  premier 
rang   iui  inspirèrent    une   passio» 
violente   et   malheureuse ,    qui  lui 
fit  perdre  beaucoup  de  temps  ,   et 
le  jeta  dans  une  longue  maladie  ;. 
mais  l'amitié  le  consola  des  peines 
de  l'amour.  La  duchesse  de  Brancas 
devint  sa  mère,  sa  providence;  car 
c'est  ainsi  qu'il  l'appeloil.   Elle  lui 
donna  un  honorable  asile  pendant 
1.5  ans  dans  sa  maison  de  Fléville  , 
près  de   Nanci.    La   première    foi» 
qu'elle  le   reçut ,    elle    lui   mit  un 
anneau    au    doigt  ,    en   lui  -disant 
agréablement    que   l'amitié    venoit 
d'épouser   le  mérite.  V^enu  à  Paris 
quelque  temps  avant  la  révolution, 
il  en  devint  chaud  partisan ,  et  lui 
consacra  dès-lors  toutes  ses  pensées. 
Son   inlimité  avec  Mirabeau   le  fit 
souvent  employer  par  celui-ci  pour 
la  rédaction  de  ses  nombreux  dis- 
cours et  rapports  ;  et  il  en  prononça 
Y  Eloge  à  Saiiit-Eustache,  lorsqu'on 
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y  fit  ses  obsèques  en  1791.  Ce'rntti 
fut  appelé  au  corps  législatif,  en  ré- 
compense d'un  mémoire  qu'il  avoit 
l'ait  sur  la  nécessité  des  contributions 
patriotiques.  11  mourut  en  février 
179a,  et  la  municipalité  de  Paris 
donna  sou  nom  à  Tune  de  ses  rues. 
On  lui  a  reproché  ,  avec  raison  , 
d'avoir  flallé  toutes  les  idoles  du 
momeut.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  on  a  encore  de 
lui  ,  J.  U^/g/e  et  le  hibou ,  apolo- 
gue eu  vers,  Glascow  et  Paris,  1783, 
in-8°.  Ses  vers  sont  monotones  et 
prosaïques.  Le  sujet  est  un  aigle 
qui ,  pour  apprendre  à  régner ,  par- 
court les  diverses  contrées,  et  en 
étudie  les  gouvernemens.  \l. Recueil 
(le  quelques  pièces  de  littérature  en 
prose  et  en  vers ,  Glascow  et  Paris  , 
1784,  in-8°.  Il  fut  publié  par  I\Iar- 
nésia  ,  ami  de  l'auteur ,  et  il  oflre 
trois  morceaux  écrits  avec  autant  de 
goût  que  de  i'inesse  :  c'est  peut-être 
ce  que  Cérutti  a  fait  de  mieux.  Le 
premier  est  une  Dissertation  sur 
les mouwnens  antiques ,  à  l'occasion 
d'une  inscription  de  six  vers  grecs  , 
trouvée  sur  luie  tombe  découverte 
à  Naples  en  lyôG  ;  ie  second  est  une 
épîtresurle  c/iarlatanisme  ;  le  troi- 
sième unpetit  poi^mesur  les  échecs, 
où  la  difticullé  de  peindre  les  événe- 
mens  de  ce  jeu  est  adroitement 
vaincue.  lU.  Les  Jardins  de  Betz , 
poëme  ,  1792,  iu-8°.  Les  descrip- 
tions de  ce  poëme  ne  sont  point 
imaginaires.  Elles  sont  puisées  dans 
un  site  plein  de  fraîcheur  et  de 
beauté.  IV.  Lettre  sur  les  avantages 
et  l'origine  de  la  gaieté  française, 
Lyon^  1761  ,in-i2,  et  réimprimée 
à  Paris  ,  1792,  in-S".  V.  Discours 
sur  celte  question  :  Combien  un  es- 
prit trop  subtil  ressemble  à  un 
esprit  faux  ,  1750  ,  in-8°.  VI.  Au- 
tre sur  ce  sujet  :  Les  vrais  plaisirs 
ne  sont  faits  que  pour  la  vertu  , 
1761 ,  in-4''.  Ces  deux  discours  ob- 
tinrent le  prix  de  l'académie  de 
Montauban.  Vil.  Autre  sur  la  ques- 
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tion  :  Pourquoi  les  arts  utiles  ne 
sont -ils  pas  cultivés  préférable- 
ment  aux  arts  agréables,  1761  , 
in-4°.  VUI.  Autre  sur  l'origine  et 
les  effets  du  désir  de  transmetli'e 
son  nom  à  la  postérité ,  La  Haye, 
1761',  in- 8°  ,  réimprimé  à  Paris 
en  1793,  in-8°.  IX.  Traduction 
libre  de  trois  odes  d'Horace,  1789. 
X.  L>c  l'intérêt  d'un  ouvrage  dans 
le  sujet ,  le  plan  et  le  style,  Paris, 
1763,  in-8";  celui-ci  en  a  beaucoup. 
Dans  plusieurs  brochures  politiques, 
qu'il  fit  paroître  pendant  la  révoln- 
tion  ,  il  s'en  montra  le  plus  grand 
partisan.  Nous  ne  citerons  que  sa 
Correspondance  avec  Mirabeau , 
et  ses  Idées  simples  sur  les  assi- 
gnats. L'événement  a  bien  démenti 
les  belles  espérances  qu'il  douJioit  à 
ses  lecteurs  sur  ces  richesses  imagi- 
naires. XI.  11  a  été  de  société,  avec 
Rabaut  de  Saint-Etienne,  le  rédac- 
teur de  la  7  euille  villageoise  ,  jour- 
nal consacré  à  faire  pénétrer  dans 
les  campagnes  les  principes  révolu- 
tionnaires. Il  auroil  été  encore  plus 
à  la  portée  du  peuple ,  si  l'auteur 
eût  été  moins  bel  esprit ,  et  plus 
avare  de  tours  antithétiques  et  de 
phrases  recherchées.  MM.  Grouvelle 
et  Guinguené  le  continuèrent  après 
le  décès  de  Cérutti.  Ce  journal,  com- 
mencé en  1791  ,  fut  abandonné  en 
1796.  Sa  collection  forme  6  volumes 
in-8°.  On  a  réuni  en  1793,  sous  le 
titre  à'ctuvres  diverses ,  in-8°  ,  di- 
verses pièces  de  Cérutti,  déjà  pu- 
l)liées  :  celles  qui  sont  purement 
littéraires  offrent  de  l'intérêt,  de  la 
variété  ,  de  l'agrément  ;  mais  plus 
d'esprit  que  de  raison.  On  a  encore 
de  Cérutti,  Etrennes  nu  public, 
Paris,  1789,  in-8°  ;  Exhortation 
à  la  concorde,  envoyée  aux  étals 
généraux  sous  le  nom  du  roi ,  Paris  , 
1789,  in  -  8°  :  Mémoire  pour  le 
peuplefrançais,  Paris,  1788,  in-8", 
etc. ,  etc. 

CÉRYNES,fils  de  Téménus.,  roi. 
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d'Argos,  fiU  tué  d'iiii  coup  de  flèche 
par  son  beau-frère  Déip'nonle. 

t  I.  CESAIRE  (sainl),  médecin 
de  l'empereur  Julieu  ,  sexda  lui- 
nièiue  de  la  cour,  el  se  retira  dans 
sa  famille,  à  la  boUiciialion  de  saint 
Grégoire  de  Naziauze  ,  son  frère. 
Jl  fut  ensuite  questeur  de  liilhynie  , 
el  mourut  en  568.  On  lui  allribue 
quatre  Dialogues,  qui  sont  d'un 
auteur  plus  récent  :  on  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

t  11.   CESAIRE  {  saint  ) ,  né  en 
470    près   de  Cbàlons-sur-Saône , 
entra  dans  le  monastère  de  Lé  nus  , 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Porcaire. 
Ses  austérités  l'ayant  rendu  malade, 
il  fut  envoyé  à  Arles  pour  rétablir 
sa  santé.  Trois  ans  après  il  iiit  élevé, 
malgré  lui  ,    sur  le    siège  de  cette 
ville.   11    gouverna   son   diocèse  en 
apôtrCi  11  fonda  à  Arles  un  monas- 
tère  de  lilles  ,   et  leur   donna   une 
règle,  adoptée  depuis  par  plusieurs 
autres  monastères.  Un  des  arlicles 
ordonne    la    tlageljation   contre   les 
religieuses    indociles.    Les    évèqiies 
commençoieut   à  user  de  cette  es- 
pèce de  correction,  comme  dans  la 
loi  de  Moyse.  La  calomnie  vint  in- 
terrompre le  bien  qu'il  faisoit  à  son 
tUocese.  On  laccusa  auprès  d'Alaric 
d'avoir    voulu    livrer    aux    Bour- 
oui«nons  la  ville  d'Arles:  on  le  ca- 
iomnia  de  nouveau  auprès  cie  1  neo- 
doric  :   mais  ces  deux  princes   re- 
connurent son  innocence.  Dans  un 
voyage  à  Rome,  où  il  étoit  désiré 
depuis  long-temps ,  le  pape  l'honora 
du  pallium  ;  on  croit  que   c'est   le 
premier  prélat  d'Occident  qui  l'ait 
])orté.  A  cet  honneur,  le  pape  ajouta 
le  titre  de  son  vicaire  dans  les  Gau- 
les ,  avec  le  pouvoir  de  convoquer 
des  conciles.  Césaire  présida  ;\  celui 
d'A?de  en  5o6  ,  au  second  concile 
d'Orange  en   .529  ,   et  à   plusieurs 
autres.    11    mourut    en  b\/\.    Nous 
avons  de  lui  des  fl^mélies,  nnse«; 
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au  jour  par  Baluze,  Paris,  1669  , 
in-8°  ;  et  d'autres  Ouvrages  ,  dont  il 
seroit  à  souhaiter  que  quelqu'un  don- 
nât une  bonne  édition.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Non- 
seulement  il  a  voit  composé  ses  Set- 
mons  pour  les  prêcher  à  son  peuple, 
mais    il  les  envoyoit  encore   à   ses 
confrères  de  France ,  d'Italie  et  d'Es- 
pagne, afin  qu'ils  y  puisasseut  des 
instructions  pour  leur  troupeau.  Il 
copioit   souvent  lui-même  les  dis- 
cours des  autres,  notamment  c«ux 
de  saint  Augustin,  dont  il  avoil  été 
le  disciple.    Les  Sermons  de  saint 
Césaire  ont  été  traduits  en  français  , 
sur  l'édition   des  bénédictins  ,   par 
l'abbé  Dsijat  de  Villeneuve,  Paris, 
1760,   2  vol.   iii-12.  I-'original  de 
ces  Sermons  se  trouve  dans  l'appen- 
dice du  tom.  V  des  (Euvres  de  saint 
Augustin. 

m.  CESAIRE  (  sainl  )  ,  diacre  , 
arrivant  d'Afrique  à  Terracine  eu 
Italie,  y  vil  avec  effroi  iiutnoler  un 
jeune  homme  en  l'honneur  d'Apol- 
lon. 11  condamna  ce  sacrifice  inhu- 
main ;  mais  il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
la  mer,  l'an  5oo,  sous  l'empire  de 
Dioclétien.  Une  antique  église  de 
Rome  éloil  sous  l'invocation  de  ce 
martyr;  ensevelie  sous  des  ruines, 
elle  fut  rebâtie  avec  magnificence 
par  le  pape  Clément  VIII. 

IV.  CESAIRE,  né  à  Cologne_, 
entra  dans  l'ordre  de  Cileaux,  de- 
vint maître  des  novices  dans  le 
monastère  d'Heislerbach  ,  près  dp 
Bonn,  et  mourut  vers  l'an  1240. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  miracles 
et  d'historielles  ,  dont  il  entretenoit 
ses  novices.  Il  fut  d'abord  imprimé 
à  Nuremberg  el  réimprimé  à  Ùouay 
en  i()o4.  Il  a  été  mis  à  ïin^ex  en 
Espagne.  On  doit  encore  à  Césaire 
un  écrit  intitulé  De  vitd  et  pas- 
sione  sancli  Engelberti ,  Cologne, 
i635. 

t  CESALPIN  (  Andr«  )  ,  né  eu 
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îTjig   à  Arezzo ,   savant  en  pliilo- 
sophie  et  en  médecine,  après  avoir 
profesi,é  avec  éclat  à  Pise ,  tiit  pre- 
mier médecin  du  pape  Clément  VUI.. 
Quoiqu'il  vécût  dans  nue  cour  sain  le, 
sa  fui  n'en  fut  pas  plus  pure.  Ses 
principes  approchoient  un  pen    de 
ceuK  de   Spinosa.    Il  n'admettoit  , 
comme  Arislote,  que  deux  substan- 
ces :  Dieu  et  Ja  matière.  Le  momie 
éloit    peliplé  ,    Selon     lui  ,    d'ames 
humaines,  de   démons,  de  génies, 
et    d'autres    intelligences    plus   on 
moins  parfaites,    mais   toutes  ma- 
térielles. Il  croyoit,  dit-on,  que  les 
pren)iers  hommes  furent  formés  de 
la    matière  avec   laquelle    quelques 
philosophes   s'imaginent  que    s'en- 
gendrent les  grenouilles.  Un  de  ses 
titres  de  gloire  est  d'avoir  connu  la 
circulation  du  sang.  Ses  prhicipaux 
ouvrages    sont,  1.  Spéculum  ai  lis 
jiicdlcœ   Hippocratictim.    II.     ])e 
Pla/itls  libri.  XVI ,  à  Florence  ,  en 
i58o,    iu-4°;   ouvrage   rare,   et  le 
premier  daus  lequel  on    trouve    la 
méthode   de   distribuer  les   plantes 
conformément  à  leur  nature.  Il  en 
distribua  les  classes  selon  le  nombre, 
les  différences  ou    les  rapports  des 
semences.  Rien  ne  manque  à  cette 
excellente  histoire  que  d'être  ornée 
de  figures,   dont   la   beauté,   pour 
certains   curieux  ,   est   souvent  lui 
mérite  supérieur  à  l'érudition  même. 
Césalpin    éloit,    pour   son    temps, 
très-habile    dans    la    physique.     Il 
comparoit  les  semences  des  plantes 
aux  œufs  des  animanx;  et  la  ma- 
nière dont  les  parties   de  l'œuf  se 
développent  approchoit   beaucoup, 
selon  lui  ,  des  premiers  accroisse- 
inens  que  donne  à  la  plante  la  fer- 
mentation dans  chaque  graine.  Le 
fameux  Jean  Ray  dit,  dans  la  préface 
de  sa  Nouvelle  méthode  de  Eola- 
nique,  qu'il  a   profilé   du  système 
iug-énieux  de  Césalpin  ;  qu'avant  cet 
auteur,  on  n'arrangeoit  les  plantes 
que  suivant  les  lieux  où  elles  crois- 
soient,  et  les  vertus  qu'elles  avoient  ; 
T.    IV, 
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distinction  grossière,  qui  n'établis- 
soit  ni  genre  ni  espèce  ;  qui  coufon- 
doit  louU,  et  réunissoit  sous  un 
même  chapitre  les  plantes  les  moins 
semblables  entre  elles.  Cependant, 
quelques  secours  que  Ray  eût  tirés 
de  la  méthode  de  Césalpin ,  il  \\<t 
jugea  pas  à  propos  de  suivre  cet 
auteur  en  tout.  lll.  De  metallicis 
libri  très ,  à  Rome,  1696,  in-4°  ,  et 
Nuremberg,  1602  ,  in-4"  ,  peu  com- 
mun. IV.  Praxis  universoi  medi- 
cinœ.  V.  Qiaestionum  peripateùi- 
car  uni  libri  quinqiie  ,  Venise ,  1 696, 
in--!*^,  et  Rome,  i6o5,  iii-/|°.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  attaqué  par  le 
médecin  Taurel  ,  dans  ses  Jlpes 
cœsœ ,  hoc  est  Jndreœ  Ccsalpinl 
moitstrosa  dogmata  discussa  et 
exdussa.  Il  veut  lui  prouver  qu'il 
est  athée;  mais  ses  preuves  ne  sont 
point  des  démonstrations.  VI.  De 
/aedicainentorum  facullatibus ,  Ve- 
nise, lôgS,  111-4°.  Césalpin  mourut 
à  Rome  en  1604  ,  à  84  ans.  VII.  Dœ- 
monitm  irwestigatio  ,  Florence , 
ibHo  ,  in-4°.  L'auteur  recherche 
daus  ce  livre  si  quelques  maladies 
sont  causées  par  un  pouvoir  sur- 
naturel. 

t  L  CESAR  (Caïus  Julius 
Cassar  )  naquit  à  Rome  l'an  654 
de  Rome,  100  ans  avant  J.  C.  ,  de 
l'illustre  famille  des  Jules ,  qui  se 
vanloit  de  descendre  d'Iule ,  fils 
d'Euée.  Né  simple  citoyen  d'une 
république ,  il  forma  de  bonne  heure 
le  projet  d'assujettir  sa  patrie,  et 
en  vint  à  bout  par  le  double  talent 
de  l'éloquence  et  des  arines.  Sylla , 
qui  Yoyoit  en  lui  yilusieurs  Marins  , 
voulut  le  faire  mourir;  mais,  vaincu 
par  les  importunités  de  ses  amis  ,  iL 
lui  laissa  la  vie ,  en  leur  disant 
«  que  celui  dont  les  intérêts  leur 
étoient  si  chers  renverseroit  uii 
jour  la  république....  »  Caton,  qui 
le  connoissoit  bien,  disoit  :  «  qu'il 
s'appliquoit  de  sang  froid  ,  et  par 
une  méditation  sombre^  à  ruiner  la. 
14 
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république....  î)  César,  encore  jeune, 
allant  à  Rhodes  étudier  la  rhéto- 
rique, sous  le  céielire  Apollonius, 
fui  pris  dans  le  Irajet  pardespirales, 
qui  lui  demandèrent  vingt  talens 
pour  sa  rançou.  Il  se  moqua  de  cette 
demande,  comme  venant  de  gens 
qui  ne  connoissoieiit  pas  le  prix,  de 
leur  proie,  et,  au  lieu  de  vingt  ta- 
lens, il  leur  en  promit  cinquante.  11 
fut  trente  joiirs  parmi  ces  hommes 
féroces,  et  les  traita  avec  tant  de 
hauteur  et  de  mépris,  que  toutes 
les  fois  qu'il  vouloit  re[)oser,  il 
envoyoit  leur  commander  de  ne 
l>oint  faire  de  hruit.  Il  osa  inème 
les  menacer  de  les  faire  mettre  en 
croix.  Ces  corsaires  regardoieul  cette 
menace  comme  vme  fanfaronnade  de 
jeune  homme.  Cependant,  aussitôt 
que  César  eut  recouvré  sa  liberté,  il 
arma  quelques  petits  bàlimens,  sur- 
prit les  pirates,  qui  éloieul  encore  à 
1  ancre,  et  les  lit  périr  par  le  sup- 
plice dont  il  les  avoit  menacés.  — 
L'Asie  fut  le  premier  théâtre  de  sa 
valeur,  li  se  distingua  sous  Thermus , 
préteur,  qui  fenvoya  vers  Nico- 
mède  ,  roi  de  Bilh'/uie,  auquel  , 
dit-on,  il  se  prostitua.  De  retour  à 
Kome,  il  signala  son  éloquence  con- 
tre Dolabella,  accusé  de  péculaL,  et 
ses  dispositions  à  devenir  l'ennemi 
de  son  pays  ,  en  se  montrant  favo- 
rable à  Calilina  et  à  ses  complices. 
Sou  nom  se  répandant  peu  à  i^eu , 
il  fut  élevé  aux.  charges  de  tribun 
militaire,  de  questeur,  d'édile,  de 
souverain  pontife,  de  préteur  et  de 
gouverneur  d'Espagne.  A  Cadix  , 
■voyant  la  statue  d'Alexandre  ,  il 
s'écria  ,  en  répandant  des  larmes  , 
«  Afillge  où  je  suis,  il  avoit  conquis 
le  monde,  et  je  n'ai  encors  rien  fait 
de  mémoral)le  !  »  On  lui  avoit  en- 
tendu dire  «  qu'il  aimeroit  mieux 
titre  le  premier  dans  un  hameau, 
que  le  second  dans  Rome.  »  Et  plus 
(l'une  fois  il  avoit  cité  ce  vers  d'Eu- 
ripide :  «  Si  lu  vérité  et  la  jitstice 
doivent    être    violées,    c'est    pour 
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régner.  ■»  Revenu  en  Italie,  il  de- 
manda le  triomphe  et  le  consulat  -. 
il  fut  créé  consul  l'an  59  avant  J.  C. , 
avecBibulus,  (ju'il  obligea  bientôt 
de  s'a!)stenir  des  fonciu>ns  de  sa 
charge.  Ainsi  l'ambitieux  César  eut 
seul  l'administration  de  la  pre- 
mière ré[iublique  de  l'univers.  On 
en  fit  des  railleries.  Au  lien  de 
mettre  dans  les  dates  :  «  César  et 
Bihulus  étant  consuls,  on  écrivoit  : 
Jules  et  César  étant  consuls.  « 
11  s'unit  à  Pompée  et  à  Crassiis  par 
serment,  et  forma  ce  qu'on  appelle 
le  prfiiTiier  triumvirat.  Caton  ,  qui 
vit  porter  ce  coup  à  la  constitution  , 
et  qui  ne  put  le  parer  ,  s'écria  : 
«Nous  avons  des  maîtres,  c'en  est 
fait,  la  république  est  perdue.  i)  — 
César  recueillit  les  premiers  fruits  dé 
cette  union.  Tout  plia  sous  ses  vio- 
lences et  ses  artitices,  hormis  Caton. 
Use  procura  l'amitié  des  chevaliers, 
en  leur  accordant  une  part  dans  les 
impôts,  et  celle  des  étrangers,  en 
les  faisant  déclarer  alliés  et  amis  du 
peuple  romain.  Il  éloigna  de  Rome 
Cicéron  et  Caton,  les  plus  gi"ands 
défenseurs  de  la  liberté  ,  et  s'assura 
des  consuls  de  l'année  suivante.  Son 
crédit  lui  fit  obtenir  le  gouverne- 
ment des  Gaules.  Il  partit,  roulant 
dans  son  esprit  les  plus  vastes 
projets.  Son  dessein  étoit  de  sub- 
juguer les  Gaules,  de  ramener  sou- 
armée  victorieuse  contre  la  répu- 
blique ,  et  d'aller  à  la  souveraine 
puissance  les  armes  c\  la  main.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  leâ 
Helvétiens  :  il  les  battit ,  et  tourna 
ses  armes  contres  les  Germains  et 
les  Belges.  Après  avoir  taillé .  ea 
pièces  leur  armée ,  il  attaque  les 
Nerviens  ,  les  défait  ,  et  subjugue, 
presque  tous  les  peuples  des  Gaule.). 
(  P'oje^  C0RRÉ12.  )  Ses  conquêtes  et 
ses  victoires  occasionnèrent  nu  nou- 
veau triumvirat  entre  César,  Cras- 
sus  et  Pompée.  Ces  deux  derniers  , 
s/uis  le  soupçonner,  devev.o'ienl  le."^- 
iiistrumeas  de  la  forluun  de  laur 
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collègue,  el  de  leiir  propre  perte. 
Un  des  nrlicli;s  de  la  coiilédéralion 
lui  de  faire  proroger  à  César  sou 
goiivernemeiit  pour  cinq  antres  an- 
nées, a%'cc  la  qualité  de  proconsul. 
De  nouveaux  succès  dans  les  Gaules, 
fu  Germanie  et   dans   la    Grande- 
Ikeiagne  ,  le  couvrirent  de  gloire  , 
el  accrurent  ses  espérances.  Pompée 
commença  alors  à  se  détacher  de  lui , 
el  à  obtenir  pour  lui-même  ce  qu'il 
devoit  partager  avec  sou  collègue. 
César   prit  occasion   des  honneurs 
extraordinaires  qu'on  venoit  d'ac- 
(order  à  Pompée  ,   ])0ur  demanc'er 
ie  consulat  avec  prolongation  de  se^ 
gouvernetneus.   Mais  a^ant  appris 
tpie  la  brigue  de  ses  ennemis  a\oll 
lait  rejeter  sa  demande  ,  parce  qu'il 
fc'lûit  absent,  el  qu'on  voidoil  d'ail- 
leurs  l'obliger  à   venir  la  faire  en 
personne,  il  fut  si  piqué  de  ce  rtTus  , 
qu'il  dit  en  mettant  la  main  sur  sou 
cpée  :  «  Celle-ci  obtiendra  c«  qu'on 
iiie  refuse  injustement.  »  Comme  il 
ëtoil  instruit  de  toyt  ce  qui  se  Ira- 
inoit  à  Rome  contre  lui ,  il  piissa  les 
Alpes  à  lu  tète  de  trois  légions,  et 
s'arrêta    à    Ra venue.    Dès    que    le 
sénat  eut  appris  sa  marche,  il  lui 
nomma  vm  successeur,  et  rendit  mi 
arrêt  qui  lui  ordonnoit  «de  licencier 
son  armée  dans  un  temps  déterminé, 
s'il  ne  vouloil  être  poursuivi  comme 
ennemi  de  la  république.  «   A  cette 
nouvelle,  César  s'approcha  du  l'u- 
bicou  ,  petite  rivière  qui  séparoil  la 
Gaule   Cisalpine  ,   dont  il  avoit  le 
gouvernement,  du  reste  de  flialie  , 
et  qu'il  ne  pouvoit  passer  en  armes 
sans  se  déclarer  ouvertement  rebelle 
aux  lois  el  aux  ordres  du  sénat.  An- 
toine, alors  tribun  du  peuple  ,  avoit 
pris  la  fuite  après  avoir  formé  op- 
por.ition  au  sénatus-consulte.  César 
commença  la  guerre ,   sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  venger  les  droits 
du   tribunal  violés  en  la  personne 
d'xinloine.    Il   marche    secrètement 
vers  Rimini  et  passe   le  Rubicon. 
Le  héros  s'arrête  un  momeat  sur  les 
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bords  de  cette  rivière,  qui  servoit 
de  l)orues  à  sa  province.  I^a  traverser 
avec  une  armée  qui  avoit  subjugué 
les  Gaulois,  intimidé  les  Germains, 
réduit    les    Bretons  ,    c'étoit    lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Il  s'arrêta 
donc  en  disant  à  ses  priucij)anx  olî'i- 
ciers  :  «  Si  je  diU'ere  à  la  passer  ,  je 
suis  perdu  ;  et  si  je  la  passe ,  que  je 
vais  faire  de  malheureux  !   Enlrn  , 
après  avoir  encore  réiléclii  un  ins- 
tant ,  il  se  jeta  dans  l'eau  en  criant  : 
(cLe  sort  en  est  jeté!  5)  Il  continua 
sa  marche   avec   précipitation  ,    et 
Piimini,  Pcsaro  ,  Ancône,  Arezzo  , 
Osimo ,  Ascoli ,  etc. ,  sont  à  lui.  Une 
conduite  sage  et  modérée ,  en  dévoi- 
lant ses  projets  ambitieux,  les  «ou- 
tenoit.  Il  faisoit  passer  à  Rome  des 
sommes  immenses  ,  ])our  corrompre 
les  magistrats  ,  ou  acheter  les  magis- 
tralines  ;  ce  qui  donna  lion  à  ce  mot: 
«  C'ésar  a  conqius  les  Gaules  avec 
le  fer  des  Romains ,  et  Rome  avec 
l'or  des  Gaulois.  »  Son  armée  ne  lui 
éloit  pas  uîoins  dévouée.  'l'andis  que 
Pompée  passe  en  Epire,  abandon- 
nant  l'Italie  à  son  ennemi.   César 
s'y  comporte  en   vainqueur   et  eu 
maître.    Rome  ,   à   son   approche  , 
perd   le   sentiment    de    ses    forces. 
César  ,  y  étant  entré,  vent  se  saisir 
du  trésor.   Le   tribun  Métellus  s'y 
oppo.'ia   fortement  ,    et   chacun   1« 
louoil  de  sa  fermeté.   Mais  César, 
parlant  en  vainqueur,  menaça  de  le 
tuer  sur-le-champs  s'il  n'obéissoit  : 
«  Tu  n'ignores  pas  ,  jeune  homme  , 
lui  dit-il,  qu'il  m'est  plus  aisé  de  le 
faire  que  de  le  dire.»  Ces  dernières 
paroles  troublèrent  si  fort  Métellus  , 
qu'il  exécuta  avec  soumission   tous 
les  ordres  de  César.  Pompée,  nommé 
général  des  troupes  de  la  réi)ublique, 
s'éloit  retiré  dans  le  fond  de  l'Italie 
avec  une  armée  peu  aguerrie.  Ses 
lieutenans  commandoient  dans  diffé- 
rentes provinces.  César,  marchant 
d'abord  à  eux,  dit  ((  qu'il  alloit  com- 
battre  des    troupes    sans    général  , 
peur  revenir  ensuite  combattre  im 
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général  sans  iroiipes.  A  Dans  toutes 
ses  expéditions,  ce  grand  homme  s'at- 
tacha plutôt  à  se  concilier  les  cœurs 
par  labienveillance  qu'à  les  soumettre 
par  la  force  des  armes.  Un  certain 
Domilius,  désespérant  de  pouvoir 
délendre  sa  pbce  ,  avoit  demandé 
du  poison  à  un  de  ses  esclaves,  qui 
eloit  médecin.  Cet  esclave  lui  donna 
un  breuvage  qu'il  avala  ,  dans  l'es- 
pérance de  mourir  irès-proraple- 
ment.  A  peine  l'a-t-il  pris ,  qu'il 
apprend  la  clémence  dont  le  vain- 
queur usoit  envers  ses  prisonniers. 
Il  se  met  à  déplorer  son  infortune  , 
et  à  se  plaindre  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  avoit  pris  cette  fu- 
neste résolution.  Mais  le  médecin 
calma  ses  fraveurs ,  eu  l'assurant  que 
le  breuvage  qu'il  lui  avoit  donné 
nétoit  point  mortel,  et  n'étoit  ca- 
pable que  de  procurer  un  assoupis- 
sesnent.  Domitius  aussitôt  se  leva  et 
alla  trouver  César  ,  qui  lui  accorda 
la  iiberfti.  Après  s'être  assuré  des 
partisans  à  Rome  par  un  mélange 
heureux,  de  douceur  et  de  fermeté  , 
César  parût  pour  l'Espagne.  11  for- 
ma ,  en  passant,  le  siège  de  Mar- 
seille ,  en  laissa  la  conduite  à  Tré- 
bonius,  et  alla  batlre  eu  Espagne 
Pétréius,  Afraniuset  Varron,  géné- 
raux de  Pompée.  De  lelour  à  Rome , 
où  il  avoit  été  nommé  dictateur,  il 
favorise  les  débiteurs ,  rappelle  les 
exilés  ,  rétablit  les  enfans  des  pros- 
crits, s'attache  ,  par  la  clémence  , 
les  ennemis  qu'il  s'éloit  faits  par 
son  ambition  ,  et  obtient  le  consulat 
pour  l'année  suivante.  11  quitte  l'Ita- 
lie pour  aller  en  Grèce  combattre 
Pompée,  s'empare  de  toutes  les  villes 
d'Epire  ,  se  signale  eu  Etolie ,  en 
Thessalie,  en  Macédoine,  et  atteint 
entln  son  rival.  «  Le  voici  ,  dit-il  à 
ses  soldats  ,  ce  jour  si  attendu.  C'est 
à  nous  à  voir  si  nous  aimons  véri- 
tablement la  gloire.  »  L'armée  de 
Pompée  fut  entièrement  mise  en  dé- 
roule à  la  journée  de  Pharsale  ,  l'au 
/^Savant  J.  G.  H  avoit  eiiratlenlioii 
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de  recommander  à  ses  soldats  de 
frapper  direttemeot  au  visage  les 
cavaliers  de  Pompée  qui  dévoient 
entamer  l'action.  Ces  jeunes  gens  , 
jaloux  de  conserver  leur  ligure,  tour- 
nèrent bride  honteusement.  Sept 
mille  cavaliers  prirent  la  fuite  de- 
vant six  cohortes.  Pompée  laissa  sur 
la  place  quinze  mille  des  siens  ,  tau- 
dis que  César  n'eu  perdit  que  douze 
cents.  La  clémence  du  vainqueur 
envers  les  vaincus  attira  un  si  grand 
nombre  de  soldats  sous  ses  drapeaux, 
qu'il  fut  eu  état  de  poursuivre  son 
ennemi.  Celui-ci  u'étoit  déjà  plus  : 
il  venoit  d'être  massacré  eu  Egypte, 
où  il  avoit  cru  trouver  un  asile.  Cé- 
sar le  pleura  ,  et  lui  lit  élever  un 
tombeau  magnifique.  Son  courage  et 
son  génie  lui  procurèrent  de  uou- 
velles  victoires.  Il  vainquit  Ptolo- 
mée,  roi  d'Egypte  ,  se  rendit  maitre 
de  son  royaume,  et  le  donna  à  la 
fameuse  Cléopàtre  ,  dont  il  eut  un 
tils  ,  nommé  Césarion.  Pharnace  , 
roi  de  Pont ,  ne  tarda  pas  à  tomber 
sous  ses  coups.  Cette  victoire  lui 
coûta  peu.  La  guerre  fut  commen- 
cée et  finie  tians  un  jour.  C'est  ce  qu'il 
exprima  par  ces  trois  mots  :  F'eni  , 
vidi ,  vlcL.  11  repassa  ensuite  avec 
tant  de  rapidité  en  Italie  ,  qu'on  y 
fut  aussi  surpris  de  son  retour  que 
de  sa  prompte  victoire.  Son  séjour 
à  Rome  ne  fut  pas  long  ;  il  alla  vain- 
cre Juba  et  Scipioii  en  Afrique,  et 
les  fils  de  Pompée  en  Espagne.  On 
le  vit  bientôt  àRome  triompher,  cinq 
jours  consécutifs  ,  des  Gaules  ,  de 
l'Egypte,  (lu  Pont ,  de  l'Afrique  ,  et 
de  l'Espagne.  La  dictature  perpé- 
tuelle lui  fut  décernée.  La  république 
expira  ,  et  Piome  eut  un  maitre  sous 
le  titre  d'empereur. Le  sénat  lui  per- 
mit d'orner  sa  tête  chauve  d'une  cou- 
rounede  laurier.  On  délibéra  môme  , 
dit-on  ,  da  lui  permettre  de  prendre 
telles  et  autant  de  femmes  qu'il  lui 
plairoit  ,  a(in  qu'il  put  avoir  des 
enfans,  et  nou ,  comme  on  l'a  dit 
ridiciilenjeut,  de  jouira  son  gré  de 
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toutes  les  femmes  romaines,  à  autre 
titre  que  celui  d'époux.  Cetoitbien 
assez  de  lui  accorder  la  pluralité  des 
t'ermnes  ,  proscrite  par  les  mœurs 
et  les  lois  romaines.  César ,  au  plus 
haut  point  de  sa  gloire  ,  voulut 
l'augmenter  encore,  en  décorant  la 
•\  ille  de  Rome  de  nouveaux  édifices  , 
les  vms  utiles,  les  autres  agréables  , 
en  faisant  creuser,  à  l'embouchure 
du  Tibre  ,  un  port  capable  de  rece- 
voir les  plus  gros  vaisseaux  ,  en 
desséchant  les  marais  Pontins  ,  qui 
rendoient  malsaine  une  partie  du 
Latium  ,  en  coupant  l'isthme  de  Co- 
riutlie,  pour  l'aire  la  jonction  de  la 
iner  Egée  et  de  la  mer  Ionienne  :  en 
réformant  le  droit,  et  le  réduisant 
à  ce  qu'il  a  de  plus  important;  en 
rassemblant  de  nombreuses  biblio- 
thèques publiques.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  réformation  du  Calendrier 
ivmaiii ,  faite  par  Sosigènes  ,  savant 
astronome,  qu'il  appela  d'Alexan- 
drie ,  pour  régler  l'année  sur  le  mou- 
vement du  soleil.  {Voyez  Sosici- 
NES.  )  Cicéron  dit  à  ce  sujet  a  que 
le  ciel  changeoit  à  la  volonté  de  Cé- 
sar. »  Il  auroit  pu  ajouter,  et  la  terre 
aussi.  Cependant  au  mdieu  des  pro- 
jets que  César  formoit  pour  lem- 
beilissement  de  Rome  ,  et  pour  la 
splendeur  de  l'empire,  il  se  tramoit 
\\\\^  conspiration  contre  lui.  Caïus 
Cassius  en  étoit  le  principal  chef. 
(  Voyez%Q\x  article.  )  Quoique  César 
n'ignorât  point  les  menées  de  ses 
ennemis  ,  il  raontroit  une  grande 
sécurité  et  laisoit  des  prépara- 
tifs pour  la  guerre  contre  les  Par- 
thes.  "  Plus  de  soixante  sénateurs 
éloient  entrés  dans  le  complot.  Le 
jour  fut  pris  pour  l'exécution.  C'étoit 
aux  ides  de  mars,  parce  que  ce  même 
jour  on  devoil  donner  à  César  ,  au 
moment  qu'il  sortiroit  de  Rome,  le 
titre  de  roi,  eu  conséquence  d'un  pré- 
tendu oracle  des  sibylles  ,  qui  an- 
nonçoit  «  que  les  Parthes  ne  pour- 
roient  être  vaincus  ,  si  les  Romains 
n'avoieut  un  roi  pour  général.  »  On 
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éloitcouvenu  que  César  ne  prendroit 
ce  titre  que  hors  de  l'Italie;  mais 
qu'à  Rome  il  n'auroit  que  celui  de 
dictateur.  Les  avertissemens  qu'il 
avoit  eus  de  se  délier  particulièi"e— 
ment  du  jour  des  ides  de  mars ,  lea 
alarmes  de  Calpurnie  sa  femme ,  qui 
tâcha,  par  ses  prières  et  par  ses  lar- 
mes, de  l'empêcher  de  sortir  ce  jour- 
là  ,  aiuoient  dû  lui  faire  prendre  quel- 
ques précautions.  Mais  Décimus  Bru- 
tus  ,  l'un  des  conjurés  ,  quoiqu'il  fût 
le  confident  de  César  ,  craignit  que 
la  conspiration  ne  fût  découverte., 
s'il  diftéroit  de  se  rendre  au  sénat. 
Il  lui  représenta  «  que  les'  sénateurs 
étant  actuellement  assemblés  pour 
lui  accorder  le  diadème ,  ce  seroit 
les  outrager  que  de  rompre  leur 
délibération  par  la  crainte  d'un  vain 
songe  de  Calpurnie.  »  En  disant  ces 
mots,  ce  perlide  ami  le  prit  par  la 
main  et  l'entraina  en  quelque  sorte 
hors  de  sa  maison.  Le  sénat  s'assem- 
bloit  dans  un  palais  que  Pompée 
avoitfailbàtiretquiportoilsonnom 
Dès  que  César  eut  pris  place  ,  hs 
conjurés  l'environnèrent  comme 
pour  le  saluer.  TuUius  Cimber  s'en 
apptochapour  lui  demander  la  grâce 
de  son  frère  qui  étoit  exilé.  César  , 
importuné  de  ses  instances  trop  vi- 
ves et  qui  tenoient  de  la  violence  , 
le  repousse  pour  l'éloigner.  Alors 
Servilius  Casea  ,  qui  étoit  derrière 
sa  chaise  ,  le  frappe  à  l'énanle  d'un 
coup  de  poignard  :  le  coup  glisse  , 
et  César ,  se  retournant,  lui  crie: 
(c  Traître  !  que  fais-tu?  »  Et  comme 
il  s'éloit  levé  ,  il  reçut  dans  l'esto- 
mac un  coup  mortel.  Dans  l'instant 
tous  les  conjurés  fondirent  sur  lui 
avec  tant  de  fureur  ,  que  plusieurs 
d'entreenx  se  blessèrent  eux-mêmes. 
Tout  mourant  qu'il  étoit ,  il  se  dé- 
fendoit  comme  un  lion  ,  lorsqu'aper- 
cevant  Brutus  un  poignard  à  la  main, 
il  lui  dit  :  «  Et  toi ,  Brulus ,  aussi  !  » 
Il  se  couvrit  la  tète  de  sa  rol)e  et  alla 
tomber,  percé  de  vingt-trois  coups, 
aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  , 
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clans  la  cinquante-sixième  annce  de 
son  agp  ,  l'an  44  'ivaiil  J.  C.  Cicé- 
ron,  qu'on  ii'avoit  pouil  admis  daiig 
le  secret  du  complot,   parce  que  sa 
timidité  étoil   comme,   se  plaignit 
après  coup  que  les  conjurés  n'eussent 
pas  fait  main  basse  sur  les   princi- 
paux amis  de  César.  «  Ils  ont  exé- 
ciUé  un   projet   d'enfant   avec    un 
courage  de  héros  ,  écrivit-il  à  Al- 
lions;  l'arbre   est  abattu,  mais  les 
racines' subsistent.  ))  Couper  les  ra- 
cines de  la   tyrannie  ,   étoit  impos- 
5il)le  alors  ;  elles  lenoient  aux  mœurs 
q'u'on  ne  pou  voit  plus  changer.  Mais 
si  Rome  ne   pouvoiî,   plus,  demeu- 
ï  r  libre;  s'il  falloil  nécessairement 
qu'elle  subit  la  loi  d'un  seul.  César 
n'auroit-il  pas  mérité  qu'on  eût  pré- 
féré sa  dominaiion  à  celle  de  to-.is 
les  autres  ambitieux  de  Rome.  ))  On 
a  beaucoup  parié  de  sa  fortune,  a 
dit  Montesquieu  ;  mais  cet  liômme 
exlraordinaireavoit  tant  de  grandes 
qualités,  sans  aucun  d.'faut,  quoiqu'il 
eùtbien  des  vices, qu'il  auroit  été  bien 
dilïlcile  que  queiqu'anr.ée  qu'il  eût 
commandée  ,  il  n'eût  été  vainqueur; 
et  qu'en  qiselque  république  qu'il  fût 
lié,  il  ne  l'eût  gouvernée.  «  Ses  avan- 
tages  étoient    une  tigure   noble  et 
gracieuse,   un  esprit  brillant  et  so- 
lide ,    une    éloquence  tour   à   tour 
agréable  et  maie ,  également  propre 
à  gagner  le  cœur  d'une  femme  ,  et  à 
ranimer  celui  d'un  soldat  ;  une  har- 
diesse surprenante  pour  enfanter  les 
projets  les  plus  vastes,  xme  activité 
merveilleuse  pour   les   suivre  dans 
tous  leurs  détails ,  et  un  talent  supé- 
rieur   pour  les  faire    réussir  ;    une 
valeur  qui  subjuguoil   tout,  cl  une 
clémence  qui  caplivoit  le   cœur  de 
ses  ennemis  mêmes.  (  F'oyez  Catul- 
X.E.)  — César  apprend   la  mort  de 
Galon  ,  et  séi  rie  :  «  O  Calon  !     je 
l'envie  la  gloire  de  la  mort  ;  car  tu 
m'as  envié  celle  do  tesai'vcrla  vie.)) 
Cette  douceur  qui  paroit   avoir  été 
dans  son   caractère  éloit  en  même 
temps  confojime  à  sa  politique  :  «  Je 
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veux  ,  disoit-il  ,  regagner  Ions  Ie« 
esprits  par  celle  voie,  s'il  est  pos- 
sible, afin  dr.  jouir  long-temps  du 
iVuil  de  mes  victoires.  ))  Il  eut,  par- 
dessus tout ,  le  grand  art  de  former 
des  hommes  qui  lui  ressemblasseni, 
et  de  faire  aulantdehéros  detousles 
capitaines,  et  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  soldats  de  sonarméc.  11  leurdonna 
lalt-çoneireveinple.Sestroupesayant 
plié  à  la  bataille  de  Munda  en  Es- 
pagne, il  se  jeta  au  milieu  des  en- 
nemis pour  se  faire  tuer  ,  él  leur 
arracha  la  victoire  par  cet  acte  d« 
valeur.  Sa  vie,  dans  les  camps ,  éloit 
simple  et  frugale.  On  lui  servit  un 
jour  des  asperges  où  l'on  avoil  nii>> 
de  l'huile  parfumée  ,  an  lieu  d'huil>' 
ordinaire  ;  il  en  mangea  sans  fane 
scmblaîit  de  s'apercevoir  de  la  mé- 
prise. On  le  vil  coucher  de  préfé- 
rence sous  \z  toit  d'une  maison  de 
psysan  au  dehors,  pour  que  ses  offi- 
ciers malades  pussent  trouver  uno 
cbambie  au  dedans.  Plutarque  écrit 
(c  qu'il  emporta  de  force  ,  ou  rédui- 
sit par  la  terreur  de  ses  armes,  huit 
cents  \ilks  ;  qu'il  subjugua  trois 
cents  peuples  ou  nations;  qu'il  déht , 
en  différens  combats,  trois  millions 
d'hommes,  dont  un  million  fut  tué 
dans  les  batailles  et  un  autre  million 
fait  prisonnier.  ))  Sou  goût  pour  la 
dé])auche  ne  peut  être  dissimulé  :  on 
disoit  de  lui  «  qu'il  étoit  le  mari 
de  toutes  les  femmes,  et  la  femme 
de  tous  les  maris.  »  Une  ambition 
dévorante,  secondée  par  de  grands, 
talens  ,  \\\\  génie  vaste  et  fécond  e!\ 
ressources,  et  par  un  caractère  émi- 
nemment ferme  et  énergique,  et  (jui 
ne  se  relâcha  jamais  ,  ht  de  César 
un  des  plus  célèbres  conquérans  de 
l'antiquité.  U  sacrifia  avec  succès  , 
pour  satisfaire  à  sa  passion  effrénée 
pour  la  domination,  repos,  amis, 
parens ,  patrie  et  tous  les  devoirs 
les  plus  sacrés.  Il  eut  tous  les  vice» 
opposés  aux  vertus  de  Caton  ,  qui  ne 
cessa  de  dénom  er  ses  projels  d'usur- 
pation. Sott  existence  ftilji|te:calr.- 
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inité  pour  son  siècle  et  les  siècles 
»uiva\is  pour  sa  patrie  et  pour  un 
grauii  iionilne  de  nalions.  Ses  succès 
et  !a  préletitUie  gloire  dont  ou  les 
a  illustrés  oDVireut  à  la  poslërilc 
lin  exemple  très-daugereux  à  .l'es- 
pèce humaine.  On  peut  facilement 
enuinërer  ses  actions  utiles;  mais  les 
maux  qu'il  causa  sont  incalculables. 
J'iuliirque  dit  qu'il  fit  périr  un  mil- 
lion d  hommes  ,  et  Pline,  peul-êlre 
])lus  exact ,  déclare  qu'outre  le  grand 
nombre  de  Romains  qui  perdirent  la 
vie  dans  les  guerres  civiles  qu'il  sus- 
cita ,  il  causa  la  mort  de  onze  cent 
quatre-vingt-douze  mille  hommes. 
11  faut  ajouter  que  ce  grand  destruc- 
teur de  l'espèce  humaine  ne  produi- 
sit que  quelques  bâtards.  On  a  vanté 
sa  modération  :  il  est  vrai  qu'il  ne 
fut  cruel  que  lorsque  cela  étoit  né- 
cessaire à  ses  projets  ambitieux  : 
mais  ,  dit  à  ce  sujet  Montesquieu  : 
«  Il  me  semble  que  la  modération  que 
l'on  montre  lorsqu'on  a  tout  usurpé 
ne  mérite  pas  de  grands  éloges,  w 
(Jésar  cultiva  lou|ours  les  lettres  au 
milieu  du  tumulte  des  aimes.  S'il  se 
fût  li\  ré  entièrement  à  l'éloquence, 
Cicéron  auroit  eu  un  rival.  Pline 
rapporte  de  lui  des  choses  extraordi- 
naires, entre  autres,  «  qu'il  écri- 
Toil  et  lisoit  en  même  temps  ;  qu'il 
dictoit  à  ses  secrétaires  ,  et  dounoit 
audience  à  des  ambassadeurs.  ■»  Des 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  ,  que 
César  avoit  composés,  il  ne  nous 
reste  que  ses  Cornme/itaircs  sur  les 
guer?es  des  Gaules,  et  sur  les  guerres 
civ'/les  ■  ouvrage  qui ,  quoique  fait 
en  forme  de  mémoires  ,  peut  passer 
pour  iHie  histoire  complète  ,  mais 
pas  toujours  impartiale.  (  Voyez 
Metei.i.us.)  Le  héros  narre  ses  vic- 
toires avec  la  même  rapidité  qu'il  les 
a  remportées.  L'éloge  qu'en  faisoit  Ci- 
céron n'est  point  outré,  lie  voici  : 
«  Nudi  si/nt ,  recti.  et  venusti ,  et 
omiil  orationis  oriiatu  ,  tanqiiam 
veste  ,  detraclo  ;  stuitis  scribeiidi 
materiam prœhuht ,  sano^-v&rà  ho- 
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mines  à  scribe/uJo  dclcrruit.  »  Par- 
mi les  éditions  de  ces  Commentaires, 
les  curieux  recherclieul  la  première 
de  Rome,  1469  ,  in-folio  ,  ainsi  que 
celle  de  Venise  ,  il\li,  in-fol.:  celle 
cum  notis  l'O'/v'o/ï//^,  Amsterdam  , 
1697,  in-S"  ;  Leyde  1710,  111-8°  ,  et 
1707,  2  vol.  in-4°;  celle  (le  Londres, 
in-fol.  1712  :  celle  «r/  usum  del- 
p/ihti  ,  in -4°,  1678;  celle  d'Elzé- 
vir,  1 655  ,  in- i;i;  celle  de  Barbon  , 
2  vol.  in-12,  1755,  qui  est  orntie 
de  quatre  cartes  et  d'une  nomen- 
clature géographique  ;  et  celle  de 
GlascoAV,  i7r)0,  in-folio.  Biaise 
de  Vigenère,  Robert  Gaguin  ,  Est , 
de  I^aigne  ,  Perrot  d'Ablancourt  el 
.1.  B.  Le  Mercier  ont  traduit  en  fran- 
çais les  Commentaires  de  Ctsar.  11 
y  a  même  ime  traduction  fran- 
çaise du  1'^'^  livre  de  ces  Comnieu- 
lalres  sur  la  guerre  des  Suisses  par 
Louis  Xl\' ,  im|)rimé£  à  l'impri- 
merie royale  eu  i6r)i,  in-fol.  avec 
figures.  Elle  se  trouve  encore  dans 
la  collection  de  ses  Mémoires  publiés 
par  1\I.  de  Grimoard.  Le  roi  Hen- 
ri IV  avoit  aussi  traduit  ces  Com- 
mentaires ;  le  manuscrit  original  de 
la  main  de  ce  prince  fut  tiré  de  la 
bibliothèque  royale  par  le  secrétaire 
d'étal  Lk'snoyers  qui  le  jirésenta  ;t 
Louis  XUI  ,  ce  qui  en  a  occasionné 
la  perle.  En  1787  ,  Turprn  de  Crissé 
en  a  donné  une  traduction  en  fran-^ 
çais  ,  avec  des  notes  judicieuses  et 
savantes  ,  qui  ];résentent  nne  ins- 
irucliou  tout  à  la  fois  politique  et 
militaire  ,  5  vol.  in-S".  Ou  en  a. 
encore  une  traduction  nouvelle  .avec 
le  texte  eu  regard  ,  des  notes  criti- 
ques et  littéraires  ,  un  index  géogra- 
phique el  six  cartes  de  la  Gaule;  pré- 
cédée d  un  co«p-d'œil  sur  riiistoire  , 
l'état  politique,  religieux  ,  etc.  des 
Gaulois,  et  d'un  aperçu  des  insti- 
tutions militaires  des  Romains.  Ou 
y  a  joint  l'abrégé  de  la  vie  de  César  ; 
et  pour  compléter  sou  histoire  po- 
litique et  militaire ,  nu  précis  des 
affaires  de  Rome ,  aanëe  par  aTinée , 
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parM.  LeDeisl  de  Botidoiix  ,  5  vol. 
iii-8°  ,  Paris,  iSop.  Les  hisioriens 
otit  remarqué  qu'aucun  de  ses  meur- 
triers ne  lui  avoil  survécu  de  trois 
ans ,  et  que  tous  avoient  péri  de  mort 
violente. 

i  II.  CÉSAR  (  Luclus  Caesar  )  , 
oncle  de  Alarc-Antoine  le  triumvir^ 
avoit  suivi  le  parti  dePompée.  Ayant 
été  député  des  deux  factions  pour 
parler  de  paix  ,  il  fui  mis  au  rang 
des  proscrits  par  le  jeune  Octave. 
Antoine  avoil  consenti  à  la  mort  de 
son  parent ,  pour  obtenir  d'Octave 
celle  de  Cicéron.  Lucius  César  fut 
sauvé  par  sa  sœur  Julie,  mère  de 
Marc- Au  toi  ne. 

*III.CÉSARDEAviiîiTs,n4en  i6t5, 
appelé  aussi  César  Pavalavinus  , 
graveur  allemand,  a  publié  une  suite 
de  Portraits,  in -fol.  ,  des  souve- 
rains ,  princes  et  princesses  de  la 
maison  d'Autriche,  quiavoient  existé 
jusqu'alors. 

*IV.  CÉSAR  OPTATUS  ,  méde- 
cin ,  natif  de  Naples ,  exerça  sou  art 
à  'V^enise  avec  autant  de  succès  que 
de  réputation,et vécut  verslau  i5o8 
ou  1627.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
wivaus  :  I.  Opi/s  trîpartitum  de 
crisi ,  de  diebus  criticis  et  caiisis 
criticorum  ,  Veneliis,  1.^17  ,  in-fol. 
H.  De  hecticâ  febre  opusculum, 
Veneliis  ,  i5i7  ,  in-fol.  ;  avec  l'ou- 
-•vrage  précédent,  ibid. ,  i55i,  in-4°; 
avec  d'autres  Traités  ,  ibid.  ,  i5ô2  , 
in-fol.  ;  avec  les  (Euvres  de  Savona- 
ïola  ,  Lugduui  ,  i56o ,  in-8°. 

V.  CÉSAR  DE  BoRGiA.  rojez 
BORGIA,  n"  I. 

VI.  CÉSAR  DE  Vendôme,  roj. 
Vendôme,  u°.  I. 

CÉSARA,  petite-fille  de  Noé  ,  se 
retira  en  Irlande,  suivant  la  tradi- 
tion de  cette  île  ,  après  le  déluge, 
et  en  fut  la  première  habitante. 

I.  CÉSARI  (Alexandre  )  ,  dit  /e 
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Orec,  habile  graveur  eu  creux  un 
16''  siècle  ,  mérita  les  éloges  de  Mi- 
chel-Ange son  contemporain.  Le 
chef-d'œuvre  de  cet  artiste  est,  au 
rapport  de  Vasari ,  un  camée  rcpré- 
scnlaiil  la  télé  de  Phocion  l Athé- 
nien. Michel -Auge  voyant  une  mé- 
daille de  Césari,  représentant  d'un 
côté  le  pape  Paul III,  et  de  l'autre 
yllexandre-le-Grand, prosterné  aux 
pieds  du  grand-prêtre  des  juifs,  s'é- 
cria qu'elle  éloil  le  chef-d'œuvre  de 
l'art,  et  que  la  gravure,  loin  d'ac- 
quérir plus  de  perfeclioa  ,  ne  pou- 
voit  que  rétrograder  !  Césari  a  gravé 
aussi  le  portrait  de  Henri  II  roi  de 
France ,  sur  luie  cornaline. 

*  II.  CÉSARI  (  Joseph),  d'Arpino, 
peintre  célèbre  ,  florissoil  dans  le 
16"  siècle.  Ou  voit  à  Rome  plusieurs 
de  ses  Tableaux.  II  a  peint  la  Voûte 
de  la  sacristie  de  Saint-Martin  ,  de' 
Certosini ,  à  Naples.  Son  frère  Ber- 
nard fut  renommé  pour  l'élégauce 
et  la  correction  de  son  dessin. 

m.  CÉSARI.  V.  Saint-Césari. 

;  I.  CÉSARINI  (Julieu),  cardinal, 
d'une  famille  noble  de  Rome,  fut 
élevé  à  celle  dignité  eu  1426  par 
Martin  V.  C'éloit  un  homme  d'un 
mérite  distingué,  et  qui  avoit  des 
counoissauces  très-étendues  dans  les 
belles-lellres.  Il  savoil  aussi  le  droit , 
qu'il  avoil  enseigné  avec  distinction 
à  Padoue.  Il  présida  au  concile  de  Bàle, 
etparutavecédalàceluideFiorence. 
Le  pape  Eugène  IV  l'envoya  en  Hon- 
grie pour  prêcher  la  croisade  cou- 
ire  les  Turcs,  et  pour  porter  le  roi 
Ladislas  à  rompre  avec  eux.  Il  n'y 
avoit  point  de  prétexte  pour  violer 
une  paix  jurée  sur  l'Evangile  ;  mais 
Césariui  ht  valoir  la  prière  du  pape, 
et  la  maxime  de  ne  pas  gardsr  la 
loi  aux  hérétiques,  et  encore  moins 
aux  musulmans.  11  persuada.  11  y 
eut  une  bataille  donnée  près  de 
Varne,  eu  i444(t'07^3  AmuratII), 
gagnée  par  les  Turcs  contre  les  chré- 


CE  SI 

tiens.  Le  cardinal ,  qui  s'y  étoil  tron- 
vé,  péril  dans  celle  journée.  Les  uns 
disent  qu'en  passant  une  rivière  il 
fut  ahuué  par  le  poids  de  l'or  qu'il 
porloitj  d'autres  assurent  que  les 
Hongrois  mêmes  le  tuèrent ,  et  se 
vengèrent  sur  lui  du  mauvais  succès 
de  leur  parjure. 

fil.  CÉSARINl  (Virginie),  savant 
italien,  né  à  Rome  en  i.5yo  ,  mort 
en  1 6a4 ,  après  avoir  montré  des 
connoissauces  i"ares  en  médecine,  en 
jurisprudence,  dans  les  langues,  et 
avoir  cultivé  avec  succès  l'art  ora- 
toire et  la  poésie  hitine  el  ilalienue. 
Ses  lalens  et  ses  connoissances  étoient 
si  estimés  qu'on  frappa  en  son  hon- 
neur une  médaille  on  son  portrait 
couronné  de  lauriers  étoit  joint  à 
celui  du  fameux  Pic  de  La  Mirandole. 
11  fut  chambellan  d'Urbain  VlU  ,  et 
alloit  être  nommé  cardinal ,  quand  la 
mort  le  surprit.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
J^uèmes  eu  latin  tres-élégans. 

CÉSARION  naquit  à  Alexandrie, 
de  Jules-César  et  de  Cléopàlre  ;  il 
avoil  luie  ressemblance  marquée 
avec  son  père  ,  et  possédoit  plusieurs 
de  ses  qualités.  Lorsqu'il  eut  alteint 
sa  lo"^  année  ,  Antoine  et  Cléopàlre 
le  déclarèrent  successeur  du  royaume 
d'Egypte  ,  de  l'ile  de  Chypre  et  de  la 
Cœlésvrie.  I\Iais  Auguste  ,  loin  de 
lui  conlirmer  ce  riche  héritage  ,  le 
lit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut  por- 
té, dit-on,  à  celte  cruauté  par  le 
philosophe  Arius,  l'un  de  ses  cour- 
tisans ,  qui  lui  dit  «  que  le  monde 
seroit  embarrassé  de  deux  Césars,  el 
qu'il  n'en  pouvoit  souffrir  qu'un.  » 

*  l.  CÉSI  (  Angélo  de  )  ,  duc  d'A- 
qua  Sparla  ,  Romain  de  nation  ,  fils 
de  Frédéric  Cési ,  s'acquit  une  grande 
considération  sous  le]!onlifical  d'Ur- 
bain VIII  ,  en  1  626. 11  savoil  la  phi- 
losophie ,  les  malhémali(]ues  et  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages; les  plus  imporians  sont  , 
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j4piarium;  De  cœlo  ;  Mefallopliys- 
tum  ;  Tabulœ  philosophicœ  ;  3To- 
ralia  ,  Paraduxa  ,  Âfonita  ,  etc. 
Il  établit  à  Rome  l'académie  de  Gli 
Lincei ,  et  mourut  vers  l'an  1640. 

*  II.  CÉSI  (  Innocent  ) ,  moiue  du 
Monl-Cassin  ,  né  à  Manloue  d'une 
noble  famille  eu  ]652,  el  mort  à 
Pavieen  1704,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  1.  Uniuersalis  har- 
monia  mundi ,  etc.,  Veneliis  ,  168 1. 
II.  Eglogœ  scienliarum  ,  Veneliis  , 
1684.  m.  Meleoralogia  artijicialls 
et  naturalisa  Pannas  ,  1687.  IV. 
Tractatiis  de  antiqui's  Homanonnn 
ritibus  ,  Bononite  ,  1692.  N .De  nie- 
teoris  d/sserlat/o  ,  Manluœ,  1700. 
Il  a  laissé  plusieurs  manuscrits  ,  par- 
mi lesquels  on  remarque  :  Dell'  i/so  ■ 
lecito  dell'  opinione  pjobahile  ht 
coticorso  délia  pià probabile. 

*  I.  CÉSIO  (Bernard),  jésuite, 
d'une  illustre  famille  de  Modène  , 
se  rendit  habile  dans  la  philosophie 
qu'il  enseigna  aux  princes  de  Mo- 
dène. On  a  de  lui  ,  31iiie?alGgia  , 
sii>e  iiaturalis  philosop/iiœ  T/ie- 
sai/ri ,  in  quibus  inefallicœ  con- 
crelionis  ,  medicaloi unique  fvssi- 
liurn  miracula  ,  etc.  ,  continenlur , 
Lugduni,  i636.  Cet  ouvrage,  publie 
après  la  mort  de  l'auteur  ,  fut  dédié 
par  les  jésuites  à  François  V  ,  duc 
de  IModène.  Céi-io  mourut  de  la  peste 
dans  sa  ville  natale  en  i65o ,  âgé  de 
/|9  ans. 

*  II.  CÉSIO  (  Carie  )  a  gravé  à 
Rome  plusieurs  sujets  d'après  diffé- 
rens  maîtres  ,  entre  autres  la  Ga- 
lerie Pamphileen  \h  feuilles,  d'a- 
près Cortone  ;  la  (Paierie  du  palais 
f'ariif'Re,  d'après  Annibal  Carrache, 
el  nombre  de  pièces ,  d'après  Le 
Guide,  Laufranc  ,  Le  Uominiquin, 
Romanelli,  etc. 

t  CÉSONIE  (  Milonia  ) ,  femme  de        ^ 
l'empereur  Caligula,  n'tloit  ni  fort 
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ieune  ni  fort  belle  ,  lorsque  ce  prince 
l'épousa  l'an  Sgde  Jésus-Chnsl.  Mais 
elle  avoit  l'arl  de  se  faire  aimer  ,  eu 
entrant  dans  tous  les  goûts  de  son 
époux  ,  en  l'accompagnant  dans  ses 
voyages  habillée  eu  Auiazone ,  llat- 
taut  sou  inclination  jiour  le  luxe  et 
la  volupié.  On  prétend  qu'elle  pous- 
soitla  complaisance  jusqu'à  permet- 
tre que  ,  dans  la  fureur  d«  ses  dé- 
bauches insensées  ,  il  l'exposât  une 
aux  regards  de  ses  favoris.  Caligula 
ayant  élé  assassiné  ,  Chëreas  envoya 
le  tribun  Crelius  Lupus  ,  pour  se  dé-, 
faire  de  Césonie  et  de  sa  tille  Julie 
Drusilie.  Cet  homme  perça  la  mère 
de  plusieurs  coups  d'épée  ,  puis  écra- 
sa la  tète  de  la  fille  contre  la  muraille 
de  la  galerie  où  son  père  avoit  été 
poignardé.  Césonie  présenta  coura- 
geusement aux  meurtriers  son  sein 
découvert. 

i  CESPÈDES  ( Paul)  ,  peintre  de 
Cordoue  ,  s'est  rendu  célèbre  en  Es- 
pagne et  en  Italie  ,  où  il  fil  deux 
voyages.  Sa  manière  de  peindre  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  Corrége: 
même  exactitude  dans  le  dessin , 
même  force  dans  l'expression ,  même 
coloris.  Voyant  une  statue  antique 
de  Séuèque  le  philosophe  ,  sans  tête  , 
il  eu  substitua  une  qui  excita  l'ad- 
miration publique.  On  ne  peut  en- 
core voir  sans  émotion  son  tableau 
de  la  Cène  daus  la  cathédrale  de  Cor- 
doue ,  où  chaque  apôtre  présente  un 
caractère  différent  de  respect,  d'a- 
mour et  de  sainteté;  le  Christ ,  un 
air  à  la  fois  de  grandeur  et  de  bonté  ; 
et  Judas ,  un  air  chagrin  et  faux. 
Les  taleus  de  Cespèdes  ne  se  bor- 
Jioient  pas  à  la  peinture  ;  si  l'on  en 
croit  l'enthousiasme  des  auteurs  es- 
pagnols pour  cet  artiste,  il  fut  phi- 
losophe ,  antiquaire,  sculpteur  ,  ar- 
chitecte, savaul  daus  les  langues  hé- 
braïque ,  grecque,  latine,  arabe  et 
italienne  ;  grand  poêle  et  fécond 
écrivain.  11  mourut  en  j6o8  ,  âgé 
de  plus  de  70  ans.  — Ouconnoiluu 
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Gonzaie  de  Cespèdes  ,  qui  vivoit  :♦ 
peu  près  dans  le  même  temps  que 
le  précédent  ,  et  qui  a  écrit  Jiis- 
toria  (le  don  relippe  IK ,  rey  de 
Las  Kapaniias ,  en  Barcelona  ,  1 634, 
in-fol.,  assez  rare.  Ce  n'est  que  la 
première  partie  de  celle  histoire  ;  la 
seconde  n'a  pas  vu  le  jour.  Ou  pré- 
tend que  celle  première  partie  a  été 
publiée  a  Lisbonne  dès  if)26  ,  iu-4''. 
Le  même  auteur  a  encore  mis  au  jour 
\\\\  livre  rare,  intitulé  Historia  , 
pcregriuas  y  exemplares  ,  con  el 
origen  ,  Jundamentos  y  eccelencias 
de  Espanna ,  y  cindades  à  do  ride 
sucedieron ,  eu  Zaragoça,  1620, 
in-4°. 

*  CESSART  (Louis- Alexandre 
de)  ,  né  à  Paris  ,  le  25  août  1719  , 
entra  ,  à  l'âge  de  20  ans  ,  dans  la 
gendarmerie  de  la  maison  du  roi  : 
il  fit  les  campagnes  de  i743,  i744. 
1745  et  1746,  et  il  se  trouva  aux 
batailles  de  Fontenoy  et  Eocoux  ; 
sa  santé  ne  lui  pennetlanl  plus  de 
suivre  la  carrière  militaire  ,  il  entra 
eu  1747  daus  l'école  des  pouls  et 
chaussées  ;  eu  17")!  ,  il  fut  promu  au 
grade  d'ingénieur  de  la  généralité  de 
Tours ,  et  coopéra  avec  Àl.  de  Voglie, 
ingénieur  en  chef,  à  la  construction 
du  poul  de  Saumur.  Le  procédé  des 
caissons  qu'ils  employèrent  pour 
supi)léer  à  l'insuiTisance  des  batar- 
deaux  et  des  épuiscniens ,  procédé 
qui  avoit  été  employé  en  Angle- 
terre pour  le  pont  de  Westminster  , 
mais  qui  u'avoit  pas  pleinement 
réussi  au  gré  de  son  auteur  l.abe- 
lye  ,  arclïilecle  suisse,  etliuvenlion 
d'une  scie  cajiable  de  recéper  les 
pieux  à  une  ])rolbndeur  exacîe  au- 
dessous  de  l'eau  de  9  ,  12  et  1 5  pieds 
de  profondeur  ,  remplirent  si  bien 
leur  objet ,  qu'ils  ont  servi  avec  un 
égal  succès  à  tous  les  autres  travaux 
de  ce  genre  exécutés  depuis,  et  eu 
dernier  lieu  à  Paris  aux  deux  ponts 
du  réouvre  el  du  jardin  des  Tuile- 
ries. Cessarl  donna  ensuite  uu  uou- 
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veau  développement  à  son  syslème 
des  caissons    dans   la    construction, 
des  quais  de  Ilouen  ,  et  des  écluses 
lie  Saiiil-Valery  ,  de  Dieppe  et   de 
Tréport.  Chargé  quelque  Itmps  après 
de  présenter  un  projel  pour  la  cons- 
truction dun  port  à  Cherbourg,  pro- 
jet qui  ne  pouvoit  se  réaliser  qu'en 
iermant   et   abritant    une    rade  de 
o,Co()  toises  d'ouverture,  et  où  il  y 
avoit  54  pieds  de  prol'ondeiu"  dans  les 
hautes  eaux  ,  il  conçut  l'idée  hardie 
de  construire  une  digue  composée 
<le    quatre  -  vingts  énormes  caisses 
coniques  en  charpente,  remplies  en 
pierres  sèches  d'abord  ,  se  réservant 
par  la  suite  les  moyens  de  les  lier  tel- 
lement ,   que  l'enveloppe   en  char- 
pente pouvoit  disparoitre  sans  in- 
convénient. Ce  projet  lut  accueilli 
avfc  enthousiasme,  et  son  auteur,  à 
qui  on   en    conlia   l'exécution,  lut 
nommé  inspecteur-général  et  direc- 
leuTjdeces  travaux.  Peu  de  temps 
après  ,  il  reçut  le  cordon  de  Saint- 
I\lichel  ;,  mais   les  tracasseries  qu'il 
éprouva,  le  forcèrent  à  se  démettre 
de  son  poste.  Ce  travail  confié  depuis 
à  "M.  Cachin  ,  quoiqu'exéculé  d'après 
d'autres  principes  ,  a  reçu  un  grand 
degré  d'extension.   Mais  la  France 
sera  -toujours  redevable  de  l'élablis- 
semeut  du  port  de  Cherbourg  à  Ces- 
sarl,  qui  inspira  une  telle  confiance 
au  gouvernement  qu'il  se  décida  à 
commencer  cette  grande  entreprise. 
Le  pont  eu  fer  des  Arts,  à  Paris, 
est   le  dernier   tribut  des  talens  de 
Cessarl  ,  qui  mourut  commandant 
<le  la    légion   d'honneur  ,  avec    la 
totalité    du     traitement    affecté    à 
ce  grade.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
iinporiant  ,    intitulé     JJescriptiou 
des  travaux  hyd/auliques  deJLoi/is- 
Alexandre  de  Cessarl ,  doyen  des 
inspecteurs  -  généraux  des  ponts  et 
chaussées,  etc.;  ouvrage  imprimé 
sur  les  manuscrits  de  l'auteur,  et 
enrichi    de   son    portrait  ,    a    vol. 
grand   in  -  ;{' ,  avec  67  planches  . 
Paris  j  iSoo, 
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*  CESSELIUS  ,  renommé  par  sa 
science  dans  le  droit ,  vivoit  environ 
5o  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Au- 
cune considération  ou  d'amitié  ou 
de  crainte  ne  put  l'engager  à  in- 
sérer dans  son  recueil  de  lois  aucun 
édit  qui  eût  été  publié  pendant  1« 
triumvirat.  Parlant  un  peu  trop 
librement  de  César,  ses  amis  le 
conjuroient  de  modérer  ses  discours: 
«Il  y  a  deux  choses,  leur  répondit-il, 
que  les  hommes  regardent  comme 
Ires-facheuses  ,  et  qui  me  donnent 
lassurance  de  tout  dire,  le  sont  d'être 
vieux  et  de  n'avoir  point  d'enfaus.  » 

CESTIUS,  sal irique  impudent,  qui 
osa  exercir  sa  critique  sur  Cicéron. 
Sa  témérité  fut  punie  comme  elle  le 
méritoit.  Ce  censeiii"  parasite  man- 
geoit  un  jour  chez  TJ.  Tullius ,  fds  de 
Cicéron  ,  qui  avoit  alors  le  gouver- 
nement de  l'Asie.  Tullius  ,  qui  ne 
lerioit  rien  du  génie  de  son  père,  et 
qui  avoit  très-peu  de  mémoire  ,  de- 
manda plusieurs  fois  à  un  de  ses  do- 
mestiques ,  quel  éloit  celui  quiman- 
geoit  au  bas  de  sa  table  ?  Comme  il 
oublioii  toujours  le  nom  de  Cestjus  , 
le  domestique  lui  dit  enfm  :  «C'est 
ce  misérable  censeur,  qui  soutenoit 
que  votre  père  étoit  un  ignorant...» 
Tullius,  indigné  ,  ordonna  qu'on  ap* 
portât  des  verges  ,  et  lit  rudement 
fouetter  le  Zoiîe  en  sa  présence. 

*  CESTONI  (  Hyacinthe  ),  pliav- 
macien  ,  né  le  lii  mai  16Ô7  dans 
\\\\  village  de  la  IMarche  d'Ancône  , 
exerça  sa  profession  à  Livourne , 
où  il  mourut  de  la  gravelle  ,  le  29 
janvier  1718,  à  l'âge  de  80  ans. 
C'est  an  seul  génie  de  Cesloni  que 
nous  devons  les  ouvrages  qu'il  a 
écrits ,  car  il  préféroit  de  médiUr 
la  nature  en  elle-même,  plutôt 
que  de  lire  et  d'étudier  ce  que  les 
auteurs  avoieut  publié  sur  ses  opé- 
rations. Sa  manière  de  vivre  éloit 
particulière  :  il  ne  niangeoit  presque 
i  pa:-,  de  viande  ^  et  à  lu  façon  des  py- 
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Ihagoriciens ,  il  ne  se  nounlsSoit 
que  de  fruits  et  de  légumes.  Les 
ouvrages  de  ce  pharniacieu  soûl 
tous  écrits  en  italien:  voici  les  titres 
des  principau>i  ,  1.  Obsers'azioui 
intonio  a  pelliceUi  del  corpo  hii- 
inaiio ,  uisieme  con  altre  nuope 
osse/vasio/ii.  Ces  observations  ont 
été  publiées  eu  forme  de  lettres , 
par  Rédi,  sous  le  nom  supposé  du 
docteur  Giovau  Cosimo  Bonomi.  H. 
DelV origine  délie  pulci  dall'uovo, 
e  del  semé  dell'alga  marina.  Le 
docteur  Vallisnieri  publia  celle  dis- 
sertation avec  un  traité  de  sa  façon  , 
imprimé  à  Padoue  en  lyiô,  in-4°. 

I.  CÉTHÉGUS,  noble  romain, 
qu'on  croit  èlre  le  même  quePubl. 
Corn.  Céthégus  ,  qui  prit  le  parti  de 
Marins  contre  Sylla,  jouit  d'un  si 
grand  crédit  dans  Rome  ,  qu'il  étoil 
{ivesqu'impossible  de  réussir  en  rien 
sans  son  entremise.  Il  «voit  une 
maîtresse  à  laquelle  il  ne  pou  voit 
rien  refuser,  et  qui,  par  celte  rai- 
son,  disposoit  à  son  gré  de  toute  la 
république.  Lucullus  fut  obligé  de 
faire  sa  cour  à  celte  femme  ,  pour 
obtenir  la  permission  d'aller  com- 
battre MiUiridate ,  et  les  Romains 
de  la  première  qualité  ne  rougirent 
pas  de  commettre  mUle  bassesses  , 
pour  mouler  aux  charges  parla  re- 
commandation de  Célhégus. 

IL  CÉTHÉGUS  (  Caïus  Corn.  ) , 
convaincu  d'avoir  conspiré  avec 
Catilina  à  la  ruine  de  sa  patrie , 
et  d'a\oir  été  le  plus  emporté  de 
ses  complices,  fut  étranglé  dans  sa 
prison. — Un  autre  sénateur  de  celte 
famille  ,  convaincu  d'adultère  ,  fut 
décapité  sous  Valentinieu  eu  368. 

CÉTHURA ,  seconde  femme  d'A- 
braham ,  que  ce  patriarche  épousa 
à  l'âge  de  cent  quarante  ans  ,  et 
dont  il  eut  six  enlans  ;  Zamram  , 
Jecsan  ,  Madau  ,  Madian  ,  Jesboc  el 
Sué,   Abraham    dcîiina  des  présens 
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à  tous  SCS  enfans  ,  et  les  envoya  de- 
meurer vers  l'Orient  dans  l'Arabie 
déserte ,  ne  voulant  pas  qu'ils  ha- 
bitassent dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur avoit  ])romis  à  Isaac.  On  croît 
que  c'est  d'eux  que  sortirent  les 
Madianites  ,  les  Ephéens  ,  les  Déda- 
iiéens  et  les  Sabéens ,  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  l'Ecriture. 

*  CETINA  (  le  docteur  Gutxekre 
de  ) ,  célèbre  poète  espagnol  du  1 6* 
siècle  ,  naquit  à  Séville  d'une  ta- 
mille  distinguée.  On  n'a  sur  sa  vie 
d'autres  détails,  si  ce  n'est  qu'après 
avoir  suivi  la  carrière  ecclésiastique 
et  reçu  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie ,  il  exerça  pendant  quelques 
années  la  place  de  vicaire  à  Ma- 
drid. L'éloge  que  les  contempo- 
rains font  de  Cétina,  nous  donne 
lieu  de  regreller  qu'on  n'ait  pu 
conserver  de  cet  écrivain  que  qjiei- 
ques poésies  éparses  dans  des  livres 
espagnols,  qui  suHisent  ce^îendaut 
pour  jastifier  l'opinion  de  ses  con- 
temporains. Les  poètes  espagnols 
qui  parlent  avantageusement  de 
lui  sont ,  Gonzalez  de  Argote  dans 
son  IJiscours  sur  la  poésie  espa- 
gnole ;  Christophe  de  Mésa  ,  dans 
son  poëme  de  la  Restauration  de 
l'Espagne  ,  et  jdus  particulièfe- 
ment  Ferdinand  de  Kerréra ,  dans 
ses  commentaires  sur  les  poésies  de 
Garcibaro  de  La  Véga.  11  compare 
Cétina  à  ce  dernier  poète,  pour  la 
pureté  du  style ,  la  tendresse  des 
sentiinens,  le  charme  de  la  versi- 
iicaiion,  el  l'heureuse  imitation  des 
meilleurs  poètes  italiens.  Il  paroît 
que  Cétina  avoit  composé  aussi 
dans  sa  jeunesse  quelques  comédies, 
où  les  règles  de  l'art  éloient  obser- 
vées ;  mais  elles  ne  sont  pas  non 
plus  parvenues  jusqu'à  nous. 

CÉTO  (  IMythol.  ) ,  fille  de  Nep- 
tune ,  épousa  son  frère  Phorcus  , 
cl  en  eut  les  Phorcyades  el  les  Gor- 
ffoues . 
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*  I.  CEVA  (  Thomas  )  ,  célèbre 
jésuite  de  Milan  ,  où  il  naquit  eu 
164^,  éloit  graud  malhémalicieu 
et  bon  poète  latin.  Sa  Philusophia 
novo-a  II  tiqua ,  en  vers  latins,  a 
été  traduiteeu  vers  libres  italiens  par 
Denys- André  Saucassani  -Magali, 
Venise,  i73o.  Il  est  encore  auteur 
de  quelques  poésies  lali/ies  et  eu 
langue  vulgaire  ,  de  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques ,  et  de  la 
F'ie  de  Fiançais  de  Lemène.  Sou 
poëme  intitulé  Puer  Jésus  ,  qui 
iiit  imprimé  pour  la  première  l'ois 
eu  1690,  a  été  traduit  eu  vers  ita- 
liens par  Giorgi,  évèqiie  de  Céuéda. 
Céva  mourut  à  ftlilau  le  3  février 
1737. 

*  H.  CEVA  (  Jean  )  ,  frère  du 
précédent ,  commissaire  de  la  cham- 
bre archiducale,  dans  la  princi- 
pauté de  Mautoue,  étoit  aussi  bon 
mathématicien.  Il  a  publié ,  I.  Geo- 
rnetriœ  motus.  II.  De  lineis  rectis 
se  inuicem  secantibus ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  peut  voir 
le  catalogue  dans  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Milan. 

*  m.  CEVA  (  Christophe),  frère 
de  Thomas  et  de  Jean  ,  prit  l'habit 
de  jésuite  en  1666,  el  mourut  en 
Toscane  en  1719.  Il  a  laissé  des 
poésies  latines  ,  dont  quelques-unes 
ont  été  imprimées  par  les  soins  de 
son  frère  Thomas  ;  mais  sou  ou- 
vrage le  plus  considérable  et  le  plus 
estimé  est  sa  traduction  latine  en 
vers  héroïques  de  la  Jérusalem  du 
Tasse  ,  dont  le  précieux  original 
étoit  daus  le  cabinet  de  l'abbé  Fran- 
çois Carrara,  deBergame. 

*  IV.  CEVA  (  Théobald  ) ,  né  à 
Turin  en  1697  ,  de  l'ordre  i^eligieux 
des  carmes  ,  publia  en  1737  im 
Choix  de  phésies  ,  à  l'usage  des 
écoles  royales  de  Turin.  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  Corona  di  sonetti 
per  le  faustissime  nozze  dellc  sa- 
gre  reali    taacjta   di  Carlo  Em- 


CEYX  lit 

manuels  di  Savoja ,  el  d'Eliza-" 
betta-Theresa  di  Lorena  ,  Turin  , 
1737.  II.  Lo  schiavo  solto  alla 
sferza,  Milan,  1741-  IH-  H  con- 
versa del  P.  Ceva  in  dijesa  d'al- 
cuni  sonetti  del  detto  padre  ,  Mi- 
lan ,  1769.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1746. 

CÉUS  (  Mylhol.  ) ,  fds  de  Titan 
et  de  la  Terre  ,  prit  les  armes  contre 
Jupiter  ,  qui  avoit  abusé  de  Latone  ; 
mais  il  fut  foudroyé  comme  ses 
frères. 

CEYX  (Mythol.  )  ,  fils  de  l'é- 
loile  du  Jour,  roi  de  Trachinie, 
étoit  mari  d'Alcyone,  fille  d'Éole. 
Ce  prince  ,  voulant  aller  consulter 
l'oracle  de  Claros  sur  la  métamor- 
phose de  sou  frère  eu  épervier  ,  ta 
femme  qui  l'aimoit  tendrement  , 
craignant  q\ril  ne  lui  arrivât  quel- 
que malheur  daus  son  voyage  ,  le 
conjuroit  de  renoncer  à  cette  réso- 
lution; Céyx  de  son  côté  la  prioit 
aussi  avec  instance  de  le  laiser  par- 
tir ,  lui  promettant  qu'il  seroit  de 
retour  avant  deux  mois.  Eufiu  il 
partit.  A  peine  son  vaisseau  étoit 
eu  pleine  mer  ,  qu'il  fut  battu  d'une 
violente  tempête  ,  et  coulé  à  fond. 
Cependant  Alcyoue  faisoit  nuit  et 
jour  dfes  vœux  pour  le  retour  de 
son  époux  ,  lorsqu'un  songe  lui  an- 
nonça qu'il  étoit  mort.  A  son  réveil, 
elle  courut  sur  le  rivage,  où  ,  après 
avoir  porté  ses  regards  de  tous  côtés, 
elle  aperçut  de  loui  un  cadavre 
au  milieu  des  Ilots.  Ayant  bientôt 
reconnu  que  c'étoit  Céyx  ,  elle  alloit 
se  précipiter  dans  la  mer  ,  lorsque 
les  Dieux  ,  touchés  de  compassion  , 
la  chaugèrent  en  oiseau  de  sou  nom. 
Aussitôt  elle  vola  sur  la  tète  de  son 
mari  ;  et  après  lui  avoir  donné  mille 
baisers,  qui  lui  rendirent  le  seuli- 
meiit ,  elle  le  vit  tout  à  coup  cluiugé 
comme  elle  en  Alcyon.  Le  calme 
régnoit  sur  les  mers  dans  le  temps 
que  ces  oiseaux  faisoient  leurs  uLds, 
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al  lâchés  aux  algues  marines  el  sus- 
pendus sur  les  liols. 

CÉZELT  (Constance   de),  d'une 
ancienne  et  riche  t'aniille  de  IMonl- 
peliier  ,  femme  de  Barri  de   Saint- 
Aunez,  gouverneur  pour  Henri  IV 
à    Leucate  ,  s'tsl  imn)oiialisée   par 
im  courage  au-dessus  de  son  sexe. 
I,es  Espagnols  prirent  son  mari  ,  en 
1070 ,  comme  il  alloil  ccnnmuniquer 
vm  projet  au  duc  de  Montmorency, 
commandant  en  Languedoc.  \h  mar- 
chèrent   aussitôt  avec   les  ligueurs 
vers  I^eucaie  ,  persuadés  qu'ayant  le 
gouverneur  enire  leurs  mains  ,  cette 
place  ouvnroit    tout    de    suite    ses 
portes.   L'intrépide    Constance    as- 
sembla la  garnison  et  leshfibilans  , 
et  se  mit  à  la  tète  des  assiégés  ,  une 
pique  à  la  main.  Les  assiégeans  fu- 
ient   repoussés  par-tout    où   ils   se 
présentèrent.  Honteux  tl  désespérés 
de  leur  mauvais  succès ,  ils  envoyè- 
rent dire   à   celle  héroïne  que  ,  si 
«lie  continuoit  à  se   défendre  ,   ils 
alloient  faire  pendre  son  mari.  Cons- 
tance fut  aîlendrie  sans  être  ébran- 
lée. «  J'ai  des  biens  considérables  , 
répoo.dit-elle  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes;  je  les  ai  ofi'crts  ,  et  je  les 
offre  encore  pour  sa  rançon  ;  mais  je 
ne  rachèterai  point  par  une  indigne 
lâcheté  ,  une  vie  dont  il  auroit  honle 
de   io\iir.  »    Les   assiégeans    ayant 
échoué  dans  une  nouvelle  attaque, 
ils  eurent  la  ba>se  cruauté  de  l'aire 
ïLiourir  liarri ,  et  levèrent  le  siège. 
La  garnison  voulut  user  de  repré- 
sailles sur  le  seigneur  de  Loupian  , 
ligueur,  fait  prisonnier.  Cette  femme, 
aussi  généreuse  que  vaillante  ,  s'y 
opposa.  Henri  IV  ,  pénétré  d'admi- 
ration ,   lui    e7ivoya   le    brevet    de 
gouvernante    de   Leucate  ,  avec    la 
survivance  pour  son  lils. 

CÉZÈNE  (Michel  de).  P^ujez 

OCKAM. 

ï.  eu  A  B  A  N  E  S.  rojcz  Dam- 
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t  IL  CIIAKANES  (Jacques  de), 
seigneur  de  La  Palice,  maréchal  de 
France,  gouverneur  du  Bourbon- 
nais ,  de  l'Auvergne  ,  du  Forez  ,  du 
Bcauiolais ,  du  Lyonnais  ,  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  de  son  temps. 
Il  suivit  le  roi  Charles  VIII  à  la  con- 
quête de  Naples,  el  Louis Xll  au  re- 
couvrement du  duché  de  ftlilan.  11. 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Ravenne  eu  i?)i2.  Pri- 
sonnier l'année  d'après  à  la  journéfe 
des  Eperona  ,  après  s'être  comporté 
en  grand  capitaine  el  en  soldnt  plein 
de  bravoure  ,  il  échappa  à  ceux  qui 
l'avoienl  arrêté.  L'Italie  fut  encore 
témoin  de  plusieurs  de  ses  exploits. 
11  se  trouva  à  la  prise  de  Vilief'ran- 
che ,  à  la  bataille  de  !\larignan  ,  et  au 
comlxit  de  la  Bicoque,  en  i52if.  De 
l'Italie  il  passa  eu  Espagne,  secourut 
Fontarabie  ,lrt  lever  le  siège  de  Mar- 
seille ,  et  péril  à  la  bataille  de  Pavie, 
en  1  ;i2.T.  Si  François  l"  l'avoil  cru  , 
il  se  seroit  retiré  au  lieu  de  courir 
le  risque  de  celte  journée.  Chabaue» 
eut  sou  cheval  tué  sous  lui  ,  et 
comme  il  se  metloit  en  état  de  com- 
battre à  pied  ,  il  fut  fait  prisonnier 
par  un  Espagnol ,  el  assassiné  par 
un  autre. 

t  m.  CHABANES  (Joseph-Gas- 
pard GiLiîERT  de  ) ,  évèque  d'Agen  , 
mort  en  i7b7,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mo/is  et  quelques  Uiscours  ,  im])ri- 
més  séparément.  C'éloit  nu  prélat 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  avoit  dé- 
bulé ,  dans  son  diocèse  ,  par  la  hau- 
teur et  l'esprit  de  réforme  ,  et  qui 
finit  par  l'indulgence  et  la  bonté. 
Il  n'étoit  point  de  la  brandie  du 
maréchal  de  Chabanes  ,  qui  s'étoit 
étcinlc  diius  son  petit-fils  ;  mais 
d'une  autre  branche  perpétuée  par 
un  oncls  du  maréchal. 

1 1.  CHABANON  (  N.  de  ),  né  en 
Amérique  en  i  7Ô0  ,  et  mon  à  Paris 
le  12  juillet  171)2,  étoil  membrj  da 
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Vacadéaiie  frau(,aise  et  de  celle  des 
i.uscriplions  el  belles-lellres,  aiileur 
dnitnaliqne,  poêle  médiocre  et  lil- 
térateiir  estimable.  11  a  publié  des 
tragédies,  des  poésies,  des  traduc- 
tions ,  des  élooes  ,  des  discours  et 
des  dissertaùons.  Eu  voici  la  notice  : 
\.  Eponlne  ,  tragédie,  1762,  pieté 
qui  n'eut  aucun  succès.  II.  Eloge  de 
Itaiiléaii ,  1764,  iii-S".  Itl.  iSur  le 
sort  de  la  poésie  ,  eu  ce  siècle 
philosophe  ,  avec  une  disserlaliun 
sur  Homère  et  une  tragédie  inti- 
tulée Pria/n  au  camp  d'Achille , 
1764  ,  in-S".  Ses  jugemens  sur  Ho- 
mère prouvent  que  la  nature  ne  lui 
as  oit  pas  donné  des  organes  Irès- 
po-tiques.  IV.  Z'z/.rorf/e,  tragé:iie  , 
1 7(39  ,  iu-i  2.  V.  Discours  sur  Pin- 
tiare  ,  avec  la  traduction  de  quel- 
qnes  Odes  ,  1769  ,  in-8".  VI.  I,es 
Odes  pithiques  de  Pindare ,  tra- 
tluiles  avec  des  notes  ,  1771  ,iu-8°. 
Cette  traduction  est  d'un  style  pur, 
noble  et  hannouieux.,  au  jugemeal 
de  V  ollaire,  qui,  connue  on  sait,  nai- 
moil  pas  trop  Pindare.  VIL  f^ie  du 
Vaille,  i77o,in-8°.  WW.Sabinus, 
tragédie  lyrique,  jouée  sans  succès  en 
1770.  IX.  F.pitre  sur  la  manie  des 
Ja/ili/is  anglais  ,  1770  ,  iu-8°.  X. 
Idjlles  de  Thèocrite ,  traduction 
nouvelle,  1776,  in-S".  XI.  Vers 
sur  Voltaire,  1778,  in-8".  XII.  De 
la  musique  considérée  en  elle- 
même  et  dans  ses  rapports  auec 
là  parole ,  les  langues,  la  poésie 
et  le  théâtre,  1788,  2  vol.  in-S". 
Cliaba:ion  étoit  bon  musicien  ; 
dans  le  temps  ori  le  public  se  par- 
tagea entre  Gluck  et  Piccini  ,  il 
pul)lia  cet  ouvrage  qui  ,  soit  pour 
le  fond  des  idées, soit  pour  le  style, 
annonce  un  tres-bon  esprit.  XIII. 
Discours  pronoïKe  à  sa  réception 
dans  l'académie  française  ,  le  20 
)anvier  nSo  ,  in-/)".  XIV.  Plusieurs 
Eloges  et  des  Poésies  dans  les  jour- 
naux. En  1 795  ,  on  publia  un  ou- 
vrage posiiumie  de  lui  ,  intitule 
Tableau  da  queffja^s  citvonstances 
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de  ma  vie  ,  iu-S°.  C'est  une  esquisse 
naïve  des  habitudes  les  plus  secrètes 
et  des  senlimens  les  plus  chers  qui 
ont  occupé  la  vie  de  Cliabanoii.  Ce 
poète  ,  dans  non  eniauce  et  dans  sa 
prenî'ère  jexmesse,  avoit  été  dévot 
comme  madame  Giiyou  ;  il  changea 
dans  la  suite,  et  se  jeta  dans  1  excès 
absolument  contraire  ;  il  ne  croyoit 
pas  plus  à  la  religion  qu'à  l'amour  ; 
il  se  prélendoit  détrompé.  Quant  à 
son  mérite  littéraire,  plusieurs  Ats 
ses  épi  très  sont  remplies  d'observa- 
tions ingénieuses  ,  qui  prouvent  la 
connoissaïKe  dn  monde  ;  ses  con- 
ceptions dramatiques  ,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  réussi ,  montrent  cepen- 
dant l'esprit  exercé  et  les  combi- 
naisons d'un  homme  qui  connoit 
l'art  ;  ses  vers  semblent  le  fruit  du 
travail  plutôt  que  de  renthousiasme. 
Son  goût,  plus  cultivé  que  naturel  , 
étoit  celui  de  la  rétlexion  plutôt 
que  de  l'instinct. 

-^lï.  CHABANON  pe  Maugris 
(  N.  de  )  ,  mort  eïi  1780  ,  éloit  frère 
du  précédeu'^  '  il  cultiva  comma 
lui  la  musique  ,  ainsi  que  la  poésie  , 
sans  une  vocation  bien  décidée  pour 
cet  art.-  Il  a  donné  à  l'opéra  ,  eu 
1775  ,  une  pastorale  d'yJlexis  et 
Daplinè ,  tirée  d'une  idylle  de 
Gessner  ,  et  le  ballet  héroïque  de 
Philémon  et  Baucis  On  a  de  plus 
de  lui  une  traduction  en  vers  peu 
élégans  et  peu  faciles,  du  troisième 
livre  des  odes  d'Horace  ,  publiée 
en  1773,  et  l'on  trouve  quelques 
épitres  de  sa  composition  parmi 
Celles  de  son  frère. 

t  CHAEAUD  (  Joseph  )  ,  orato- 
rien  du  diocèse  de  Senez,  mort  à 
Soissous  en  1766,  remporta  des 
prix  dans  diverses  académies  ,  et  pu- 
blia le  Parnasse  chrétien,  1760  , 
a  vol.  in-13  ■•  recueil  de  vers,  où  U 
a  inséré  ce  qu'il  avoit  fait  de  '^lus 
supporlatile  en  poésie.  On  a  encore 
du  P.  Chabaud  ,  Picses  d'éloquene'J 
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et  de  poésie ,  qui  ont  lemporle  le 
prix  au  jugement  de  l'académie  de 
Pau  ,  Paris,  1746,  iii-i:2. 

*  CHA.BERT  (  Joseph  -  Bernard 
de  ) ,  ci-devaul  marquis  ,  chef  d'es- 
cadre de-  années  navales  ,  comman- 
deur des  ordres  deSauiL-Louis  et  de 
Saint-Lazare,    ins^jecteur  du  dépôt 
de  la  marine,  associé  libre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  depuis  membre 
du  bureau  des  longitudes  ,  naquit  à 
Toulon  le  28  février  17^4»  ^t  mou- 
rut à  Paris  eu  i8o5.  11  entra  dans  la 
marine  en  1741  ,  et  alla,  en  1746, 
à  l'Acadie  sur  une  escadre  française. 
En  1748  ,  inie  action  d'éclat  lui  pro- 
cura la  croix,  de  Saint-Louis,  qu'il 
préféra  à  une  pension.   Au  retour 
de  la  paix,  il  présenta  au  gouverne- 
ment ini    projet  de  voyage  d'obser- 
vations ;  on  lui  donna  des  instru- 
meus,  eten  17.^0  il  parlitsur  une  fré- 
gate. Il  lit  nue  Carte  des  côtes  de  l'A- 
cadie et  de  Terre-Neuve,  des  bancs 
et  -des  îles  du  golf£_Saiut-Laurent. 
Son  voyage  fut  imp/imé  en  176.5  , 
in-4''.  Ou  y  trouve  de^  observations 
sur  l'aimant,  sur  lee'courans,  et  des 
détails  sur  les  calculs  dont  les  navi- 
gateurs ont  besoin.  En  17.18  ,  il  fut 
reçade  1  académie,  et,  en  17.5  g,  il  lut, 
^  la  rentrée  publique,   sou  Projet 
<le  caries  pour  la  Méditerranée  ;  il 
parlit  au  mois  de  mai    i7  6z|,et  il 
détermina  les  côtes  orientales  d'Es- 
pagne ,  celles  de  Sardaigne  ,  de  Fez  , 
d'Alger   et  de  Tunis.   En   1767,  il 
alla  a  Tripoli ,  ensuite  dans  le  golfe 
Adriatique.    En    1778,    lors   de    la 
puerre  cle  l'Amérique  ,  il  commanda 
le   Vaillant   daus    la  tlolte   de    M. 
d'Estaing  ;  en  1780,  le  Saint-Esprit  ; 
il  se  battit' en  1781  près  de  la  Ché- 
sapéak ,  contre  cinq  vaisseaux  an- 
glais ,  el  ramena  en  France  un  con- 
voi de  i5o  voiles.  Il  fut  nommé  chef 
d'escadre  ,  et  obtint  le  cordon  rouge. 
A  Pépoque  de  la  révolution,  il  pa.ssa 
en  Angleterre ,  perdit    la    vue   en 
iSoo,  par  &nile  de  l'exoès  du  tra- 
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vail  ,  et  revint  à  Paris  en  1803.  Le 
gouvernement  lui  ht  une  pension. 
En  1804,  il  fut  élu  par  le  bureau 
des  longitudes  ;  il  mourut  l'année 
suivante.  11  a  VM&%é  plusieurs  manas' 
crits,  indépendamment  de  plusieurs 
mémoires  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie. 

t  L  CHABOT  (  Jeanne)  ,  ahbesse 
duParaclet,  dans  le  milieu  du  16"* 
siècle,  laissa  son  abbaye  pour  pro- 
fesser publiquement  la  religion  pro- 
testante, sans  néanmoins  se  marier  , 
ni  abandonner  son  halnt  de  reli- 
gieuse. Elle  mourut  en  iSgS. 

i-  IL  CHABOT  (  Philippe  )  ,  sei- 
gneur de  Brion ,  d'une  famille  illus- 
tre originaire  du  Poitou  ,  amiral  de 
France  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint- Michel  et  de  la  Jarretière  , 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie, fut  pris  à  la  bataille  de  Pa- 
vie  ,  en  i5:25  ,  avec  le  roi  François  I, 
dont  il  étoit  le  favori.  Ou  l'envoya  , 
l'an  1.535,  en  Piémont,  à  la  tête 
d'une  armée  :  les  villes  de  Bugey,  de 
la  Bresse,  de  la  Savoie,  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Il  auroit  poussé 
plus  loin  ses  conquêtes ,  si  ses  enne- 
mis n'y  eussent  mis  des  bornes.  On 
ne  sait  pourquoi  Montmorency  et 
le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de 
sa  faveur  ,  l'accusèrent  d<e  malver- 
sation. Une  commission,  à  la  tète  de 
laquelle  étoit  le  chancelier  Poyet ,  I3 
condamna,  en  i54i,  à  perdre  sa 
charge ,  et  à  payer  une  grosse  amen- 
de. François  I ,  aux  reproches  du- 
quel il  avoit  répondu  insolemment , 
auroit  voulu  un  arrêt  de  mort,  pour 
le  rendre  plus  respectueux  ,  et  pour 
avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa  grâce. 
Comme  il  ne  put  payer  l'amende  de 
70,000  écus  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné ,  il  demeura  plus  de  deux 
ajis  en  prison.  La  sentence  pro- 
noncée contre  Chabot  avoit  aussi  peu 
satisfait  le  chancelier  qu€  le  roi. 
Sous  prtStexte  que  c'éloit  à  ce  ma§i&- 
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tral,  eu  qualilë  de  président  du  tri- 
bunal, à  y  doaacr  la  dernière  forme, 
Po^el  se  la  lit  apporter  ,  el  aioutade 
«son  chef,  aux  concussions  el  nial- 
>ersations  dont  ëloit  convauicu  la- 
luiral ,  les  mots  i/jJidélUé:-  ,  déluyau- 
lés.  U  ajouta  encore  à  la  privation 
des  offices  et  an  bannissement  aux- 
quels on  le  coudaninoit,  la  clause  , 
sa/ts  pui/uoi/'  jamais  être  rappelé. 
Celle  rigueur  ne  se  soutint  pas  long- 
temps contre  les   larmes  de  la  du- 
chesse d  Estampes.  L'amiral  obtint  la 
jiermission  de  mettre  sous  les  yeux 
des   mêmes    commissaires  qui    l'a- 
>oient    jugé     quelques    pièces     qui 
servoi'-nt  à  sa  jusliticalion ,  et  qui 
u'avoienl  point  été  produites  pen- 
dant le   cours  de  la  procédure.  I,es 
commissaires ,  sans  porter  atteinte 
au  premier  jugement  ,   déclarèrent 
l'accusé  exempt  du  crime  de  lèse- 
majesté  ,  et  dinftdélité  au  premier 
chef.  Bientôt  après,  le  roi  lui  per- 
mit de  venir  à  la  cour.  «  Eh  bien  ,  lui 
dit-il  ,  vanterez-vous  encore   votre 
innocence^  —  Sire,  répondit  hum- 
blement l'amiral, i'ai  trop  a|tprisque 
nul  nesl  innocent  devant  son  Dieu 
el  devant  son  roi  ;  mais  j'ai  du  moins 
celle  consolation,  que  toute  la  ma- 
lice de  mes  ennemis  n'a  pu  me  trou- 
ver coupable  d'aucune  infidélité  en- 
vers votre  majesté.  r>  Abattu  par  ce 
revers,  et  ne  conservant  plus  rien 
de  sa  première  lierlé,  il  sollicita  et 
obtint  des  lettres  de  grâce  qui  le  dé- 
chargfoient  de  l'amende  et  le  réia- 
blissoient  dans    ses  emplois  ,   mais 
aux  dépens  de  son  honneur,  puis- 
qu'il paroissoil  s'interdire  à  jamais 
tous  les  moyens  de  revenir  contre  le 
premier  jugement.  Le  chancelierqui 
les  dressa  ,  non  seulement  y  inséra 
mol  à  mol  le  premier  arrêt  ;  mais  il 
eut  l'atlentiou  d'ajojler  «qu'ilavoit 
été  porté  au  vu  el  au  su  du  roi  ,  et 
inuni  de  son  approl)ation  ,  »  ce  qui 
achevoil  de  le   uieltre   à    l'abri  de 
toute  révision.  Chabot  mourut  en 
1545.   Sa   poslérilo   iiiasculinc   fut 
T.  ir. 


CIÎAB 


2-25 


éteinte  par  la  mort  de  son  hls,  qui 
ne  laissa  que  des  filles.  —  11  y  avoit 
d'autres  branches,  de  l'une  dei- 
quelles  étoil  le  fumeux  Jarnac  :  ua 
peiil-hls  de  celui-ci  a  couiiuencé  la 
branche  des  llohan-Cliabot,  qui  prit 
ce  titre  de  ]\lars>uerite,  héritière  da 
Ht'iiri  duc  de  Rohan ,  el  femme  ds 
Henri  de  Chabot,  mort  eu  i655. 

III.  CHABOT.  Voyez  Jarnac. 

IV.  CHABOT  (Pierre  Gautier, 
dit),  né  en  Poitou  l'an  1 5 16,  pré- 
cepteur des  petits -fils  du  fameux 
chancelier  de  l'Hûpilal  ,  s'appliqua 
principalement  à  leur  expliquer  Ho- 
race d'une  manière  particulière.  Sou 
Commentai? e  sur  ce  poêle  est  une 
analyse  du  texte  suivant  les  règles 
de  la  grammaire  el  celles  de  la  rhé- 
torique. Il  fit  imprimer  un  échantil- 
lon de  cet  ouvrageen  i582  ,  etle  mit 
en  entier  au  jour  cinq  ans  après.  Il 
travailloil  à  une  seconde  édition  , 
lorsepi'il  mourut  eu  1.^1)7  Jacques 
Grasser,  héritier  de  ses  remarques 
nouvelles,  les  inséra  dans  l'édition 
de  i6i5 ,  in-folio. 

t  V.  CHABOT  (  François  ) ,  né  à 
Saint-Geniez-Dol  dans  le  départe- 
ment de  l'Aveyroii,  se  lit  capucin, 
el  quitta  le  froc  si  tôt  que  les  dé- 
crets de  l'assemblée  conslituanle  le 
lui  permirent.  Nommé  dépulé  a 
l'assemblée  législative,  et  par  suite 
à  la  convention  nationale,  une  hu- 
meur atrabilaire  ,  une  violence  na- 
turelle, l'habitude  de  l'imposture, eu 
firent  l'un  des  lieutenant  de  Robes- 
pierre. Ses  motions  peignent  son  ca- 
ractère ;  elles  eurent  pour  objet  de 
dénoncer,  outre  nn  grand  nombre 
de  ses  collègues  ,  des  personnages  de 
partis  très-opposés  .  d'un  côté  les  gé- 
néraux IJdlon,  Rochambeau;  de  l'au- 
Irr,  le  duc  de  Brissac;  de  faire  mettre  à 
prix  la  tète  de  La  Fayetle:  de  tranquil- 
liser l'assemblée  sur  les  massacres  qui 
s'opéroient  au  mois  de  septembre 
1702  dans  les  prisons;  de  s'opposera 
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ce  qu'on  donnât  des  conseils  à  l,oiiis 
XVI  accusé  j  de  deiuauder  une  nou- 
velle loi  conlrc  leséniigrës  si  simple, 
«  qu'un  enfant  pût  les  envoyer  à  la 
gudlotine;  )>  d'abroger  la  loi  mar- 
tiale, afin  que  le  peuple  pût  ldjr«- 
laenl  se  rassembler,  se  l'aire  justice, 
et  frapper  a  quiconque  lui  paroitroil 
enneun  de  la  révolution.  »  Chabot 
ayant  fait  vœu  de  j)auvreté  ,  comme 
capucin  ,  et  ne  pouvant  avoir  de 
fortune,  n'annonça  pas  moins,  en 
épousant  une  Autrichienne  ,  qu'il 
jouissoit  de  sept  cent  mille  livres.  Il 
introduisit,  l'un  des  premiers,  le 
dégoûtant  costume  qu^  distiuguoit 
alurs  les  prétendus  patriotes,  sur- 
nommés Sans-culottes.  On  le  vit 
entrer  à  la  convention  ,  la  poitrine 
découverte,  ks  jambes  nues  ,  en  sa- 
bots ,  avec  le  bonnet  rouge  sur  la 
tète.  Renferiné  au  Luxembourg 
conmie  complice  de  Danton  ,  il  fut 
envoyé  à  l'cchafaud  le  5  avril  1794- 
Il  avoit  cherché  ,  quelques  jours  au- 
paravant, à  s'empoisonner  avec  du 
sublimé  corrosif;  mais  les  douleurs 
qu'il  ressentit  en  avant  fait  soupçon- 
ner la  cause,  on  lui  donna  des  secours, 
et  ou  prolongea  ses  jours  juscju'à  son 
éxecution  ,  qu'il  suivit  avec  ferinelé  à 
l'âge  de  35  ans.  Il  a  été  le  principal 
rédacteur  de  la  feuille  intitulée 
Journal  populaire  ,  ou  le  Caté- 
chisme des  Sans-Culottes ,  ouvrage 
sur  l'éducation  et  l'insiruciion,  par 
des  jacobins,  Paris,  1792,  12  ca- 
hiers. 

*  VI.  CHABOT  (  Eléonore  de  ) , 
coinle  deChaniy,  gouverneur  de  la 
liourgogne  en  1672,  son  nom  doit 
fitre  cité  à  côté  de  ceux  des  Jeannin, 
des  Henuuyer ,  etc. ,  qui  refusèrent 
<!e  souscrire  aux  ordres  barbares  de 
Charles  IX. 

*  CîîABOnU  ,  Pacradounien  , 
llorissoit  vers  le  milieu  du  9*  siècle. 
Après  avoir  ét'.idjé  le  manieinentdes 
«rmes  depuis  sa  jeunesse,  il  s'appli- 
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qua  entièrement  à  fhistoire  et  à  la 
philosophie  de  son  siècle.  Arrivé  à 
l'âge  de  27  ans,  il  embrassa  de  nou- 
veau l'état  militaire ,  et  se  signala 
en  plusieurs  batailles  contre Poughu  , 
général  persan.  A  la  suite  d'une  bles- 
sure (pii  lui  ôta  le  moyen  d'exercer 
l'art  de  la  guerre,  Chabouh  s'occupa 
constamment  à  l'étude  de  l'histoire, 
et  mourut  vers  l'an  804  ,  en  laissant 
un  ouvrage  manuscrit  intitulé  His- 
toire des  guerres.,  cpii  donne  des 
détails  sur  les  événenicns  de  sou 
siècle  arrivés  en  Arménie.  Jean  Ca- 
tholicos  lait  mention  de  cet  auteur 
avec  louange. 

t  CHABR^USokChabkÉ,  mé- 
decin ,  natif  de  Genève,  pratiqua  sou 
art  à  Yverdun  en  Suisse  avec  beau- 
coup de  réputation,  et  mourut  vers 
l'an  1667.  Ce  médecin  a  écrit  sur  la 
botanique  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Jrgnment.u/n  historiœ  planlarum 
u/iiuersa/isJoannis  Bau/iini,JLhvo- 
dum  ,  i6âo,  in-i'ol. ,  avec  l'Histoire 
des  plantes  du  même  Bauhin.  11. 
Stirpiuni  icônes  et  sciagraphia  , 
Genevae,  16G6,  1667  ,  in-fol.  C'est 
un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Bauhin 
dont  il  a  copié  les  planches,  aux- 
quelles il  a  joint  des  inscriptions 
assez  courtes. 

CHABRIAS  ,  général  alhénien  , 
célèbr.'  par  ses  grandes  actions,  défit, 
dans  un  combat  naval,  Pollis,  géné- 
ral lacédémonien.  Envoyé  au  se- 
cours des  Thébains  contre  les  Spar- 
tiates ,  et  abandonné  de  ses  alliés  , 
il  soutint  seul  ,  avec  ses  geiis  ,  le 
choc  des  ennemis.  11  fit  mettre  ses 
soldats  l'un  contre  l'autre,  un  ge- 
nou en  terre  ,  couverts  de  leurs 
])0uclier3 ,  étendant  en  avant  leurs 
piques;  cette  attitude  empêcha  qu'ils 
ne  fussent  enfoncés  :  Agésiias  ,  géné- 
ral desLacédémoniens,  quoique  vain- 
queur, fut  obligé  de  se  retirer.  Les 
Athéniens  érigèrent  une  statue  à 
Chabrias  ,  dans    la  posture  où    il 
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avûit  combattu.  Ce  grand  homme 
rétablit  ensuite  Nectéuabo  sur  le 
troue  d'Egypte  :  peu  de  temps  après 
il  mit  le  siège  devant  Chio,  et  y 
périt  l'au  555  avaut  J.  C.  Sou  vais- 
seau fut  cOuié  à  tond.  Il  auroit  pu 
l'abandonner  et  se  sauver  à  la  nage  ; 
il  aima  mieux  mourir.  Chabrias 
avoit  une  grande  idée  du  poste  de 
général  ,  et  il  croyoit  qu'il  falloit 
être  pourvu  d'excellentes  qualités 
pour  le  bien  remplir:  «Je  préfère- 
rois,  disoit-il  ,  ime  armée  de  cerl's 
commandée  par  un  lion  ,  à  une 
armée  de  lions  comniaudée  par  un 
cerf.  )) 

i-  CIIABRIT  (  Pierre  ) ,  conseiller 
au  conseil  souverain  de  Bouillon  ,  et 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mou- 
rut dans  cette  ville  eu  1 786.  Né  sans 
fortune  ,  les  besoins  et  les  chagrins 
abrégèrent  ses  jours.  Sou  livre  inti- 
tulé De  la  MonaixJiic  française  , 
et  de  tes /ois,  17 84,  2  vol  lU-S", 
offre  des  v  ues  nouvelles,  et  de  grandes 
<:onnoissances  ;  mais  on  lui  a  repro- 
ché de  les  répandre  d'une  main  trop 
économe,  de  ne  pas  donner  assez 
de  développement  à  ses  idées  ,  assez 
d'étendue  à  ses  phrases,  de  chercher 
trop  à  imiter  le  style  de  Wontestpiieu, 
dont  il  a  quelquefois ,  mais  trop  ra- 
rement ,  la  précision  et  l'énergie. 
L'auteur  obtint ,  en  1782  ,  de  l'aca- 
démie française,  le  prix  consacre  à 
rencourageineul  d  un  homme  de 
lettres.  Diderot  avoit  proposé  à 
Catherine  II,  imjjératrice  de  Russie, 
de  lui  envoyer  Chabrit  pour  l'aider 
dans  l'établissement  de  sa  nouvelle 
législation.  «  Chabrit,  disoit-il, 
désire  d'être  utile.  11  a  profondément 
étudié  nos  lois  ,  nos  usages  ,  nos 
coutumes  ,  les  progrès  successifs 
de  notre  civilisation.  11  a  le  sens 
juste,  le  caractère  doux  et  simple, 
des  mœurs  pures  ,  des  lumières  sans 
prétentions,  et,  avec  de  la  modestie, 
les  connoissauces  qu'une  souveraine 
qui  songe  nuit  et  jour  au  bonheur  de 
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?es  sujets,  ne  sauroit  manquer  d'am- 
bitionner. »  Chabrit  éloit  mort 
avant  la  réponse  de  l'impératrice. 

*  CHABROL  (  Charles  ) ,  poète 
obscur  qui  a  fait  imprimer  eu  i633 
une  mauvaise  tragi-comédie  pasto- 
rale ,  en  cinq  actes,  tirée  de  l'histoire 
de  Lombardie.  Elle  est  intitulée 
Li'Orizelle  ,  ou  les  extrêmes  tiiou- 
vemens  d'amour.  Cette  méchante 
pièce  est  suivie  de  trente-kuit stances 
au  maréchal  de  Bassompierre,  qui  ne 
donnent  pas  une  plus  haute  idée  du 
talent  de  l'auteur.  Dans  ses  sonnets, 
il  décrit  Le  siéi^e  de  la  Rochelle. 

I.  CHABRY  (  Marc  )*  peintre  et 
sculpteur ,  mort  en  17^7  à  Lyon,  où 
i!  s'étoit  marié  ,  étoit  né  à  Barban- 
tane  eu  1660.  I/cmpereur  Léopoîd 
l'avoii  appelé  auprès  de  lui.  Lyoa 
renfermoitplusieur?  deses  ouvrages, 
entre  autres  le  Maître  -  autel  de 
l'église  Saint-Antoine  ,  la  Jigure  de 
Louis  XIK ,  qui  se  voyoit  à  l'iiô- 
tel-de-ville  ,  et  le  piér/esfal  de  la 
statue  équestre  qui  se  voyoit  eu 
Belli  cour.  La  révolution  qui  a  cou- 
vert Lyon  de  ruines  y  a  détruit 
ces  trois  ouvrages.  Une  figure 
d' Hercule  ,  et  une  statue  de  la 
T^ierge ,  présentées  à  Versailles  ,  lui 
méritèrent  le  titre  de  sculpteur  du 
roi.  Un  négociant  de  Lyou,  nommé 
de  Bargues  ,  acheta  deux  mille  livie.s 
un  Christ  de  buis  sculpté  par  cet 
artiste ,  et  le  maréchal  de  V^iUeroi 
lui  en  donna  six  mille  d'une  statua 
de  l' hiver. 

II.  CHABRY  (Marc),  fils  du 
précédent ,  suivit  la  profession  de 
son  père,  se  distingua  comme  lui 
dans  la  sculpture,  et  orna  J-yon  , 
sa  patrie  ,  de  ses  ouvrages.  Cette 
ville  lui  doit  les  Bassins  qui  se 
voyoient  dans  la  place  de  Bellt- 
cour,  la  Chaire  et  \&?,  Statues  de 
l'église  des  carmes  déchaussés,  et 
plusieurs  antres  dans  celle  des  char- 
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treiix.  La  révolutiou  a  détruit  plu- 
sieurs de  ces  morceaux. 

CHACABOUT  ,  solitaire  asia- 
tique, devint  chef  d'une  secte  qui 
s'est  étendue  dans  les  iles  du  Japon , 
au  Tuaquin,  et  dans  le  royaume 
de  Siain.  Ceux  qui  transgressent  ses 
lois  doivent  passer  en  divers  corps 
jjendaut  l'espace  de  trois  mille  ans, 
avant  d'être  admis  à  la  région  du 
bonheur.  Chacabout  défend  aux 
hommes  l'abus  des  lumières  ,  en 
cherchant  à  counoitreles  secrets  que 
Dieu  s'est  réservés.  Les  plus  grands 
crimes ,  suivant  lui ,  sont  le  men- 
songe ,  l'homicide  et  la  perhdie. 

*  I.  CHACON  (  Denys-Daza  ) , 
chirurgien  ,  natif  de  Valladolid,  lut 
également  estimé  de  ceux  de  sa 
profession  et  des  médecins.  Don 
Antonio  ,  dans  sa  Bibliothèque  d'Es- 
pagne ,  cite  un  ouvrage  de  ce  chi- 
rurgien ,  qui  fut  imprimé  à  Val- 
ladolid eu  i6o5,  in-lol.  ,  sous  ce 
titre  :  De  chirurgiœ  theoria  et 
praxi.  Il  parut  encore  à  Madrid 
en  1626  ,  2  vol.  in-fol.  Suivant 
de  Haller ,  il  est  en  latin  et  en  espa- 
gnol. 

II.  CHACON.  roy.  Ciaconius. 

*  I.  CHADUC  (Louis),  anti- 
quaire, éloit  dune  famille  honnête 
de  Riom  en  Auvergne.  Après  ses 
premières  études,  il  alla  à  Bourges  , 
où  pendant  cinq  ans  il  reçut  les  le- 
çons du  célèbre  Cujas.  De  retour  à 
Riom,  il  y  fut  pourvu  en  lôg/j, 
A  l'âge  de  3o  ans  ,  d'une  charge  de 
conseiller  au  présidial.  Les  devoirs 
de  sa  charge  ne  l'empêchèrfnt  pas 
de  se  livrer  au  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poésie,  et  à  son  goût  pour 
les  mouumens  de  l'antiquité.  11 
lorma  une  bibliothèque  nombreuse 
et  choisie,  ainsi  que  plusieurs  suites 
de  médailles  de  différens  modèles  et 
métaux,  qui  ne  firent  qu'allumer 
davaataije  sa  curiosité.  !1  prit  donc 
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le  parti  d'aller  en  Italie,  et  de  vi- 
siter, à  Rome  sur-tout,  les  antiques 
dont  fourmille  ce  beau  pays  qu'il 
vit  en  amateur  habile  et  éclairé. 
13aii3  ce  voyage  ,  il  forma  des  liai- 
sons avec  plusieurs  savaus.  11  revint 
ensuite  en  France  avec  une  ample 
pacotille  de  médailles  ,  de  livres 
rares ,  de  marbres ,  etc.  ,  et  sur-tout 
avec  une  collection  précieuse  de 
plus  de  2000  pierres  gravées  ,  qui 
rendirent  sou  calmiet  l'un  des  plus 
curieux  en  ce  genre.  11  s'occupa  en- 
suite û'un  traité  de  ces  pierres  qu'il 
fit  graver  toutes,  et  qu'il  rangea 
sous  quinze  classes  différentes,  dont 
il  fit  autant  de  chapitres  ,  tous  pré- 
cédés du  ne  préface  ,  après  laquelle 
il  explique  toutes  les  lettres  et  tous 
les  caractères  qui  sont  gravés  sur 
chaque  pierre  ;  quelquefois  même  , 
à  la  simple  exposition  littérale, 
l'auteur  joint  des  notes  historiques 
et  critiques.  L'ouvrage  est  enrichi 
de  vingt  tables  différentes  fort  dé- 
taillées, où  Chadue  rappelle  sous 
divers  titres  les  objets  les  plus  im- 
portans  ,  soit  des  types  ,  soit  des 
inscriptions  de  ces  pierres.  La  19* 
table  est  sur-tout  digne  d'attention. 
On  y  trouve  en  86  pages  d'une  écri- 
ture assez  menue ,  une  espèce  de 
traité  des  différences  qui  se  remar- 
quent entre  les  médailles  et  le» 
pierres  gravées.  La  maladie  qui  ter- 
mina ses  jours  l'empêcha  de  publier 
ce  bel  ouvrege.  11  avoit  aussi  corn-* 
posé  un  traité  De  aniiulis ,  qu'il  ne 
donna  point ,  ayant  été  prévenu  par 
celui  de  Jean  Kirchmann.  Chadue 
mourut  à  Riom  le  19  septembre 
i658  ,  à  l'âge  de  74  ans.  Son  cabinet 
fut  transporté  à  Paris  ,  où  le  prési- 
dent de  Mesmes  l'acheta  de  ses  hé- 
ritiers ,  et  ne  put  ensuite  se  refuser 
à  le  céder  au  duc  d'Orléans  (Gaston), 
de  chez  qui  ces  antiques  passèrent  1 
enfm  au  cabinet  du  roi. 

*1L  CHADUC  (Biaise),  fils  «u 
neveu  du  préitdeat,  naquit  à  Ri.Mu 
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^n  i6o8,el  eulia  (jhtz  les  nra(oiiens 
eu  1629  ,  on  il  prit  les  ordres.  Il  fut 
mi  (les  prédicateurs  les  plus  célèbres 
de  son  temps.  Ou  a  de  lui  quelques 
Sermvns  imprimés  à  Pans  et  à 
Lyon  en  i68j.  Il  pst  mort  à  Paris 
le  j4  janvier  169,),;»  1  âge  de  87 
ans. 

CH.^KSPIR  :  c'est  ainsi  qu'on 
prononce  en  anglais  ShakesP£ar  ; 
f^uyez  ce  dernier  nom. 

*  CIIAHAN  ,  prince  du  cliàleavi 
de  Gorigos  et  gendre  de  Léon  VI , 
roi  arménien  eu  Cilicie  ,  naquit  vers 
l'an  i34i.  Il  s'appliqua  avec  ardeur 
aux  éludes  de  l'art  militaire  , 
chassa  deux  fois  les  armées  égyp- 
tiennes entrées  en  Cilicie  ,  et  fut 
nommé  par  son  beau  -  père  pre- 
mier n)inistre  d'état.  Chahan  ,  après 
avoir  épuisé  ses  forces  avec  une 
résistance  héroïque  contre  les  nom- 
breuses armées  d'Aboulahet-Hadjy- 
Thérife,  se  renferma  en  1 074  avec 
Je  roi  et  la  famille  royale  daus  la 
forteresse  de  Goban  :  là  il  mit  en 
œuvre  toutes  les  ruses  et  se  battit 
en  désespéré  jusqu'aux  derniers  mo- 
meus  ;  mais  à  la  fm  ,  lui ,  le  roi  et 
sa  suite  furent  obligés  de  se  rendre 
à  l'ennemi ,  qui  les  conduisit  pri- 
sonniers en  Egypte.  Par  manège 
et  par  intervention  de  quelques  chefs 
arabes  ,  Chahan  sortit  de  sa  capti- 
vité en  1080.  Il  se  rendit  de  suite 
auprès  de  Jean  I*^'  ,  roi  de  CastiUe  ; 
et  par  la  médiation  de  ce  prince  ,  il 
lit  délivrer  le  roi  Léon, et  le  lit  venir 
en  Espagne  vers  l'an  i383.  Chahan 
vint  ensuite  en  France  avec  son 
beau-père  ,  et  mourut  à  Paris  vers 
la  hn  du  14*^  siècle. 

C?1AILL0N  (Jacques),  docteur 
en  médecine  au  17*  siècle  de  la  ville 
d'Angers  ,  est  auteur  des  deux  ou- 
vrages suivans  :  I.  Rec/ierc/ies  de 
l'origine  et  du  mouvement  du  sang, 
Pans ,  j664  ,  in-8° ;  1677  et  i 699  , 
iu-i2,  II.  Questions  de  ce  temps  , 
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Angers  ,  iG65  ,  in-8"  :  c'est  presque 
le  même  ouvrage  que  le  précédent. 

t  CHAIS  (Charles),  né  à  Genève 
en  janvier  1701,  devint  pasteur  à 
La  Haye  en  i72i> ,  et  mourut  dans 
cette    ville    en    octobre    1785.    Oa 
s'empressa  pendant  cinquante  ans  à 
entendre  ses  sermons,  où  l'on  voyoit 
les  principes  clairs  et  solides  d'une 
sage  morale ,  et  les  sentimens  affi-c- 
tueux  d'un  homme  qui  connoissoit 
le  cœur  Jiumain  ,  et  qui  sa  voit  le 
toucher.  On  trouve  dans  ses  écrits 
de  l'ordre,  de  l'érudition  et  de  la 
netteté.  Nous  avons  de  lui ,  1.  J^a 
Sainte   Bible  avec  un    ComniL'n- 
laire  littéral  et  des  notes  choisies  y 
tirées  de  divers  auteurs  anglais  ; 
ou vragespubliés depuis  1 742  jusqu'ui 
1777  ,  six  volumes  in-4°-  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  se])tiènie  volume. 
Cette  production  est  justement  esti- 
mée ;  c'est  dommage    que   l'auleur 
n'ait  pas  fini  ce  commentaire,   qui 
n'embrasse  pas  même  tous  les  li\  res 
historiques  de  l'ancien  Testament. 
11.  Le  Sens  littéral  de  l'Ecriture 
sainte  ,    traduit  de    l'anglais   de 
Slackonse,  in-8°,  5  vol.  1708.  III. 
Lettres  historiques  et  dogmatiques 
sur  le  Jubilé  et  les  Indulgences  , 
in-8° ,  5  vol.   1761,  peu  favorables 
auxprincipesdes  catholiques ,  conlro 
lesquels    l'auteur      étoit     prévenu. 
IV^.   Les  mœurs   anglaises  ,    tra- 
duites de  l'anglais  de  Brown.  V.  C'r- 
téckismc  historique  et  dogmatique-, 
iu-8,  1 755.  Mais  un  monument  v'm% 
précieux  que  les  livres  de  Chais  est 
la   maison    de    charité  que  l'i.gHse 
proleslanie    française    fonda    à    La 
Haye.  Chais  eu  conçut  le  pian  ,  le  fit 
goûter,  eu    obtint  l'exéculion  ,  ft 
veilla  à  sa  conservation  avec  le  zèle 
de  l'humanité  et  de  la  charité. 

tLCHAISE(JeanFiLT.EArdeLa\ 
frère  du  traducteur  de  Don  Qui- 
chotte, naquit  àPoitiers,  et  vint  à 
P.iris  de  bonne  heure,  li  s'attacha  a 
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la  duchesse  de  LongueviUe,  an  duc 
de  Rolun,  et  aux  solitaires  de  Port- 
Royal.  Il  mourut  en  1688.  Son  His- 
toire de  la  vie  de  saint  J.ouis  , 
Paris  ,  1688  ,  2  vol.  iii-4°  ,  faite  sur 
les  Mémoires  du  savant  TiUemont , 
est  recherchée  aujourd'hui  et  de- 
venue rare.  Quoiqu  écrite  d'un  style 
lâche  ,  elle  fut  reçue  avec  tant  d'em- 
pressement ,  que  le  libraire  qui 
i'avoit  imprimée  fut  obligé  ,  le  pre- 
mier jour  de  la  vente,  de  mettre  des 
gardes  chez  lui  pour  éviter  l'incom- 
modilé  des  acheteurs.  Le  parti  op- 
posé à  Port-Royal  engagea  l'abbé  de 
Choisy  à  donner  une  autre  Histoire 
de  saint  Louis.  Elle  fut  composée 
eu  moins  de  trois  semaines  ;  et  , 
maigre  son  air  superficiel ,  les  agré- 
mens  et  la  légèreté  du  style  du  nou- 
vel historien  firent  oublier  l'exac- 
titude et  l'érudition  de  l'histoire  de 
La  Chaise,  dont  les  matériaux  seuls 
avoieiit  coûté  deux  ans  de  recherches. 
Maispar  la  suite  les  liaisons  intimes 
de  l'auteur  avec  Port -Royal  ren- 
dirent ce  livre  suspect;  il  fut  soumis 
de  nouveau  à  lexamen,  et  l'on  y  fit 
tant  de  retranchemens  que  La  Chaise 
ne  voulut  plus  l'adopter  ;  malgré 
ces  suppressions  ,  il  ne  laissa  pas 
d'être  reçu  très  favorablement  du  pu- 
blic.— FiLLEAU  DE  SAINT  Martin, 
son  frère ,  donna  en  1696  une  assez 
1)ouue  traduction  de  Don  Quichotte. 
Mais  il  est  loin  de  l'élégance  et  de  la 
finesse  de  l'original.  Il  n'a  songé 
qu'à  être  littéral.  Presque  toutes  les 
ex  pressions  comiques  sont  raauquées. 
D'ailleurs  dans  le  romande  Cervan- 
tes, quoiqu'exceîlenf,onylrouvedes 
longueurs  et  quelques  traits  de  man- 
vaisgoût ,  qu'on  pouvoit  retrancher. 
C'est  ce  qu'a  fait  avec  assez  de  succès 
Florian  dans  la  traduction  posthume 
<ju'il  nous  a  laissée  de  cet  inimitable 
ioman.  Cependant  on  lui  reproche 
d'avoir  un  peu  trop  multiplié  les 
retranchemens  et  d'avoir  quelquefois 
altéré,  par  trop  d'i'spril,  la  char- 
maule  ntiivelé  de  Cervantes. 


CHAI 

n.  CHAISE  (  François  de  la  ) , 
né  à  Aix  en  Forez  en  1634  ,  se  fit  jé- 
suite au  sortir  de  sa  rhétorique,  il 
étoit  petit  neveu  du  Père  Colton, 
célèbre  dans  cette  compagnie.  Apres 
avoir  professé  avec  beaucoup  de 
succès  les  belles  lettres  ,  la  philoso- 
phie ,  et  la  théologie,  il  fut  élu  pro- 
vincial de  la  province  de  Lyon.  Il 
remplissoit  cet  emploi  lorsque 
I^ouis  XIV  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur ,  à  la  place  du  Père  Ferrier  , 
en  1675.  Une  ligure  noble  et  inté- 
ressante ,  un  esprit  orné,  un  carac- 
tère doux  et  poli  ,  lui  ac([uirent 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  son 
pénitent.  Il  présenta  au  roi  presque 
tous  les  sujets  pour  les  bénéfices  ,  et 
cène  lutpas  toujours  avec  choix.  Il 
aimoit  le  luxe  et  les  plaisirs  plus 
qu'il  ne  convenoit  à  un  religieux. 
Les  mécontens  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  maisons  de  campagne,  ses 
équipages,  ses  repas,  les  richesses  qu'il 
répandoit  sur  sa  famille.  Madame  de 
Mainlenon  ,  peu  amie  des  jésuites  , 
quoiqu'ennemie  des  jansénistes  ,  le 
trouvoit  faux  et  beaucoup  trop  fa- 
milier. «  lia,  dit-elle  dans  une  lettre 
au  cardinal  de  Noailles ,  plus  de  ta- 
lent pour  le  mal  que  pour  le  bien. 
Cela  peut-il  être  autrement,  quand 
les  intentions  ne  sont  pas  droites  ? 
Peut-être  aussi  est-ce  faute  de  lu- 
mière. Il  fait,  de  grandes  doléances 
au  roi..  . .  H  surprend  sa  bonté  par 
de  tels  discours.  »  —  «  Le  Père  de  La 
Chaise  est  venu  me  voir,  dit-elle 
dans  une  autre  lettre:  ilétoit  gai,  libre 
a  sa  manière.  Sa  visite  avoitplus  l'air 
d'une  insulte  que  d'une  honnêteté.  » 
Les  jansénistes  lui  furent  encore 
moins  favorables  que  Mad.  de  Main- 
tenon.  Ils  l'accusèrent  d'indulgence  , 
dans  un  temps  où  ,  selon  eux,  il 
auroit  dû  être  sévère.  Us  le  blâ- 
mèrent encore  plus  d'être  entré  dans 
toutes  les  persécutions  que  la  société 
leur  suscita.  Il  est  sûr  qu'il  ne  leur 
fut  ])as  favorable  ,  et  qu'il  tourna 
Vesprii  df  sou  pénileul  contre  eux  : 
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mais  si  ou  le  compare  à  son  succes- 
seur le  père  Tellier ,  il  éloil  Irès- 
niodëré.  Duclos  le  peint  comme 
un  homme  (jui  avoil  plus  de  sou- 
plesse et  d'adresse  que  ce  jésuite 
normand.  «  Sachant  à  propos  alar- 
Tiier  ou  calmer  la  conscience  de  son 
pénitent ,  il  r.e  perdoil  point  de  vue 
S!'s  inlcréls  ni  ceux  de  sa  coiripagnie, 
tju'il  sprvoil  sourdement,  laissant  au 
roi  l'éclat  de  la  protection.  Persécu- 
teur voilé  de  tout  parti  opposé,  il 
eu  parloit  avec  modéra lioij  ,  en 
louoit  même  quelques  particuliers. 
11  moalroit  sur  sa  table  le  livre  du 
père  Quesucl,  ses  Réflexions  mora- 
les, et  disoil  à  ceux  qui  paroissoienl 
étonnes  de  son  estime  pour  un  au- 
teur d'un  parti  opposé  à  la  société  : 
u  Je  n'ai  plus  le  temps  d  étudier  ; 
j'ouvre  ce  livre,  et  j'y  trouve  tou- 
jours de  quoi  m'éditier  et  ni'ins- 
truire.  »  A  sa  mort,  eu  1709,  le 
roi  en  fit  publiquement  l'éloge  , 
rappela  les  occasions  où  le  père  de 
La  Chaise  avoit  pris  contre  lui  le 
parti  de  gens  accusés  ou  suspects  , 
et  ajouta  :  a  Je  lui  disois  quelquefois, 
Vous  êtes  trop  doux.  Ce  n'est  pas 
inoi  qui  suis  trop  doux,  me  répon- 
doit-il  ,  c'est  vous  ,  sire  ,  qui  èies 
trop  dur.  »  11  est  bon  de  rapprocher 
de  ce  jugement  de  Duclos  celui  du 
duc  de  Saint-Simon  :  «  Le  père  de 
la  Chaise  ,  dit  -  il  ,  étoit  d'uu 
esprit  médiocre  ,  mais  d'un  bon 
caractère;  juste,  droit ,  sensé,  sage, 
doux  et  modéré  ,  fort  ennemi  de  la 
délation  ,  de  la  violence  et  des 
éclats.  Il  avoit  de  l'honneur,  de  la 
prol)ilé  ,  de  l'humanité,  de  la  bonté  ; 
affable  ,  |)oli  ,  modeste  ,  même 
respectueux.  U  étoit  désintéressé 
en  tout  genre  ,  quoique  fort  at- 
taché à  sa  famille  ;  il  se  piquoil  de 
noblesse,  et  il  la  favorisa  eu  tout  ce 
qu'il  pr.l  ;  il  étoit  soigneux  de  bous 
tlioix  pour l'épiscopai ,  rsnr-loul  pour 
les  grandes  places  ;  et  il  fut  heureux 
tant  qu'il  eut  l'entier  crédit.  Facile  à 
revenir  quand  il  uvoit  été  trompé, 
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et  ardent  à  réparer  le  mal  que  son 
erreur  lui  avoit  fait  faire  ,  d'ailleurs 

judicieux  et  précautiouué Par 

bieu  des  laits  en  sa  vie  ,  il  supprima 
bien  des  friponneries  ,  et  des  avis 
anonymes  contre  beaucoup  de  gens  , 
en  servit  quantité  ,  et  ne  fit  jamais 
de  mal  qu'à  sou  corps  défendant  ; 
aussi  fut-il  généralement  regretté. 
f-es  ennemis  même  des  jésui  tes  furent 
forces  de  lui  rendre  justice  ,  et 
d'avouer  que  c'éloit  un  homme  de 
bieu  ,  honnêtement  né  ,  et  tres- 
digne  de  remplir  sa  place.  »  Ou  a 
imprimé  à  Cologue,  en  1696  ,  l'his- 
toire particulière  du  père  de  La 
Chaise,  2  vol.  iu-i6.Elleest  remplie 
de  traits  satiriques.  Il  mourut  en 
1709  ,  membre  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  dans  laquelle  il  méri- 
toit  une  place  par  son  goût  pour  les 
médailles.  J^'oyez  Caui,et. 

*  III.  CHAISE  (mademoiselle  de  la). 
U  Amour ,  juge  du  matin  ,  du  midi 
et  du  soir ,  qui  disputent  d'agré- 
tneus,  fable ,  insérée  dans  le  Nou- 
veau clioix  de  pièces  de  poésie  qui 
parut  à  La  Haye  eu  i7i.'î.,  est  le 
seul  ouvrage  que  l'on  connoisse  de 
celte  demoiselle.  Cette  pièce  de  plus 
de  cent  cinquante  vers  ,  la  plupart 
très-prosaïques  et  péniblement  tour- 
nés ,  ne  donne  pas  une  grande  idée 
de  sou  talent  poétique.  On  u'a  pu 
se  procurer  aucun  renseignement 
sur  sa  patrie ,  sa  profession  et  la 
date  de  sa  naissance  ou  celle  de  sa 
mort. 

il.  CIIAIX  (Dominique),  curé  de 
Caux  près  de  Gap,  botaniste  exact 
et  recommandal)le  par  sas  lumières 
et  sa  bienfaisance.  On  a  inséré  sa 
Fiore  gapençaise  dans  l'Histoire 
des  plautes  du  Dauphiué,par  M.  Vil- 
lars.  Ce  dernier  a  lu  au  lycée  de  Gre- 
noble, l'éloge  de  Chaix  ,  mort  à  69 
ans,  eu  1800. 

*  II.  CHAÏX  (  Thomas  ) ,  né  à 
Tarascou  eu  iGgii,  eutra  lu;  l  jeuuc. 
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chez  les  grands  rarmes  ,  où  il 
s'appliqua  a  réUide  de  lEcritiire 
sainte  et  des  belles-leltres.  Après 
avoir  enseigné  pendant  sept  ans  la 
théologie  et  la  philosopliie  ,  ses  in- 
firmités l'obligèrent  de  discontinuer, 
et  de  se  retirer  an  couvent  de  Ma- 
zargues  ,  petit  village  au  terroir  de 
Marseille.  Il  mourut  en  celte  ville 
au  nîois  d'octobre  1768,  âgé  de  72 
ans.  11  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé de  l'excellence  de  la  dévotion 
<iu  saint  Scapulaire  de  Notre-Da- 
me des  carmes,  in-  12,  et  de  deux 
Odes;  l'une  9t/r  la  mort  du  maré- 
chal  de  T^i-llai's ,  couronnée  en  1705 
par  l'académie  de  Marseille  :  et  l'au- 
tre sur  le  Jugement  dernier,  qui 
remporta  le  prix  des  jeux  floraux. 

t  CHALAI6  (  Henri  de  Taley- 
j^AND,    prince  de  )    étoit  un   cadet 
de  l'illustre  maison  de  Taleyrand.  11 
parut  à  la  cour  de   Louis  Xlli  ,  et 
plut  à  ce  prince  par  les  agrémens 
de  sa  figure  ,    et  par   son  habileté 
dans  divers  exercices.  Il  fut  nommé 
çrand-maitre  de  la  garde-robe.  Gas- 
ton ,  frère  du  roi ,  en  lit  son  favori, 
et  la  fameuse  duchesse  de  Chevreuse 
t;on  amant.  Le  cardinal  de  Richelieu 
avoit  indisposé  une  partie  des  cour- 
tisans par  son  orgueil  et  sou  despo- 
tisme. Gaston  étoil  à  la  tète  des  mé- 
contens.    Il    se  forma    un   complot 
jîonr   assassiner  \s  ministre  ,   qui  , 
ayant  su  que  Chalais  y  étoit  entré, 
le  fit  accuser  par  le  comte  de  Lon- 
vigni    d'avoir   conspiré    conl>"e    la 
vie  du   roi.   La  cour    étoit  alors  à 
Nantes,  où  le  grand-maître  fut  d'a- 
bord  mis  en  prison.  Une  commis- 
sion tirée  du  parlement  de  Breta- 
gne ,  le  garde  des  sceaux  îMarillac  à 
leur    tête,   lui  fit  son    procès.  On 
peut  voir  la   relaiion  de  ce  procès 
dans  le  Journal  d'Aubery.   Je  dirai 
seulement  que  le  bruit  ptililic  dans 
le  temps  fut,  dit  de  Bury,  <•<  que  le 
tomie  s'éioil  reconnu  coupable  d'a- 
Toir  coïiieillé  à  Gaston  de  quitter  la 
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cour  et  die  se  joindre   aux   1lugi!<?- 
nots  ;  d'avoir  sollicité  les  commati- 
dausdeplusieurs  places  importantes 
de  les  livrer  à   ce  prince  pour  les 
mettre  en  état  de  résister  au   roi  ; 
d'exciter  les  troubles  dans  le  royau- 
me; enfin  ,  d'avoir  assisté  à  nn  con- 
seil où  le  grand-prie-r  étoit  avec 
ceux  de  sa  faction,  dans  lequel  on 
avoit  proposé  de  poigiiartler  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,    pour  tirer  de 
prison  le  maréchal  d'Ornano.  »  Tels 
furent  les  principaux  chefs  d'accu- 
sation. A  l'égard   des  autres  qu'on 
mêla  dans  celle  grande  affaire  ,  nous 
rapporterons  seulement  ce  que  dit  le 
père  Griffet,  et  laisserons  aux  lec- 
teurs la  liberté  d'eu  penser  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  ,  ne  trouvant  pas 
ce  qu'il  avance  appuyé  de  preuves 
suffisantes.   «  Il   paroit ,  dit  ce  jé- 
suite, qu'il  y  eut  encore  d'autres  dé- 
positions ,    qui   furent   tenues  plus 
secrètes;  car  on  ajoute  que  Chalais, 
soit  par  la  force  de  la  vérité,  soit 
par  l'espérance   d'arrêter  les  procé- 
diires,  en  nommant  parmi  les  com- 
plices une  reine  qu'on  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  ménager,  avoit  dé- 
posé qu'il  s'étoit  agi  parmi  les  con- 
jurés  de   faire  déclarer  le  roi   im- 
puissant et  incapable  de  régner,  de 
lui  ôter  la  couronne,  de  faire  osser 
son  mariage  avec  Anne  d'Autriche, 
qui  auroii  ensuite  épousé  Monsieur; 
et  que  cette  princesse  ,  étroitement 
liée  avec  la  duchesse  de  Chevreuse, 
et  par  elle  avec  la  plupart  des  con- 
jurés ,  ayant  eu  connoissance  de  c>e 
projet  ,  y  avoit  donné   les  mains; 
mais  celle  déposition  lie  fin  point 
rendue    publique  ,    et  il    n'est    pas 

même  certain  qu'elle  ait  existé 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gaston  sollicita 
en  vain  la  grâce  de  Chalais,  il  fut 
condamné  à  avoir  la  lêle  Iranchée. 
Les  amis  de  cet  iiifi)rtimé  courtisan 
firent  absenter  le  boinreau  ,  dans 
l'espéranc-^queles  délais  donneroient 
le  moyen  de  toucher  le  roi.  Mais 
Richelieu,  craignant  de  perdre  cette 
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©ccasion  cl'intimider  ses  emipmis  , 
se   servit  d'un    cordonnier   délenu 
pour  crime    dans    les    prisons    de 
Nantes.   Cet  homme  ,   armé  d'une 
espèc  ■  de  hache  de  tonnelier,  donna 
pliih  de  trente  coups  au  malheureux 
Clialais  avant  que  la  tête  fvil  sépa- 
rée de    sou    corps.    Au    vingtième 
coup,   le   mourant  s'écria  ,  pour  la 
dernière  fois  :  Jésus!  Marie  !  Cette 
exécution  se  fit  le  19  aoiit   1626.  Un 
ennemi  de  Cha'ais,  ou  un  courtisan 
de  Richelieu  ,  osa  lui  faire  une  épi- 
taphe  ,  où  il  avoit  la  sottise  barbare 
de  dire  que  c'éloit  par  un  trait  de 
la  justice  divine   qu'au   lieu   d'être 
décapité   il  avoit  été  haché.  Ou  a 
prétendu ,    mais    rien   n'est   moins 
vraisemblable  ,  que,  pendant   l'ins- 
truction du   procès,  le  cardinal  de 
Richelieu    s'étoit  masqué   plusieurs 
loispour  aller  trouver  le  prisonnier, 
auquel    il  promit   son    pardoti    s'il 
avouoit  qu'il  avoit  conspiré  contre 
le  roi.  Chalais  fit ,  dit-on ,  cet  aveu  ; 
mais  voyant  qu'il  n'avoit  servi  qu'à 
avancer  sa  mort  ,   il  nia  constam- 
meat  ce  complot  :  mais  il  se  peut 
faiie  aussi  que  ceux  qui  vouloient 
peidre  ce  courtisan  lui  aient  attribué 
des  torts  imaginaires.  (  V.  l'Histoire 
de  Louis  XUI    par  Le  Vassor ,  les 
Rlénoires   de  Bassompierre ,  et  le 
sixème   volume   des   Mémoires  de 
laUjé  d'Artigny.  On  rapporte  dans 
ce  dernier   ouvrage     que,    lorsque 
Chdais  hahilloit  1-ouis  XllI,  il  lui 
fais)it  des   grimaces  par   derrière  ; 
quemènie  dans  sa  prison  il  nepou- 
voil  s'enj])ècher  de  dire  du  mal  du 
roi  ;  ce  qui  lit  dire  à    Louis  Xlll  : 
«  Ce  homme  est  d'un  malicieux  na- 
ture, »  )  > 

*  îHALARn  (Toachim  du  ) ,  na- 
tif d  la  Souterrane  en  Limousin  , 
et  avcat  au  grand-conseil  de  Paris. 
La  dae  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort~,ont  ignorées.  II  publia  en 
j568  m  Commentaire  sjir  les  or- 
doniiùces  de  Charles  TX.  On  lui 
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aUribue  aussi  un  ouvrage  intitulé 
De  l'origine  des  erreins  de  l'E- 
glise. Mais  il  paroit  qu'il  n'a  com- 
posé que  très-peu  de  vers.  Duver- 
dier  en  cite  deux  petites  pièces  , 
dont  une  est  cette  épigramme  si 
connue  : 

Au  temps  passé  ,  en  l'irge  d'or  , 
Crosse  de  bois  ,  évéque  d'or  : 
En  ce  temps  autres  sont  les  lois , 
Croise  d'or,  évêqno  de  bois. 

*  CHALBOS  (François),  né  à 
Cubières  ,  département  de  la  Lo- 
zère ,  gendarme  avant  la  révolution , 
servit ,  dès  1793,  comme  général 
de  division,  dans  la  Vendée,  où, 
après  avoir  éprouvé  plusieurs  échecs 
considérables  ,  il  se  signala  par  son 
courage  ,  lors  de  la  délai  te  des  Ven- 
déens à  Fonteuay.  Nommé  com- 
mandant d'armes  à  Mayeuce  par  le 
premier  consul,  il  en  remplissoit 
les  fonctions  avec  autant  de  zèle 
que  d'impartialité  ,  lorsqu'il  mourut 
au  mois  de  février  i8o5. 

CHALCAS.  roy.  Chalchas. 

CHAI>CID[US  ,  philosophe  pla- 
tonicien du  3®  siècle  ,  a  laissé  un 
bon  Commentaire  sur  le  Timèe  de 
son  maître.  Quelques  savans  l'ont 
cra  chrétien  ,  parce  qu'il  parle  de 
l'inspiration  de  Moyse.  Il  est  vrai 
qu'il  rapporte  ce  que  les  juifs  et  le.s 
chrétiens  en  ont  pensé  ;  mais  il  en 
parle  avec  l'indifTérence  d'un  philo- 
sophe ,  sans  se  déclarer  ni  pour  les 
uns  ,  ni  pour  les  autres  ;  il  ne  pa- 
roit décidé  que  lorsqu'il  s'agit  du 
paganisme.  Son  Commentaire  ,  tra- 
duit du  grec  en  latin  ,  parut  à  Leyda 
en  1617 ,  in-4°. 

CHALCINUS,  descendant  de  Cé- 
phale  ,  vivoit  deux  siècles  après 
ce  héros,  banni  d'Athènes  pour  avoir 
tué  sa  sœur  Procris.  Son  pelit-fils 
désiroit  revoir  la  patrie  de  ses  an- 
cêtres ;  mais  avant  de  s'y  présenter, 
il  alla  consulter  l'oracle  de  Delphes, 
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qui  lui  imposa  une  expiation  préa- 
lable. Chalcinus  parut  ensuite  à 
Athènes ,  où  il  reçut  le  droit  de  bour- 
geoisie. 

;  I.  CHALCONDYLE  (  Démé- 
trius  ) ,  Grec  ,  né  à  Candie ,  réfugié 
en  Italie  ,  après  Tinvasioa  des 
Turcs,  mourut  à  Rome  en  i.'iio, 
après  avoir  publié  ime  Grammaire 
grecque,  iu-fol. ,  dont  la  première 
édition  ,  imprimée  à  Milan  vers 
1493  ,  est  très-rare.  Elle  a  été  réim- 
priïuée  à  Paris  en  i525  ,  in-4'',  et 
celte  édition  est  encore  rare.  On  dit 
que  Chulcoudyle  l'ut  imprimeur  à 
Florence,  puis  à  ftlilan,  qu'il  imprima 
lui-même  ,  dans  la  première  ville  , 
l'Homère  grec ,  en  2  vol.  in-i'ol.  , 
qui  porte  son  nom, et  qui  passe  pour 
un  chef-d'œuvre  typographique,  soit 
parce  qu'il  est  en  beaux  caractères 
avec  de  grandes  marges,  soit  parce 
qu'on  le  croit  le  premier  livre  grec 
imprimé.  Sa  date  est  de  1488.  Le 
titre  de  cet  Homère  ne  prouve  pas 
que  Chalcondyle  fut  imprimeur. 
Debure  le  rapporte  en  entier.  Il  y 
est  dit  :  Labore  et.  iiidustriâ  De- 
melrii  C/ialcondylœ ;  et  plus  bas, 
J'iorentiœ  Typrs  Bernard  i  et  Nerrii 
Tanaïdis  Gilii.  Cette  édition  fut 
réimprimée  à  Paris  en  iSaô,  el  à 
Bàle  en  i546  ,  ia-4°. 

t  II.  CHALCONDYLE  (Laonic), 
natif  d'Athènes  ,  écrivit ,  dans  le  ib*^ 
slede  ,  une  Hlsloire  des  Turcs,  en 
dix  livres,  depuis  1298  jusqu'en 
1462.  Celle  Histoire  ,  traduite  en 
latin  par  Glauser,  est  intéressante 
pour  ceux  qui  veulent  suivre  l'em- 
pire grec  dans  sa  décadence  et  dans 
sa  chute,  et  la  puissance  ottomane 
clans  son  origine  et  ses  progrès  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  faits  posés  sans 
examen.  L'Histoire  de  Chalcondyle 
parut  en  grec  elen  latin  ,  au  Louvre, 
i65o  ,  in-fol. ,  qui  l'ail  partie  de  la 
collection  dite  Byzantine.  11  y  en 
a  une  traduction  française  de  Yi- 
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génère  ,    continuée    par    Mézeray, 
16G2  ,  2  vol.  lu-fol. 

CHALES  (  Claude  -  François 
lAIiLi.ET  de),  jésuite  ,  né  à  Chambéri 
en  1621  ,  lit  honneur  à  sa  société  , 
par  ses  talens  pour  les  mathéma- 
tiques. Ses  supi'rieurs  l'ayant  chargé 
d'enseigner  la  théologie  ,  en  auroient 
fait  d'un  excellent  mathématicien 
un  théologien  médiocre,  si  le  duc 
de  Savoie  n'avoit  dit  qu'on  de- 
voit  laisser  vieillir  un  tel  homme 
dans  la  science  pour  laquelle  il  avoit 
un  talent  décidé.  Il  professa  avec 
distinction  a  Marseille  ,  à  Lyon ,  à 
Paris,  et  mourut  à  Turin  en  1678. 
On  a  de  lui  un  Cours  de  mathéma- 
tiques complet,  4  vol.  in-fol.,  Lyon, 
1690.  Son  Traité  de  la  naviga- 
tion ,  et  ses  Keclierches  sur  le  centre 
de  gravité ,  sonl  les  deux  morceaux 
de  ce  recueil  dont  les  connoissturs 
font  le  plus  de  cas.  Le  P.  de  Châles 
n'a  pas  beaucoup  inventé  ;  mais  :1  a 
recueilli  avec  choixetavec  jugement 
les  idées  des  autres  ,  et  c'est  un  iné- 
rite  plus  rare  qu'on  ne  pense.  Vo-^ez 

EUCLIDE. 

CHALES.  Voyez  Chasles. 

t  CHALIER  (  Marie-Joseph  )  ,né 
en  1747  à  Beau  tard  en  Dauphiié, 
d'une  famille  piémontaise ,  enibr;s^a 
d'abord  l'état  ecclésiastique  ,  el  le 
quitta  pour  mener  une  vie  déor- 
donnée. Chassé  de  son  pays  ,  il  jar- 
courut  le  Portugal,  le  royauniî  de 
Naples ,  el  vint  à  Lyon,  entra  hez 
un  négociant  pour  faire  l'éducdiou 
de  ses  enfans,  dit  la  messe  peulant 
deux  années  dans  celle  ville  etfinit 
par  se  jeter  dans  le  commerce, ni  il 
acquit  quelque  fortune.  Dèsl'oigine 
de  la  révolution  française ,  1  en 
adopta  les  idées  les  plus  outres  et 
les  plus  sanguinaires.  Disci^e  de 
Maral  (ju'il  vint  admirer  àParia 
pendant  six  mois,  il  en  redl  des 
leçons.  x\  son  retour  à  Lyon  il  ht 
distribuer  soi;  portrait  ayt  celte 
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inscription  :  «  Chalier ,  excellent 
paUiole  ,  a  passé  six  mois  à  Paris 
pour  être  railiniraleiir  de  la  mon- 
tagne el  de  !\Iarat.  Chalier ,  avide 
d'iiniler  les  massacres  exécutés  à 
Paris  les  2  et  3  septembre  1792, 
entra  au  club  des  jacobins  de  Lyon  , 
un  poignard  à  la  main  ,  et  proposa 
d'établir  une  guillotine  sur  le  pont 
Morand,  pour  exécuter  neuf  cents 
persouufs  ,  et  jeter  leurs  corps  dans 
le  Rhône.  Cet  horrible  projet  fut 
heureusement  traversé.  Bientôt  les 
Lyonnais ,  lassés  de  la  tyrannie  de 
la  convention  ,  tirent  un  effort  pour 
en  secouer  le  joug  ;  Chalier  alors  fut 
arrêté ,  traduit  devant  le  tribunal 
criminel  ,  et  condamné  à  mort  le 
17  juillet  1793.  Après  le  siège,  de 
Lyon  ,  les  révolutionnaires  déter- 
rèrent le  corps  de  Chalier,  honoré 
par  eux  comme  un  martyr ,  le  brû- 
lèrent ,  renfermèrent  ses  cendres 
dans  une  urne  d'argent ,  et  les  por- 
tèrent à  la  convention  ,  qui  les  fit 
placer  au  Panthéon.  Elles  eu  furent 
ôtées  quelque  temps  après.  Chalier 
étoit  une  espèce  de  fou  de  la  plus 
mauvaise  foi  :  car  on  lui  a  entendu 
dire  ,  lors  de  son  séjour  à  Paris , 
que  Maral  lui  avoit  confié  qu'il  fal- 
loit  aux  Français  un  chef,  qu'il 
était  du  même  avis,  et  qu'on  ne 
pouvoil  y  parvenir  que  par  des  me- 
sures de  terreur. 

*  CHALIGNY  (  François  de  )  , 
sieur  des  Plaines  ,  mort  au  mois  de 
septembre  1723  ,  âgé  de  trente-trois 
ans  ,  a  composé  une  tragédie  de 
Coriolan  ,  représentée,  sans  succès, 
en  1722. 

CHALINIÈRE  (  Josepli-François 
Sans  du  Bois  de  la),  chanoine  péni- 
tencier de  l'égli'^e  d'Angers,  mem- 
bre de  l'acadéniie  delà  même  ville, 
el  ancien  professeur  de  théologie,  est 
auteur  des  Confàrences  du  diocèse 
d' Angers  sur  la  grâce,  eu  3  vol. 
in-12.  Quoiqu'il  eût  moins  de  pré- 
cision et  de  netteté  dans  l'esprit  que 
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Babin ,  le  premier  auteur  de  ces  Con- 
férences, son  ouvrage  ne  laisse  pas 
d'être  estimé.  11  partagea  sa  vie  entre 
l'élude  et  les  exercices  de  son  minis- 
tère ,  et  se  distingua  autant  pur  son 
zèle  que  par  son  érudition.  Il  mourut 
en  1769. 

CHAl.IPPE  (  François-Louis  )  , 
récollet  sous  le  nom  de  P.  Candide, 
mort  à  Paris  ,  sa  patrie  ,  en  )  757  ,  à 
yo  ans  ,  après  73  ans  de  profession 
religieuse ,  se  fit  respecter  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  Baillet  ayant 
dit  qu'il  étoit  étonnant  que  ,  dan:~ 
un  ordre  aussi  étendu  que  celui  de 
Saint-François  ,  il  n'eût  pas  encore 
paru  de  Vie  de  ce  saint  fondateur, 
qui  fût  écrite  d'une  manière  suppor- 
table ,  le  P.  Chalippe  entrcpiit  cette 
histoire  et  la  publia,  in-4''  ,  1728. 
Cet  ouvrage  est  estimé  pour  les 
recherches  et  la  critique.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  Sermons  dé- 
tachés ,  qu'il  avoit  prêches  dans  dif- 
férentes occasions. 

t  CHALLE  (  Charles  -  IMichel- 
Ange  )  ,  professeur  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris,  sa  patrie  ,  naquit 
en  171  8  ,  et  mourut  dans  celle  ville 
en  1778,  honoré  de  lettres  de  no- 
blesse et  décoré  du  cordon  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  Ses  tableaux  ornent 
divers  édiiices  de  la  capitale.  Celui 
qu'on  voit  à  Saint-Hippolytc,  reprc- 
senlant  lechrgéde  liomequ'f  Jélici  le 
ce  sai/il  sur  sa  com'ersion,  est  un  des 
plus  estimés.  Le  roi  de  Prusse,  pour 
lequel  il  avoit  iail  une  Vénus  et  une 
JJiane,  tenta  en  vain  de  lajjpeler  ù 
Berlin.  Les  Anglais  ,  l'impératrice 
de  Russie  el  d'autres  princes  ,  lui 
hrcnl  les  mêmes  invitations,  et  ne 
réussirent  pas  mieux  que  Frédéric. 
Challe  a  imité  tour  à  tour,  et  quel- 
quefois heureusement,  la  manière 
du  Guide  ,  de  Salvalor  Rosa  et  d.e 
Boucher.  Il  a  laissé,  en  mauuscdt 
la  Traduction  des  illuvrcs  de  Pl~ 
ranèse,  et  un  T'oyage  d'Italie. 
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CHALON  ,  prèlre  de  IQia- 
toiie ,  mort  au  milieu  du  iS"  siècle  , 
a  publie  ,  en  1720  ,  nu  très-bou 
Abrégé  de  l'Histoire  de  Fiance, 
eu  3  vol.  in-J2.  Le  président  de 
Harlay  lui  a  voit  demandé  cet  ou- 
vrage pour  servir  à  l'éducation  de 
son  tils.  Hénault ,  qui  le  loue  ,  re- 
connoit  y  avoir  puisé  avec  sucœs. 
Cet  Abrégé,  à  peine  cormu ,  niéri- 
leroit  une  autre  édition. 

1 1.  CHALONER  (Thomas) ,  né 
à  Londres  en  ifiiS,  suivit  Charles- 
Quint  dans  son  expédition  d'Alger, 
et  s'échappa  du  naufrage  à  l'aide 
d'une  corde.  De  retour  dans  sa  pa- 
irie ,  Elisabeth  l'envoya  comme 
ambassadeur  en  Allemagne  et  en 
Espagne.  Il  revint  mourir  à  Lon- 
dres en  i565.  Il  a  laissé  un  PoèV/ze 
latin  à  la  louange  de  Henri  VIII  , 
tine  Traduction  en  anglais  de  V Eloge 
de  la  folie  par  Erasme,  et  nu  ou- 
A'rage  in-4  ,  imprimé  à  Londres  en 
i.')79  ,  sous  ce  litre  :  De  Republicâ 
Anglorum  instaurandâ. 

*  n.  CHALONER  (Sir  Thomas), 
fils  du  précédent ,  né  en  i  .^Sg  ,  mort 
f?n  i6i3,  élève  du  collège  de  la 
Magdeleine  à  Oxford  ,  voyagea  en- 
suite, et  acquit  de  profondes  con- 
noissances  en  physique  et  en  chi- 
mie. En  ifigi  ,  il  fut  fait  chevalier, 
et, à  peu  près  dans  le  même  temps, 
il  découvrit  des  rnines  d'alun  dans 
ses  terres ,  près  de  Gisborough  ,  au 
comté  d'Yorck.  Celle  propriété  fut 
.saisie  au  proiit  de  la  couronne  ; 
mais  elle  fut  rendue  à  sa  famille 
dans  le  temps  du  long  parlement. 
Chnloner  fut  précepteur  du  prince 
de  Galles.  Henri ,  son  fils  aiué  ,  a  été 
créé  baronnet  en  i6ao;  mais  ce  titre 
fut  éteint  dans  sa  famille  en  1681. 

*  III.  CHALONER  (  Jacques  )  , 
fils  du  précédent,  né  à  l  nidres  en 
i!3o3,  mort  en  ]66i ,  élève  du  col- 
lège de  Brasen  -  Ose  à  Oxford ,  d'où 
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il  passa  an  collège  de  justice.  Pen- 
dant la  rébellion  ,  il  prit  le  parti 
du  parlement  avec  un  zèle  si  ar- 
dent, qu'il  fut  nommé  un  des  ju- 
ges du  roi.  Fairfax  le  fit  gouver- 
neur du  château  de  Peel ,  dans  l'ile 
de  Mail.  A  la  restauration  ,  on  vint 
pour  l'arrèler  ;  mais  il  prit  du  poi- 
son. Chaloner  a  composé  un  petit 
ouvrage  sur  l'île  de  lïïan. 

*  IV.  CHALONER  (  Edouard  )  , 
théologien  anglais,  né  en  i58i, 
mort  de  la  peste  en  1  Ga."! ,  à  Oxford , 
où  il  avoit  fait  ses  études,  fut  cha- 
pelain de  Jacques  F"" ,  et  principal 
de  Saint-Albans.  On  a  beaucoup 
suivi  ses  Sermons  dans  sou  temps. 

*  V.  CHALONER  (  Thomas  ) , 
frère  du  précédent ,  fut  un  des  juges 
du  roi  Charles.  A  la  restauration,  il 
passa  à  Middlebourg ,  en  Zéiande  , 
et  il  y  mourut.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres,  une  préten- 
due Découverte  du  tombeau  de 
Moyse  sur  le  sommet  du  Mont-Nébo, 
in-8°.  ,  1657.  Ce  livre  fit  grand 
bruit  dans  le  temps,  jusqu'à  ce  qu'on 
l'eût  reconnu  pour  une  ineptie. 

VI.  CHALONER  (  Robert  )  , 
quitta  ,  à  vingt  ans,  la  religion  pro- 
testante pour  se  faire  catholique , 
et  devint  évèque  de  Dibra.  Il  mou- 
rut en  1778 ,  après  avoir  publié  des 
Mémoires  pour  servira  l'histoire  de 
ceux  qui  ont  souffert  en  Angleterre 
pour  la  religion  ,  Londres ,  1741. 

CHALON  S  (  Philibert  de  ), 
prince  d'Orange.   Voyez  Orange. 

t  CHALOTAIS  (  Lom's-René  pe 
CAKADEUcde  la) ,  procureur  gêné-»- 
rai  au  parlement  de  Reunes  ,  né  en 
1701  ,  mort  le  12  juillet  1785  ,  fut 
un  des  premiers  magistrats  qui  se 
signalèrent  dans  l'affaire  de  l'expul- 
sion des  jésuites.  Son  Compte  rendu 
de  leurs  Constitutions ,  1762,  a 
vol.  111-12,  sera  long-lciups  célèbre 
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par  la  force  et  l'énergie  du  style, 
ftlais  ,  comme  l'éloquence  eulraiiie 
tliiflquefois  trop  loin,  il  n'a  point 
ijaidé  de  justes  mesures,  lorsqu'il  a 
parlé  des  hommes  célèbres  que  la 
bociélé  éleiule  a  produits  dans  pres- 
que tous  les  genres.  Une  affaire 
plus  intéressante  encore  l'occupa 
ensuite.  D'Aiguillon  ,  gouverneur 
de  la  province,  stimulé  par  La- 
verdy ,  alors  contrôleur-général  , 
homme  dur  et  d'un  esprit  assez 
Ijorné,  ayant  tenté  de  détruire  quel- 
ques-uns des  privilèges  dont  jouis- 
soit  cette  province  ,  éprouva  une 
grande  résistance  de  la  purt  des 
états  et  du  parlement.  La  Chalotais 
développa  dans  celte  occasion  toute 
l'énergie  dont  son  ame,  naturelle- 
ment amie  de  la  vérité,  étoit  bus- 
ceptible.  D'Aigudlon  ,  irrité  con- 
tre lui,  par  une  plaisanterie  assez 
piquante  qu'il  s'éloit  permise  sur 
son  compte  lors  de  la  journée  de 
Saint-Cast ,  l'ayant  peint  à  la  cour 
comme  un  factieux  ,  le  ministre  en- 
voya l'ordre  de  l'arrêter,  ainsi  que 
sou  fils  ,  et  trois  autres  conseillers. 
Ce  coup  d'autorité,  peu  fait  pour 
calmer  les  esprits,  ayant  exaspéré 
toutes  les  tètes,  et  la  fermenlaliou 
étant  parvenue  à  son  comble ,  la 
cour  se  détermina  à  sévir  contre  les 
prisonniers.  Le  nouveau  parlement 
qu'on  avoit  substitué  à  l'ancien , 
n'ayant  pas  voulu  prononcer  de  ju- 
gement, le  ministre  créa  une  com- 
mission formée  de  juges  plus  dociles 
au  gouvernement.  Cette  commis- 
sion ,  assemblée  à  Saint-Malo ,  con- 
damna La  Chalotais.  Il  eût  péri 
victime  de  l'oppression  et  d'une 
A'eugeance  particulière,  si  de  Choi- 
seul  ,  en  faisant  valoir  les  vigou- 
reuses remontrances  du  parle- 
ment de  Paris,  ne  l'eiit  soustrait 
à  l'échafaud.  Arraché  à  la  mort, 
La  Chalotais  fut  exilé,  ainsi  que  son 
Hls.  Il  revint  ensuite  dans  sa  patrie 
oubiifr,  au  milieu  de  ses  amis,  les 
persécutions  qu'il  avoit  éprouvées.  , 
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Il  avoit  dans  la  conversation  beau- 
coup de  feu,  d'agréniL-nl,  et  lospnt 
de  t,aillie.  Le  manjuis  de  Luchel  le 
compare  à  cet  égard  à  Voltaire. 
Comme  ce  fameux  poète,  il  ne  sut 
pas  toujours  réjirimer  ses  bon.s 
mots  ,  et  il  éprouva  comme  lui 
qu'une  parole  hasardée  mal  à  pro- 
pos est  quelquefois  la  source  de  bien 
des  peines.  Parmi  les  Mémoires  qu'il 
publia  pendant  le  cours  de  sa  fa- 
meuse affaire  ,  ou  distingua  YF.x- 
posé  justificatif  de  sa  conduite  , 
1767,  iu-4°.  Il  écrivit  un  de  ses 
Mémoires  avec  un  cure-dent  et  de 
la  sui'j  ;  et  c'est  à  cette  occasion  que 
^'ollairedit  que  «  son  cure-dent  gia- 
voit  pour  l'immortalité.  »  On  a  en- 
core de  lui  un  Essai  d'éducation 
nationale ,  1760,  iu-8°,  où  l'on 
trouve  des  vues  lumineuses  et  quel- 
ques idées  philosophiques.  —  Sou 
tils ,  aussi  i)rocureur  général  du  par- 
lement de  Rennes  ,  fut  immolé  jiar 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Pans, 
le  28  messidor  an  ^  (  17  janvier 
1794  ) ,  à  l'âge  de  65  ans. 

t  CHALUCET  (  Armand- 
Louis  BoNiN  de),  évèque  de  Tou- 
louse ,  lorsque  le  duc  de  Savoie  as- 
siégea cette  ville  eu  1707,  rendit 
de  grands  services  en  cette  occasion. 
11  mit  tous  ses  soins  à  entretenir 
l'union  parmi  les  commandaus  de 
l'armée  qui  dévoient  la  défendre  , 
fournit  de  l'argent  et  de  la  fariu* 
pour  le  pain ,  et ,  pendant  le  siège  , 
demeura  tranquillement  au  milieu 
des  bombes  ,  qui  tombèrent  au  nom- 
bre de  treize  dans  sa  maison  ,  même 
au  coin  de  s^n  lit.  Eu  reconnois- 
sance  de  son  zèle,  la  ville  lui  lit 
dresser  un  inonument  da'.is  l'iiù- 
tel-de-ville  ,  avec  une  inscripliou 
honorable.  Ce  prélat  aussi  éclairtî 
que  vertueux  mourut  eu  17  u. 

t  GHALUFT  (  .Matthieu  de  )  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
juge  de  la  poésie  frauçaise  ,  et  maiu- 
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lencnr  des  Jeux-Floraux,  éloiuViine 
ancienne  famille  d'Auvergne.  Il  fui 
nommé  par  Henri  IV  à  une  place 
de  conseiller  d'éial ,  sans  employer 
d'autre  soUicilalion  que  celle  de  son 
mérite  et  de  son  allachemeiit  avi  roi. 
11  est  principalement  connu  dans  la 
ré;.nd)lique  des  lettres  par  sa  T/a~ 
ihtcliuiL  des  (Eiwres  de  Sénèque  le 
philosophe,  mise  an  ';our  à  Paris  eu 
1604,  in-fol.  Le  style  en  est  bour- 
sonilé.  Chaluet  mourut  à  Toulouse 
eu  1607,  à  79  ans. 

*  CHALVET  (Pierre-Vincent), 
professeur  d'histoire  à  l'école  cen- 
trale du  département  de  l'Isère,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Grenoble,  mort  en  celte 
ville  le  ih  décembre  1807,  est  au- 
teiy  de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  ,  1.  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
du  Dauphiné  ,  Grenoble  ,  1802  , 
in-S".  Dans  son  origine  ,  cet  ou- 
vrage ne  formoil  qu'un  très-petit 
in-i  2.  II.  Une  Edition  des  Poésies  de 
Charles  d'Orléans,  père  de  Louis  XII 
«t  oncle  de  François  1*',  roi  de 
France,  Grenoble,  1800,  iu-12. 
Celle  édition  a  été  faite  d'après  un 
très-beau  manuscrit  du  i5^  siècle  , 
qui  appartient  à  la  riclie  bibliothèque 
dont  il  avoil  la  garde.  Chalvetavoil 
aussi  rédigé  une  feuille  périodique 
déformai  in-8°,  intitulée  Journa/ 
chrélien ,  ou  l'y^mi  des  mœurs  ,  de 
la  religion  et  de  l' égalité.  Ce  Jour- 
nal a  commencé  le  \^  août  1791  :  il 
a  cessé  de  paroître  vers  la  hu  de 
1792.  Au  coinmencemeul  de  cette 
dernière  année,  on  l'intitula  Jour- 
nal de  l'Eglise  constitutionnelle 
de  France. 

t  CHAM,  fils  de  Noé,  frère  de 
Sem  et  de  Japhet  ,  né  vers  l'an  2476 
avant  J.  C. ,  cultiva  la  terre  avec 
son  père  et  ses  frères  après  le  d> - 
luge.  Un  jour  que  Noé  avoit  pris 
îlu   vin  avec  excès,  il  s'endoi'iuit 
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dans  une  posture  iiidécenle.  Chatri 
le  viteieu  avertit  ses  frètes,  i)our 
exposer  son  père  à  leurs  railleries. 
Noé  ,  instruit  de  son  impudence  , 
maudit  Chanaan,  fils  de  Cham.  Ce- 
lui-ci eut  une  nombreuse  postérité. 
On  croit  que  l'Egypte,  où  il  s'é- 
tablit, l'adora  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  Jupiter  Ammon. 

ïI.CHAMBERLAYNE  (Edouard), 
gouverneur  du  duc  de  Graflon , 
mort  à  Chelséa  t;n  170a,  est  auteur 
de  VElat  présent  de  l'Angleterre , 
sous  Guillaume III ,  dont  Jean ,  son 
tils,  donna  une  nouvelle  édition, 
qui  a  été  suivie  de  quelques  autres. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu  fraii(,ais 
par  de  Neuville,  et  imprimé  eu  2 
vol.  in- 12  ,  Amsterdam  ,  1798. 

*  II.  CHAMBERLAYNE  (Jean), 
fils  du  précédent,  né  en  1664  ,  mort 
en  X724,  a  continué  l'ouvrage  de 
son  père  ,  intitulé  Y  Etat  présent  ds 
V Angleterre.  11  a  aussi  traduit  eu 
anglais  le  Philosophe  religieux ,  et 
d'autres  ouvrages  ,  français,  italiens 
et  hollandais;  il  est  encore  auteur  ou 
éditeur  de  l'Oraison  JJominicaleun 
plus  de  centlangues  différentes,  avec 
des  dissertations  sur  les  différences 
qu'elles  ont  entre  elles  ,  Londres  , 
1  700  ,  et  Amsterdam  ,  1716,  in-4", 
réimprimée  ensuite  in-lol.  Celle  édi- 
tion est  recherchée  par  les  philolo- 
gues et  préférée  à  celle  publiée  par 
M.  Marcel  eu  i8o5  .  qui  ne  contient 
que  des  exemples  sans  aucune  dis- 
sertation. Enfin  il  a  communiqué 
trois  Mémoires  à  la  société  royale 
dont  il  fut  membre. 

*  III.  CHAMBERLAYNE  (  Ro- 
bert), poète  anglais,  né  au  comté 
de  r,ancastre,  étoil  en  1657  au  col- 
lège d'Exeter  à  Oxford,  et  il  avoit 
alors  1  3  ans.  On  a  de  lui  Les  J.vcu- 
hrations  nocturnes,  ou  Méditations 
théologiques  et  morales  auxquelles 
sont  jointes  des  épigrammes  et  des 
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epilaphes.  T.o  Fanfarun ,  conieclie  , 
et  une  pasloiale  iulilulée  Sicelicles. 

*IV.  CHAMBERLAYNE  (Pierre), 
né  en  Atigleleire  vers  la  lin  du  16^ 
siècle  ,  ëiiidia  la  médecine  dans  sa 
patrie  ,  el  alla  prendre  le  bon- 
net à  Padoue ,  d'où  il  vint  se  faire  in- 
corporer à  Oxford  le  2G  jnm  1620. 
On  a  de  lui  quelques  ouvri;ges  en 
anglais  ,  comme  une  yipulugie  des 
bains  arlifhiels  ,  et  un  Traité  qu'il 
publia  en  16^9  sous  un  titre  qui 
peut  se  rendre  par  celui  d'.'h'ocat 
des  pauvres ,  ou  de  iSamaiitaia 
anglais. 

*  CHAIMBERLEYN  (  Hugues  )  , 
habile  accoucheur  du  17"^  siècle  , 
exerça  sa  profession  à  Londres  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  la  dut, 
«u  particulier,  à  nu/y/re/js  de  sou 
invention.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion anglaise  des  Qîuvres  de  Maun- 
ceau  ,  Londres ,  i685  ,  1716  ,  1727, 
in-S".  U  avoit  déjà  publié  un  Traité 
de  sa  composition ,  intitulé  Prac- 
tice  of  midwifry  ,  Londres,  ]6G5  , 
in-8°.  Il  y  donne  le  Manuel  des  ac- 
couc/iemens. 

t  l.  CHA^IBERS  (  Ephraïm  ) , 
naquit  à  Miltoii,  dans  le  West-.Mor- 
laud  ,  d'un  fermier  qui  le  destinoit  à 
une  prolession  mécanique.  Ephraïm 
ayant  fait  de  bonnes  éludes  à  Ox- 
ford el  plein  de  goiïl  pour  les  scien- 
ces, se  plaça  chez  un  faiseur  de  glo- 
bes, ftlais  la  pa.ssion  des  éludes  du 
cabinet  l'emportant,  il  se  renferma 
dans  la  retraite  ,  où  il  conçut  le  pro- 
jet de  son  E/icjclopédie  ,  dont  les 
deux  premiers  vol.  iu-fol.  parurent 
en  1728  ,  et  qui  fut  augmentée  en- 
suite de  trois  autres  vol.  L'auteur 
avoit  été  sollicité  deu  donner  une 
édition  en  France,  où  il  s'éloit  rendu 
pour  changer  d'air.  Chamber's  aima 
mieux  retourner  dans  sa  patrie  en 
i^og  ,  et  s'étant  livré  au  travail 
plus  que  jamais,  il  n'y  vécut  pas 
long-temps  ,  et  mourut  l'année  d'à- 
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près  à  Islinglon.  U  se  fit  lui-mèms 
son  épitaphe  ,  dans  laquelle  il  dit 
qu'il  a  été  multis pervuigatus ,  pau- 
cis  nu  lus;  nec  eruditus ,  nev  idiola, 
transiiie/is  vitarn  inler  lucern  et 
umbram  ,  etc. ,  etc.  Le  plan  de  son 
Encyclopédie  est  bon  ;  mais  l'exé- 
cution n'y  répond  pas  toujours.  Oa 
y  désire  une  foule  de  cho>es  dans  les 
articles  de  sciences  el  d'arts  libéraux. 
Ou  ne  trouve  quelqueiois  que  deux 
ou  trois  phrases  où  il  failoil  des 
pages.  Dans  la  partie  des  arts  méca- 
niques ,  presque  tout  esta  suppléer; 
Cliamber's,  aimant  la  solitude ,  coui- 
piloit  des  livres,  el  ne  voyoit  guère 
d'artistes.  Dans  les  autres  parties  ,  il 
a  copié  souvent  sans  choix  et  sans 
mesure  les  livres  français.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  a  traité  un 
certain  nombre  d'articles  avec  mé- 
thode el  clarté.  Johnson  avoit  cou- 
tume de  dire  que  c'étoit  au  style  de 
rexcelleuie  prélace  de  l'Encyclopédie 
de  Chamber's  qu'il  devoit  le  mérite 
du  sien,  qu'il  avoitformé  sur  ce  mo- 
dèle. Chamber's  a  eu  part  à  l'Histoire 
philosophique  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  puUiée  par  Mar- 
tin, en  5  vol.  in-S°.  Rées  a  publié 
en  anglais  une  nouvelle  édition  de 
l'Encyclopédie  de  Chamber's  ;  elle 
forme  ô  vol.  in -fol.  ,  imprimés  à 
Londres  eu  17 88. 

*  II.  CHAMBER'S  (  Guillaume  ) , 
Suédois  de  naissance  ,  reçut  àRippou 
Yorkshire  sa  première  éducation.  A 
l'âge  de  18  ans ,  il  fit  un  voyage  à  la 
Chine  :  ce  voyage  détermina  son 
sort.  Il  eut  occasion  de  faire  des  re- 
cherches sur  l'architeclnre  des  Chi- 
nois ,  et  leur  manière  de  disposer  les 
jardins  ,  et  dans  la  suite  il  sut  en 
tirer  un  utile  parti ,  car  il  y  puisa 
la  source  de  toute  sa  reuommée  , 
comme  artiste  et  comme  auteur. 
Après  son  retour  à  Londres ,  il  sui- 
vit entièrement  son  peachanl  pour 
l'architecture;  il  obtint  la  place  de 
maître  de  dessin  du  roi.  Sou  premier 
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ouvrage  de  quelque  iiiiporlaiice  fut 
la  Villa  du  lord  Besborougle  à  Ro- 
champlon.  Eu  1758  il  publia  ses 
dessins  pour  l'architeclure  chinoise, 
J)esignsfor  Chlnese  buildings  ,  in- 
fol.  ,  et  l'année  suivanle  ,  son  ou- 
vrage principal  Treatise  ou  civil 
architecture.  Chargé  de  l'arrange- 
ment des  jardins  àKew  ,  il  y  déploya 
son  goûl  pour  le  style  chinois,  et  Ht 
paroilreàlamêmeépoqueunouvrage 
sous  le  titre  :  Plans,  élévations , 
sections  and  perspective  views  of 
t/ie  gardens  and  buildings  at  Kew 
in  Surij  ,  in-fol. ,  1763.  Il  donna 
encore  plusieurs  autres  ouvrages , 
clans  lesquels  il  chercha  à  jnstiher  le 
genre  chinois  qu'il  avoit  adopté  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  plaisanteries 
et  les  querelles  littéraires  qui  s  ele- 
-v'èrent  dans  les  journaux  à  ce  sujet. 
On  a  encore  de  lui ,  dans  le  premier 
volume,  des  ylsiaticfc  researc lies,  ViW. 
Mémoire  sur  les  sept  pagodes  près 
de  Mavaliparam  ;  il  éloit  aussi  un 
des  coopéraleurs  des  Asiatick rniscel- 
/r7/.'/e5  qui  furent  publiés  en  1783  par 
W.  Jone?.  Il  est  mort  à  Londres  le 
8  mars  1796. 

*  m.  CHAMBER'S  (Robert), 
]iige  anglais  qui  s'est  rendu  célèbre, 
né  en  1757  a  Newcastle-sur-Tyne  , 
mort  à  Paris  en  j  802  ,  lit  ses  éludes 
dans  sa  ville  natale  sous  M.  Moyses, 
avec  lord  Eldon  ,  et  sir  Guillaume 
Scott ,  qui  lui  témoignèrent  toujours 
de  l'allachement.  En  1754  il  entra 
au  collège  de  Lincoln  à  Oxford  ,  et 
fut  ensuite  boursier  du  collège  de 
l'université,  où  il  se  lia  intimement 
avec  sir  Jones.  En  1766  il  fut  nommé 
professeur  ,  et  à  peu  près  en  même 
temps  principal  du  nouveau  collège 
de  justice.  En  1775  il  accepta  la 
place  de  second  juge  à  la  cour  su- 
prême de  justice  au  Bengale  ;  sa 
place  de  professeur  lui  fut  réservée 
pendant  trois  ans  ,  si  dans  ce  temps 
il  jugeoit  à  propos  de  revenir  en 
Angleterre.   Avant  de  jiMnir  pour 


CHAM 

rindc  il  épousa  la  (ille  de  M.  Wilton, 
sculpteur.  En  1778  le  roi  le  créa  che- 
valier pour  récompense  de  sa  bonne  ^ 
conduite  et  de  ses  services.  Lorsque 
sir  Elielmpey  quitta  la  place  de  chef 
de  justice,  en  1791,  sir  Robert  lui 
succéda  ;  et  en  1797  il  fut  président 
de  la  société  asiatique.  R  revint  en 
Angleterre  en  1799  :  mais  il  étoit 
d'uue  foible  constitution  :  il  sentit 
bientôt  les  effets  du  cliuiat  du  nord  , 
et  vint ,  pour  sa  santé,  passer  l'au- 
tomne de  1S02  à  Paris.  Il  y  nioumt 
au  printemps  sui\ant.  Son  corps  fut 
transjjorté  en  Angleterre,  et  enterré 
dans  l'église  du  temple.  Sir  Robert 
étoit  un  savant  distingué.  Il  réunis- 
soit  aux  meilleurs  principes  de  re- 
ligion la  plus  stricte  régidarilé  de 
mœurs.  11  y  a  de  lui  à  Oxford  ,  sur 
le  monument  de  sir  "William  Jones, 
une  épitaphe  très-élégante  en  latin. 
Ce  savant  avoit  fait  une  coUeclioa 
précieuse  de  livres  orientaux, 

*  CHAMBON  (  A.  B.) ,  ancien  tré- 
sorier de  France,  domicilié  à  User- 
che,  déparlement  de  laCprrèze,  fut 
nommé  député  à  la  convention  na- 
tionale :  il  y  dénonça  le  minisire  de 
la  guerre ,  Pache.  Au  mois  de  jan- 
vier 1793,  il  traita  Robespierre  de 
factieux  ,  et  fut  provoqué  en  duel 
par  Bourdon  (  de  1  Oise),  alors  l'un 
des  sicaires  de  ce  chef  de  })arli.  Il 
fut  ensuite  membre  du  comité  de 
sûreté  générale,  vota  pour  la  mort 
de  Louis  XVI,  sous  la  condition  ex- 
presse que  le  jugement  seroit  ratitië 
par  le  peuple,  et  ht  tous  ses  efl'orts 
pour  obtenir  un  sursis  ,  jusqu'à  ce 
que  les  assemblées  primaires  eussent 
prononcé  en  dernier  ressort.  Il  eut 
à  ce  sujet  une  querelle  avec  le  mis- 
sionnaire Saint- HuRucK  {voyez 
ce  nom  ).  11  fut  dénoncé  par  Marat , 
le  7  mai,  comme  inléressë  dans  les 
fournitures  des  armées.  11  étoit  du 
parti  des  girondins  ,  et  fut  enve- 
loppé dans  leur  chute  le  3i  mni , 
après  avoir  fait  des  effort»  inutiles 
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pour  anêter  le  mouvement  de  celle 
journée ,  il  se  sauva  dans  son  dépar- 
temeul ,  fut  mis  hors  la  loi ,  et  tué 
au  mois  de  novembre  en  se  défen- 
dant contre  ceux  qui  vouloient  l'ar- 
rêter. 

t  CHAMBONNIÈRE  (  François 
Champion  de),  musicioi  français, 
morten  1670:  il  composoit  des  pièces 
avec  goût,  et  les  exécutoit  avec  le 
même  succès  sur  le  clavecin.  Dans 
ses  ouvrages ,  divisés  en  deux  livres, 
on  distingue  deux  pièces,  la  Cou- 
rante et  la  Marche  du  marié  et  de 
la  mariée. 

*  CHAMBORS  (Guillaume  de  La 
BoissiÈRE  de  ) ,  naquit  à  Paris  le  28 
juillet  1666  ,  de  Guillaume  de  La 
Boissière,  cofBte  de  Chambors ,  lieu- 
tenant des  cent -suisses  de  la  garde 
du  roi ,  et  de  Marguerite  Séviu  de 
Miramj'ou  sa  première  femme.  Dès 
l'âge  de  trois  ans,  on  le  mit  dans 
une  pension  où  l'on  élevoit  un  petit 
nombre  d'enfans,  suivant  la  méthode 
dont  Montaigne  raconte  qu'on  s'étoit 
servi  à  son  égard  :  on  y  apprenoit  le 
latin  par  le  seul  usage  de  cette  lan- 
gue, et  toute  autre  étoit  interdite  à 
ceux  quiapprochoientde  ces  enfans. 
De  Chambors  y  passa  six  ans ,  et 
n'en  sortit  qu'en  1676  ,  pour  entrer 
en  quatrième  au  collège  duPlessis.  Il 
se  trouva  supérieur  à  tous  les  autres 
élèves,  par  le  rare  avantage  d'avoir 
eu  le  latin  en  quelque  sorte  pour 
langue  maternelle.  Après  avoir 
achevé  toutes  ses  études  avec  succès, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  l'hôlel 
de  Soissons,  où  la  princesse  de  Cari- 
gnan  et  la  duchesse  de  Nemours  réu- 
nissoieut  un  nombre  choisi  de  per- 
sonnes de  qualité  et  de  gens  de  let- 
tres. Ce  fut  là  qu'il  contracta  une 
liaison  intime  avec  le  prince  Eu- 
gène. Ils  conversoient  ordinaire- 
ment ensemble  en  langue  latine. 
Chambors  entra  dans  les  mous- 
quetaires, fit  pUisiems  campagues 
T.  ly 
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de  1688,  et  obtint  une  compagnie 
dans  le  régiment  colonel-général,  à 
la  tète  de  laquelle  il  servit  en  Alle- 
magne siu"  la  tin  de  celte  guerre  ,  et 
en  Italie  pendant  toute  celle  de 
1701.  Ses  services  n'auroient  jamais 
tiré  son  nom  de  l'obscurité  ,  s'il  u'a- 
voit  su  concilier  les  devoirs  de  son 
état  avec  l'étude  des  belles-lettres  , 
auxquelles  il  ne  cessoit  de  se  livrer 
au  milieu  des  travaux  de  la  guerre. 
La  paix  lui  laissa  un  champ  plus 
libre  à  son  goût  pour  les  sciences.  Il 
fit  de  l'iiistoire  son  élude  favorite. 
Sa  mémoire  éloit  étonnante  ,  et  ne 
fit  point  tort  à  son  jugement.  Eu 
1721 ,  il  fut  nommé  membre  associé 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles -lettres^  et  la  considération 
que  les  anciens  Germains  avaient 
pour  les  femmes  de  leur  nation ,  fut 
le  sujet  de  son  discours  de  réception, 
qui  justifia  pleinement  le  choix  de 
l'académie.  11  lut  plusieui-s  disserta-^ 
lions ,  où  il  répand  la  lumière  sur- 
plusieurs passages  des  écrivains  grecs 
et  latins.  Son  Eclaircissement  c/iro' 
nologique  sur  le  jour  auquel  Font- 
pée  sortit  de  Brunduse  et  de  l'Ita- 
lie lors  de  la  guerre  civile ,  et  ses 
Reclierches  sur  la  me  de  Titus  La- 
biénus  ,  al  lestent  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Chambors  joiguoit  à 
un  goût  particulier  pour  l'élude  des 
mœurs  simples  et  austères ,  une  ame 
ferme  et  indépendante.  Une  hydro- 
pisie  de  poitrine  l'enleva  à  ses  amis  et 
à  vme  épouse  chérie  au  mois  d'avril 
1742. 

I.  CHAMBRAI  (Robert  de),  élu 
abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen  l'an 
i568  ,  mort  en  1 093  ,  éloil  d'une  il- 
lustre maison  de  Normandie  au  dio- 
cèse cVEvreux.  Le  pape  Clément  VII 
lui  accorda,  par  une  l>ulle,  le  droit 
de  porter  les  ornemens  pontificaux 
dans  son  monastère  ,  et  dans  les  au- 
tres églises  qui  en  dépendent,  même 
en  présence  de  l'évèque  diocésain  et 
de  tout  autre  prékt.  Ce  fut  de  &oa 
^6 
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temps  que  les  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie,  avec  leurs 
■alliances  ,  furent  peintes  dans  les 
Jieux  les  plus  fréquentés  de  cette  ab- 
baye. C'est  donc  une  erreur  de  croire 
que  ce  sont  les  armes  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume, l'an  1066,  à  la  conquête  d' Aii- 
gle terre  ,  puisque  ces  armes  uont 
été  peintes  que  vers  lôyo,  sous  le 
règne  de  Charles  V  dit  /e  Sage 

:  IT.  CHA!\IBRAI  (Jacques-Fran- 
çois de),  chevalier,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
né  à  Evreux  eu  1687,  étoit  de  la 
même  famille  que  le  précédent.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
la  guerre  qu'il  lit  toiite  sa  vie  aux  in- 
fidèles ,  sur  lesquels  il  prit  onze 
vaisseaux  ,  entre  autres  la  Patronne 
de  Tripoli  en  1723  ,  et  en  1752  la 
Sultane ,  portant  pavillon  de  contre- 
paiiiiral  du  grand-seigneur.  Pour  ré- 
compense de  ses  services,  le  grand- 
maitre  le  lit  vice-amiral  et  comman- 
dant-général des  troupes  de  terre  et 
de  mer  de  la  religion.  Ce  brave 
homme  fit  construire  à  ses  frais  , 
dans  l'ile  de  Gozo ,  une  forteresse 
appelée  de  son  nom  la  Cité  neuve  de 
Chambiai  ;  et  par  cet  ouvrage  impor- 
tant il  a  mis  les  Gozelins  à  l'abri  des 
insultes  des  Baibaresques  ,  rendu  le 
siège  de  Malte  presque  impossible  , 
et  assuré  le  commerce  des  puissances 
chrétiennes  dans  la  Méditerranée.  11 
mourut  en  1756,  à  Malte,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  son  siècle.  L'or- 
dre accorda  à  son  petit -neveu, 
Louksde Chambrai,  marquis  de  Con- 
flans  ,  la  permission  de  porter  la 
croix  de  Malte. 

i-  m.  CHAMBRAI  (  Rolland  Fré- 
RA.RD,  sieur  de  ) ,  appelé  aussi  Cban- 
telou,  parent  et  ami  de  Desnoyers, 
secrétaire  d  état,  est  plus  coimu  pour 
avoir  amené  Le  Poussin  de  Rome  en 
Ftance ,  que  par  son  Paral/è/e  de  1 
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l'architecture  antique  et  de  la  mo- 
dertie ,  à  Paris,  iii-fol.  ,  eu  i6jo, 
quoique  bien  accueilli  dans  son 
temps  ,  et  même  assez  estimé  au- 
jourd'hui. Il  a  élé  réimprimé  en 
1702,  gr.  in-fol.,  fig.  On  a  encore 
de  lui  une  version  française  du 
Traité  de  la  peinture  de  Léonard 
de  Vinci,  Paris,  i65i,  in-fol.,  ainsi 
qu'une  traduction  des  Quatre  Hures 
d' architecture  d'Aiidré  .Palladio  , 
Paris,  i65o,  m-fol. 

i  I.  CHAMBRE  (  Marin  Cureau 
de  la  ) ,  né  au  Maus  vers  l'an  1594  , 
membre  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  sciences  ,  médecin  ordi- 
naire du  roi ,  égaya  l'étude  de  la  mé- 
decine et  de  la  philosophie  par  la 
culture  des  belles-lettres.  Il  laissa 
des  ouvrages  dans  tows  ces  genres. 
I.  L,es  caractères  des  passions,  4 
vol.  in-4° ,  réimprimés  à  Amster- 
dam en  i658,  en  4  vol.  in-12.  IL 
L'Art  de  connaître  les  hommes , 
Amsterdam,  1660,  in-12.  Deux 
ouvrages  de  morale,  qui  ne  valent 
pas  ,  pour  le  fonds  et  pour  la  forme , 
Abbadie  et  La  Bruyère  ;  ils  contien- 
nent beaucoup  de  choses  vagues,  et 
quelques-unes  de  chimériques.  III.  Xa 
connaissance  des  bêtes,  in-4°.  IV. 
Conjectures  sur  la  digestion.  V.  Le 
Système  de  l'ame;  et  plusieurs  au- 
tres morceaux  sur  des  matières  de 
physique  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ses  Observations  et  conjectures 
sur  l'Iris  (  l'arc  -  en  -  ciel  ),  Paris  , 
i65o  ,  in-4°.  Il  mourut  en  1669. 

t  II.  CHAMBRE  (  Pierre  Cureau 
de  la),  tils  puiné  du  précédent,  et 
membre  comme  lui  de  l'académie 
française,  fut  destiné  d'abord  à  la 
médecine;  mais  une  surdité  qui  lui 
survint  le  lit  tourner  du  côté  de 
l'Eglise.  Il  mourut  eu  1693,  curé  de 
Saint-Bar ihélemi.  Ses  coimoissances 
ne  se  boruoient  pas  aux  matières 
ecclésiastiques.  Il  écrivit  peu;  mais 
il  engagea  plusieurs  peisouoies  timi- 
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ê,es  ,  quoiqii'liabiles ,  à  écrire.  Il  se 
comparoil  à  Socrate  ,  qui,  ne  pro- 
duisant rien  de  lui-même  ,  aidoit  les 
autres  à  produire.  On  lui  a  attribué 
plusieurs  bons  mots.  Le  P.  Hardouin 
ayant  prétendu  que  l'Histoire  des 
Juifs  de  Josephe  étoit  de  quelque 
moine  du'^S''  siècle  :  «Nous  le  croi- 
rons ,  dit  l'abbé  de  La  Chambre  , 
quand  il* nous  aura  prouvé  que  les 
jésuites  ont  composé  les  Lettres  pro- 
vinciales. ))  Il  voidoit  qu'eu  écrivant 
.on  eflaçàt  beaucoup  :  il  disoit  que  les 
«  ratures  des  auteurs  sont  des  mou- 
ches qui  siéent  bien  aux  muses.» 
Quoiqu'il  aimât  la  poésie,  il  ne  lit 
jamais  qu'un  seul  vers  en  sa  vie  ; 
Boileau  ,  à  qui  il  le  récita  ,  s'écria  en 
plaisantant  :  «  Ah!  M.  le  curé,  que 
la  rime  en  est  belle  !  »  Ou  a  de  lui 
plusieurs  Panégyriques  imprimés 
séparément  iu  4"-  f^oy.  Bouhouks, 
à  la  tin. 

.  MIL  CHA]\IBRE  (François  It^lha- 
v>  iT  de  la  ),  né  à  Chambre,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
et  chanoine  de  Saint-Benoit ,  mort 
•à  Paris,  sa  patrie,  en  17.53,3  56 
ans  ,  a  laissé  difFérens  ouvrages  , 
qui  prouvent  qu'il  avoit  approfondi 
les  matières  qu'd  a  traitées.  Les 
principaux  sont ,  l.  Un  Traité  de  la 
véritable  religion,  Paris,  1737,  .5 
vol.  in- 12.  11.  Un  Traité  de  l'E- 
glise,  Paris,  17^3,  6  vol.  in-12. 
m.  Un  Traité  de  la  grâce,  4  vol. 
in-i  2.  IV.  Un  Trente duformulaire, 
en  4  vol.  in-12  ,  et  plusieurs  autres 
écrits  contre  le  baïanisme  ,  lejansé- 
nisme  et  le  quesnellisme  ,  qu'on  lut 
dans  le  temps.  V.  Une  Introduction 
à  la  théologie ,  in-i  2  ,  etc.  ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  bien  faits. 

CHAMBROY  (N.),  chirurgien 
de  Lyon,  renommé  dans  son  art, 
publia,  en  1680,  un  Traité  des 
maladies  vénériennes.  Il  mourut  en 
171.5.  Son  fils  devint  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  à  Paris. 
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*  CHA:\TF0RT  (Sébastien-Roch- 
Nicolas),  né  en  1741, dans  un  village 
prèsde  Clermont  en  Auvergne,  d'uu 
père  inconnu  et  d'une  paysanne,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  fut  ad- 
mis sous  le  nom  de  Nicolas,  et  eix 
qualité  de  boursier ,  au  collège  des 
Grassins.  Il  remporta  les  cinq  prix 
de  l'université.  Il  quitta  le  collège , 
et  commença  sa  carrière  par  être 
cleix  de  procureur,  ensuite  précep- 
teur cliez  un  riche  Liégeois  nommé 
Vaneck  qui  l'emmena  dans  sa  pa- 
trie. H  travailla  d'abord  au  Journal 
encyclopédique.  Bientôt  après ,  il  pu- 
blia les  Eloges  de  Molière  et  de  La 
l'oiitaine ,  qui  méritèrent  le  prix 
de  l'académie  française  et  de  celle 
de  Marseille.  Ces  deux  excellens  dis- 
cours commencèrent  sa  réputation  , 
et  parurent  deux  traités  complets  de 
la  comédie  et  de  la  fable.  Cliamfort, 
qui  ne  vivoit  guère  que  des  bienfail.s 
du  duc  de  Choiseul  et  de  madame 
Helvélius  ,  se  mit  à  travailler  au 
P'ocabulaire  Jrançais  et  au  Dic- 
tionnaire des  théâtres.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  donna  l'idée  de  devenir 
auteur  dramatique,  et  il  y  réussit. 
Sa  tragédie  de  Mustapha  et  Zéan- 
gir,  donnée  en  1778,3  des  beautés  , 
et  a  obtenu  des  succès.  On  dit  que 
Voltaire,  lisant  le  4''  acte  de  celte 
pièce,  s'écria  :  «Diantre,  voilà  du 
Racine.  »  La  jeune  Indienne  et  le 
Marchand  de  Smyrne  sont  deux 
jolies  comédies  ,  écrites  avec  faci- 
lité. Chainfort  publia  des  Poésies 
fugitives ,  des  Epures  ,  des  Contes , 
des  Tables ,  des  Epigra/nmes ,  des 
Traductions  de  l'Jnthologie  et  de 
Martial.  UEpitre  d'un  père  à  son 
fils  sur  la  naissance  d'un  petit-JilSy 
obtint  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise, et  le  mériloit  par  les  beaux 
vers  dont  elle  est  remplie.  Chara- 
fort  fut  reçu  à  l'académie  française  , 
et  y  succéda  à  M.  Sainle-Palaye,  dont 
il  lit  un  brillant  éloge.  Darïs  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  composa 
un  Rapport  pour  demander  la  sup- 
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pression  des  académies  ;  rapport  que 
Mirabeau  s'éloit  chargé  de  pronon- 
cer à  l'assembiëe  uniionale.  Ce  der- 
nier j  lié  daiuilié  avec  Chamt'ort, 
lui  souuiettoit  ses  ouvrages  ,  ses  opi- 
nions ,  et  se  plaisoit  très -souvent 
à  a'Jop'icr  les  siennes.  La  brochure 
sur  YOfdre  de  Cincinnaliis  fui  faite 
par  eux,  et  les  morceaux  les  plus 
éloquens  de  cet  écrit  sont  de  Cham- 
forl.  Celul-ci,  partisan  de  la  révo- 
lution française  ,  envisagea  cepen- 
dant avec  horreur  les  crimes  qu'elle 
enfanta.  Voyant  écrits  sur  toutes  les 
murailles  eus  mots  tracés  par  les  ja- 
cobins ,  fraternité  ou  la  mort,  il 
dit  :  «  La  fraternité  de  ces  gens-là 
ressemble  fort  à  celle  de  Caïn  et 
d'Abel,  y<  Chamfort,  sous  le  mi- 
nistère de  Rolland, obtint  une  placé 
à  la  bibliothèque  nationale  ;  ce  qui  ne 
Tempêchapas  d'êtreemprisouné  sous 
Robespierre.  11  contracta  dans  les 
fers  une  si  profonde  horreur  pour  la 
prison,  que  ,  quelque  temps  après 
ayant  été  élargi ,  puis  menacé  d'être 
enfermé  de  nouveau,  il  se  tira  un 
coup  de  pistolet  qui  lui  fracassa  le 
crâne  et  lui  enfonça  un  œil.  Il  se  fit 
ensuite  plusieurs  blessures  avec  un 
rasoir.  Il  vécut  encore  quelques  jours 
dans  cet  état  ,  et  mourut  en  avril 
1794.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
à  Paris ,  par  son  ami  M.  Ginguené , 
en  1795,  4  vol.  in-8°.  On  Ut  à  la 
tète  de  celte  édition  une  notice  très- 
bien  faite  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l'aulenr.  Il  est  fâcheux  qu'on  ait 
oublié  d'y  insérer  le  discours  qui 
îi  remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Marseille,  sur  celte  question  :  Com- 
bien le  génie  des  grands  hommes 
influe  sur  l'esprit  de  leur  siècle  , 
Paris,  1768,  in-S".  On  y  trouve 
aussi  pUisieui-s  aulves  opuscules  en 
prose  ,  des  Pensées  diverses  ,  des 
Vbseruations  sur  l'imitation  de  la 
nature  dans  l'art'  dramatique ,  et 
en  général  de  l'esprit  et  du  juge- 
ment ;  mais  peu  d'invention  ,  et  un 
peu  tioj.)  d'uft'cctaliou  daus  le  etyle. . 
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«Chamfort ,  dit  un  critique  célèbre, 
est  toujours  ingénieux  et  correct  ; 
mais  sa  délicatesse  recherchée  de- 
vient subtilité  :  il  s'attache  trop  à  de 
petits  rapports,  et  souvent  son  es- 
prit s'échappe  et  s'évapore  comme 
dans  un  alambic.  »  On  lui  a  aussi 
reproché  un  orgueil  dur  et  tran- 
chant ,  ime  sorte  de  colère  contre 
tout  ce  qui  dans  l'ordre  social  s'ele- 
voit  au-dessus  de  lui,  et  un  mépris 
profond  pour  l'espèce  humaine  et  sa 
nation.  C'est  lui  qui  la  ainsi  définie  : 
<c  Le  caractère  naturel  du  Français 
est  composé  des  qualités  du  singe 
et  du  chien  couchant  :  drôle  et  gam- 
badant comme  le  singe ,  et  dans  le 
fond  très-mallaisant  comme  lui ,  il 
est ,  comme  le  chien  de  chasse ,  né 
bas  ,  caressant,  léchant  son  maître 
qui  le  frappe,  se  laissant  mettre  à 
la  chaîne ,  puis  bondissant  de  joie 
quand  on  le  détache.  »  On  a  publié 
en  1802  un  recueil  de  ses  pensées  et 
bous  mots ,  intitulé  C/iamforliana. 

tCHAMIER  (Daniel),  Dauphi- 
nois, fut  long -temps  ministre  à 
Montelimart.  Nommé  en  1612  pro- 
fesseur de  théologie  à  Montaubaii 
pour  les  protestans ,  il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  en  1621  ,  sur 
un  bastion ,  où  il  faisoit  les  fonc- 
tions de  prédicant  et  de  soldat.  Ce 
ministre,  souvent  emplo3^é  dans  les 
affaires  difficiles  de  son  parti ,  dressa 
avec  Forget  le  célèbre  édit  de  Nan- 
tes. La  politique  ne  nuisit  point  chez 
lui  à  la  controverse.  Il  eut  à  cet 
égard  plusieurs  conférences  avec  le 
fameux  P.  Cotton  ,  jésuite  ,  qui  se 
rendit  à  Nîmes  pour  ce  sujet.  Cha- 
mier  publia  contre  les  controver- 
sistes  catholiques  un  ouvrage  sous 
le  titre  singulier  Ae  Pantrastie  ca- 
tholique,  ou  Guerre  de  l'Eternel , 
Genève,  1610,  4  "^"ol.  in-fol.  11  a 
été  ensuite  abrégé  sous  le  titre  Cha~ 
mierus  contractus,  1642,  in-folio. 
Quoique  ce  titre  soit  fanatique  ,  et 
que  l'ouvrage  le  soiï  aussi ,  ou  y 
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trouve  pourtant  des  choses  curieu- 
ses. Ses  Epistolœ  jesulticœ  sont  cu- 
rieuses pour  l'histoire  du  temps.  11 
a  encore  écrit  en  français  phisieurs 
ouvrages  de  controverse.  On  pré- 
tend que  Charnier  étoit  fort  habile 
en  grec,  et  renommé  par  son  govit 
pour  la  bonne  chère  et  le  bon  vin  ;, 
ce  qui  donna  lieu  à  lepigramme 
suivante  : 

Faul-il  s'étonner  si  Charnier 
Fait  un  si  grand  cas  de  Valable  ? 
De  ses  héros  c'est  le  premier, 
Parce  que  son  nom  rime  en  table. 
Après  ^'atabIe  siiil  Calvin, 
Avecqui  son  cœur  sympatise  ; 
Car  ce  nom  se  termine  en  vin  ; 
Or  table  et  vin  c'est  sa  devise. 

Le  petit-fih  de  Chamier ,  ministre 
en  Dauphiné  ,  accusé  de  prêcher 
violemment  en  faveur  du  calvi- 
nisme ,  fut  roué  en  i683  ,  et  placé 
parmi  les  martyrs  de  la  secte.  Le 
graud-père  et  le  petit-iils  étoient, 
de  l'aveu  des  protestans,  des  hommes 
roides ,  inflexibles  ,  et  incapables  de 
céder  aux  artifices  que  la  cour  met- 
tait en  usage  pour  les  affoiblir. 

t  L  CHA!\IILLARD  (  Etienne  )  , 
jésuite,  né  à  Bourges  en  i656,  mort 
à  Paris  en  1700,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  suc- 
cès. Il  parut  ensuite  dans  la  chaire  , 
et  il  s'y  distingua  pendant  vingt 
ans.  Charaillard  étoit  très-versé  dans 
Ja  conuoissauce  de  l'autiquité.  On  a 
de  lui  ,  L  Une  savante  édition  de 
j^rudence  à  l'usage  du  dauphin  , 
avec  xme  interprétation  et  des  notes, 
Paris  ,  1687  ,  in-4°.  Elle  est  rare. 
IL  Disserlaf/on  sur  plusieurs  mé- 
dailles ,  pierres  grauées  et  autres 
monumens  d'anliquités  ,  in  -  4°  , 
Paris  ,  1711.  Le  P.  Chamillard  , 
qu'une  inclination  naturelle  avoit 
porté  à  l'étude  des  médailles  ,  étoit 
devenu  uu  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  désir  de  posséder  quelque 
chose  d'extraordinaire,  et  qui  ne  se 
trouvât  point  dans  los  autres  ca- 
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bînels  de  l'Europe ,  l'aveugla  sur 
deux  médailles  qu'il  crul  antiques. 
La  première  étoit  m\Facatie/i  d'ar- 
gent ,  médaille  inconnue  jusqu'à  son 
temps ,  et  qui  l'est  encore  aujour- 
d'hui. Le  P.  Chamillard  ,  ayant 
trouvé  cette  pièce  ,  en  lit  grand 
bruit.  Pacatieu  ,  selon  lui ,  étoit  un 
tyran  ;  mais  par  malheur  personne 
avant  lui  n'eu  avoit  parlé  ,  pas 
même  Treb.  PoUio  ;  et  ce  tyran 
sortoit  de  dessous  terre,  après  qua- 
torze ou  quinze  cents  ans  d'oubli. 
La  fausseté  de  cette  médaille  a  été 
généralement  reconnue  depuis  la 
mort  de  son  possesseur.  La  seconde 
médaille  ,  sur  laquelle  il  se  tronjjîa 
aussi ,  étoit  uue  zinnia  1\iustiiia  , 
Grecque ,  de  grand  bronze.  La  prin- 
cesse y  portoit  le  nom  A' Aurdia  , 
d'oLi  le  P.  Chamillard  conclut  qu'elle 
descendoit  de  la  famille  des  An- 
tonin.  Elle  avoit  été  frappée,  selon 
lui  ,  en  Syrie  ,  par  les  soins  d'un 
Quirinus  ou  Cirinus  ,  qui  descen- 
doit, à  l'en  croire ,  de  ce  Quirinus 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  de 
saint  Luc.  Chamillard  étala  sa  science 
dans  une  belle  dissertation.  11  triom- 
phoit,  lorsqu'un  antiquaire  romain 
se  déclara  le  pèred'yy///;m  Faustina^ 
et  ht  voir  quelques  autres  médailles 
de  la  iiîème  fabrique.   Voyez  Co- 

LONIA, 

i-II.  CHAMILLARD  (Michel  de), 
d'abord  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  maitre  dos  requèles  ,  con- 
seiller d'étal,  contrôleur-général  des 
finances  en  1C99  ,  et  ministre  de  la 
guerre  en  1707  ,  parvint ,  dit-on  ,  à 
toutes  ces  places  par  son  ad i esse  au 
billard,  jeu  qui  plaisolt  beaucoup  à 
Louis  XIV.  Il  ne  voulut  se  charger 
ni  des  finances  ni  de  la  guerre 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  dit  :  «  Je 
serai  votre  second.  «  Il  councissoit 
lui-même  son  inhabileté,  et  il  écri- 
voit  à  Catinat  :  «Je  ne  suis  qu'un 
robiu  qui  fait  son  noviciat  dans  la 
guerre;  ainsi,  entre  vous  et  moi. 
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lovUce  que  je  vous  dis  ne  veut  rien 
dire,  «  Les  cris  du  public  l'obligèrent 
à  se  démettre  de  ces  deux  emplois  ^ 
du  premier  en  1708,  et  du  second  en 
1709.  (  Voyez  BoNNEVAL.)  Il  aug- 
menta les  impôts  ,  multiplia  les  bil- 
lets de  monnoie  ,  vendit  à  vil  prix 
les  croix  ds  Saint-Louis  et  se  servit 
de  tous  les  expédiens  auxquels  on  a 
recours  dans  les  temps  malheureux. 
Peu  de  ministres  oui  essuyé  autant 
d  épigrammes  que Chaniillard, parce 
que  les  peuples  souffroient.  Lorsqu'il 
mourut  en  1721,  à  70  ans,  un  ano- 
nyme lui  fil  cette  épitaphe  : 

Ci-g!t  le  fameux  Cliamillard, 
De  fo^i  roi  le  protonolaire, 
Qui  fui  un  héros  au  billard, 
Un  z6co  dans  le  ministère. 

11  étoit  en  effet  regardé  comme  un 
ministre  foible  et  incapable  ,  du 
reste  honnête  homme.  11  donna  une 
grande  preuve  de  sa  probité,  lors- 
qu'ëtant  conseiller  au  parlement,  et 
rapporteur  d'un  procès  injustemeut 
perdu  par  sa  négligence  ,  il  rendit 
à  la  partie  condamnée  viugt  mille 
livres  dont  il  s'agissoit  dans  cette 
affaire. 

*  CHAMILLART  (  Gaston) ,  doc- 
teur de  Sorbonue  ,  mort  en  1690  , 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  figura 
dans  les  disputes  du  jansénisme.  11 
est  auteur  d'un  très-bon  ouvrage  in- 
titulé De  corond ,  tonsuré  et  habitu 
clcricorum  ,  Paris,  Josse  ,  1659, 
in-8°  ,  dans  lequel  il  a  réuni  les  ca- 
nons et  les  constitutions  des  papes 
sur  cette  matière. 

i- 1.  CHAiMlLLY  (  Noël  Bouton 
de  ) ,  cadet  d'une  maison  ancieime  , 
originaire  du  Brabant  ,  porta  les 
armes  de  boune  heure  et  avec  dis- 
tinction. 11  passa  l'an  i663  en  Por- 
tugal ,  et  y  servit  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie  sous  le  maré- 
chal de  Schomberg.  Ce  fut  pendant 
l's  loisirs  que  lui  laissoient  ses  fonc- 
tions militaires,  qu'il  fil  connois- 
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sance  avec  une  religieuse  portugaise. 
Les  Lettres  qu'on  a  données  au  pu- 
blic, 1682  ,  iu-12  ,  et  souvent  réiiu- 
primées  depuis,  sont  le  fruit  de  leurs 
amours.  (  Ployez  Subligni  ,  et 
DoRAT  ,  n"  11.  )  Apres  avoir  passé 
par  tous  les  grades  ,  et  s'être  signalé 
en  1675  par  la  belle  défense  de  Gra- 
ve ,  il  fut  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1700,  et  mourut 
à  Paris  en  i7i5  ,  à  79  ans.  Le  roi 
l'avoit  nommé  chevalier  de  ses  or- 
dres en  1705.  11  n'eut  point  de  pos- 
térité ;  et  celle  de  son  frère  auié  fut 
éteinte  en  1722.  Celui-ci  lui  étoit 
supérieur  pour  l'esprit ,  à  ce  que  dit 
l'abbé  de  Saint  -  Pierre  ,  qui  peint 
d'ailleurs  le  maréchal  de  Charnilly 
comme  bienfaisant  et  généreux.  Il 
fétoit  en  effet.  Après  la  défense  de 
Grave,  Louis  XIV  lui  permit  de  lui 
demander  une  grâce  :  «  Sire  ,  lui 
répondit  Charnilly,  je  vous  prie  de 
m'accorder  celle  de  mon  colonel  qui 
est  à  la  Bastille.  — Et  qui  peut  être 
votre  colonel  ?  lui  repartit  le  roi 
avec  surprise.  —  C'est  M.  de  Brique- 
maut  :  j'ai  eu  autrefois  \\\\^  compa- 
gnie dans  son  régiment  ;  il  m'a  formé 
dans  l'art  de  la  guerre, et  je  ne  pour- 
rois  sans  ingratitude  oublier  ce  ser- 
vice. »  Le  roi ,  touché  de  la  généro- 
sité de  Chamiliy ,  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoil. 

II.  CHAMILLY  (  Claude- Chris- 
loplje  LoRMiER  d'Étoges  de),  né 
à  Paris  ,  devint  pr  mier  valet  de 
(  hambre  de  Louis  XVI,  et  demanda 
à  être  enfermé  au  Temple  avec 
lui  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il 
fut  ensuite  transféré  à  la  Force  et 
dans  la  prison  du  Luxembourg.  Cha- 
rnilly ,  à  qui  Louis  adressa  des  re- 
mercimens  dans  son  testament,  fut 
condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Pans  le  23  juin 
1794  ,  à  l'âge  de  62  ans. 

*  CIIAMIR  (  Eghiazar  ) ,  né  à 
JuUa  .   près  d'ispahan  ,    vers  l'an 
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1720,  s'appliqua  au  commerce  et  à 
l'élude  de  l'histoire  dès  sa  plus  ten- 
dre jeuuesse  ,  avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire. Uu  temps  de  l'anarchie 
qui  eut  lieu  en  Perse  après  la  mort 
de  Nadir- Chah,  Chamir  se  retira 
dans  les  Indes  orientales  et  s'étaLlit 
à  Madras.  Ses  connoissances  ,  ses 
vertus  et  ses  richesses  lui  gagnèrent 
bientôt  l'estime  des  habilans  et  la 
protection  des  Anglais.  An  bout  de 
quelques  années,  il  devint  uu  des 
particuliers  les  plus  opulens  dans 
cette  contrée  :  et ,  indépendamment 
de  son  commerce,  il  ne  cessa  jamais 
de  cultiver  les  lettres  et  d'être  utile 
à  sa  nation  ,  quoiqu'il  eu  fût  bien 
éloigné.  Il  établit  à  Madras  une 
imprimerie  arménienne ,  une  école  , 
uu  hospice  ,  et  un  hôpital  pour  ses 
compatriotes  qui  se  trouvoient  dans 
ce  pajs  étranger.  Chamir ,  après 
avoir  rempli  une  carrière  honora- 
ble et  vertueuse  ,  mourut  vers  la 
fin  du  18'^  siècle,  et  laissa  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Horlorag  , 
c'est-à-dire  .'Ifertissernent ,  1  vol. 
in-8",  à  Madras,  1772.  C'est  nn 
'  abrégé  de  l'histoire  ,  de  la  géogra- 
phie et  de  la  statistique  d'Arménie. 
IL  Le  restant  d^^l  histoire  d' Ar- 
ménie et  de  la  Géorgie  ,  1  vol.  in- 
8°  ,  Madras  ,  1776.  Ce  livre  contient 
deux  ouvrages  écrits  par  deux  au- 
teurs ditférens.  Le  premier  est  une 
histoire  d'Arménie  depuis  56o  jus- 
qu'à ôtjS.  La  bibliothèque  impé- 
riale a  deux  exemplaires  de  cet 
ouvrage  en  manuscrit ,  aux  n°'  f)5  et 
99.  La  seconde  partie  de  ce  livre 
est  une  histoire  de  la  Géorgie  depuis 
958  jusqu'à  1290,  par  un  auteur 
anonyme  que  l'on  croit  être  Etienne 
d'Ourl)el.  lli.  Une  grande  Carte 
d' Arménie  ,  publiée  à  Venise  en 
1778. 

CHAMOS  (Myihol  ).  Ce  dieu  des 
CauanéensetdesMcabi  les,  étoit  adoré 
sur  les  monts  couverts  de  chênes. 
Salonioa   lui  éleva  ini   temnle   sur 
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celui  des  Oliviers.  Vossius  croit  que- 
Cliamos  est  le  même  que  le  Cornus 
des  Grecs. 

i-  CIIAMOUSSET  (Charles-Hura- 
berl  PiARRON  de),  maitre  des 
comptes  à  Paris  ,  né  dans  cette  ville 
eu  1717,  n'a  vécu  que  pour  se  rendre 
utile  à  ses  concitoyens.  N'envisa- 
geant que  le  soulagement  des  mal- 
heureux, il  s'est  ellbrcé  de  procurer, 
par  d'excellens  projets  ,  les  utiles 
établissemens  que  sa  fortune  ne  lui. 
permet  toit  pas  d'entreprendre.  Il 
publia  d'abord  le  Plati  d'une  mai» 
son  d'association  pour  les  malades; 
deux  Mémoires ,  l'un  sur  la  conser- 
vatioiides  en/ans,  l'autre  sur  l'em- 
ploi des  biens  de  l'hôpital  Saint" 
Jacques;  Observations  sur  la  liberté 
du  commerce  des  grains,  in -12. 
Ces  différens  mémoires  et  projets 
ont  été  rassemblés  par  rabl)é  Des- 
houssaj'es,  chanoine  de  Rouen,  mort 
en  Sorbonne  dont  il  étoit  docteur  , 
en  1785.  Il  les  a  publiés  sous  le  litre 
âi'(Eu\>res  compièteW'de  M.  de  CJia- 
mousse t ,  1783  ,  2  vOb^mes  in -8°. 
Ce  recueil  intéressant  renferme  de 
plus  tout  ce  que  ce  bon  citoyen  a 
fait  pour  l'humanité  malheureuse  eu 
général  el  en  particulier  ,  ses  dé- 
couvertes en  médecine  et  ses  idées 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
société.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  petite  poste.  Tous  ses 
momens  furent  employés  à  consoler 
les  infortunés.  Il  pourvoyoil  à  leurs 
besoins  en  santé  ,  il  les  trailoit  dans 
leurs  maladies.  Habile  diins  l'art  de 
guérir  et  pratiquant  liii-mtme  la 
chirurgie  ,  une  foule  de  malheureux 
«bordoit  continuellement  son  hôtel , 
qu'on  auroit  pu  appeler  à  juste  litre 
ï Hôtel  de  la  Bienfaisance.  Il  sai- 
gnoit  les  uns  ,  adminislroil  les  au- 
tres, donuoit  des  conseils  à  ceux-là, 
des  alimens  à  ceux-ci ,  et  de  l'argent 
à  tous.  Ces  pauvres  gens  le  bénis- 
soient.Chamonsset  préféra  la  charge 
de  maitre  des  comutes  à  celle  de 
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conseiller  au  parlement ,  pour  con- 
sacrer plus  de  temps  aux  œuvres  de 
charité.  Sa  naissance  ,  sa  fortune  et 
ses  taleus  le  mirent  à  même  de  faire 
d'excellens  mariages.  Il  étoit  sur  le 
point  d'eu  conclure  un,  lorsiju'il 
adressa  ces  paroles  à  la  demoiselle 
qu'on  lui  destinoit  :  «  S'il  est  doux 
d'exister  pour  ce  qu'on  aime,  il  lest 
presque  autant  de  consacrer  une 
partie  de  son  existence  à  ceux  qu'on 
plaint  !  Mou  dessein  est  de  me  retirer 
dans  ma  terre  et  d'y  fonder  un  hô- 
pital. Quelle  sera  ma  joie  lorsque 
rnes  vassaux  vous  verront  partager 
ma  charité,  et  vous  loueront  comme 
un  ange  descendu  du  ciel!))  Cette 
effusionde  cœur  manqua  son  effet  sur 
la  jeune  demoiselle  ,  et  le  mariage  ne 
se  ht  point.  Chamousset  resta  céliba- 
taire. Sa  principale  récréation  étoit 
la  musique,  qu'il  aimoit  passionné- 
meul.Ce  citoyen  vertueux  est  mort, 
trop  tôt  pour  l'humanité,  en  1770. 

i-  I.  CHA.MRÀGNE  ou  Cham- 
PATGXI  (  Philippe  ) ,  peintre  ,  né  à 
Bruxelles  en  1602,  mort  en  1674  , 
à  72  ans  ,  vint  à  Pans  en  1621  , 
et  s'y  perfectionna  sous  Le  Poussin. 
Diichesne ,  pi-emier  peintre  de  la 
reine ,  le  fit  ti-availler  au  Luxem- 
bourg; mais  la  supériorité  de  Cham- 
pagne lui  inspira  une  telle  jalousie  , 
que  le  jeune  artiste  se  retira  à  Bru- 
xelles. Après  la  mort  de  Uuchesne, 
il  revint  en  France  ,  épousa  sa  fille  , 
obtint  sa  place ,  son  appartement 
nu  Luxembourg,  et  une  pension  de 
douze  cents  liv.  Lors  de  l'établisse- 
ment de  l'académie  de  peinture  , 
en  1648  ,  il  fut  reçu  un  des  pre- 
.  micrs,  puis  nommé  professeur,  et 
enfin  recleiu".  Il  auroit  été  aussi 
premier  peintre  du  roi ,  si  la  répu- 
tation et  les  taleus  de  Le  Brun  ne 
lui  eussent  enlevé  cette  place.  Son 
assiduité  à  peindre  lui  avoit  donné 
ime  facilité  surprenante.  Les  niar- 
guiliiers  d'une  paroisse  de  Paris 
ayant  demandé  à  plusieurs  peintres 


CHAM 

des  esquisses  pour  un  saint  Nicolas, 
Champagne  fit  le  tableau  et  le  plaça 
dans  la  chapelle ,  avant  que  les  au- 
tres eussent  terminé  leurs  esquisses  ; 
mais  comme  la  peinture  se  ressen- 
toit  un  peu  de  cette  grande  promp- 
titude ,  on  lui  demanda  combien  il 
vendroit  un  cent  de  saint  Nicolas, 
La  décence  guida  toujours  son  pin- 
ceau ainsi  que  ses  mœurs.  Il  ne  se 
chargeoit  d'aucun  tableau  dont  les 
figures  auroient  été  entièrement 
nues.  Il  ne  travailloit  jamais  le  di- 
manche, quoiqu'il  fût  très-laborieux. 
Se  levant  dès  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  et  maniant  le  pinceau  toute 
la  journée  ,  il  disoit  à  ses  élèves  : 
«  Vous  devez  déjeuner  sans  quitter 
l'ouvrage ,  et  la  récréation  de  l'a— 
près-diuer  est  le  temps  que  vous 
mettez  à  descendre  l'escalier  pour 
aller  à  l'endroit  du  travail.  »  Le 
cardinal  de  Richelieu  auroit  voulu 
se  l'attacher  ;  mais  craignant  d'être 
l'esclave  de  ce  ministre,  d'ailleurs, 
sa  reconnoissance  et  sa  délicatesse 
ne  lui  permettant  pas  de  quitter  la 
reine-mère  ,  il  répondit  :  «  Je  borne 
toute  mon  ambition  à  être  le  pre- 
mier de  mou  art.  Ainsi  je  n'ai  rien 
à  désirer  de  son  ^|M|inence,  puisqu'il 
lui  est  impossible  de  me  rendre  le 
plus  habile  peintre.  »  Son  caractère 
ne  pou  voit  guère  s'assortir  avec 
celui  du  ministre.  Champagne  étoit 
doux,  complaisant,  bon  ami  :  et 
supérieur  dans  toutes  les  parties 
de  l'art  qui  peuvent  s'acquérir 
par  le  travail ,  son  dessin  est  ferme 
et  correct,  son  coloris  d'un  beau 
toH ,  bien  fondu  et  frais,  et  d'une 
grande  vérité.  Il  imitoitparfaitement 
les  étoffes;  ses  paysages  sont  agréa- 
bles, mais  d'un  génie  peu  élevé;  il 
raanquoit  de  verve  et  quelquefois 
d'élégance  ;  ses  compositions  sont 
sages,  mais  froides  ,  et  ses  figures 
n'ont  pas  assez  de  mouvement.  Il 
copioit  trop  servilement  ses  mo- 
dèles ;  cependant  «u  doit  lui  savoir 
gré  de  s'être  attaché  au  goût  pur  de' 
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l'école  française  d'alors.  Il  en  a  ëtë 
un  des   plus   grands  coloristes ,  et 
doit  y  être  classé,   quoique  né  en 
Flandre ,  puisque  c'est  en  France  et 
sous  des  maîtres  français  qu'il  s'est 
rendu  si  habile.  Champagne  enten- 
doit  bien  la  perspective  et  l'archi- 
tecture. Il  peignoit  parfaitement  le 
portrait  ;    les  mains  de   ses  figures 
(partie    de    l'art  très  -  dilficile), 
sont  fort  belles  et  dun  fini  précieux, 
ainsi  que  les  têtes,  qui  sont  eu  outre 
d'une  extrême  ressemblance.  Louis 
XllI ,  Richelieu  ,  la  reine,  le  dau- 
phin ,  firent  faire  plusieurs  fois  leur 
portrait  par  Champagne.  Un  jour 
qu'il  faisoit  celui  de  la  reine,  quel- 
ques femmes  de   la  cour   en  criti- 
quèrent la    ressemblance  ;   Cham- 
pagne  prit  aussitôt  la  palette,  fei- 
gmt  de  prendre  de  la  couleur  ,  et 
passa  plusieurs  fois  le  pinceau  à  sec 
sur   la  tète  du   portrait  ;    alors  les 
dames   le   trouvèrent  frappant ,   et 
s'applaudirent  de  leur  disceruemeut. 
Les  travaux   de   cet   artiste  infati- 
gable   sont  immenses.   Il    a   peint 
une   partie  des   apparlemeus  de  la 
reine  au  Luxembourg  et  aux  Tui- 
leries ,  et  entièrement  ceux  du  'Val- 
de-Grace  ,  les  appartemens  du  roi 
à  Viucennes   et  aux  Tuileries  ,  les 
châteaux    de  Bois-le-Vicomte  et  de 
Richelieu  pour  le  cardinal  ;  le  dôme 
de  la  Sorbonne  ,  plusieurs  tableaux 
pour   Port  -  Royal  ,   et   un    grand 
nombre     d'autres    pour     plusieurs 
églises  de  Paris  et  de  la  France.  On 
distinguoit  parmi   eux  le   Crucifix 
de  l'église    des  Carmélites  du   fau- 
bourg Saint-Jacques  ;  peint  à  la  voûte 
sur  un  plan  horizontal  ,    il  paroît 
perpendiculaire    :     c'est    un    cliel- 
doeuvre  de  perspective  ;  une  belle 
jlnnonciation   qui  éloit  à  Sainte- 
Calherine-de-la-Culture;  le  Christ 
qui  éloit  dans  le  chapitre  des  Char- 
treux :  le  F'œu  de  Louis  XllI ,  à 
Noire-Dame;  la  Réception  des  che- 
valiers du  Saint-Esprit,  qui  éloit 
aux  Grauds-Angustins  ,  ^l  les  trois 
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tableaux  de  la  nef  de  Sainl-Gervais. 
Deux  de  ces  magnifiques  tableaux 
sont  au  Musée  Napoléon  ;  ils  re- 
présentent l'apparition  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  ù  saint 
Ambroise ,  et  la  translation  de  leurs 
co/ps.  Le  premier  ,  l'un  des  plus 
beaux  du  Musée  ,  est  le  chef-d'œu- 
vre de  Champagne  ;  la  manière  en 
est  large  ,  les  expressions  vraies  ,  et 
il  y  a  un  effet  de  lumière  admirable. 
Ou  voit  dans  celte  galei'ie  plusieurs 
autres  bons  tableaux  de  ce  maître. 
On  remarque  entre  autres  une 
Cène, où,  sous  les  traits  des  apôtres, 
il  a  peint  les  porlrràts  dts  person- 
nages les  plus  célèbres  de  Porl- 
Royal ,  tels  que  Pascal ,  le  grand 
Arnauld,  Arnauld  d'Audilly ,  Le 
Maistre  de  Sacy,  Antoine  Lel\îaistre, 
etc.  ;  les  portraits  de  deux  vcligieu- 
scs,  dont  l'un  est  la  fille  de  l'arlisle  , 
le  sien  fait  à  l'âge  de  66  ans,  etc. 
11  V  a  aussi  plusieurs  beaux  ouvrages 
de  Champagne  à  la  galerie  d\i  Lu- 
xembourg ;  on  admire  Jésus-Christ 
chez  Simon  le  Pharisien.  Celle  de 
Vienne  en  conserve  de  fort  beaux. 
Plusieurs  bons  graveurs  ont  traduit 
les  ouvrages  de  Champagne ,  entre 
autres  les  fameux  Nanteuil  et  Ede- 
link.  Ses  tableaux  tiennent  la  pre- 
mière place  an  Musée  Napoléon 
parmi  les  peintres  du*i7*  siècle. 

ill.  CnAMPAGNE(Jean-Baptiste), 
peintre ,  neveu  du  précédent ,  né 
à  Bruxelles  en  1645  ,  élevé  par 
son  oncle  ,  saisit  entièrement  sa 
manière  de  peindre;  mais  il  mit 
dans  .ses  tableaux  moins  de  force  et 
de  vérité.  Quoiqu'il  eût  été  en  Italie, 
ses  figures  tiennent  du  SfoCit  ila- 
mand  ,  et  son  dessin  est  lourd.  Ses 
priucii)aux  ouvrages  se  voyoieut  à 
Vincenues,  aux  appartemens  bas  des 
Tuileries,  et  dans  plusieurs  églises  de 
Paris.  Il  mourut  professeur  de  l'aca- 
démie de  peinture, en  1688,  à  4-''  ans. 

*  III.  CHAMPAGNE  (Gilles  de), 
prêtre  ,  eustiile  chairoine  àLisioux  , 
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publia  en  1670  un  petit  livre  dëdié 
à  son  altesse  madame  la  duchesse  de 
Verneuil,  sous  le  titre  des  Devoirs 
du  chrélien ,  ou  les  Grâces  que  le 
chrétien  dvit  rendre  et  demander 
à  Dieu.  Ce  livre  contient  en  outre 
la  paraphrase  des  psaumes  huit  et 
quatre  -  vingt  -  cinq  ,  celle  du  Te 
Deurn  ;  du  cantique  ,  Benedicite 
opéra  oninia ,  et  de  diverses  autres 
prières  ,  entre  autres  des  litanies  des 
Saints. 

t  CHAMPCENETZ  (  Louis  de  )  , 
officier  aux  gardes-françaises,  con- 
nu par  l'enjouement  de  son  esprit 
et  de  ses  vers  ,  périt  à  55  ans  vic- 
time du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  qui  le  condamna  à  mort 
en  juillet  1793.  Au  moment  qu'il 
entendit  prononcer  son  jugement, 
il  conserva  sa  gaieté,  et  demanda  aux 
juges  s'il  ne  pou  voit  pas  se  faire  rem- 
placer. 11  avoit  travaillé  aux  jlctes 
des  yipôf/-es,  feuilles  gaies  et  mali- 
gnes qui  parurent  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  où  Ion 
trou','e  des  détails  piquans,  et  des 
anecdotes  assez  curieuses.  Les  cou- 
plets satiriques  de  Cliarapcenelz  lui 
avoient  quelquefois  mérité  l'animad- 
version  de  l'ancien  gouvernement. 
En  voici  deux  de  lui  qui  sont  gais 
sans  être  méghans  : 

D'un  ami  suivant  les  leçons, 
Je  fais  des  cljansous  et  (les  dettes  ; 
Ijes  jjremières  sonl  sans  fa("i)us  ; 
Mais  les  secondes  sont  liien  f.iites. 
C'est  pour  échapper  i  l'tnniii  i 

Qu'un  homme  prudent  se  dérange. 
Quel  tieii,esl  solide  aujourd'iiui  ? 
lie  plus  sûr  est  celui  qu'on  mange. 

Eh  1  qui  ne  doit  pas  mainlenant? 
C'est  la  mode  la  plus  cousianle  , 
El  le  plus  petit  intrigant 
Ue  mille  créanciers  se  vanle. 
Vieux  parcus,  en  vain  vous  piêcliei;; 
Vous  êles  d'ennuyeux  apôtres. 
Rappelez-vous  donc  vos  jiécliés  , 
Pour  Être  iudulgeus  sur  les  noires. 

Les  autres  productions  de  Cbamp- 
cenelzsont,  l.  Les  Gobes-mouches 
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auPalais- royal,  1788,  in-8°. L'au- 
teur s'est  peint  lui-même  à  l'article 
du  (jubc-muuchds  sans  souci.  IL 
Parodie  du  songe  d'  ./thalie  ,  Vans, 
1787,  in-b".  Celle  plaisanterie  fut 
faite  de  société  avec  Rivarol.  Les 
deux  auteurs  la  lirent  paroitre  sous 
le  nom  de  Grimod  de  La  Reyniere. 
m.  11  eut  la  plus  grande  part  au 
petit  Almanach  des  grands  hom- 
mes ,  et  à  (i  autres  petits  ouvrages. 
Extrêmement  replet,  son  ami  in- 
time, Rivarol,  lui  communiquoit 
ses  malices ,  en  disant  :  «  Je  le  bourre 
d'esprit.» 

CHAMPDIVERS   (  Odette  de  )  , 
lille  d'un  marchand  de  chevaux  ;  elle 
plut  à  Charles  VI ,  dont  resjïrit  éloit 
déjà  affoibli.    Comme  on  cherchoit 
moins  à  le  guérir  qu'à  l'amuser ,  parce 
que  sa  maladie  paroissoil  incurable  , 
la  reine ,  sa  femme,  fut  la  première  à 
lui  procurer  cette  jeune  demoiselle  , 
en  qui  les  agrémens  de  l'esprit  or- 
noienl  la  beauté.  Charles,  subjugué 
par  Odette  ,  se  laissoit  conduire  par 
elle,  tandis  qu'il  résistoit  aux  priè- 
res de  ses  domestiques.  Lhi  des  efi'els 
de  la  triste  maladie    de   ce    prince 
étoitde  refuser  de  changer  de  linge. 
La  petile  reine  ,  car  c'est  ainsi  qu'on 
l'appeloit ,  le  menaçoit  de  son  indif- 
férence  ou  de  sa  haine;  et  dans  la 
crainte  de  n'en  être  plus   aimé  ,   il 
faisoit    ce    qu'on    exigeoit   de    lui. 
Odette  calmoil  ses  humeurs,  et  l'ar- 
rachoil  à  ses  caprices.  Les  moyens 
qu'elle  emplojoit  ,  dit  Saint-Foix, 
éloient  plus  naturels  que  ceux  dont 
ou  se  servit  dans  la  suite.  On  fai- 
soit entrer  dans  sa  chambre  dix  ou 
douze   hommes   bizarrement  vêtus 
et  barbouillés  de  noir ,  qui  le  pre- 
noient  sans  lui  rien  dite  ,  le  désha- 
billoienl  et  le  mettoient  au  lit  :  il 
eu  avoit  peur  ,  et  n'osant  leur  résis- 
ter, il  faisoit  tout  ce  qu'ils  vouloLenl. 
Nous  ignorons   l'année  de  la  mort 
d'Odette. 

CHAiWEAUX  (  Guillaume  de  ), 


CHAH 

archidiacre  de  Paris  dans  le  1 2*  siè- 
cle, fonda  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers  à  Saint-Viclor-les- 
Paris  ,  et  y  professa  avec  dislinc- 
tiou.  Abailard  ,  son  disciple  ,  devint 
sou  rival  ,  et  disputa  longuement 
et  vivement  avec  lui.  Champeaux 
mourut  religieux  de  Citeaux  en 
1121,  après  avoirété  quelque  temps 
évèque  de  Chalons-sur-Marne.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  V origine  de 
l'aine,  dans  le  Thésaurus  anecdo- 
torum  de  Marlenne  ,  et  d'autres  ou- 
vrages manuscrits. 

*  CHAMPELOUR  (N.  ) ,  prieur 
de  Saint-Robert-de-Montferrand  en 
Auvergne.  Cet  auteur  ,  sur  la  per- 
sonne duquel  on  n'a  aucun  rensei- 
gnement particulier  ,  est  du  nombre 
de  ceux  qui  déplorèrent  la  mort  de 
Henri  IV,  dans  (.\esjiicces  de  poésie, 
dont  le  recueil  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1611. 

I  I.  CHAMPIER  (  Symphorien  ), 
né  vers  la  fin  du  ilî'^  siècle  à  Sainl- 
Symphorien-le-Chateau  ,  au  pays 
lyonnais  ,  premier  médecin  d'Au- 
loine,  duc  de  Lorraine,  suivit  ce 
prince  en  Italie  ,  et  y  combattit  à 
côté  de  lui.  Son  savoir  et  sa  valeur 
le  mirent  eu  commerce  avec  plu- 
sieurs savans  français  et  étrangers. 
Il  mourut  à  Lyon  sa  patrie  vers 
i.'')4o,  après  avoir  publié  beaucoup 
de  mauvais  ouvrages  :  1.  Lesgran- 
des  Chroniques  des  ducs  de  6'c- 
v'o/e,  Paris,  i5i6  ,  in-fol.  ;  compi- 
lation mal  écrite,  mais  pleine  de 
recherches.  11.  De  origine  et  com- 
mendatione  civitatis  Lugdunensis, 
Lyon,  1.507  et  i557,  in-folio.  Ce 
livre  est  plein  de  fables.  La  seconde 
édition  est  plus  am])le  que  la  pre- 
mière; et  l'auteur  3"  a  pris  le  nom 
df  Viercham  :  c'est  l'anagramme  du 
sien.  Il  en  lit  ensuite  une  traduc- 
tion française,  sous  le  titre  cVHis- 
£oire  des  antiquités  de  la  pille  de 
Lvcn ,  1646,  iu-4''.  III.  La  vie  du 
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chevalier  Bayard ,  Lyon,  î558; 
ouvrage  romanesque  ,  indigne  de  ce 
héros.  11  entreprit  cet  ouvrage  à  la 
considératiou  de  sa  femme  ,  qui  étoit 
parente  de  ce  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche.  IV.  Recueil  des  His- 
toires d'jîuslrasie  ,  etc.  V.  Le 
Triomphe  de  Louis  XII.  C'est 
une  histoire  eu  style  ampoule  :  elle 
est  pourtant  assez  sincère.  VI.  La 
Nef  des  dames  vertueuses ,  Paris  , 
1  .ôi5  ,  in-4°  ;  la  JNef  des  princes  , 
in-4°.  VII.  Rosa  gallica  ,  i5i4, 
in-8°.  VIII.  Castigationes  pharma- 
iopolarum  ,  ibD2  ,  en  4  tom.  in-8°. 
l^.  ïiortus  gallicus  ,  i535,  iii-8°. 
X.  Campus  Flysius  Galliœ  ,  Lug- 
(hmi,  1555,  in-S". ,  etc.  XI.  Galli- 
nicampi  historiales,  Basilefe,  \b'hi. 
XII.  De  dialecticâ  ,  rhetoricâ  ^ 
geometriâ ,  Bàle  ,  iSSy.XIlI.  Cre- 
hatio  medicamentorum  ,  Lyon  , 
1  537.  XIV.  De  Phlegmune ,  Lyon. 
XV.  Miroir  des  apothicaires^Vnùs, 
if/ôg.  XVI.  Prophéties  des  sibyl- 
les, Paris,  in-4°.  XVII.  Doctrine 
du  père  de  famille  ,  in-8°.  XVIII. 
Déclaration  du  ciel  et  du  monde, 
Paris,  i5i5.  XIX.  Police  subsi- 
diaire ,  Lyon,  i53i.  XX.  Du 
royaume  des  AUobroges  ,  Lvon  , 
iu-8'';  Paris,  i538.  XXL  londe- 
niens  et  origine  des  titres  de  no- 
blesse, Paris,  i535.  XXII.  De  mo- 
narchid  Galloruni.  XXIll.  Chro- 
niques de  Lorraine ,  Lyon,  iSog, 
iu-4°.  XXIV.  De  Claris  Lugdunen- 
sibus ,  in-8°.  Il  avoit  été  consul 
de  Lyon  en  1020  et  i533. 

t  II.  CHAMPIER  (Claude) ,  His  du 
précédent,  écrivit  à  l'âge  de  18  ans 
ses  Singularités  des  Gaules,  livre 
curieux,  imprimé  en  i538  ,  in-16. 

t  III.  CHAMPIER  (Jean-Bruy- 
ren),  neveu  de  Symphorien,  et, 
cousin  du  précédent  ,  docteur  eu 
médecine,  exerçoil  cet  art  à  Lyon, 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  Ou  a 
de  lui,  I.  Averroës  liber  de  curaa- 
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dis  morbis  ,  Lugduni ,  1 537 ,  in-4° , 
dans  l'ouvrage  iiilitulé  Collecta- 
neorum  de  re  medicâ  sectiones  très, 
dont  il  est  le  traducteur.  II.  la  tra- 
duction ,  d'Aviceune ,  de  corde, 
cjiisque  facullatlbus  llbellus ,  Lug- 
duni ,  1559  ,  in-S".  III.  De  re  ciba- 
riâ  librl  XA'/Z,  Lugduni ,  i56o, 
in-8°;  Francofurti  ,  1600,  1606; 
Noribergae  ,  1669,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  plein  de  recherches  sa- 
vantes et  curieuses. 

*  CHAMPION  (François),  jé- 
suite ,  auteur  d'un  poème  intitulé 
Stagna ,  qui  parut  à  Paris  en  1689. 
On  le  trouve  dans  le  recueil  des  Poë- 
maia  didascalia  ,  tome  II ,  pag. 
147-162. 

*  CHAMPIONNET  (  Jean-Etien- 
ne) ,  né  en  1762  à  Valence  ,  dépar- 
tement de  la  Drôme,  éloit  fils  na- 
turel d'un  avocat  nommé  Legrand , 
et  d'une  jolie  fermière.  Le  nom  de 
Championnet ,  qui  signifie  en  lan- 
giie  provençale  petit  cliampignon, 
lui  fut  donné  par  analogie  avec 
cette  plante  qui  croit  naturellement. 
A  quatorze  ans  ,  humilié  de  s'en- 
tendre reprocher  sa  naissance  illé- 
gitime, il  s'expatrta,  s'engagea  daus 
les  gardes-walonues  ;  et  servit  com- 
me volontaire  dans  le  régiment  de 
Bretagne  au  siège  de  Gibraltar.  L'é- 
poque de  la  révolution  fut  pour 
Champiounet  celle  des  évënemeus 
qui  dévoient  le  laucer  dans  la  car- 
rière militaire  qu'il  parcourut  de- 
puis avec  tant  de  gloire.  En  1795  , 
il  signala  sou  courage  dans  les  forêts 
de  Brumpt,  de  Bischweiller ,  d'Ha- 
guenau  et  de  Weissembourg.  Il  en- 
tra le  premier  dans  Landau  déblo- 
qué ,  prit  Spire,  Worms  et  Frau- 
kental.  Le  général  Hoche  ,  pour 
prix  de  sa  valeur,  lui  donna  le  grade 
de  général  de  division.  Eu  1794, 
dans  les  champs  de  Fleurus,  Cham- 
j)ionnet ,  au  centre  de  l'armée  ,  son- 
tenoit  depuis  plusieurs  heures  les 
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efforts  de  l'ennemi  ;  il  se  prëcipite 
à  la  tète  de  sa  division  :  au  cin- 
quième combat  qu'il  livre,  la  vic- 
toire passe  du  côté  des  Français.  Le 
passage  du  Rhin,  en  1796 ,  fut  pour 
ce  général,  un  nouveau  moyen  de 
s'illustrer.  Il  se  signala  à  la  prise  de 
de  Dusseldortf ,  au  combat  d'Alten- 
kircheti,  à  la  prise  de  Wurtzbourg. 
Il  passa  bientôt  après  à  l'armée  d'I- 
talie ;  et  lorsqu'en  1798,  la  guerre 
fut  déclarée  au  roi  de  Naples ,  il 
prit  le  commandement  des  troupes 
destinées  à  marcher  contre  ce  prince, 
et  le  chassa  rapidement  de  ses  états , 
après  avoir  fait  prisonnier  le  géné- 
ral Mack  et  tout  son  état  -  major. 
Son  opposition  au  commissaire  ci-  '' 
vil  Faypoult ,  envoyé  par  le  direc- 
toire exécutif  pour  contrarier  les 
vues  du  général,  et  pour  s'emparer 
des  dépouilles  des  Napolitains ,  ame- 
na sa  destitution.  Il  fut  mis  en  ju- 
gement :  mais  les  changemens  sur- 
venus dans  le  gouvernement  fran- 
çais ,  en  1799  ,  ayant  culbuté  plu- 
sieurs de  ses  ennemis  ,  il  fut  ac- 
quitté ,  réintégré  dans  son  grade  , 
et  mis  à  la  tète  de  l'armée  des  Al- 
pes ,  avec  laquelle  il  battit  les  Au- 
trichiens à  Fenestrelle.  Le  3i  août 
suivant ,  il  remplaça  Moreau  à  l'ar- 
mée d'Italie  ,  réunie  à  celle  des  Al- 
pes ;  et  chassa  en  octobre  l'ennemi 
de  la  rivière  du  Levant:  mais  s'é- 
tant  montré  peu  favorable  à  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  opérée 
par  le  géuéral  Bonaparte  ,  il  se  vit 
contraint  de  donner  sa  démission. 
Il  mourut  au  commencement  de 
1800  ,  laissant  la  réputation  d'un 
bon  général ,  mais  trop  prévenu  en 
faveur  des  principes  démagogiques. 

t  CHAMPLAIN  (  Samuel  de) ,  né 
en  Saintonge  ,  envoyé  par  Henri 
IV  dans  le  nouveau  Monde  ,  en  qua- 
lité de  capitaine  de  vaisseau  ,  s'y 
distingua  par  sa  prudence  et  son 
courage;  on  peut  même  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  la  nouvelle 
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France,  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  la  ville 
de  Québec  ;  il  fut  le  premier  gouver- 
neur de  cette  colonie,  et  travailla 
beaucoup  à  1  erectiou  d'une  nouvelle 
compagnie  pour  le  commerce  du  Ca- 
nada. Cette  société  établie  en  1628  , 
fut  appelée  la  compagnie  des  Asso- 
ciés; ilsavoient  à  leur  têtelecardinal 
de  Richelieu.  On  a  de  Champlam  les 
Voyages  de  la  nouvelle  France, 
dite  Canada,  iu-4'',  i6io  ,  auquel 
on  a  joint  un  autre  volume  in-8°, 
imprimé  en  1620.  II  remonte  aux 
premières  découvertes  de  Verazani; 
et  descend  jusqu'à  l'an  161 5.  Cet  ou- 
vrage est  excellent  pour  le  fond  des 
choses ,  et  pour  la  manière  simple  et 
naturelle  dont  elles  sont  rendues  : 
ou  ne  peut  reprocher  à  son  auteur 
qu'un  peu  trop  de  crédulité.  Il  s'y 
montre  homme  de  tète  et  de  résolu- 
tion, désintéressé,  et  plein  de  zèle 
pour  la  religion  et  pour  l'état.  Il 
avoit  demeuré  en  Amérique  depuis 
i6o3,  et  mourut  vers  i655. 

•t  I.  CHAMPMESLÉ  (Marie  Des- 
mares, femme  de  Charles  Chevillet, 
sieur  de  ),  née  à  Rouen  en  1 644  ■>  f"t 
comédienne  de  province ,  et  débuta 
au  théâtre  du  Marais  à  Paris  en  1669 
avec  un  grand  succès.  Elle  passa  à 
celui  de  Bourgogne  avec  son  mari, 
à  la  rentrée  de  Pâques  1670.  Elle  le 
suivit  en  1679  au  théâtre  de  Gué- 
negaud  ,  et  fut  conservée  à  la  réu- 
nion en  1680.  Cette  actrice  mourut 
en  1698.  Elève  de  Racine,  dont  elle 
fut  pendant  quelque  temps  la  mai- 
tresse  ,  suivant  les  mémoires  du 
temps  ,  elle  remplissoit  les  premiers 
rôles  tragiques  avec  un  applaudisse- 
ment général.  Racine  la  l'orraa  à  la 
déclamation ,  en  la  faisant  entrer 
dans  le  sens  des  vers  qu'elle  avoit  à 
réciter ,  en  lui  montrant  les  gestes , 
et  en  lui  dictant  les  tons.  Elle  profila 
si  bien  des  leçons  de  son  maître  , 
qu'elle  effaça  toutes  ses  rivales. 

t  II.   CHAJIPMESI-É  (  Charles 
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Chevillet  ,  sieur  de  ) ,  époux  de  la 
précédente  ,  moins  bon  acteur 
qu'elle  dans- le  tragique,  réussissoit 
mieux  dans  le  comique.  Il  éloit 
Parisien,  et  mourut  en  1701.  Chanip- 
meslé  jouoit  assez  bien  les  rois  dans 
la  tragédie,  il  joignoit  à  ses  talens 
celui  d'auteur  dramatique.  No«.s 
avons  de  lui  des  Comédies,  dont 
quelques-unes  lui  appartiennent  en- 
tièrement, telles  que  les  Gfiselies  , 
le  Parisien  ,  l'Heure  du  berger ,  la 
Hue  Sai/it-Dcnis ,  et  les  Fragmeits 
de  Molière.  Il  composa  les  autres  eu 
société  avee  La  Fontaine.  Celles-ci 
sont  ,  I.  Le  Florentin ,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  i683.  II.  l.a 
Coupe  enchantée ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1 688. III.  Le  Veau 
perdu.  IV.  Je  vous  prends  sans 
verd.  Les  Œuvres  de  Champmeslé 
ont  été  imprimées  en  2  vol.  in-12, 
à  Paris,  1742.  On  raconte  sur  sa 
mort  une  anecdote  fort  extraordi- 
naire; si  elle  est  vraie  ;  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  garantir  :  ou  dit 
que,  frappé  d'un  songe  où  il  avoit 
vu  sa  mère  et  sa  femme  qui  lui  fai- 
soient  signe  du  doigt  de  les  venir 
trouver,  il  étoit  allé  chez  les  corde- 
liers  faire  dire  deux  messes  de  mort, 
l'une  pour  sa  mère  ,  l'autre  pour  sa 
femme.  L'iionoraire  de  ces  messes 
étoil  alors  de  dix  sous;  Champmeslé 
ayant  donné  au  sacristaiii  une  pièce 
de  trente  sous,  le  religieux  ne  peut 
lui  rendre  les  dix  sous  restans.  «  Eu 
ce  cas,  lui  dit  l'acteur,  faites  dire 
sur-le-champ  une  troisième  messe  de 
mort  ;  elle  sera  pour  moi.  En  effet, 
il  mourut  subitement  en  sortant  de 
l'église.  Son  talent  principal ,  dans 
ses  comédies,  consistoit  à  peindre  d'a- 
près nature  les  ridicules  des  petites 
sociétés  bourgeoises.  Ses  situations 
sont  neuves  et  intéressantes ,  ses  in- 
cidens  heureux  et  plaisans  ;  sou  style 
incorrect,  mais  badin  et  enjoué.  li 
connoissoit  le  théâtre  moins  par  une 
étude  réfléchie  que  par  un  exercice 
jouriiaUer  ;  mais  il  se  livroit  trop  à^ 
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la  facilité  que  lui  donuoit  cette  con- 
noissance  :  presque  tous  ses  dénoue- 
ineiis  sont  manques  ou  amenés  par 
de  petits  moyens. 

*  CHAîVU'-REPUS  (  Jacques  de). 
La  date  de  la  naissance  et  celle  de  la 
mort  de  cet  auteur  sont  également 
inconnues.  On  a  de  lui  une  tragédie 
ù'Uljsse,  imprimée  en  1600,  à  la 
suite  de  laquelle  se  trouvent  quel- 
ques Poésies  diverses  de  sa  compo- 
sition. 

tl.  CHAMPS  (Etienne  Agard 
des),  né  à  Bourges  eu  161  3,  pro- 
vincial des  jésuites  de  Paris.  Le 
grand  Condé  et  le  prince  de  Conli 
l'honorèrent  de  leur  estime.  Le  pre- 
mier aimoit  en  lui  sa  vertu  ,  embellie 
par  un  extérieur  avantageux  et  par 
un  caractère  honnête  ;  il  lui  conha , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  , 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ce 
jésuite  mourut  à  la  Flèche  eu  1701  , 
accablé  par  son  extrême  vieillesse  , 
et  survivant ,  pour  ainsi  dire  ,  à  lui- 
même.  Il  s'est  fait  principalement 
connoitre  des  théologiens  par  son 
livre  ])e  hœresi  jansenianâ ,  dédié 
à  Innocent  X ,  en  1654.  La  matière 
de  la  grâce  y. est  approfondie.  On 
l'a  réimprimé  à  Paris  ,  en  1728  ,  in- 
fol. 

tn.  CHx\]VIPS  (François-Michel 
Chrétien  des), Champenois,  né  en 
i688.  On  a  de  lui  quatre  tragédies  ; 
CatoH  H' U tique  ,  pièce  foible  , 
qui  fut  jouée  sur  les  théâtres  de 
Paris  et  de  Londres  ,  et  imprimée  en 
1715  ;  Aniiuchus ,  imprimé  à  Paris 
chez  Musiéren ,  1717;  Artaxercès 
et  Méilus  ,  qui  eurent  un  succès 
moins  heureux.  L'autour  mourut  à 
Paris  en  \'jl\i. 

CHAMPY  (Jacques)  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  17"-'  siè- 
cle, connu  par  deux  livres  peu  com- 
muns :  l.  IjU  conlutne  de.  Melun  corn- 
mentée,PaY'\s  ,  1687,  iu-ia.  11.  Celle 
de  McoMX,  ibid.,  même  année. 
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CHAM-TI  (  Mythol.),  Dieu  des 
Chinois  ,  qui  préside  du  haut  du 
ciel  au  gouvernement  de  l'univers  et 
des  corps  terrestres. 

CHAMYNUS,  citoyen  de  Pise, 
renommé  par  ses  richesses  et  son 
amour  pour  la  vérité,  déplut  àPan- 
laléon,  fils  d'Omphalion,  tyran  de 
sa  pairie,  qui  le  fil  mourir.  Tour- 
menté de  remords,  et  croyant  s'en 
affranchir  ,  il  consacra  tous  les  biens 
du  proscrit  à  élever  un  temple  à 
Cérès,  qui  en  fut  surnommée  C/ia~ 
my/ie. 

CHANAAN  ,  l'un  des  fils  de 
Cham,  donna  son  nom  à  cette  por- 
tion de  terre  promise  à  la  postérité 
d'Abraham  ,  appelée  dans  la  suite 
Judée  ,  et  aujoui  d  hui  Palestine  ou 
la  Terre-Sainte.  On  monlroit  antre- 
fois  son  tombeau,  long  de  2  3  pieds, 
dans  la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards,  qui  n'étoit  pas  loin  de  Jé- 
rusalem. 

*  CHANCEL  (J.  Nestor),  né  à 
Angoulème  ,  s'éleva  ,  du  rang  de 
soldat,  au  grade  de  général-de  bri- 
gade, et  servit,  en  cette  qualité, 
sous  Dumouriez  eu  1790:  ce  der- 
nier ayant  compté  sur  lui,  lors  de 
sa  défectioi* ,  l'avoit  mis  dans  la 
place  de  Condé  ;  mais  Chancel  aima 
mieux -se  soumettre  aux  commissai- 
res de  la  convention.  Cette  ville  fut 
aussitôt  bloquée  parles  Autrichiens, 
etCh  ncel  fut  obligé  de  se  rendra 
deux  mois  après.  Echangé  l'année 
suivante,  il  prit  le  commandement 
de  Maubeuge  ,et  fut  destitué  par  les 
représentans  du  peuple,  pour  être 
resté  dans  l'inaction  au  moment  où 
le  chef  du  camp  retranché  de  celte 
ville  batloit  les  Autrichiens.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris,  il  fut  condamné  à  mort , 
comme  traître,  le  5  mars  179^.  Il 
étoit  âgé  de  4o  ans. 

CHANCELLOR  (  ■Richard  ) ,  célè- 
bre marin  auglais,  qui,  naviguant 
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dans  la  mer  Blanche ,  pour  y  trouver 
ini  passage  aux  Indes  par  les  mers  du 
Nord  el  de  l'Est,  ydécouvrille  port 
d'Arcliangfcl ,  où,  bientôt  ap'.es,  Ja 
Kusiie  iil  jeter  les  fondemeus  d'une 
ville.  La  découverte  de  Chancelier 
date  de  i538.  Elle  favorisa  le  com- 
merce des  Anglais  avec  les  Russes  , 
qui  s'accrut  au  point  que  le  produit 
de  la  douane  d'Archanj^el  monta 
bientôt  à  la  somme  annuelle  de  cent 
mille  roubles.  Les  Anglais  en  tirent 
des  cuirs  ,  de  la  potasse  ,  du  gou- 
dron ,  des  plumes,  de  la  cire,  du 
kaviar,  du  liège,  de  la  rhul)arbe  , 
des  cordages,  des  soies  de  Perse  el 
de  la  Chine.  Cliancellor  mourut 
quelque  temps  après  son  expéditiou. 

*  L  CHANDELIER  (  Maistre-Bap- 
tiste  le  ).  Cet  auteur  n'est  coun\i  que 
par  les  vers  qu'il  adressa  à  Jehan 
Bouchet  ,  et  qui  ont  été  imprimés 
parmi  les  Epilres  de  ce  dernier.  Il  y 
prend  le  titre  de  conseiller  du  roi  en 
sa  cour  de  parlement  de  Norman- 
die; et  c'est  tout  ce  que  l'on  sait  de 
ce  qui  le  concerne. 

*  II.  CHANDELIER  (  René  ).  Cet 
auteur  obscur,qui  vécut  vers  le  milieu 
du  16''  siècle,  n'est  connu  que  par 
ses  Relations  avec  Charles  Fon- 
taine ^  el  les  vers  qu'ils  s'envoyèrent 
réciproquement.  On  les  trouve  dans 
la  partie  du  recueil  de  ce  dernier  qu'il 
a  intitulé  Traicté  du  passe-  temps 
des  amjs. 

*  CHANDEVILLE  (N.  de).  Les 
difïei"ens  biographes  que  l'on  a  consul- 
lés  ,  loin  de  fom^nir  aucun  renseigne- 
mentsur  ce  quiconcernecet  écrivain, 
n'en  citent  même  pas  le  nom.  On  ne 
le  counoil  q\ie  par  quatorze  petites 
pièces  de  poésies  de  sa  composition  , 
qui  se  trouvent  dans  un  recueil  im- 
primé à  Paris  chez  Etieime  Loyson, 
en  i65i.  Ces  opuscules  consistent  en 
Elégies ,  Stances  ,  Sonnets ,  etc.  On 
doit  même  observer  que  Chaude- 
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ville  est  le  seul  dont  le  nom  soit 
placé  à  la  tête  des  Pièces  que  l'on  a 
recueillies  de  lui  dans  le  livre  que 
l'on  vient  de  citer.  Toutes  l:S  autres 
J^oésies  ,  plus  ou  moins  coniuu's  , 
nui  y  sont  insérées,  ne  portent  point 
le  nom  de  leur  auteur. 

CIIANDIEU  (  Antoine  de  La  Ro- 
che), ministre  protestant,  d'une 
famille  noble  duDauphinéoù  ilétoit 
baron  de  Chandieu  ,  se  retira  à  Ge- 
nève en  L^So  ,  et  mourut  en  iSgi  , 
à  57  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre à'Ouurages  de  controverse  , 
i6i5  ,  in-fol. ,  dans  lesquels  il  prend 
les  noms  de  Sadel  et  de  Zamariel , 
qui ,  en  hébreu  ,  signifient  Champ  de 
Dieu  et  Chant  de  Dieu.  Ces  livres 
sont  ignorés  pour  la  plupart.  L'au- 
teur étoil  peu  versé  dans  l'antiquité 
ecclésiastique  ;  mais,  comme  il  par- 
loi  l  avec  feu  ,  il  eut  du  crédit  dans 
son  parti.  «Les  erreurs,  dit  Chorier, 
sembloient  des  vérités  dans  la  bou- 
che de  Chandieu.  Le  roi  Henri  IV 
l'écoutoit  avec  plaisir  :  mais  il  quitta 
la  cour  dès  que  ce  prince  eut  abjuré. 
Il  eut  peur  qu'on  ne  le  regardât 
comme  un  captif  attaché  au  char  de 
triomphe  de  l'Eglise  catholique, qui 
avoit  porté  ce  prince  à  l'Eglise.  " 
T^oyez  Grkv^in. 

I.  CHANDLER  (Marie)  ,  née  à 
Malmesbury  en  1687  ,  morte  en 
1745  ,  fut  célèbre  en  Angleterre  par 
ses  Poésies.  On  estime  sur-tout  son 
Poëme  sur  les  eaux  de  Bath  ,  qui  a 
été  loué  par  Pope. 

II.  CHANDLER  (  Samuel  ) ,  mi- 
nistre anglais,  né  à  Hungerford , 
mort  en  1766,  a  publié  divers  ou- 
vrages relatifs  à  l'hisloire  el  à  la 
défense  du  protestantisme.  On  lui 
doit  :  ï.  Discours  contre  Antoine 
Collins ,  sur  la  nature  des  miracles, 
et  les  preuves  de  la  religion  chré- 
tienne,  1720  ,  in -8°.  11.  Réflexions 
sur  la  conduite  des  Déistes  rno- 
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dénies  ,  1727  ,  in-8°.  III.  Preuves 
de  la  résurrection  de  Jésus-Chrisl , 
1744  ,  in-S°.  IV.  Marmara  Oxo- 
niensia ,  Oxford,  1765,  in-fol.  V. 
Traduction  eu  anglais  An  l'Hisloire 
de  riiiqiiisitioii,par  Limljrocli,  17  3 1 , 
2  vol.  ia-4°-  VI.  Histoire  des  per- 
sécutions ,  1706 ,  111-8°. 

*  III.  CHANDLER  (  Edouard  )  , 
savant  prélat  anglais ,  né  vers  1670, 
mort  en  1750  ,  élève  du  collège 
Emanuel  à  Cambridge;  en  i6g3, 
chapelain  du  docteur  Lloyd ,  évê- 
que  de  Lilcîifield  et  Coveatry  ;  et 
en  1717,  nommé  évèque  de  ce 
même  diocèse,  d'où  ,  en  1700,  il 
passa  à  celui  de  Durham.  Chandler 
a  publié  plusieurs  de  ses  Discours  ; 
mais  ce  qui  l'a  rendu  célèbre  ,  c'est 
son  livre  de  ïaDé/euse  du  christia- 
nisme ,  par  les  prop/iéiies  de  l'an- 
cien Testament ,  qui  eut  3  éditions. 
Il  a  donné  encore  une  Dissertation 
chronologique  ,  qui  se  li-ouve  en 
tète  du  Comme\)itaire  d'Arnold  sur 
VEcclésiaste  ,  et  une  Pré/ace  bio- 
graphique ,  très  -  curieuse ,  en  tète 
du  Traité  de  morale  du  docteur 
Cudworth. 

*  CHANDON  (  Gratian  ).  On 
ignore  quelle  fut  la  patrie,  la  profes- 
sion ,  et  l'époque  précise  de  l'exis- 
tence de  cet  auteur  des  plus  obscurs  ; 
et  on  ne  connoit  de  lui  que  les  i^e/'5 
qu'il  fit  à  la  louange  de  Philibert 
Bucuyôu.  Ils  ont  été  imprimés  avec 
lesErotasmesde  ce  dernier  en  ibbj. 

CHANDOS  (  Jean) ,  chevalier  de 
]a  Jarretière  ,  fut  nommé  ,  par 
Edouard  SU  roi  d'Angleterre,  lieu- 
tenant-général de  toutes  les  terres 
que  ce  prince  possédolt  hors  de  celle 
île.  Ce  fut  lui  qui  lit  prisonnier  Ber- 
trand du  Guesclin  dans  la  bataille 
donnée'  en  Brelagueran  iSfi/^.  Lors- 
qu'Edouard  111  érigea  le  dutiié  d'A- 
quitaine en  principauté  ,  en  iaveur 
du  priuce  de  Gilles  son  JUs ,  Chau- 
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dos  devait  le  connétable  du  jeune 
prince.  Il  fut  tué  en  iSôg  ,  au 
combat  de  Lussac  en  Poitou. 

CHANDOUX  (N.),  philosophe 
cbimisle ,  convaincu  d'avoir  fabri- 
qué de  la  fausse  monnoie  ,  fut  pendu 
sur  la  place  de  Grève  en  lôfn  .  C'étoit 
un  de  ces  géçiies  libres ,  qui ,  dans 
la  renaissance  des  lettres  et  de  la 
philosophie ,  entreprirent  de  secouer 
le  joug  de  la  scolaslique  et  des  chi- 
canes péripatéticiennes.  Mais  ^  en 
voulant  se  frayer  un  chemin  nou- 
veau ,  il  donna  dans  des  rêveries  qui 
causèrent  sa  perte. 

*CHANET  (N.),  médecin,  vi- 
vant à  La  Rochelle  vers  le  milieu  du 
17"  siècle  ,  a  écrit  :  I.  Des  Consi- 
dérations (  critiques  )  sur  la  sagesse 
de  Charron.  II.  De  l'intérêt  et  de 
la  connoissance  des  animaux ,  con- 
tre Cureau  de  La  Chambre.  Voyez 
Arces  ,  hist.  de  La  Rochelle,  t.  II  , 
pag.  371. 

CHANG-KO  (MythoL  ),  divinité 
chinoise  ,  particulièrement  honorée 
par  les  célibataires  ,  qui  lui  offrent 
des  vœux. 

CHANGE.  /^ojesDucHANGE. 

*CHANGEUX,  mort  en  1800, 
à  l'âge  de  58  ans  ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  de  la 
réputation.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le 
Traité  des  extrêmes ,  et  la  Biblio- 
thèque grammaticale ,  production 
également  estimée.  Il  est  encore 
l'auteur  du  Barométrographe  ,'ms- 
trument  météorologique,  servant  à 
tenir  i\ote  des  variations  de  l'atmos- 
phère, à  tous  les  inslans  de  la  jour- 
née. Les  ouvrages  inédits  qu'il  a 
laissés  consistent  dans  des  addi- 
tions considérables  à  sou  Traité 
des  extrêmes ,  et  dans  une  volumi- 
neuse Collection  de  fables. 

tCHANTAL  (Jeanne -Françoise 
FxîiMiOT  de)  naquit  à  Dijon  eu  167»» 
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Sou  pete ,  président  à  moïtier ,  avoit 
refusé  la  charge  ci«  premier  prési- 
flenl  que  Henri  IV  lui  avoil  oftcrie. 
La  jeune  Frémiot  iïu  mariée  à  Cliris- 
lophe  de  Rabulin  ,  baron  de  Chan- 
tai ,  l'aîné  de  celle  famille.  Son  mari 
ayant  été  lue  par  malheur  àlachasse, 
elle  lit  vœu  de  ne  point  se  remarier, 
quoiqu'elle  n'eût  alors  que  28  ans. 
L'éducation  de  ses  eiifans ,  le  soin 
des  pauvres  et  des  malades  devinrent 
ses  uniques  occupations  et  ses  seuls 
divertissemens.  Ayant  connu  saint 
François  de   Sales  en  i6o4,  elle  se 
luit  sous  sa  conduiJe.  Ce  prélat  ne 
tarda  pas  à  lui  communiquer  son 
projet  pour  l'établissement  de  l'ordre 
de  la  Visilalion.  Elle  enlra  dans  ses 
vues  ,  et  en  jeta  les  premiers  fon- 
demens  à  Annecy  l'an  1610.  (  Voyez 
Fhançois  de  Sales.  )Le  reste  de  sa 
vie  fut  en»])loyé  à  fonder  de  nou- 
veaux  monastères  ,  et  à  les  édilier 
par  ses  vertus  et  par  son  zèle.  Lors- 
qu'elle mourut,   en   1641  ,  "n   en 
cotnploit  quatre-vingt-sept,  il  y  en 
eut  à  la  fin  du  siècle  cent  cinquaiile, 
et  envirmi  six  raille  six  cenls  reli- 
gieuses. Elle  termina  ses  jours  à  ifou- 
lins.  Dans  l'inslant  même  où  elle  ex- 
pira ,  elle  fut  canonisée  par  la  voix 
de  ses  filles  ,  et  par  celle  du  peuple. 
I,e  pape  Benoit  XIV  confirma  ce  ju- 
gement en  la  béatifiant  en  lyâi,  et 
CléraenlXllen  la  canonisant  en  1767. 
On  publia  ses  Lettres  en  1660  ,  in- 
4°.  Les  abbés  Marsollier  et  Cordier 
ont  publié  sa  Vie. 

CHANTELOU.  ^'o/.  Chambrai, 
n»  111. 

t  CHANTErX)UVE  (  Jean-Fran- 
çois Guossombre  de),  gentilhomme 
bordelais  ,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  tlorLssoit 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  On  a  de 
lui ,  1.  Tragédie  de  Pharaon  et  au- 
tres (Buvres poctiijues ,  publiées  par 
G.  Vigérius  ,  Lyon  ,  i583  ,  iu  -  16. 
11.  I^  Tragédie  de  feu  Gaspar  de 
Colligni ,  jadis  ad  mil  al  de  France, 

T.    IV. 
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contenant  ce  qui  advint  à  Paris  {s 
24  août  i5f7'2,  Lyon,  i.'>7.'>,  in-S". 
Celte  édition  originale  est  Irès-rare; 
on  l'a  réimprimée  depuissépareruenl; 
on  la  trouve  encore  dans  le  tomeP^ 
du  Journal  de  Henri  111 ,  édiliou  da 
X744. 

*  CHANTERAC  (  l'abbé  de  ) ,  pa- 
rent et  ami  de  Fénélon  ,  c'nargé  par 
lui  de  ses  intérêts  à  la  cour  de  Rome 
dans  l'aH'aire  du  livre  des  Maximes 
des  saints.  (  Voyez  M.  Bausset,  hisl. 
de  Fénélon ,  tome  1*"^ ,  page  411.  — 
Tome  11  ,  page  148.  ) —  Fénélon  le 
mit  àla  tète  du  diocèse  de  Cambrai, 
ibid. ,  tome  II,  page  223,  ^25. 

t  CHANTEREAU  Le  Fèvrë 
(  Louis),  intendautdes fortifications 
de  Picardie  ,  puis  des  gabelles  ,  en- 
suite de  l'évaluation  de  la  principau- 
té de   Sedan,   enfin  intendant  des 
finances  des  duchés  de  Bar  et  de  Lor- 
raine, exerça  tous  ces  emplois  avec 
distinction.  L'esprit  des  afiaires  étoit 
soutenu  en  lui  par  l'étude  de  l'his- 
toire ,  de  la  politique  ,  des  belles- 
lettres  ,  par  un  grand  fonds   d'éru- 
dition.   Né    q    Pans   en    i588  ,   it 
y    mourut  en  i658.  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Mémoires  sur  l'origine  des 
Maisons  de  Lorraine  et  de  Bar  , 
in  -  fol. ,    1 64a  ,   composés  sur  les 
pièces  originales.  II.  Un  Traité  des 
fiefs,  1662,  in -fol.,  dans  lequel 
il  s'attache  à  accréditer  cette  erreur, 
indigne  d'un   savant  tel  que  lui  : 
«  Que   les    fiefs   héréditaires  n'ont 
commencé  qu'après  Hugues  Capet.  » 
Chanlereau  éloit  plus  propre  à  ré- 
tablir des    passages  tronqués    qu'à 
débrouiller  le  chaos  dans  lequel  l'o- 
rigine des  anciennes  maisons  et  di- 
gnités est  plongée.  lU.  Uii  Traité 
touchant  le  mariage  d'Ansbert  et 
de  Blitilde ,   1647  ,  in-4°.  IV.  Un 
autre  où  il  agite  celte  question  :  Si 
les  terres  d'entre  la  Meuse  et  le 
Phin  sont  de  l'Empire?  1644,  in- 
4"  ,  ou  iu-8°. 
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CHANTEREINE  (  N.  Je) ,  officier 
disliuoaé,eL  colouel  de  la  garde  à 
pied  de  Louis  XVI.  Détenu  daus  les 
prisons  de  1  Ab))aye  ,  il  y  fut  instruil 
des  massacres  que  l'onpréparoit  pour 
les  premiers  jours  de  seplenibre,  et 
se  donna  volonUiiremenl  la  ujort 
de  trois  coups  de  couteau  ,  en  s'é- 
criant:  «  Puisque  nous  sommes  tous 
destinés  à  périr  ,  mon  Dieu  ,  je  vais 
à  vous!  »  Il  mourut  aussitôt  le  22 
août  1792. 

tCHANTOCÉ  (Gilles  de  Breta- 
<>Nï;dc)éloil  second  i\!s  de  JeaniVduc 
de  Bretagne  et  de  Jeanne  de  France  , 
sœur  de  Charles  VU.  François  I'"^,  son 
frère  ,  duc  de  Bretagne,  l'avoit  en- 
voyé en  Angielerre  en  qnidilé  d'am- 
bassadeur. On  prétend  qu'il  3' forma 
des  liiiisoas  suspocles,  et  que  ,  fort 
de  l'appui  du  roi  d'Angleterre,  il  de- 
manda à  son  retour  un  apanage  plus 
Jbrtque  celui  que  son  père  lui  avoil 
iait  assigner.  Frauvois  le  lit  arrêter 
et  condauroer  à  mort  par  son  coii- 
beil  secret.  Il  fut  étranglé  ou  étouffé 
entre  deux  matelas  ,  après  trois 
ans  et  dix  mois  de  prison  ,  la  imit 
du  2,4  an  2f)  avril  i4fio.  Son 
plus  grand  crime,  à  ce  que  disent 
quelques  historiens  ,  étoit  la  haine 
implacable  que  lui  porloient  le  duc 
son  iVere,  et  Arlhus  de  Montauban, 
que  le  prmce  Gilles  supplanta  ,  en 
épousant  secrètement  Françoise  de 
Dinant ,  riche  héritière  ,  et  dont  il 
étoit  aimé.  On  ajoute  que  le  cor- 
delicr  qui  avoit  confessé  Chanlocé 
cita  de  sa  part  le  duc  sou  frère  an 
jugement  de  Dieu,  pour  y  compa- 
roilre  en  un  certain  jour  qu'il  lui 
marqua  par  écrit  ,  et  que  le  duc 
mourut  en  effet  peu  de  mois  après 
lui.  Ceshistoriettes  sont  forldécriées 
aujourd'hui.  Pierre  U,  successeur  de 
François  ,  fit  punir  les  complices  de 
la  mort  de  sou  frère  Gilles. 

*  CHANTREAU  (  Pierre  -  Ni- 
colas ) ,  né  à  Paris  en  j  74  «  ,  ^1»  d'un 
avocat  au  cooseil  ,   fut  professeur 
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de  langue  française  dans  une  écolt* 
militaire  en  Espagne,  où  il  a  publii- 
une  Grammaire  française  ,  iulilulét; 
Ane  (le  Hablar  bien  frances ,  Ma- 
drid  ,   1   vol.  in-zj"  ;   elle  a  eu   six 
éditions.  A  son  retour  en  France  il 
fut   nommé  professeur  d'histoire  à 
l'école  centrale  du  Gers  ,   et  depuis 
à  l'école  impériale  de  Fontainebleau  ; 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés   succes- 
sivement sont,  I.  Dictionnaire  nat. 
et  aiiecd.  des  mots  et  usages  inlro- 
diiits  par-  la  révolution  ,   in  -  8". 
L'ouvrage  parut  sous  le  nom  de  M. 
rE[jilhèle  à  Politicopolis.il.  Voya- 
ge dans  les  trois  royaumes  d'An- 
gleterre ,    d'Ecosse  et   d'Irlande  , 
lait  eu   1788  et  1789,  imprimé  en 
1792,0  vol.  in-8°.  lll.  Lettres  écri- 
tes de  Barcelonne  à  un  zélateur  de 
la  liberté  qui  voyage  en  Allema- 
gne ,  ou  Voyage  en  Espagne,  1792, 
in-8°.  IV.  Voyage  philosophique  , 
politique  et  littéraire ,  fait  en  Rus- 
sie pendant  les  années  1 7  88  et  1 7S9 , 
etc.  ,   traduit  du  hollandais,  1795  , 
2  vol.    in-8°.  V.  Essai  didactique 
sur  la  for/ne  que  doivent  avoir  les 
livres  élémentaires  faits  pour  les 
écoles  nationales  ,    1  vol.  iu  -  8°  , 
1795.  VI.  Tables  chronologiques  , 
trad.  de   l'anglais    de  BJair  ,  conti- 
nuées jusqu'à  la  paix  ,  1797  ,  in-q°. 
VU.   'Table  raisunnée  des  matières 
contenues  dans  les  Œuvres  de  Vol- 
taire ,   édit.   de   Beaumarchais  ,  eu 
70  vol.  Cette  table  forme  les  71''  el 
72''  vol.  VIII.  Rudi/nens  de  l'his- 
toire ,  en  deux  parties  ;  l'une  trai- 
tant des  notions  qu'il  faut  acquérir 
pour  étudier  l'histoire  d'une  nation  , 
et  la  seconde  ,  de  la  méthode  de  l'é- 
tudier. IX.  La  Science   de    l'his- 
toire ,  i8o5  et  années  suivantes,  .'4 
vol.  111-4°  ,  gr.  pap.  Le  4*"  vol.  con- 
tient la  géographie  et   la  chronolo- 
gie. X.  Histoire  de  France  abrégée 
et  chronologique  depuis  les  Gaulois 
et  les  Francs  jusqu'en  1808,  2  vol. 
in-8".  Ce  littérateur-traducteur  est 
mort  à  Aiich  le  1 5. octobre  i8o5> 
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^CUANVALOM  (N.  de),  orato- 
vieu:  cet  auteur  d'un  ouvrage  estimé, 
intitulé  3Ianucl  des  cliamps ,  iu-12, 
mourut  eu  1765. 

I.  CHANUT  (Pkrre),  conseil- 
ler d'état  ordinaire,  et  ambassadeur 
de  France  auprès  de  la  reine  Chris- 
tine ,  étoit  de  Riom.  Il  avoit  com- 
mencé sa  carrière  diplomatique  à 
Lubeck  ,  où  il  fut  employé  en  qua- 
lité de  médiateur  entre  la  Pologne 
et  la  Suède.  La  reine  Christine  , 
après  son  abdication  ,  entretint  tou- 
jours un  commerce  de  lettres  avec 
lui,  et  le  traita  commesonami.il 
mourut  à  Paris  en  1662,  laissant 
des  Mémoires ,  qui  ont  été  publiés 
après  sa  mort  en  i665  ,  3  vol.  in-12. 
Voyez  Descàrtes. 

t  II.  CHANUT  (  Martial  ) ,  fils  du 
précédent ,  fut  abbé  d'issoire  ,  au- 
mônier delà  reine  Ajme  d'Autriche, 
et  visiteur-général  des  carmélites  en 
France,qn'il  gouverna  pendant  In  nie 
ans  avec  zèle.  On  a  de  lui  qu  .kiues 
Traduciions  d'ouvrages  de  piété  . 
celle  du  Catéchisme  du  concile  de 
Trente^  Paris,  1686,  in-Zj"  ,  et 
in-12  ;  celle  de  la  Vie  et  des  (Euvres 
de  sainte  Thérèse,  in -4"-  Son  style 
est  foible  et  languissant.  Il  mourut 
eu  169.0  ,  dans  un  âge  avancé. 

CHAON ,  fils  de  Priam  ,  que  son 
frère  Hélénus  tua  par  niégarde  à  la 
chasse.  Hélénus  le  pleura  beaucoup; 
et  ,  pour  honorer  sa  mémoire  ,  il 
donna  son  nom  à  une  contrée  de 
l'Epire ,  qu'il  appela  Chaouie  ,  cé- 
lèbre par  les  glands  qu'elle  produi- 
soit  ,et  par  des  pigeons*qui ,  dit-on, 
prédisoienl  l'avenir. 

CHAOR-BOOS  (  Mythol.  ) ,  Dieu 
des  Iniliens,  qui  préside  aux  vents. 
Les  malades  accourent  dans  son  tem- 
ple pour  immoler  en  son  honneur 
des  oiseaux,  et  obtenir  la  saule.  C'est 
particulièrement  dans  le  royaume 
d'Asem  que  son  culte  est  établi. 
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CHAPEAUVILLE  (Jean)  ,  Lié-  , 
geois  ,  chanoine  de  Liège  ,  et  grand- 
pénitencier  ,  mort  en  1617  ,  à  ti6 
ans,  a  donné  une  Histoire  ecclé- 
siastique de  Liège  ,  1612  et  i6r8  , 
eu  3  vol.  iu-4'' ,  pleine  de  recher- 
ches ,  mais  assez  mal  digérée. 

*I.  CHAPELAIN  (sire  Jeliau 
li  )  ,  poète  français  du  i5'^  siècle, 
qui  a  composé  en  vers  le  conte  très- 
plaisant  du  Sécrétain  (ou  Sacris- 
tain )  de  Cluny.  Claude  Fauchet  , 
pour  me  servir  de  ses  expressions  , 
l'a  mis  eu  prose  le  plus  près  du  sens 
de  l'auteur  II  se  trouve  dans  le  nw- 
nuscril  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  n°  7615  ,  iu  -  4°  ;  Le  Grand 
d'Aussy  en  a  donné  une  traduction 
dans  son  recueil.  Outre  le  fabliau 
cité  ,  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès, el  qui  lut  imité  plusieurs  {bis 
et  sous  diQéreus  litres  par  les  poètes 
contemporains  ,  les  manuscrits  ren- 
ferment plusieurs  cb.ansons  très- 
agréables  de  sire  Jehan  li  ChapelaÏQ,- 
On  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
des  fabliaux  par  I\L  Barbazan,  Paris, 
1808,  en  4  vol-  in-^"  ,  deux  des 
imitations  du  conte  de  ce  poète. 

i  II.  CHAPELAIN  (Jean  )  naquit 
à  Paris  en  iBgS.  Au  sortir  des 
classes,  il  se  cliargea  de  l'éducation 
des  enfans  du  marquis  de  I  ,a  Trousse, 
grand-prévôt  de  France  ,  et  ensuite 
de  radminislration  de  ses  afi'aires. 
Ce  fut  chez  ce  marquis  qu'il  crut 
sentir  des  lalens  pour  la  poésie.  Le 
succès  qu'eut  son  Jugement  de  VA- 
donis  du  cavalier  Marini  lui  fit 
croire  qu'il  étoit  appelé  à  enfanter 
un  poème  épique.  Le  plan  de  sa 
Jeanne  d'^ïrc ,  d'abord  en  prose  , 
sembla  fort  beau  ;  mais  lorsque  l'ou- 
vrage ,  mis  en  vers  ,  après  vingt  ans 
de  travail,  vit  le  jour  ,  ilfuisiUlé 
par  les  moindres  connoisseurs.  Une 
Ode  au  cardinal  de  Richelieu  ,  la 
critique  du  Cid,  une  vaste  littéra- 
ralure,  quelques  pièces  de  poésie, 
lui  avoient  fait  nue  foule  départi- 
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sans  et  d'admirateurs.  La  considéra- 
tion dont  jl  jouissoit  ëtoit  telle  , 
que  le  cardinal  de  Richelieu,  Toulant 
réfuter  un  ouvrage,  pria  Chapelain 
de  lui  prêter  son  nom  en  cette  circons- 
tance ,  offranl  de  lui  prêter  sa  bourse 
en  quelqu'aulre.  La  Pucelle ,  pu- 
bliée en  i656  ,  in  fol. ,  avec  figures, 
détruisit  eu  un  moment  la  gloire  de 
quarante  années.  On  reconnut  qu'on 
pouvoitsavoirparfaitemenlles  règles 
de  l'art  poétique,  et  n'être  pas  poète. 
Montmort  lui  adressa  ce  distique  : 

lUa   Capellani  iluclùm  expectala  pitrl/a, 
Post  tanla  in  liicem  iempofa  prtdit  anua. 

Le  poëte  Linière  le  traduisit  ainsi  en 
français  : 

Nous  atleridions  de  Chapelain 
t/iie  [juiellc 
Jeune  tt  bello; 
Vingt  as*  ,   *  la  foimer,   il  perdit  son  Vatifi , 
El  lie  sa  main 
Il  sort    enfin 
Une  vieille  sempiternelle. 

Ce  poëme  eut  d'abord  six  éditions 
en  dix-huit  mois,  grâce  à  la  réjiu- 
tatioo  de  l'auteur  et  au  mauvais 
goût  de  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans; mais  les  vers  en  parurent  durs 
aux  arbitres  de  la  poésie.  Boileau  , 
Racine  ,  La  Fontaine  et  quelques 
autres  s'iniposoient  la  peine  de  lire 
un  certain  nombre  de  pages  de  ce 
poëme,  lorsqu'il  leur  échappoit  quel- 
que faute  contre  le  langage.  Cha- 
pelain, devenu  la  risée  du  public, 
après  en  avoir  été  l'oracle,  voulut 
bien  avouer  qu'il  faisoit  mal  des 
vers;  mais  il  soutint  eu  même  temps 
qu'en  digne  disciple  d'Arislole  il 
avoit  observé  toutes  les  règles  de 
l'art.  R  n'avoil,  à  la  vérité,  manqué 
qu'à  une  seule  ;  celle  d'intéresser  et 
de  plaire.  Madame  de  Longueville , 
à  qui  un  des  admirateurs  de  Cha- 
pelain vantoil  la  beauté  de  la  Pu- 
ce [le ,  répondit  :  «  Oui  ,  cela  est 
parfaitement  beau  ,  et  parfaitement 
ennuyeux.»  Le  poëme  de  Chapelain, 
en  excitant  le  mépris  du  public  , 
n'empêcha  pas  (^ue  le  grand  ministre 
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Colbert  ne  lui  demandât  une  liste 
des  sa  vans  que  Louis  XIV  vouloit 
honorer  de  gralitications  ou  de  pen- 
sions. Il  en  obtint  lui-même  une 
de  trois  mille  livres  ,  comme  le  plus 
grand  poëte  qui  ail  jamais  été,  et  du 
plus  solide  jugement  ;mais  il  n'en  fut 
pas  moins  avare.  Il  portoit  un  man- 
teau au  cœur  de  l'été ,  sous  prétexte 
qu'il  étoit  indisposé;  et  Conrart  lui 
dit  à  ce  sujet  que  sou  habit  éloil  plus 
indisposé  que  lui.  Cet  habit  étoit  si 
recousu  ,  que  les  fils  formoient  des- 
sus la  représentation  d'une  toile  d'a- 
raignée; ce  qui  le  lit  appeler  par  un 
mauvais  plaisant  a  le  Chevalier  de 
l'ordre  de  l'Araignée.  «  On  counoîl  les 
plaisanteries  de  Despréaux  et  de  Ra- 
cine sur  sa  perruque.  On  la  méta- 
morphosa en  comète.  Furetière,  qui 
avoit  part  à  tous  ces  badinages  ,  re- 
marqua que  la  métamorphose  man- 
quoitde  juslesse^nun  point:  «C'est, 
dit-il ,  que  les  comètes  ont  des  che- 
veux ,  et  la  perruque  de  Chapelain 
est  si  usée  qu'elle  n'en  a  plus.  » 
— «Nous  étions  mal  avec  Chapelain, 
Pélisson  et  moi,  dit  Ménage;  nous 
cherchâmes  à  nous  réconcilier.  Nous 
allâmes  chez  lui ,  et  je  vis  encore  à 
sa  cheminée  les  mêmes  tisons  que 
)  y  avois  vus  il  y  avoit  douze  ans.» 
Son  avarice  fut,  dit' on,  la  cause 
de  sa  mort.  S'étant  mis  en  chemin 
pour  se  rendre  à  l'académie  un  jour 
qu'il  pieu  voit,  il  ne  voulut  pas  payer 
pour  passer  le  ruisseau  sut  une  plan- 
che. 11  passa  au  travers  de  l'eau ,  et 
s'étant  mouillé  jusqu'à  mi-jambe, 
il  ne  laissa  pas  d'aller  à  l'assemblée 
académique  ,  qui  lui  faisoit  espérer 
deux  on  trois  jetons.  Le  froid  le  sai- 
sit ,  et  il  en  eut  une  oppression  de 
poitrine  dont  il  mourut.  Le  jour 
qu'il  expira  ,  les  sacs  de  son  argent 
étoient  encore  rangés  autotir  de  lui, 
et  il  les  contemploit  avec  plaisir. 
C'est  à  cette  occasion  qu'un  homme 
de  lettre  dit  à  M.  de  Valois  :  «Je 
vous  annonce  ,  monsieur,  que  notr» 
ami    Chapelain    vient   de    mourir 
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comme  im  meimier,  au  milieu  de 
ses  sacs.  »  Chapelain ,  malgré  son 
avarice  ,  refusa  la  place  de  précep- 
teur du  grand-dauphin  ,  que  le  duc 
de  Monta  usier  lui  a  voit  fait  donner. 
II  mourut  eu  1674.  Les  ouvrages  qui 
restent  de  lui,  ouire  son  Poëme  de 
la  Pucelle ,  dont  il  n'y  a  jamais  eu 
que  douze  chants  imprimés,  les  douze 
autres  étant  restés  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  du  roi ,  sont ,  une 
Paraphrase  en  vers  du  Miserere  ; 
des  Odes ,  parmi  lesquelles  celle  qu'il 
adressa  au  cardinal  de  Richelieu 
mérite  d'être  distinguée.  On  lui  at- 
tribue même  une  Traduclivri  du 
roman  de  Gusxnan  d'Alf'arache...  On 
conserve  encore  de  lui  plusieius  re- 
cueils manuscrits  de  ses  lettres,  dont 
Camusat  a  tiré,  en  17^6,  un  très- 
petit  volume  de  mélanges  de  litté- 
rature et  d'histoire  ,  in  -  12.  Van- 
Effeu  a  fait  un  parallèle  ingénieux 
de  riliade  d'Homère  avec  la  Pucelle 
de  Chapelain.  Il  y  eut  une  grande 
différence  ,  non  seulement  entre 
les  ouvrages  ,  mais  encore  entre 
les  personnes  ,  du  poêle  grec  et  du 
versificateur  français.  L'homme  de 
génie  mourut  dans  la  pauvreté,  et  le 
rimailleur  dans  l'opulence  :  ou  lui 
trouva  cinquante  mille  écus  à  i^a 
jnort.  Rebuté  par  les  femmes ,  Cha- 
pelain s'en  veugeoil  en  soutenant 
qi)e  la  plus  spirituelle  ne  pouvoit 
jamais  avoir  qu'une  moitié  de  raison. 
ï^oyez  BoiLEAU  ,  n°  II  ;  Bardin  , 
u"  I  ;  BouRzÉis  ,  Camusat  ,  n°  111. 

•l-IIl.  CHAPELAIN  (Charles-Jean- 
Bapliste  le) ,  jésuite,  né  à  Rouen  eu 
1710,  d'un  procureur- général  au 
parlement,  se  consacra  à  la  chaire, 
et  occui)a  bientôt  celle  de  la  cour.  11 
fut  applaudi  à  Versailles  autant 
qu'il  l'a  voit  été  à  Paris.  Aprè.s  la  dis- 
solution de  la  société  ,  il  fut  appelé 
ù  Vienne  par  l'impéralrice-reiiie,  et 
y  prêcha  avec  succès.  Une  maladie 
l'ayant  forcé  de  quitter  la  cour  im- 
périale,  il  se  relira  à  Maliues  auprès 
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du  cardinal  archevêque  de  cette  ville. 
Le  26  décembre  1780, il  tomba  mort 
au  moment  où  il  enlroit  dans  la 
métropole  pour  célébrer  la  messe. 
On  a  de  lui  des  Sermuiis  ,  Paris  ,  6 
volumes  in-i  2  ,  remarquables  par 
la  clarté  du  style  ,  la  force  du  rai- 
sonnement et  le  pathétique  des  pé- 
roraisons. 

i  I.  CHAPELLE  (  aaude-Emma- 
nuel  Luii^LjER  )  ^  surnommé  C/ia- 
pelle,  parce  qu'il  éloit  né  en  161G 
dans  Je  village  de  la  Chapelle  entre 
Paris  et  Saiut-Uenys,  éloit  fils  na- 
turel de  François  Luillier  ,  mnilre 
des  coujptes  ,  qui  aimoit  les  lettres 
et  ceux  qui  les  cullivent.  C'est  à  lui 
que  Sauinaise  dédia  sou  excellente 
édition  grecque  et  latine  du  roman 
d'Achille  Tatius  ,  Leyde  ,  1640  , 
in-J2  ,  et  traduisit  son  nom  par 
Francise.  Oléariire.  Le  jeune  Cha- 
pelle eut  Gassendi  pour  mailre  dans 
la  philosopliie  ,  et  la  nature  dan» 
l'art  des  vers.  La  délicatesse  et  la 
légèreté  de  son  esprit ,  l'enjouemeut 
de  son  caractère,  le  firent  rechercher 
des  personnes  du  premier  rang,  et 
des  gens  de  lettres  les  plus  célèbres  ; 
Racine  ,  Despréaux  ,  Molière  ,  La 
Fontaine  ,  Bernier  ,  l'eurent  pour 
ami  et  pour  conseil.  Boileau,  l'ayant 
un  jour  rencontré  ,  le  prêcha  sur 
son  penchant  pour  le  vin.  Chapelle 
feignit  d'enlrer  dans  ses  raisons,  lo 
poussa  dans  un  cabaret  pour  mora- 
liser plus  à  son  aise,  et  le  ht  enivrer 
avec  lui.  îl  disoil  quelquefois  des 
vérités  assez  dures  à  ce  poète.  Un 
jour  Boileau  lui  lut  à  la  fin  d'un 
repas  un  de  ses  ouvrages,  <^ue  Cha- 
pe! le  critiqua  sévèrement.  «Tais-toi, 
lui  dit  le  satirique  ,  tu  es  ivie.»  — 
«  Je  ue  suis  pas  si  ivre  de  vin,  lui 
répliqua  Chapelle  ,  que  lu  l'es  de  tes 
vers.  })  Les  productions  de  Chapelle 
portent  l'empreinte  de  sou  caractère, 
mêlé  de  mollesse  ,  de  plaisanterie  , 
et  quelquefois  àa  jnaiignité.  Son 
P'oyage  ,    coniposé    avec    Bachau- 
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mont  ,  est  le  premier  morlèle  fie 
cette  poésie  aimable  et  facile  ,  dic- 
tée par  le  plaisir  et  l'indolence.  Un 
hA  esprit  a  dit  que  Chapelle  étoit 
plus  naturel  que  poli  ,  plus  libre 
dans  ses  idées  que  correct  dans  son 
style  ;  mais  le  talent  de  dire  des 
rieus  avec  es^irit  est  bien  au-dessus 
de  la  correction.  Chapelle  avoit  une 
conversation  si  animée,  qu'on  ne 
ponvoit  s'empêcher  de  prendre  beau- 
coiip  d'intérêt  à  ce  qu'il  disoit  :  un 
jour  qu'il  étoit  avec  mademoiselle 
Chouars  ,  tille  d'esprit  et  de  mérite  , 
la  femme  de  chambre  les  trouva 
tous  deux  en  larmes.  Elle  eu  de- 
manda la  raison;  Chapelle  lui  ré- 
pondit «  qu'ils  plenroient  la  mort 
du  poète  Pindare  tué  par  les  mé- 
decins. »  11  fit  rénumération  des  ta- 
.  Jens  et  des  belles  qualités  de  Pindare 
d'un  air  si  pénétré  ,  que  la  femme 
de  chambre  partagea  la  douleur 
commune,  et  fondit  en  larmes.  La 
liberté  fut  la  divinité  de  Chapelle. 
Il  ne  sacrifia  à  personne,  pas  même 
auK  princes.  Le  grand  Condé  l'ayant 
invité  à  souper  ,  il  aima  mieux 
suivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lesquels  il  se  trouva  et  s'enivra.  Le 
prince  lui  en  f:iisant  des  reproches  ; 
«En  vérité,  monseigneur,  lui  dit- 
il  ,  c'étoienl  de  bonnes  gens  et  bien 
aisés  à  vivre  ,  que  ceux  qui  m'onl 
donné  ce  souper... )>  Le  duc  de  Î3ris- 
sac  engagea  Chapelle  à  racconijui- 
gner  dans  ses  terres:  il  y  consentit. 
Arrivé  à  Angers,  il  alla  dinerchez 
un  chanoine  de  ses  amis.  Après  le 
repas,  il  vint  trouver  le  duc  pour 
lui  apprendre  qu'ayant  lu  chez  le 
•  chanoifte  un  passage  de  Plutarque 
.  portant  :  «  Qui  suit  les  grands  ,  serf 
devient»  ,  il  ne  ponvoit  continuer  la 
.; route,  et  s'en  relournoit  à  Paris.  Ce 
.  qu'il  fit  aussitôt  ,  n)algré  toutes  les 
instances  du  duc.  Toutes  les  fois 
qu'il  étoit  en  pointe  de  vin  ,  il  ex- 
pliquoit  le  système  de  Gassendi  aux 
(>onvives  ,  et  lorsqu'ils  éloienl  sortis 
de  table  ,  il  coalinuoil  la  leçon  aux 
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maîtres   d'hôtel Plusieurs  trart* 

de  la  comédie  des  plaideurs  ,  dofit 
Chapelle  fournil  sa  part  ,  furent  le 
fruit  des  petits  repas  qiw;  Boileau  , 
La  Fontaine,  Racine  se  donnoient. 
Ce  dernier,  anu  intime  de  Chapelle, 
lui  demanda  ce  qu'il  pensoit  de  sa 
Bérénice? —  «Ce  que  j'en  pense  ^  ré- 
pondit Chapelle  ? 

MiirioTi  pleuçe  ,  M.-iiiuu  crie, 
Marion  veul  iju'oii  la  marie. 

Celte  plaisanterie  n'empêclie  pas 
que  Bérénice  ne  soit  un  des  ou- 
vrages les  plus  étoimans  de  Racine. 
I<es  hommes  un  peu  instruits  des 
anecdotes  littéraires  ont  sans  doute 
entendu  parler  du  fameux  soupe  fait 
à  Auteuil  ,  qui  se  termina  par  un 
événement  plus  vrai  que  vraisem- 
blable. Le  vin  jeta  tous  les  convives, 
de  la  joie  la  plus  immodérée,  dans 
la  morale  la  plus  sérieuse.  Les  rë- 
llexions  sur  les  misères  de  la  vie  et 
sur  celte  maxime  peu  consolante  de 
quelques  sophistes  anciens  :  «  Que 
le  premier  bonheur  est  de  ne  point 
nailre  ,  et  le  second  da  mourir 
promplement  »  ,  leur  lit  prendre  une 
r.ésolution  extravagante  :  ils  se  dé- 
terminèrent à  se  jeter  dans  la  rivière 
qui  n'étoit  pas  loin.  Molière  leur  re- 
présenta qu'une  si  belle  action  ne 
devoit  pas  être  ensevelie  dans  les 
ténèbres  ,  et  qu'elle  mérisoit  d  être 
faite  en  plein  jour  à  la  face  de  iout 
Paris.  Cette  réilexion  les  arrêta  dans 
leur>  beau  dessein  ,  et  Chapelle  dit 
en  riant  :  «  Oui ,  messieurs,  ne  nous 
noyons  que  demain  matin  ;  et  en 
attendant  ,  allons  hoire  le  vin  qni 
nous  reste.»  On  seul  bien  que  le  jour 
suivant  changea  leurs  idét^.  —  Cha- 
pelle ne  se  refusoii  jamais  un  bon 
mot.  Mécontent  d'un  mauvais  diné 
qu'on  lui  avoit  donné  ,  il  s'appro- 
cha de  Chevreau  ,  qui  étoit  l'un  des 
convives,  et  lui  dit  tout  haut  :  «On 
irons-nous  diuer  en  sortant  d'ici?» 
On  louoit  devant  lui  le  portrait  d'un 
seigneur  de  la  cour,  grand  parleur, 
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(t  l'on  disoit  qu'il  n'y  niaiiquoil  q\:e 
Ja  parole.  «  U  n'en  esl  pas  plus  mau- 
vais pour  cela ,  reprit  Chapelle.  » 
Cet  aimable  épicuiieu  vécut  sans 
engagement,  content  de  luut  mille 
livres  de  renie  viagère,  et  mourut 
à  Paris  en  septemlire  1686.  D'Assouci 
le  représente  comme  (c  étant  tout 
esprit,  et  n'ayant  presque  point  de 
corps»  :  ce  qui  fait  penser  qu'il  ëloit 
petit,  maigre  et  lluet.  Ou  a  de  lui , 
outre  son  f^oyagc ,  quelques  peliles 
Pièces  Jl/g/th'e6  en  vers  el  en  prose, 
qu'on  lit  avec  plaisir.  Le  Fèvre  de 
Saiul-Marc  adonné  en  1755,  en  2 
vol.  in-12,  une  nouvelle  édition  du 
Voyage  de  Chapelle  et  Bacbaumout, 
et  des  ouvrages  du  premier,  avec 
des  noies  et  des  mémoires  curieux 
sur  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre. 
f'oy.  Bacxiaumont,  n"  I,  et  Chak- 
Tii:R,  n°  J. 

11.  CHAPELI,E  (Henri ,  sieur  de 
la  ).  Voyez  Bessk  et  Hutten. 

-;-  lit.  CHAPELXE  (  Jean  de  la  )  , 
né  à  Bourges  en  iGôfi ,  d'une  l'amilie 
noble,  fut  pendant  plusieurs  années 
receveur-général  des  liuances  de  La 
Rochelle.  Homme  d'esprit  et  cher- 
chant à  plaire,  il  ne  ressembla  point 
aux  Turcarels  de  son  temps.  Le 
prince  de  Conti  ,  qui  aimoit  son  ca- 
ractère et  sa  conversation ,  lui  donna 
le  titre  de  son  secrétaire  ,  et  l'en- 
voya en  Sui.sse  en  16S7.  Louis  XIV, 
instruit  de  son  talent  pour  les  sffai- 
res  ,  l'employa  aussi  quelque  temps 
dans  le  même  pays.  La  Chapelle  lit 
connoitre  1)ienlôt  .«es  dispositions 
pour  la  politique.  Les  Lettres  (F un 
Suisse  à  un  Français  où  l'on  voit 
les  véritables  intérêts  des  princes 
et  des  nations  de  l'Europe  qui 
sont  en  guerre ,  et  dicers  mémoires 
et  actes  pour  servir  de  preuves  à  ces 
lettres ,  Basle ,  1 70/(.  Ces  lettres ,  sur 
la  guerre  de  1701,  composées  sur  les 
Mémoires  des  ministres  de  la  cour  de 
France ,  sont  pleines  de  réllexionsju- 
dicieuse.s,  mais  quelquefois  irivtidei. 
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c  est  un  lableàu  de  l'étiil  rù  se  Irou- 
voienl  alors  les  puissances  belligéran- 
tes. 11  annonça  aux  ennemis  de  la 
France  des  malheurs  qui  ne  leur  ar- 
rivèrent point.  L'auteur  cacha  en  vain 
sou  nom  et  sa  patrie  :  son  style  le  dé- 
cela. L'académie  française  lui  avoit. 
ouvert  ses  portes  en  1688  ,  après  la 
mort  de  l'abbé  Furclière.  Dans  son 
discoursderéceplion,il  rcgrella  «d'ê- 
tre réduit  à  déplorer  les  égaremens 
de  son  prédécesseur,  au  lieu  de  don- 
ner des  louanges  à   son  mérite  ,  et 
d's  pleurs  à  sa  mémoire.  »  Il  mourut 
à  Paris  en  1^25.  Outre  ses  Lettres 
d'un  Suisse  ,  recueillies  en  huit  vo- 
lumes in-1'2,  on  a  de  lui  plusieurs 
tragédies  ,  ^'//ax  ,    Zaïd  ,    Téles- 
phonte ,  Cléopâtre  ,  et  le  Carrosse 
d'Orléans  ,    petite  farce   qu'on    11e 
joue  pas  plus  que  ses  tragédies.  Ces 
pièces  sont  recueillies  dans  le  lom.  X 
du  Théàlre  Français,  17.^7.  LaCha-' 
pelle  fut  \\\\  de  ceux  qui  tachèrent 
d'imiter  Raciue  :  car  Eacinp,  dit  un 
homme  d'esprit,  forma,  sans  le  vou- 
loir ,  une  école,  comme  les  grands 
peintres  ;  mais  ce  fut   un  Raphaël 
qui  ne  fit  point  de  Jules  Roruain. 
Les  ])ièces  de  l'imitateur   sont  fort 
au-dessous  de  leur  modèle.   Elles 
eurent  pourtant  quelque  succès.  On 
lui  doit  de  plus    Les   Amours    de 
Catulle  et  de  Tibul/e.  L'histoire  de 
celles  de  Catulle  011  l'on  trouve  toutes 
les  poésies  de  cet  ancien  poète  tra- 
duites ou  imitées  en  vers  français  , 
après  avoir  été  imprimées  plusieurs 
fn<n  dune  manière   incorrecte  ,  fut 
n'imprimée  en   1700  par  les   soins 
de  l'auteur  ,  en  2  vol.  m-i  2.  C  étoit 
un  ouvrage  de  sa  première  jeunesse  ; 
dont  il  crut  pouvoir  se  faire  honueur 
dans  un  âge  plus  avancé.  Celles  de 
Tibulîe  sont  en  trois  vol.  ;  ce  sont  des 
romans  plutôt  que  des  histoires,  et 
le  souvenir  de  l'original  nuitsouveut 
à  la  copie.  Catulle  et  Lesbie  y  parlent 
fort  tiiaus'ademenl ,  si  l'on  en  croit 
une  Epigratume  de  l'abbé  de  Chau- 
lieu.  L'auteur  dit  ;'••  la  fin  p'^  s-ui  TL 
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bnlle  qu'il  des i retoit  enj ployer  le 
resie  de  sa  vie  à  ëcnre  ihisloire  du 
règne  de  Louis  XIV  :  c'étoit  bien 
mal  s'y  préparer  que  d'exercer  sa 
plume  sur  des  ave  mures  romanes- 
ques. Ou  l'a  souvent  i.oufbndu  avec 
La  Ciiapelîe.auleur  avec  Bachaumont 
du  Voyage  ingénieux  que  tout  le 
monde  counoit. 

IV.  CHAPELLE  (Armand  de 
la  ) ,  pasteur  de  l'église  vfallone  à 
La  Haye ,  mort  dans  cette  ville  en 
1746  ,  étoit  aussi  zélé  pour  sa  reli- 
gion qu'ardent   à  cultiver  les  let- 
tres.   Sa   Bibliothèque    J/ig/aise  , 
1716  a  1727  ,  quinze  vol.  in-i  2  ,  ei 
sa  Bihliotlièque  raisonnéc  des  Ou- 
vrages des  Sauans,   juillet    1728  , 
à  juin    1755,  quatorze  vol.  in-8°  , 
sont  deux   journaux  qu'il  entreprit 
avec    quelques  autres    littérateurs  ; 
-et  ils  eurent  une  espèce  de  vogue, 
moins   pour   le    style    qui  manque 
souvent  de  pureté  et  de  précision, 
qu'à    cause  de  l'érudiliou  et    de  la 
critique  qu'il  sut  y  répandre.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  du  traité 
de  H.  Dit  ton  ,  intitulé  La  Religion 
i:h  ré  tienne  démontrée  par  la  résur- 
l'ectiou    de  Jésus- Chrisl ,   Paris, 
J729,  in-4°  ;   et    un  traité  de   la 
Nécessité  du  culte  public  ,  1746  , 
in-S",  où   il   tache  de   justifier  les 
iasseinblées    des    religiounaires    du 
Languedoc. 

*  V.  CHAPELLE(rabbé),direcîeur 
^e  l'hôpital  de  la  Salpètrière  à  Paris, 
Kîort  le  10  février  1789,  s'éLoit 
fait  estimer  par  ses  lumières  ,  ses 
connaissances  liltér.iires  et  philoso- 
phiques. 11  est  auteur  de  la  défense 
de  ï Histoire  des  Temps  fabuleux  , 
contre  de  G:iignes,  Anquetil  et 
l'abbé  du  Voisin,  i  vol.  in- 8°, 
chef-d'œuvre  d'érudition  et  de  cri- 
tique. Voyez  !e  Journ.  hist.  et  lit  t. 
du  \h  août  1780,  pag.  601,  ^5 
3vril  1786  ,  pag.  575. 

CHAPELLES  (le  comte  de). 
Vçy,  da^s  l'article  Bouxcville. 
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t   CHAPELLIER    (Isaac-Rene: 
Gui  le  ) ,  né  à  Heunes  d'un  avocat 
distingué  dans  sa  profession,  et  qai 
avoit  obtenu  des  lettres  dettoblesïte 
sur  la  demande  des  étals  de  sa  pro- 
vince, acquit  lui-même  de  la  répu- 
tation au  barreau  de  Rennes.  Dan« 
les  troubles  qui  agitèrent  la  Breta- 
gne ,  il  prit  parti  contre  le  parle- 
nient  et  la  noblesse ,  et  mérita  ainsi 
d'être  appelé  par  le  tiers-état  à  l'as- 
semblée constituante.  Là,   il  déve- 
loppa une  grande  facilite  à  s'énoncer, 
et  de  la  lucidité  dans  les  idées  ;  là  , 
il  s'éleva  contre  les  rassemhlemen» 
de  troupes  conduites  près  de  Paris, 
le   renvoi    de   Necker  ,  les   privi- 
lèges  des  provinces  ,  la   propriété 
territoriale  du  clergé.  Il  fît  décréter 
que   tout   député  ne   pouvoit  être 
considéré    comme    un    mandataire 
d'une  simple  province  ,  mais  comme 
l'un  des  représentans  de  la  nation 
entière.  Membre  du  comité  de  cons- 
titution ,  il  fit  supprimer  les  droits 
d'aînesse  ,  et  rédigea  le  décret  por- 
tant abolition   de  la  noblesse.    Les 
protestans    d'Alsace    lui  durent   le 
libre  exercice  de   leur    culte  et  la 
restitution   de  tous  leurs  droits  de 
citoyen.  D'après  les  plans  qu'il  pro- 
posa ,  les  privilèges  exclusifs  accor- 
dés aux  théâtres  furent  abolis  ,  et  la 
haute  cour  nationale  organisée.  Sur 
la  fin  de  la  session  ,  il  parut  se  re- 
pentir d'avoir  trop  sapé  la  monar- 
chie et  les  prérogatives  de  la  royauté  ; 
il  voulut  mettre  des  bornes  à  l'ex- 
cessive influence  des  clubs  ou  socié- 
tés populaires:  mais  le  malétoit  fait, 
et  le  torrent  trop  impétueux  pour 
pouvoir  être  centenu.  Le  décret  que 
Chapellier  obtint  sur  cet   objet  ne 
servit  ensuite  qu'à  le  faire  proscrire. 
Obligé    de   fuir   en  Angleterre,   H 
revint  bientôt  à  Paris  ,  pour  éviter 
le  séquestre  de  ses  biens,  prononcé 
contre  tous  les  absens.  Arrêté  aussi- 
tôt, traduit  devant  le  tribunal  révor 
lulionuaire,il  yfiit condamné  à  mort 
le  2a  avril  179/1  >  et  cpiuuiii  à  ïè- 
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cliafaud  ,  à  Page  de  39  ans ,  au  mi- 
Ireu  de  ses  deux  collègues  Thouret 
et  d'Esprémesnil.  Chapellier  étoit 
«leilieur  logicien  qu'orateur  ;  il  avoil 
le  talent  précieux  pour  une  grande 
assemblée,  de  résumer  avec  clarté 
les  divers  avi«,  et  de  proposer  en- 
*«ite  avec  force  cehii  qu'il  croyoit 
le  plus  convenslde.  Il  aimoit  le  jeu 
iet  tous  les  genres  de  plaisirs. 

*  I.  CHAPERON  (B),  quiprenoit 
le  titre  de  frère  Jacobin  ,  vécut  vers 
le  milieu  du  16"^  siècle.  Ou  ignore  s'il 
a  composé  beaucoup  de  vers  fran- 
çais; mais  on  ne  cite  de  lui  qr.e  ceux 
qu'il  présenta  au  Puy-des-Pauvrcs 
de  Rouen,  et  que  Ion  trouve  parmi 
ceux  recueillis  à  la  fin  du  Thrésor 
immortel  trouvé  et  tiré  de  l'Es- 
cripture  sainte  par  maistre  Jac- 
ques Sirenlde  ,  etc. 

*  II.  CHAPERON  (Nicolas), pein- 
tre de  Chàleaudun  ,  élève  deVouet, 
quitta  son  école  pour  faire  le  voyage 
dllalie  ,  et  se  lixa  à  Rome  en  1  6z'jo. 
Il  s'est  distingué  aussi  comme  gra- 
veur par  une  suite  de  52  pièces  des 
loges  du  Vatican,  d'après  Raphaël. 
jSes  gravures  sont  plus  estimées  par 
les  connoisseurs  que  ses  taLleaux. 

*  I.  CHAPMAN  (George  ) ,  poëte 
anglais,  né  en  ifiay  ,  mort  en  1604, 
élèv.e  de  l'université  ,  étoit  très-versé 
flans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  a  donné  en  anglais  /a  Ti'aduction 
de  riliade  et  de  l'Odyssée  ,  oi\  on 
prétend  que  Pope  a  plus  emprunté 
qu'il  n'en  est  convenu.  On  a  encore 
de  lui  1 7  pièces  dramatiques  ,  mais 
de  peu  de  mérite. 

*  II.  CHAPMAN  (  Jean  ) ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  eu  1700  , 
mort  eu  1784  ,  élève  d'Eton  et  du 
collège  du  Roi  à  Cambridge.  L'ar- 
chevêque Potier  lui  donna  les  cures 
de  Mersham  etd'Aldinglou  au  rr^mté 
tle  Kent ,  et  il  reçut  le  doctorat  à 
Oxford.    J-'arckevêque    lui     ayaut 
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donné  la  place  de  grand-chantre  d« 
Lincoln  ,  elle  lui  fut  contestée  ;  et  il 
obtint  de  la  chancellerie  un  arrêt  en 
sa  faveur  ,  qui  fut  cassé  par  la  cham- 
bre haute.  Il  est  auteur  A'Eusebe 
ou  Défense  du  christianisme ,  2 
vol.  in-8°,  i74o  ;  et  il  a  travaillé 
avec  l'évêque  Péarce  à  l'édition  des 
Offices  de  Cicwon. 

*  CHAPONE  (  Esther  )  ,  dame 
anglaise  ,  célèbre  par  son  esprit ,  née 
en  1716  au  comté  de  NoYthamp- 
ton  ,  morte  en  1791  à  Hadley  ,  an 
comté  de  Middlesex.  Son  nom  de 
famillf  étoit  Mulso.  Au  nombre  de 
ses  premières  productions  on  compte 
ÏHis.'oire  intéressante  de  Fidélia, 
dans  l'Adventurer  ,  et  une  pièce  d» 
Vers,  en  tète  de  la  traduction  d'Epic- 
tète  de  madame  Carter.  Elle  doit 
sa  réputation  à  ses  Lettres  sur  la 
culture  de  l'esprit ,  adressées  à 
une  Jeune  personne ,  et  imprimées 
en  1 775  ;  ouvrage  excellent.  Madame 
Chaponca  encore  donné  lui  volume 
de  Mélanges ,  qui  contient  des  poé- 
sies et  itn  essai  de  morale. 

*  CHAPONIER  f  Alexandre  ) , 
distingué  d'abord  parmi  les  peintres 
en  émail  ,  abandonna  bientôt  cet 
art  pour  se  livrer  excij -ivement 
à  celui  de  la  gravure  11  adopla  la 
manière  anglaise  poiuliîlée  ,  et  pu- 
blia diftérentes  nièces  de  ce  genre 
en  1786  et  1787.  On  remarque  divers 
sujets  d  après  Huet  et  autres  ,  prin- 
cipalement le  Remède  ,  d'après 
Challes. 

t  CHAPOTON  (  N.  ) ,  auteur,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle.  On  ne  sait  aucune  particula- 
rité de  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  étoit 
d^^jà  d'un  âge  avancé  lorsqu'il  com-^ 
meu!,a  à  travailler  pour  le  théâtre, 
Il  y  donna  ,  en  i658  ,  une  tragédie 
intitulée  le  Véritable  Coriolan  , 
et,  deux  années  après  ,  une  autre  . 
so'J.s  le  titre  du  Mariage  d'Orfiéf  et 
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d'Euridice ,  ou  la  grande  Journée 
des  Machines  ,  pièce  qui  dut  son 
succès  à  son  spectacle. 

CHAPOULARD(]VI.)  ,  sergent  au 
régiment  de  Cambresis,  fut  arrête  à 
Perpignan,  avec  les  offi(  iers  de  ce  ré- 
giment, au  tomnienceuient  de  la  ré- 
volution,  et  conduit  à  Ojléaus.  Tou- 
ché dy  Ja  situation  de  son  lieutenant- 
colonel,  d'Adhémar,  vieillard  respec- 
table ,  il  demanda  à  porter  ses  l'ers , 
et  à  l'éunir  leur  poids  à  celui  des  siens. 
Celte  demande,  qui  fut  eouvent  réité- 
rée, lil  ôter  les  chaînes  à  d'xVdhétnar. 
Le  sergent  fut'  massacré  quelques 
jours  après  à  Versailles,  avec  les 
autres  prisonniers  d'Orléans ,  le  9 
septembre  1792. 

Y  I.  CHAPPE  d'Auterociie 
(  Jean  ) ,  célèbre  astronome  de  1  aca- 
démie des  sciences  de  Pans  ,  né 
à  Mauriac  en  Auvergne,  le  2  mars 
.  1722  ,  d'une  famille  noble  ,  et  mort 
à  Saint  -  Lucar  ,  dans  la  Califor- 
nie, en  1769,  prit  1  "état  ecclésias-* 
tique  de  bonne  heure ,  et  se  consacra 
dès-Jors  à  l'astronomie,  [/académie 
des  sciences  le  nomma  en  1760  pour 
aller  observer  eu  Sibérie  le  passage 
de  Vénus,  fixé  au  6  juin  1761.  Ar- 
rivé ù  Tobolsk ,  capitale  de  la  Sibé- 
rie ,  à  travers  mille  périls,  il  lit  sou 
observation,  et  termina  son  opéra- 
tion el  ses  calculs.  De  retour  en 
France,  il  rédigea  la  Relation  de 
son  vojage  &11  Sibérie  ,  et  la  lit 
superbement  imprimer  à  Paris  en 
17G8,  en  3  vol.  in-/^°,avec  un  allas 
s^r.  in-fol.  La  minéralogie,  l'histoire 
iiaturelle  ,  politique  el  civile,  le  ta- 
bleau des  mœurs  et  des  usages,  rien 
n'est  négligé  dans  cet  ouvrage  ,  en- 
richi d'ailleurs  d'excellentes  cartes 
géographiques ,  que  fauteur  lui- 
même  av()it  tracées  ou  rectihées. 
L'auteur  prétend  que  le  vaste  em- 
pire de  Russie  offre  plus  de  marais 
et  de  déserts  que  de  villas  |>euplées 
et  de  campagnes  florissantes,  I!  peut 
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y  avoir  de  la  sévérité  danfe  qdelque.v 
uiîes  de  ces  observations  ;  mais  elle» 
sont  en  général  vraies  et  justes.  Ce 
qui  le  feroit  penser  ,  c'est  que  cet 
ouvrage  fut  vivement  critiqué  par 
ordre  de  Catherine  II ,  et  que  celte 
souveraine ,  aidée  de  Schouwalolf, 
son  favori,  ne  dédaigna  pas  d'eu  faire 
la  critique  ,  qu'elle  lit  paroi  ire  sous 
ce  litre  :  Antidote  ou  examen  du 
mauvais  livre  intitulé  f^oyage  en 
Sibérie  ,  etc. ,  imprimé  d'at>ord  à 
Saint-Pétersbourg  en  1770,  in-S", 
puis  à  Amsterdam,  1771  ,  1772, 
2  vol.  in-12,  qui  devoiwit  être  sui- 
vis d'un  troisième  qui,  dit-on,  n'a 
pas  paru,  {t^oytz  l'article  Krache- 
NiNNiKOW.  )  Un  nouveau  passage 
de  Vénus  étant  annoncé  pour  le  3 
juin  1769  ,  cet  astronome  partit  en 
17(38  pour  l'aller  observer  en  Ca- 
lifornie. Une  maladie  épidémique 
désoloil  celte  contrée  :  l'abbé  Chappe 
en  fut  attaqué  ,  et  mourut  le  premier 
aoûl  suivant ,  victime  de  son  zèle 
pour  l'astronomie.  Il  avoil  dit  eu 
quittant  Paris  que,  «s'il  étoiisûr'de 
mourir  le  lendemain  de  son  obser- 
vation ,  ce  ne  seroil  point  un  motif 
pour  le  délourner  de  ce  voyage,  » 
En  effet,  quatre  jours  avant  sa  mort 
il  dit  à  ceux  qui  l'environnoient  •. 
«  Illaut  linir  ;  je  sens  que  je  n'ai  plus 
que  huit  jours  à  vivre  ;  j'ai  rempli 
mon  objet  el  je  meurs  coulent.  » 
Cependant  ses  observations, publiées 
par  Cassini  ,  Paris  ,  1772  ,  in-4°  , 
sous  le  titre  de  Voyage  de  CaliJ'or- 
nie,  n'ont  pas  répandu  sur  l'aslro- 
nomie  des  lumières  dignes  d'un  tel 
sacrifice.  La  vraie  distance  du  soleil, 
qu'elles  dévoient  ,  à  ce  qu'on  ^spé- 
roit ,  faire  counoitre  ,  reste  toujours 
une  espèce  de  problème.  Grandjean 
de  Foui'hy  a  prononcé  l'éloge  de 
l'abbé  Chappe  à  la  séance  de  l'aca- 
démie des  sciences  le  i/j  novembre 


*  U.  CHAPPE  (  Claude  ) ,  origi- 
naire du  département  du  Cantal , 
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"iquit  à  Eriilon  ,  département  de 
la  Sartlie  ,  en  1765.  Destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  obtint  avant 
lage  de  A'ingl  ans  denx  bénéfices, 
dont  les  revenus  assez  considé- 
rables lui  fournirent  les  moyens  de 
se  livrer  à  l'étude,  et  dont  le  pre- 
mier emploi  fut  de  se  former  un  ca- 
binet de  physique  expérimentale. 
On  lui  doit  ,  entre  autres  expé- 
riences nouvelles  ,  celle  des  bulles 
fie  savon  éleclrisées  et  remplies  de 
gaz  inflammable ,  que  l'on  frfit  dé- 
tonner dans  l'atmosphère  par  leur 
contact  ,  pour  imiter  l'effet  des 
nuages  électrisés ,  et  prouver  la 
théorie  de  la  fondre  par  l'électri- 
cité. I,a  révolution  l'arrêta  dans  ses 
travaux ,  mais  ne  lui  ôta  point  le 
goût  des  recherches  et  des  expé- 
riences physiques  ;  les  év'énemens 
qui  se  pressoient  alors  les  uns  sur 
les  autres  ,  et  les  difficultés  de  s'en 
procurer  des  nouvelles  ,  lui  donnè- 
rent l'idée  de  chercher  des  nioyens 
rapides  de  communication.  îl  per- 
fectionna le  télégraphe ,  c'esl-à  dire 
l'art  de  faire  parvenir  des  avis  par 
les  signaux,  mais  ne  l'inventa  point; 
car  l'art  des  signaux  exisloit  long- 
temps avant  lui  :  mais  il  a  Hûl  de 
cet  art  une  application  si  simple, 
si  méthodique  ,  si  sûre  et  si  univer- 
selîemeiit  adoptée,  qu'il  peut  en  être 
regardé  comme  l'in\enteur.  Lacon- 
venlmn  nalionale  ayant  décrété  une 
ligne  télégraphique  de  Paris  à  Lille, 
Chappe  et  ses  frères  furentemplr.yés 
à  es  travail ,  et  le  succès  le  plus  com- 
plet couronna  leurs  efforts.  Claude 
Chaj)pe  fut  nommé  par  la  suite  ad- 
•minislrateur  du  téh'grapîie  :  place 
qu'il  a  occupée  in sqn'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée à  I,ycn  le  j6  janvier  1808, 
jônr  où  il  se  suicida  par  dégoût  de 
la  vie. 

*  CH APPEL  (Guillaume),  savant 
prélat  anglais,  né  de  parens  peu  for- 
t'inés,  au  comté  de  No  ttingham,  élève 
du  tolMge  de  Chri'^t  à  Cambridge  , 
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où  il  ëtoit  boursier,  fut  en  1600  cha- 
noine de  Cashel  en  Irlande  ,  et  peu 
après  prévôt  du  collège  de  la  Trinité 
à  Dublin.  Eu  i638,  il  fut  nommé 
évèque  de  Corck.  An  commencement 
de  la  rébellion  il  se  retira  en  Angle- 
terre, où  il  mourut.  Il  est  auteur  du 
Met/iodusconcionandi ,  qui  a  été  tra- 
duit en  anglais  en  i656  ;  et  il  a  aussi 
donné  les  Mémoires  de  sa  i-'ic. 

*  CHAPPFXAIN  (A.),  auteur 
des  plus  obscurs,  qui  paroit  avoir 
A'écu  vers  les  premières  années  du 
17*  siècle ,  puisqu'il  est  dn  nombre 
de  ceux  qui  déj)lorèrent  la  mort 
du  barou  d'Ardres  ,  arrivée  en 
1619.  Ses  vers  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  tons  ceux  composés  sur 
cet  événement,  qui  furent  recueillis 
et  publiés  trois  années  après  par  Les- 
calle,  sous  le  titre  dn  Temple  d' hon- 
neur. 

■\  CHAPPOTIN  DE  S  vtnt-Lau- 
RExVT  (Michel),  littérateur,  atta- 
ché à  la  bibliothèque  du  roi ,  mort 
à  Paris  sa  patrie  eu  1775,  publia 
en  i7;>4  "ne  Traduction  du  Traité 
des  dianians  et  des  pierres  de  Jef- 
fries,  m-y^,  Paris,  17575.  Il  est  eu- 
core  auteur  d'un  petit  livre. intitulé 
Projets  ou  plutôt  Idées  de  fêtes  à 
exécuter  pour  le  prochain  mariage 
du  dauphin,  Paris,  1770,  in- 12. 

t  CHAPPUZEAU  ( Samuel),  Ge- 
nevois ,  précepteur  de  Guillaume  111, 
roi  d'Augleterre ,  ensuite  gouver- 
neur des  pages  du  duc  de  Bruns- 
wick-Luupbourg  ,  mourut  dans  cet 
emploi  à  Zell  en  1701 ,  vieux  ,  aveu- 
gle et  pauvre.  On  lui  doit  ,  I.  Les 
f'orages  de  Tavernier ,  qu  il  mit 
en  ordre  ,  et  dont  il  publia  les  deux 
premiers  volumes  en  1682  ,  in-4''  ■■ 
le  .^''  vol.  fut  rédigé  par  La  Cha- 
pelle ,  secrétaire  du  président  dp  La- 
moignou.  11.  Un  Projet  d'an  nou- 
veau dictionnaire  historique  -,  géo- 
grnphiqtie  ,  philosophique  ,    on- 
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vrag«  qu'il  ne  ]i,ut  achever.  Moréri 
avoit  profilé,  dil-il ,  de  son  manus- 
crit. III.  Le  Théâtre  français ,  en 
trois  livres,  Lyon,  1674,  in-12, 
ouvrage  mal  digéré  ,  sans  ordre  et 
sans  exactitude.  L'an  leur  y  traile  de 
l'usage  de  la  couiédie,  des  auteurs 
qui  soutiennent  le  ihéalre  ,  et  de  la 
conduite  des  comédiens.  Il  senièloit 
aussi  de  poésie.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  :  Yylcadémie  des  femmes ,  le 
fiicÂe  mécontent ,  la  Dame  d'in- 
trigue ,  Colin-Maillard  ,  les  Eaux 
rt'e  Pj rmont ,^ rmetzar  ou  les  Jmis 
ennemis.  Elles  sont  rassemblées  sous 
le  titre  de  la  Muse  enjouée  ou  le 
T/iédlre  comique.  Il  n'est  pas  sans 
inérile  du  côté  de  l'intrigue  et  de 
J'invenlion  ;  mais  sa  versification 
est  pitoyable.  Ou  lui  doit  un  ou- 
vrage en  prose  ,  intitulé  Lyon  dans 
sa  splendeur ,  Lyon,  i6.56  ,  iu-4'' ; 
et  une  traduction  française  des  En- 
tretiens familiers  d'Erasme ,  Paris, 
J662,  in-12. 

CHAPT.  Voyez  Cuat. 

i-  I.  CHAPUIS  ou  Chappuis 
.(  Claude  ) ,  né  en  Touraine  ,  cha- 
noine de  Rouen  ,  valet  de  cham- 
bre du  roi  et  garde  de  sa  biblio- 
thèque ,  mourut  vers  1672  ,  assez 
avancé  en  âge.  On  a  de  lui  ,  I.  Dif- 
iéreules  Poésies ,  dans  un  livre  inti- 
tulé Blasons  anatomiques  du  corps 
féminin,  faits  par  divers  auteurs, 
•Lyon,  i537,  in -16,  qui  ont  été 
réimprimés  dans  le  Recueil  des 
l)lasons,  Paris,  1809,  in  -  8'°.  II. 
■Discours  de  la  cour,  Paris,  i545, 
in-16  ,  etc. 

t  n.  CHAPUIS  ou  Chappuis 
(  Gabriel  )  ,  neveu  du  précédent , 
natif  de  Nozeroy  ,  vécut  à  Lyon 
jusqu'en  i583  ,  qu'il  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  mourut  vers  i6ii.  On 
a  de  lui  ,  I.  Di.tcours  politiques  et 
militaires ,  traduits  de  dilférens  au- 
teurs, à  Paris,  1595,  in-S".  II.  Pri- 
maléoii  de  Grèce ^  Lyon,    1618, 
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4  vol.  in-16.  m.  Plusieurs  volumes 
à'ylmadis  des  Gaules ,  qui  a  vingt- 
quatre  livres  et  autant  de  volume». 

(/^OJgsHiiRBERAt  tf^L0BEIRA.)lV. 

Un  livre  curieux ,  intitulé  les  l'acé- 
tieuses  Journées  contenant  cent 
nouvelles  ,  par  G.  C.  D.  T.  (Gabriel 
Chappuis  de  Tours),  Paris,  i.'i84, 
in-S",  peu  commun.  ^'ojezGii-i.ES, 
n°  IV ,  Gakzoni  et  Marius  ,  n"  IV. 

*  III.  CHAPUIS  (  Français } ,  au- 
teur de  la  fin  du  16"  siècle,  fit 
eu  i5oo  une  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  de  dix  syllabes  ,  intitulée 
VJi'are  cornu.  De  Beauchamps  lui 
attribue  une  autre  pièce  qui  parut 
sans  date  ,  sans  nom  de  ville  ,  ni 
d'imi)nraeur,  sous  ce  litre  singulier  : 
Le  monde  des  cornus  ,  où  par  dis- 
cours plaisans  et  agréables  est  am- 
plement traicté  de  Vorigine  des 
cornes ,  espèces  et  effects  d'icelles  , 
et  enfn  démonstré  si  la  femme 
deshonnesle  peut  faire  déshonneur 
à  V homme  qu'on  dit  les  porter  ; 
comédie  en  prose  et  en  vers  ,  com- 
posée en  faveur  des  susdits  par 
F.  C.  T. 

*  IV.  CHAPUIS  (Jean  ) ,  jésuite  , 
né  à  Vesoul  dans  le  17^  siècle,  éloit 
un  bon  prédicateur  ;  il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le  plus 
important  est  intitulé  Méditations 
pour  tous  les  jours  de  l'année  ,  dé~ 
diées  à  la  duchesse  de  Ventadour  , 
Paris,  1724,  5  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage est  estimé. 

V.  CHAPUIS  (François),  mé- 
decin de  Lyon  dans  le  i  S*  siècle  ,  a 
publié  un  Traité  sur  la  peste. 

!-    VI.    CHAPUIS  -  MAUBOST 

(Jean-Pierre),  né  en  Forez,  devint 
un  officier  d'artillerie  distingué,  et  di- 
rigea toutes  les  batteries  des  Lyon- 
nais, eu  i7Ç)3  ,  contre  l'armée  de  la 
convention.  Fait  prisonnier  par  les 
vainqueurs,  il  fut  condamné  à  être 
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fiuillé.  Vainement  lui  offrit -on  h 
vie  ,  à  condition  qu'il  serviroit  dans 
l'artillerie  de  la  république  ;  il  pré- 
féra la  mort ,  et  la  subit. 

*  CHAPUYS  (ClMide),  méde- 
cin de  Saint  -  Amour  en  Franche- 
Comté  ,  vivoit  au  commencement 
du  ij"  siècle.  11  exerça  la  médecine 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui, 

I.  Traité  des  cancers ,  tant  occultes 
qu'ulcérés,   Lyon,    1607,  in -12. 

II.  De  infelicissirno  successu  cau- 
terii potenlialis  brachio  applicati ; 
item  (le grai'issimo  tumore  brachii, 
ex  cancro  mamillœ  progenito  ,  0[^■ 
penheimii  ,  1619,  in-4*' ;  Franco- 
f'urti ,  1 646 ,  in-fol. ,  avec  les  obser- 
vations de  Fabrice  Hildan. 

t  CHARAS  (Moyse),  habile  phar- 
macopole  ,  né  à  Usez  ,  en  exerça 
d'abord  la  profession  à  Orange ,  d'où 
il  vint  s'établir  à  Paris.  S'étant  fait 
connoitre  avantageusement  par  son 
Traité  (le  la  t/iériaque,  Faris,  1668, 
in-  12  ,  il  fut  choisi  pour  faire  le 
cours  de  chimie  au  jardin  royal  des 
plantes  de  Paris ,  et  s'en  acquitta 
avec  un  applaudissement  général 
durant  neuf  années.  Sa  Pàarma- 
copée,  I-yon,  i7.')3,  2  vol.  in-4°, 
nouvelle  édition  augmentée  par  Le 
Monnier  ,  fut  le  fruit  de  ses  leçons 
et  de  ses  études  ;  et  quoiqu'on  ail  fait 
mieux  depuis  ,  elle  n'est  pas  hors 
d'usage.  On  la  traduisit  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  même 
en  chinois ,  pour  la  commodité  de 
l'empereur.  Charas  explique  dans 
cet  ouvrage  pourquoi  l'eau  -  forte 
fond  tous  les  métaux ,  excepté  l'or  ; 
et  pourquoi  l'eau  régale  ,  qui  met 
l'or  en  fusion,  ne  peut  pas  fondre 
les  autres  métaux ,  par  exemple  l'ar- 
gent. «  L'argent ,  dit-il ,  a  des  pores , 
dont  l'ouverture  est  proportionnée 
à  la  grosseur  des  pointes  des  parti- 
cules de  l'eau-forte ,  assez  aiguës  par 
un  bout  pour  entrer  ,  et  assez  larges 
par  l'autre  pour  séparer  les  parties 
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du  métal.  Mais  lor,  dont  les  pores 
sout  beaucoup  plus  étroits  que  ceuS 
de  l'argent ,  ne  peut  pas  admettre 
ces  particules  ;  donc  l'eau-forte  doit 
foudre  l'argent  et  non  pas  l'or.  Quant 
à  l'eau  régale  ,  elle  doit  au  contraire 
fondre  l'or  et  non  pas  l'argent.  Les 
parties  de  ce  dissolvant ,  subtilisées 
par  le  sel  ammoniac  ,  passent  trop 
librement  par  les  pores  de  l'argent  , 
et  ne  trouvent  que  dans  l'or  des 
pores  disposés  à  les  seconder  dans 
leurs  fonctions,  w  Les  ordonnances 
contre  les  calvinistes  l'obligireut  de 
quitter  sa  patrie  en  16S0.  Il  passa 
en  Angleterre  ,  de  là  en  Hollande  , 
et  ensuite  eu  Espagne  avec  l'ambas- 
sadeur ,  qui  le  menoit  au  secours  de 
sou  maître  Charles  II  ,  languissant 
depuis  sa  naissance.  On  éioit  alors 
convaincu  en  Espagne  que  les  vi- 
pères ,  à  douze  lieues  à  la  ronde  de 
Tolède  ,  n'avoient  aucun  venin  , 
parce  qu'un  archevêque  le  leur  avoit 
ôté  :  le  docteur  français  s'éleva 
contre  cette  erreur.  Les  médecins 
de  la  cour  ,  jaloux  du  mérite  de 
Charas ,  ne  manquèrent  pas  d'être 
scandalisés  de  sa  témérité  ;  ils  le 
déférèrent  à  l'inquisition  ,  et  il  n'eu 
sortit  qu'après  avoir  abjuré  la  reli- 
gion protestante.  Charas  avoit  alors 
72  ans.  Il  revint  à  Paris  ,  fut  agrégé 
à  l'académie  des  sciences  ,  et  mourut 
catholique  en  1698,  âgé  de  80  ans. 
Outre  sa  Pharmacopée  et  le  Traité 
de  la  Thériaque  ,  on  a  encore  de  lui 
un  bon  traité  de  la  Vipère,  1694  , 
in-S"  :  il  y  joignit  sur  ce  reptile  uu 
Poëme  latin  ,  médiocrement  écrit. 
P'ojez  la  Relation  de  son  voyage 
en  Espagne  dans  le  Journal  de 
Verdun,  année  1776  ,  mois  de  mars 
et  suivans. 

*  CHARBONIER  (  François  )  , 
Angevin ,  qui  vécut  vers  la  fin  du 
16'^  siècle.  Il  ne  reste  aucuns  ren- 
seignera eus  sur  la  personne  ou  les 
ouvrages  de  ce  poêle  très-obscur  , 
dont  on  ne  connoit  que  des  Stances 
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à  Olivier  de  Mui^uy  sur  la  morl  de 
Salel  ;  et  d'antres  à  monseigneur 
d'A\  aiisen  sur  les  vers  de  l'ombre  ci. 
Salel.  Ces  deux  pièces  se  Irouverii 
à  la  suile  de  la  traducùou  de 
l'Iliade  d'Homère  par  ce  dernier  , 
«îdilioii  de  167 1. 

^  t  CHARBUY  (  N.  )  ,  professeur 
d'élo(iueuce  au  collège  d  Orléans  , 
juorl  d;ius  celte  ville  en  1788  , 
est  auteur  de  plusieurs  livres  élé- 
menlaires  estimes  ,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  qui  prouvent  des 
«.onnoissances  historiques  ,  et  des 
talens  pour  la  poésie  latine.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Une  Traduclion  des 
Pariitiuns  oratoires  de  Cicérou  ,  où 
le  traducteur  a  ajouté  de  très-bonues 
notes ,  Paris,  1766,  in-i  2.  II.  Jhrégc 
chronologique  de  l'hisloire  des 
juijs  ,  Paris  ,  1769,  in-8°.  III.  yfu- 
relia  liberata  ou  Orléans  délivré  , 
poëme  latin  eu  trois  chants,  qui  a 
été  traduit  par  de.  Méré  ,  avec  la 
traduction  eu  regard,  Orléans,  1782, 
iu-8°.  IV.  Une  Epitre  latine  sur  un 
I Voyage àV aris ^  traduite  dans  le  re- 
cueil amusant  des  Voyages,  10  petits 
volumes  imprimés  en  1784- 

*  CHARGE  (  m"e  de  la  )  ,  fille  du 
marquis  de  ce  nom  ,  qui  vécut  dans 
Je  cours  du  17"^  siècle.  On  trouve 
dans  les  recueils  de  ce  temps  quel- 
ques traces  de  son  existence  lillé- 
Taire.  Elle  étoit  sœur  aînée  de  ma- 
demoiselle d'Alérac  qui  a  aussi  com 
posé  des  petites  pièces  de  versloul- 
à-f'ait  oubliées  aujourd'hui,  malgré 
l'éloge  qu'en  a  fait  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire portatif  des  femmes  cé- 
lèbres, qui  dit  qu'elle  fut  ,  par  ses 
lalens  pour  la  poésie  ,  un  des  or- 
uemens  de  son  siècle. 

-1- 1.  CHARDIN  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
joaillier  prolestant  de  Paris  ,  né  en 
1645  ,  voyagea  en  Perse  et  dans  les 
Inde,s  orientales.  Le  roi  de  Perse  le 
i!omma,  en  i6G6j  sou  marchand , 
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et  il  vint  à  Paris  l'an  1 G70  avec  celle  -:. 
lommission.  Il  retourua  en  Perse  eu  , 
ifi77  ,  et  parcourut  ce  pays  avec  une 
attention  particulière  :  le  commerce 
de  pierreries  ,  qu'il  counoissoit  très- 
bien  ,  lui  donnoit  le  moyen  de  s'ia- 
troduire  par  tout.  De  retour  en  Eu-  , 
ro])e  ,  en   1681  ,  né   prolestant,  il 
passa  en  Angleterre  ;  Charles  II  lui 
conféra  de  sa  main  la  dignité  de  che- 
valier. Il  mourut  à  Londres  en  1  7i3.  - 
Le  Recueil  de  ses  P^ojages,  traduits 
en  italien  ,  en  anglais  ,  en  flamand 
et  en  allemand,  est  eu  1  o  vol.  in- 1 2 , 
1711  ;  et  4  vol.  ia-4°  ,  1735  ,  Ams- 
lerdain  ,  avec  figures.  Ils  sont  à  la 
fojs  très-curieux  et  très-vrais;  et  on 
doit   bien    les    distinguer   de   ceux 
de  Paul  Lucas,  el  de  tant  d'autres, 
\  oyageurs,  qui  n'ont  couru  le  monde 
que  pour  eu  rajjporler  des  ridicules 
et  des  mensonges.   Chardin   donne  , 
une  idée  complète  de  la  Perse  ,  de  ses  , 
u.ages,  de  ses  mœurs  ,  de  ses  cou- 
tumes ,  etc.  La  description  qu'il  fait , 
des  autri^s   pays  orientaux    qu'il  a 
parcourus  n'est    pas   moins  exacte. 
M.  Lauglès  eu  prépare  une  nouvelle  , 
édition  ,  eu  10  vol.  in-S"  avec  allas  , 
el  des  notes  curieuses.  _  . 

t  II.  CHARDIN  (  Jean-Baprislej,  ' 
célèbre  peintre  parisien  ,  de  l'aca- 
démie ,  né  eu  1698  ,  morl  le  6  dé- 
cembre 1779  '  ''^voil  élé  marié  deux 
fois.  Cet  excellenl  et  modesîe  arlisle , 
a  peint  beaucoup  de  peli.ts  sujets 
domestiques  avec  le  coloris  le  plus 
vrai.  L'impératrice  de  Russie,  le  roi 
de  Suéde  et  d'autres  princesétrangers 
éloient  empressés  à  se  procurer  ses 
ouvrages.  Le  lableau  du  roi  qu'on 
appelle  le  Ee/iedicile  et  celui  du 
Juclej  ,  qu'axoil  acheté  mad.  Vic- 
toire, sonlcilésavec  éloge.  Le  Musée 
Napoléon  possède  plusieur  de  ses 
tableaux.  Chardin  étoit  bon  colorisle; 
mais  son  talent  ne  se  bornoil  pas  là. 
Il  possédoil  parfaitement  l'art  de  dé- 
taclier  les  ol^jets  par  la  difl'érenle 
valeur  des  tous  :   son    pinceau  est 
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inimitable.  Un  particulier  lui  ayanl 
tleniandé  uu  tableau  doul  lea  cou- 
leurs lussent  tres-viveset  tres-bril- 
liuites.  «Eh!  qui  vous  a  dit,  s'écria 

I  artiste  ,  qu'on  fait  des  tableaux 
seulement  avec  des  couleurs?» 

*  CHARDON  (  Charles),  ué  à 
Yvoi-Cariguau  ,  entré  dans  l'ordre 
des  bénédictins  en  1711,  professa 
la  rhétorique  ,  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  mourut  à  Metz  en  1771. 
I!  possédoit  le  grec,  l'hébreu  ,  le  sy- 
riaque ,  avec  une  grande  counois- 
sauce  de  l'histoire  ecclésiastique.  Il  a 
publié  une  Histoire  des  sacremens  , 
Paris  ,  1745  ,  en  6  vol.  in-i;2  ;  ou- 
vrage d'une  profonde  érudition  , 
traduit  eu  italien  ,  et  imprimé 
avec  beaucoup  de  noies  curieuses,  à 
Brescia  ,  l'jbdfjf  S  vol.  in-Zt".  lia 
laissé  manuscrite  une  Uis/oire  des 
varjations  dans  la  discipliiie  de 
P  Église. 

CHARDON  (  l'Ordre  du  ).  Voj. 
Jacques  IV ,  roi  d'Ecosse. 

CHARENTON  (  Joseph  -  Ni- 
colas) ,  jésuite,  né  à  Blois  en  1649  , 
mort  à  Paris  en  1735  ,  a  donné  une 
traduction  française  de  VHistoire 
générale  d'Espagne  du  père  Maria-;| 
na,  jésuite,  augmentée  du  sommaire 
du  même  auteur,  et  des  fastes  jus- 
qu'à nos  jours  ;  -avec  des  notes  his- 
toriques, géographiques  et  critiques, 
des  médailles  et  des  cartes  eéoera- 
phiques  ,  à  Paris,  1725  ,  en  5  vol. 
in-4°,  qui  se  relient  en  6.  C'est  par 
l'ordre  de  Philippe  V"  ,  roi  d'Es- 
pagne,  qu'il  entreprit  celte  traduc- 
tion ;  il  la  dédia  à  ce  prince.  Sa 
Préface  est  curieuse  ,  et  l'ouvrage 
estimable. 

I.   CHARES  ,   orateur  athénien. 

II  lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  sourcils  terribles 
de  Phocion  ;  les  Athéniens  en  rirent. 
Phocion  leur  dit  :  a  Cependant  ces 
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sourcils  ne  vous  ont  fait  aucun  mal  ; 
mais  les  risées  de  tes  beaux  j)laisans 
ont  fait  souvent  verser  bien  des 
larmes  à  votre  ville.  «  On  croit  nue 
ce  Cliarès  est  le  même  qui  vivoit 
l'an  367  avant  Jésus-Christ. 

t  If.  CHARES,  sculpteur  lydien  , 
disciple  de  Lysippe  ,  s'immortalisa 
par  le  fameux  Colosse  du  Soleil, 
l'une  des  sept  merveilles  du  anonde  : 
cette  statue  étoit  d'airain,  «et  avoit 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 
Charès  y  employa  douze  ans  ,  et  la 
plaça  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes. 
Elle  avait  un  pied  sur  la  pointe  d'un 
des  rochers  de  ce  port  ,  et  l'autrt; 
pied  sur  le  rocher  opposé,  de  fa.çoii 
que  les  navires  passoieut  à  pleines 
voiles  entre  ses  jambes.  Ce  colosse 
lui  abb;',tu  jiar  uu  tremblement  de 
terre ,  après  avoir  été  56  ans  debout. 
«  ftlais  tout  abattu  qu'il  est  ,  dit 
Pline  ,  on  ne  sauroit  s'empêcher  de 
l'admirer  ;  il  )'  a  peu  d  hommes  qui 
puissent  embrasser  sou  pouce;  ses 
doigts  sont  plus  grands  que  la  plu- 
pari  des  statues  ,  et  le  vide  de  se» 
membres  ressemble  à  l'ouverture 
de  vastes  cavernes.  »  Il  avoit  coûté 
trois  cents  lalens  (  un  million  six 
cent  vingt  mille  livres  de  notre  mou- 
uoie  ).  Moavias,  calife  des  Sarrasins, 
s'étant  emparé  de  Rhodes  l'an  667 
de  J.  C.  ,  le  vendit  à  un  marchand 
juif  qui  eu  chargea  neuf  cents  cha- 
meaux. 

*    m.   CHARÈS    DE  MlTYLÈN£  , 

isangèle  d'Alexandre-le-Grand  ,  ou  ■ 
introducteur  de  ceux  qui  vouloient 
lui  parler  ,  fut  ainsi  à  portée  de  con- 
noî  tre  beaucoupde  particularités  de  la 
vie  de  ce  prince.  11  les  recueillit  avec 
soin,  et  les  fit  entrer  dans  une  histoire 
assez  étendue  ,  dont  il  ne  nous  a  été 
conservé  que  peu  de  fragmens  ,  mai,s 
assez  pour  faire  regretter  le  reste. 

t  CHARETTE  de  La.  Cointrie  , 
(  François -Athanase  de  )  ,  généra! 
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des  insurgés  de  la  Vendsîe  ,  ué 
à  CoulTé  en  Bretagne  en  1763  , 
d'une  famille  riche  et  ancienne  , 
entra  au  service  de  la  marine  , 
où  il  obtint  le  gr^de  de  lieutenant 
de  vaisseau  ;  au,  moment  de  la 
levée  des  gardes  nationales  ,  il  fut 
fait  chef  de  légiou  de  son  arrondis- 
sement. 11  émigra  quelque  temps; 
mais  ayant  perdu  au  jeu  ,  dans 
les  Pays-Bas  ,  tout  l'argent  qu'il 
avoit  emporté,  il  rentra  peur  ras- 
sembler de  nouveaux  fonds.  S'é- 
tanl  trouvé,  dès  les  premiers  jours 
de  l'insurrection ,  chez  sa  femme, 
à  Fond-de-CIose  ,  près  de  Maclie- 
coult,  il  fut  proclamé  chef  de  te 
canton,  à  la  place  de  Saint-André, 
qui  venoit  de  fuir  honteusement  de- 
■vant  les  républicains;  et  le  10  mars 
1793  ,  il  s'empara  de  Pornic  ,  petit 
port  près  de  Nantes  ,  et  quelques 
jours  après  de  Machecoult,  après 
avoir  battu  le  général  Beysser.  Il 
mit  alors  le  siège  devant  Nantes, 
dont  il  ne  put  se  rendre  mai  ire ,  par 
la  défection  d'une  colonne  d'An- 
gevins non  accoutumés  au  feu,  et 
qui  se  retirèrent  à  la  première  at- 
taque. Après  diverses  rencontres 
où  il  fut  tantôt  vainqueur  et  laulôt 
repoussé  avec  avantage  par  Tuneau 
et  Canclaux;  après  avoir  signé  un 
traité  de  paciticalion  ,  aussitôt  rom- 
pu ,  et  cherché  à  favoriser  la  des- 
cente de  Quiberon  ,  il  fut  fuit 
prisonnier  dans  le  combat  de  la 
Chabolière.  Blessé  à  la  tète  et  à  la 
main ,  fuyant  à  travers  un  bois  , 
il  fut  forcé  de  rendre  les  armes. 
Conduit  à  Angers  ,  on  lui  fit  son 
procès ,  et  on  le  transféra  à  Nantes 
pour  y  être  fusillé.  Lui-même  donna 
aux  soldais  le  signal  de  sa  mort  ;  et 
trois  jours  après,  la  municipalité 
de  Nantes  fut  forcée  de  le  faire 
exhumer  ,  pour  calmer  la  terreur 
extrême  des  habiUms,  qui  croyoient 
qu'il  s'éloit  évadé  ,  et  se  trouvoit 
encore  à  la  tête  d'une  armée  de  six 
diJle  hommes.  S*  v€$le  fut  vendue 
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après  lui  648  livres.  Charelte  mon* 
tra  un  courage  rétléchi  et  délermiué , 
une  conception  vive,  et  le  dévoue- 
ment le  plus  entier  à  son  |>arti. 

CHARIBERT.  ro^.  Caribbht. 

CHARIBDE.  ro:yez  Carybdi:. 

CHARICLO  (Mythol.  ),  fille 
d'Apollon  ,  épousa  le  centaure  Chi- 
ron ,  dont  elle  eut  une  fille ,  nommée 
Ocyroé. 

CHARIDEME,  illustre  Athé- 
nien ,  exilé  de  sa  patrie  par  or- 
dre d'Alexandre  ,  contre  lequel  il 
s'éloit  déclaré  ,  se  réfugia  à  la 
cour  de  Darius  ,  roi  des  Perses. 
Ce  prince  le  fit  i^nourir  ,  pour  lui 
avoir  dit  avec  trop  de  frauchise 
et  de  liberté  ce  qu'il  pensoil  de 
son  armée  et  de  telle  du  roi  de 
Macédoine. 

I.  CHARILAUS,  neveu  de  Ly- 
curgue,  et  roi  de  Lacédémone  l'an 
885  avant  J.  C.  ,  se  signala  d'a- 
bord par  une  victoire  sur  les  Ar-^ 
gieus.  Il  fit  ensuite  la  guerre  aux 
Tégéales,  et  quoiqu'il  eût  suivi  le 

S;ouHnandement  de  l'oracle  ,  il  ne 
ai&sa  pas  d'être  mis  eu  déroute  , 
et  même  d'être  pris  dans  une  sortie 
que  firent  les  Tégéates  ,  secondés 
par  leurs  femmes.  Il  racheta  sa 
liberté  eu  leur  accordant  la  paix.  Ce 
roi  étoit  d'un  naturel  si  doux, 
qu'Archélaiis,  son  collègue,  disoit 
quelquefois,  en  parlant  de  sa  grande 
bonté  ,  a  qu'il  ne  s'étonnoil  ]);>s 
que  Charilaiis  fiit  si  bon  envers  les 
gens  de  bien,  puisqu'il  lé  toit  même 
à  l'égard  des  méchaus.  » 

t  II.  CHARILAUS,  Lacédémo- 
nien  ,  fort  attentif  à  conserver 
la  beauté  de  sa  chevelure.  On  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  eu 
preooû  tant  de  soin  ?  il  répondit. 
\ 
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«  que  c'éloit  le  plus  bel  ornemenl 
d'un  homme,  le  plus  agréable,  el 
celui  qui  coûloit  le  moins  de  dé- 
pense. »  (  Quia  ex  ornatii  hoc  foret 
pulchviorvenustiorqiie ,  ac  sumptùs 
minimi.  )  Une  autre  fois  on  lui  de- 
manda pourquoi  l.ycurgueavoil  fait 
si  peu  de  lois  ?  «  11  laut  peu  de  lois, 
dit-il,  à  ceux  qui  parlent  peu....  » 
(  Paucadicentibiis,  pauci'as  legiim 
sufficit.  )  On  sait  que  lesLacédémo- 
niens  ne  parloient  guère  ,  etdisoienl 
beaucoup  en  peu  de  mots  :  d'où 
vient  qu'on  dit  encore,  uti  style  la- 
conique,  pour  exprimer  un  style 
vif  el  concis. 

CHARILE  ,  jeune  fille  de  Del- 
phes ,  se  présenta  au  souverain  de 
cette  ville,  dans  une  famine  ,  pour 
en  obtenir  quelques  secours.  Celui- 
ci  ,  importuné  de  ses  prières  ,  la 
chassa  avec  outrage  :  Cbarile  alors  se 
pendit  de  désespoir.  Pour  apaiser 
ses  mânes,  on  institua  les  fêtes  Cha- 
rilées,  qui  se  célébroienl  à  Delphes 
tous  les  neuf  ans,  et  pendant  les- 
quelles le  roi  distribuoit  des  denrées 
à  tous  les  assistans. 

CHARISIUS,  grammairien  latin 
clont  parle  Priscien.  Son  Ouvrage 
se  trouve  dans  le  Recueil  des  anciens 
grammairiens  de  Putschius  ,  Ha- 
novre, i6o.5,  in-4°. 

CHARITÉ.  J^oyez  Foi. 

CHARITÉ  (les  Frères  de  la). 
Voyez  Jean  de  Dieu,  n"  XVII. 

CHARITÉ  (  les  Filles  de  la  ) 
pu  SœuKS  Grises.  Voyez  Gras  , 
et  Vincent  de  Paule. 

t  CHARITON  d'Aphropise  , 
secrétaire  d'un  rhéteur  nommé 
Aihénagore,  vivoit  à  la  fin  du  4^ 
siècle  ,  si  ces  noms  toutefois  ne  sont 
pas  supposés.  On  a  trouvé  de  notre 
iemps  un  roman  grec  sous  son  nom, 

T.    IV.  ■  ' 
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intitulé  Les  Amours  de  Chœreas 
et  Cal/yr/ioé,  dont  d'Orville  ,  pro- 
fessse'.ir  d'histoire  à  An)slerdam  ,  a 
puljlié  une  édition  en  ly.'Jo,  2  vol. 
in-4'',  avec  la  traduction  latine  et 
des  notes ,  réimprimée  à  Leipzick  en 
1783  ,  in-8°.  Il  y  en  a  unelradiiclioa 
française  par  Larcher  ,  à  Paris , 
en  J763  ,  -2  vol  in-S".  Fallet  en 
a  donné  une  version  nouvelle  en 
177.5,  in-8°.  La  fable  de  ce  roman 
est  assez  bien  conduite.  11  a  de  l'in- 
térêt., et  cet  intérêt  est  bien  méaagé. 
Le  dénouement  eu  est  simple  ;  la 
vraisemblauce  est  gardée  presque 
par-tout  :  nulle  situation  licencieuse, 
pointd'imagesobscènes.  La  deuxième 
traduction  ,  plus  élégante  que  la 
première  ,  n'est  gas  d'une  fidélité 
aussi  scrupuleuse. 

*  CHARKE  (  Charlotte  ) ,  la  plus 
jeune  des  filles  de  Colley  Cibber  , 
morte  en  17.^9,  avoil  adopté  une 
tournure  toul-à-fail  masculine.  Ma- 
riée très-jeune  àuu  musicien  nomme 
Chaïke  ,  qui  se  comporta  mal  avec 
elle,  elle  prit  le  parti  du  théâtre. 
Cette  actrice  est  morte  dans  la  plus 
extrême  misère,  après  avoir  publié 
elle-même  ï Histoire  de  sa  vie. 

t  CHARLAS  (  Antoine  ),  prêtre 
de  Couserans,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Pamiers  sous  Caulet ,  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  en  1698, 
à  Rome,  où  il  avoit  fixé  sa  demeuré 
après  la  mort  de  cet  évêque.  On 
a  de  lui  ,  I.  Tractatus  de  liberta- 
libus  Ecclesiœ  Gallicanœ ,  in-4°- 
Le  but  de  l'auteur  n'éîoit  d'abord 
que  d'attaquer  différens  abus,  intro- 
duits, selon  lui,  par  les  juriscon- 
sultes et  les  magistrats  français , 
sous  prétexte  de  conserver  les  li- 
bertés de  leur  Eglise.  Mais  un  de  ses 
protecteurs  à  la  cour  de  Rome  l'en- 
gagea à  étendre  la  matière  ,  et  à 
traiter  des  droits  du  pape,  violés, 
aux  yew^  des  ultramontains ,  dans 
les  articles  du  clexgé  de  France  ,  eu 
j8 
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i68j!.  La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  eu  1720,  à  Rome,  m-/^°  , 
3  vol.,  est  hiea  plus  ample  que  la 
première.  II.  I?e  prlmalii  sumnil 
pontijicis  ,  iii-4°.  ïll.  De  la  puis- 
sance de  l'Eglise ,  contre  le  jésuite 
Rlaimbourg.  IV.  Causa  regaliœ 
penitùs  explicata  ,  Liège  ,  168')  , 
111-4°. 

t  I.  CHARLEMAGNE  ou 
Charles  P'  ,  roi  de  France  et 
pi'iraier  empereur  d'Occident  ,  Ris 
de  Pépin  -  le  -  Bref  et  de  Berlrade  , 
naquit  vers  74^  ,  a»  château  de 
Paltzboiirg  ,  dans  la  haute  Bavière. 
Après  lu  mort  de  son  père  ,  il  eut 
l'Austrasie  et  la  Neuslrie ,  avec  quel- 
ques provinces  de  l'ancienne  Ger- 
manie ;  et  après  celle  de  Carlomau 
son  frère  en  771,  il  fut  reconnu  roi 
de  toute  la  monarchie  française.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  les 
Saxons.  Il  trouve  à  leur  tête  un 
homme  digne  de  se  mesurer  avec 
lui ,  le  fnmeux  Wilik-ind  :  il  le  défait 
près  de  Padeirborn ,  rase  le  temple  de 
ces  barbares,  massacre  leurs  prêtres 
sur  les  débris  de  leur  idole,  et  pousse 
ses  conquêtes  jusqu'au  Wéser.  Tandis 
qu'il  se  battoit  sur  les  bords  de  ce 
iieuve ,  l'Italie  imploroit  son  secours. 
Didier  ,  roi  des  Lombards ,  venoit 
de  reprendre  l'exarchat  de  Ravenne 
sur  le  pape  Adrien,  (/'''ojes  Didter, 
u°  m.)  Charles  vole  à  lui ,  le  prend 
en  774,  et  se  fait  souverain  de  Lotn- 
bardie  à  Monza.  Le  conquérant  re- 
nouvelle au  pontife  la  donation  de 
l'exarchat.  Adrien  lui  confirme ,  par 
reconnoissance,  le  patriciat  de  Rome, 
avec  le  droit  d'ordonner  de  l'élec- 
tion des  papes  et  de  la  confirmer. 
Les  Romains  de  leur  côté  lui  aban- 
donnent tous  leurs  droits  et  toute 
leur  puissance.  Cbarlemague  éloit 
venu  en  Italie  pour  défendre  Adrien  ; 
il  passe  en  Espagne  pour  rétablir 
Ïbin-Algrabi  dans  Saragosse.  Il  as- 
siège Pampelune,  se  rend  maître 
du  comté  de  Barcelonue,esl  défait  à 
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Roncevanx  l'an  778  j)ar  les  Arabes 
et  les  Gascons  ,  et  perd  dans  cette 
journée  Robmd ,  son  iieveu  supposé  , 
si  célèbre  dans  nos  anciens  romans. 
Les  Saxons  avoienl  protilé  de  son 
aljsence  pour  se  révolter.  Cliarles 
accourt ,  s'en  venge  par  le  massacre 
de  Verden  ,  fait  trancher  la  tête  à 
quatre  mille  cinq  cents  des  prin- 
cipaux partisans  de  Witikind  ,  rem- 
porte de  nouvelles  victoires  sur  ce 
général,  et  le  soumet  à  l'état  et  à  la 
religion  ,  qui  n'eurent  pas  depuis  de 
plus  zélé  délénseur.  Pour  prévenir 
de  nouvelles  révoltes  ,  et  forcer  les 
vaincus  à  rester  fidèles,  le  vainqueur 
les  répandit  dans  plusieurs  villes  de 
ses  royaumes.  Charles  ,  maître  de 
l'Alleniagne  ,  de  la  France  et  de 
rilalie ,  marche  à  Rome  en  triomphe, 
se  fait  couronner  empereur  d'Occi- 
dent par  Léon  III  l'an  800,  et  re- 
nouvelle l'empire  des  Césars,  éteint 
en  476  dans  Àugustnle.  On  le  dé- 
clara César  et  Auguste  ,  ou  lui  dé- 
cerna les  oruemens  des  anciens  em- 
pereurs romains,  sur- tout  laigle 
impériale.  Nicéphore,  empereur  d'O- 
rient, qui  recherchoit  son  amitié  , 
lui  envoya  des  ambassadeurs  pour 
assurer  la  paix  entre  les  deux  em- 
pires ,  et  ils  furent  reçus  avec  un 
appareil  imposant  ,  et  qui  sembloit 
accumuler  mer  veilles  sur  mer  veilles, 
r.es  ambassadeurs  trouvèrent  Cl'.ar— 
lemagne  en  Alsace ,  dans  son  palais 
de  Seltz  :  ce  prince  crut  devoir  leur 
donner  une  idée  de  la  magnificence 
de  l'empire,  d'autant  plus  qu'il  avoit 
en  à  se  plaindre  de  l'arrogance  des 
Orientaux,  qui  regardoient  tous  les 
Occidentaux  comme  des  barbares.  Il 
voulut  qu'on  les  introduisît  à  son 
audience  d'une  manière  qui  leur 
causât  autant  de  siirprise  que  d'em- 
barras. On  les  fit  passer  par  quatre 
grandes  salles  magnifiquement  or- 
nées ,  où  l'on  avoit  distribué  les 
oiFiciers  de  la  maison  de  l'empereur, 
tous  richement  vêtus  ,  tous  dans  une 
contenance  respectueuse    et  debout 
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devant  celui  cies  seigneurs  qui  les 
comniandoit.  Dès  la  première  ,  où 
étoitle  couméLal)le assis  sur  un  Irôue, 
les  amljassadeurs  alloient  se  pros- 
terner; on  les  en  empêcha,  en  leur 
j(  présonlaut  que  ce  n'ëloil  qu'un 
officier  de  la  couronne.  Même  erreur 
dans  la  seconde,  où  ils  trouvèrent 
le  comle  du  palais  avec  une  cour 
encore  plus  brillante.  La  troisième 
où  ëloit  le  maître  de  la  table  du  roi  ; 
et  la  quatrième  où  prèsidoit  le  grand- 
thambellan  ,  en  redouljlant  leur  in- 
certitude, donnèrent  lieu  à  de  nou- 
velles méprises  ,  le  degré  de  magni- 
ficence augmentant  à  proportion  du 
nombre  de  salles.  Enfin,  deux  sei- 
gneurs vinrent  les  prendre,  et  les 
introduisirent  dans  l'appartement 
de  l'empereur.  Le  monarque,  tout 
éclatant  d'or  et  de  pierreries,  étoit 
debout  au  milieu  des  rois  ses  enlans, 
des  princesses  ses  filles  ,  et  d'un 
grand  nombre  de  ducs  et  de  prélats 
avec  lesquels  il  s'entretenoil  l'ami- 
lièrement.  11  avoit  la  main  appuyée 
sur  l'épaule  de  l'évêque  Hetton  , 
pour  lequel  il  affecîa  d'autant  plus 
déconsidération,  qu'il  avoit  essuyé 
plus  de  mépris  dans  son  ambassade 
à  la  cour  de  Constantinople.  Les 
ambassadeurs  ,  saisis  de  crainte  ,  se 
jetèrent  à  ses  pieds.  Il  s'aperçut  de 
leur  embarras,  les  releva  avecbonlé, 
et  les  rassura enleur  disant  qu'Hetlon 
leur  pardonnoii ,  et  que  lui-même  , 
à  la  prière  du  prélat ,  vouloit  bien 
oublier  ce  qui  s'étoit  passé.  Un  traité 
avanlageux  fut  le  finit  de  ce  ma- 
guifique  étalage  dont  nous  n'olTrons 
ici  le  détail  que  pour  faire  connoître 
les  mœurs  du  temps.  Il  portoit  que 
Charlemagne  et  Nicéphore  auroient 
égalcmeul  le  nom  d'Auguste,  et  que 
le  premier  preudroit  le  titre  iVEm- 
pereiir  d'Occident ,  et  le  second 
celui  d'Empereur  d'Orient.  De- 
puis Bénévent  jusqu'à  Baïonne  ,  et 
de  Baionne  jusqu'en  Bavière,  tout 
éloil  sous  la  puissance  de  Charle- 
magne. Qu'où  suive  les  limites  de 
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son  empire  ,  on  verra  qu'il  possédoit 
toute  la  Gaule,  une  pio\iuce  d'Es- 
pagne, le  continent  de  l'ilalie  jusqu'à 
Bénévent  ,  toute  l'Alleiiiagne  ,  les 
Pays-Bas  ,  et  une  parue  de  la  Hon- 
grie. Les  bornes  de  ses  étals  éloient 
à  l'orient  le  Naab  et  les  montagnes 
delaBolième,  au  couchant  l'Océan, 
au  midi  la  Méditerranée  ,  an  nord 
l'Océan  et  l'Oder.  Dès  qu'il  fut  em- 
pereur,  Irène,  impératrice  d'Orient, 
voulut,  dit-on,répoLiser,  pour  réunir 
les  deux  empires  ;  le  président  Hé— 
naultdit  que  ce  fut  Charlemagne  qui 
la  demanda  e^^  mariage  ;  mais  une 
révolution  subite,ayautpre'cipité  du 
trône  cette  princesse,  fit  évanouir 
ce  projet.  Vainqueur  par-tout,  il 
s'appliqua  à  policer  ses  états  ,  ré- 
tablit la  marine,  visita  ses  ports  ,  fit 
construire  des  vaisseaux  ,  l'orma  le 
projet  de  joindre  le  Rhin  au  Danube 
par  un  canal,' pour  la  jonction  de 
1  Océan  et  du  Pont-Euxin.  11  avoit 
donné  des  lois  les  armes  à  la  main, 
il  les  soutint  dans  la  paix  et  en  ajouta 
de  nouvelles.  Aussi  grand  par  ses  - 
conquêtes  que  jxir  l'amour  des  lel- 
ti'es,  il  en  fut  le  protecteur  et  le  res- 
taurateur. (  Voyez  Adrien  ,  u°  V, 
e/ AixuiN.)  On  tint  devant  lui  des 
conférences  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  l'origine  de  nos  académies. 
Son  palais  fut  l'asile  des  sciences. 
Les  lumières  n'étoient  |)as  alors  très- 
répandues.  Alcuin,Egiuhard,  Pierre 
de  Pise  ,  Théophant  de  Constanti- 
nople et  le  patriarche  de  Nicéphore, 
étoienlà  peu  près  toutce  qu'il  y  avoit 
d'hommes  instruits  en  Europe.  Pierre, 
de  Pise  vint  d'Italie,  Aicuin  d'An- 
gleterre ,  etc.  (  Voyez  EardulfI'.) 
Tous  furent  comblés  de  biens  et  d-i 
caresses.  I/Egii^e,  dans  son  empire  , 
lui  dut  Le  chant  grégorien ,  la.  con-f 
vocation  de pinaieurs  conciles  ,  la, 
fondation  de  beanconp  de  monas- 
tères. Outre  l'école  de  Paris,  qu'il 
établit,  il  en  érigea  dans  tout»'S  les 
églises  cathédrales  ,  et  fonda  à  J^ionirt 
un  béiniuaire.  C'est  reialivemenl   à 
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son  nom  que  lou  donna  le  nom  de 
livres  Carolhis ,  à  un  Traité  sur 
le  culte  des  images  ,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  Hanovre  ,  1701, 
iu-8°  ,  sous  ce  titre  :  Aiigusta  con- 
cilii  Niceni  II  censura.  Outre  les 
Cajjitulaires  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Baluze  ,  Paris  ,  1677  ,  2 
vol.  ia-fol.  ,  on  a  de  Charlemague 
une  Grammaire,  dont  ou  trouve  des 
fragmens  dans  la  Polygraphie  de 
Trilhèine.  Ses  Loissur les  matières 
tant  cipiles  qu' ecclésiastiques  sont 
admirables,  sur-tout  pour  ce  temps. 
Il  prescri viir««f!/ô/7«/7e despoicfs et 
mesures,  réprimaautanl  qu'il  put /a 
mendicité,  eu  ordonnant  que  chaque 
paroisse  eût  à  recevoir  ses  pauvres  , 
à  les  nourrir  ,  à  les  faire  travailler , 
fixa  irrévocablement  le  prix  du  fro- 
ment, du  seigle,  de  l'avoine,  régla 
le  prix  des  étoffes  ,  et  l'habillement 
de  ses  sujets  ,  sur  leur  état  et  sur 
leur  rang.  Il  voulut  par  son  testa- 
ment que  les  querelles  des  trois  prin- 
ces ses  fils  pour  les  limites  de  leurs 
ëtats  fussent  décidées  par  le  juge- 
ment de  la  croix  ;  ce  jugement  coa- 
sisloil  à  donner  gain  de  cause  à  celui 
des  deux  partis  qui  tenoit  le  plus 
long-temps  les  bras  élevés  en  croix. 
Ce  lut  là  un  des  tributs  que  paya 
son  génie  à  l'ignorance  de  son  siècle. 
Se  sentant  près  de  sa  fin  ,  il  asso- 
cia à  lenipire  Louis,  le  seul  fils  qui 
lui  resioit ,  lui  donna  la  couronne 
impériale  et  tous  ses  autres  étals,  à 
l'exception  de  l'Italie  ,  qu'il  garda 
pour  Bernard  ,  bâtard  de  son  fils 
Pépin.  Il  mourut  en  8i4,  la  4?* 
année  de  son  règne ,  et  la  14"  de  son 
empire.  On  l'enterra  à  Aix-la-Cha- 
pelle  ,  avec  les  ornemens  d'un  chré- 
tien pénitent ,  et  ceux  d'un  empe- 
reur et  d'un  roi  de  France.  Lors- 
qu'Othon  III  fil  ouvrir  son  tombeau, 
on  relira  ceux  que  le  temps  et  l'hu- 
midité n'avoient  pas  gales ,  et  ils  font 
encoreaujourd'hui  partie  du  trésor  de 
l'empire ,  particulièrement  sa  cou- 
rouuâ  çt  sou  cimeterre.  Le  nom  de 
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ce  conquérant  législateur  remplit  la 
terre.  «  Le  prince  étoil  grand  ,  dit 
un  homme  de  génie,  l'homme  l'étoil 
davantage.  Les  rois  ses  enfansfurenl 
ses  premiers  sujets  ,  les  inslruraen» 
de  son  pouvoir  et  les  modèles  de 
l'obéissance.  Il  mil  un  tel  tempéra- 
ment dans  les  ordres  de  l'état ,  qu'ils 
furent  con Ire-balancés  et  qu'il  resta 
le  maître.  Tout  fut  uni  par  la  force 
de  son  génie.  Il  empêcha  l'oppres- 
sion du  clergé  et  des  hommes  libres  : 
en  menant  continuellement  la  no- 
blesse d'expédition  en  expédition,  il 
ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  former 
des  desseins  ,  et  l'occupa  toute  en- 
tière à  suivre  les  siens.  L'empire  se 
maintint  par  la  grandeur  du  chef. 
S'il  eût  fait  de  Rome  sa  capitale  ,  si 
ses  successeurs  y  eussent  fixé  leur 
principal  séjour  ,  et  sur-tout  s'il 
n'eût  pas  suivi  l'usage  de  son  temps , 
de  partager  ses  états  à  ses  enfans  , 
et  s'il  n'eût  pas  déchiré  ainsi  son  hé- 
ritage ,  et  armé  nécessairement  ses 
successeurs  les  uns  contre  les  autres  , 
il  est  vraisemblable  qu'on  eût  vu  re- 
naître l'empire  romain.  On  ne  voit 
point  dans  cette  scission  cel  esprit 
de  prévoyance  qui  comprend  tout , 
et  qui  brill«  dans  ses  autres  lois. 
Vaste  dans  ses  desseins,  simple  dans 
l'exécution,  nul  souverain  n'eut,  à 
un  plus  haut  degré  ,  l'art  de  faire  les 
plus  grandes  choses  avec  facilité,  et 
les  plus  difficiles  avec  promptitude. 
Il  parcouroit  sans  cesse  son  vaste 
empire  ,  portant  la  main  où  il  me- 
uaçoit  de  tomber  ,  passant  rapide- 
ment des  Pyrénées  en  Allemagne  , 
et  d'Allemagne  en  Italie.  »  Quelques 
historiens  modernes  lui  ont  disputé 
le  litre  de  Grand  ;  ils  ont  sans  doate 
raison ,  si  par  Grand  ils  entendent 
parfait,  exempt  de  défauts;  mais 
s'ils  donnent  à  ce  mot  le  sens  qu'on 
y  attache  ordinairement  ,  personne 
ne  mérita  mieuxde  porter  le  nom  de 
Grand  que  Charlcmagne.  Son  carac- 
tère ne  parut  cruel  qu'à  l'égard  des 
Saxons  :  ij  étoit  doux  d'ailleurs,  Ou 


CHAR 

îiiinreprochëdavoir  eu  neuf  femmes 
à  la  (bis  ;  mais  ,  eu  supposant  que 
ce  fait  fût  vrai ,  ses  maîtresses  ne  le 
dominèrent  point.  Il  gouverna  sa 
maison  avec  la  même  sagesse  que 
son  en)  pire,  Ht  valoir  ses  domaines  et 
en  tira  de  quoi  répandre  d'abondantes 
aumônes  et  soulager  sOn  peuple.  L'a- 
griculture ,  le  premier  des  arts,  eut 
à  Charlemagne  les  plus  grandes  obli- 
gations. Généreux  ,  mais  sage  dans 
ses  libéralités  ,  il  ne  donnoit  jamais 
qu'un  seul  évèché  ,  ou  qu'une  seule 
abbaye ,  à  la  même  personne  ;  par 
ce  moyen ,  il  concilioit  la  saine  po- 
litique et  la  sévérité  des  canons  ec- 
clésiastiques. —  Lorsque  ce  monar- 
que scelloit  ses  ordres  ,  il  le  faisoit 
avec  le  pommeau  de  son  épée  ,  x)ù 
ëtoit  gravé   son   sceau,   et  disoit  : 

M  Voilà  mes  ordres et  voilà  , 

ajoutoit-il ,  en  montrant  son  épée  , 
ce  qui  les  fera  respecter.  »  II  étoit  de 
la  plus  haute  taille,  avoit  les  yeux 
grands  et  vifs  ,  un  visage  gai  et  ou- 
vert,  le  nez  aquilin.  11  ne  portoit 
^n  hiver,  dit  Eginhard  ,  qn'un sim- 
ple pourpoint  fait  de  peau  de  loutre, 
sur  une  tunique  de  laine  bordée  de 
soie.  Il  mettoit  sur  ses  épaules  une 
espèce  de  manteau  de  couleur  bleue; 
et  pour  chaussure,  il  se  servoit  de 
baudes  de  diverses  coukurs,  croisées 
les  unes  sur  les  autres.  Ennemi  du 
îuxe,  il  tàchoit  de  le  proscrire  de  sa 
cour.  Quand  il  voyoit  quelques-uns 
de  ses  courtisans  magnifiqHement 
vêtus  ,  il  les  menoil  précipitamment 
à  la  chasse  ,  et  les  faisoit  courir  dans 
les  bois  au  travers  des  halliers. 
Au  retour  ,  il  ne  permettoit  point 
à  ceux  qu'il  vouloit  punir  qu'ils 
changeassent  d'habit  ;  puis  il  disoit 
en  présence  de  tout  le  monde  : 
a  Voyez  comme  vous  voilà  faits  , 
tandis  que  mon  manteau  de  peau 
de  mouton,  que  je  tourne  à  mon 
gré  selon  le  temps  ,  est  aussi  beau 
qu'il  étoit  hier.  Rougissez  et  appre- 
nez à  vous  habiller  en  hommes. 
Laissez  la  soie    et  les  parures  aux 
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femmes.  L'habit  est  pour  l'usage,  et 
non  pour  la  montre.  »  Paschal  111 
mit  ce  prince  au  nombre  des  saints  , 
eu  1  ]  6,S  ou  66 ,  et  Louis  XI  ordonna 
que  sa  fête  seroit  célébrée  le  28  jan- 
vier. On  la  solennise  dans  plusieurs 
églises  d'Allemagne  ,  quoique  daus 
d'autres,  comme  à  Metz,  on  fasse 
lous  les  ans  un  service  pour  le  re- 
pos de  son  ame.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
le  paganisme  lui  auroit,  sans  doute, 
accordé  l'apothéose  ,  et  il  la  inéritoit, 
«  Les  pays  qui  composent  aujour- 
d'hui la  France  et  l'Allemagne  jus- 
qu'au Rhin,  dit  un  historien  cé- 
lèbre ,  furent  tranquilles  pendant 
près  de  cinquante  ans,  et  l'Italie  pen- 
dant treize.  »  Depuis  son  avène- 
ment à  l'empire,  point  de  révolu- 
tion en  France  ,  point  de  calamité 
pendant  ce  demi-siècle  ,  qui  par-là 
est  unique.  Quelques  pirates  setile- 
ment  iufestoient  les  frontières  de 
l'empire;  Charles  ,  qui  savoit  le» 
contenir ,  prévoyoit  les  maux  qu'ils 
feroient  un  jour  :  «  Eh  !  si  malgré 
ma  vigilance,  disoit-il,  ils  insultent 
les  côtes  de  mes  états  ,  que  sera-ce 
donc  après  ma  mort?  —  Voyez  son 
Histoire  ,  par  de  La  Bruère  ,  2  vol. 
in-12  ;  et  par  Gaillard  ,  4  volumes 
in-12. 

I   IL  CHARLES  II,   dit  le 

Chauve  ,  fils  de  Judith  ,  seconde 
femme  de  Louis-le-Débonnaire  ,  né 
à  Francfort  sur  le  Mein  le  i  3  ]uin 
820  ,  devint  roi  de  France  en  840. 
Elu  empereur  par  le  pape  et  le  peu- 
ple romain «n  876  ,  il  fut  couronné 
l'aunée  d'après.  Le  commencement 
de  sou  règne  est  célèbre  par  la  ba- 
taille de  Fontenai  en  Bourgogne  , 
donnée  en  841 ,  où  ses  armes ,  jointes 
à  celles  de  Louis  de  Bavière ,  vain- 
quirent Lothaire  son  frère.  Charles 
ne  profita  point  de  sa  victoiie.  La 
paix  fut  conclue.  11  conserva  l'A- 
quitaine avec  la  Neustrie  ,  tandis 
que  Louis  avoit  la  Germanie,  Lo- 
haire  Tainé  l'Italie  et  le  titre  d'em* 
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peri'ii r.{f^oyez  Adrt f.v, n"  VI. ) Une 
nouvelle  guerre  viul  l'occuper.  1-es 
Normands  avoieiit  commence  leurs 
irruptions  et  leurs  ravages.  Charles 
leur  opposa  lor  au  lieu  du  fer.  Ct  s 
liiénagemens  indignes  d'un  roi,  qui 
auroii  plutôt  dû  se  battre  que  mar- 
chander ,  occasionnèrent  de  nou- 
velles courses  et  des  dévastations 
Ayant  su  proliter  de  la  mort  de 
I,ouis-Ie-Gernianique ,  il  reprit  sur 
ses  eufans-ce  qu'il  avoit  cédé  dans 
le  dernier  partage  de  la  Lorraine  ; 
înais  il  fut  battu  par  Louis,  second 
lils  du  prince  défunt.  Pressé  à  la  fois 
p^r  son  neveu  ,  par  les  mahoniétans 
ct  par  les  intrigues  du  pape,  il  re- 
passa en  Italie  poursuivi  par  ses 
vainqueurs.  Il  mourut  à  Briord  en 
Bresse  le  6  octobre  877 ,  après 
avoir  régné  trente-sept  ans  comme 
roi  de  France ,  et  presque  deux 
comme  empereur.  Les  historiens 
disent  qu'un  juif,  nommé  Sédécias, 
son  médecin  et  son  favori ,  l'em- 
poisonna. C'est  à  son  empire  que 
commence  le  gouvernement  féodal  , 
et  la  décadence  de  toutes  choses. 
Il  n'avoit  pas  su  détendre  contre 
les  papes  les  droits  de  sa  couronne; 
il  ne  les  défendit  pas  mieux  contre 
ses  propres  sujets.  La  France,  dé- 
vastée par  les  guerres  civiles  que  les 
eufans  de  Louis-le-Uébonnaire  s'é- 
toient  faites  entre  eux ,  étoit  de- 
venue la  proie  des  Normands.  Les 
seigneurs  français  ,  obligés  de 
se  défendre  chacun  sur  son  terri- 
toire ,  s'y  fortilièrcnt ,  et  se  rendi- 
rent redoutables  aux  successeurs  de 
Charles.  Ils  les  laissèrent  sur  le 
trône  ,  tant  que  ceux-ci  eurent  de 
quoi  les  enrichir  ;  mais  quand  enlin 
ils  furent  dépouillés  de  tout,  les 
grands  ,  qni  n'avoient  plus  rien  à 
«n  espérer,  &•;  iirenJ  déclarer  rois, 
tels  fjue  Eudes  et  Raoul,  dont  la 
puissance  ne  passa  pas  cependant  à 
leur  postérité.  Les  grands  ollices mi- 
litaires, les  dignités  et  les  titres, 
les  duchés ,  les  marquisats ,  lus  com- 
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tés  devinrent  héréditaires  ;  et  ce  ne 
fut  pas  un  petit  coup  porté  à  l'au- 
torité royale.  Le  règne  de  Charles  II 
doit  être  regardé  comme  l'époque 
de  la  ruine  de  la  maison  Carlo  vin- 
gieime.  Artificieux  ,  fourbe ,  mé- 
cliant ,  haï  à  la  fois  des  grands  et 
du  peuple  ,  il  ne  sut  point  défendre 
ses  états  contre  les  Normands  ,  et 
sans  cesse  il  vouloil  dépouiller  sa 
famille.  Les  savans ,  qu'à  l'exemple 
de  son  aïeul  il  combloit  de  bien- 
faits, luidonnèrenl  le  nom  de  Grand: 
la  postérité,  plus  équitable,  ne  lui 
a  laissé  que  celui  de  Chauve,  a  En 
effet ,  dit  un  historien,  ce  monarque 
éloit  nn  prince  plus  puissant  que 
digne  de  l'être,  plus  s^nsil^le  à  l'am- 
bition qu'à  la  gloire,  moins  prudent 
que  rusé,  et  plus  avide  de  con- 
quêtes que  propre  à  régir  et  à  dé- 
fendre ses  étals.  Tout  ce  qu'il  eut 
de  grand  ou  de  singulier  ,  c'est  que 
dans  l'alternative  de  prospérités  et 
d  adversités  ,  où  il  passa  presque 
toute  sa  vie,  il  soutint  beaucoup 
mieux  les  revers  que  la  bonne  for- 
tune. » 

i-  III.  CHARLES  III,  dit  le 

Simple ,  iils  posthume  de  Louis-le- 
Bègue  ,  naquit  le  17  septembre  879. 
Le  trône  fut  usurpé  pendant  sa  mi- 
norité. Foulques  ,  archevêque  de 
Reims,  arma  pour  leîui  fairereudre, 
et  le  couronnna  le  29  janvier  89"). 
Sa  folblesse  se  manifesta  dès  qu'il 
eut  en  main  les  rênes  de  l'état.  Il 
ne  profita  pas  de  ses  avantages  au 
dehors  ,  et  ne  remédia  pas  aux 
guerres  intestines  de  son  royaume. 
Les  Normands  conliuuoient  leurs 
ravages.  Charles-le-Simple ,  touclié 
des  représentations  de  son  peuple 
acablé  par  ces  pirates  ,  offre  à  leur 
chef  RoUon  la  paix,  sa  fille  Giselle, 
et  laNeustrie,  qu'ils  appeloient  déjà 
Normandie  ,  sous  la  condition  qu'il 
en  feroit  hommage,  et  qu'il embras- 
seroit  le  christianisme.  Le  barbare 
demanda    encore  la  Bretagne  ;   on 
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(îisputa  ,  et  on  la  lui  cedci.  L'em- 
pereur Louis ly  étant  morljCharles- 
ie-Simple  auroit  pu  èlre  ôlu  ;  mais 
réduit  à  un  petit  domaine  par  les 
usurpations  des  grands  de  son 
royaume  ,  dépouillé  de  la  Lorraine 
par  l'empereur  Henri  l'Oiseleur  ,  et 
privé  de  la  Bretagne  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  se  vit  hors 
d'état  de  laire  valoir  ses  droits  à 
l'empire.  11  s'étoit  aliéné  le  cœur  de 
la  noblesse,  par  la  dureté  superbe 
d'un,  ministre,  ou  plutôt  d'un  mailre 
qu'il  se  donna  en  la  personne  de 
Hagauon,  homme  d'une  origine  obs- 
cure ,  mais  habile  ,  plein  de  la  fer- 
meté et  du  courage  qui  manquoient 
?u  roi.  De  ce  moment^  la  noblesse 
ne  put  plus  approcher  le  foible  mo- 
narque. Le  cluc  de  Saxe  ,  arrivé 
pour  le  voir  ,  sollicite  en  vain  cette 
grâce.  Clioqué  de  ce  refus  :  «  De 
deux  choses  l'une  ,  dit-il ,  ou  Ha- 
gauon sera  bientôt  roi  avec  Charles, 
ou  Charles  sera  bientôt  simple  gen- 
tilhomme avec  Haganon.  »  La  pré- 
diction ne  tarda  pas  à  se  véiiiier. 
Les  seigneurs,  irrités  de  la  tyraimie 
du  ministre  ,  se  révoltent  contre 
Charles;  Robert,  frère  du  roi  Eudes, 
foit  éclater  le  soulèvement,  et  se 
l'ait  sacrer  roi  en  922  par  Hervé, 
archevcqne  de  Reims.  Charles  lui 
livra  bataille  et  le  tua.  Celle  mort 
ne  lui  donna  pas  la  victoire.  Il  fut 
battu  par  Hugues-le-Graud  ,  fils  de 
Robert,,,  et  contraint  de  se  sauver 
chez  Herbert ,  comte  de  Verman- 
dois  ,  qui  ,  sous  prétexte  de  défendre 
sa  couronne ,  l'enferma  au  château 
de  Péronne  ;  il  y  mourut  le  7  oc- 
tobre 929,  après  une  captivité  de 
sept  années.  11  eut  d'Ogive,  sa  qua- 
trième femme  ,  un  i'ils  qui  fut  Louis 
d  Outremer. 

IV.  CHARLES  TV ,  le  Bel ,  ô' 
fils  de  Philinpe-le-Bel,  parvint  à  la 
couronne  de  France  en  \c122  ,  par  la 
mort  de  sou  frère  Philippe-le-Long  ; 
et  à  celle  de  Navarre,, par  les  droits 
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de  Jeanne  sa  mère.  Il  se  signala  d'a- 
bord par  les  recherches  des  linan- 
ciers  ,  presque  tous  venus  de  Lom- 
bard ie  et  d  Italie  pour  piller  la  France. 
On  conhsqua  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines, et  on  les  renvoya  dans  leurs 
pays  lels  qu'ils  étoient  venus  :  «  Pu- 
nition la  plus  grande  qu'on  pût  leur 
inthger  «  ,  ditMézcrai.  Les  semences 
de  division  entre  l'Angleterre  et  la 
France  subsistoieiit  toujours.  La 
guerre  commença  entre  Charles-le- 
Rel  el  Edouard  11.  Charles  de  Valois , 
son  oncle,  alla  en  Guieune,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes  en  i.la/j.  La 
reine  Isabelle  d'Angleterre  fut  priée 
de  passer  la  mer  pour  aller  rétablir 
la  concorde  entre  ces  deu^;.  princes  , 
dont  l'un  éloit  son  frère  et  l'autre 
sou  mari.  L'affaire  fut  terminée  par 
im  traité  eu  iSsG.  Charles  rendit  au 
roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui 
avoit  pris,  à  condition  que  ce  prince 
viendroil  en  personne  à  sa  cour  ren- 
dre hommage  de  la  Guieune,  ou  qu'il 
en  chargeroit  Edouard  son  lils,  en 
lui  cédant  le  domaine  de  cette  belle 
province.  L'arrivée  du  jeune  prince 
en  France  fut  le  sceau  de  la  paix 
entre  les  deux  nations.  Cliarles-le- 
Bel 'mourut  le  01  janvier  1528,  à 
i'age  de  34  ans.  Il  fut  le  premier  roi 
qui  accorda  des  décimes  au  pape 
Jean  XXII,  qui  lui  promit  de  les 
partager  avec  lui.  Ce  pontife  fit  de 
vains  efforts  pour  mettre  sur  sa  tète 
la  couronne  impériale  qu'il  vouloit 
ôter  à  Louis  de  Bavière.  Charles-le- 
Bel  n'avoit  ni  assez  de  courage  ni 
assez  d'intrigue  pour  pouvoir  la. 
prendre  et  la  garder.  Il  montra  ce- 
pendant du  zèle  pour  la  justice  ,  et 
ses  courtisans  disoient  de  lui  «  qu'il 
tenoit  plus  du  philosophe  que  du 
roi.  w  Mais  ses  peuples  n'en  furent 
guère  mieux  traités ,  et  il  laissa  l'état 
accablé  de  dettes.  Il  eut  successive- 
ment trois  femmes.  La  dernière , 
Jeanne  d'Evreux ,  lui  donna  Blanche, 
mariée  à  Philippe,  duc  d'Orléans, 
fils  de  Philippe  VI,  dit  de  p'alois. 
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Ses  autres  eufaiis  moururent  en  bas 
âge. 

,  i-  V.  CHARLES  V ,  surnommé 
le  Sage,  fils  aîné  du  roi  Jean  et 
de  Bonne  de  Luxembourg  ,  né  à 
Vincenues  le  21  janvier  1307,  fut 
le  premier  enfant  de  France  qui  prit 
le  titre  de  Dauphin.  Couronné  à 
Reims  en  i564,  il  trouva  la  France 
dans  la  désolation  et  l 'épuisement.  Il 
remédia  à  tout  par  ses  négociateurs 
et  ses  généraux.  Bertrand  du  Gues- 
tlin  tomba,  dans  le  Maine  et  dans 
1  Anjou,  sur  les  quartiers  des  troupes 
anglaises ,  et  les  défit  toutes  les  unes 
après  les  autres.  11  rangea  peu  à  peu 
]e  Poitou,  la  Sainlonge  ,1e  Rouergue, 
le  Périgord  et  une  partie  du  Limou- 
sin, le  Pouthieu,  sous  l'obéissance 
de  la  France.  Il  ne  resta  aux  Anglais 
que  Bordeatix,  Calais,  Cherbourg, 
Baïonne  ,  et  quelques  forteresses. 
«  La  valeur  de  du  Guesclin  avoit 
tellement  épouvanté  nos  ennemis, 
dit  Mézerai ,  qu'ils  n'osoient  plus  le 
regarder  que  par  les  créneaux  de 
leurs  murailles.  »  Le  vainqueur  des 
Anglais  s'étoit  déjà  signalé  par  ordre 
de  Charles  V  en  Espagne  ;  il  avoit 
chassé  du  royaume  de  CastillePierre- 
le-Cruel,  meurtrier  de  sa  femme,  et 
avoit  fait  couronner  à  sa  place  un 
bâtard ,  frère  de  ce  roi.  Ses  avantages 
sur  l'Angleterre  étoient  toujours 
constans  ;  une  bataille  navale  sur  les 
côtes  de  La  Rochelle  en  i362,  où  le 
comte  de  Pembrock  et  huit  mille 
des  siens  furent  faits  prisonniers, 
accéléra  une  trêve  entre  la  Fr;'.uce 
et  l'Angleterre.  Les  Français  avoieut 
perdu  sous  le  roi  Jean  tout  ce  que 
Pbilippe-Auguste  avoit  conquis  sur 
les  Anglais.  Charles  s'en  remit  en 
possession  par  ses  armes  et  sa  dex- 
térité. La  mort  d'Edouard  111  le  mit 
en  état  d'achever  la  conquête  de  la 
Guienne,  qu'il  reprit  toute  entière, 
à  la  réserve  de  Bordeaux.  L'empe- 
reur Charles  IV,  s'étant  vouéà  Sainl- 
Maur  de  France  dans  les  douleurs 
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de  la  goutte,  et  voulant  jouir  avant 
de  descendre  au  tombeau ,  de  la 
consolation  de  voir  Charles-le-Sage, 
vint  de  Prague  à  Paris.  Le  roi  le  re- 
çut avec  magnificence.  Cet  événe- 
ment fut  bientôt  suivi  de  sa  mort; 
c[ui  arriva  le  16  septembre  loKo. 
Les  historiens  le  font  mourir  d'un 
poison  que  le  roi  de  Navarre  lui 
avoit  fait  donner  lorsqu'il  n'étoit 
encore  que  dauphin.  Le  médecin  de 
l empereur  arrêta,  dit-on,  la  vio- 
lence du  poison  en  lui  ouvrant  le 
bras  par  une  fistule  qui  donnoit 
issue  au  venin.  Charles  V  fut  enterré 
à  Saint  -  Uenys  avec  son  épouse, 
Jeanne  de  Bourbon,  morte  en  iSyy. 
Le  jour  même  de  sa  mort,  il  suppri- 
ma par  une  ordonnance  expresse  la 
plupart  des  impôts.  On  trouva  dans 
ses  coffres  dix-sept  millions  de  livres 
de  son  temps,  dus  à  l'ordre  et  à 
l'économie  qu'ilmitdans  les  finances, 
et  au  soin  défaire  refleurir  l'agricul- 
ture et  le  commerce.  Jamais  prince 
ne  se  plut  tant  à  demander  conseil , 
et  ne  se  laissa  moins  gouverner. 
Ayant  appris  qu'un  seigneur  avoit 
tenu  un  discours  trop  libre  devant 
le  jeune  prince  Charles  son  fils  aîné, 
il  chassa  le  coupable  de  sa  cour,  et 
dit  à  ceux  qui  éloient  présens  :  «  Il 
faut  inspirer  aux  enfans  des  princes 
l'amour  de  la  vertu ,  afin  qu'ils  sur- 
passent en  bonnes  œuvres  ceux  qu'ils 
doivent  surpasser  en  dignité.  »  In- 
sensible à  la  flatterie  ,  il  connoissoit 
le  véritable  prix  des  éloges.  Le  sire 
de  La  Rivière,  son  chambellan  et  son 
favori ,  s'entretenoit  avec  ce  prince 
sur  le  bouheur  de  son  règne  :  «  Oui , 
répoiidit-il ,  je  suis  heureux,  parce 
quei'ai  lepouvoirdefairele  bien....  w 
Edouard  disoit  qu'il  n'y  avoit  point 
de  roi  qui  pariil  si  peu  à  la  tète  de 
ses  armées,  et  qui  lui  suscitât  tant 
d'affaires.  Dans  moins  de  cinq  année.?, 
sans  sortir  de  son  cabinet ,  Charles  V, 
aidé  du  connétable  du  Guesclin,  se 
vit  en  état  de  punir  avec  le  glaive 
de   la   justice  €t    du  souverain    ce 
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Vassal  ambitieux.  La  guerre  avec 
l'Angleterre  fit  renaître  la  marine. 
La  France  eut  une  ilolte  formidable 
pendant  quelque  temps.  C'est  à  Char- 
les V  qu'on  doit  encore  l'édil,  qui  fixe 
la  majorité  de  nos  rois  à  quatorze 
ans  ,  ëdit  qui  remédia  aux  abus  des 
t-égences  par  lesquelles  l'autorité 
royale  ëtoit  absorbée.  Il  déracina  , 
autant  qu'il  put,  l'ancien  al)us  des 
guerres  particulières  des  seigneurs. 
Pour  réprimer  la  licence  militaire  , 
il  défendit  à  tout  homme  d'armes  de 
se  retirer  sans  la  permission  d'un 
officier  supérieuir;  de  jamais  rien 
exiger  des  bourgeois  et  des  paysans  ; 
de  lever  des  compagnies  sans  une 
permission  expresse.  Les  jeux  de  ha- 
sard furent  défevidus;  et  il  n'hono- 
roit  de  ses  bonnes  grâces  Jehan  de 
Sajntré,  que  parce  qu'il  ne  jouoit  ni 
aux  caries  ni  aux  dés.  Les  lalens  eu- 
rent en  lui  un  protecteur.  Il  aimoit 
les  livres  et  encourageoit  les  auteurs. 
Ce  fut  sous  son  règne  que  parut 
\e  Songe  du  Vergier,  qui  traite  de 
la  puissance  ecclésiastique  et  tem- 
porelle. On  l'attribue  à  divers  sa- 
vans  ,  à  Philippe  de  Mâizièreis ,  à 
Piaoul  de  Presles  ;  mais  ce  dernier  ne 
fil  que  l'abréger.  Son  véritable  auteur 
est  Charles  de  Louviers.  Il  a  été  im- 
primé à  Paris  en  \l\o,\  .,  in-folio,  et 
dans  les  Libertés  de  l'Eglise  gallicane. 
On  raconte,  au  commencement  de 
ce  livre,  que  Charles  V  sefaisoit  lire 
chaque  jour  quelque  ouvrage  sur  le 
gouveruement.  Sa  bibliothèque  éloit 
placée  dans  le  château  du  Louvre.  Il 
vint  à  bout  de  rasseml)!er  environ 
neuf  cents  volumes  :  collection  très- 
considérable  pour  le  temps.  Charles-' 
le-Sage  ,  a  dit  un  de  nos  écrivains  le 
plus  ordinairement  déclatnaleur  , 
mais  quelquefois  judicieux  (  l'abbé 
de  Mably  ) ,  ne  parut  point  à  la  tète 
de  ses  armées  ,  et  força  cependant 
ses  ennemis  à  le  regarder  comme  \\\\ 
grand  capitaine.  Tl  en  avoit  en  effet 
les  principaux  lalens  :  de  soti  palais 
il  régloil  toutes  les  opérations  de  la 
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guerre  ;  il  e'toit  l'ame  du  fameux  du 
Guesclin,  qui  n'agissoit  qiie  par  ses 
ordres.  Ses  projets  éloient  formés  sur 
une  connoissance  exacte  de  ses  forces 
et  de  celles  de  ses  ennemis;  et ,  malgré 
l'ignorance  où  l'on  étoil  encore  de  la 
science  militaire,  cette  guerre  pré- 
sente un  spectacle  aussi  instructif 
qu'intéressant.  Charles  avoit  un  gé- 
nie vaste  et  intrépide  ,  conduit  j 
mais  jamais  borné  par  la  prudence. 
Inébranlable  dans  ses  résolutions  , 
après  avoir  été  sage  dans  les  conseilsj 
modéré  dans  ses  espérances ,  plein 
du  passé ,  attentif  à  toutes  les  dé- 
marches de  ses  enneinis  ,  et  pour 
ainsi  dire  présent  dans  l'avenir ,  il 
se  défia  toujours  de  la  fortune.  Pour 
l'attacher  plus  sûrement  à  ses  armes, 
il  avoit  tempéré  l'impétuosilë  de  la 
valeur  française. 

t  VI.  CHARLES  VI ,  dit  /e Bien- 
Aimé,  fils  du  précédent ,  né  le  5  dé- 
cembre i568  à  Paris,  parvint  aii 
trône  en  i58o,  âgé  seulement  de 
douze  ans  neuf  mois.  Sa  jeunesse 
livra  la  France  à  l'avarice  et  à  l'am- 
bition de  ses  trois  oncles,  les  ducs 
d'Anjoit,  de  Berri  et  de  Bretagne. 
Ils  éloient,  par  leur  naissance,  les 
luteursde  l'état  ;  ils  en  devinrent  les 
lyrans.  Louis  d'Anjou  ,  aprèsVêîre 
emparé  du  trésor  de  son  pupille  ,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôls.  (  F'oyez 
Louis  ,  n"  XXVllI.  )  La  France  se 
souleva.  Les  rebelles  de  Paris,  qu'où 
nommo'iilthMail/olins,  parce  qu'ils 
s'étoientsei  vis  de  maillets  de  fer  pour 
se  défaire  des  financiers  ,  furent  pu- 
nis ,  sans  qu'on  pût  faire  cesser  les 
murmures.  La  sédition  éloit  arrivée 
pendant  l'absence  du  roi.  Charles, 
âgé  seulement  de  quatorze  ans ,  mai» 
guerrier  dès  l'enfance,  venoit,  en 
1082,  de  gagner,  sur  les  Flamands 
révoltés  contre  le  comte  de  Flan- 
dre, la  bataille  de  Rosbecq  ,  dans 
laquelle  il  leur  tua  vingt-cinq  mille 
hommes.  Celte  victoire  jeta  l'épou- 
vante   dans   les    villes    rebelles    : 
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toutes  se  soumireiU  ,  à  l'exceplion 
de  Gand.  (  f^uyez  Benoit  ,  n° 
XVllI.)Ilse  préparoît  à  fondre  sur 
l'Angleterre  ,  lorsque  ,  marchant 
ronlie  Jean  de  Montfort  ,  duc 
de  Bretagne  ,  chez  qui  Pierre  de 
Craon  (  Voyez  Craon),  assassin  du 
connétable  Clisson,  s'étoit  réfugié, 
il  fut  frappé  d'un  coup  de  soleil ,  qui 
Jui  tourna  la  tête  et  le  rendit  furieux. 
Sa  démence  s'étoit  annoncée  quel- 
ques jours  auparavant  par  des  éga- 
remens  dans  les  yeux  et  daas  fes- 
prit.  Les  uns  prétendent  qu'elle  pro- 
venoit  d'une  polion  amoureuse;  les 
autres  ,  de  la  frayeur  que  lui  causa 
lui  grand  homme  noir,  espèce  de 
fantôme  ,  qui ,  quelques  momens  au- 
paravant, étoit  sorti  d'un  huisson  , 
et  qui ,  ayant  arrêté  son  cheval  par 
Il  bride  ,  avoit  crié  :  «  Arrête  , 
prince  !....  Tu  es  trahi...  Où  vas- 
tu  ?  »  Dans  ses  premiers  accès ,  le 
roi  lira  sou  épée  et  tua  quatre 
hommes.  Les  projets  de  guerre  , 
comme  on  le  pense  bien  ,  s'évanoui- 
rent. On  signa  \\\\t  trêve  de  vingt- 
huit  ans  avec  Richard  II.  Charles 
étoit  toujours  dans  sa  frénésie;  pour 
coml)le  de  mallieur  ,  il  reprenait 
quelquefois  sa  rai  son.  {Voy.  CiiAaiP- 
UIVKKS  ,    GlLEMME    et   GrINGON- 

NiiU^.  )  C«s  lueurs  de  bon  sens  fu- 
rent fatales.  Ou  n'osa  point  assem- 
bler les  états,  ni  rien  décider,  et 
Charles  resta  roi.  Jean-sans-Peur , 
duc  de  Nevers  et  de  Bourgogne ,  vint 
à  la  cour  pour  y  exciter  des  troubles 
et  s'emparer  du  gouvernement.  Ce 
piùnce  fit  tuer  le  duc  d'Orléans ,  frère 
du  roi  ;  nïeurlre  qui  mit  le  feu  aux 
quatre  coins  du  royaume.  Les  An- 
gfais  ue  manquèrent  pas  do  profiter 
de  la  division.  Ils  remportcreut  une 
victoire  à  Azincourt  eu  i4i5,qui 
couvrit  la  France  de  deuil.  Sept 
princes  français  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  (  Foy.  Albrkt, 
n°  11.)  Les  ennemis  prirent  Boueu 
avec  toute  la  Normandie  et  le  Maine. 
Les  Français,  divisés  sous  les  noms 
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d'Orléanais  et  de  Bourguignons  , 
s'immoloient  à  l'euvi  aux  fureurs  de 
l'une  et  de  l'autre  faction.  Le  duc  de 
Bourgogne  fit  regorger  de  sang  la 
capitale  et  les  provinces;  et,  lors- 
qu'il fut  tué  en  i4i9>  sa  mort,  loin 
d'arrêter  le  carnage ,  ne  fit  que  l'aug- 
menter. Ph  il  ippe-le-Lon  g,  son  fils, 
voulant  venger  ce  meurtre,  s'unit 
avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  et 
avec  Isabelle  de  Bavière,  femme  de 
Charles  VI ,  princesse  dénaturée  , 
qui ,  par  ce  complot ,  faisoit  perdre 
la  couronne  au  dauphin  son  fils. 
Henri  V  fut  déclaré  régent  eu  \i\20 
et  héritier  du  royaume  ,  par  so;i 
mariage  avec  Catherine  ,  dernière 
fille  de  France.  Le  roi  d'Angleterre 
vint  à  Paris ,  et  y  gouverna  sans 
contradiction.  Le  dauphin  ,  retiré 
dans  l'Anjou  ,  travailla  vainement  à 
défendre  le  trône  de  sou  père.  Ou 
croyoit  que  la  couronne  de  France 
seroit  pour  toujours  à  la  maison  de 
Laucastre.  Il  n'éloit  uullement  pro- 
bable qu'un  jeune  prince  facile  ,  vo- 
luptueux, sans  expérieuce  ,  tel  qu'é- 
toit  le  dauphui,  triomphât  du  vain- 
queur d' Azincourt ,  soutenu  de  l'An- 
gleterre ,  de  la  moitié  de  la  France  , 
et  de  la  Bourgogne.  Mais,  deux  ans 
après  son  mariage  ,  Henri  V  mourut 
à  Vincennes  eu  izi2  2.  Charles  Vi  ne 
lui  survécut  que  fort  peu  de  ieiups, 
étant  mort  le  20  octobre  de  la  même 
année.  Son  Testament  fera  conuoi- 
tre  sou  caractère.  <c  Je  laisse  ,  dit 
Charles  ,  à  la  chapelle  de  Saint- 
George  ,  pour  les  réparations  ,  mille 
et  cinq  cents  francs;  ilemk  raamie 
qui  ma loyaument servi,  deux  mille 
et  cinq  cents  francs.  Et  le  surplus, 
ajouta-t-il  eu  sadressaut  à  ses  offi- 
ciers, vous  êtes  compagnons  et  devez 
être  frères,  partagez  entre  vous  tous 
bellement  ;  et  si  vous  ue  pouvez  être 
d'accord  ,  et  que  le  diable  se  mette 
entre  vous,  vous  voyez  là  une  hache 
bonne  ,  forte  et  bien  tranchante , 
rompez  l'arche  (le  coffre-fort),  et 
puis  eu  ail  qui  en  avoir  pourra » 
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Sa  maladie  avoit  dégénéré  eu  une 
sombre  inibécillilé,  et  plusieurs  Tat- 
tribuèreiil  à  la  magie.  Sa  démence 
ayant  augmenté  par  un  accident  ar- 
rivé dans  un  ballet,  on  envoya  cher- 
cher  im  magicien  à  Montpellier  , 
pour  le  désensorceler  ,  au  lieu  d  ap- 
peler des  médecins  pour  le  guérir. 
«  La  mort  de  Charles  VI  sauva  la 
Fiance,  dit  le  président  Héuanlt, 
comme  celle   de  Jean-sans -Terre 
avoit  sauvé  TAnglelerrc.  Quand  ou 
considère  ces    temps    malheureux , 
ajoute  ce  sage  historien  ,  on  ne  sau- 
roit  comprendre  l'aveuglement  des 
peuples.  Us   abandonnent  ,  sans  le 
moindre  murmure,   les  lois  fonda- 
mentales de  Télat  à  la  fureur  d'une 
reine  déshonorée ,  et  à  l'imbécillité 
d'un  roi  sans  volonté,  tandis  que, 
dans  d'autres  temps  ,  ils  s'opposent 
avec  véhémence  à  des  dispositions 
sages ,  failes  pour  les  rendre  heu- 
reux. Anne  d'Autriche  est  l'objet  de 
la  haine  des  Parisiens,  et  Isabelle  de 
Bavière  l'est  de  leur  confiance.  On 
consent  à   devenir  sujet    d'un    roi 
d'Angleterre  ,   et  ou  refuse   de  re- 
connoitre  Henri  IV.  v    Le    tableau 
que  fait  l'abbé  Millot  du  ni;iiheuieux 
règne  de    Charles  VI  est  effrayant. 
«  Déprédation   dans   les   finances  , 
mépris  des  lois ,  trahisons ,  violences 
et  injustices  ;    c'est  par-là   que   les 
princes  et  les  seigneurs  sigiialoient 
leur  autorité.  Dans  le  temps  que  le 
peuple  mouioit  de  faim  ,  et  qu'on 
lui  retranchoit  le  nécessaire,  ils  éla- 
loient  un  faste  qui  sembloit  inviter 
à  la  révolte.  Les  gens  de  guerre,  sans 
frein  et  8311.=-  discipline  ,  étoient  dus 
voleurs  de  grand  chemin  ,   encore 
plus  à  craindre   qr.e    les    ennemis. 
Presque  tous  resseinbloient  à  ce  fa- 
meux  brigand    nommé   Aimérigot 
Ti:te-Noire,  qui  possédoit  phisieurs 
châteaux  dans  le  Limousin  et  l'Au- 
vergne. »  Le  peuple  éloit  livré  à  la 
rapacité  de  ces  barbares  ,  qui  renon- 
çoient   souvent  à   leur    pays   pour 
exercer  irnpuuémeul  leurs  brigan- 
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dages.  Ecrasé  d'ailleurs  par  des  im- 
pôts, do  itles  grandset  les  financiers 
profiloient  seuls,  tandis  cpie  le  roi 
manquoitdunécessaire,  il étoit tour- 
menté àla  fois  par  la  famine  et  par  \es 
maladies  contagieuses.  Dans  cet  état 
désespérant ,  il  avoit  perdu  tout  sen- 
timent de  patriotisme  et  de  vertu  : 
tantôt  stupide  sous  le  poids  de  la 
douleur,  tantôt  furieux  dans  l'ar- 
deur des  factions.  S'il  y  avoit  eu 
quelque  remède  aux  maux  publics, 
au  bouleversement  total  des  choses  , 
on  auroit  pu  l'espérer  du  parlement. 
Cette  compagnie  rendue  sédentaire 
par  Fhilippe-le-Bel,  mais  ne  s'as- 
semblant  que  deux  fois  par  an  ,  de- 
vint perpétuelle  sous  Charles  VI. 
«  La  foiijlesse  du  cerveau  du  roi ,  et 
les  partialités  des  princes  furent 
cause,  dit  Pasquier,  qu'ayant  leurs 
esprits  bandés  ailleurs  ,  on  ne  se 
souvint  plus  d'envoyer  nouveaux 
rôles  de  conseillers,  et,  parce  moyen, 
le  parlement  fut  continué.  Les  ma- 
gistrats demeurant  les  mêmes  ,  les 
séances  n'étant  plus  interrompues  , 
il  eut  des  principes,  des  règles  fixes  , 
un  plan  que  les  étals-généraux  n'eu- 
rent jamais.  De  six  eufans  maies  que 
Charles  VI  avoit  eus,  Charles  VU 
fut  le  seul  qui  lui  survécut.  Sa  fille 
Catherine  épousa  Henri  V  roi  d'An- 
gleterre. —  F'oyez  IHisloire  de 
Charles  VI,  publiée  sous  le  nom  do 
mademoiselle  de  Lussau  par  Baudot 
de  Juilly  en  9  vol.  in-i  2  ;  et  celle  de 
Le  Laboureur,  i665,  2  vol.  in-fol. 

1-  VII.  CHARLES  VII ,  dit  le  T'ic- 
torieiix  ,  parce  qu'il  reconquit  pres- 
que tout  son  royaume  sur  les  An- 
glais ,  éloil  fils  du  malheureux  Char- 
les VI.  Il  naquit  à  Paris  le  22  février 
i4oo,  prit  la  qualité  de  régent  eu 
i4i8  [voyez  Jean  -  sans  -  Ptirn  , 
u"  LX),  et  fut  couronné  à  Poi- 
tiers en  1422.  Isabelle  de  Bavière  , 
sa  mère ,  et  mère  dénaturée ,  fit  pro- 
clamer roi  Henri  VI ,  fils  deHenri  V, 
roi  d'Auolelerre.  Charles  VII   eut 
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floue  à  corabatlre  ,  en  prenant  le 
sceptre  ,  des  factions  inteàlmes  et 
des  troupes  étrangères.  Tous  les 
fïvaiilages  furent  d'abord  du  côté 
des  Anglais  ,  qui  vainquirent  à  Cra- 
yan  ,  près  d'Auxerre,  en  l/^2o  ;  à 
Verneuil,  eu  14^4,  et  à  Jauville, 
en  1427.  Ils  ne  nominoient  Char- 
les VII ,  alors  dans  le  Berri ,  que  /e 
roi  fie  Bourges.  Il  se  moqua  de  leur 
insolence  ,  et  s'en  vengea  à  la  ba- 
taille de  Gravelle  eu  i4^S  ,  et  à 
celle  deMontargiseni427.  Ces  deux 
succès  ne  découragèrent  pas  les  An- 
glais. Us  possédoieut  plusieurs  belles 
provinces  de  France.  Le  Langue- 
doc, le  Daupliiné,  l'Auvergne,  le 
Bourbonnais  ,  le  Berri  ,  le  Poitou  , 
la  Saintonge,  la  Touraine  ,  l'Orléa- 
nais ,  et  une  partie  de  l'Anjou  et  du 
Maine  composoient  tout  le  royaume 
de  Charles  Vil  :  le  reste  étoit  entre 
les  mains  dei'Angleterre  ,  à  qui  l'al- 
liance avec  le  duc  de  Bourgogne 
sembloit  présager  encore  de  nou- 
velles conquêtes.  Le  duc  de  Bretagne 
même ,  entraîné  par  le  torrent  ,  et 
contre  sa  propre  inclination  ,  em- 
brassa ,  pendant  quelque  temps,  le 
parti  de  ces  étrangers.  Une  brouil- 
Icrie  survenue  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  duc  de  Bedford  ,  régent 
d'Angleterre  ,  avoit  laissé  respirer 
Charles  ,  qui  en  avoit  prohté  pour 
négocier  un  accommodement  avec 
le  duc  de  Bretagne.  Le  comte  de  Ri- 
chemont ,  sou  frère  ,  si  connu  de- 
puis sous  le  nem  A\Arthr/s  leJusti- 
ôier,  avoit accepléTépée  de  connéta- 
ble, mais  en  exigeant  que  Charles  VII 
disgraciât  tous  ses  favoris.  La  crainte 
que  la  valeur  deRichemont  iuspiroit 
aux  Anglais  ne  les  empêclia  pas  de 
mettre  le  siège  devant  Orléans  ,  qui 
fut  prêt  à  se  rendre  ,  quoique  le 
brave  Ounois  le  défendit.  Charles  VU 
pensoil  déjà  à  se  retirer  en  Provence, 
lorsqu'on  lui  présenta  une  jeune  pay- 
sanne de  vingt  ans ,  pleine  de  cou- 
rage et  de  vertu  ,  qui  lui  promit  de 
faire  lever  le  siège  d'Orléans,  et  de 
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le  faire  sacrer  roi  à  Reims.  On  résislé 
d'abord  ;  on  arme  ensuite  cette  ama- 
zone. Elle  marche  à  la  tète  d'un<i 
armée,  se  jette  dans  Orléans,  et  en 
chasse  les  Anglais  le  8  mai  1429.  Dé 
nouveaux  succès  viennent  à  In  suite. 
Le  comte  de  Richement  défait  les 
Anglais  à  la  bataille  de  Patay,  où 
le  fameux  Talbot  est  fait  prisonnier. 
Louis  III,  roi  de  Sicile,  joint  ses 
armes  à  celles  de  son  beau -frère. 
Auxerre  ,  Troyes ,  Chàlons  ,  Sois- 
sons  ,  Compiégne  se  rendent  au  roi. 
Reims  ,  occupé  par  les  Anglais  ,  lui 
ouvreses  portes.  Il  y  est  sacré  le  17 
juillet  1429  ,  en  présence  de  la  Pu- 
celle,  prise  bientôt  après  au  siège  de 
Compiégne  ,  et  brûlée  à  Rouen 
comme  sorcière  le  i4  juin  i43i. 
Henri  VI,  pour  animer  son  parti  , 
quitte  Londres  ,  et  vient  se  faire  sa- 
crer à  Paris  le  27  novembre  de  la 
même  année.  Cette  ville  étoit  alors 
aux  Anglais.  Les  Français  parvin- 
rent à  s'en  rendre  maîtres.  Charles  y 
fit  son  entrée  en  1437.  Il  soumit  en- 
suite la  ville  de  Metz  ,  gagna  la  ba- 
taille de  Fourmigni  en  i45o  ,  %^. 
rendit  maitre  de  la  Normandie  et  de 
la  Guienne.  Enfin  ,  Talbot  ayant  été 
tué  à  la  bataille  de  Carlille  en  i4-'>i> 
les  comtes  de  Dunois  ,  de  Penlhiè- 
vre  ,  de  Poix  et  d'Armagnac  ,  géné- 
raux de  Charles  VII  ,  reprirent  tou- 
tes les  conquêtes  des  Anglais  ,  et  il 
ne  leur  resta  plus  que  Calais.  Charles 
ne  fut  en  quelque  sorte  ,  selon  1« 
président  Hénault  ,  que  le  témoin 
des  merveilles  de  son  règne.  S'il  pa- 
rut à  la  tète  de  ses  années  ,  ce  fut 
tomme  guerrier  et  non  comme  chef. 
Voltaire  ne  pense  pas  de  même. 
«  Charles  VII  ,  dit-il,  regagna  sou 
royaumeà  peu  près  comme  Henri  IV 
le  conquit  cent  cinquante  ans  après. 
Il  n'avoit  pas  ,  à  la  vérité ,  ce  cou- 
rage brillant,  cet  esprit  prompt  et 
actif,  et  ce  caractère  héroïque  de 
Henri  IV;  mais,  obhgé,  comme  lui , 
de  ménager  souvent  ses  amis  et  ses 
ennemis  ,  de  donner  de  petits  cem- 
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^^Is,  de  surprendre  des  villes  el 
d'en  acheter  ,  il  entra  comme  lui 
dansParis  par  intrigue  et  par  force,  d 
Le  P.  Daniel  avoit  déjà  prouvé  que 
ce  prince  mérita  par  lui-même  le 
£urnom  de  Victorieux  qui  lui  fut 
donné.  Le  président  Hénault  nous 
paroi t  donc  l'avoir  jugé  trop  sévè- 
rement. Il  ef>l  vrai  que  ce  monarque 
donna  trop  de  temps  à  ses  plaisirs. 
(  Voyez  SoREL,,  et  Mahie  ,  n"  X.  ) 
Un  jour  qu'il  étoit  occupé  d'une 
fête  ,  il  demanda  à  La  Hire  ,  qui  lui 
parloit  de  choses  plus  importantes  , 
ce  qu'il  pensoit  de  ces  divertisse- 
niens  ?  «Je  pense  ,  lui  répondit  La 
Hire  ,  qu'on  ne  sauroit  perdre  son 
royaume  plus  gaiement.  »  Le  dau- 
phin ,  aigri  contre  son  père  par  les 
ducs  d'Alençon  et  de  Bourbon  ,  se 
révolte  contre  lui.  Son  père  le  pour- 
suit ,  le  désarme  et  lui  pardonne.  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  :  il  per- 
(sista  dans  sa  rébellion  ,  et  se  maria 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie,  pour 
se  ménager  un  appui  contre  le  res- 
sentiment du  roi.  Ou  a  bien  eu  rai- 
son de  dire  de  Charles  VU  ,  qu'il 
avoil  été  malheureux  par  son  père 
et  par  son  tils.  La  fin  de  sou  règne , 
quoique  fort  triste  pour  lui  ,  fut  as- 
sez heureuse  pour  la  France.  De 
peur  d'être  empoisonné  par  le  dau- 
phin son  fils  ,  il  se  laissa  mourir 
de  faim  à  Meun-s'jr-Yèvre  en  Berri, 
où  il  succomba  le  22  juillet  1461. 
Après  avoir  passé  huit  jours  sans 
înauger  ,  il  se  détermina  enfin  à 
prendre  quelque  nourriture  ;  il  n'é- 
toit  plus  temps.  (  Voyez  Chatel  , 
n°  II.  )  Ce  roi  avoit  des  qualités  ai- 
mables et  même  brillantes.  Il  aima 
Ja  vérité.  C'est  sous  Charles  Vil  que 
cessèrent  de  se  tenir  les  cours  plé- 
pières  :  la  guerre  contre  les  An- 
glais eu  fut  le  prétexte.  Elles  étoient 
tort  à  charge  au  roi  et  à  la  noblesse. 
La  noblesse  s'y  ruinoit  au  jeu  ,  le 
roi  en  dépenses  énormes  de  table  , 
d'habits  et  d'équipages.  11  lui  falloit 
.chaque  fois  habiller  ses  officiers  , 
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ceux  de  la  reine  et  ceux  des  princes. 
Ce  fut  lui  qui  assembla  à  Bourge& 
l' F.gli se  gallicane ,  et  qui  éleva  ,  en 
établissant  ,  le  7  juillet  iZjoS  ,  la 
pragmatique- sanction  ,  cette  bar- 
rière qui  arrêta  les  abus  de  la  cour 
de  Rome  jusqu'au  règne  de  Fran- 
çois P'.  Ce  fut  aussi  sous  Charles  VII 
que  la  tailledevijit perpétuelle.  Jus- 
que-là les  étals-généraux  ,  suivant 
les  besoins  de  l'état ,  s'éloient  im- 
posé une  taille.  Il  y  avoit  des  droits 
légers  sur  la  vente  des  boissons  en 
détail ,  appelés  aides  et  gabelle.  Ils 
avoient  nommé  des  gens  pour  les 
percevoir.  Ces  impôts  n'étoient  que 
pour  un  temps.  Charles  VU  les  ren- 
dit perpétuels  ,  et  paya  des  préposés 
pour  les  recueillir.  Il  jugeoit  ou  fai- 
soit  juger  par  ses  officiers  les  mal- 
versations de  ces  préposés.  Ce  fut 
encore  sous  ce  prince  que  la  gendar- 
merie fut  réduite  à  quinze  compa- 
gnies ,  chacune  de  cent  hommes 
d'armes  :  chaque  gendarme  avoit 
son  chevau- léger.  Il  établit  aussi 
cinq  mille  quatre  cents  aixhers  , 
dont  une  partie  combattoit  à  pied  , 
et  l'autre  servoitde  cavalerie  légère. 
La  Frauce  prit  une  nouvelle  face. 
Lorsqu'il  en  devint  roi ,  ce  n'éloit 
qu'un  théâtre  de  carnage  ;  chaque 
ville  ,  chaque  bourg  avoit  garnison. 
On  voyoil  de  tous  côtés  des  forts  et 
des  châteaux  bâtis  sur  les  éminen- 
ces,  sur  les  rivières,  sur  les  passages 
et  en  pleine  campagne.  Les  rois  n"a- 
voient  eu  jusque-là  que  les  troupes 
que  dévoient  fournir  les  feudaliùres, 
qui  nelesprètoienlqiiepour  le  nom- 
bre de  jours  stipulé  ,  et  avec  les- 
quels on  pouvoit  livrer  une  bataille  , 
et  rien  de  plus.  Mais  quand  Char- 
les VU  eut  des  troupes  à  lui ,  ildér 
truisit  beaucoup  de  ces  forteresses  , 
et  Louis  XI  encore  plus.  Outra  ce 
prince,  il  eut  de  Marie  d'Anjou  ,  son 
épouse  ,  Charles  ,  duc  de  Guienue  , 
mort  sans  alhance  en  1472  ;  huit 
filles  ,  et  trois  autres  filles  d'Agnès 
Sorel.    Voyez  CfiUR  sx  Martiai, 
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d'Auvergne  ,  n°  Il  de  ses  oiivrnnes. 
bon  Histoire  a  été  publiée  par  iiau- 
dol  de  Juilly,  2  v.  in-12. 

-!-  Vm.  CHARLES VIII ,  dit  V Af- 
fable et  le  Courtois  ,  lils  de  Louis 
XI ,  roi  de  France ,  né  à  Aiaboise  le 
5o  juin  1470,  monta  sur  le  trône 
en  i485,  âgé  de  i3  ans  et  2  mois. 
Son  esprit  n'avoit  reçu  aucune  cul- 
ture. Louis  XI  craignant  que  son 
fils  ne  se  liguât  contre  lui ,  comme 
il  s'étoit  ligué  lui-même  contre  son 
père ,  le  tint  dans  l'obscurité  et  dans 
l'ignorance.  Il  se  borna  à  lui  faire 
apprendre  ces  mots  latins  :  Qui  ncs- 
cit  dissi/nulare  nescit  regaare.  La 
sœur  de  Charles  VllI  ,  Anne  de 
France ,  dame  de  Beaujeu  ,  eut  le 
gouvernement  de  la  personne  de 
sou  frère,  par  le  testament  de  son 
père  ,  confirmé  par  les  états-géné- 
raux. Louis ,  duc  d'Orléans  ,  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Louis  XH, 
premier  prince  du  sang ,  jaloux  de 
ce  que  l'autorité  avoit  été  confiée  à 
une  femme,  excita  une  guerre  ci- 
vile pour  avoir  la  tutelle.  Ou  se 
battit  dans  les  provinces  ,  et  sur- 
tout en  Bretagne;  mais  le  duc  ayant 
été  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Saint- Aubin  le  26  juillet  1488,  et 
enfermé  tout  de  suite  dans  la  tour 
de  Bourges,  les  divisions  cessèrent. 
Le  mariage  de  Charles  VIII  ,  en 
1491  ,  avec  Anne  de  Bretagne,  une 
des  plus  belles  princesses  de  son 
temps  ,  cimenta  la  paix ,  et  procura 
de  nouveaux  états  à  la  France. 
Charles  et  Anne  se  cédèrent  mu- 
tuellement leurs  droits  sur  la  Bre- 
tagne ,  et  Charles  s'engagea  à  payer 
les  dettes  qu'Aune  avoit  contractées 
pour  se  défeiidre  lorsqu'elle  n'étoit 
que  duchesse.  La  conquête  du 
royaume  de  Naples  tenloit  l'am- 
bilion  du  roi  de  France  ,  qui  avoit 
pour  prétexte  les  droits  de  la  mai- 
sou  d'Anjou,  cédés  à  Louis  XI.  Il 
fait  la  paix  avec  le  roi  d'Aragon,  lui 
rend  la  Cerdagnc  et  le  Roussillon  , 
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et  ,  persuadé    par   deux   cordelicrs 
dévoués  à  la   cour  d'Espagne  ,   lui 
fait   une   remise  de    5oo,ooo   écus 
qu'il   devoit  ;    sans   faire   attention 
que  douze  villages  qui  joignent  un 
élal    valent  mieux,  dit   un    histo- 
rien ,  qu'un  royaume  à  3oo  lieues 
de  chez  soi.  Charles,  enivré  de  sa 
chimère  ,  et  poussé  par  Bri<;onnet  et 
de  Vesc  ses  favoris,  qui  avoient  des 
intelligences  avec  Ludovic  Sforce  et 
Alexandre  VI  ,  descend   en    Italie. 
(  T'oyez  Cappont,  n°  I.  )  Il  est  reçu 
avec  acclamation  dans  Florence  le  1 7 
novembre  i494  ;  et  le  5 1  décembre 
suivant ,    il   entre   dans   Rome   eu 
vainqueur  à  la  lueur  des  flambeaux, 
et  fait  des  actes  de  souverain  dans 
cette  métropole  du  monde  chrétien. 
Alexandre  Vl,  réfugié  dans  le  chà- 
teau  Saint-Ange,  capitule  avec  lui, 
l'investit  du  royaume  de  Naples,  et 
le  couronne  empereur  de  Constan- 
tinople.    Le  pape  disoit  ,   en  par- 
iant de  cette  expédition,  que  a  les 
Français    étoient   venus ,    ce   sem- 
ble,  en  Italie,  la  craie  à  la  main, 
pour  y  marquer  leurs  logemens.  La 
terreur  que  Charles  VlU  avoit  ins- 
pirée  lui  ouvrit  les  portes  de  Ca- 
poue  et  de  Naples.  Il  entra  dans  cette 
dernière  ville  ,  le  21  février  i49-'' » 
avec   les  oruemens   impériaux.   Le 
pape  ,  les  Vénitiens  , Sforce,  duc  de 
Milan  ,  Ferdinand  d'Aragon  ,  Isa- 
belle de  Caslille ,  étonnés  d'uue  con- 
quête si  prompte  ,  travaillèrent  à  la 
lui  faire  perdre.  Il  fallut  qu'il  repar- 
tit pour  la  France  ,  six  mois  après 
lavoir  quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  et  par  une  vic- 
toire. Il  fallut  livrer  bataille  à  For- 
noue ,  village  près  de  Phiisance  ,  le 
6  juillet  i4i)-'i-  L'armée  des  confé- 
dérés éloit  forte   d'environ  I\o^ooo 
hommes  ;  la   sienne  n'étoit  que  de 
8000.  Les  Français,  leur  roi  à  leur 
tête  ,  furent  vainqueurs  dans  cette 
journée,    d'autant   plus    glorieuse, 
(ju'il  n'y  perdit  que  80  honuues,  et 
qu'il  délivra  le  duc  d'Orléans  son 
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cousin,  assiégé  daus  Novare.  Naples 
fut  perdue  en  aussi  peu  de  temps 
cjn'elle  avoit  été  conquise.  Le  succès 
prompt  et  décisif  de  la  coufédératiou 
des  puissances  contre  Cluirles  devint 
«n  trait  de  lumière  pour  tous   les 
princes   et   tous  les  politiques.   Le 
système  de  l'équilibre  du  pouvoir 
naquit  alors.  Cet  art  d'empêcher  un 
souverain  de  s'élever  à  un  degré  de 
force ,  incompaîible  avec  la  liberté 
générale ,  fut  bieulôt  ])erfeclionné. 
l'endanl  toutes  les  guerres  dont  l'I- 
talie  fut  peu   de    temps    après   le 
théâtre,  on  sentit  l'imporlance  de 
cette  politique  nécessaire,  qui ,  pen- 
dant la  paix,  prévient  les  dangers 
éloignés,  et  qui ,  pendant  la  guerre  , 
empêche  les  coi-quêtes  Irop  rapides. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  effet  de  lin- 
vasion   de   Charles  Vill  eu    Italie. 
Elle  servit  encore  à  rendre  général 
le  changement  fait  dans  les  troupes 
françaises.   Tous  les  princes  qui  se 
montrèrent  sur  cette  nouvelle  scène 
éia)j!ireut  la  force  militaire  de  leurs 
royaumes  sur  le  même  pied  que  celle 
de  France.   Le  service  des  vassaux 
féodaux  ne  pouvant  être  que  d'un 
foible  et  dangereux  usage  dans  des 
pays  éloignés  ,   il  fallut  nécessaire- 
ment employer  des  troupes  régu- 
lières ,  et  constamment  entretenues. 
Charles  Vlllsivoit  marché  en  Italie 
avec  une  cavalerie  entièrement  com- 
posée de  ces  compagnies   de    gens 
d'armes  formées  par  Charles  VII , 
et  conservées  par  Louis  XI.  Son  in- 
fanterie étoit  composée  en  partie  de 
Gascons,  armés  et  disciplinés  à  la 
manière  des  Suisses.  Dès -lors  ,  les 
peuples  d  Europe  apprirent  à  con- 
noilre  la  supériorité  de  l'infanterie 
daus  la  guerre.  L'esprit  impétueux 
de  la  nation  française  se  pha  d'a- 
bord difficilement  à  la  subordina- 
tion et  à  la  discipline.  Mais  peu  à 
peu  les  Français  furent  en  état  de  le 
disputer  aux   Suisses   mêmes   pour 
l'ordre  et  la  valeur  ;  et  les  gentils- 
hommes du   plus  haut  r^tag  ,    t\ui 
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avoient  craint  d'entrer  dans  des 
corps  militaires  soudoyés  ,  aban- 
donnèreut  leurs  anciens  préjugés, 
et  servireutavec  distinction.  Charles, 
auteur  d'une  partie  de  ces  change- 
mtms ,  ne  put  en  proiiter  pour  tenter 
des  conquêtes  nouvelles  ;  celle  de 
Napics  lui  avoit  trop  coûté.  Revenu 
en  France  ,  il  ne  songeoit  qu'à  y 
faire  lleurir  les  arts  et  la  paix,  lors- 
qu'il mourut  d'apoplexie  le  7  avril 
1498,  au  château  d'Amboise,  à  27 
ans  .  dont  il  en  avoit  régné  ]5.  Sa 
sanié  avoit  toujours  été  chancelante, 
mais  sa  valeur  ne  tenoit  pas  de  sa 
santé;  aussi  les  étrangers  lui  donne- 
renl-ils  ce  vers  pour  devise  : 

Majnr  in  e.xiguo  regnahat  corpore  viiins- 

Dans  son  débile  corp^  logeoil  une  grande  ame. 
« 

Sa  bouté  et  sa  douceur  etoieut  sans 
égales.  11  étoit  si  tendrement  aimé 
de  ses  domestiques ,  que  deux  tom- 
bèrent  morts    eu    apprenant    qu'il 
venoil  d'expirer.  Les  historiens  rap- 
portent une  action  qui  fait  d'autant 
plus    d'honneur   à  sa  vertu  ,    qu'il 
aimoit  beaucoup  les  femmes.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  à  Ast ,  il  trouva , 
le  soir ,  en  se  retirant  dans  sou  ap- 
partement ,  une  jeune  hlle  fort  belle, 
que  les  courtisans  lui  avoieut  ache- 
tée. Cette  fille  le  supplia,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  sauver  son  honneur. 
Le  roi  fit  venir  ses  parens ,  et  ayant 
su  que  leur  pauvreté  les  avoit  em- 
pêchés de  marier  leur  fille,  et  les 
avoit  obligés  à  la  vendre ,  il  paya  sa 
dot  ,    et   la   renvoya    pénétrée    de 
respect  et  de  reconuoissance.  Char- 
les VIII  avoit  projeté,  peu  de  temps 
avant    sa   mort  ,    de  diminuer  la 
taille ,  de  supprimer  /es  épices  des 
juges,  d'obliger  les  évêques  à  rcftider 
daus  leurs  diocèies,  souspeine  d'être 
privés  de  leur  temporel  ;  et  de  don- 
ner chaque  jour  une  audience  ,  où 
le  moindre  de  ses  sujets  seroil  admis 
librement.  C'est  sous  lui  ^jrz/e/e^ra//;/- 
conseilj'ut  érigé  en  cour  sauvera  ine, 
et  les  coutumes  rédigées.  Les  quatre 
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enfans ,  trois  princes  et  une  prin- 
cesse ,  qu'il  avoit  eus  d'Aune  de  Bre- 
tagne étant  morts  en  bas  âge,  le  duc 
d'Orléans  ,  son  cousin  ,  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Louis  XU.  Voyez 
Bedfort  ,  n°  I. 

t  IX.  CHARLES  IX,  né  à  Saint- 
Germain-en-Laye  le  27  juin  i55o, 
monté  sur  le  trône  le  i5  décembre 
i56o,  après  la  mort  de  son  Irère 
François  II  ,  fils  de  Henri  II  ,  n'a- 
voit  pas  encore  ii  ans  quand  il  fut 
sacré  à  Reims,  le  i5  mai  i56i  ,  par 
le  cardinal  de  Lorraine.  Catherine  de 
Médicis ,  sa  mère ,  lui  ayant  dem;uidë 
si  la  foiblesse  de  son  âge  pourroit 
lui  permettre  de  supporter  la  fatigue 
des  longues  cérémonies  qui  accom- 
pagnent le  sacre  de  nos  rois  ?  «  Oui , 
oui  ,  madame  ,  lui  répondit-il ,  ne 
craignez  rien  ;  qu'on  me  donne  des 
sceptres  à  ce  prix,  la  peine  me  pa- 
roîtra  bien  douce  :  la  France  vaut 
bien  quelques  heures  de  fatigue,  n 
Le  plus  grand  embarras  de  la  leine 
sa  mère ,  étoit  d'arrêter  l'ardeur  qu'il 
inontroitpour  la  guerre.  «Eh  î  pour- 
quoi, disoit-il  en  se  plaignant,  me 
conserver  si  soigneusement  ?  Veut- 
on  me  tenir  toujours  enfermé  dans 
une  boîte ,  comme  les  meubles  de  la 
couronne  ?  —  Mais,  site ,  lui  remon- 
troit-on,  ne  peut- il  pas  arriver 
quelque  accident  fâcheux  à  votre 
personne? — Qu'importe?  répondit- 
il.  Quand  la  France  me  perdroit , 
n'ai-je  pas  des  frères  pour  prendre 
ma  place?....  r>  Catherine  de  Médicis 
eut  l'administration  du  royaume  , 
avec  le  roi  de  Navarre ,  Antoine  de 
Bourbon,  qu'on  déclara  lieutenant- 
général.  Partagée  entre  deux  fac- 
tions ,  celle  des  Bourbons  et  celle  des 
Guises  ,  elle  résolut  de  les  détruire 
l'une  par  l'antre,  et  alluma  ainsi  la 
guerre  civile.  Elle  commença  par 
assembler  les  états  dans  Orléans ,  le 
1  5  décembre  i56o  ;  et  cette  assem- 
blée ne  produisit  aucun  bien  réel. 
Le  chancelier  de  l'Hôpital  (jui  en  fit 
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l'ouverture  ,  exhorta  vainement  les 
députés  à  oublier  toutes  les  disputes, 
et  à  se  réunir  pour  l'avantage  com- 
mun. Le  défaut  d'harmoate,  la  riva- 
lité des  trois  ordres  ,  les  intérêts  de 
parti  étoienl  un  obstacle  invincible 
aux  vues  bienfaisantes  de  ce  magis- 
trat. La  noblesse  et  le  tiers -état  A 
déciamèreut  contre  l'ignorance  ,  les 
désordres  ,  et  sur-tout  contre  les  ri- 
chesses du  clergé  -  dont  une  partie 
devoit  être  employée  ,  selon  eux  ,  à 
payer  les  dettes  de  l'état.  L'orateur 
du  clergé  invectiva  contre  les  cal- 
vinistes, ennemis  de  sa  doctrine  et 
jaloux  de  ses  biens.  11  demanda  même 
qll^!  quiconque  auroit  présenté  ou 
piV'senieroit  des  requêtes  pour  leur 
obtenir  l'exercice  de  leur  religion 
fut  puni  comme  hérétique.  En  vain 
l'Hôpital  insista  pour  que  l'on  re- 
tranchât ces  noms  odieux  de  luthé- 
riens, huguenots,  papistes,  qui  sen- 
toient  les  anciennes  factions  guelfe 
et  gibeline  ,  et  qu'on  ne  retînt  que  le 
nom  de  chrétien  ;  les  esprits  étoient 
trop  aigris  pour  être  modérés.  Après 
la  paix  ,  rien  ne  paroissoil  plus  in- 
téressant que  les  hiianees.  Les  dettes 
njonîoient  à  quarante-deux  millions^ 
quoique  Henri  II  eût  trouvé  dix-sept 
cent  mille  écns  dans  l'épargne.  Oij 
proposa  de  faire  rendre  compte  aux 
administrateurs  des  revenus  du  roi. 
C'étoit  en  particulier  le  caidinal  de 
Lorraine  qu'on  avoit  en  vue;  il  étoi|. 
alors  tout-puissaut ,  et  la  demande 
des  états  fut  inutile.  Tout  le  fruit 
de  cette  célèbre  assemblée  se  réduisit 
à  une  ordonnance ,  par  laquelle  L'ad- 
minlsiralion  de  lajustice  fut  entiè- 
rement réservée  aux  gens  de  robe  , 
et  la  prag/natique  renouvelée  par 
rapport  aux  élections  ;  mais  la  cour 
de  Rome  fit  rétablir  le  concordat 
l'année  d'après.  Les  états  d'Orléans 
furent  suivis  du  colloque  de  Poissy, 
tenu  au  mois  d'août  i5tu,  entre  les 
catholiques  et  les  prolestans.  Celte 
conférence  ne  pouvoit  guère  être 
utile,  parce  que  les  deux  religions  j 
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ainsi  que  les  cœurs  ,  étoient  diamé- 
tralement opposés.  D'un   côté  ,   on 
voyoU  le  cardinal  de  Lorraine  ,  le 
cardinal  deTouruon  ,  des  évèques  et 
des  théologiens  défenseurs  de  l'au- 
torité et  de  la  puissance  du  pape  :  de 
l'autre  ,  étoient  de  simples  ministres 
prolestans,  dépouillés  de  biens,  cl 
voulant  que  les  prêtres  catholiques 
fussent  aussi  pauvres    qu'eux.    Les 
ministres  des  deux  religions  ne  s'ac- 
cordant  ni  pour  le  do_t;me,  ni  pour 
la  discipline,  se  séparèrent  très-mé- 
contens  les  uns  des  autres.  On  pré- 
tend que  le  cardinal  de  Tournon  , 
ayant  reproché  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  quelle  avoit  mis  au  hasard  la 
xeligiou  catholique  ,  en  permettant 
cette  dispute  solennelle  ,  la  reine  lui 
répondit  :   «Je  n'ai  rien  l'ait  que  de 
l'avis  du  conseil  et  du  parlement  de 
Paris.»  Le  résultai  du  colloque  lui 
un  édit  favorable  aux  protesta/is , 
long  -  temps  connu    sous   le  nom 
à' Edit  de  ja/ipier ,  parce  qu'il  fut 
donné  en  janvier   1662  ,  au  milieu 
des  députés  de  tous  les  parlemens  du 
royaume,  assemblés  à  Saint -Ger- 
maiu-en-Laye.  «Dans  les  malheurs 
de  l'état ,  leur  dit  le  chancelier  de 
rHôpit;d  ,  n'imitons  pas  Calou  ,   à 
qui  Cicéron  reprochoit  d'opiner  au 
sein  de  la  corruption,  comme  il  eut 
l'ait  dans  les  temps  vertueux  de  la 
république.»  Par  cet  édit ,  il  fut  per- 
mis aux  calvinistes  d'avoir  des  tem- 
ples dans  les  faubourgs  de  toutes  les 
villes.  On  devoil  leur  prêter  main 
forte  contre  toute  insulte  ;  mais  aussi 
ils  dévoient  restituer  les  églises  ,  les 
maisons  ,  les  terres  ,  les  dunes  dont 
ils  s'étoient  emparés  ;  et  on  leur  eii- 
joignoitde  donner  en  tout  l'exemple 
de  la  soumission  aux  lois  ,  en  leur 
permettant  de  servir  Dieu  selon  leur 
conscience.   On  avoil    cru  par  des 
moyens  modérés  pacifier  les  trou- 
bles ,  et  le  royaume  fut  en  feu.  Un 
autre  événement  hâta  la  guerre  ci- 
vile. Le  duc   de  Guise,  en  passant 
près  de  Vassi  en  Champagne ,  trouva 
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des  calvinistes  qui  chantoieut  leur» 
psaumes  dans  une  grange.  Une  partie 
de  ses  gens  les  insultèrent.  On  com- 
mence à  se  battre.  Guise  accouri  pour 
a]>alser    le    tumulte  :    il  est  frappé 
d'une  pierre  ;  ses  gens  furieux  lueut 
soixante  personnes.  Ce  massacre ,  fort 
exagéré  par  le  bruit  public,  fut  le 
signal  de  la  révolte.  Condé  surprit 
Orléans  ,  le  boulevard  de  l'hérésie. 
Les  huguenots  de  leur  côté  se  ren- 
dirent mailres  de  Rouen  et  de  plu- 
sieurs villes.  Le  duc  de  Guise  les 
vainquit  à  Dreux  le    1.')  décembre 
i562.Les  généraux  des  deux  armées 
furent  faits  prisonniers  :  c'étoit  le 
prince  de  Condé  et  le  connétable  de 
Montmorency    qui    commundoient. 
Guise  gagna  la  bataille,  quoiqu'il  ns 
commantlàt  qu'en  second.  Du  champ 
de  victoire  de  Dreux ,  il  alla  assiéger 
Orléans.   11  étoit  prêt  à  y  entrer  , 
lorsque  Fol  trot  ,  protestant  fanati- 
que,  l'assassina  en  i563.  I,a  même 
année  ,  Charles  IX  fut  déclaré  ma- 
jeur à  i3  ans  et  un  jour,  an  parle- 
ment de  Rouen  ,  après  la  prise  du 
Havre  sur  les  Anglais  ,  ennemis  de 
la  France  et  favorisant  les  huguenots. 
La  paix  fut  conclue  l'année  suivante 
avec   l'Angleterre.    Charles  ,   après 
l'avoir  jurée  ,  partit   pour  faire  lu 
visite  de  son  l'oyaume.  A  Baionus; , 
il  eut  une   entrevue  avec  Isabelle 
d'Espagne,  sa  sœur  ,  femme  de  Piii- 
lippe  11.  La  présence  du  roi  ne  pa- 
ciha  pas  les  troubles  dans  les  difl'é- 
renles    provinces.   Les   huguenots  , 
animés  par  Condé ,  devenu  leur  chef 
et  leur  jirotecleur  ,  et  par  Coligni  , 
voulurent  se  saisir  de  sa  personne  a 
la  fin  de  septembre   1567.   Le  roi  , 
qui  éloil  dans  le  centre  d'un  corps  d?' 
Suisses  et  raarchoit  en  bataille  au 
milieu  d'eux  ,  loin  de  se  rebuter  du 
mauvais  temps  etde  la  fatigue  qu'il 
eut  ix  essuyer,  les  anima  kii-niéme  : 
«Courage  ,  mes  amis  !  leur  dit-il  ; 
j'aime  mieux  mourir  libre  et  roi  avec 
vous,  que  de  vivre  captif.»  Leroi. 
partit  précipiiamuieu^  la  nuit  du 
'9 
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28  au  29  septembre  ,  n'arriva  qu'à 
ciuq  heures  du  soir  à  Paris  ,  et  tïit 
quiuze  ou  seize  heures  à  cheval  el 
sans  manger.  Rieu  ne  l'aigrit  tant 
contre  les  calvinistes  que  celte  en- 
treprise ;  il  ne  1  oublia  jamais.  Il  est 
à  présumer  qu'elle  fut  cause  de  la 
haine  mortelle  qu'il  conçut  contre 
l'amiral  de  Colignj.  Le  connétable  de 
Montmorency,  non  moins  irrité  que 
le  roi ,  gagna  la  bataille  de  Sainl- 
Denys    le    10  novembre   1567  ,   et 
mourut  des  blessures  qu'il  y  reçut. 
Le  duc  d'Anjou  ,  depuis  Henri  111 , 
se  mit  bientôt  après  à  la  tète  de  l'ar- 
mée royale.  Ce  prince  ,  le  1 3  mars 
1 569  ,  battit  Condé  à  Jarnac,  et  Co- 
ligni ,  le  5  octobre  suivant ,  à  Mont- 
cou  tour.  L'éclat  de  ces  deux  jour- 
nées inspira  à  Charles  IX  une  vive 
jalousie  contre  le  duc  d'Anjou  ,  son 
frère.  Après  lamortd'Annede  Mont- 
morency ,  la  reine-mère  demanda  , 
pour  le  duc  d'Anjou,  la  dignité  de 
connétable.   Le  roi  ,  pénétrant  ses 
vues  ,  qui  éloient  de  donner  à  ce 
prince  de  nouvelles  occasions  de  se 
signaler ,  lui  répondit  :  «Tout  jeune 
que  je  suis ,  je  me  sens  assez  fort 
pour  porter  mon  épée  ;  et  quand  cela 
ne  seroit  pas,  mon  frère ,  plus  jeune 
que  moi  ,  seroit  -  il  propre  à  s'en 
charger  ?.,.»  Une  paix  avantageuse 
aux  protestans  vint  finir  cette  guerre 
sanglante,  et  servit  de  préparatifs  à 
de  nouveaux  carnages.  Les  avantages 
accordés  aux  huguenots  donnèrent 
des  soupçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles  ,  élevé  dans  la  perfidie  par 
le  maréchal  de  Retz  et  par  Cathe- 
rine sa  mère  ,  dissipa  tout  ombrage 
en  donnant  sa  sœur  en  mariage  au 
jeune  Henri ,  roi  de  Navarre.   Ces 
apparences  séduisantes  cachoient  le 
complot  le  plus  affreux. Ledimanche 
24  tioût  1672,  ]our  de  saint  Barlhé- 
leini,  toutes  les  maisons  des  protes- 
tans furent  forcées  en  même  temps. 
Hommes,  femmes,  enfans,  les  Guises 
massacrèrent  tou'.  saus  distinction. 
Coligni  {i-'oyez  ce  mol,  n"  111)  fut 
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assassiné  par  Besme  ;  son  corps  ,  sé- 
paré de  sa  tète ,  fut  pendu  par  les 
pieds  au  giliet  de  Montfaucon.  Char- 
les IX ,  qui ,  pendant  le  massacre  , 
avoit  animé  les  meurtriers  ,  voulut 
encore  aller  jouir   de   ce   spectacle 
horrible.  Un  de  ses  courtisans  l'a- 
verlissant  de  se  retirer,  parce  que  le 
cadavre  senloit  mauvais,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mots  de  Vilellius  : 
«  Le  corps  d'un  ennemi  mort  sent 
toujours  bon.»  (  Voyez  Ligneroles 
et  Hennuyer.  )  «  Le  massacre  dura 
sept  jours ,  dit  l'abbé  Pluquet .  Durant 
ce  temps  ,  il  fut  tué  plus  de  5,ooc) 
personnes  dans  Paris  ,  entre  autres 
cinq  à  six  cents  gentilshommes.  On 
n'épargna  ni  les  vieillards ,  ni  les 
enfans,  ni  les  femmes  enceintes  ;  les 
uns  furent  poignardés  ,  les  autres 
tués  à  coups  d'épées  et  d'arquebuses, 
précipités  par  les  fenêtres,  assommés 
à  coups  de  crocs  ,  de  maillels  ou  de 
leviers  :  le  détail  de  la  cruauté  des 
catholiques  fait  frémir  tout  lecteur 
en  qui  ihuuianité  n'est  pas  absolu- 
ment éteinte.  »  —  «Comme  les  or- 
dres  expédiés    pour   les   massacrer 
avoient  couru  par  toute  la  France, 
dit  Bossuet,  ils  firent  d'étranges  ef- 
fets ,   principalement  à   Rouen  ,  à 
Lyon  ,  à  Toulouse.  Cinq  conseillers 
du  parlement  de  cette  dernière  ville 
furent  pendus  en  robes  rouges:  vingt 
à  trente  mille  hommes  furent  égor- 
gés en  divers  endroits,  et  on  voyoïl 
les  rivières  lrainer,avec  les  corps 
morts  ,  l'horreur  et  l'infection  dans 
tous  les  pays  qu'elles  arrosoient.  » 
(  Bossuet ,  Abrégé  de  l'Histoire  de 
France. —  Voyez  aussi  Catherine 
DE  MÉDicis ,  n°  V.)   Il  y  eut  plus 
de  deux  milles  protestans  d'égorgés 
à  Lyon.  Le  bourreau  de  cette  ville,  à 
qui  le  gouverneur  ordonna  d'en  aller 
expédier    quelques-uns   qui   éloient 
dans  les  prisons  ,    répondit  «  qu  il 
ne  Iravailloit  que  judiciairement.  » 
—  «  Voilà  l'homme  le  plus  vil  par 
son  élal ,  dit  un  écrivain  homme 
d'esprit ,  qui  a  plus  d'honneur  qu'uiie 
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reine  et  sou  conseil.  »  Celte  bouche- 
rie ,  pour  laquelle  Grégoire  Xll  fit 
une  procession  à  Rome  ,  porta  la 
rage  de  la  vengeance  au   cœur  des 
protestans,  déjà  assez  animés  par  la 
fureur  du  fanalisine.lls  ne  voulurent 
point  laisser  reprendre  les  places  de 
sûreté  qu  on  leur  avoit  accordées. 
Moiilauban   leva   l'étendard    d'une 
nouvelle   révolte.    La  Roi.helle  li- 
mita. Le  duc  d'Anjou,  qui  eu  ht  le 
siège  ,  y  perdit  presque  toute  son  ar- 
mée ;  et  les  huguenots  ,  ni^lgré  la 
Saint-Barihélemi ,  et  les  victoires  de 
Jarnac  et  de  Montcontour  ,  lurent 
toujours  formidables.  Charles,  de- 
puis la  barbarie  qu'il  a  voilapprouvée 
et  excitée  ,  paroissoit  tout  changé. 
Son  sang  couloit  à  travers  ses  pores  : 
maladie  regardée  par  quelques-uns 
cotnme  un  effet  de  la  vengeance  di- 
vine,  et  qui  l'emporta  à  24  ans,  le 
3o  mai  157/4.  «Je  me  console,  dit-il 
avant  de  mourir  ,  de  n'avoir  point 
de  fils  ;  ce  ue  seroit  qu'un  enfant.  » 
Il  se  repentit  d'avoir  régné,  et  en- 
core plus  d'avoir  laissé  régner  des 
hommes  violens  sous  son  nom.  Pen- 
dant sa  dernière  maladie  ,  l'affreuse 
journée  de  la  Saint-Barthélemi  fut 
sans  cesse  présente  à  sa  mémoire.  11 
rnarquoil,  par  ses  transports  et  par 
ses  larmes ,  le  regret  qu'il  en  ressen- 
loit.  «  Ambroise  (  avoit-il  dit  quel- 
ques jours  auparavant  à  son  chirur- 
gien), je  ne  sais  ce  qui  m'est  survenu 
depuis  deux  ou  trois  jours  ;  mais  je 
me  trouve  l'esprit  et  le  corps  tout 
aussi  émus  que  si  j'avois  la  fièvre.  11 
me  semble  à  tout  moment ,  soit  que 
je  veille,  soit  que  je  dorme,  que  ces 
corps  massacrés  se  présentent  à  moi 
la  face  hideuse  et  couverte  de  sang. 
Je  voudrois  bien  que   l'on  n'y  eût 
pas  compris  les  foihles  et  les  inno- 
cens.  »  Pierre  Matthieu  le  re|)résente 
ayant  la  taille  haute  ,  maigre  et  effi- 
lée ;  les  épaules  courbées  ,  les  jambes 
grêles  ,  le  visage  pâle  ,  les  yeux  \n\- 
gards  et  la  physionomie   farouclie. 
Ce  roi  sanguinaire  aimoit  pourtant 
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les  letti'es  et  les  beaux-arts,  qui  an- 
roieni  dû  adoucir  la  férocité  de  sou 
ame.  Il  reste  encore  des  vers  de  lui , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  pour  son 
temps.  Dans  un  moment  d'humeur, 
il  fit  cet  impromptu  : 

François  1  prédit  ce  poini. 
Que  ceux  de  la  maison  de  fîui«e 
Mellretient  ses   eni'ans  eii  pniirpoint, 
'iùl  son  pauvre  peuple  en  cliemise. 

Udisoit  des  gens  de  lettres,  «qu'il 
falloil  les  traiter  comme  les  bous 
chevaux  ,  les  bien  nourrir  et  ne  les 
pas  rassasier.  »  Il  n'éloit  point  dupe 
des  éloges  imposteurs.  Un  poêle  lui 
ayant  présenté  des  vers  sur  les  vic- 
toires de  Jarnac  et  de  Montcontour, 
où  il  louoil  sa  valeur.  «  Ne  faites 
rien  pour  moi,  lui  dit-il;  toutes 
ces  louanges  ne  sont  que  mensonge 
et  flatterie,  puisque  je  ne  les  ai  pas 
méritées.  Adressez-les  au  duc  d'An- 
jou qui  vous  taille  tous  les  jours  de 
la  besogne,  w  Son  plus  grand  plaisir 
étoil  la  chasse,  à  laquelle  il  se  li- 
vroit  avec  une  sorte  d'em portement, 
parce  qu'on  lui  ôla  l'occasion  de  si- 
gnaler ailleurs  son  courage.  Ron^ 
sard  et  Amyot  vantent  beaucoup  un 
ouvrage  en  prose  qu'il  composa  sur- 
la  chasse.  11  se  plaisoit  aussi  à  for- 
ger et  à  battre  le  fer.  Son  activité 
étoit  extrême  ;  il  appeloit  les  mai- 
sons les  toml)eaux  des  vivans.  Il  ne 
tourna  pas  celte  grande  vivacité  du 
côlé  des  affaires  ;  car  c'est  depuis 
lui  que  les  secrétaires  d'état  unt 
signé  pour  le  monarque.  V'illeroi 
lui  ayant  présenté  plusieurs  fois  des 
dépèches  à  signer  dans  le  temps 
qu'il  alloit  jouer  à  la  paume  ;  a  Si- 
gnez ,  mon  père,  lui  dit-il ,  signez 
pour  moi  »  ,  ce  qu'il  fit.  C'est  en- 
core sous  ce  règne  de  sang  que  fu- 
rent failes  nos  lois  les  plus  sages, 
et  les  ordonnances  les  plus  salutai- 
res ,  par  les  soins  de  l'immortel 
chancelier  de  l'Hôpital.  Ce  grand 
homme  donna  pour  devise  au  xoi 
deux  colonnes  ,  avec  ces  mots  :  Pie- 
talc  et  justiliâ.  Quelle  devise  pour 
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l'aiileiir  de  lu  Saint- Barlhélemi  ! 
Cliarles  seloil  exercé  sur  les  bêtes 
à  verser  le  sang  de  ses  sujets.  Un  de 
ses  plaisirs  étoit  d'aballre  d'un  seul 
coup  la  tète  des  unes  et  des  cochons 
qu'il  rencontroit  en  allant  à  la  chas- 
se. Lansac,  un  de  ses  favoris,  l'ayant 
trouvé  l'épëe  à  la  main  contre  un 
mulet ,  lui  demanda  gravement  : 
«  Quelle  querelle  est  donc  survenue 
entre  sa  majesté  très-chrétienne  et 
ce  mulet?  m  On  a  de  ce  monarque 
\m  ouvrage  que  Villeroi  publia  en 
162.5  ,  sovis  ce  titre  :  Chasse  royale 
composée  par  Charles  IX ,  in-8°. 
C'est  la  première  et  seule  édition. 
Ce  prince  ne  laissa  pas  d'enfans  d'E- 
lisabeth d'Autriche  son  épouse;  mais 
il  eut  de  Marie  Touchet,  Charles, 
duc  d'Angoulème.  Voyez  Aymar  , 
ii°I,  et  Elizabeïii,  11"  'VIII. 

*  X.  CHARLES  ,  duc  d'Orléans. 
7^'oyez  Orléans  (  d'  ). 

*  XI  CHARLES  ,  bâtard  de  T'a- 
loi-s  ,  connu  successivement  sous  le 
boni  (XOrléans  ,  de  grand-prieur 
de  Fiance  ,  de  comte  d' Auvergne , 
et  enfin  sous  celui  de  duc  d'Angou- 
lème ,  étoit  fils  naturel  de  Charles 
iX  ,  roi  de  France  ,  et  de  Marie  Tou- 
rhel.  Il  naquit  au  château  du  Fayet, 
près  de  Montmélian  en  Daupliiné  , 
le  28  avril  i.'ivS,  et  fut  destiné  dès 
sa  jeunesse  à  Tordre  de  Malte.  En 
1 586  ,  Henri  III  lui  donna  la  riche 
abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne ,  et ,  le  2  aoi'it  i.'iSv,  le  ht  rece- 
Toir,  par  une  assemblée  de  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  grand- 
prieur  de  France.  Alors  il  se  qualifia 
de  Charles  d" Orléans  ^grand-prieur 
de  France.  Le  26  juin  i^^ç^ ,  Henri 
lll,  qui  avoit  pour  lui  de  l'amitié, 
le  fit  élever  à  sa  cour,  et  lui  donna 
les  comtés  de  Clermont  et  d'Auver- 
gne avec  la  baronuie  de  la  Tour.  11 
reçut  dès-lov^  le  titre  de  comte  d'ylu- 
vergne,  qu'il  a  conservé  long-temps. 
11  renonça  dans  cette  dernière  année 
*  l'ordre  de  Malte ,  obthit  du  pape 
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la  dispense  de  se  marier;  mais  il 
conserva  toujours  quelques  abbayes. 
Lorsque  Henri  III  ,  se  disposant  à 
faire  le  siège  de  Paris,  fut,  le  2  août 
1  .^89 ,  assassiné  par  le  moine  Jacques- 
Clément,  le  jeune  comte  d'Auvergne 
ne  quitta  point  le  lit  du  roi  depuis 
sa  blessure  jusqu'à  sa  mort.  Avant 
d'expirer ,  ce  monarque  le  recom- 
manda au  roi  de  Navarre.  «  Je  vous 
laisse,  lui  dit-il,  ma  couronne  et 
mou  neveu;  je  vous  prie  d'en  avoir 
8oiu  et  de  l'aimer.»  Henri  promit  de 
remplir  ses  intentions,  et  le  jour 
suivant,  proclamé  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  IV  ,  il  visita  le 
jeune  comte  d'Auvergne  ,  et  lui  dit: 
«  Je  n'entreprends  pas  de  vous  con- 
soler de  la  perte  que  vous  avez  f'iwte  ; 
elle  est  trop  grande  ;  mais  vous  pou- 
vez vous  assurer  que  je  me  souvien- 
drai des  dernières  paroles  que  le  feu 
roi  m'a  dites  en  votre  faveur ,  et  vous 
en  sentirez  les  effets.  »  Henri  IV  tint 
sa  parole  ,  le  garda  auprès  de  lui  ,  le 
nomma  toujours  son  neveu  ,  lui  con- 
firma ,  le  20  août  suivant ,  la  posses- 
sion des  comtés  d'Auvergne  et  de 
Clermont,  et,  le  1'^'' avril  iSgo,  il 
le  nomma  son  gouverneur  et  lieute- 
nant-général au  pays  d'Auvergne. 
Charles,  qui  avoit  en  pour  maître 
dans  le  métier  de  la  guerre  le  maré- 
chal de  Biron  ,  suivit,  en  1^89, 
Henri  IV  en  Normandie  ,  se  trouva 
dans  plusieurs  affaires,  se  distingua 
au  combat  d'Arqués  ,  où  ilconiman- 
doit  les  chevau  -  légers.  Il  y  mit  eu 
déroute  cent  hommes  d'armes  ,  et 
prit  trois  mille  fantassins.  11  pénétra 
jusqu'à  la  cornette  blanche  du  duc  de 
Mayenne  ,  et  tua  de  sa  main  le  sieur 
deSagonne  ,  un  des  gentilshommes 
les  plus  vaillans  de  son  temps.  Mais 
les  fatigues  de  la  guerre  éloient  au- 
dessus  de  ses  forces,  il  tomba  ma- 
lade à  Meulaii  ;  le  roi  lui  ordonna  de 
rester  dans  cette  ^  ille  ,  et  lui  laissa 
son  premiermédecin  pour  le  soigner. 
Le  malade  se  trouva  Ijitnlôl  dans  un 
état  désespéré.  11  enlendil  le  uiéde- 
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«in  prououcer  ces  mots  lallns  :  Non 
vacat  periculo.  Ces  mois  lui  firent 
une  vive  impression  ;  il  demanda  à 
.se  confesser.  Le  médecin  dit  alors 
que  ,  pour  lui  sauver  la  vie  ,  il  ne 
connoissoit  qu'un  moyen  ,  celui  de 
faire  rire  le  malade.  Ses  domestiques 
s'apprèlèrenlaussitôtà  exécuter  cette 
ordonnance.  Le  comte  décrit  lui- 
même,  daus  ses  Mémoires,  cette  scèue 
bouffonne  et  salutaire.  «  Un  de  mes 
secrétaires  ,  âgé  de  Go  ans  ,  le  géné- 
ral de  ma  maison  de  pareil  âge  et 
iout  blanc  ,  ayant  des  bonnets  et 
des  plumes  de  coq  ,  se  présentèrent 
devant  moulit  ,  avec  mon  capitaine 
des  gardes,  homme  très-sérieux, 
lequel  éloit  au  milieu  ,  qui ,  leur 
frappant  sur  la  joue  ,  l'un  et  l'autre, 
lachoienl  de  lui  abattre  un  chapeau 
qu'il  avoit  de  forme  ridicule.  Ce  que 
voyant ,  il  m'en  prit  un  éclat  de  rire 
qui  me  donna  tant  d'émotion  ,  qu'à 
même  temps  je  saignai  du  nez  en 
telle  abondance,  qu'en  moins  de  deux 
lieures  je  me  trouvai  si  soulagé  ,  et 
ma  fièvre,qui  m'avoit  duré  22  jours, 
se  diminua  de  telle  sorte  que  les  mé- 
decins changèrent  d'opinion  ,  et  me 
jugèrent  sauvé  ;  ce  qui  fut  vrai , 
puisqu'il  six  jours  de  là,  je  me  mis 
dans  la  litière  qui  me  mena  à  Mar- 
lou  ,  où  je  m'achevai  de  guérir.  «  Le 
comte  d'Auvergne  suivit  Henri  IV 
dans  la  plupart  des  expéditions  mi- 
htaires  qui  précédèrent  sou  entrée 
à  Paris.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Rouen  et  à  la  bataille  d'Ivry.  Le  6 
mai  1591  ,  il  épousa  Charlotte  de 
Montmorency ,  fille  ainée  de  Henri  I, 
duc  de  Montmorency,  pair  et  conné- 
table de  France.  Parvenu  à  l'âge  des 
passions,  le  jeune  comte  d'Auvergne 
s'y  livra  tout  entier.  L'autorité  dont 
il  jouissoit  à  la  cour  et  l'assurance 
de  la  protection  du  roi  ne  lui 
laissoient  aucun  frein.  On  le  vit,  le 
10  février  1.597  ,  à  la  foire  de  Saint- 
Germain  ,  insulter  avec  le  duc  de 
Nemours  les  paisibles  habilans  qui 
venoieut  y  prendre  quelques  recréa- 
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lions,  elles  faire  bal  ire  par  ses  gens. 
Son  luxe  et  ses  dépenses  excédoient 
ses  revenus  ,  et  Henri  IV  l'appcloit 
Y  Enfant  prodigue.  Un  vice  plus 
houleux  ,  l'ingratitude  ,  leruit  le 
peu  de  gloire  qu'il  avoit  acquis  à  la 
guerre.  Il  entra  dans  toutes  les  cons- 
piralions  qui  se  tramèrent  contre 
son  maitre  et  son  bienfaiteur.  Eu 
avril  1  .Tg7  ,  dans  un  temps  où  Henri 
IV  éloit  de  tous  côtés  assailli  p.ir 
des  guerres,  il  quitta  la  cour,  se  ligua 
avec  le  duc  de  Bouillon  ,  l'homme 
le  plus  turbulent  de  son  siècle ,  daus 
le  dessein  de  faire  une  diversion  fa- 
vorable aux  ennemis  de  ce  roi  ;  mais 
celle  conspiration  fut  avortée  par  la 
paix  faite  avec  l'Espagne  en  1.^98, 
et  le  comte  d'Auvergne  reparut  à 
la  cour ,  et  figura  dans  la  cérémo- 
nie de  la  publication  de  celte  paix. 
Il  avoit  accompagné  ,  en  1601  ,  le 
maréchal  de  Biron ,  son  ami  ,  dans 
son  ambassade  en  Angleterre.  A 
peine  furent-ils  de  retour  en  Fran- 
ce ,  qu'ils  tramèrent  contre  le  roi 
une  conspiration  dont  Lufin ,  con- 
fident de  Biron,  découvrit  tout  le 
secret.  Henri  IV  ordonna  leur  ar- 
restation ,  et,  le  i3  juin  ,  Biron  fut 
arrêté  par  Vitry ,  et  le  comte  d'Au- 
vergne par  le  seigneur  de  Praslin  ; 
ils  furent  conduits  ,  par  eau  ,  de  Fon- 
tainebleau à  Paris  ,  et  à  la  Bastille. 
Pendant  ce  voyage  Biron  fut  triste 
et  ne  mangea  point  ;  le  comte  d'Au- 
vergne an  contraire  montra  de  la 
gaieté  et  de  l'appétit.  Biron  porta  sa 
tète  sur  l'échafiuid  ,  et  le  comte  d'Au- 
vergne ,  en  faisant  l'aveu  de  sa  faute, 
en  dénonçant  tous  ses  complices  ,, 
obtint  sa  grâce.  On  publia  à  ce  sujet 
les  vers  suivans  : 

O  ^rand  Dieu  ,  quelle  iniquité  ! 
Deux  prisonniers  onl  n:érilé 
IjB  peine  <Vun  même  suppliée. 
L'un  qui  a  toujours  couibalUi 
Meurt,   redouté  pour  sa  veilu  , 
L'autre  vit  pour  l'amour  du  vicr. 

Les  prières  et  les  larmes  de  la  mar- 
quise de  Verneuil,  sœur  utérine  du 


294  CHAR 

comte,  et  maîtresse  de  Henri  IV  ,con- 
tribuèrenl  beaucoup  à  sauver  ce  cou- 
pable. Henri  IV  se  borna  à  faire  une 
iorte  réprimande  au  comte   d'Au- 
vergne, qui  n'en  profita  point.  Au 
mois  de  juin  i6o4,  il  quitta  la  cour 
sous  prélexle  d'une  querelle   parti- 
culière, et  sans  en  obtenir  l'agrément 
du  roi ,  il  se  retira  dans  son  gouver- 
nement  d'Auvérgne.   Les  intrigues 
continuelles  des  Espagnols  ,  les  mé- 
contentemens    de  sa   sœur  utérine 
la  marquise  de  Verneuil  ,  et  son  ca- 
ractère inquiet  et  léger  ,  lentrame- 
reul  dans  une  nouvelle  conspiration. 
Le  roi  ,  instruit  de  toutes  leurs  me- 
nées ,  fit  arrêter,  au  mois  de  septem- 
bre suivant,  la  marquise  ,  son  père 
de  Balsac  ,  plusieurs  autres  compli- 
ces ,  et  ordonna  au  comte  de  reve- 
nir à  la  cour.  Cet  ordre  fut  réitéré, 
et  toujours  éludé  sous  difFérens  pré- 
textes. Le  roi  qui  vouloit  sauver  ce 
conspirateur  ,  afin  de  l'engager  à  se 
rendre  à  la  cour,  lui  accorda    des 
lettres  d'abolition ,  et  lui  oidonna 
de  s'absenter  de  la  France  pendant 
trois  ans  et  de  faire  un  voyage  en 
Grèce.   Le  comte  ,  en  protestant  de 
sa  soumission,  ne  se  soumettoit  à 
aucune  de  ces  propositions  ;  il  restoit 
en  Auvergne.  Le  roi ,  pour  mieux 
pénétrer  ses   desseins ,  suivit    une 
autre  marche  ;  il  lui  ordonna  de  con- 
tinuer ses  intrigues  avec  l'Espagne  , 
de  feindre  secrètement  que  la  cons- 
piration  pouvoit    se   renouer  ,    et 
nomma  même  un  agent  pour  aller 
porter  ses  dépèches  dans  ce  pays.  Le 
comte  fit  semblant  de  se  prêter  à  ce 
plan  ,  fit  semblant  de  feindre  ,  mais 
ne  feignit  point.  Sa  mauvaise  foi  , 
dans  celle  négociaiion  simulée,  fut 
mise  à  découvert.   Le   roi  ,   voyant 
enfin  que  ses  ordres  et   ses  propo- 
sitions ne  pro.luisoient  aucun  eÊFet, 
ordonna  l'arrestation  du  comte  d'Au- 
vergne. Cette  arrestation  présentoit 
quelques  diffici'.ltés.  Le  comte   éloit 
dans  son  gouvernement ,  et  les  trou- 
pes luiéloienl  dévouées.  Mais  i!  Jour- 
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nit  lui-même  à  ceuxqui  en  étoient 
chargés  une  occasion  qui  la  rendit 
facile.  Pour  seconder  la  vengeance 
d'une  dame    qu'il  aimoit  ,    il  avoit 
fait  venir  en  Auvergne  la  compa- 
gnie   de  Veudôme  ,  et  l'avoit  fait 
mettre  en  garnison  dans  deux  vil- 
lages qui  furent  entièrement  pillés 
par    les  soldats.   Après  cet   exploit 
féodal  ,   d'Evre,.  qui   commandoit 
cette  compagnie,  et  qui  avoit   reçu 
ordre  de  l'employer  à  l'arrestation 
du  comte,  vint  l'inviter  à  la  passer 
eu  revue.  Le  comte  fut  averti  de  se 
méfier  de   cette  revue.  11   avoit  ce- 
pendant promis  de  s'y  rendre  ;  il 
hésita  long-temps  sur  ce  qu'il  avoit 
à   faire  pour   s'y  soustraire  :  et  se 
décida   pour   un  parti   mitoyen.    Il 
crut  qu'en  y  arrivant  un  peu  avant 
l'heure  fixée  il  n'y  trouveroit  per- 
sonne ,   et    que  ,   parlant  aussitôt 
sous  prétexte  d'affaires  pressées  ,  il 
pourroit  satisfaire  à   sa  promesse  , 
sans  manquer  à  sa  sûreté  ;  mais  il 
en  arriva  autrement.  Le  comte  pa- 
rut de   bonne  heure  sur  la  place  , 
monté  sur  un  cheval  excellent  cou- 
reur ;  il  vit  avec  humeur  la  compa- 
gnie déjà  rangée  en  bataille.  Cette 
diligence   augmenta   ses    soupçons. 
D'Evre  vint  au  devant  de  lui  ,  le 
chapeau  à  la  main,  et  l'entendit  ju- 
rer et  se  plaindre  de  cette  diligence. 
«  Vous   voyez ,   monsieur  ,    répon- 
dit d'Evre  ,  j'ai  fait    avancer   nos 
compagnons  pour  ne  vous  donner 
l'ennui  d'attendre.  Monsieur  d'Evre , 
répliqua  le  comte ,  vous  êtes  de  mes 
amis  ;  je  ne  puis  faire  ici  un  long 
séjour.  M  D'Evre  ajoute  que  toute  la 
troupe  n'est  pas  encore  rassemblée  , 
et  aussitôt  on  voit  arriver  quelques 
cavaliers,    commandés  par  de  Ne- 
restan,  qui  descend  de  cheval  pour 
saluer  le  comte.  Il  lui  parle  des  pré- 
tendues affaires  qui  l'amenoient  près 
de  lui  ,  remonte  à  cheval  ,  et  donne 
un  signal  convenu.  Un  laquais  aus- 
sitôt saisit  la  bride  du   cheval  que 
montoit  le  comte;  d'Evre  s'empare 
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de  sou  épëe,  deux  soldats  vigoureux, 
déguisés  en  laquais,  le  renversent  ru- 
dement de  cheval. On  lui  déclare  qu'il 
est  arrêté  par  ordre  du  roi  ,  et  on  le 
fait  monter  sur  un  mauvais  bidet. 
Le  comte  troublé  ,  effrayé  ,  n'opposa 
point  de  résistance ,  et  s'écria  :  «  Ah  ! 
de  par  le  diable ,  je  m'en  doutois 
bien  n  !  et  sans  délai  on  le  mène  jus- 
qu'à Aigueperse.  Arrivé  dans  celte 
ville  ,  le  comte,  plus  occupé  de  ses 
galanteries  que  de  son  malheur , 
demanda  à  d'Evre  la  permission 
d'écrire  à  sa  maîtresse  un  billet  pour 
s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  aller 
la  nuit  au  rendez-vous  qu'elle  lui 
avoit  donné;  ce  qui  lui  fut  égale- 
ment accordé.  Cette  dame  ,  à  la  nou- 
velle de  la  prise  du  comte,  monte 
à  cheval ,  s'arme  de  pistolets  ,  jure 
que  ceux  qui  avoient  coopéré  à  l'ar- 
restation du  comte  ne  mourroieut 
que  de  sa  main.  «  Vous  ne  l'emmè- 
neriez pas  ,  disoit-elle ,  si  j'avois  seu- 
lement dix  hommes  aussi  déterminés 
que  moi.  «  Cette  bravade  ne  servit 
qu'à  mettre  en  évidence  l'audace  et 
le  désespoir  de  cette  dame.  Le  comte 
d'Auvergne ,  arrivé  à  Briare ,  fut 
mis  dans  un  carrosse,  et  de  làcon- 
diiit  à  Paris  ,  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Il  avoit  montré  en  route  beau- 
coup de  gaieté ,  s'éloit  amusé  à  mon- 
trer sou  adresse  daus  l'art  de  tuer 
les  oiseaux  au  vol,  se  vantoit  de 
ses  bonnes  aventures  et  des  tours 
qu'il  avoit  joués  aux  dames  ;  mais 
lorsqu'arrivé  à  la  Bastille,  on  l'm- 
troduisit  dans  la  chambre  qu'avoit 
occupée  son  malheureux  ami,  le  duc 
de  Biroa,  de  tristes  réllexions  vin- 
rent l'assaillir.  Le  chagriu  qu'il  ex- 
prima tilconnoitre  qu'il  sentoit  enfin 
tout  le  danger  de  sa  situation.  Mal- 
gré les  vives  sollicitations  de  son 
épouse  ,  son  procès  fut  fait ,  et  ,  par 
arrêt  du  parlement  ,  du  i""  février 
160:')  ,  il  fut  coudauiué,  ainsi  que 
le  sieur  de  Balsac  ,  son  complice ,  à 
perdre  la  tète  sur  l'échafaud  ,  comme 
criminels  de  ièse-inajeslé  La  raar- 


CHAR  295 

quise  de  Verneuil,  en  attendant  une 
plus  ample  information,  fut  con- 
damnée a  èlre  renfermée  dans  l'ab- 
baye de  Beaumont,  près  de  Tours. 
Henri  IV  sursit  d'abord  à  l'exécu- 
tion de  l'arrêt ,  et  commua  ensuite 
les  peines  des  condamnés.  De  Bal- 
sac  fut  restitué  dans  ses  biens  et  hon- 
neurs ,  sa  fille  fut  reléguée  dans  une 
de  ses  terres ,  et  obtint  bientôt  sa 
grâce  entière,  et  le  comte  d'Auver- 
gne fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle. Bientôt  après  il  se  vit  dé- 
pouillé des  comtés  d'Auvergne  et  de 
Clermont  et  de  la  baronuie  de  la 
Tour  ,  par  un  arrêt  du  parlement 
du  17  juillet  1606  ,  qui  adjugea  ces 
seigneuries  à  Marguerite  de  Valois  , 
première  femme  de  Henri  IV.  L'é- 
tude à  laquelle  il  s'étoit  livré  daus 
sa  jeunesse  ,  et  qu'il  avoit  négligée 
daus  l'âge  des  passions  ,  charma  les 
ennuis  de  sa  prison  qui  dura  près 
de  douze  années.  11  étoit  entré  à  la 
Bastille  le  9  novembre  1604  ,  il  eu 
sortit  le  ^ti  juin  1616.  Ses  pareus 
et  ses  amis  obtinrent  de  Louis  XIII 
et  de  la  reine  sa  mère  une  grâce  que 
Henri  IV  avoit  constamment  re- 
fusée. En  sortant  de  la  Bastille ,  il 
se  rendit  au  liOuvre,  remercia  le  roi 
et  la  reine,  leur  promit  fidélité  et 
obéissance  envers  et  contre  tous  ;  et 
les  événemens  auxquels  il  participa 
dans  la  suite  prouvent  qu'il  tint 
exactement  sa  promesse.  11  fut  em- 
ployé avec  succès  dans  les  troubles 
qui  agitèrent  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XIII.  La  reine 
ayant  créé  un  conseil  de  guene  ,  au 
mois  d'octobre  1 6 1 6 ,  le  comte  d'Au- 
vergne eut  l  imprudence  de  s'y  reu- 
dreet  d'y  prendre  la  première  place 
«  Quelle  nouveauté est-ce-ci? dit  un 
des  membres  du  conseil?  A-t-o:i 
tiré  de  prison  ce  condamné  à  mort 
pour  le  venir  faire  présider  sur 
nous  ?  Il  est  condamné  à  mort  pour 
avoir  attenté  à  la  personne  du  roi 
et  du  dauphin;  il  u'a  point  d'a- 
bolition ,  et  il  se  vieut  effroutéxuent 
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meure  au-dessus  d'uu  maréchal  de 
France.»  Tous  les  membres  du  con- 
seil se  levèrent  ,  et  aucun  ne  voulut 
prendre  place  auprès  de  lui.  Le  ma- 
réchal de  Brissac  dit  que  ,  si  on  vou- 
loit  l'assister  ,  il  lueroit  lui-même  le 
comte  d'Auvergne.  On  le  lui  pro- 
mit. Mais  les  membres  du  conseil 
passèrent  à  une  résolution  plus  mo- 
dérée ;  ils  en  parlèrent  à  la  reine  qui 
accorda  des  lettres  d'abolition  au 
comte  d'Auvergne.  La  cour  opposa 
souvent  le  comte  d'Auvergne  aux 
princes  révoltés.En  1620, Diane, légi- 
timée de  France  ,  duchesse  d'Augou- 
lème  ,  étant  morte  ,  et  ayant  institué 
Charles  deValois  son  héritier , il  quitta 
dès-lors  le  litre  de  comte  cl'Auver- 
gne  ,pour  prendre  celui  de  duc  d'Aii- 
goulême,  qu'il  a  conservé  pend.mt 
le  reste  de  sa  vie.  11  commanda  plu- 
sieurs années  ,  et  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  de  l'empereur  Ferdi- 
nand IL  Sa  lenime  ,  Charlotte  de 
Montmorency,  étant  morte  en  i6ô6  , 
il  se  remaria  ,  huit  ans  après  ,  avec 
Françoise  de  Nargonne ,  qui  mourut 
le  loaont  171,1.  Il  est  remarquable 
que  la  bru  de  Charles  IX  ait  vécu 
140  ans  après  sa  mort.  Le  duc  d'An- 
goulèrae  mourut  le  24  septembre 
iGiîo,  âgé  de  77  ans.  11  fut  enterré 
dans  l'église  des  minimes  de  la  place 
Royale  ,  où  sa  seconde  femme  lui  fit 
élever  un  mausolée.  Cluules  de  Va- 
lois a  laissé  q\ielques  ouvrages.  L 
Les  Hm-angues  prononcées  en  l'as- 
semblée (le  MM.  les  princes  pro- 
testans  d'Allemagne  ,  par  M.  le 
duc  d'Angouléme  ,  ambassadei/r 
extraordinaire  du  roi,  1620  ,  in-8°. 
]L  Les  ambassades  de  M.  le  duc 
d'yingoulême,  Paris,  1667  ,  in-fol. 
ÎÏI.7?e'67/e// manuscrit  des  Isflrcsde 
Charles  de  Valois ,  duc  d'Angou- 
lêrne  ,  depuis  le  19  octobre  ]633  , 
jusqu'au  20  dé<:emôre  i6/,,5,  in-fol., 
mentionné  dans  la  Bibliothèque  his- 
torique du  père  Leions,.W .Mt^moires 
irès-parliculiers  .du  duc  d'Augou- 
Icme  ,  pour  servir  à  l'histoire  des 
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?hgnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV. 
Paris,  1662,  in-12.  L'éditeur  y  a 
joint  quelques  autres  mémoires  du 
temps.  Ces  mémoires  contiennent 
des  particularités  qui  ne  sont  point 
ailleurs  ;  mais  on  n'y  trouve  que 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  cours  de 
trois  mois  ,  depuis  la  mort  de  Henri 
111,  2  août  1589,  jusqu'au  3  no- 
vembre suivant.  La  bataille  d'Ar- 
qués y  est  très-bien  décrite.  Ces  mé- 
moires ont  été  réimprimés  dans  le 
recueil  des  mémoires  particuliers  , 
publiés  à  Paris ,  chez  Didot  ,  en 
17.t6  ,  en  4  vol.  in-12.  Le  marquis 
d'Aubry  les  a  recueillis  dans  le 
tome  2  de  ses  Pièces  fugitives  sur 
l'Histoire  de  France  ,  imprimées  en 
1769,  et  y  a  joint  plusieurs  notes 
qui  eu  éclaircissent  le  texte. 

i-  XTL  CHARl,ES-LE-GROS,  fils 
de  Louis- ie-Germanique  ,  roi  de 
Souabe  en  876,  fut  élu  roi  d'Italie 
et  empereur  en  .88»;  mais  on  le 
destitua  dans  une  diète  tenue  auprès 
de  Mayence  en  887  par  les  Fran- 
çais et  les  Allemands.  Il  avoit  réuni 
sur  sa  tèle  toutes  les  couronnes  de 
Charlemagne,  et  parut  d'abord  assez 
fort  pour  les  porter;  mais  sa  foi- 
blesse  le  fit  bientôt  connoitre.  11  fut 
méprisé  de  ses  sujets  et  de  l'impé- 
ratrice Richarde  ,  qu'oji  accusoit 
d'un  commerce  secret  avec  Luid- 
ward,  évèque  de  Verceil  ,  son  pre- 
mier ministre.  Ce  prélat,  chassé  de 
la  cour  par  Charles  ,  se  retira  près 
dArnoul  son  neveu,  duc  de  Carin- 
ihie ,  et  l'anima  tellement  contre 
l'empereur,  qu'il  fut  le  premier  mo- 
bile de  la  destitution  de  ce  prince  , 
dont  Arnoul  devint  le  successeur. 
L'emperenr  déposé,  réduit  à  deman- 
der sa  sulisislance  à  celui  qui  l'avoit 
détrôné,  mourut  de  ciiagrin  auprès 
de  Constance  le  1 5  janvier  888. 

XIIL  CHARLES  IV  ,  fils  de 
Jean  de  Luxembourg,  et  pelit-fils 
de  l'empereur  Hemi  VII,  monta  sur 
le  trône  impérial  en  i547'  Son  rè- 
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•ne  est  céVfhrepar  fa  famei/se  huile 
</' or,  i\onnée  clans  la  dièie  de  Nu- 
remberg en  i356  ;  Barlhole  la  com- 
posa. l,e  style  de  celle  charte  se 
ressent  de  la  barbarie  du  siccle.  On 
romnience  par  apostropher  les  sept 
péchés  mortels  ;  on  y  prouve  la  né- 
cessité de  sept  électeurs ,  par  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit,  et  par  le 
chandelier  à  sept  branches.  Par  cette 
loi  fondamentale,  on  fixe,  i°  le 
nombre  des  électeurs  à  sept;  2°  on 
assigne  à  chacun  d'eux  luie  grande 
charj^e  de  la  couronne  ;  3°  on  règle 
le  cérémonial  de  l'élection  et  du  cou- 
ronnement ;  4°  011  établit  deux  vi- 
cariats ;  b"  les  électorals  sont  décla- 
rés indivisibles  ;  6"  on  conHrmeaux 
électeurs  tous  les  droits  de  la  sou- 
veraineté ,  appelée  supériorité  ter- 
ritoriale ;  7°  le  roi  de  Bohême  est 
placé  à  la  tête  des  électeurs  sécni- 
liers.  Cette  loi  de  l'empire,  conser- 
vée à  Francfort ,  el  transcrile  sur  du 
^  élin  très-malpropre  ,  en  très-mau- 
vais latin  ,  avec  nu  grand  sceau  on 
bulle  d'or  au  bas,  fut  presque  ache- 
vée à  Nuremberg.  On  y  mil  la  der- 
nière }nain  à  ]\lelz,  aux  fêles  de 
Noèl.  Charles  IV,  s'imagiuant  que 
ce  parchemin  rétablissoit  le  roi  des 
rois  ,  se  fit  servir  ,  dans  une  cour 
plénière  ,  en  prince  qui  l'anroil  été. 
I-e  duc  de  Luxembourg  et  de  Bra- 
hant  lui  donna  à  boire  ;  le  duc  de 
Saxe,  grand-maréchal  ,  parut  avec 
une  mesure  d'argent  pleine  d'avoine 
qu'il  prit  dans  un  gros  tas  devant 
la  salle  à  manger.  I/électeur  de 
Brandebourg  doima  à  hiver  à  l'em- 
pereur et  à  l'impératrice  ,  el  le  comte 
Palatin  posa  les  plats  sur  la  table. 
Charles  IV  ,  gouvernant  l'empire 
depuis  plus  de  trente  ans  ,  fit  élire 
son  fils  Wenceslas  roi  des  Romains, 
quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans  et 
qu'il  fût  foible  de  corps  et  d'esprit  , 
moyennant  cent  mille  ducats  d'or 
qu'il  donna  à  chacun  des  électeurs. 
Il  voulut ,  sur  la  fin. de  ses  jours  , 
revoir  la  cour  de  France';  il  y.avoit 
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été  élevé  sous  le  règne  de  Charles- 
Ic-l'el ,  et  s'éloit  trouvé  à  la  balaille 
de  Crécy.  Il  étoit  attaché  au  roi 
Jean  son  beau-frère  ,  et  à  Charles  V 
son  neveu.  Il  écrivit  en  1377  à  ce 
prince  que  ,  «  se  sentant  déjà  vieux 
et  cassé  par  lesdouleurs  de  la  goutte, 
il  souhaitoit  de  le  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  «  Le  roi  fit 
tout  préparer  pour  sa  réception.  On 
lui  fit  des  entrées  magnifiques  dans 
toutes  les  villes;  mais  on  prit  garde 
de  ne  lui  rendre  aucun  des;  hon- 
neurs que  les  sujets  rendent  à  leur 
souverain.  On  se  souvenoit  des  pré- 
tentions chimériques  de  souverai- 
neté que  quelques  empereurs,  et 
entre  autres  Henri  IV  ,  avoient  eues 
sur  tous  les  royaumes  chrétiens. 
On  ne  lui  présenta  pas  le  poêle  ,  ou 
ne  sonna  pas  les  cloches  ,  et  ceux 
qui  le  haranguèrent  ne  manquèrent 
pas  de  lui  dire  que  c'étoit  par  ordre 
du  roi.  Charles  ,  lrès-.-,alisfait  de 
l'accueil  (jue  lui  fit  Charles  Vj  re- 
tourna dans  ses  étals,  et  mourut  le 
29  novembre  1.178,  à  Prague,  dont 
il  avoit  fondé  l'université  en  i56i. 
Il  introduisit,  anlaut  qu'il  put,  en 
Allemagne,  les' lois  et  les  coutumes 
de  France  :  mais  aima  encore  plus  sa 
famille  que  l'Allemagne.  On  disoit 
même  que,  «comme  ill'avoit  rui- 
née pour  acquérir  l'empire ,  il  ruina 
ensuite  l'empire  pour  remettre  sa 
maison.  »  Il  en  fit  garder  les  trésors 
et  les  ornemens  dans  un  de  ses  châ- 
teaux de  Bohême.  Sou  siècle  ,  su- 
perstitieux et  barbare  ,  se  prévenoit 
toujours  pour  celui  qui  avoit  ces 
ornemens  à  sa  disposition.  Charles 
étoit  même  si  persuadé  qu'il  per- 
pétueroil  de  celte  manière  la  cou- 
ronne impériale  dans  sa  famille  , 
qu'il  fit  graver  les  armes  de  Bohê- 
me sur  le  pommeau  de  l'épée  de 
Charlemagne.  Charles  IV  aimoit  et 
cnltivoit  les  lettres.  Il  parloit  cinq 
langues  ;  mais  il  joignoil  à  une  ame 
fcible  un  esprit  vain,  el  un  creur 
inté.ressé.    L'empereur  Maximilieii 
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Hel'appoloit  que  la  peste  de  l'empire, 
et  ce  mol  peint  ses  talens  politi- 
ques el  son  administration.  Charles 
IV  avoit  été  marié  quatre  fois,  1°  à 
Blanche,  sœur  de  Pliilippe  VI,  roi 
de  France,  morte  en  io47  ,  après 
vingt  ans  de  mariage  ;  2"  à  Anne , 
tille  du  comte  Palatin  du  Rhin  , 
morte  en  i352  ;  5° sa  troisième  fem- 
me fut  Anne ,  fille  du  duc  de  Jaure  , 
dans  la  Basse-Silésie,  qui  mil  au 
monde  Venceslas  son  successeur. 
4°  il  épousa  Elizabelh  ,  fille  du  duc 
de  Poméranie  ,  de  laquelle  il  eut 
les  princes  Sigismond  et  Jean.  Il 
laissa  aussi  de  ses  trois  derniers  ma- 
riages dix  filles  ,  toutes  très  -  bien 
mariées.  Par  son  testament,  il  donna 
la  Bohème  à  Venreslas  ,  le  Brande- 
bourg a  Sigismond  ,  et  deux  duchés 
dans  la  Silésie  à  Jean  son  troisième 
fils.  On  a  de  lui  de  bons  Mémoires 
SU}-  sa  pie.  C'est  au  commencement 
de  son  règne  qu'on  doit  placer  Y  in- 
vention des  armes  à  feu  ,  par  Ber- 
thold  Schwartz  ,  franciscain  de  Fri- 
bourg  en  Brisgaw. 

t  XIV.  CHARLES  V  ,  dit  com- 
munément Charles  -  Quint ,  lils 
aîné  de  Philippe  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  fils  de  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  et  de  Jeanne  reine  de  Castille  , 
fille  unique  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle ,  naquit  à  Gand  le  26  février 
i5oo.  Archiduc  après  la  mort  de  son 
père  en  i5o6  ,  déclaré  roi  d'Espagne 
en  iTnG,  ilfut  élu  empereur  deux  ans 
après  ,  à  la  mort  de  Maxim ilien  ,  son 
grand  -  père.  François  \"  ,  roi  de 
France  ,  lui  disputa  l'empire  par  ses 
intrigues  el  son  argent.  Charles ,  qui 
se  servit  des  mêmes  armes,  et  dont  la 
jeunesse  donnoit  moins  d'ombrage 
aux  électeurs  que  la  valeur  de  son 
rival,  l'emporta  sur  lui.  Cette  riva- 
lité alluma  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Empire  en  jfi2i.  L'Italie  en  fut 
principalement  le  théâtre.  Elle  avoit 
commencé  en  Espagne,  elle  fut  bien- 
tôt dans  le  Milanais.  Charles-Quinl 
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s'en  empara  ,  et  en  chassa  Lautrec. 
Il  ne  lesta  à  François  P'  que  Cré- 
mone elLodi  ;  Gênes,  qui  tenoil en- 
core pour  les  Français ,  leur  fut  bien- 
tôt enlevée  par  les  Impériaux.  Char- 
les ,  ligué  avec  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  tenta  de  corrompre  les  gé- 
néraux français.  Il  promet  Eléonore, 
sa  soeur ,  au  connétable  de  Bourbon  , 
el  Bourbon  le  sert  contre  sa  patrie. 
Adrien  VI ,  Florence  et  Venise  se 
joignent  à  lui.  Son  armée,  conduite 
par  Bourbon ,  entre  en  France,  fait 
le  siège  de  Marseille  ,  le  lève  ,  et 
revient  en  Italie  en  i524.  La  même 
année  ,  les  Français  ,  commandés 
par  Bonnivel,  sont  battus  à  Biagras, 
et  perdent  le  chevalier  Bayard,  qui 
seul  valoil  une  armée.  L'année  d'a- 
près se  donna  la  fameuse  bataille  de 
Pavie ,  le  24  février  1 62.0  ,  où  Fran- 
çois I*'^ fut  pris.  Charles-Quint,  alors 
à  Madrid  ,  reçut  son  prisonnier  ,  et 
dissimula  sa  joie.  Il  poussa  la  feinte 
jusqu'à  défendre  les  marques  d'allé- 
gresse publique.  «  Les  chrétiens  ,  dit- 
il  ,  ne  doivent  se  réjouir  que  des 
victoires  qu'ils  remportent  sur  les 
infidèles...  w  François  \"  étant  tombé 
malade  ,  Charles  le  tranquillisa  par 
la  promesse  d'une  liberté  prompte  , 
et  n'en  différa  pas  moins  l'exécu- 
tion. «  La  prise  d'un  roi  ,  d'un 
héros ,  qui  devoit  faire  uaiire  de 
si  grandes  révolutions  ,  ne  pro- 
duisit guère  ,  dit  nu  historien  cé- 
lèbre ,  qu'une  rançon  ,  des  reproches, 
des  démentis  ,  des  défis  solennels  et 
inutiles.  Au  lieu  d'attaquer  la  France 
immédiatement  après  la  bataille  de 
Pavie,  il  chicana  en  Espagne  avec 
François  V^  sur  les  conditions  de 
sa  liberté.  »  (  Voyez  l'article  BuR- 
GENsis.  )  Le  roi  de  France ,  à  qui  ses 
malheurs  etl'humeur  conquérante  de 
son  adversaire  avoienl  donné  des 
amis,  eut  pour  lui  Clément  VII  ,  le 
roi  d'Angleterre,  les  Florentins,  les 
Vénitiens  etlesSiiisses. Bourbon  mar- 
che contre  Rome  en  1 327  ,  el  y  est 
tué  ;  mais  le  prince  d'Orange  prend 
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sa  place  :  Rome  esl  pillée  et  sacca- 
gée. Le  pape  ,  réfugié  au  château 
Saint-Ange,  esl  fait  prisonnier  ;  et 
l'empereur  ,  qui  auroil  pu  le  mettre 
en  liberté  par  une  simple  lettre  , 
ordonue  des  processions  et  des  priè- 
res pour  demander  à  Dieu  sa  déli- 
vrance. Cette  comédie  dura  jusqu'à 
ce  que  Clément  VII  eût  acheté  sa 
liberté.  Un  traité  conclu  le  5  août 
i.'iag  à  Cambrai,  appelé  le  Traité 
des  Dames,  enlre  Marguerite  de  Sa- 
voie,tante  deCharles-Quint,elLouise 
de  Sasoie  ,  mère  de  François  1^"^  , 
concilia  ces  deux  monarques.  Char- 
les s'accommoda  aussi  avec  les  Vé- 
nitiens ,  et  donna  la  paix  à  Sforce 
et  à  ses  autres  ennemis.  Tranquille 
eu  Europe  en  i5^5  ,  il  passa  en 
Afrique  avec  une  armée  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes  ,  et  com- 
mença ses  opérations  par  le  siège  de 
la  Goulelte.  L'expérience  lui  ayant 
appris  que  les  succès  suivoient  la 
vigilance  ,  il  visitoit  souvent  son 
camp.  Une  nuit ,  faisant  semblant 
de  Venir  du  côté  des  ennemis  ,  il 
s'approclie  d'une  sentinelle,  qui  cria 
suivant  l'usage  :  Qui  va  là?  Charles 
lui  réponditen  contrefaisant  sa  voix  : 
«Tais-toi ,  je  ferai  ta  fortune.  »  La 
sentinelle,  le  prenant  pour  un  en- 
nemi, lui  tira  un  coup  de  fusil,  qui 
heureusement  ne  l'atteignit  pas. 
Charles  til  aussitôt  un  cri,  qui  le  fit 
reconiioiire.  [f^ojez  aussi  Tamaïo.) 
Apres  la  prise  de  la  Goulette  ,  il 
défait  le  fameux  amiral  Barberousse, 
entre  victorieux  dans  Tunis,  rend 
la  liberté  à  vingt-deux  mille  esclaves 
chrétiens  ,  et  rétablit  Muley-Hascen 
sur  son  trône.  (  Voyez  Aysa.  ) 
Comme  ilpouvoitèire  à  toute  heure 
dans  le  cas  de  donner  ou  de  recevoir 
bataille  ,  il  marchoit  toujours  en 
avant  au  milieu  des  enfans  perdus. 
Le  marquis  du  Guast  est  obligé  de 
lui  dire  :  «  Comme  général ,  je  vous 
ordonne  de  vous  placer  au  centre  de 

l'armée  et  avec  les  enseignes » 

Charles  ,    pour  ne  pas  affoiblir  la 
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discipline  militaire  qu'il  avoil  éta- 
blie ,  obéit  sans  murmure.  La  paix 
de  Cambrai ,  en  pacifiant  la  France 
et  l'Espagne  ,  n'avoit  par  rapproché 
le  cœur  des  deux  rois.  Charles-Quint 
entra   en  Provence  en  i356,  avec 
cinquante  mille  hommes,   s'avance 
jusqu'à  Marseille  ,    met  le  siège  de- 
vant Arles  ,  et  fait  ravager  en  même 
temps  la  Champagne  et  la  Picardie. 
Contraint  de  se  retirer  après  avoir 
perdu  presque  toute  son  armée  ,  il 
pense   à  la   paix.   On    conclut  une 
trêve  de   dix  ans  à  Nice  en  i538. 
Il  s'étoit  cru  si  assuré  du  succès  ,  qu'il 
avoit  dit  à  Pierre  de  La  baume,  qui 
le  prioit  de  le  rétablir  sur  son  siège 
de  Genève,  dont  il  avoit  été  chassé 
par  les  calvinistes  :  «  M.  l'évêqne  , 
quand  j'aurai  conquis  la  France  pour 
moi,  je  prendrai  Genève  pour  vous..» 
Charles  se  trompa  ,  et  apprit  à  mieux 
connoîlre  les  Français.  Avant  cette 
expédition ,  ce.prince  demandant  un 
jour  à  un  gentilhomme  irançais ,  qui 
éioit parmi  ses  prisonniers,  combieu 
il  y  avoit  de  journées  d'une  place  de 
Provence  où  il  étoit,  jusqu'à  Paris  , 
Ce  gentilhomme  lui  répondit  :  «  Si 
par  journées  vous  entendez  des  ba- 
tailles ,  il  peut  y  en  avoir  seize  ,  à 
moins  que  vous  ne  soyez  battu  dès 
la  première....  »  En  1  5 09  ,  les  Gan- 
tois s'élant  révoltés  ,  l'empereur ,  qui 
vouloit  calmer  cet  orage  naissant , 
obtint  de  François  T'"  la  permissioa 
de  passer  par  la  France.  Toutes  les 
histoires  font  mention  de  la  pompe 
et  de  la  magnificence  aveclaquelle  il 
fut  reçu.  La  politique  pouvoit  pro- 
fiter des  circonstances  pour  faire  ré- 
voquer le  traité  de  Madrid,  si  oné- 
reux à  la  France,-  mais  la  franchise 
généreuse  de  François  V  étoit  un 
sûr    garant  pour  Charles.  (  Voyez 
Tr  iBOTfLET.  )  Le  roi  de  France  pour- 
tant ne  dissimula  pas  le  parti  que 
de  lâches  courtisans  lui  suggéroient. 
«  Voilà  une  dame  ,  lui  dit-il  un  jour, 
en  lui  montrant  la  duchesse  d'Es- 
j  lampes,  qui  me  conseille  de  ne  point 
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vous   laisser    sortir   de   Paris,  que 
vous  n'ayez    révoqué   le    traité  de 
Madrid.  ■»  —  «Si  le  conseil  est  bon  , 
répondit  Charles  un  peu  décoricerlé, 
il  faut  le  suivre.»  Mais  ce  prince, 
craignant  que  la  géuérosilé  de  Fran- 
çois ne  cédât  entiii  aux  instances  de 
sa  maîtresse  ,  crut  devoir  la  mettre 
dans   ses   intérêts.  Le  soir  même  , 
comme  il  alloit  se  mettre  à  table  et 
qu'il  se  lavoil  les  mains,  il  feignit 
de  laisser  tomber  aux  pieds  de  la 
duchesse  un  anneau  d'un  très-grand 
prix  qu'il  portoil   au   doigt  ;    cette 
dame  l'ayant  ramassé ,  le  présentai 
l'empereur  ;  mais  celui-ci  lui  dit  : 
«  Je  vois  bien  que  cet  anneau  veut 
changer  de  maître,  et  je  vous  prie 
de  le  garder.  »  Dès  ce  moment ,  la 
duchesse    changea   de  langage  ,    et 
affermit  François  V^  dans  sa  noble 
résolution  de   ne    point  violer  les 
droits   de  l'hospilalilé.  Un  cavalier 
espagnol  lui  avoil  déjà  dit  que  ,  si 
les  Français  ne  le  retenoient  prison- 
nier ,   ils    seroient  bien  foibles    ou 
bien   aveugles.     «  Ils  sont   l'un   et 
l'autre  ,  lui  répondit  l'empereur,  et 
c'est  sur  cela  que  je  me  fie.  »  Il  resta 
six  jours  à  Paris.  Ayant  remédié  à 
la  révolte  des  Pays-Bas,  où  il  s'étoit 
rendu  ,  disoit-il ,  comme  roi  et  juge, 
le  sceptre  et  l'épée  à  la  main  ,  il  mé- 
dita en   i54i   la   conquête  d'Alger. 
Le  vieux  André  Dorian'approuvoil 
point  ce  projet   hasardeux.   «  Mon 
père,-  lui  dit  l'empereur ,  soixante- 
douze  ans  de  vie  à  vous  ,  et  vingt- 
deux   ans  d'empire  à  moi,  doivent 
nous  suffire  ;  s'il   faut  périr,  ])éris- 
Eoiis.  »  11  fallut  partir;  l'expédition 
fut  malheureuse  ,   comme  tous    les 

gens  sensés  l'avoient  prévu 

Charles  avoit  promis  l'investiture 
du  Milanais  à  François  pour  l'un  de 
ses  fils  ;  sorti  de  France  ,  il  oublia 
sapromesse,  cequi  rallnraala  guerre 
en  1542.  Il  se  ligua  avec  l'Angle- 
terre contre  les  Français  ;  mais  ses 
entreprises  eurent  peu  de  succès.  Son 
année  fut  défaite  à  Cénsoles  ,  et  la 
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paix  conclue  à  Crépy  en  ï54'^.  Queî- 
rjuesannées  auparavant  il  avoit  passé   ( 
eu  Afrique  contre  Bar])erousse  ,  et  en 
étoit    revenu  sans  gloire.  Charles- 
Quint  n'eut  pas  un  caractère  moins 
dissimulé  dans  les  querelles  du  lu- 
théranisme    que  dans   ses    guerres 
contre  François  P"^  et  Clément  Vil. 
Il  opposa  ,  à  In  confession  d'Aiisboing 
et  à  la  ligue  offensive  et  défensive 
de  Smalkade,  des  troupes  et  des  édits  ; 
mais  il  n'accorda  pas  moins  la  liberté 
de  conscience   jusqu'à  la   tenue  du 
concile  général.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
de  puissans  adversaires  ;  ni  la   vic- 
toire qu'il  remporta  à  Mnlberg  ,  sur 
l'armée  des  confédérés,  en  1 547,  uila 
détention  de  l'électeur  de  Saxe  et  da 
Inndgrave  de  Hesse  ,  ne  firent  quit- 
ter les  armes  aux  protestans.  Il  pu- 
blia ,  l'année  d'après  ,   /c  gravir/  in- 
térim dans  la  dicte d'Ausbourg;  for- 
mulaire de  foi ,  catholique  pour  le 
dogme  ,    favorable   aux  hérétiques 
pour  la  discipline.  On  permetloit  la 
coupe  aux  laïques  et  le  mariage  aux 
prêtres.  Ce  tempérament  ne  satisfit 
personne.  Maurice,  électeur  deSaxe , 
et  Joachim, électeur  de  Brandebourg, 
toujours  ses    ennemis    ligués  avec 
Henri  II ,  le  forcèrent  ,  en  1 .5.52  ,  de 
signer  la  paix  de  Passaw.  Ce  traité 
portoit  que  l'intérim  seroit  cassé  et 
annulé;  que  l'empereur  termineroit 
à  l'amiable  dans  une  diète  les  dis- 
putes  sur  la  i^eligion  ;    et   que  les 
protestans  jouiroient ,  enattendant, 
d'une  pleine  liberté  de   conscience. 
Charles-Quint   ne  fut  pas  plus  heu- 
reux devant  Metz ,  défendu  par  le 
duc  de  Guise  :  nu  stratagème  sauva 
la  ville  ,  et  ruina  son  armée,  com- 
posée de  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire. Ce  fut  l'une  des  plus  grandes 
peines  de  sa  vie.  Forcé  de  lever  le 
siège  ,  et  considérant  l'ascendant  que 
le  jeune  roi  Henri  II  prenoit  sur  lui, 
il  s'écria  :  «  Je  vois  i)ien  que  la  for- 
tune est  une  fen'ime  qui  préfère  les 
jeunes  gensaux  vieillards.»  On  frapp» 
une  médaille  sur  cet  évéïieraent.  Elle 
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effre  un  aigle  attaché  aux  colonnes 
d  Hercule  ,  qui  sont  les  armoiries 
d'Espagne ,  avec;  ces  mots  :  No/i  ul- 
tra 31etas ,  qui  signitioienl  égale- 
ment qu'on  ne  passoit  point  au-delà 
de  ces  bornes  ,  on  au-delà  de  Metz. 
Use  vengea  de  ce  malheur  sur  Té- 
rouane,  qn'il  prit  et  rasa  l'année 
suivante.  La  guerre  duroit  toujours 
sur  les  frontières  de  la  Friince  et  de 
ritahe ,  avec  des  succès  très-balan- 
cés. Paul  IV  alioit  se  joindre  à 
la  France.  Charles  -  Quint ,  vieilli 
par  les  maladies  ,  aigri  par  les  pros- 
pérités de  ses  ennemis  et  par  ses 
revers,  se  propose  de  finir  sa  vie, 
jusque-là  txuuuUueuse  ,  dans  un 
monastère.  Il  fait  élire  roi  des  Ro- 
mrùns  son  frère  Ferdinand  ,  et  lui 
cède  l'empire  le  7  septembre  i556  , 
après  s'être  démis  l'année  d'aupara- 
vant, le  20  octobre  155.")  ,  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  en  faveur  de  Phi- 
lippe son  fils,  (c  Je  fais,  lui  dil-il  , 
dans  la  cérémonie  de  celle  cession  , 
une  chose  dont  l'antiquité  fournit 
peu  d'exemples  ,  et  qui  n'aura  pas 
beaucoup  d'imitateurs  dans  la  pos- 
térité   Si   vous  fussiez  ,  ajoula- 

t-il  ,  entré  par  ma  mort  en  posses- 
sion de  tant  de  provinces  ,  j'aurois 
sans  doule  mérité  quelque  chose  pour 
vous  avoir  laissé  un  si  vaste  héri- 
tage; mais  puisque  je  vous  en  fais 
jouir  d'avance ,  je  vous  demande  que 
vous  donniez  au  soin  des  affaires  et 
à  l'amour  de  vos  peuples  ce  que 
vous  devez  à  un  père  qui  vous  ché- 
rit. »  llavoit  avoué  un  peu  aupara- 
vant que  ses  plus  grandes  prospérités 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha- 
grin, qu'il  n'avoit  jamais  goûté  de 
véritable  contentement.  Déterminé 
à  disparoître  de  dessus  la  scène  du 
monde  ,  il  s'embarqua  en  Zélande  , 
ayant  à  sa  suite  plus  de  quarante 
vaisseaux.  Un  vent  favorable  le 
conduisit  en  Espagne,  et  il  aborda 
à  Larédo,  port  de  Biscaye,  où  il 
fut  reçu  par  le  grand-connétable 
de  Biscaye,  qui  vint  au-deyant  de 
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lui  avec  beaucoup  de  seigneurs.  Ce 
prince  fut  à  peine  descendu  de 
son  vaisseau  ,  qu'une  tempête  qui 
séleva  subitement  au  port  eu 
êloigua  la  Hotte  ,  et  coula  à  fond 
le  navire  impérial.  Aussitôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage,  il  se 
juit  à  genoux  ,  et  collant  sa  bouclie 
sur  la  terre ,  dit  (i  qu'il  baisoit 
avec  respect  cette  mère  conmuuie 
di;  tous  les  hommes  ;  et  que  ,  comme 
.uitrefois  il  éloit  sorti  tout  nu  du 
sein  de  sa  mère  ,  il  retournoit  nu, 
volontairement  et  sans  aucune  con- 
trainte, dans  le  sein  de  cette  autre 
mère.  »  Il  se  retira  à  Saint -Just, 
monastère  situé  dans  un  vallon 
aprëable  ,  sur  les  frontières  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal.  I>a  promenade, 
la  culture  des  ileurs ,  les  expériences 
de  mécanique ,  les  offices  ,  les  autres 
exercices  claustraux,  remplirent  tout 
son  temps  sur  ce  nouveau  théâtre. 
Tous  les  vendredis  de  carême  il 
se  donnoit  Lt  discipline  avec  la 
communauté.  Un  matin  qu'il  éveil- 
loit  à  son  tour  les  religieux,  il  se- 
coua fortement  un  novice  ,  enseveli 
dans  un  profond  sommeil  ;  le  jeune 
homme,  se  levant  à  regret,  lui  dit 
d'un  ton  chagrin  :  «  C'étoit  bien  as- 
sez que  vous  eussiez  troublé  le 
monde ,  sans  venir  encore  troubler 
ceux  qui  en  sont  sortis  !  »  Un  bouf- 
fon, nommé  Pedro,  lui  ayant  paru 
étonné  de  ce  qu'il  le  saluoit ,  et  lui 
ayant  dit:  «  Voulez-vous  me  prou- 
ver que  vous  n'êtes  plus  empe- 
reur ?»  —  «  Non,  lui  répondit 
Charles;  mais  je  n'ai  plus  rien  à  te 
donner,  que  celte  marque  de  cour- 
toisie... »  On  a  prétendu  que,  dans 
sa  retraite  ,  il  regretta  le  trône  , 
parce  qn'il  est  difficile,  de  se  per- 
suader qu'on  puisse  abandonner 
sans  regret  ce  que  les  ambitieux 
désirent  avec  fureur.  Ce  qu'il  y  a 
lie  sûr,  c'est  que  le  cardinal  de 
Granvelie  disant  à  Pliilippe  II  :  «  11 
y  a  aujourd'hui  un  au  que  l'empe- 
reur s'est  démis  de  tous  ses  états.  » 
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Ce  prince  lui  répondit  :  «  II  y  a  aussi 
au)ourdluii    un   an  qu'il    s'en    re- 
pent.  ))   Mais  cette  réponse   prouve 
seulement    que     l'ambitieux     Phi- 
lippe II   niniaginoit    pas    que   son 
père   pût   avoir    oublié   le    ihéùlre 
où  il  a  voit  joué  un  si  grand   rôle. 
Quelques  historiens  ,  lels  que  Bran- 
tôme ,   n'ont    pas    mieux    jugé   de 
Charles-Quint,  en  disant  qu'il  n'a- 
voit  quille  la  couronne   que  pour 
avoir   la  tiare.    Ce  dessein  chmié- 
riqne  n'entra  jamais   dans  sa  tète. 
(  Voyez  Carra NZA ,  n°  I ,  e/  Bour- 
DEiLLES,  n°I,  vers  la  fin.  )Charles- 
Qumt  finit  son  personnage  par  une 
scène  singulière.  11  fit  célébrer  ses 
obsèques  pendant  sa  vie  ,  se  mit  en 
posture  de  mort  dans  un  cercueil , 
entendit  faire  pour  lui-même  loutes 
les  prières  qu'on  adresse  à  Dieu  pour 
ceux  qui  ne  sont  plus,  et  ne  sortit 
de  sa  bière  que  pour  se  mettre  dans 
un  lit.  (  F^DjesEscAi-QUENS.)  Une 
fièvre  violente  qui  le  saisit  la  nuit 
d'après  celte  comédie  funèbre  l'em- 
porta le  21  septembre  i5!J8.Cbarles- 
Quint  ne  vouloit  être  jii  loué,  ni 
blâmé.    11  appeloit  ses   historiens, 
Paul-Jove  et  Sleidan  ,  ses  menteurs  , 
parce  que  le  premier  avoit  dit  trop 
de   bien  de  lui,  et  l'autre  trop  de 
mal.  En  l'envisageant   du  côté  de 
l'esprit,  du  courage,  de  la  politique, 
il  mériloit  des  éloges.  Personne  ne 
sut  jamais  mieux  s'accommoder  aux 
génies  divers  des  peuples  et  des  états. 
Grave  en  Espagne,  prévenant  dans 
les  Pays-Bas  ,   fier  en   Allemagne, 
simple  avec  le  peuple,  familier  avec 
les  militaires  ,  poli  avec  les  grands, 
homme   d'esprit  avec    les    gens  de 
lettres  ,  aimable  avec  les  femmes  , 
compatissant  avec  les  pauvres;   il 
prenoit  toutes  les  formes.  En  le  con- 
sidérant du  côté  de  la  modération 
dans  les  désirs,  de  la  droiture,  de 
la  franchise,  de  la  probité,  de  la 
sincérité,   on    ne    sait  quelles   épi- 
ihètes   lui  donner.  Reconnu  géné- 
ralement pour  dissimulé,  il  juroit 
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toujours  :  «  A  fé  de  hombre  de  bien, 
Foi  d  homme  d  honneur  »  ;  el  laisoit    ^ 
ordinairement    le   contraire  de   ce 
qu'il  juroit.  Machiavel  étoil  un  de 
ses  auteurs  favoris.  Ses  traités  étoient 
tous  conçus  avec    celle    ambiguité 
qui    afFoiblit    la    réputation ,    sans 
augmenter  les  états.  Engageant  les 
autres   à  s'ouvrir  par  l'air  de  con- 
fiance qu'il  portoit ,  il  ne  s'ouvroit 
presque  jamais  lui-même.  Les  Es- 
pagnols comparent  ce  prince  à  Sa- 
lomon  pour    la    sagesse,   à    César 
pour  le  courage,  à  Auguste  pour  le 
bonheur.   11  aimoit  la  raillerie  ,  et 
souffroit  celles  qu'on  lui  adressoit.  Il 
se  tenoit  en  garde  contre  la  tlatte- 
rie  ;  el  quand  il  recevoit  à  sa  cour 
quelque  nouveau  seigneur,  il  avoit 
rhal)itude  de  le  conduire  dans  son 
cabinet,  et  de  lui  dire  :  «  Je  vous 
donne  avis  que  vous  me  plairez  en 
me  disant  la  vérité,  et  que  je  suis 
ennemi  né  des  flatteurs,  »  —  Dans 
un   -village    d'Aragon,    où,    selon 
l'usage  du  pays,  il  y  avoit  un  roi  de 
Pâques,  celui  qui  jouoit  ce  person- 
nage se   présenta  à  l'empereur ,  et 
lui  dit  qu'il  étoit  roi  :   «  Tant  pis  , 
lui  dit  Charles  !  vous  avez  pris  là 
un  dangereux  métier.  »  —  On  cite 
de  lui  plusieurs  Irails  de  bonté.  Dans 
un  voyage  à  Bruxelles ,  ses  chevaux  " 
écrasèrent  une  brebis.  Le  berger  le 
fit  assigner  pour  avoir  un  dédom- 
magement ,   et  le   juge  condamna 
l'empereur.  Les  courtisans  voulurent 
l'indisposer    contre    ce    magistrat  ; 
mais     le   prince    ne   leur  répondit 
qu'en  employant  par  la  suite  ce  juge 
intègre  dans  des  affaires  importantes. 
— •  Un  seigneur  qui  le  suivoit  seul 
à  la  poursuite  du  sanglier  se  blesse 
avec  son  couteau  dédiasse,  qui, 
suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  étoit 
empoisonné    avec  du   suc  de   jus- 
quiame.    Le  seul    moyeu   d'arrêter 
le  poison  étoil  de  sucer  la  plaie,  ou 
du  moins  on  le  croyoit  ainsi  ;  Char- 
les n'hésita  pas  un  instant ,  et,  mal- 
gré la  résistance   du  seigneur  ,  il 
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lui  donna  un  prompt  soulagement. 

—  11  faisoit  ,  des  petites  querelles 
occasionnées  par  le  cérémonial ,  le 
cas  qu'elles  méritent.  Deux  dames 
s'élant  vivement  disputé  le  pas  à 
la  porte  d'une  église,  il  décida  que 
«  la  plus  folle  passeroit  la  première.  » 

—  Les  conseils  lâches  des  courtisans 
le  trouvèrent  souvent  inébranlable. 
Quelques  seigneurs  lui  couseilloienl 
de  se  livrer  à  son  penchant  pour  la 
femme  d'un  brave  officier  de  son 
armée  :  a  A  Dieu  ne  plaise  ,  dit-il , 
que  i'ofTense  l'honneur  d'un  homme 
qui  défend  le  mien  l'épée  à  la 
main  !...  »  Neuf  voyages  en  Alle- 
magne,  dix  aux  Pays-Bas,  sept  en 
Italie ,  six  en  Espagne ,  quatre  en 
France,  deux  en  Angleterre,  deux 
en  Afrique,  prouvent  son  incon- 
cevable activité.  Il  connut  les  hom- 
mes, et  le  choix  de  ceux  qu'il  em- 
ployoit  fut  une  des  priucipales 
causes  de  ses  succès.  Il  apprécioit 
aussi  très-bien  les  différens  étals  de 
la  vie  civile.  «  Les  gens  de  qualité , 
disoit-il  un  jour,  me  dépouillent , 
les  gens  de  lettres  m'instruisent  , 
les  marchands  m'enrichissent.  » 
Charles  V  avoit  épousé  Elizabeth  , 
lille  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal , 
dontileut,  i°  Philippe II;  2"  Jeanne, 
mariée  à  Jean  ,  infant  de  Portugal  ; 
5"  Marie  ,  épouse  de  l'empereur 
Maximilien  II.  Ses  enfans  légitimés 
furent  don  Juan  d'Autriche  ,  et 
Marguerite  d'Autriche.  Les  rois  d'Es- 
pagne n'ont  porté  te  titre  de  ma- 
jesté que  depuis  son  avènement  à 
l'empire.  Antoine  de  Véra  a  donné 
sa  'V^ie  en  espagnol,  qui  a  été  tra- 
duite par  Le  Hayer.  Léti  l'a  écrite 
en  italien ,  et  on  l'a  traduite  eu 
français,  en  4  vol.  in-12;  mais  on 
préfère  l'Histoire  du  même  prince  , 
écrite  en  anglais  par  Rol)erLson ,  et 
traduite  en  notre  langue  avec  au- 
tant d'élégance  que  de  fidélité  par 
M.  Suard  ,  Paris  ,  1771  ,  2  vol. 
in-4°,  et  6  vol.  in-12.  Ou  ne  peut 
lire    l'Histoire    de    Charles-Quinl 
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avec  indifférence ,  si  l'on  fait  atten- 
tion que,  pendant  son  règne,  les 
puissances  de  l'Europe  Ibrnierent  un 
vaste  système  politique  ,  où  cha- 
cune prit  \n\  rang  conservé  depuis 
avec  autant  de  stabilité  que  peuvent 
le  permettre  des  révolutions  inté- 
rieures et  des  guerres  étrangères. 
Les  principes  qui  s'établirent  alors 
entre  les  monarques  ont  eu  ,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps ,  des  effets 
sensibles  ,  puisque  les  idées  sur  l'é- 
quilibre du  pouvoir^  formées  à  cette 
époque  ,  ont  inikié  ,  pendaut  plus 
d'un  siècle  et  demi  ,  sur  presque 
toutes  les  grandes  opérations  des 
cours.  La  devise  de  Charles -Quint 
étoit  plus  oultre;  il  est  faux  qu'il 
ait  pris  les  cinq  voyelles  A  ,  E  ,  i, 
O,  U.  Voyez  Frédéric  ,  u"  IV . 

XV.  CHARLES  VI,  cinquième 
fils  de  l'empereur  Léopold  ,  né  le 
i""^  octobre  i685  ,  déclaré  archi- 
duc en  1687  ,  couronné  empereur 
d'Allemagne  en  1711  ,  prit  beau- 
coup de  part  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne  ,  allumée  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  sou 
père.  Léopold  le  fit  proclamer  à 
Vienne,  eu  1708,  roi  d'Espagne, 
sous  le  nom  de  Cliarles  lU.  Il  alla 
faire,  en  celte  qualité,  son  entrée 
publique  à  Madrid  ,  où  il  fut  reconnu 
par  une  partie  de  la  nation.  Mais 
Philippe  V ,  légitime  héritier  du 
trône  ,  ayant  reçu  des  troupes  de 
France  et  le  duc  de  Vendôme  pour 
général ,  l'obligea  de  quitter  sa  ca- 
pitale et  de  se  retirer  en  Catalogne, 
eu  il  perdit  tout,  à  l'exception  de 
Barcelonne  et  de  Tarragoue.  Avant 
ete  élu  empereur  en  1 7 1 1  ,  il  conti- 
nua de  faire  la  guerre  par  ses  géné- 
raux ,  dont  le  principal  étoit  le 
comte  Slareniberg.  La  paix  fut  enfin 
signée  à  Rastadt  entre  l'empereur  et 
la  France  le  6  mai  1714,  et  ratifiés 
par  l'empire  le  9  octobre  suivant. 
Par  ce  traité  et  par  celui  de  Bade 
qui  le  suivit  le  7  septembre  1714, 
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les  l'ronlièrcs  de  J'Allemagiu;  iareiit 
remises   sur    le  \ned   du   traite    de 
Ryswick.  On  céda  à  l'empereur  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigue, 
les  Pays-Bas,  les  ducliés  de  Milan  el 
de    IMauloue.    L'AlIemaj^iie  ,    tran- 
quille   depuis    celle    paix  ,    ne    lui 
troublée  que  par  la  guerre  de  1716 
contre  les  Turcs.  L'empereur  se  li- 
gua avec  les  Vénitiens  pour  les  re- 
pousser. Le  prince  Eugène  ,  qui  les 
avoit  vaincus  autrefois  à  Zentas,  fut 
encore  vainqueur  à  Peterswaradin. 
Tenieswar ,  la  dernière  place  qu'ils 
possédassent  en  Hongrie,  se  rendit 
l'an  1716.  Celte  guerre  liait  parla 
paix  de  Passarowitz  en   1718,  qui 
donna  à  la  maison  impériale  Te- 
meawar,  Belgrade  et  tout  le  royaume 
de  Servie.  Les  victoires  remportées 
sur  les  Ottomans  n'empêchèrent  pas 
le  roi  d'Espagne  de  recommencer  la 
guerre  contre  l'empereiu".   Le  car- 
dinal Albéroni,  alors  premier  mi- 
nistre de  celle  nionarchie  ,  vouloil 
recouvrer  les  provinces  démembrées 
par  la  paix  d'Utrecht.    Une  tlotle 
espagnole  débarque  en  Sardaigne,  et 
en  moins  de  huit  jours  chasse  les 
Impériaux  de  tout  le  royaume.  La 
quadruple  alliance  conclue  à  Lon- 
dres le  2  août  1 7 1 8,  entre  la  Grande- 
Bretagne  ,  la  France,  l'empereur  el 
les  Elats-Géuéraux,  fut  occasionnée 
par  cette  conquête.  Elle  avoit  pour 
objet  de  maintenir  les  traités  d'U- 
trecht et  de  Bade  ,  et  d'accommoder 
les  affaires  d  Italie.  L'empereur  salis- 
l'aisoit  PhilippeV,  en  le  reconuoissant 
roi  d'Espagne ,  et  eu  nommant  don 
Carlos  ,    son   tils  aîné  ,    successeur 
éventuel  des  duchés  de  Parme  ,  de 
Plaisance  et  de  Toscane.  L'empereur 
avoit  la  Sicile,  au  lieu  de  la  Sar- 
daigne. Le  roi  d'Espagne  ayant  re- 
jeté ces  conditions ,  la  guerre  con- 
tinua avec  des  succès  inégaux,  jus- 
qu'à la  disgrâce  d'Albéroni.  Philippe 
V  accéda  le   26  janvier  17^0  à  la 
([uadruple  alliance ,  el  ht  évacuer  les 
)ies  de  Sicile  et  de  Sardaigne.   Le 
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traité  de  Vienne  ,  signé  le  5o  avril 
1726  ,  finit  tout.  Charles  renonça  à 
ses   prétentions   sur    la  monarchie 
espagnole  ,  et  Philippe  aux  provinces 
qui  en  avoient  été  démembrées.  La 
Pragriiatiquc  sanction,  qui  avoit 
essuyé  d'abord  quelques  contradic- 
tions ,  avoit  été  reçue  l'année  d'au- 
paravant comme  une  loi  fondamen- 
tale. L'empereur  ,  par  ce  règlement, 
appeloit  à  la  succession  des  états  de 
la  maison    d'Autriche  ,    au   défaut 
d'enfaus  mâles,  sa  iille  aînée  el  ses 
desceudaus  ,  ensuite  ses  autres  hlles 
et  leurs  descendans  ,  selon  le  droit 
d'ainesse.  Charles  VI,  heureux  par 
ses  armes  et  par  ses  traités,  auroit 
pu  l'èlre  plus  long-lcmps,  s'il  n'eût 
travaillé  à  exclure  le  roi  Stanislas  du 
Irùne  de  Pologne.  Auguste  II  étant 
mort  en  J753,  Charles  VI  lit  élire 
Frédéric-Auguste,  lils  dii   feu  roi, 
et  appuya  son  élection  par  ses  ar- 
mées et  par  celles  de  Russie.  Celte 
démarche  alluma  la  guerre.    L'es- 
pague  ,  la  France  ,  la  Sardaigne  la 
lui  déclarèrent.  Les  Français  prirent 
Kell ,  Trêves ,  T^arbach , Philis!)ourg. 
Le  roi  de  Sardaigne  ,  à  la  tète  des 
armées  française  et  espagnole,  s'em- 
para en  peu  de  temps   de   tout  le 
duché  de  i\Iilan.  11  ne  resta  plus  à 
l'empereur  que  la  ville  de  Man loue. 
L'année  i  mpériale  est  battue  à  Parme 
et  à  Guastaîla.  Don  Carlos,  à  la  lèt© 
d'une  armée  espagnole  ,  se  jette  sur 
le  royaume  de  INaples  ,   et ,   après 
avoir  dîifait  les  ennemis  à  la  bataille 
de  Bitonlo  ,  prend  Gaéte,  Capoue, 
el  se  fait  déclarer  roi  de  Naples  eu 
170  j.   L'année   d'après   il  est  cou- 
ronné à  Palerme  roi  des  Deux-Si- 
ciles.  Le  vaincu  fut  trop  heureux  de 
recevoir  les  conditions  de  pa'ix  que 
lui  offrirent  les  vainqueurs.  Lg3  pré- 
liminaires du  traité  lurent  arrêtés  à 
Vienne  le   3  octobre  17  55.  Par  ce 
traité ,  le  roi  Stanislas  abdiquoil  la 
couronne  de  Pologne  et  en  conser- 
voit  le  lilr.".  On  le  mettoiteu  pos- 
session des  duchés  de  Lorraine  et 
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de  Bar.  On  assignoit  au  duc  de  Lor- 
raiue  le  grand-duché  de  Toscane. 
Don  Carlos  gardoit  le  royaume  des 
Deux-Sicilcs.  Le  roi  de  Sardaigae 
avoit  Tortone  ,  Novare  ,  la  souve- 
raineté de  Laugbes.  L'empereur  ren- 
troil  dans  le  duclié  de  IMilau  el  dans 
les  états  de  Parme  et  de  Plaisance. 
La  France  y  gaguoit  la  Lorraine  el 
le  Bar  après  la  mort  de  Stanislas ,  et 
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Bavière  ,  et  le  Tyrol ,  comme  un 
héritage  enlevé  à  sa  maison.  Il  re- 
fusa de  reconnoilre  l'archiduchesse 
Marie -Thérèse  pour  héritière  uni- 
verselle de  la  maison  d'Autriche  , 
et  protesta  contre  la  Pragmatiqua 
sariclion  ,  dont  une  arméti  de  cen 
mille  hommes  auroit  dû  faire  la  ga; 
rautie,  suivant  la  pensée  du  prince 
Eugène.  Ses  prétentions  furent  le 
garautissoit  \s.  Pragmaiique  5a«c- l||ignal    de  la  guerre  de   1741-  Le» 


tion.  La  mort  du  prince  Eugène 
fut  un  surcroît  de  malheur  pour 
Charles  VI.  Les  Ottomans  se  jettent 
«ur  les  terres  de  la  maison  d'Au- 
triche. L'wraée  impériale  ,  ruinée 
par  les  marches ,  la  peste  et  la  fa- 
mine ,  tente  en  vain  de  s'opposer  à 
leurs  progrès.  Tous  les  avaulages 
furent  du  côté  des  Turcs  ,  et  dans  le 
cours  de  la  guerre  ,  et  dans  la  paix 
signée  le  1'''^  septembre  17J9.  Ou 
leur  céda  la  Valachie  impériale  ,  la 
Servie  ,  Belgrade  et  Sal)ach  ,  après 
les  avoir  démolies.  Ou  régla  que  les 
rives  du  Danube  et  du  Sahu  seroieut 
désormais  les  frontières  de  la  Hon- 
grie et  de  l'empire  ottoman.  Char- 
les VI  mourut  l'année  d'après  ,  le  20 
octobre  1740,  à  h'b  ans,  avec  le  re- 
gret d'avoir  perdu  tout  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène.  Il  fut 
le  seizième  et  le  dernier  empereur 
de  la  maison  d'Autriche  ,  dont  la 
lige  masculine  s'éteignit  avec  lui. 
Voyez  Marie -Thérèse  ei  Mé- 
tastase. 

tXVI.  CHARLES  VU  ,  fils  de 
Màximilien-Em manuel ,  électeur  de 
Bavière,  et  de  Thérèse  Cunégonde, 
fille  de  Jean  III  ,  roi  de  Pologne  , 
né  à  Bruxelles  le  6  août  1697  , 
épousa  en  1722  la  fille  de  l'empe- 
reur Joseph,  et  succéda  en  1726  à 
«on  père  dans  l'électorat  de  Bavière. 
Après  la  mort  de  Cbarles  VI  ,  en 
1740  ,  il  demanda  le  royaume  de 
Bohûue  ,  en  vertu  du  tesiaaieut  de 
Ferdinand  I  ;  la  haute  Autriche  , 
comme  proviuce  déiçienibrée  d*  .la 
T.  IV. 


armes  de  Louis  XV  firent  couronner 
l'électeur  duc  d'Autriche  à  Lintz  , 
roi  de  Bohème  à  Prague ,  et  enfin 
empereur  à  Francfort  le  24  janvier 
1742.  Des  tommencemens  si  heu- 
reux ne  se  soutinrent  pas ,  et  Char- 
les VII  sembloit  l'avoir  prévu  :  car 
lorsque  le  maréchal  de  Saxe  le  féli- 
cita sur  son  couronnement  à  Prague, 
il  lui  répondit  :  u  Oui,  certes  f  me 
voilà  roi  de  Bohème,  connue  vous 
êtes  duc  de  Courlande.  »  Les  troupes 
françaises  el  bavaroises  furent  dé- 
truites peu  à  peu  par  celles  de  la 
reine  de  Hongrie  ,  qui  reprit  Pas- 
saw,  Lhilz,  la  hai.te  Autriche  ,  et 
s'empara  dune  partie  de  l'électoral 
de  Bavière.  La  guerre  étoit  un  far- 
deau trop  posant  pour  un  prince 
accablé  d'infirmités  et  dénué  de 
grandes  ressources  ,  tel  qu'étoit 
Charles  VII.  On  lui  reprit  tout  es 
qu'il  avoit  conquis.  Eu  1744  le  roi 
de  Prusse  ayant  lait  une  diversion 
dans  la  Bohème ,  Charles  en  pro- 
fita pour  recouvrer  ses  élals.  U 
rfjulra  enfin  dans  Munich ,  sa  capi- 
tale, et  mourut  deux  mois  après,  le 
20  janvier  i7ij5.  Il  eut  les  honneurs 
funéraires  qu'on  décerne  aux  empe- 
reurs. 

XVIL  CHARLES  T^ ,  roi  dEs- 
pogne.  T'oyez  Charles,  n"  XIV  ; 
c'est  le  même. 

;  XVIII.  CHARLES  II,  roi  d Es- 
pagne ,  fils  et  successeur  de  Phi- 
lippe IV  en  166 5,  à  l'âge  de  quatre 
aus  ,    épousa  eu   premières   uocïs 
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JMarie-Louise  d'Orléans  ,  et  en  se- 
condes Marie -Aune  de  Bavière, 
princesse  deNeubonrg.  Il  a'eiUy)OîUt 
d  enfans  \\i  de  l'une  ni  de  l'aiilre. 
La  seule  chose  fini  l'occnpa  dans  .sa 
vie  fut  le,  choix  d'un  succesKeiir. 
Son  premier  testamenf  ,  fait  en 
1698,  appeloit  au  trône  d'Espagne 
le  prince  de  Bavière  ,  neveu  de  sa 
femme.  Deux  ans  rfprès  ,  en  1700, 
])ar  un  nouveau  testament  signé  le 
2  octobre  ,  il  déclara  Philippe  de 
France,  duc  d'Anjou,  héritier  de 
toute  la  monarchie  espagnole.  Il 
mourut  le  1*^'^  novembre  suivant. 
Avant  sa  mort,  il  ht  ouvrir  les 
tombeaux  de  son  père ,  de  sa  mère 
«l  de  sa  première  femme  ,  et  baisa 
les  restes  de  ces  cadavi"es.  Sa  sauté 
avoit  toujours  été  fort  chancelante, 
«t  son  esprit  irès-foible.  Elevé  dans 
l'ignorance  ,  ce  prince  ne  connois- 
soit  pas  les  états  sur  lesquels  il  ré- 
gnoit;  et  lorsque  les  Français  assié- 
gèrent Mons,  il  crut  que  cette  place 
étoil  au  roi  d'Angleterre.  En  lui  fi- 
nit la  branche  amée  de  la  maison 
d'Autriche  ,  régnante  en  Espagne. 
/Tuj.  Philippe  V. 

XIX.  CHARLES  III ,  roi  d'Es- 
pagne, naquit  le  20  janvier  1716, 
de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Far- 
nèse  ,  sa  seconde  femme.  Roi  des 
Ueux-Siciles  en  1754,  il  gouverna 
ce  royaume  avec  sagesse  et  avec 
douceur.  Appelé  an  trône  d'Espa- 
gne ,  par  la  mort  de  son  frère  Fer- 
dinand VI  ,  en  août  17.^9  ,  il  tacha 
de  tirer  la  nation  de  l'inertie  dans 
laquelle  elle  languissoit.  11  rétablit 
sa  marine  ,  encouragea  les  arts  , 
protégea  le  commerce  ,  et  créa  pour 
les  Espagnols  celui  du  Levant,  qu'ils 
connoissoient  à  y)eine.  I<e  pacte  de 
funnlle  qu'il  conclut  avec  la  France 
lui  fut  nuisible  dans  la  première 
guerre,  où  il  l'entraina  contre  l'An- 
j;leterre.  L«s  Anglais  s'emparèrent 
des  trésors  de  la  Havane  en  1765  , 
ek  kk  paix   nil  peu  avantageuse  à 
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l'Espagne.  Mais  les  résullat»  de  la 
guerre  de  1778  furent  plus  heu- 
reux. Charles  III  enleva  Mahon  a\ix 
Anglais,  et  se  lit  donner  lu  Loui- 
siane. Il  mounit  en  1789. 

t  XX.  CHARLES  I-\  roi  d'An- 
gleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ,  né 
à  Dumfermling  le  ig  novembre 
1600  ,  succéda  à  Jacques  I  ,  son 
ipere,  en  ibaô  ,  et  épousa  la  même 
année  Henriette  de  France,  fille  de 
Henri  -  le  -  Grand.  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures  contre  lui. 
La  faveur  de  Buckingham  ,  son  ox- 
i)4dition  malheureuse  à  La  Rochelle, 
i<s  conseils  violens  de  Guillaume 
Laud  ,  archevêque  de  Caiitorbéry  , 
produisirent  un  mécontentement 
général.  En  Angleterre  ,  tout  ten- 
doit  à  l'indépendance  ;  en  Ecosse ,  les 
grands  et  le  peuple  étoient  encore 
moins  disposés  à  la  soumission.  Us 
a\  oient  le  même  amourde  la  liberté, 
el  plus  ardent  encore ,  parce  que  les 
principes  de  la  secte  dominante  , 
celle  des  presbytériens  ,  avoit  jeté 
dans  tous  les  esprit.s  des  germes 
d'insurrection.  Cette  semence  ne 
tarda  pas  à  éclore.  Charles  ,  attaché 
aux  cérémonies  du  culte  ,  envoya  la 
liturgie  anglicane  aux  Écossais.  Il 
ordonna  en  même  temps  à  toute  la 
nation  de  la  recevoir  ,  et  au  clergé 
de  ne  pas  en  suivre  d'autre.  Cette 
liturgie  qui ,  aux  yeux  des  peui)les 
prévenus  ,  se  rapprochoil  trop  du 
culte  catholique,  fut  proclamée,  an 
miiiciu  des  plus  violens  murmures, 
en  juillet  1607.  Mais  lorsqu'on  vil 
le  doyen  de  la  cathédrale  d'Édim- 
l)ourg  paroilreen  surjilis  )>our  com- 
mencer l'office,  le  peuple  entra  en 
fureur,  la  guerre  civile  éclata,  et  les 
Ecossais  armèrent  contre  leur  sou- 
verain. Ou  conclut  un  traité  é((ui- 
voque  pour  faire  finir  les  troubles. 
Charles  congédia  son  armée.  Les 
Ecossais,  secrètement  sonleiius  par 
Richelieu  ,  feignirent  de  renvoyer 
lak'ur,  cl  raiigmeuLèrenl.  Charles, 
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{>jxcé  cVaiaier  de  nouveau  ,  assejîiLle 
tous  les  pairs  du  royaume ,  con- 
voque le  parlemeut ,  et  ue  Irouve 
par-tout  ([ue  des  factieux  et  des  per- 
fides. Le  comte  de  Siraft'ord  t^lolt  sou 
unique  appui.  Ou  l'accuse  d'avoir 
voulu  détruire  la  rcfornialion  et  la  li- 
berté; sousce  Taux  prétexte,  onle con- 
damne à  mort  eu  mai  16.41 ,  et Char'es 
a  la  ioiblesse  de  signer  ta  condam- 
iiatiou.  Prebsë  de  tous  coiés,  il  çou- 
votpie  un  nouveau  parknunt,  qu'il 
ue  tut  plus  maître  de  cassi  r  ensuite. 
On  y  décida  qu'il  l'audroit  le  con- 
cours des  deux  chambres  pour  la  cas- 
sation. On  obligea  le  roi  d'y  con- 
sentir, et  deux  ans  apri  s  on  le  con- 
traignit de  sortir  de  Londres.  La 
mouarcliie  anglaise  fui  renversée 
avec  le  monarque.  Eu  vain  il  livra 
plusieurs  batailles  aux  parlemen- 
taires ,  la  perle  de  celle  de  Nazerbi , 
en  1645  ,  décida  tout.  Ctiailes  dcses- 
]!éré  alla  se  jeter  dans  les  bras  de 
1  armée  d'Ecosse  ,  qui  le  livra  au 
parlement  anglais.  Le  prince,  ins- 
truit de  cette  lâcheté,  dit  «qu'il 
aiaioit  mieux  être  avec  ceux  qui 
l'avoient  acheté  chèrement,  qu'avec 
*  ceuxquiravoieulbasseraenlveudu.» 
Lit  cliambre  des  comiîuines  établit 
\.\\  comité  de  dix-huit  personnes  , 
pour  dresser  contre  lui  des  accusa- 
lions  juridiques.  On  érigea  une  cour 
de  justice  nouvelle  ,  composée  de 
T'airfax  ,  de  Croniwel  ,  d'Iretou  , 
gendre  de  Cromwel ,  de  Waller  et 
de  cent  quarante-sept  juges.  Quel- 
ques pairs ,  qui  s'assembloieul  encore 
dans  la  chambre  ha\ite  ,  furent  som- 
més de  joindre  leur  assistance  juri- 
dique à  ciHte  uou\elle  chambre; 
aucun  d'eux  n'y  voulut  consentir. 
Jax  nouvelle  cour  de  justice  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  procédures  ;  et , 
pour  les  légituuer  eu  partie  ,  la 
ci'.ambre  liasse  déclara  ,  d'après  di- 
^  ers  publicistes  ,  «  que  le  pouvoir 
f  oii\eraiiiréside"originairémentdaus 
h- pt- uple  ,  et  que  ses  lepréseutaas 
avoientraulcriLc  légitime.);  i  C  eloif, 
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dit  Voliaire  ,  uue  question  que  l'ui- 
uiée  jugeoit  par  l'organe  de  quelques 
citoyens;  c'éloit  renverser  toute  la 
constitution  de  l'Angleterre.  La  na- 
tion est,  à  la  vérité,  représentée 
léf;alement  par  la  chambre  des  com- 
luiines  :  mais  elle  l'est  aussi  par  le 
rci  et  par  les  pairs.  On  s'est  toujours 
plaint  dans  les  autres  états  ,  quand 
oii  a  vu  les  particuliers  jugés  par 
des  commissaires  ;  et  c'étoient  ici 
des  commissaires,  nommés  par  la 
moindre  partie  du  parlemeut  ,  qui 
jugcoient  leur  souverain.  Il  n'est  pas 
douteux  que  la  chambre  des  com- 
muuesne  crût  en  asoirle  droit;  elle 
étoit  composée  d'indépendaus  qui 
pensoient  tous  que  la  nature  u'avoit 
mis  aucune  différence  entre  le  roi 
et  eux  ,  et  que  la  seule  qui  subsis- 
toit  étoit  celle  de  la  viclotre.  »  Cette 
secte ,  on  ce  parti  des  indépendaus  , 
séloit  d'abord  caché  ,  parce  qu'étant 
à  peine  comptés  pour  chrétiens,  iU 
auroienl  trop  Idessé  l-.'s  autres  sectes. 
Mais  lorsque  ks  presbvlénens  les 
plus  outrés  se  furent  jetés  dans  leur 
parti  ,  ils  levèrent  la  tète.  Leur  es- 
prit d'indépendance  s'empara  même 
de  pl-L^sieurs  soldats  de  l'armée  ,  qui 
se  firent  appeler  les  ylplanisseins , 
nom  qui  signitioit  qu'ils  vouloient 
tout  mettre  au  niveau  ,  et  ne  recou- 
noilre  aucun  maître  au  -  dessus 
d'eux  ,  ni  dans^  l'armée,  ni  dans 
l'état,  ni  dans  1  Éghse.  Les  iudépen- 
daais ,  semblables  aux  quakers,  en  ce 
qu'Us  ne  voulo;ent  d'autres  prêtres 
qu'eux-mêmes,  et  d'autre  explica- 
tioQ  de  rÉvangiie  que  leurs  propres 
liimicres  ,  difi'éroieut  d'eux  eu  ce 
qu'ils  étoient  aussi  turbuleus  que  les 
quakers  étoient  paciliques.  «  Leur 
projet  chimérique  ,  dit 'encore  Vol- 
taire, éloil  l'égalité  entre  tous  les 
hommes  :  mais  ils  alloienl  à  cette 
égalité  par  la  violence.»  Ils  fureut 
bs  plus  ardens  ennemis  du  mo- 
narque, et  les  plus  souples  iusi ru- 
mens lYs  l'usurpateur  Cromwel.  C'est 
par  l<;urs  inlri,p,"ie„s  que  riafortujié 
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Charles  fut  enfm  condamné  à  mou- 
rir sur  un  échafaud.  Quelques-uns 
des  juges  furent  d'avis  de  se  borner 
à  une  prison  perpétuelle  ,  comme  on 
l'avoit  fait  à  l'égard  d'Edouard  II  et 
de  Richard  11  ;  mais  Cromwel  opina 
fortement  à  la  mort ,  et  son  avis 
prévalut.  Charles  entendit  sa  sen- 
tence avec  résignation  ;  on  lui  ac- 
corda mi  délai  de  trois  jours  avant 
l'exéculiou  ,  et  dans  cet  intervalle  il 
parut  toujours  doux  et  tranquille. 
Le  calme  ne  l'abandonna  point  sur 
l'échafaud.  Il  salua  sans  affectation 
ceux  qui  se  trouvèrent  près  de  lui , 
pardonna  à  ses  ennemis,  reti"oussa 
ses  cheveux  sous  un  bonnet  qu'on 
~  lui  présenta,  et  posa  lui-même  sa 
tèie  sur  le  billot.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  ,  te  monarque  avoit 
écrit  au  prince  de  Galles ,  son  fils  : 
a  Les  Auc,lais  sont  un  peuple  sage , 
quelque  infatués  qu'ils  soient  à  pré- 
sent. Si  Dieu  vous  donne  du  succès  , 
usez-en  avec  modestie ,  et  ayez  tou- 
jours de  l'éloiguemenl  pour  la  ven- 
geance. S'il  vous  rétablit  à  des  con- 
ditions dures,  tenez  tout  ce  que  vous 
aurez  promis...  Que  mon  expérience 
vous  apprenne  à  ne  point  affecter 
pour  la  satisfaction  des  favoris  plus 
de  pouvoir  qu'il  n'en  faut  réellement 
pour  le  bien  des  sujets.  Par-là  vous 
ne  manquerez  pas  de  moyens  d'être 
ini  bon  père  à  l'égard  de  tous  ,  et 
lui  prince  libéral  envers  ceux  que 
vous  voudrez  favoriser.  »  Charles 
€uila  tête  tranchée  le  9  février  ib  "jg, 
dans  la  ^9*  année  de  son  âge ,  et  la 
2  5'^  de  son  règne ,  les  uns  disent  par 
la  main  du  bourreau  ,  les  autres  par 
celle  d'un  grand  seigneur  masqué. 
Charles  eut  des  vertus  ;  mais  les  dé- 
fauts qui  les  accompagnoieul,  joints 
aux  disgrâces  de  la  fortune,  j'em- 
jièchèrenl  d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'il 
pou  voit  en  espérer.  Son  inclination 
bienlaisante  éloit  obscurcie  })ar  des 
manières  impérieuses  ;  sa  piété  dé- 
g(!uéroil  quelquefois  en  superstition. 
Ji s'occupoit  trop  des  petites  choses, 
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et  un  mémoire  à  dresser  fixolt  plus 
sou  attention  qu'une  bataille  à  li- 
vrer. Son  jugement  naturel  perdoit 
beaucoup  ,  par  sa  déférence  aux  con- 
seils des  personnes  d'une  capacité 
inférieure  à  la  sienne ,  et  sa  modé- 
ration ne  le  garantissoit  pas  tou- 
joiu's  des  résolutions  brusques  et 
précipitées.  Ses  qualités,  entin ,  le 
reudoiont  plus  propre  à  faire  le  bon- 
heur d'un  étal  soumis  à  l'autoriti* 
souveraine ,  qu'à  réprimer  ou  à  mo- 
dérer les  emportemens  d'une  nation 
décidée  à  s'ériger  en  république. 
Lorsque  ce  projet  se  tramoit,  et  qu'il 
é  toit  déjà  question  de  se  défaire  du  roi, 
Belllèvre  ,  ambassadeur  de  France  , 
qui  en  avoit  été  instruit  des  pre- 
miers, alla  pour  communiquer  à 
Charles  ce  secret  important.  On  fit 
attendre  long-temps  l'ambassadeur. 
Enfin  le  roi  vint,  et  lui  dit:  «J'étois 
à  la  représentation  d'une  comédie , 
qui  est  la  plus  plaisante  chose  du 
monde.  »  «Sire  ,  répondit  l'ambas- 
sadeur ,  c'est  d'une  tragédie  dont  il 
est  question»  !  et  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  savoit,  le 
roi  répliqua  froidement  à  la  propo- 
sition de  se  sauver  sur  un  bateaiu 
qu'on  feroit  trouver  dans  l'endroit 
le  plus  favorable  ,  par  ce  vers  d'A- 
lain de  Lille  :  Qui  Jacel  in  terra  ^ 
non  Jiabet  itndè  cadat  (celui  qui  est 
à  terre  ne  peut  tomber  plus  bas  ) 
«  Sire  ,  dit  Bellièvre  ,  on  peut  lui 
faire  tomber  la  tête.  »  Le  prince  ne 
s'offensa  pas  de  celte  répartie  :  il 
aimoit  la  vérité ,  et  témoigna  plu- 
sieurs fois  son  mépris  pour  la  basse 
iidulalion  des  courtisans?  Un  jour 
entre  autres,  quelques  personnes  de 
sa  cour  s'entretenoient  devant  lui 
sur  l'espèce  des  chiens  qui  méritoit 
le  plus  notre  attachement.  Toute  la 
compagnie  convint  que  c'éloit  Vépa- 
gneul  ou  le  limier  :  mais  le  roi  pro- 
uonya  en  faveur  de  ce  dernier;  «à 
cause  ,  disoit-il ,  qu'il  possédoit  le 
bon  naturel  de  l'autre,  sans  en  avoir 
la  cajolerie. ...»    La  constance  de 
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Cliarles  dans  ses  revers  el  dans  le 
supplice  étonna  ses  ennemis  nicines  : 
les  pins  envenimes  ne  purent  s'em- 
pêcher dédire  «qu'il  éloit  mort  avec 
bien  plus  de  grandeur  qu'il  n'avoil 
vécu  ;  et  qu'il  prouvoit  ce  qu'on 
avoit  souvent  dit  des  Sluarts,  qu'ils 
sontenoient  leurs  malheurs  mieux 
que  leurs  prospérités.  »  Ou  l'iionore 
aujourd'hui  comme  un  martyr  de  la 
religion  anglicane  :  le  jour  de  sa 
mort  est  célébré  par  un  jeûne  gé- 
néral. Ce  prince  aimoit  la  peinture 
et  les  beaux-arts.  Son  économie  el 
son  peu  de  revenus  ne  rempèchè- 
rent  pas  de  vivre  avec  magnificence. 
11  possédoil  vingt  -  quatre  maisons 
royales ,  tontes  assez  bien  meublées 
pour  qu'il  passât  de  l'une  à  l'autre 
sans  avoir  l>esoin  d'y  transporter  la 
moindre  chose.  11  aimoit  les  gens 
d'esprit ,  et  jugeoit  bien  leurs  pro- 
ductions. Jaajuesl,  son  père,  l'avoit 
fait  recevoir  docteur  dans  l'univer- 
sité d'Yorck  avec  toutes  les  four- 
rures et  cérémonies  accoutumées  , 
dit  le  père  de  Saint-Romuald.  Ou 
lui  attribue  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé Icon  Basillki  ,  qui  est  traduit 
eu  français ,  sous  le  titre  de  Forlraii 
du  roi,  in-12.  Ce  livre,  cpii  étoit 
en  partie  ,  selon  Burnet,  du  docteur 
Gaudcn  ,  mais  que  Charles  I  avoit 
lu  ,  approuvé  et  augmenté,  est  plein 
de  sentimeiisde  religion  et  de  bonté. 
Il  jtrodnisit  anlanl  d'effet  sur  les  An- 
glais que  le  testament  de  César  sur 
les  Romains ,  et  fil  détester  à  ces  in- 
sulaires ceux  qui  les  avoient  prisés 
de  leur  roi.  Son  procès  aussi  traduit 
en  français, formeun  petit  vol.  in-i  2, 
réimprimé  dans  la  deniière  édition 
deRapin  Thoiras.  {Voy-  l'Abrégé  de 
l'histoire  universelle  de  Rouslan  ,  où 
il  expose  le»  impriidences  el  les  fautes 
qui  menèrent  Charles  à  l'echafaud  , 
tom.  VIII,  chap.  XXII.)  itLes  préju- 
gés ,  l'erreur,  la  tla-tterie,  dit -il, 
assiègent  les  princes  dès  le  berceau  ; 
el  ils  sont  souvent  corrompus  avant 
de  savoir  ce  que  c'est  cyic  ccrruplion. 
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Il  est  donc  juste  de  les  plaindre,  lors 
même  qu'on  ne  peut  les  justifier.  » 
f'oYez  Evans  ,  et  Cromavel  , 
n°  il. 

i-  XXI.  CHARLES  II  ,  fils  du 
précédent,  né  le  29  mai  i65o,  ctoit 
à  La  Haye  lorsqu'il  apprit  la  mort 
funeste  de  son  père.  Il  passa  secrète- 
ment eu  Ecosse  ,  et  se  lit  des  parti- 
sans. Reconnu  d'abord  en  îrlaude 
roi  d'Angleterre  par  le  zèle  du  mar- 
quis d'Ormond  ,  il  fut  battu  el  défait 
par  Cromwel  à  Dunbar  et  àWorch(  s- 
ter  en  i65i.  Il  se  sauva  à  graud'- 
peine  à  travers  mille  périls  ,  déguisé 
tantôt  en  bûcheron,  tantôt  en  valet 
de  chambre ,  et  se  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  sa  mère.  Monck  , 
gouverneur  d'Ecosse,  devenu  maitro 
al.'sohi  du  parlement  après  la  mort 
de  Cromwel,  en  septembre  i658  , 
résolut  de  faire  revenir  le  roi  ,  et  y 
réussit.  Charles  fut  rappelé  en  An- 
gleterre en  1G60,  et  l'année  sui- 
vante couronné  à  Londres.  L'un  ds 
ses  premiers  soins  fut  de  venger  la 
mort  du  roi  son  pèi^e.  Dix  des  plus 
coupables  furent  punis  du  dernier 
supplice  ;  ruais  ce  peu  de  sang  étant 
répandu,  il  se  montra  ciémeni  :  le 
peuple  ,  qui  avoit  paru  si  fort  répu- 
blicain, aima  son  roi  et  lui  accorda 
loutcequ'il  voulut.  La  guerre  contra 
les  Hollandais  el  contre  les  Français, 
quoique  très-onéreuse ,  n'excita  pres- 
que point  de  murmures  :  elle  huit 
en  1667  ,  par  la  paix  de  Bréda.  Cinq 
ans  après ,  Charles  fit  un  traité  avec 
Louis  XIV,  contre  la  Hollande.  La 
guerre  qui  en  fut  ki  suite  ne  dura 
que  deux  ans,  et  laissa  à  Charles  tout 
le  temps  qu'il  fallôit  pour  faire  lieu- 
rir  les  arts  et  les  belles-lettres  dans 
son  royaume  ,  et  pour  rétablir  I,ou- 
dres ,  désolé  par  la  peste  et  par  nu 
horrible  incendie  :  ce  dernier  llérni 
fut  faussement  attribué  par  quel- 
ques-uns aux  catholiques.  On  croit 
communément  que  le  feu  prit  che^ 
nu  bouUtijgf  r  par  l'irruption  de  SlO-î* 
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four  allumé  ,  qni  enllamma  !a  mai- 
son ,  el  ensuite  una  partie  de  la  ville, 
parce  qu'un  vent  de  nord  ,  qui  soui- 
lla trois  jours  avec  violence,  donna 
plus  d'activité  au  feu.  Les  llarames 
dtlruisirenl  89  église^ ,  la  maison- 
de-ville  ,  piusieurs  liôpitaux  ,  un 
grand  nombre  <iediiice5  publics  , 
400  rues  et  plus  de  i3,20o  mai- 
sons. Des  26  quartiers  de  la  ville  , 
i5  furent  ruinés  et  8  considéra1)le- 
meut  endommagés.  Mais  l'indus- 
trieu-e  activité  des  Anglais  répara 
tout,  et  Londres  sortit  desescendr^r; 
plus  régulier  et  plus  beau  quavaul 
l'incendie.  Charles,  vonlaul  s'iîtia- 
cher  tous  ses  sujets ,  fit  publier  la 
liberté  de  Cûnscieiice  ,  et  suspendu 
les  lois  pénales  contre  les  non-con- 
formistes. Pour  conserver  la  paix 
dans  son  royaume  el  la  tranquillité 
sur  le  trône  ,  il  se  rjtppela  souvent 
ce  que  lui  avoit  dit  Gourvilie  :  «  L'u 
roi  d'Angleterre  qui  veut  être  1  hom- 
me fie  son  peuple  est  le  pins  grand 
roi  du  monde:  mais  s  il  veut  tre 
quelque  chose  de  plus,  il  nVst  rien 
du  tout.»  Pour  s'attacher  davantage 
ses  sujets,  il  se  plaisoit  à  dîner  sou- 
vent avec  ce  qu'il  appeloil  ses  bous 
citov-ens  de  Londres,  el  sur-tout  à 
l'installation  d'uu  nouveau  maire. 
Il  permeltolt  aux  convives  la  plus 
grande  laniiliarité  ,  montroit  de  la 
joie  el  en  inspiroit.  Lorsque  la  li- 
berté alloit  un  peu  trop  loin,  il  se 
boruoit  à  répéter  ce  refrain  d'une 
ancienne  chanson  :  «Tout  homme 
soûl  est  aussi  grand  qu'un  roi.»  En 
i660j  il  fonda  la  société  royale  de 
Londres  et  l  encouragea.  Des  les  pre- 
miers jours  de  son  retour  eii  Angle- 
terre, il  ht  planter  dans  la  plupart 
de  ses  provinces  un  grand  nombre 
de  pommiers  ,  el  il  en  établit  des 
pépinières.  Les  grands  propriétaires 
suivirent  son  impulsion  ;  et  c'est  à 
lui  qne  l'on  doit  principalement  l'u- 
sage du  cidre  dans  la  Graude-Iîre- 
tagne.  Le  parlement  d'Angleterre  lui 
assigna  un  revenu  de  douze  nulle 
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livres  sterling.  Charles  ,  malgt^ 
celte  somme  et  une  forte  pensioa 
de  la  France  ,  fut  presque  tou- 
jours pauvre.  Il  vendit  Dunkerqie 
à  Louis  XIV  deux  cent  cinquante 
mille  livres  sterling.  Sa  prodigalité, 
ses  mœurs  trop  libres  ternirent  v.n 
peu  les  aimables  et  brillantes  qviali- 
lés  qui  l'auroient  rendu  xiu  des  pre- 
miers princes  de  l'Europe.  On  a  pré- 
tendu «qu'il  u'avoit  jamais  dit  une 
chose  folio ,  ni  fait  une  chose  sage.  » 
Son  caractère  fut  toujours  porté  à 
ia  douceur  et  à  l'indolence.  Un  jour 
que  le  duc  d'Yorck,  son  frère,  lui 
proposoil  quelques  mesures  précipi- 
tées et  violeirtes  :  «  Mon  frère ,  lui 
dil-il,  je  suis  trop  vieux  pour  re- 
commencer mes  courtes  ;  vous  le 
pourrez  si  c'est  voire  goût,  m  Un 
seigneur  anglais,  qui  connoissoil  son 
iiisouciauce,  disoit,  en  comparant 
les  deux  frères  :  «Charles  a  le  talent 
de  radmmistralioii ,  et  ne  peut  en 
soutenir  les  travaux  :  le  duc  d'Yorck 
en  soutiendroit  les  fatigues,  mais  il 
n'en  a  pas  le  talent,  h  Le  dévoue- 
ment de  Charles  à  la  France  le  fit 
soupçonner  cependant  de  vouloir  se 
rendre  absolu  par  le  secours  de  cette 
couronne.  Cliliord  ,  un  des  ministres 
favoris,  disoit  que  «la  qualité  de 
vice-roi  sous  un  grand  monarque  lel 
que  Louis  XIV  éloil  préférable  pour 
son  maître  à  celle  d'esclave  de  cinq 
cents  de  ses  insoleus  sujets.  «  Sa  foi- 
blesse  lui  lit  sacrifier  ses  plus  fidèles 
servitenrs,  lorsqu'ils  déplurent  à  la 
nsùon. [f^ojez  Hyde.)11  mourut  le 
16  février  i685 ,  à  55  ans ,  sans  pos- 
térité. Ce  monarque  éloit  indulgent, 
même  envers  ceux  qui  l'attaquoieut 
dans  leurs  écrits.  Il  vit  uujour,  en 
passant,  un  homme  au  pdori.  Il 
demanda  pourquoi  il  étoil  là?  «  Sire, 
lui  répondit-on  ,  c'est  parce  qu'il  a 
composé  des  libelles  contre  vos  mi'- 
nistres.  »  «  Le  grand  sot ,  dit  le  roi  J 
Queue  les  écri voit-il  contre  moi?  on 
ne  lui  auroitrien  fait.»  11  n'eut  point 
d'tnfans   de  la  reine  Calîierine  de 
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Portugal,  princesse  verlneuse ,  qui 
ne  put  jamais  se  l'aire  aimer  de  son 
époux.  La  duchesse  tle  t'orlsnioulh  , 
qui  étoit  une  Française  ,  eut  un  em- 
pire absolu  sur  son  cœur,  el  fut  le 
canal  de  toutes  les  grâces.  Il  eut  ce- 
pendant d'autres  maîtresses  ;  mais 
cëloil  moins  l'amour  qne  le  dt'goùt 
des  afliiires  qui  !e  rap;)eloit  auprès 
d'elles  :  le  plaisir  de  vivre  et  de  jiar- 
1er  sans  contrainte  étoit,  suivant  le 
duc  de  Buikii)f;ham  ,  sa  vraie  sul- 
tane favorite.  Étant  en  France  ,  il 
avoil  demandé  en  mariage  une  nièce 
du  cardinal  Ma/arin  ,  dont  il  essuya 
un  refus  à  cause  de  sa  mauvaise  i'or- 
tune.  Ses  maîtresses  lui  coiitoient 
beaucoup,  et  il  éloil  accablé  de  dettes 
lorsqu'il  mourut.  On  lui  trouva  pour- 
tant quatre-vingt-dix  mille  g..inées 
en  or,  qii  il  avoLl  si  bien  cachées, 
qu'aucun  des  courlisaiis  qui  l'enlou- 
roieut,  n'eu  saAoït  rien.  Charles  II 
fut  favorable  aux  catholiques  :  ou 
croit  mèip.e  qu'il  reçut  en  mouraut 
les  sacreineiis  de  1  Eglise.  La  cham- 
bre des  communes  avoit  voulu  des 
son  vivant  exclure  son  frère  ,  le  duc 
d'Yorck,  de  la  couronne  d'Angle- 
terre. Charles  cassa  ce  parlement, 
et  linit  sa  vie  sans  en  assembler 
d'autre.  Voyez  les  articles  Mont- 
MOUTH  ;  Barclay,  ri°  III;  Bar- 
Row  ;  et  BuTi.ER  ,  n"  I. 

i  XXII.  CHARLES-GUSTAVE  X, 
fils  de  Jean  Casimir,  comte  palatin 
du  Rhin  ,  né  à  Upsal  en  1622  , 
monta  sur  le  trône  de  Suède  en 
ï654  ,  après  l'abdication  de  la  reine 
Christine,  sa  cousine.  Brave  et  en- 
treprenant ,  il  ne  couQoissoit  que  la 
guerre ,  et  la  fit  heureusement  II 
tourna  d'abord  ses  armes  contre  les 
Polonais ,  remporta  la  célèbre  vic- 
toire de  Varsovie  ,  et  leur  enleva 
plusieurs  places  très -rapidement. 
Depuis  Danlzick  jusqu'à  Cracovie  , 
rien  ne  lui  résista.  Casimir,  roi  de 
Pologne  ,  secondé  par  l'empereur 
Lëopoid,  fut  vainqueur  à  son  tour, 
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et  délivra  ses  états,  après  avoir  été 
obligé  de  les  quitter.  Les  Danoi» 
avoient  pris  part  à  cette  guerre. 
Charles  marcha  contre  eux.  Il  passa 
sur  la  mer  glacée  ,  d'ile  eu  île,  jus- 
qu'à Copenhague,  et  réunit  la  Sca- 
nie  à  la  Suède.  II  mourut  à  Gotlenl- 
bourg  le  i5  février  1660.  C'étoit 
un  prince  courageux  et  appliqué 
aux  affaires.  Pulfendorf  a  écrit  son 
Histoire  en  latin,  2  \ol.  iu-folio, 
Nuremberg,  1696,  traduite  en  fran- 
çais l'année  d'après,  ibid.,  2  vol. 
in-i'olio. 

-;-  XXIII.  CHARLES  XI ,  né  le  25 
décembre  .i6.'ï5  ,  fils  du  précé- 
dent, succéda  à  son  père  en  i6ôo. 
Christ iern  V  ,  roi  de  Danemarck  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  en  1674  , 
Charles  le  battit  eu  difl'érentes  oc- 
casions ,  à  Helmsladt ,  à  Lunden  ,  à 
Landskroon,  et  n'en  perdit  pas  moins 
toutes  les  places  qu'il  possédoit  en 
Poméranie.  Il  les  recouvra  par  le. 
traité  de  Nimègue  eu  1676  ,  et  mou- 
rut le  i5  avril  1697  ,  dans  la  /J2' 
année  de  son  âge  ,  lorsque  l'Empire  , 
l'Espagne  el  la  Hollande  ,  d'un  côté, 
la  France  de  l'autre  ,  l'avoieut  choisi 
pour  médiateur  de  la  paix  conclue  à 
Ryswick.  C'étoit  un  prince  guerrier, 
sage ,  prudent.  Son  précepteur  ne  lui 
inculqua  que  ces  deux  maximes  : 
«  Il  faut  toujours  dissimuler,  et  être- 
invariable  dans  tontes  ses  résolu- 
tions. 5)  Il  abolit  l'autorité  du  sénat, 
gouverna  ses  sujets  avec  une  auto- 
rité absolue.  Sa  femme  lui  ayant  fait 
à  cet  égard  quelques  représentations, 
Charles  lui  répondit:  «Madame,  je 
vous  ai  prise  peur,  me  donner  des 
enfaiis  ,  et  non  des  avis.  .  .  »  On  a 
imprimé  un  livre  curieux  des  Anec- 
dotes de  son  règne,  1716,  in-12.. 
Voyez  Mevius  ,  n°  II. 

t  XXIV.  CHARLES  XII ,  fils  de 
Charles  XI  ,  né  le  27  juin  1682  , 
commença  comme  Alexandre.  A 
l'âge  de  sept  sas  ,  il  savoit  déjà  ma- 
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uier  1111  clieval.  Les  exercices  violens 
auxquels  il  se  plaisoil ,  el  qui  dëcou- 
vroieut  ses  inclinalions  iiiarliales  , 
lui  foiinèrenl  de  bonne  heure  une 
constitution  vigoureuse.  Quoiqu'il 
parût  doux  dans  sou  enfance  ,  il 
avoit,  dans  certaines  occasions  ,  une 
opinialreié  insurmontaljle.  Le  seul 
moyen  de  plier  son  caractère  étoil  de 
le  piquer  clhonnenr.  Il  avoit  nalu- 
rellenient  de  l'aversion  pour  le  latin  ; 
.mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le  roi 
de  Pologne  et  le  roi  de  Danemarck 
l'eutendoient  ,  il  l'apprit  bien  vile  , 
et  en  retint  assez  pour  le  parler  le 
reste  de  sa  vie.  On  lui  lit  traduire 
Quinte-Curce,  dont  le  sujet  lui 
piaisoit  encore  plus  que  le  stjle.  Son 
précepteur  lui  ayant  demandé  ce 
qu'il  pensoit  d'Alexandre  ?  —  «  Je 
pense,  lui  dit  ce  jeune  prince,  que 
je  voiidrois  Ini  ressembler.  —  Mais  , 
lui  dit-on  ,  il  n'a  vécu  que  Irenle- 
denx  ans.' — Ali  !  repril-il^  n'est-ce 
pas  assez  ,  quand  on  a  conquis  des 
royaumes?  »  Ou  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  son  père  ,  qui  s'écria  : 
«  \'oilà  un  enfant  qui  vaudra  inieus. 
que  moi ,  et  qui  ira  plus  ioui  que  le 
grand  Gustave.))  Unjour  il  s'amusoil 
à  regarderdeux  caries  géographiques, 
iune  d'une  ville  de  Hongrie  prise  par 
les  Turcs  sur  i'enijiereur  ;  l'autre  de 
Riga  ,  capitale  de  la  Livonie  ,  pro- 
"viuce  conquise  par  les  Suédois.  Au 
bas  de  la  carte  de  la  ville  hongroise, 
ii  y  a\  oit  ces  mots  de  Job  :  Dbus 
dedll ,  Deus  abatuUt ,  Sit  nomen 
JJomi  ni  hentd  ictu  m!  {.t\e.v\nG  \iïm(t 
iiV.int  lu  ces  paroles  ,  prit  sur-le- 
champ  un  crayon  ,  et  écrivit  sur  la 
carte  de  Riga:  «Dieu  me  Va  donnée, 
le  Dj A r.j^E lic-  me l'ôlera  pas.  ;)  Cha ries 
XI  son  père  laissa  à  son  fils  ,  âgé  de 
)5  ans,  un  grand  nombre  de  sujets 
pauvres  et  belliqueux  ,  ave-  d(S  fi- 
nances en  bon  ordre.  Riais  do  peur 
«|ue  la  jeuncf-se  de  Charles  X!I  ne  le 
livriit  à  des  dissipations  ,  il  retarda 
par  sou  testament  sa  rnsjorit(;  jns- 
*jii'A  àix-lurit  ans.  I  e  nouveau  roi , 
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impatient  de  jouir  de  tout  scm  pou- 
voir ,  se  fit  déclarer  majeur  à  quinze  ; 
et  lorsqu'il  fallut  le  couronner,  il 
arracha  la  couronne  des  mains  de 
l'archevêque  d'Upsal  ,  et  se  la  mit 
lui-même  sur  la  tète  avec  un  air  de 
grandeur  qui  en  imposa  à  la  multi- 
tude. Frédéric  IV  ,  roi  de  Dane- 
marck  ,  Auguste ,  roi  de  Pologne  , 
Pierre,  czar  de  Moscovie,  comptant 
tirer  avantage  de  sa  jeunesse  ,  se 
liguèrent  contre  ce  jeune  prince. 
Charles  ,  âgé  à  peine  de  1 8  ans  ,  les 
attaqua  tous  trois,  l'un  après  l'autre , 
courut  dans  le  Daneinarck  ,  assiégea 
Copenhague  ,  força  les  Danois  dans 
leurs  retranchemens.  11  lit  dire  à 
Frédéric  leur  roi  que  ,  s'il  ne  rendoit 
justice  au  duc  de  Holslein  ,  son  beau- 
frère  ,  conire  lequel  il  avoit  commis 
des  hostilités  ,  il  se  préparât  à  voir 
Copeuliague  détruite  ,  et  son  royau- 
me à  feu  et  à  sang.  Ces  menaces  du 
jeune  héros  amenèrent  le  traité  de 
Traveudall,  dans  lequel  ne  voulant 
rien  pour  lui-même,  et  content  d  hu- 
milier son  ennemi,  il  demanda  et 
obtint  ce  qu'il  voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  finie  eu  moins  de  six 
semaines  dans  le  cours  de  1700,  il 
marcha  droit  à  Nerva  assiégée  par 
cent  mille  Russes.  11  les  attaque  avec 
neuf  mille  hommes  ,  et  les  force 
dans  leurs  retranchemens.  Trente 
mille  furent  tués  ou  noyés  ,  vingt 
mille  demandèrent  quartier  ,  et  le 
reste  fut  pris  ou  dispersé.  Charles 
permit  à  la  moitié  des  soldats  russes 
de  s'en  retourner  désarmés  ,  et  à 
l'autre  moitié ,  de  repasser  la  rivière 
avec  leurs  armes.  11  ne  garda  que  les 
généraux  ,  auxquels  il  fit  donner 
leuft  épées  et  de  l'argent.  Il  y  avoit 
parmi  tes  prisonniers  un  prince  asia- 
tique né  au  pied  du  Mont-Caucase  , 
qui  i'iioit  vivre  eu  captivité  dans 
les  glaces  de  la  Suède.  «  C'est ,  dit 
Charles  ,  comme  si  j'ëlois  prisonnier 
chez  les  Tartares  de  Crimée)):  paroles 
qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la  for- 
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lune  ,  et  dont  on  se  rappela  le  sou- 
venir ,  lorsque  le  héros  suédois  fut 
forcé  de  chercher  un  asile  en  Tur- 
quie. 11  n'y  eut  guère  ,  du  côlé  de 
Charles  XII  ,  dans  la  balaïUe  de 
Nerva  ,  que  douze  ceuls  soldais  lues 
et  environ  huil  cents  blessés.  Le 
vainqueur  se  mil  en  devoir,  dans  le 
priu  temps  de  1701  ,  de  se  veiiger 
d'Augusle  ,  après  s'être  vengé  du 
czar.  Il  passa  la  rivière  de  Duna , 
ballit  le  maréchal  Sléaau  qui  lui 
en  disputoit  le  passage  ,  força  les 
Saxons  dans  leurs  postes  ,  et  rcra- 

iiorla  sur  eux  une  victoire  signalée. 
.1  passe  dans  la  Courlande  qui  se 
rend  à  lui  ,  vole  eu  Lilhuanie  , 
soumet  tout,  et  va  joindre  ses  armes 
aux  intrigues  du  cardinal -primat 
de  Pologne ,  pour  enlever  le  trône  à 
Auguste.  Maître  de  Varsovie  ,  il  le 
poursuit  ,  et  g^'gne  la  batatJie  de 
Clissau  ,  malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  sou  euncuii.  11  met  de  nou- 
■V  eau  en  fuite  l'année  saxonne  com- 
mandée pai'^téuau  ,  assiège  Thorn, 
fiùt  élire,  en  1706  ,  roi  de  Pologne  , 
Stanislas  Leczinski.  La  terreur  de 
ses  armes  faisoit  tout  fuir  devant 
lui.  Les  Moscovites  étoienl  dissi])és 
avec  la  même  facilité.  Auguste  ,  ré- 
duit aux  dernières  extrémités,  de- 
mande la  paix:  Ciiarleslui  en  dicteles 
conditions ,  l'oblige  de  renoncer  à  son 
royaume,  et  de  reconnoitre  Stanislas. 
Cette  paix  ayant  été  conclue  it  24 
novembre  1706  ,  Auguste  détrôné  , 
Stanislas  affermi  sur  le  trône  , 
Charles  XII  auroil  pu  traiter  ho- 
norablement avec  le  czar  :  il  aima 
mieux  tourner  ses  armes  contre  lui , 
comptant  apparemment  le  détrôner 
comme  il  avoit  détrôné  Auguste.  Il 
part  de  la  Saxe  dans  l'automne  de 
1707  ,  avec  une  armée  de  quarante- 
trois  mille  hommes.  Les  Moscovites 
abandonnent  Grodno  à  son  approche: 
il  les  met  en  fuite  ,  passe  le  Boris- 
thène  ,  traite  avec  les  Cosaques  ,  et 
vient  camper  sur  le  Dézeua.  Charles 
XII  ,   après  plusieurs   avautages  , 
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s'avançoit  vers,  Moscow  par  les  dé- 
serts de  l'Ukraine.  La  fortune  l'a- 
bandonna à  Puitawa  le  8  juillet 
1709.  11  fut  défait  par  le  czar  , 
blessé  à  la  jambe,  toute  son  armée 
détruite  ou  faite  prisonnière  ,  et 
contraint  de  se  sauver  siir  des  bran- 
cards. Réduit  à  chercher  un  asile 
chez  les  Turcs  ,  il  repassa  le  Boris- 
thène  ,  gagna  Oczakow,  et  se  retira 
à  Bender.  V^oilà  où  aboutirent  les 
triomphes  de  Charles  Xll  ,  qui  passa 
pendant  quelque  temps  jjour  l'A- 
lexandre de  son  siècle.  Aussi  brave 
que  le  conquérant  macédonien  ,  il 
osa  tout  entreprendre  ,  et  vint  à 
bout  de  tout  ce  qu'il  voulut  pendant 
huit  années  :  mais  moins  heureux  et 
moins  habile,  une  seule  défaite  Hé tnt 
ses  lauriers  ,  achetés  au  prix  de  tant 
de  sang.  Pulta-sva  fut  pour  lui  ce  que 
Fharsale  fut  pour  Pompée.  Cette 
journée  malheureuse  remit  Auguste 
sur  le  trône,  et  immortalisa  le  czar. 
Le  graud-seigneur  reçut  Charles  Xll, 
comme  le  méritoit  un  guerrier  dont 
le  nom  avoit  rempli  l'Europe.  Il  lui 
donna  une  escorte  de  quatre  cents 
Tartares.  Le  dessein  du  roi  de  Suède, 
en  arrivanten  Turquie,  fut  d'exciler 
la  Porte  contre  le  czar.  N'ayant 
pu  y  réussir,  ni  par  ses  menaces  , 
ni  par  se«  intrigues  ,  il  s'opiuiàtra 
contre  son  malheur  ,  et  brava  le 
sultan,  quoiqn'd  fût  presque  son  pri- 
sonnier. La  Porte  Ottomane  dé- 
siroil  beaucoup  se  défaire  d'un  tel 
hôte.  Ou  voulut  le  forcer  à  partir. 
Il  se  retrancha  dans  sa  maison  de 
Dernier,  s'y  défendit,  le  ii  février 
1713  ,  avec  quarante  domestiques 
contre  une  armée  ,  et  ne  se  rendit 
que  quand  la  maison  fut  en  feu.  De 
Kender  on  le  transféra  à  Andiinople, 
puis  à  Demir-Tocca.  Cette  retraite 
lui  déplut:  il  résolut  de  passer  an  lit 
tout  le  temps  qu'il  y  seroit ,  et  resta 
dix  mois  couché  ,  feignant  d'être 
malade.  Ses  malheurs  augmeutoient 
tous  les  jours.  Ses  ennemis,  profitant 
de  son  absence  ,   détruisoieHil  sou 


ùiA 


CHAR 


armée  ,  et  lui  euievoient  non  seu- 
lement ses  conquêtes  ,  mais  celles 
de  ses  prédécesseurs.  11  partit  enfin 
de  Demir-Tocca  ,  traversa  eu  posle, 
avec  deux  compagnons  seulement  , 
les  états  héréditaires  de  l'empereur, 
laFranconie  et  le  Mecklenbourg  ,  et 
arriva  à  Stralsund  le  22  novembre 
1714.  Assiégé  dans  celte  ville  ,  il 
se  sauva  en  Suède  ,  réduit  à  l'état 
le  plus  déplorable.  Ses  revers  ne 
l'a  voient  point  corrigé  de  la  fureur 
de  combattre.  Il  attaqua  la  Norwège 
avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  ,  accomp;igné  du  prince 
héréditaire  de  Hesse  ,  qui  venoit 
d'épouser  sa  sœur  ,  la  princesse  Ul- 
rique.  II  forma  le  siège  de  Fréde- 
ricshall  an  mois  de  décembre  1718. 
Une  halle  perdue  l'atteignit  à  la  tète, 
comme  il  visitoit  les  ouvrages  des 
ingénieurs  à  la  lueur  des  étoiles,  et 
le  renversa  mort  le  1  2  décembre  , 
sur  les  neuf  heures  du  soir.  Qnelques- 
vms  ont  prétendu  que  Charles  XII 
avoit  été  assassiné  par  l'ingénieur 
Maigret,  à  la  .sollicitation  d'un  of- 
ficier nommé  Cronstedt.  Celui-ci  , 
dit-on,  qui  avoit  remisa  l'ingénieur 
le  pistolet  qui  servit  à  tuer  le  roi  , 
reprit  ensuite-  cette  arme,  et  la  garda 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  suspendue 
dans  son  cabinet.  L'opinion  la  plus 
commune  est  qii'il  péril  d'un  coup 
de  fauconneau  tiré  de  la  place  as- 
siégée. 11  niéditoit  des  desseins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  l'Europe. 
ï,e  czar  s'unissoit  avec  lui  pour  ré- 
tablir Stanislas  ,  et  pour  détrôner 
."»on  compétiteur.  Il  lui  fournissoit 
des  vaisseaux  pour  chasser  la  maison 
d'Hanovre  du  troue  d'Angleterre  , 
f  l  y  remettre  le  prétendant  ;  et  des 
troupes  de  terre  ,  pour  attaquer 
George  dans  ses  états  de  Hanovre  , 
et  sur-tout  dans  Brème  et  Werden  , 
qu'il  avoit  enlevés  au  héros  suédois. 
Charles  Xll  ,  dit  le  président  de 
Montesquieu  ,  n'étoit  point  Alexan- 
dre ;  mais  il  auroit  elc  le  meilleur 
soldat  d'Alexandre.  La  nature  ni  la 
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fortune  ne  furent  jamais  si   fortes 
contre  lui  ,  que  iui-mème.  Le  pos- 
sible n'a  voit  rien  de  piquant  pour 
lui,  dit  le  président  Héiiault ,  il  lui 
falloit  des  succès  liors  du  vraisem- 
blable. Le  titre  de  Don  Quichotte  du 
nord  le  caractérise  !)ien.  11  porta, dit 
son  historien  ,  toutes  les  vertus  des 
héros  à  un  excès  où  elles  sont  aussi 
dangereuses  que  les  vices  oppo.sés. 
Inflexible  jusqu'à  lopiniàireté  ,  libé- 
ral jusquà  la  profusion  ,  courageux 
jusqu'à  la  témérité  ,  sévère  jusqu'à  la 
cruauté,  il  fut,   dans  ses  dernières 
années  ,  moins  roi  que  tyran ,  et  , 
dans  le  cours  de  sa  vie ,  plus  soldat 
que  héros.  «  Ce  prince,  dit  Duclos  , 
avoit   des    qualités    estimables    qui 
l'auroient  fait  chérir ,  s'il   n'eût  été 
qu'un  particulier  :  une  frénésie  guer- 
rière en  fit  un  fléau  pour  le  genre 
humain.  Des  milliers  d'hommes  dé- 
truits par  le  fer  et  par  le  feu  furent 
les  fruits  de  son  règne.  La  dévasta- 
tion ,  la  dépopulation  de  la  Suéde  , 
étoient ,  à  la  mort  de  Charles  XII, 
au  point  qu'il   n'y  restoit  plus  que 
des  femmes,  des  enfans  et  des  vieil- 
lards.  On  ne  voyoit  plus    que  des 
filles  laijourer  les  terres  ,  servir  les 
postes  ,  et  ,   jusque  dans    les  bains 
publics,  on  étoit  réduit  à  les  em- 
ployer à  tontes  les  fonctions  que  la 
foiblesse  et  la  décence  semblent  leur 
interdire.  »  Le  bel  esprit  qui  a  dit 
que  Charles  XII  auroit  été  Alexan- 
dre ,  s'il  eût  eu  moins  de  vices  et 
plus  de  fortune,  devoit  ajouter,  et 
plus  de  politique.  Les  projets  d'A- 
lexandre    étoient    non     seulement 
sages,  mais  sagement  exécutés  :  au 
lieu  que  Charles  Xll ,  ne  conuoii- 
sant  que  les  armes  ,  ne  se  régloil  ja^ 
mais  sur  la  disposition  actuelle  des 
choses,  et  se  laissoit  emporter  avec 
une  ardeur  qui  l'entrainoit  souvent 
trop  loin  ,  et  qui   causa   sa   mort. 
Ce  fut  un   homme  singulier  ,  mais 
ce  ne    fut  pas   un   grand  homme. 
11  jioussoit  la  douceur  et  la  simplicité 
dans  le  commerce  jusqu'à  la  timi- 
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dite.  Ses  mœurs  etoient  austères  el  j 
dures  uuine  ,  et  jamais  )1  ne  sacrifia  | 
à  l'auiour;  ce  qui  le  clisûngne  de 
presque  tous  les  héros  anciens  et 
modernes.  Quant  à  sa  religion  ,  il 
fui  indifférent  pour  toutes  ,  ([uoiqn'il 
professai  extérieurement  le  luthéra- 
nisme... Lorsqu'il  hattit  les  troupes 
de  Saxe  àPultansk  en  Pologne  ,  l'an 
1702,  le  hasard  fil  que  le  même  jour 
on  joua  à  Marienbourg  une  eornédie, 
qui  représeutoitnn  coujbat  entre  les 
Saxons  et  les  Suédois  au  désavantage 
de  ces  derniers.  Charl>-:s,  instruit  peu 
après  de  cette  particularité  ,  dit  iroi- 
dement  :  a  Je  ne  leur  envie  point  ce 
plaisir  -  là.  QuejiÊS  Saxons  soient 
vainqueurs  sur  IflHpéàtres  ,  pourvu 
que  je  les  balte  en  campagne...»  La 
priucesse  Lubomirski ,  qui  éloit  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Auguste, 
prit  la  route  d'Allemagne,  pour  fuir 
les  horreurs  de^la  guerre  qui  déso- 
loit  la  Pologué  en  170.^.  Hagen  , 
lieuteuant -colonel  suédois,  averti 
de  ce  voyage,  se  met  en  embuscade, 
et  se  relui  maitre  de  la  princesse  ,  de 
ses  équipages  ,  de  ses  pierreries , 
de  sa  vaisselle  et  de  son  argent 
comptant,  objets  extrêmement  con- 
sidérables. Charles,  informé  de  cette 
aventure,  écrit  de  sa  propre  main  à 
Hagen  :  «  Comme  je  ne  fais  point  la 
guerre  aux  dames  ,  le  lieutenant- 
colonel  remettra  .sa  prisomiière  en 
liberté,  et  lui  rendra  tout  ce  qui  lui 
appartient;  el  si,  pour  le  reste  du 
chemin  ,  elle  ne  se  croit  pas  assez  en 
sûreté,  le  lieutenant -colonel  l'es- 
cortera jusque  sur   la  frontière  de 

Saxe »  Ciiarles ,  qui  faisoil  in- 

difleremment  la  grande  el  la  petite 
gut^rre,  suivant  l'occasion,  attaqua 
cl  bauil  eu  Lil'iuanienn  corps  russe. 
Il  vit  parmi  les  vaincus  restés  sur  le 
champ  de  bataille  x^n  officier  qui 
excila  sa  curiosité.  C'étoil  rm  Fran- 
çais nommé  Busanviile  ,  qui  répon- 
dit avec  une  grande  présence  d'espri  l 
à  toutes  les  questions  qu'on  lui  tit. 
Il  ajouta  qu'il  mouroit  avec  l'nuique 
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rogret  cle  n'avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suéde.  Charles  s'étant  failconnoitre, 
Busau\ille  lève  la  main  droite,  et 
dit  avec  un  air  plein  de  satisfaction  ; 
«  J'ai  souhaité  dt-puis  plusieurs  an- 
nées de  suivre  vos  drapeaux  ;  mais 
le  sort  a  voulu  que  je  servisse  contre 
un  si  grand  prince  :  Dieu  bénisse 
votre  majesté,  et  donne  à  ses  en- 
treprises loulle  succès  qu'elle  désire!)) 
Il  expira  quelques  heures  après  dans 
\ui  village  où  il  avoit  été  porté.  On 
l'enterra  avec  de  grands  honneurs  , 

et  aux  dépens  du  roi Charles , 

ayant  forcé  les  Polonais  à  exclure  le 
roi  Auguste  du  trône  où  ils  l'avoieiil 
placé,  entra  en  Saxe  pour  obliger  ce 
prince  lui- même  à  reconnoitre  les 
droits  du  successeur  qu'on  lui  avoit 
donné.  11  choisit  son  camp  près  de 
Lutzen,  champ  de  bataille  fameux 
par  la  victoire  et  par  la  mort  de 
Gustave -Adolphe,  el  alla  voir  la 
place  où  ce  grand  hounne  avoil  été 
tué.  Quand  on  l'eut  conduit  sur  le 
lieu  :  «  J'ai  tâché,  dil-il,  de  vivre 
comme  lui;  Dieu  m'accordera  peul- 
être  un  jour  une  mort  aussi  glo- 
rieuse. »  —  Charles  se  promenant 
près  de  Leipzick',  un  paysan  vint  se 
jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  d'un  grenadier  qui  veuoil  cie 
hu  enlever  ce  qui  éloit  destiné  pour 
le  drner  de  sa  famille.  Le  roi  lit  ve- 
nir le  soldtH.  «  Lsl-il  bien  vrai ,  lui 
dit -il  d'un  visage  sévère,  que  vous 
ayez  voie  cet  homme?  —  Sire,  lui 
dil  le  soldat,  je  ne  lui  ai  pas  fait 
tant  de  mal  que  voire  majesté  en  a 
fait  à  son  maitre  ;  •.  ous  lui  avez  ôté 
un  royaume ,  et,  je  n'ai  pris  à  ce  ma- 
raud qu'un  dindon.  »  Le  roi  donna 
dix  ducats  de  sa  propre  main  au  pay- 
san ,  et  pardonna  au  soldai  en  faveur 
de  la  hardiesse  du  bon  mot,  eu  lui 
disant  :  «  Souviens-toi,  mon  ami  , 
que  si  j'ai  ôté  un  royaume  au  roi 
Angnsle  ,  je  n'en  ai  rien  pris  pour 

moi »  Les  plus  grands  danget  s  ue 

firent  jamais  la  moindre  impression 
sur  ce  priuce.  Ayant  eu  un  chevel 


3i6 


CHAR 


tué  sous  lui  à  la  bataille  de  Nerva , 
sur  la  iin  de  1700,  il  sauta  légère- 
ment sur  uu  autre  en  disant  gaie- 
ment :  «  Ces  gens-ci  me  font  faire 
mies  exercices.  »  —  Un  jour  qu'il 
dicloit  des  lettres  pour  la  Suède  à  un 
secrétaire ,  une  bombe  tomba  sur  la 
maison,  perça  le  toit  et  vint  éclater 
près  de  la  chambre  même  du  roi.  La 
moitié  du  plaucber  tomba  eu  pièces. 
Le  cabinet  où  le  roi  dictoit,  étant 
pratiqué  en  partie  dans  une  grosse 
muraille,  ne  souffrit  point  do  l'ébran- 
leraenl;  et,  par  un  bonheur  éton- 
nant, nul  des  éclats  qui  sautèrent 
en  l'air  n'entra  dans  le  cabinet  dont 
la  porte  éloit  ouverte.  Au  bruit  de  la 
bombe ,  et  au  fracas  de  la  maison 
qui  sembloit  tomber  ,  la  plume 
écluippa  des  mains  du  secrétaire. 
«  Qu'y  a-t-il  ?  lui  dit  le  roi  d'un  air 
tranquille,  pourquoi  n'écrivez-vous 
pas?  »  Celui-ci  ne  put  répondre  que 
ces  mots  :  «Eh  ,  Sire  !...  la  bombe  !... 
—  Eh  bien  !  reprit  le  roi ,  qu'a  de 
commun  la  bombe  avec  la  lettre  que 
je  vous  dicte?  Continuez.  »  —  Les 
ennemis  de  Charles  étoient  sûrs  de 
son  approbation ,  lorsqu'ils  se  con- 
duisoient  militairement.  Un  célèbre 
général  saxon  lui  ayant  échappé  par 
de  savantes  manœuvres,  dans  une 
occasion  où  cela  ne  devoil  pas  arri- 
ver, ce  prince  dit  liautement  :«Schu- 
lembourg  nous  a  vaincus.»  — 11  avoit 
conservé  plusdhuraanité  que  n'en  ont 
d'ordinaire  les  conquérans.  Un  jonr 
d'action  ayant  trouvé  dans  la  mêlée 
un  jeune  officier  suédois  blessé  et 
hors  d'étal  de  marcher,  il  le  força 
de  prendre  son  cheval,  et  continua 
de  combattre  à  pied  à  la  tête  de  sou 
infanterie.  —  Quoique  Charles  vécût 
d'une  manière  fort  austère  ,  uu  sol- 
dat mécontent  ne  craignit  pas  de 
hii  présenter,  en  1709  ,  du  pain  noir 
el  moisi,  fait  d'orge  et  d'avoine, 
seule  nourriture  que  les  troupes 
eussent  alors,  et  dont  elles  man- 
quoient  même  souvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  sans  s'é- 
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mouvoir,  le  mangea  tout  enliev,  et 

dit  ensuite  froidement  an  soldat: 
«  II  n'est  pas  bon,  mais  il  peut  se 
manger.  »  —  Lorsque  dans  un  siège 
ou  dans  un  combat  on  annouçoit  à 
Charles  Xll  la  mort  de  ceux  qu'il 
eslimoit  et  qu'il  aimoit  le  plus,  il 
répondoit  sans  émotion  -.  a  Eh  bien! 
ils  sont  morts  en  braves  gens  pour 
leur  prince.  »  Il  disoità  ses  soldats  : 
ec  Mes  amis,  joignez  l'ennemi,  ne 
tirez  point;  c'est  aux  poltrons  à  le 
faii-e.»  Ceux  qui  vouloient  lui  plaire 
tians  sa  retraite  de  Bender  l'accom- 
paguoient  dans  ses  courses  à  cheval , 
et  étoient  tout  le  jour  en  bottes.  Uu 
matin  qu'il  s'ét^iÉteenda  chez  son 
chancelier  Mullefll^  encore  endor- 
mi ,  il  prit  tous  ses  souliers  el  les 
jeta  dans  le  feu.  Quand  le  chancelier 
sentit  à  son  réveil  l'odeur  du  cuir 
brûlé,  et  en  apprit  la  raison;  «  Voilà 
un  étrange  roi ,  dit-»il ,  dont  il  faut 
que  le  chancelier  soit  toujours  bolté.M 
11  ne  fut  pas  plus  économe  à  bender 
qu'il  ne  l'avoil  été  à  Stockolm.  Gro- 
thusen,  son  favori  et  son  trésorier, 
éloit  le  dispensateur  de  ses  libérali- 
tés, ou  plutôt  de  ses  prodigalités.  Il 
lui  apporta  un  jour  uu  compte  de 
soixante  mille  écus  en  deux  lignes: 
«  Dix  mille  écus  donnés  aux  Suédois 
et  aux  Janissaires  par  ordre  de  S.  M, , 

et  le  reste  mangé  par  moi » 

et  Voilà ,  dit  le  roi  ,  comme  j'aime 
que  mes  amis  me  rendent  leurs 
comptes.  Mullern  me  fiùt  lire  des 
pages  entières  pour  des  sommes  de 
dix  mille  francs.  J'aime  mieux  le  style 
laconique  de  Grothusen.  »  Un  de  ses 
vieux  officiers,  soupçonné  d'avarice, 
se  plaignit  à  lui  de  ce  qu'il  donnoit 
tout  à  ce  dernier  favori.  «Jeuedoune 
de  l'argent,  répondit  Charles  Xll, 
qu'à  ceux  qui  savent  enfaire  usage...» 
Cette  générosité  déplacée  ,  dans  des 
circonstances  qui  exigeoienl  la  plus 
sévère  économie,  réduisit  le  roi  à 
n'avoir  pas  de  quoi  donner,  et  plu- 
sieurs de  ses  sujets  à  n'avoir  pas  de 
quoi  vivre.  Charles  XII  n'est  guère 


CHAR 

connu  qne  comme  un  guerrier  aussi 
intrépide  que  téméraire.  Cependant 
il  a  voit  un  goût  décidé    pour   les 
sciences  et  pour  les  lettres  :  et  si  la 
passion  de  la  guerre  n'eût  pas  absor- 
bé tous  ses  niomens  ,  ou  est  Coudé  à 
croire  qu'il  auroit  eu  du  plaisir  et 
mis  de  riutérêt  à  encourager  les  sa- 
vans  et  les  artistes.  Voici  une  anec- 
dote   qui   confirme    celle   opinion. 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 
son  retour  de  Pidtava  par  Stralsund 
en  1716,  et  son  irruption  dans  la 
Norwège  pendant  l'été  de  1718,  ce 
prince  guerrier  séjourna  à   Sund  , 
ville  très-tmcienne  de  la  Scanie  ;  et 
pendant  tout  ce  temps-là  il  montra 
un  goût  parlicidier  pour  les  scieuces. 
Il  assistoit  fréquemment  aux  leçons 
des  professeurs  de  l'université.  Un 
jour  qu'il  les  trouva  tous  rassemblés 
dans  la  grande  salle  des  actes  pu1)lics, 
il  témoigna  le  désir  d'entendre  sur- 
le-champ    soutenir   publiquement 
une   ihèse  :  ses  désirs  étoienl  des 
ordres  ;  et  sou  goût  pour  les  scieuces 
ne  lui  avoit  pas  encore  fait  perdre  la 
vivacité  de  son  Ion  militaire.   Per- 
sonne n'éloit  préparé  à  cette  propo- 
sition. Cependant  Jean-Jacques  Dœ- 
beln,  professeur  en  médecine,  im- 
provisa un  excellent  discours  latin 
au  roi ,  et  prit  ensuite  pour  sujet  de 
la  ihèse  celte  proposition  :  Objecta 
niovent  se/isus ,   non  làm   ratione 
quaiititatis  ,   quàin  ratione  quali- 
tatis  :  (  Les  objets  frappent  les  sens 
moins  en  raison  de  leur  quantité  que 
de  leur  qualité.  )'Qa3nsel,  professeur 
de  mathématiques  ,   se   chargea  de 
combattre  la  proposition,  et  le  com- 
bat s'engagea  dans  toutes  les  règles. 
Quoique  le  sujet  fût  abstrait  ,'le  roi , 
malgré  sou  extrême  vivacité  ,   ne 
perdit  pas  im  mol  des  objections  ni 
des  réponses;  il  prêta,  jusqu'à  la  lin 
de  cet  acte  académique  qu'il  avoit 
provoqué,  toute  l'alleuliou  dont  il 
étoil  capable;  et  quand  tout  fut  dit, 
il  témoigna  au  professeur  Uœbelu  la 
satisfaction  qu'il  avoit  eue  de  l'eu- 
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tendre,  lui  fit  expédier  des  lettres 
de  noblesse  el  doubla  ses  appointe- 
mtns.  Son  Histoire  a  été  pesamment 
écrite  par  Noixlberg,  son  chapelain  , 
en  5  vol.  in-/j°  ,  Amsterdam  ,  1712  ; 
el  très-élégannnenl  par  Voltaire,  en 
un  vol.  iu-12  ou  iu-8°.  —  /^''oyez 

AULERFELDT,  GOETZ  et  PaTKUL,. 

t  XXV.  CnARt,ES  II,  roi  de 
Navarre,  comte  d'Evreux  ,  dit  le 
Mauvais  ,  né  fan  i532  ,  avoit  de 
l'esprit ,  de  l'éloquence  el  de  la  har- 
diesse ;  mais  sa  méchanceté  ternit 
l'éclat  de  ses  taleus.  Il  fit  assassiner 
Charles  d'Espagne  de  La  Cerda ,  con- 
nétable de  France,  en  haine  de  ce 
qu'on  avoit  donné  à  ce  prince  le 
comté  d'Angoulèmc, qu'il demandoit 
pour  sa  femme,  fille  du  roi  Jean. 
Charles  V,  fils  de  ce  monarque ,  et 
lieutenant-général  du  royaume,  le 
Ht  arrêter.  Mais  le  Navarrais,  selant 
sauvé  de  sa  prison ,  conçut  le  projet 
de  se  faire  roi  de  France.  Il  vint 
souiller  le  feu  de  la  discorde  à  Paris, 
d'où  il  fut  chassé  après  avoir  commis 
toutes  sortes  d'excès.  Dès  que  Char- 
les V  fut  parvenu  à  la  couronne,  le 
roi  de  Navarre  chercha  un  prélexlc 
pour  reprendre  les  armes.  Il  fut 
vaiucu.  Il  y  eut  un  Iraite  de  paix 
entre  Charles  et  lui  en  i365.  On  lui 
h'.issa  le  comté  d'Evreux,  sou  patri- 
moine, el  on  lui  donna  iMontpellier 
el  ses  dépendances  pour  ses  préten- 
tions sur  la  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne el  la  Brie.  Le  poison  éioil  sou 
arme  ordinaire  :  on  ])rélcnd  qu'il 
s'en  servit  pour  Charles  V.  Il  mourut 
en  1087.  11  sétoil  fait,  dit-on,  en- 
velopper dans  des  draps  trempés 
dans  de  l'eau-de-vie  et  du  soufre, 
soit  pour  ranimer  sa  chaleur  affoi- 
l)!ie  par  les  débauches  ,  soit  pour 
guérir  sa  lèpre  :  le  feu  pritaux  draps 
tandis  qu'on  les  cousoit,  et  le  coa- 
auma  jusqu'aux  os.  C'est  aiusi  que 
presque  tous  les  historiens  fiançais 
racontent  la  mort  de  Charles  11.  Ce- 
pendaul  dans  la  lettre  que  l'évèque 
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de  Dux  ,  son  princip-dl  mi«istre , 
écrivit  à  la  reine  Blanche,  sœur  de 
ce  prince,  et  veuve  de  Philippe  de 
Valois,  il  nest  fait  nulle  inen4ioii  de 
ce-i  affreuses  et  invraisemblables  cir- 
constances; mais  seulement  des  vives 
douleurs  que  le  roi  avoil  souffertes 
dans  sa  dernière  maladie,  avec  de 
grandes  marques  de  pénitence  et  de 
résignation  à  la  volonté  de  Dieu.... 
Voltaire  a  prétendu  que  Charles-le- 
Rîauvais  n'éloitpas  plus  mauvais  que 
tant  d'autres  princes.  Ferreras  avoit 
dit  avant  lui  :  «  Les  Français  l'ont 
surnommé  le  Jffai/i^ais,  à  cause  des 
occupations  qu'il  leur  a  données  ,  el 
des  troubles  qu'il  a  fomentés  dans 
leur  pays.  Si  l'on  envisage  cependant 
ses  actions,  on  conviendra  qu'il  n'a 
jjoint  été  assez  méchant  pour  méri- 
ter ce  surnom.  »  Ce  sont  précisément 
ses  actions  qui  l'en  ont  rendu  digne. 
<c  U  étoit,  dit  le  P.  Daniel,  fourbe, 
perfide,  vindicatif,  cruel,  et  il  fut 
la  cause  de  la  ruine  entière  de  la 
France»  ;  et  le  P.  Daniel  parle  direc- 
tement comme  Mariana  ,  qui  a  tracé 
avec  énerg'ie  ses  cruautés,  ses  vio- 
lences ,  son  avarice  ,  ses  trahisons  et 
ses  ini'anies  débauches.  Les  meilleurs 
liistoriens  l'ont  peint  comme  Maria- 
na. Mais  une  des  manies  de  noire 
siècle  est  de  vouloir  rétablir  les  ré- 
putatioas  les  plus  décriées  et  de  dé- 
truire celles  qui  sont  le  mieux  éta- 
blies. —  f\yez  GASTOV,n''l. 

t  XXVI.  CHAULES-MARTEL  , 
fils  de  Pépin  Hérislal  ,  et  d'une 
concubine  nommée  Aipa'ide  ,  né 
vei's  l'an  691  ,  fut  reconnu  troisième 
duc  par  les  Auslrasiens  en  71.^). 
Héritier  de  la  valeur  de  son  père, 
il  défil  ChUpéric  11,  roi  de  Frau(.e  , 
en  différens  combats  ,  et  substitua 
à  sa  place,  en  71S  ,  un  fanlouie  de 
roi  nommé  Clolaire  IV.  Après  la 
mort  de  ce  Clolaire,  il  rappela  Chil- 
péric  de  l'Aquitaine  ,  où  il  s'ctoil 
réfugié,  et  se  coiilenla  d'être  sou 
maire  du  palais,   il  tourna  ensuite 
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ses  armes  contre  les  Saxons  el  le» 
Sarrasius.  Ceux-ci  furent  taillés  en 
pièces  près  de  Poitiers  ,  l'i/h  732. 
Ou  combaltit  un  jour  entier.  On  a 
écrit  que  les  ennemis  perdirent 
trois  cent  soixante  -  quinze  mille 
hommes  ,  ce  qui  paroij:  peu  vrai- 
semblable. Abdérame,  leur  chef,  fut 
tué  ,  et  leur  camp  pillé.  Celte  vic- 
toire acquit  à  Charles  le  suruoiu  de 
Martel,  connue  s'il  se  fût  servi 
d'ua  marteau  pour  écraser  les  bar- 
bares. Leurs  incursions  continuant 
toujours  dans  le  Languedoc  et  la 
Provence,  le  vainqueur  les  chassa 
entièrement ,  et  s'empara  des  places 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres 
dans  l'Aquitaine.  Charles  ne  posa 
point  les  armes;  il  les  tourna  contre 
les  Frisons  révoltés,  les  gagna  à 
l'état  et  à  sa  religion ,  et  réunit 
leur  pays  à  la  couronne.  Thierri  , 
roi  de  France  ,  étant  mort  en  787  , 
le  conquérant  contiuua  de  régner 
sous  le  titre  de  duc  des  Français  , 
s;uis  nommer  uu  nouveau  roi.  Il 
jouit  paisiblement  dans  ses  der- 
nières années  de  sa  puissance  et  de 
sa  gloire,  et  mourut  le  22  octobre 
741  à  Crécy-snr-Oise,  après  avoir 
gouverné  vingt-quatre  ans.  U  fut 
regretté  et  comme  guerrier  et 
comme  prince.  On  le  voyoit  passer 
rapidement  des  Gaules  dans  le  fond 
de  la  Saxe ,  et  des  glaces  de  la  Saxe 
dans  les  provinces  méri  i;onalts  de 
l'Europe.  Le  clergé  perdit  beaucoup 
sous  ce  conquéraut,;  il  entreprit  de 
le  dépouiller  ,  et  se  trouva  dans  les 
circonstances  les  plus  heureuses. 
a  11  éloit  craint  et  aimé  des  gens  de 
guerre,  dit  \n\  savant,  el  il  tra- 
vaiiloil  pour  eux:  il  avoit  le  pré- 
texte de  ses  guerres  contre  les  Sar- 
rasins. Il  fui  haï  du  clergé ,  mais  le 
p:!pe  ,  à  qui  il  étoit  nécessaire  contre 
les  Lombards  et  contre  les  Grecs,  lui 
teudoil  les  bras,  ly  Carloman  et  Pé- 
pin ,  eufans  de  Cliarles-Martel ,  par- 
tagèrent après  lui  le  gouvernement 
du  royaume. 


CHAR 

XXVII.  CHARLES  de  France  , 
second  tils  du  roi  Pliilipi>e-le-ilai'- 
di  ,  lié  eu  1270,  eut  eu  apanage 
Its  couités  de  Valois,  d'Aleuçou  el 
du  Perche  eu  Parisis.  Il  fnl  iuvesU, 
eu  1280,  du  royaume  d'Aragou  , 
el  pril  eu  vaiu  le  tilre  de  roi.  Bo- 
niface  VIII  y  ajouta  celui  de  vicaire 
du  saint-siege.  11  passa  en  Italie  ,  y 
fil  quelques  exploits,  et  y /ut  siu- 
nomnië  Déftnaeur  de  l'J^glise.  Il 
servit  avec  plus  de  succès  eu  Flan- 
dre et  eu  Guienne,  où  C!î.jrie.s-lr-Bel 
l'avoit  envoyé  contre  le  roi  d'An- 
gleterre. 11  soumit  tout  le  pays  qui 
est  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne. 
Cette  conquête  accéléra  la  paix. 
Charles  mourut  à  Nogent  ,  le  16 
novembre  i5i5,  à  5;i  ans.  Ou  a 
dit  de  lui  «  qu'il  avoit  été  fils  de 
roi  ,  frère  de  roi ,  oncle  de  trois 
rois,  et  père  de  roi  ,  sans  être  roi.  » 
Il  fut  frère  de  Fhil  ppe-le-Bel ,  on- 
cle de  Louis  î-futin  ,  de  Philippe-le- 
Long  ,  el  de  Charles-le-Bel  ,  et  père 
de  Philippe  VI,  dit  de  p'aloia.  Il 
avoit  eu  successivement  trois  fem- 
mes. C'est  de  sa  première  épouse  , 
Marguerite  de  Sicile,  morte  en  1299  , 
qu'il  eut  Philippe  W. 

XXVIII.  CHARLES  de  Valois. 
f^oyez  DlANK  ,  n"  111. 

XXIX.  CHARLES  de  Bourbon, 

(  le  connétable  ) .  J-^ojez  Bourbon  , 
u°  II. 

XXX.  CHARLES  ce  Bourbon 
(  les  cardinaux  ).  Ployez  Bourbon  , 
n"  lU. 

XXXI.  CHARLES  de  France  , 
comle  d'Aujou  ,  frère  de  saint  Louis, 
né  eu  1220,  épousa  Béatrix,  héri- 
tière de  Provence  ,  qui  l'accompa- 
gna en  Egypte  ,  où  il  avoil  suivi 
saint  Lcuis.  Il  y  fut  fut  prisonnier 
1  an  I  25o.  Ce  priuce  ,  à  son  retour  , 
soumit  Arles  ,  Avignon  ,  Marseille  , 
villes  qui  prélendoient  être  indé- 
pendantes ,  et  qui  même  ,  après 
les     succès   de  Charles ,    con^icrvè- 
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renî  de  grands  privilèges.  Le  pape 
Urbain  IV  ,    voulunt  se  venger  de 
Alaiulroi  ,  raj)pela  en  Italu'.  11  fui 
investi    du  royaume    de  Naples  el 
de  Sicile  en   i2b.'i.'JMainfroi  ,  usur- 
pateur de  ce  royaume  ,  fut  vaincu 
par    lui  ,    et    tué    l'année    d'après 
dans    lir-s     ])laines      de    Bénévenl. 
Sa  femme ,  ses  enfans  ,  ses  trésors 
fiireul    livrés    au   vaincjueur,    qui 
fit  ^rir  en  prison  cette  veuve  et  le 
iils  qui  lui  restoil.  Conradin  ,  duc  de 
Souabe,  et  petil-fils  de  l'empereur 
Frédéric  11 ,  élant  venu  avec  Frédé- 
ric d'Autriche  pour  recouvrer  l'hé- 
ritage de  ses  a'ieux  ,  fut  fait  prison- 
nier deux  ans  après  ,  et  exécuté  dans 
le  marché  de  Naples  par  la  main  dvi 
bourreau.  Ces  exécutions  teruireutle 
règne  de  Charles.  Un  gibelin ,  pas- 
sionnément attaché  à  la  maison  du 
Souabe ,  el  brûlant  de  vençer  le  sana 
lepaudu,  trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  se  ré  voilèrent,  ex- 
cités par  Pierre  III ,  roi  d'Aragon.  Le 
second  jour  de  Pâques  1282,  au  son 
de  la    cloche  de  vêpres ,   tous    les 
Français  furent  massacrés  dans  Pile, 
les  uns  dans  les  églises,  les  autres 
aux  porles  ,  ou  dans  les  places  pu- 
bliques, le«  autres  dans  leurs  mai- 
sons. Il  y  eut  huit  mille  personnes 
d'égorgées.  (  T^oyez  Porcelets  et 
Plochitas.  )  Charles  mourut  le  7 
janvier  1285,  à  6G  ans  ,avecla  dou- 
leur d'avoir  forcé  ses  sujets  ,  par  d;  s 
oppressions,  à  commettre  ce  mas- 
sacre effroyable  connu  sous  le  nom 
(lé  l^éi)res  siciliennes.  Ce  prince, 
ayant  lixéson  séjour  à  Naples,  l'ein- 
bellit  par  des éddices  somptueux,  et 
pourvut  à  sa  défense  par  des  mu- 
railles  ,  des  cliàteaux  et  des  tours.  Il 
rétablit  ou  plutôt  il  donna  de  nou- 
veaux privilèges  à  l'université,  qu'i 
reprit  bientôt    sa   première   splen- 
deur ,  et  sa  réputation  s'étenditdans 
toute  l'Europe.  Naples,   gouvernée 
en  forme  de  républicpie ,  a\  oit  con- 
servé ses  privilèges  sous  les  rois  nor- 
mands el  sous  les  empereurs  d'Alie- 
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mague.  Deux  ordres  composoient 
cette  république  :  les  nobles,  repre- 
seutés  par  le  sénat ,  et  les  simples 
citoyens,  quis'assenibloieiilde  temps 
eu  temps  pour  les  affaires  impor- 
tantes. Charles,  voulant  dominer  au 
dedans  comme  au  dehors,  désunit 
insensiblement  ces  deux  ordres,  et 
bientôt  il  n'y  eut  plus  d'assemblée. 
Sa  puissance  en  Europe  étoit  formi- 
dable. Maitre  de  la  Sicile  ,  de|  la 
Fouille,  delaCalabre,  des  comtés 
de  Provence ,  du  Maine  et  d'Anjou  , 
de  l'île  de  Corfou  ,  de  celle  de  Malte , 
il  obtint  le  titre  de  roi  de  Jérusalem , 
que  Marie,  fille  du  prince  d'Antio- 
che ,  lui  céda.  Il  joij^noil  à  ces  avan- 
tages celui  d'être  l'oncle  du  roi  de 
France  ,  d'avoir  à  sa  disposition  tous 
les  guelfes  d'Italie  ,  de  tenir  sur  pied 
des  troupes  nombreuses  comman- 
dées par  d'excellens  capitaines  ;  et  il 
s'assura  l'empire  de  la  mer  Méditer- 
ranée par  ses  ports  et  ses  vaisseaux. 
Mais  avec  tant  de  puissance,  il  eut 
très-peu  de  bonheur,  du  moins  de 
ce  bonheur  qui  consiste  dans  la  paix 
de  l'ame  et  dans  le  calme  des  pas- 
sions. Charles  eut  deBéalrix  de  Pro- 
vence, sa  première  femme,  Charles- 
Ïe-Boiteux,  son  successeur,  Philippe 
et  Robert  ;  avec  trois  filles,  Béalnx, 
impératrice  de  Constanlinople  , 
Blanche,  comtesse  de  Flandre,  et 
Isabelle. 

t  XXXIÏ.  CHARLES  II ,  le  Boi- 
teux ,  s'étoit  signalé  du  vivant  de 
son  père.  Mais,  dans  un  combat  na- 
val qu'il  livra  en  1285  au  roi  d'Ara- 
gon ,  Pierre  IIl,  qui  avoil  des  pré- 
tentions au  royaume  de  Sicile  ,  il 
avoit  été  fait  prisonnier  avec  plu- 
sieurs seigneurs  français.  Conduit  à 
Messine  ,  il  fut  condanmé  par  les 
partisans  du  roi  d'Aragon  à  perdre 
la  tète,  comme  son  père  l'a  voit  fait 
couper  à  Conradiu.  Ce  fut  un  vea- 
drcdi  que  l'arrêt  lui  fut  prononcé. 
Ce  priuce  religieux  se  félicita  de 
mourir  le  même  iour  que  Jssus- 
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Christ.  Sa  résignation  et  sa  piélc 
touclièrent  Constemce,  reine  d'Ara- 
gon et  lilledeMainfroi,  qui  lui  sauva 
la  vie  et  l'envoya  à  Barcelonne  ,  où 
il  fut  détenu  pendant  quatre  ans. 
Après  la  mort  de  Charles  son  père  , 
Robert,  comte  d'Artois,  son  parent, 
eut  la  régence.  Charles-le-Boileux 
fut  ensuite  couronné  à  Rome  roi  des 
deux  Siciles  ;  mais  il  eut  deux  com- 
pétiteurs ,  dans  Alfonse  et  Jac- 
ques roi  d'Aragon.  On  proposa  un 
accommodement ,  et  il  fut  convenu 
que  Charles  conserveroil  le  trône. 
Cependant  Frédéric  ,  frère  de  Jac- 
ques, roi  d'Aragon,  profita  de  l'ab- 
sence de  Charles  pour  s'emparer  de 
la  Sicile.  Jacques  ,  indigné  qu'on  vio- 
lât ainsi  les  traités  ,  donna  lui-même 
des  troupes  pour  déposséder  son 
frère.  Mais  l'usurpateur  sut  se  main- 
tenir en  Sicile  ,  et  eut  enfin  la  per- 
mission de  porter  le  titre  de  roi  pen- 
dant sa  vie.  Cbarles  employa  le  reste 
de  ses  jours  à  faire  lleurn^  la  religion 
et  les  arts  dans  le  royaume  de  Na— 
pies.  Il  mourut  en  1009,  à  61  ans, 
laissant  plusieurs  enfans  de  Marie  de 
Hongrie ,  son  épouse.  Les  princi- 
paux sont  Charobert,  roi  de  Hon- 
grie ;  Robert ,  son  successeur  à  Na- 
ples ,  et  S.  Louis,  évèque  de  Tou- 
louse. Charles  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  bon  prince  ,  bienfaisance,  afïli- 
bilité  ,  amour  de  la  justice.  Aux  yeux 
des  Napolitains ,  son  règne  fut  l'âge 
d'or  de  la  monarchie.  11  ordonna , 
par  son  testament,  à  son  successeur" 
de  payer  ses  dettes  ,  de  diminuer  les 
impôts,  de  restituer  les  confiscations 
injustes  faites  au  profil  du  trésor 
royal.  Personne  ne  sut  mieux  par- 
donner les  fautes  et  se  souvenir  des 
services.  11  recherchoit  les  talens,  et 
les  récou)pensoit ,  même  dans  ses 
ennemis.  Peut-être  même  fut-il  trop 
libéral. 

t  XXXIII.  CHARLES  ,  duc  de 
Bourgogne,  dit  leJIardi,  le  (hier' 
rier,  k  Téméraire ,  tUs  de  Plulippt* 
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le  -  Bon  ,  lié  à  Dijon  en  i455  , 
succéda  à  son  père  en  1/167.  Deux 
ans  auparavant  ,  il  avoil  gagué  la 
bataille  de  Montlhéri.  Il  fut  encore 
vainqueur  à  Saiul-Trou  contre  les 
Liégeois  :  il  les  soumit,  humilia  les 
Gantois ,  et  se  déclara  l'ennemi  ir- 
réconciliable de  liOuis  XI  (  pojez 
l'arlicle  de  ce  monarque),  avec  le- 
quel il  fut  toujours  eu  guerre.  Ce  fut 
lui  qui  livra  à  ce  priijce  le  connéta- 
ble de  Saint-Paul,  qui  étoit  allé  se 
remettre  entre  ses  mains,  après  en 
avoir  reçu  un  sauf-conduit  :  cette 
perfidie  lui  valut  Saint-Quentin  , 
Hain,  Bohaiu,  et  les  trésors  de  la 
malheureuse  victime  de  sa  làclieté. 
Ses  entreprises  ,  depuis  ,  furent 
toutes  funestes.  Altéré  de  saug  et 
incapable  de  repos  ,  il  fit  la  guerre 
aux  Suisses  so\is  quekjue  léger  pré- 
texte. En  vain  ces  peuples  libres  lui 
représentèrent  que  tout  ce  qu'il 
pourroil  gagner  cliez  eux  ne  valoit 
pas  les  «  éperons  des  chevaliers  de 
son  armée  »  ;  il  assiégea  la  ville  de 
iGransou  ,  la  prit ,  et  fit  passer  au  fil 
de  1  epée  huit  cents  hommes  qui  la 
gardoient.  Mais  ce  fut  son  d;  cnier 
succès.  Les  Suisses  remportèrent 
sur  lui  les  victoires  de  Granhoa  et 
de  Morat  en  1476.  C'est  à  cette  der- 
nière journée  qu'il  perdit  ce  beau 
diamant,  vendu  alors  pour  un  écu  , 
que  le  duc  de  Florence  acheta  depuis 
ci  chèrement.  Les  piques  et  les  espa- 
dons des  Suisses  triomphèrent  de  la 
grosse  artillerie  et  de  la  gendarmerie 
de  Bourgogne.  Les  Suisses  rassem- 
blèrent les  ossemeus  des  vaincus,  et 
en  élevèrent  une  pyramide  qui  a 
existé  jusqu'au  moment  où  un  ba- 
taillon de  la  Côte-d'Or  ,  en  I7q4) 
détruisit  ce  monument  de  Ja  défaite 
de  leurs  ancêtres ,  et  rendit  à  la  terre 
leurs  tristes  restes,  le  joiix  même  où 
les  Suisses  dévoient  célébrer  l'anni- 
versaire de  leur  victoire.  Charles-le- 
Téméraire  péril  le  n  janvier  i/j??, 
défait  par  le  duc  de  Lorraine,  et  tué 
.en  se  sauvant  après  la  bataille  qui  se 
T.  IV, 
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donna  près  de  Nauci  qu'il  avoit  as- 
siégé, {f^ojez  Cattho.  )  Cette  dé- 
faite fut  en  partie  occasionnée  par 
un  certain  Campo-Basso  ,  Napoli- 
tain, l'un  de  ses  principaux  officiers, 
et  qui  étoit  venjdn  aux  intérêts  du 
duc  de  Lorraine.  Ainsi  la  trahison 
fut  vengée  par  la  trahison.  «Le  duc 
de  Bourgogne,  dit  un  historien, 
étoit  le  plus  puissant  de  tous  les 
princes  qui  n'étoieut  pas  rois  ,  et  peu 
de  rois  étoient  aussi  puissans  que 
lui.  A  la  fois  vassal  de  l'empereur  et 
du  roi  de  France,  il  étoit  très-redou- 
table à  l'un  et  à  l'autre.  Il  inquiéta 
tous  ses  voisins,  et  presque  tous  en 
même  temps.  Il  fit  des  malheureux  , 
et  le  fut  lui-même.  Cependant ,  mal- 
gré son  ambition,  il  eut  quelques 
vertus.  Il  fut  chaste,  défendit  vi- 
goureusement le  due] ,  et  rendit  la 
justice  avec  exactitude.  »  (  Voyez 
RiiiN-SALLD.  )  Il  eut  de  sa  première 
femme  une  fille  unique  ,  iVIarie  ,  qui 
épousa  Masimilien  ,  archiduc  d'Au- 
triche. Il  avoit  pris  en  secondes 
noces  Marguerite  d'Yorck,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans. 

*  XXXTV.  CHARLES  III ,  roi  dç 

Naples,  pelit-i'ils  de  Charles  II,  né 
en  1  ^4^*  )  mort  en  i586.  Charles  ob- 
tint du  papa  îe  royaume  de  Naples, 
en  conséquence  de  son  mariage  aveu 
Marguerite  ,  nièce  de  la  reine.  Mais 
bientôt  il  se  brouilla  a\  ec  le  pape , 
et  fut  excommunié.  Charles  alors 
réclama  la  couronne  de  Hougrie  _, 
mais  il  fut  assassiné  dans  le  mèniç 
temps. 

XXXV.  CHARLES,  comte  dç 
Flandre  ,  fils  de  Canut  ,  roi  de 
Danemar.ck  ,  succéda  à  Baudoin  , 
qui  l'institua  son  héritier  en  1119. 
Il  s'appliqua  constamment  à  ixndre 
les  Flamands  heureux.  Ennemi  do 
la  flatterie,  cliaritaljje  à  l'excès,  ii 
épuisa  plusieurs  fois  ses  trésors  eu 
faveur  des  pauvres.  Il  leur  distribua 
un  jçur  dans  la  ville  d'Ypres  juicju'i 
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huit  mille  pains ,  et  eut  soin  de  tenir 
toujours  le  blé  à  bas  prix,  afin  qu'on 
ne  ressentit  jamais  les  effets  de  la  di- 
sette. Ses  vertus  lui  firent  accorder 
le  titre  de  F'énérable  ;  mais  elles  ne 
le  garantirent  pas  de  la  mort  que 
des  assassins  lui  donnèrent  en  iia/j 
dans  l'église  de  Samt-Donalieii  de 
Bruges  ,  où  le  comte  alloit  chaque 
matin  faire  sa  prière.  Rien  ne  put 
l'eu  détourner,  quoiqu'on  leût  pré- 
venu qu'on  y  méditoit  un  complot 
contre  ses  jours.  «  Nous  sommes 
toujours  entourés,  dit-il ,  de  dan- 
gers ;  il  suifit  que  nous  ayons  le  bon- 
heur d'appartenir  à  Dieu  quand  la 
iuort  nous  frappe.  » 

XXXVI.  CHARLES  I",  duc  de 

Lorï<;ine,  (ils  puiné  de  Louis  d'Ou- 
Iremer  ,  né  à  Laon  en  g53  ,  fit 
hommage-lige  de  ses  états  à  l'em- 
pereur Otlion  II ,  son  cousin  ;  te  qui 
indigna  les  seigneurs  l'rauçais.Louis- 
le-Fainéant ,  son  neveu ,  étant  mort, 
Charles  fut  privé  de  la  couronne  de 
France  par  les  états  assemblés  eu 
9&7,  et  Hugues  Capet  fut  mis  sur  le 
trône.  Ce  prince  tenta  vainement  de 
faire  valoir  son  droit  par  les  armes. 
Il  fut  pris  à  Laon  le  2  avril  991  ,  et 
renfermé  dans  une  tour  à  Orléans  , 
où  il  mourut  trois  ans  après. 

XXXVII.  CHARLES  II ,  duc  de 

Lorraine  ,  fils  du  duc  Jean  ,  em- 
poisonné à  Paris  le  27  septembre 
1 582  ,  et  de  Sophie  de  Wirtemberg  , 
se  signala  dans  plusieurs  combats, 
fut  connétable  en  i4i8,  et  mourut 
en  1450. 

t  XXXVIII.  CHARLES  IV  de 
Lorraine  ,  petit-fils  de  Charles  III , 
prmce  guerrier,  plein  d'esprit,  mais 
l\irbuleutel  capricieux.  11  sel)rouUla 
souvent  avec  la  France,  qui  le  dé- 
pouilla deux  fois  de  ses  états,  et  le 
réduisit  à  subsister  de  son  armée 
qu'il  louoit  aux  princes  étrangers. 
Eu   1641  il  signa  lajiaix,  et  ans- 
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sitôt  après  se  déclara  pour  les  Espa- 
gnols ,  qui ,  moins  irailables  que  les 
Français  ,  et  comptant  peu  sur  sa 
iidélilé  ,  l'enfermèrent  dans  la  cita- 
delle d'Anvers  ,  et  le  transférèrent 
de  là  à  Tolède  jusqu'en  1659.  L'his- 
toire de  sa  prison  se  trouve  à  la  fin 
des  Mémoires  de  Beau  veau ,  Cologne, 
1G90,  in-12.  Trois  ans  après,  en 
1662  ,  il  signa  le  traité  de  Montmar- 
tre ,  par  lequel  il  faisoit  Louis  XIV 
héritier  de  ses  états  ,  à  condition  que 
tous  les  princes  de  sa  famille  seroient 
déclarés  princes  du  sang  de  France, 
et  qu'on  lui  permeltroit  de  lever  u\\ 
million  sur  l'élat  qu'il  abandonnoit. 
«  Qui  auroit  dit  à  Charles  IV  que  le 
don  qu'il  faisoit  alors  de  la  Lorraine 
sous  des  conditions  illusoires,  dit  le 
président  Hénault,  se  véaliseroitsous 
Louis  XV,  qui  en  deviendroit  un 
jour  le  souverain  par  le  consente- 
ment de  toute  l'Europe?  »  Ce  traité 
produisit  de  nouvelles  bizarreries 
dans  le  duc  de  Lorraine.  Le  roi  en- 
voya le  maréchal  de  La  Ferté  contre 
lui.  Il  céda  Marsal ,  et  le  reste  de  ses 
états  lui  fut  rendu.  Le  maréchal  de 
Créqui  l'en  dépouilla  de  nouveau  eu 
1670.  Charles  ,  qui  étoit  accoutumé 
à  les  perdre  ,  réunit  sa  petite  armée 
avec  celle  de  l'empereur.  Tu  renne  le 
délita  Ladenbourg  en  i  67  i- Charles 
s'en  vengea  sur  farrière-ban  d'An- 
jou ,  qu'il  battit  à  son  tour.  Il  assié- 
gea l'année  d'après  le  maréchal  de 
Créqui  dans  Trêves  ,  s'en  rendit 
mailre  ,  et  le  fit  prisonnier.  Il  mou- 
rut près  de  Birkeufeld  la  même  an- 
née 1675  ,  âgé  de  72  ans.  «  Ce 
prince  ,  né  avec  beaucoup  de  va- 
leur et  de  talens  pour  la  guerre , 
dit  le  président  Hénault,  n'étoit  ce- 
pendant qu'un  aventurier,  qui  eût 
pu  faire  fortune  s'il  fût  né  sans  biens, 
et  qui  ne  sut  jamais  conserver  ses 
états.»  Charles  étoit  singulier  en  ga- 
lanterie comme  en  guerre.  Mari  de  la 
duchesse  Nicole  ,  il  épousa  la  prin- 
cesse de  Cantecroix.  Amoureux  en- 
suite d'une  Paiisienue,  Marie-Aiiue- 
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Françoise  Pajot,  fille  d'un  apollii- 
caire  ,  il  passa  un  contrat  de  mariage 
avec  elle  ,  du  vivant  de  la  prin- 
cesse. Louis  XIV  fit  melire  sa  maî- 
tresse dans  un  couvent ,  ainsi  qu'une 
autre  demoiselle  à  laquelle  le  bizarre 
Lorrain  vouloil  s'unir.  C'e'toit  un 
acte  de  despotisme  Irès-condamna- 
ble  que  de  priver  de  la  liberté  deux 
demoiselles  ,  parce  qu'elles  avoieut 
été  belles  et  vertueuses.  Mademoi- 
selle Pajot  brilloit  sur-tout  par  ces 
deux  qualités  ;  elle  épousa  daus  la 
suite  leunarquis  de  Lassay  dont  elle 
Put  un  fils.  Charles  IV  finit  par 
proposer  un  mariage  à  une  chanoi- 
ncsse  dePoussey ,  et  il  l'auroit  épou- 
sée ,  sans  les  oppositions  de  la  prin- 
cesse de  Cantecroix.  —  Voyez  Es- 
SA.RTS,  u"  U.  Pavillon  lui  fil  une 
épilaphe  badine,  où  il  est  assez  bien 
caractérisé  : 

Ci  gît  nn  pauvre  duc  sans  terre. 
Qui  fut,  jusqu'à  ses  derniers  jours, 
l'eu  fidèle  dans  ses  amours , 
£t  moins  Tidèle  dans  ses  guerrss. 

11  donna  librement  sa  foi 
Tour  à  tour  à  chaque  couronne; 
Et  se  Gt  une  étroite  loi 
De  ne  la  garder  à  personne. 

Il  entreprit  tout  au  basard  , 
6e  fit  tout  blanc  de  sou  épée, 
Il  fut  brave  comme  Cé:)ar, 
£t  malheureux  comme  Fonipâe. 

tl  se  vit  toujours  maltraitû, 
Par  sa  faute  et  par  sou  caprice  \ 
On  le  détrôna  par  justice. 
On  l'enterra  par  charité. 

t  XXXIX.  CHARLES  V,  second 
fils  du  duc  François  et  de  la  prin- 
cesse Claude  de  Lorraine,  sœur  de 
la  duchesse  Nicole  de  Lorraine  et 
jieveu  de  Charles  IV,  naquit  à  Vienne 
eu  Autriche  le  3  avril  i643.  «  Il 
succéda  Van  167.^  à  son  oncle  daus 
ses  étals  ,  ou  plutôt ,  dit  le  président 
Hénault ,  dans  l'espérance  de  les  re- 
couvrer.» L'empereur  Léopold  n'eut 
point  de  plus  grand  général  ,  ni 
d'allié  plus  fidèle  :  il  commanda  ses 
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armées  avec  gloire.  U  a  voit  toutes 
les  qualités  de  son  malheureux  oncle, 
sans  en  avoir  les  défauts,  dit  l'au- 
leur  du  Siècle  de  Louis  XIV.  Mais 
en  vain  mit-il  sur  ses  étendards  ; 
jlut  nurtc  ,  aut  nuiiquàrn  (  On 
luainteuant  ,  ou  jamais)  ;  le  mai'é- 
chal  de  Créqui  lui  ferma  toujours 
l'entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fut  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie  ,  où  il  se  signala  par 
plusieurs  victoires  remportées  sur 
les  mécoutens,  et  par  des  conquêtes 
sur  le  grand-seigneur.  En  167/4,  ou 
le  mit  sur  les  rangs  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne  ;  mais  ni  sou  nom, 
ni  ses  intrigues  ,  ne  purent  la  lui 
procurer.  Il  prit,  en  1676,  Philis- 
botirg  sur  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  et  gagna,  en  1687  ,  la  cé- 
lèbre bataille  de  Mohatz  sur  les 
Turcs.  De  retour  de  ses  expéditions 
de  Turquie  ,  il  vint  servir  contre  la 
France,  prit  Mayence  en  1690,  et 
mourut  la  même  auuée.  Louis  XIV 
dit,  en  apprenant  sa  mort ,  «  que  la 
moindre  qualité  du  duc  de  Lorutine 
étoit  celle  de  prince.  Je  viens  de  per- 
dre, ajoula-l-il ,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  mes  ennemis.  » 
Il  avoit  eu  la  gloire  de  seconder 
Jean  Sobieski  dans  la  délivrance  de 
Vienne  ,  et  celle  de  le  délivrer  lui- 
même  à  la  journée  de  Barl;ain.  Ce 
prince  ,  digne  ,  par  ses  qualités  mi- 
litaires et  politiques,  d'occuper  le 
premier  Irône de  l'univers,  nejouit 
jamais  de  ses  états.  L'emf.ereur  lui 
fit  épouser  sa  sœur  Eléonore -Marie, 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  III ,  et 
reine-douairière  de  Pologne.  De  ce 
mariage  naquit  le  duc  Léopold  l*'^  , 
père  de  l'empereur  François  P'  ,  et 
de  Charles- Alexandre  de  Lorraine, 
dont  nous  allons  parler.  Etant  venu 
à  Paris  après  la  paix  des  Pyrénées  , 
Louis  XIV  lui  avoit  propose  made- 
moiselle de  Montpensier,  puis  made- 
moiselle de  Nemours;  mais  ces  deux 
mariages  manquèrent  par  le  capiice 
de  Charles  IV  sou  oncle.  La  Bruue 
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a  donné  la  Vie  du  duc  Charles  V , 
in-12.  Il  a  paru  aussi  sous  son  nom 
uu  Testament  politique  ,  Leipsick, 
1696,  in-8°  ;  l'ouvrage  est  médiocre, 
et  n'est  pas  de  lui. 

t  XL.  CHARLES-ALEXANDRE 
DE  Lorraine  ,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  grand-mailre  de  l'ordre 
leu tonique,  naquit  à  Lunéville  le  1 2 
décembre  1712  ,  deLéopold  1"  ,  duc 
de  Lorraine  ,  et  d'Elizabeth  -  Char- 
lotte d'Orléans.  Le  prince  Charles  , 
quelque  temps  après  le  mariage  de 
son  i'rère  avec  l'héritière  de  la  mai- 
son d'Autriche  ,  fut  fait  général  d'ar- 
tillerie, jjuis  feld-maréchal.  Ilcom- 
mandararméeeuBohêmeran  17,42  ; 
sétaul  emparé  de Czaslau ,  il  y  livra 
hataiile  au  roi  de  Prusse ,  qui  rem- 
porta la  victoire  eu  perdant  pres- 
que toute  sa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  même  année  entre  le  roi 
de  Prusse  et  la  reijie  de  Hongrie,  le 
prince  Charles  tourna  ses  armes 
contre  les  Français,  qui  faisoieut  de 
grands  progrès  eu  Bohème  ,  enleva 
riseck ,  Pilsen,  mit  le  siège  devant 
Prague  le  28  juillet,  et  prit  Leutme- 
ritz  avant  la  fin  de  cette  campagne. 
En  1 744  j  il  passa  le  Rhin ,  à  la  tète 
dune  armée  ,  s'empara  des  lignes  de 
Spire  ,  de  Germeulheim ,  de  Lauter- 
bourg  et  de  Haguenau  ,  et  s'établit 
au  nnlieu  de  l'Alsace.  Mais  le  roi  de 
Prusse  ayant  fait  une  diversion  puis- 
sante, le  prince  Charles  fut  obligé 
de  repasser  le  Rhin  à  Bentheim  le 
36  d'août  ,  en  présence  de  l'armée 
française.  De  retour  eu  Bohême ,  il 
contraignit  le  roi  de  Prusse  d'aban- 
donner ses  conquêtes.  L'année  sui- 
vante ce  monarque  le  battit  à  Freid- 
herg  et  à  Prauduilz.  11  commanda 
encore  les  armées  autrichiennes  en 
1757,  défit  le  général  Keith  ,  et 
chassa  les  Prussiens  de  toute  la  Bo- 
hême. La  même  année,  le  22  no- 
vembre ,  il  les  défit  une  seconde  fois 
près  de  Breslau.  Il  n'eut  pas  le  même 
hoaheur  le  5  décembre  suivrai,  à  là 
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IjflLaille  de  Lissa  où  il  fut  vaincu.  Co 
prince ,  souvent  malheureux  dans  les 
combats  ,  n'en  fui  pas  moins  uri 
grand  général.  Brave,  intrépide  dans 
les  dangers,  sage  dans  le  conseil,  il 
se  fit  souvent  redouter  ,  même  après 
sa  défaite.  Il  se  faisoit  aimer  et  res- 
pecter ,  autant  par  sa  générosité  et 
son  affabilité,  que  par  sou  esprit, 
l'étendue  de  ses  connoissances  ,  et  la 
protection  qu'il  accordoit  aux  lettres. 
Il  mourut  le  4  juillet  1780. 

XLI.  CHARLES ,  cardinal  de  Lor- 
raine. Voyez  Lorraine,  n°  I. 

XLlI.CHARLES,duc  de  Mayenne. 
Voyez  Mayenne. 

XLUI.  CHARLES -LE -GUER- 
RIER ,  duc  de  Savoie,  étoit  fils  d'A- 
médée  IX ,  et  frère  de  Philibert  P"^ , 
auquel  il  succéda  en  1482.  Ce  prince 
bien  fait,  sage  ,  vertueux,  affable  , 
libéral  et  instruit ,  eut  beaucoup 
de  traverses  à  essuyer  au  commen- 
cement de  son  règne.  C'étoit  pour  y 
faire  allusion  qu'il  prit  un  soleil 
naissant  sur  une  tempête ,  avec  ces 
mots  :  Non  tamen  indè  minus.  L'an 
i485,  Charlotte  reine  de  Chypre, 
et  veuve  de  Louis  de  Savoie  ,  con- 
firma ,  eu  faveur  de  Charlotte,  la 
clonaliou  qu'elle  avoit  faite  de  sou 
royaume  au  duc  son  époux.  C'est  sur 
ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie 
ont  pris  le  titre  de  rois  de  Chypre. 
Charles  épousa  Blanche  de  Montfer- 
rat ,  fille  de  Guillaume  Paléologue 
VI  ,  marquis  de  Monlferrat ,  dont 
il  eut  un  fils  qui  lui  succéda.  Charles- 
le  -  Guerrier  promeltoit  un  règne 
glorieux,  lorsqu'il  mourut  le  i5 
mars  1489,  à  21  ans.  Le  marquis 
de  Saluées,  qu'il  avoit  vaincu  eu  per- 
sonne, et  dont  il  avoit  subjugué  le 
pays ,  fut  soupçonné  de  l'avoir  fait 
empoisonner. 

■I-  XLIV.  CHARLES -EMIVIA- 
NUEL  ï^^ ,  duc  de  Savoie ,  dit  k 
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firand ,  né  au  chàleau  de  Rivoli' 
en    1662,   signala  son  courage  au 
camp  de  IVIonlbruii ,   aux  combats 
de  Vigo  ,  d'Ast ,  de  Chatillon  ,  d'Os- 
tage  ,  au  siège  de  Verue ,  aux  barri- 
cades de  Suze.    Il  entreprit  de  se 
faire  comte  de  Provence  en   lôgo. 
Philippe  II ,  son  beau-père ,  l'aida  à 
6e  faire  recouuoitre  protecteur   de 
cette    province   par    le    parlement 
d'Aix  ,  afin  que  cet  exemple  enga- 
geât la  Fiance  à  recouuoitre  le  roi 
d'Espagne  pour  protecteur  de  tout 
le  royaume.  Le  duc  de  Savoie  ,  non 
moins  entreprenant ,  aspiroit  aussi 
à  cette  couronne.  Son  ambition  sans 
bornes  lui  inspira  des  desseins  sur 
le  trône  impénal ,  après  la  mort  de 
l'empereur  Malliias;  sur  le  royaume 
de  Chypre  ,  qu'il  vouloit  conquérir  ; 
et  sur  la  principauté  de  Macédoine, 
que  les  peuples  de  ce  pays  ,  tyran- 
nisés par  les  Turcs,  lui  offrireut.  Il 
se  Hatta  même  un  moment  de  de- 
venir roi  de  France.  Les  Genevois 
furent  obligés  de  défendre  leur  ville, 
en  1602,   contre  les  armes  de   ce 
prince  ,  qui  fit  tenter  une  escalade 
en  pleine  paix.  Les  chefs  de  cette  en- 
treprise, ayant  été  faits  prisonniers, 
furent  pendus  comme  des  voleurs  de 
Jiuil.  Henri  IV ,  qui  avoil  aussi  à  s'en 
plaindre,  et  qui  le  battit  plusieurs 
fois  par  le  duc  de  Lesdiguières  (  voy. 
ce  nom  ) ,  fit  avec  lui  lui  traité  par 
lequel  il  lui  laissoit  le  marquisat  de 
Saluées  ,  pour  la  Bresse  et  le  Bugey. 
Le  traité  de  paix ,  négocié  par  Bona- 
venlure  de  Calalagirone  ,  général  de 
l'ordre  de  Saint-François ,  lit ,  selon 
Hénault,  plus  d'honneur  au  duc  de 
Savoie  qu'aux  négociateurs  français. 
n    est  vj^i    que    Lesdiguières    dit 
«que  le  roi  avoit  traité   en  mar- 
chand ,  et  le  duc  de  Savoie  en  prin- 
ce. M  Mais  si  la  France  sembloit  per- 
dre  la  considération  que  lui  don- 
noit  en  Italie  le  marquisat  de  Saluées, 
qui  bridoit  Turin,  elle  gagnoit  beau- 
coup de  terrain  ,  et ,  selon  la  maxime 
«de  Philippe  de  Comines  :  «  qui  a  le 
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profit  de  la  guerre  en  a  l'honneur.  » 
Ue  plus  ,  le  traité  donnoit  une  bonne 
barrière  aux  Lyonnais,  qui  aupara- 
vant étoit  tout  découverts  ,  et  nmts 
rapprochoit  des  Suisses, dont  le  voi- 
smage  pouvoit  nous  être  très-utile; 
el  quant  au  crédit  quenous  perdions 
en  Italie ,  en  cédant  lui  marquisat 
qui  nous  en  ouvroit  l'entrée  ,  la  va- 
leur française  a  prouvé  sous  nos 
rois  et  sous  la  république  ,  que  nos 
armées  pouvoient  y  entrer  par  plus 
d'une  porte.  Charles-Emmanuel,  tou- 
jours remuant,  s'exposa  encore  aux 
anues  des  Français  ,  à  celles  des  Es- 
pagnols et  des  Allemands  ,  après  la 
guerre  pour  la  Valteline.  Il  mourut 
de  chagrin  à  Savillon  le  26  juillet; 
1600.  Lingendes ,  évèque  de  Maçon, 
prononça  son  oraison  funèbre.  Son 
ambition  le  jeta  dans  des  voies  de-» 
toui'uées  et  indignes  d'un  grand 
prince.  Il  n'y  eut  jamais  d  homme 
moins  ouvert  que  lui.  On  disoit  que 
son  cœur  étoit  comme  son  pays , 
inaccessible.  Il  bâtit  des  palais  et  des 
églises  ;  il  aima  et  cultiva  les  lettres  : 
mais  il  ne  songea  pas  assez  à  fairç 
des  heureux  el  sur-tout  à  l'être. 

t  XLV.  CHARLES  -  EMMA- 
NUEL II,  fils  de  Viclor-Amédée  I  , 
n'avoil  que  quatre  ans  lorsqu'il  com- 
mença à  régner  eu  i658,  après  la 
mort  du  duc  François.  Les  Espagnols 
profitèrent  de  la  foiblesse  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  diverses 
places;  mais  la  paix  des  Pyrénées 
rétablit  la  tranquillité  eu  Savoie  : 
elle  ne  fut  troublée  que  par  un  léger 
différent  avec  la  république  de  Gê- 
nes. Charles-Emmanuel  mourut  en 
j  Gy.'î ,  de  la  révolution  que  ku  causa 
un  accident  arrivé  à  'V^iclor  -  Amé- 
dée,  son  fils,  renversé  de  cheval  en 
faisant  ses  exercices.  Turin  lui  doit 
plusieurs  de  ses  embellissemens.  Il 
n'oublia  pas  les  autres  parties  de 
ses  états.  Il  perça  un  rocher  qui  sé- 
paroil  la  Savoie  du  Dauphiué,  et  y 
prati(jua  un  chemin  large  et  com- 
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mode  ,  pour  faciliter  le  commerce 
entre  ces  deux  provinces.  Ce  travail, 
cUgae  d'Annilial  ,  lui  fit  plus  d'hon- 
neur qu'une  conquête.  Ce  prince 
a  voit  de  l'esprit  ,  et  protégea  les 
gens  de  lettres. 

t  XLVI.  CHARLES-EMMA- 
NUEL III,  nls  de  Victor-Amëdéell, 
naquit  en  1701.  U'excellens  maîtres 
développèrent  les  talens  qu'il  avoil 
reçus  de  la  nature.  Son  père  ayant 
leiioiicé  volontairement  ;\  la  cou- 
ronne en  1730,  Charles-Emmanuel 
monta  sur  le  trône  et  l'occupa  en 
grand  prince.  11  entra  dans  les  pro- 
jets que  firent  l'Espagne  et  laFranct-, 
d'affoiblir  en  1735  la  maison  d'Au- 
triche ;  et  après  s'èti-e  signalé  dans 
celte  courte  guerre,  par  Ta  victoire 
de  Giiastalla,  il  fit  la  paix,  et  ob- 
tint le  Novarois,  le  Tortonois  ,  et 
quelques  autres  fiefs  dans  le  Mila- 
nais. Cette  paix  de  1738  fut  suivie 
d'une  guerre  qui  arma  presque 
toute  l'Europe.  Le  roi  de  Sardaigne, 
quelque  temps  incertain  ,  s'unit ,  au 
commencement  de  17/12,  avec  la 
reine  de  Hongrie ,  contre  la  France 
et  l'Espagne.  Il  eut  des  succès  fl 
des  revers;  mais  il  fut  plus  souvent 
vainqueur  que  vaincu  ;  et  lors  même 
qu'il  eut  le  malheur  d'être  battu  , 
on  admira  en  lui  les  dispositioais  et 
les  ressources  d'un  général  habile. 
Il  eut  encore  le  bonheur  de  faire 
une  paix  avantageuse,  et  resta  eu 
possession  de  toutes  les  acquisitions 
dont  il  jouissoit  alors,  principale- 
ment de  celles  qu'il  avoit  faites  eu 
1745  ,  du  Vigevanesque,  dune  par- 
tie du  Pavésaii,  etc.  Charles-Emma- 
nuel, tout  entier  à  ses  sujets,  em- 
liellit  ses  villes,  fortifia  ses  places, 
diciplina  ses  troupes,  et  régla  tout 
par  lui-mème.  Un  de  ses  sorus  les 
plus  assidus  fut  de  travailler  à  |)ayer 
ses  dettes,  afin  d'èlre  en  éiat  d'a- 
broger les  impôts  que  la  guerre l'a- 
voit  contraint  d'établir.  On  n'ou- 
bliera jamais  ce  qu'il  dit  eu  1763  : 
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«  C'est  aujourd'hui  le  pins  beau  jour 
de  ma  vie;  je  viens  de  supprimer 
le  dernier  impôt  extraordinaire.  »  Il 
mourut  le  20  février  1773.  Il  n'avoit 
pas  voulu  prendre  part  à  la  guerre 
de  3  756  ;  mais  il  eut  la  gloire  d'être 
le  médiateur  de  la  paix  de  Fontai- 
nebleau en  1763.  Sa  sage  économie 
dans  l'admiuisl ration  des  finances  , 
son  éloignement  du  fiiste  et  des 
plaisirs ,  sen  attention  à  ne  pas  aban- 
donner les  rênes  du  gouvernement 
à  des  mains  subalternes ,  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  réformer  bien 
des  abus  ,  de  faire  des  établissemens 
utiles  ,  et  de  redonner  l'abondance 
à  un  pays  stérile.  Tous  les  ordres 
de  l'état  furent  sagement  policés  ; 
la  débauche  fut  proscrite,  le  jeu  res- 
treinte! modéré.  Il  réguoituiie  con- 
fusion extrême  dans  les  diverses 
branches  delà  législation;  Charles- 
Emmanuel  y  mil  de  l'ordre  par  des 
ordonmuices  judicieuses,  qui,eu  sim- 
plifiant l'administration  de  la  jus- 
tice, abrégèrent  ses  longueurs.  Son 
Code,  traduit  en  français  ,  a  été 
imprimé  à  Paris  (Caen)  1771,  2 
vol.  in-12.  La  religion  fut  protégée 
et  les  talens  de  ses  ministres  encou- 
ragés; foutes  les  places  ecclésiasti- 
ques, même  les  évêchés  ,  furent 
données  au  coucour». 

t  XLVII.  CHARLES  de  Saint- 
Pauj.,  dont  le  nom  de  famille  étott 
f'ialart,  supérieur  -  général  de  la 
congrégation  des  feuillans  ,  évêque 
d'Avranches  eu  1640  ,  mort  ett 
1644  il  est  très -connu  par  sa  Géo- 
graphie sacrée ,  imprimée  avec  celle 
de  Samson  ,  Amsterdam,  1707,  5 
vol.  in-fol.  Son  Tableau  de  la  rhé- 
torique française  est  toi§bé  dans 
lonbli  qu'il  ménloit. 

*  XLVIIL  CHARLES  beNavar- 
RE,  prince  de  Viane ,  célèbre  par  son 
esprit ,  ses  talens  et  ses  malheurs , 
naquit  en  1421,  de  Jean  II,  roi 
do  Navarre  ,  et  depuis    d'Aragon  , 
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et  de  Elauche,  lille  el  héiilière  de 
Charles  III ,  roi  de  Navarre.  La  mort 
de  celle  princesse  ,  arrivée  eu  i44i) 
fui  la  cause  des  disgrâces  de  Charles 
et  des  malheurs  qui  fondirent  sur  le 
royaume,  Jean  11  s'ëlant  remarié  à 
Jeanne  de  Castille,  femme  ambi- 
tieuse et  vindicative  ,  Charles  , 
prince  doux,  paisible,  cullivanl  les 
Jetlrcs,  loin  de  troubler  l'ëtat  ,  s'é- 
loignoil  des  affaires  pour  ne  pas 
inspirer  de  jalousie  à  sa  belle-mère  ; 
ruais  celle-ci,  non  contente  de  gou- 
verner le  royaume  de  Navarre  qui 
apparleuoità  Charles,  ne  cessoit  de 
le  tourmenter.  Un  jour  entre  autres 
qu'elle  voulut  donner  lui  festin 
royal  à  l'amirauté  de  Castille,  son 
père  ,  elle  eut  l'imprudence  d'exiger 
que  le  prince  de  Viane  remplit  les 
fonctions  de  mailre  d'hôtel;  mais 
Charles  indigné  refusa  d'obéir.  La 
reine  et  le  superbe  Castillan  ,  son 
père,  virent  alors  que  lepriucecon- 
uoissoit  ses  droits,  et  que  s'il  n'en 
avoit  pas  fait  usage  ,  c'étoit  par 
égard  pour  son  père.  Des  ce  moment 
ils  mirent  tout  en  usage  pour  le 
perdre  dans  l'esprit  du  roi,  ahn  de 
s'emparer  de  sesdépouilles.  Ce  prin- 
ce, poussé  à  bout ,  (it  remontrer  au 
roi  son  père  combien  il  éloit  injuste 
qu'une  étrangère  se  saisît  de  son 
liéritage  ,  et  demanda  à  gouverner 
lui-même  les  étals  qui  lui  apparte- 
uoienl  ;  mais  la  Castillane,  fâchée 
d'abandonner  sa  proie  ,  pratiqua 
plusieurs  grands  du  royaume,  et  se 
ligua avecles  Gramm()nt,qui  étoieut 
depuis  long-temps  divisés  avec  les 
seigneurs  de  Beaumont  ;  ceux-ci  , 
alliés  de  Charles ,  se  rangèrent  de 
son  côté.  Ue  c.tte  querelle  il  se  for- 
ma deux  factions  qui  partagèrent 
entre  elles  tout  le  royaume,  tandis 
que  la  Castillane  ne  cessoit  de  souf- 
fler le  feu  de  la  discorde  entre  le 
père  et  le  lils.  Le  parti  de  Charles 
eut  d'abord  des  succès,  et  le  fit  cou- 
ronner roi  de  Navarre  ;  mais  son 
père,  s'élant  joint  à  ses  «nnemis,  lui 
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livra  bataille ,  le  fu  prisonnier,  et 
le  détint  long  -  temps.  Charles  fut 
élargi  par  les  grands  moyens  des 
Bea\unont ,  ses  partisans  ;  obligé  de 
reprendre  les  armes,  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois, 
fui  battu  et  passa  enSicdeprès  d'Al- 
iônse,  roi  d'Aragoti ,  frère  aine  de 
son  père.  Ce  prince  ,  ayant  pris  en' 
main  la  cause  de  son  neveu  ,  se 
rendit  médiateur  entre  le  père  et  le 
his  ;  il  éloit  près  de  les  accorder 
lorsqu'il  mourut  à  Naples.  Sa  suc- 
cession, qui  consistoit  dans  les  royau- 
mes d'Aragon,  de  Valence,  de  Si- 
cile et  de  Sardaigne  ,  apparlenoit  à 
Jean  H ,  roi  de  Navarre  ;  mais  Char- 
les son  iils  se  trouvant  sur  les  lieux  , 
les  Siciliens  et  les  Sardes  lui  offri- 
rent la  couronne.  Ce  prince  vertueux 
les  refusa  ,  montrant  que  ce  n'étoit 
pas  l'ambition  qui  l'avoit  armé  , 
mais  les  injustices  de  sa  marâtre. 
Il  se  contenta  d'accepter  le  gouver- 
nement au  nom  du  roi.  Pendant  ce 
temps ,  Jeanne  occupée ,  de  s'empa- 
rer du  nouveau  royaume  d'Aragon, 
laissa  respirer  la  Navarre.  Charles  , 
réconcilié  avec  son  père,  fut  pro- 
clamé comte  de  Barcelonne  ;  il  se 
fit  tellement  aimer  des  Aragonais  , 
qu'ils  voulurent  mettre  toutes  les 
places  en  son  pouvoir.  Frédéric, 
amiral  de  Castille  ,  et  père  de 
Jeanne ,  en  prit  de  l'ombrage ,  et 
rendit  de  nouveau  le  prince  suspect  à 
son  père.  Ce  roi  venoil  de  donner  sou 
conseuiemeut  au  mariage  de  Char- 
les avec  Isabelle,  sœur  de  Henri  iV^, 
roi  de  Castille;  mais  Jeanne  avoit 
déjà  destiné  en  secret  cette  prin- 
cesse à  sou  fils  Ferdinand  :  il  l'é- 
pousa depuis,  et  par  celte  alliance 
ils  ont  réuni  tous  les  royaumes  des 
Espagnes.  (  T-^oyez  Ferdikand  et 
IsAiJELLE.  )  Jean  envoya  son  fils 
pnsounier  à  Saragosse  :  les  Catalans 
et  les  Navarois  ,  ainsi  que  le  roi  de 
Castille,  sollicitèrent  eu  vain  le  roi 
de  délivrer  son  fils  ,  sou  cœur  étoit 
eutièremenl  possédé  par  Jeanne ,  et 
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ipelle-ci  ne  travailloit  qu'à  délruir? 
•Charles  ,  qui,  élanl  l'aîné  de  sou  fils 
Ferdinand  ,  devoit  hériter  de  Ions 
les  états  de  Jean  11.  TaiU  d'injus- 
tices et  de  rigueurs  soulevèrent  en- 
fin Ions  les  peuples  contre  Jeaune  , 
et  les  élals  de  Navarre  et  de  Barce- 
îonne  déclarèrent  la  g\ierre  à  son 
mari  pour  que  leur  souverain  fût 
remis  en  liberté.  Jean^  voyant  tous 
ses  sujets  contre  lui  ,  et  les  gens  les 
plus  vertueux,  lui  ayant  remoulré 
le  toit  qu'il  faisoit  à  son  BlS  auié  , 
à  l'anie  duquel  il  devoit  toute  sa 
grandeur,  il  consenlil  à  la  délivran- 
ce de  Cliaries  ;  mais  ce  prince  infor- 
tuné mourut  quelque  temps  après, 
du  poisoiiquesa  marâtre  lui  fil  don- 
ner le  23  septeir.bve  1461.  Mariana, 
et  tous  les  historiens  d'Espagne  , 
assurent  le  fait  ,  aiiisi  que  Mézerai. 
Les  Catalans  voulurent  venger  la 
inorl  de  leur  comte  ,  et  forcèrent  la 
ville  de  Gironue  pour  luer  Jeanne 
et  son  iils  ,  qui  n'eurent  que  le 
temps  de  se  sauver  en  haut  du  clo- 
cher de  la  grande  église.  Charles 
méritoit  un  meilleur  sort  ;  aimé 
des  grands  et  des  peuples  ,  il  a;-toit 
fait  le  bonheur  de  tous  ;  niais  la 
fortune  ne  seconda  pas  son  courage. 
Ce  prince  joiguoit  à  son  mérite  per- 
sonnel une  vaste  érudition.  Il  a 
traduit  en  espagnol  les  .Ethiques 
"d'Aristote  ;  il  a  aussi  donné  nu 
Abrégé  chronologique  des  rois  de 
Nauarre  ,  ses  prédécesseurs  ,  jus- 
qu'à son  père,  et  composé  plu- 
sieurs Poésies.  Marc  Osias ,  ami 
particulier  de  ce  prince  ,  a  composé 
en  son  honneur  un  poijme  en  lan- 
gue limousine,  rempli  d'esprit,  de 
traits  piquans  et  de  belles  maximes. 

^  XLIX.  CHARLES  (René), 
docteur  en  n7édeciue  ,  né  à  Jussey, 
en  Franche-Comté,  dans  le  17*"  siè- 
cle, professeur  royal  à  l'université 
de  Besançon  ,  avoil  de  la  réputa- 
tion et  la  mérttoil.  On  lui  doitplu- 
deuis  ouvrages  de  médecine ,  par- 
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mi  lesquels  on  dislingue,  L  Oh'sei'^ 
vaiious  sur  dijférentes  espèces  dé 
Jièvres  ,  et  principalemenù  les  fiè- 
vres putrides  ,  etc.  ,  i''4'^>  in-S". 
La  seconde  partie  dfe  cet  ouvragé 
regarde  les  jileurésies.  II.  Quuestio- 
nes  medicœ  circa  tliennas  liorbo- 
Tiienses  .,  e/c.  ,  Vesonlione  ,  1721  , 
in-.'-°.  m.  Quœstiones  medicœ  circa 
acidulas  JJussanas ,  etc.  ,  Vesont.  j 
1708,  in-8°.  W.  Quœstio/ies  mé- 
dias circa  fontes  medicatos  /.'lum- 
bariœ  ;  1740,  in-8°.  René  Charles 
est  mort  vers  lySo. 

L.    CHARLES   -    BORROMÈE 

(saint).   F'oyez  BorromÉe  ,  \\°  I. 

CHARLETON  (Gautier),  mé- 
decin anglais,  naquit  dans  le  comté 
de  Sonniierset  en  1619.  Après  avoir" 
été  reçu  au  doctoral  à  Oxford  en 
16^3,  il  fut  mis  au  nombre  des 
)nédecins  ordinaires  du  roi  Chartes  I, 
eldeviril  membrede  la  société  royale 
de  Londres.  Ses  succès  le  firent  ap- 
peler à  Padoue  en  j  678  ,  pour  y 
occnr>;;r  la  première  cliaire  de  iné- 
decinepraliqne ;  rtiais  n'ayant  pu 
s'accoutumer  à  ce  pays  ,  il  revint  à 
Londres  au  bout  cle  deux  ans,  et 
se  retira  ensuite  dans  file  de  Jersey, 
où  il  mourut  en  1707.  Charleton  a 
beaucoup  écrit  sur  l'athéisme ,  sur 
la  puissance  de  l'amour  et  la  force 
de  l'esprit  ;  sur  l'immortalité  dé 
lame  ,  sur  la  loi  nalurellb  et  la  loi 
divine  positive;  mais  particulière- 
ment sur  la  médecine.  Ses  princi- 
paux ouvrages  en  ce  genre  sont  , 
I.  Exercitaliojîes  physico-medicœ, 
sivc  œconomia  ouimaUs  ,  Londres, 
]  639  ,  in-i  2.  L'édition  de  La  Haye, 
1681,  in-12,  est  plus  ample.  II. 
Exercitationes  pathologicœ ,  Lon- 
dres ,  1661  ,  in-4°.  m.  De  diffère n^ 
tiis  et  nominihus  animalium ,  Ox- 
ford, 1673,  in-fol.IV.  De  scorbuto, 
Londres,  1671  ,  in- 8°. 

i  CHARLEVAL  (  J^an  -  Louis 
Faucon  de  Ry  ,  seigneur  de),  né 
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rrt  Normandie  en  1612  ,  d'une  fa- 
inille  qui  a  donne  trois  premier.-; 
présideus  an  j)arleinent  de  cttle  pro- 
vince ,  fui  un  homme  aimable  et 
un  écrivain  gracieux.  Scarron,  qiu 
melloil  du  burlesque  par-!out ,  jus- 
que dans  ses  louanges  ^  disoil  ,  en 
parlant  de  la  délicales.se  de  son  es- 
prit et  de  son  goût ,  «  que  les  muses 
lie  le  uourrissoient  que  de  1)lanc 
manger  et  d'eau  de  poulet.  »  Char- 
leval  avoit  adresse  à  ïa  femme  de 
Scarron  ,  qui  fut  ensuite  madame  de 
Mainlenou  ,  ce  joli  couplet  • 

Bien  souvent  l'amitié  sVnflaiiie, 
Et  je  sens  qu'il  est  mal  aisé 
Que  l'ami  d'une  bePe  dame 
Ne  suit  un  amant  déguisé. 

Les  qualités  du  cffcur  de  Cbarleval 
tgaloient  celles  de  son  esprit.  Ayant 
sppris  que  M.  et  Mad.  Dacier  alloient 
quitter  Paris,  pour  vivre  moins  ù 
letroil  en  province,  il  alla  leur  of- 
frir aussitôt  dix  mille  lianes  en  or, 
e:  les  pressa  vivement  de  les  ac- 
cepter. Il  vécut  80  ans.  Le  fréquent 
usage  de  rhubarbe  lui  causa  un 
échauffenienl  qui  produisit  la  fièvre. 
Les  médecins  comptant  l'avoir 
chassée  à  force  de  saignée,  se  di- 
seient  :  «Entiu,  voilà  la  lièvre  qiii 
s'en  va. — Et  moi,  répliqua  The- 
venot  ,  je  vous  dis  que  c'est  le  ma- 
lade.» Il  mourut  une  ou  deux  heures 
après;  cetoit  en  iGgo.  Son  eapi"it 
conserva  dans  l'âge  le  plus  avancé 
les  grâces  de  la  jeunesse ,  et  sou  cœur 
tous  les  sentimens  désirables  dans 
les  vrais  amis.  Ses  Poésies  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  pré- 
sident de  Ry ,  son  neveu  ,  qui  ne 
voulut  point  les  publier, prétendant 
que  le  litre  d'auteur  ne  couvenoit 
point  à  un  homme  de  qualité.  Elles 
ont  été  imprimées  en  17Ô9,  dans 
un  recueil  in -12,  par  les  soins  de 
Lefevre-de-Saint-lMarc.  Elles  sont 
pleines  de  légèreté  ,  mais  foiblcs  d'i- 
magination et  de  style.  Elles  con- 
sistent en  Stances  ,  Epigrariimes  , 
Sonnets ,  Chansons.  Ou  cite  loii- 
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jours  dans  la  société  quelques-unes 
de  ses  épigrammes ,  telles  que  celle- 
ci  entre  autres  : 

En   vain  Lise  fait  1.1   mignarde, 
("ln<|ue  joiir  elle  s'en'aidit  ; 
Cf  n'est  pa^  que  je  la  regarde; 
Mais  tout  le  monde  le  dit. 

La  Conversation  du  maréchal  de 
Jlocqtiincourt  et  du  P.  Canaye  , 
imprimée  dans  l'Esprit  de  Saint- 
Evremont ,  Amsterdam  ,  1761  ,  in- 
12  ,  pièce  plaisante  et  originale  ,  est 
de  Charleval,  jusqu'à  la  petite  dis- 
sertation sur  le  jansénisme  et  le 
molinisme  ,  que  Saint-Evreniont  y 
a  ajoutée  ,  mais  qui  est  beaucoup 
moins  piquante  que  le  reste  de  l'ou- 
vrage. 

-;  CHARLEVOIX  (  JPierre- Fran- 
çois-Xavier de),  jésuite,  né  à  Saint- 
Quentin  en  1684,  professa  les  hu- 
manités et  la  pl'.ilosophie  avec  beau- 
coup de  distinction.  Nommé  pour 
travailler  avi  Journal  de  Trévoux , 
il  remplil  cet  ouvrage  ,  pendant  24 
ans  ,  d'exceljens  extraits,  et  mourut 
en  ]  761  ,  à  78  ans.  Des  mœurs  pures 
et  une  science  profonde  le  rendoient 
le  modèle  de  ses  confrères  et  l'objet 
de  leur  estime.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès.  I.  Histoire  et  Description  du 
Japon ,  en  6  vol.  in-12  ,  et  2  in-4'', 
Paris,  17^6.  Ce  livre  ,  bien  écrit  et 
irès-délaillé,  renferme  ce  que  l'ou- 
vrage de  Kempfer  offre  de  vrai  et 
d'intéressant,  et  l'on  y  trouve  éga- 
lement ce  qui  peut  satisfaire  une 
curiosité  religieuse  et  profane.  IL 
Histoire  de  l'Jle  de  St-Domingue , 
?  volumes  in-4°  ,  Paris,  1780  ,  ou 
Amsterdam  ,  1755  ,  4  vol.  in-  12. 
Cet  ouvrage  est  intéressant  et  judi- 
cieux. L'an  leur  s'est  borné  à  l'his- 
toire civile  et  politique  ,  sans  entrer 
dans  le  détail  des  missions.  III.  IJis- 
toire  du  Paraguay ,  in- 12  ,  6  vol. 
et  5  vol.  iu-4°,  Paris,  1756.  C'est 
le  même  ton  ,  la  même  sagacité  et 
la  même  exactitude,  que  dans  hs 
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ouvrages  précédens.  IV.  Jlisloire 
générale  de  la  Nouvelle  ~  J 'rance  , 
ta  6  vol.  in-12,  et  3  vol.  in-4°  , 
Paris,  1744-  C'est  le  meilleur  de 
tous  les  livres  écrits  sur  celte  ma- 
tière. V.  J^ie  de  la  Mère  Marie  de 
l'Invarnation  ,  1724,  in-  12.  Ces 
difttJrens  ouvrages  manquent  en  gé- 
néral de  concision. 

tl.CHARLlER  (Jean), surnommé 
Gerson ,  prit  ce  nom  d'un  village  du 
diocèse  de  Reiins ,  où  i!  vit  le  jour 
le  \/\  décembre  i56ô.  II  étudia  la 
théologie  sous  Pierre  d'Ailly,  et  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  chaucelifr 
et  de  chanoine  de  l'église  de  Paris. 
Jean  Petit  ayant  eu  la  lâcheté  de 
justifier  le  meurtre  de  Louis,  duc 
d'Orléans ,  tué  en  i4o8  par  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  ,  Gerson  lit  cen- 
surer la  doctrine  de  ce  partisan  du 
tyraunicide  par  les  docteurs  et  par 
l'évèque  de  Paris.  Son  zèle  n'éclata 
])as  moins  au  concile  de  Constance, 
où  il  assista  comme  ambassadeur  de 
France.  Il  s'y  signala  par  plusieurs 
discours ,  et  sur-tout  par  celui  de  la 
supériorité  du  concile  au-dessus  du 
];ape.  Il  fit  anathématiser  par  le  con- 
cile l'erreur  de  Jean  Petit.  N'osant 
pas  revenir  à  Paris ,  où  le  duc  de 
Pourgogne  l'auroit  persécuté  ,  il  fut 
contraint  de  se  retirer  en  Allemagne, 
déguisé  en  pèlerin  ;  et  ensuite  à 
Lyon,  dans  le  couvent  des  Cclestius, 
où  son  frère  étoit  prieur.  Cel  liomme 
illustre  poussa  l'humilité  jusqu'à  de- 
venir maître  d'école.  11  mourut  à 
T,yon,  le  1  2  juillet  1429  ,  à  66  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Paul ,  où  l'on  voyoit  son  épitaphe. 
Nous  avons  un  liecueil  de  ses  ou- 
vrages en  5  vol.  in-folio,  publié  en 
Hollande  ,  1706  ,  par  les  soins  de 
Dupin.  Ils  sont  distribués  en  quatre 
classes  :  on  trouve  dans  la  première 
les  Dogmaliqites ;  dans  la  seconde, 
ceux  qui  roulent  *///■  In  Discipline  ; 
tlans  la  troisième  ,  les  (Buvres  de 
morale  et  de  piété  ;  dans  la  qua- 
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trième  ,  les  ûïr/vres  mêlées.  Cette 
édition  est  ornée  d'un  Gersoniana  , 
ouvrage  curieux  ,  et  digne  d'être  lu 
par  les  amateurs  de  l'histoire  litté- 
raire et  ecclésiastique.  Gerson  a  été, 
sans  contredit  ,  le  docteur  le  plus 
recommaniiable  de  sou  temps  :  c'est 
l'éloge  que  lui  donna  le  cardinal  de 
Zabarella ,  dans  le  concile  de  Cons- 
tance dont  il  fut  l'ame.  Il  rendit 
des  services  signalés  à  l'Eglise  et  à 
l'état  ,  se  montra  plein  de  zèl« 
pour  la  réforme  ,  et  soutint  ce  zèle 
par  les  mœurs  les  plus  pures.  Sou 
style  est  dur  et  négligé  ,  mais  éner- 
gique. Il  approfondit  les  matières  et 
les  traite  avec  méthode.  Tout  est 
appuyé  ou  sur  lEcritnre  ou  sur  h 
raison  ,  et  l'on  ne  peut  que  profiter 
de  la  lecture  de  ses  ouvrages ,  si  l'on 
s'arrête  moins  à  la  forme  qu'ai 
fouds.  Quelques  auteurs  lui  ont  at- 
tribué l'excellent  livre  de/' //«/Va/Zo?? 
de  Jésus-GhrisL  «  Jean  Gerson ,  dit 
l'abbé  Goujet ,  fut  surnommé  le  doc- 
feiir  très-chrétien  ,  ou  évangéliqut , 
et  il  mëi  itoit  un  tel  titre.  La  purelé 
de  sa  doctrine  ,  et  la  piété  solide  qui 
brilloitdansses  mœurs, le  lui  avoient 
justement  acquis.  Ajoutons  qu'il  en 
étoit  digne  encore  ,  pour  avoir  fait 
une  guerre  sainte  au  pharisaïsme  de 
son  temps,  et  pour  avoir  heureuse- 
ment triomphé  de  ceux  qui  vou- 
loient  iii'roduire  dans  le  christia- 
nisme des  nouveautés  contraires  à  la 
liberté  évangélique  et  à  la  simplicité 
de  la  religion  ,  et  qui  s'efforçoient 
d'accabler  les  fidèles  sous  le  joug  de 
plusieurs  préceptes  onéreux,  et  de 
divers  étal)lissemens  dans  la  disci- 
pline ,  dont  la  plupart  éloient  inouïs 

jusqu'alors  dans  l'Eglise Poun  le 

cardinal  de  Cusa  ,  j'ignore  les  rai- 
sons qui  ont  porté  à  l'ironorer  du 
même  titre.  Les  uns  l'ont  loué  de 
son  bel  esprit ,  de  son  habileté  dans 
les  affaires  ecclésiastiques  et  politi- 
ques :  les  autres  l'ont  fait  passer ^onr 
un  excellent  canoniste  :  d'autres  ont 
admiré  sa  connoissauce  des  malht- 
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maliqnes  ;  niais  il  ne  pareil  pas  que 
l'on  ail  rien  remarqué  de  singulier 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  concernant 
la  religion  et  la  théologie,  qui  ait 
dû  le  faire  distinguer  des  autres  par 
la  qualité  de  Irès-chrétien.  » 

II.  CHARLIER  (Gilles),  savant 
docteur  de  Sorbonne  ,  natif  de 
Cambrai,  dont  il  fut  élu  doyen  eu 
j^Si  ,  se  distingua  au  concile  de 
Baie  en  i/joS,  et  mourut  doyen  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  en 
1472.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
sur  Les  cas  de  conscience  ,  qu'on  ne 
consulte  plus.  Ils  furent  imprimés  à 
Bruxelles  en  1478  et  i479>  2  vol. 
in-folio,  sous  le  litre  de  Carlierii 
Sporta  et  Sportida. 

*  III.  CHARLIER  (  C.  ) ,  homme 
de  loi ,  membre  du  district  de  Cha- 
lons  ,  fut  nommé  député  du  dopar- 
temenl  de  la  Marne  à  l'assemblée 
législative  le  21  janvier  1792.  11  y 
proposa  de  supprimer  le  recrute- 
ment de  l'infanterie  ,  assurant  qu'on 
pourroit  prendre  dans  cette  arme 
de  quoi  compléter  l'artillerie  et  la 
cavalerie  ,  et  que  ,  pour  l'infanterie , 
«  il  suffiroit  de  sonner  le  tocsin  , 
parce  qu'aussitôt  vingt  -  cinq  mil- 
lions d'hommes  libres  prendroient 
les  armes  pour  repousser  rennemi.» 
En  mars ,  il  présenta  un  projet  de 
décret  tendant  à  exiger  des  prêtres 
réfraclaires  un  nouveau  serinent  , 
et  à  les  faire  incarcérer  dans  le  clief- 
lieii  de  leur  département  en  cas  de 
refus.  Le  23  juillet  ,  il  demanda  la 
deslructiou  du  château  des  Banes, 
pour  avoir  servi  de  lieu  de  rassem- 
blfineut  aux  chefs  du  camp  de  Ja- 
lès.  Il  obtint,  le  5  aoi'it ,  le  décret 
qui  ordonnoit  que  toutes  les  mai- 
sons religieuses  encore  habitées  se- 
roieut  évacuées  et  vendues.  Devenu 
membre  de  la  convention  ,  il  ob- 
tint ,  dans  la  séance  du  28  mars  , 
If  décret  portant  que  les  prêtres  ré- 
finctaires  et  les  émigrés  rentrés  , 
saisis  huit  jours  après  la  pu])lication 


CHAR 


:53î 


de  la  loi ,  seroient  fusillés  dans  ks  3.| 
heures.  11  défendit  ensuite  Marat  , 
et  prit  une  part  très-aclive  à  la 
journée  du  5i  mai.  Le  19  août  sui- 
vant ,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on  s'oc- 
cupât de  la  reine  d'une  manière  plus 
particulièreqiiede  toute  antrefemme 
traduite  devant  les  tribunaux  ,  et 
sollicita  sa  mise  en  jugement.  Le 
5  octobre,  il  fut  élu  président,  et 
le  27  février  1794  ,  il  attaqua  la 
proposition  faite  d'établir  l'impôt  en 
nature.  11  le  représenta  comme  une 
mesure  contre-révolutionnaire  ,  eu 
ce  qu'il  rappelleroit  le  système  de 
féodalité.  Il  s'opposa  ensuite  à  la 
suppression  des  sociétés  populaires 
de  femmes,  demanda  qu'un  prévenu 
qui  se  soustrairoit  au  décret  d'arres— 
L-.tion  fut  rais  hors  la  loi.  Il  de- 
manda aussi  l'exclusion  des  nohles 
du  service  militaire.  Uni  quelque 
temps  aux  thermidoriens  ,  il  atta- 
qua Robespierre  ,  le  somma  dans  la 
séance  du  8  thermidor  de  nommer 
les  membres  qu'il  accusoit ,  et  vota 
le  renvoi  de  son  discours  aux  co- 
mités. H  provoqua  ensuite  l'arres- 
tation de  Joseph  Lebon  ,  lit  envoyer 
Coffinhal  au  tribunal  révolution- 
naire ,  pour  y  recevoir  sa  sentence 
de  mort ,  et  vota  l'impression  d'uu 
discours  de  Louchet,  sur  la  néces- 
sité de  maintenir  le  système  de  ter- 
reur. Envoyé  à  Lyon  à  la  lin  de 
1794,  il  accusa,  à  son  retour,  la 
société  populaire  de  cette  ville  d'af- 
fecter une  sorte  de  souveraineté, 
combattit  les  exceptions  proposées 
en  faveur  des  émigrés  des  Haut  et 
Bas-Rhin ,  et  vota  le  maintien  des 
taxes  révolutionnaires  ,  qui  avoient 
été  imposées  par  Saint-Just  et  Lebon. 
Lors  de  faccusation  des  membres 
des  anciens  comités  du  gouverne- 
ment, il  provoqua  l'arrestation  des 
auteurs  d'un  placard  intitulé  Le 
Tocsin  national  ,  et  défendit  les 
prévenus.  11  s'éleva  ensuite  contre 
la  facilité  avec  laquelle  on  permet- 
toit  la  rentrée  des  émiarés.  Au  mois 
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de  mai  1795  ,  la  proposition  de  son 
arreslaliou   fut   faite    par   Hardy  , 
lors  des  évéïiemens  de  prairial  ,  et 
écartée  par  l'ordre  du  jour.  Dans 
îa  discussion  de  la  constitution,  il 
demanda  que  les  seuls  députés  de 
la  convenîion  formassent  le  noyau 
de  la   législation.   Les  mêmes  cir- 
constances ayant  amené  l'annulation 
du  jugement   rendu  contre   Perrin 
(de  l'Aube),  qu'il  avoit  fait  condam- 
ner pendant  la  terreur,  Charlier  se 
vit  couvert  de  huées.  Il  vota,  dans 
la  séance  du  28  septembre  179;')  ,  le 
maintien  du  décret   qui  ordonnoit 
à  chacun  des  représenlans  de  rendre 
compte  de  leur  fortune  ,  et  insista , 
dans  celle  du  28  octobre  suivant  , 
pour  la  mise  en  liberté  des  députés 
décrétés  d'arrestation  par  suite  des 
insurrections    de    germinal    et    de 
prairial  (avril  et  mai  j  796).  Devenu 
membre  du  conseil  des  an&iens  ,  il 
demanda  que  ses  memljres  eussent 
toujours  le  poignard  à  la  main  pour 
frapper  celui  qui  voudroit  servir  la 
royauté  ;  puis  appuya  l'expulsion  , 
du  corps  législatif ,  des  députés  Fer- 
rand-Vailland  ,  Polissard  ,  Lecerf  , 
Fontenay   et    Salhier.    En    février 
1797,  on  apprit  qu'il  s'étoit  suicidé 
d'un   coup   de  pistolet  ,   à  la   suite 
d'une  fièvre  chaude  :  depuis  quelque 
temps   ou   avoit   remarqué   en   lui 
plusieurs  signes  d'égarement  d'es- 
prit. 

*  CHARLONIE  (Gabriel  de  la), 
sieur  Delavergue  ,  natif  d'Angou- 
lême  ,  vivoit  à  la  fin  du  1  6^  sièclç. 
On  ne  connoit  de  cet  auteur  obscur 
que  des  P'ers  à  la  louange  de  Guil- 
laume (la  Peyrat  ,  imprimés  avec 
les  Essais  poétiques  de  ce  dernier  , 
qui  parurent  en  1590. 

I.  CHARLOTTE  de  Savoie, 
fille  de  Louis  ,  duc  de  Savoie  ,  et 
d'Anne  de  Chypre  ,  devint  reine 
de  France  par  son  mariage  avec 
Louis  XI,  qui  l'épousa  en  secondes 
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noces.  Elle  fut  sage  et  vertueuse  j 
«Aussi  ,  la  lui  fa)loit-il  telle  ,  dit 
Brantôme  ;  car  étant  ombrageux  et 
soupçonneux  prince  ,  s'il  en  fût  un  , 
il  lui  eût  bientôt  fait  passer  le  pas 
des  autres.  Quaud  il  mourut,  il  com- 
manda à  son  fds  d'aimer  et  d'hono- 
rer fort  sa  mère  ,  mais  non  de  se 
gouverner  par  elle,  parce  qu'elle  étoit 
plus  Bourguignone  que  Française.  » 
Celte  princesse  se  teuoit  ordinaire- 
ment au  château  d'Amboise  ,où  elle 
mena  une  vie  retirée  ,  pieuse  et 
bienfaisante, 

H.  CHARLOTTE  de  Botjrtson  , 
reine  de  Chypre  ,  fille  de  Jean  de 
Bourbon  I,  comte  de  la  Marche,  et 
mariée  en  1489  à  Jean  II,  roi  de 
Chypre  ,  fut  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  sages  princesses  de  sou 
temps. 

m.  CHARLOTTE ,  reine  de  Chy- 
pre ,  fille  de  Jean  III ,  épousa  d'abord 
Jean  de  Portugal,  duc  de  Co'imbre, 
et  en  secondes  noces  Louis ,  duc  de 
Savoie.  Après  la  mort  de  son  père  , 
elle  fut  couronnée  à  Nicosie  sou- 
veraine des  royaumes  de  Chypre, 
de  Jérusalem  et  d'Arménie.  Au  re- 
tour de  cette  cérémonie  ,  la  haqu*— 
née  qui  la  portoil  s'étant  cabrée  ,  sa 
couronne  tomba  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  funeste  présage.  En  eOet, 
J-acqups  ,  bâtard  de  son  père  ,  qui 
avoit  embrassé  l'état  ecclésiastique  , 
mit  dans  ses  intérêts  le  Soudan  d'E- 
gypte ,  et  avec  son  secours  il  priva 
Charlotte  de  ses  états.  Celle-ci  mou- 
rut à  Rome ,  de  paralysie  ,  en  1487  , 
après  avoir  fait  donation  du  royau- 
me de  Chypre  au  duc  de  Savoie  son 
neveu  ,  en  présence  du  pape  et  de 
plusieurs  cardinaux. 

IV.  CHARLOTTE  de  Brttns- 
■wiCK-WoLFFENBUTTEi^  ,  née  en 
1684,  épousa  en  1711  Alexis  Pé- 
ti-ôwitz  ,  fils  de  Pierre-le-Grand  , 
czar  de  Russie,  qui  ne  la  rendit  pa» 
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Leureuse.  On  a  même  prëteudu  que 
ce  prince  lui  doiiuaiit  des  sujets  de 
jalousie  et  de  mécontentement^  elle 
se  lit  passer  pour  morte  ;  qu'on  en- 
terra une  bûche  qu'on  mil  dans  sa 
bière  ;  que  la  comtesse  de  Konis- 
jnarck ,  qui  conduisoit  cette  aven- 
ture incroyable,  lui  fournit  le  moyen 
de  se  sauver  avec  un  de  ses  domes- 
tiques ;  que  ce  domestique  de  la  com- 
tesse passa  pour  son  père  ;  qu'après 
avoir  l'ait  un  voyage  à  Pans  ,  elle 
s'embarqua  pour  l'Amérique ,  oiî  elle 
épousa  d'Auban  ,  officier  i'rançais  , 
qu'elle  avoit  connu  à  Pétersbourg  ; 
qu'étant  revenue  d'Amérique  en 
France  ,  elle  fut  reconnue  par  le 
maréchal  de  Saxe,  qui  découvrit 
cet  étrange  secret  au  roi  ;  que 
Louis  XV  ,  quoiqu'alors  eu  guerre 
avec  la  reine  d'Hougrie,  lui  écrivit 
de  sa  main  pour  l'mstruire  de  la 
bizarre  destinée  de  sa  tante  ;  que  la 
reine  de  Hongrie  écrivit  à  la  prin- 
cesse ,  en  la  priant  de  se  séparer 
d'un  mari  trop  au-dessous  d'elle,  et 
de  venir  à  Vienne  ;  mais  que  la  prin- 
cesse étoit  déjà  en  Amérique; qu'elle 
y  resta  jusqu'en  1767  ,  temps  auquel 
son  mari  mourut  ;  qu'alors  elle  se 
retira  à  Bruxelles ,  où  elle  subsisioil 
d'une  pension  de  vingt  mille  florins 
que  lui  faisoit  la  reine  de  Hongrie. 
Voltaire,  à  qui  l'histoire  de  l'aven- 
turière de  Bruxelles  étoit  connue  , 
nie  avec  raison  que  ce  fut  la  prin- 
cesse Charlotte ,  qui,  quoique  sœur 
de  l'impératrice  d'Allemagne,épouse 
de  Charles  VI ,  eut  un  sort  tres-mal- 
heureux.  11  prétend  que  son  mariage 
avec  leczarowitz  fut  très-infortuné. 
«  Alexis,  son  époux ,  se  livra  ,  dit-il, 
à  toutes  les  débauciies  de  la  jeunesse 
.et  à  toute  la  grossièreté  des  ancien- 
nes mœurs.  Ces  déréglemens  l'abru- 
tirent. Sa  femme  méprisée ,  maltrai- 
tée, manquant  du  nécessaire,  privée 
de  toute  consolation,  languit  dans 
le  chagrin  ,  et  mourut  enfin  de  dou- 
Jeur  le  i^''  novembre  171  5  ,  après 
ôYoir  apcouçhé  d'un  fils  qui  moula  sur 
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le  trône  sous  le  nom  de  Pierre  II.  » 
L'aventurière  qui  preuoit  son  nom 
mourut  en  janvier  1770  à  Vilry 
près  de  Paris.  Son  extrait  mortuaire 
fut  imprimé  dans  le  Journal  de  Paris 
du  if)  février  1781  ;  et  cet  extrait 
dénient  entièrement  l'histoire  ou 
plutôt  la  fable  de  son  mariage  avec 
le  czarowitz.  Elle  fut  enterrée  sous 
le  nom  de  Dorli-Elizabeth  Daniel- 
son  ;  ce  dernier  nom  lait  soupçonner 
qu'elle  étoit  Anglaise. 

V.  CHARLOTTE  des  Essarts, 
^oj.  Essarts  ,  n°  II. 

VI.  CHARLOTTE  de  Montmo.- 
R£Ncy,  /^.  Montmorency  ,  n°  X. 

VII.  CHARLOTTE-ÉLIZABETH 
DE  Bavière  ,  Voyez  Philippe  ,  n° 
XXII. 

CHARLY  (Louise  ).  Voy.  Labbb, 
n°  I. 

i  CHARMETTON  (Jean-Baptiste), 
cliirurgien  renommé  de  Lyon  sa  pa- 
trie ,  naquit  en  1710.  Appelé  à  1^ 
place  importante  de  chirurgien-ma- 
jor de  l'un  des  deux  hospices  de 
cette  ville  ,  ily  institua  les  premiers 
cours  de  chirurgie  et  d'accouc/te- 
mcits  qui  s'y  soient  faits.  Né  sensi- 
ble ,  il  trouva  sans  cesse  l'occasiou 
d'être  utile,  et  ne  la  laissa  jamais 
échapper.  Il  employa  la  plus  grande 
partie  de  ses  loisirs  à  découvrir  1q 
traitement  le  moins  incertain  de 
plusieurs  espèces  de  maladies  :  pour 
lui  l'opération  fut  toujours  la  der-> 
nière  ressource  :  et  lorsqu'il  fut 
obligé  de  l'employer , elle  fut  presque 
toujours  heureuse  entre  ses  mains. 
En  1748,  l'académie  de  chirurgie 
de  Paris  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  prixo'^  déterminer  lanaturs 
et  Ibs  usages  des  remèdes  dessicca  ti/s 
et  caustiques ,  d'expliquer  leur  ma- 
nière d'agir ,  et  de  distinguer  leurs 
différentes  espèces  ,  Charmetlon  1« 
remporta.  11  obtint  encore  une  nou- 
velle couronne  de  la  naèmeacadéiniç 
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en  1752,  par  un  savant  Mémoire 
sur  les  écrouelles  ,  1  vol.  in-12.  Lo 
vraie  curationde  celle  maladie  ëtoil 
ignorée  ;  Rotrou  avoit  vanlé  quel- 
ques remèdes  ;  Faure  avoit  indiqué 
\\i\  bol  de  savon  ,  d'époiigc,  brûlée  , 
cl  de  racines  de  srrOj)hulaire  mêlées 
avec  de  la  limaille  de  fer  ;  Bordeu 
avoit  recommandé  lusage  des  eaux 
minérales  de  Lesbonnes  et  de  Ba- 
rège  :  Charmetlon  esl  venu  après 
eux  présenter  la  méthode  la  plus 
simple  ,en  proposant  de  commencer 
le  Irailemeut  par  les  dissolvans  les 
plus  légers  avant  d'avoir  recours 
*ux  plus  actifs.  Les  deux  Mémoires 
de  Charmetton  offrent  une  savante 
lliéorie  ;  mais  on  y  désireroit  quel- 
quefois moins  de  concision  el  plus 
de  clarté.  Avec  des  lumières  ,  il 
eul  des  vertus  :  libéral  envers  les 
indigens  ,  il  ne  mil  jamais  les  riches 
à  contribution.  Il  légua ,  en  mou- 
rant ,  deux  mille  livres  aux  pauvres 
de  sa  paroisse  ,  el  vingt  mille  aux 
deux  hôpitaux  de  sa  patrie.  Il  cessa 
de  vivre  eu  1781. 

CHARMIS  ,  médecin  empirique 
de  Marseille  ,  trop  resserré  sur  ce 
théâtre,  vint  briller  sur  celui  de 
Rome  sous  l'empire  de  Néron.  Il  se 
fit  un  nom  en  ordonnant  tout  le 
contraire  de  ce  que  ses  confrères 
prescrivoienl.  Il  faisoit  prendre  des 
bains  d'eau  froide  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hiver.  Sénèque  , 
malgré  toute  sa  sagesse  ,  se  faisoit 
gloire  de  suivre  ses  ordonnances. 
Clvarmis  se  les  faisoit  payer  chè- 
rement. On  dit  qu'il  exigea  d'un 
homme  qu'il  avoit  soigné  pendant 
mie  maladie  environ  vingt  mille 
livres  de  notre  monnoie  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  écrivain  de  nos  jours 
que,  «lorsque  dans  une  grande  ville 
le  luxe  ne  conuoil  plus  de  bornes , 
les  talens  en  réputation  n'ont  plus 
de  prix.  » 

i  CKARMOÎS  (N.  de)  ,  secrétaire 
du  marécjial  ciô  Schoraberg  ,   fut  ^ 
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dans  le  17'  siècle  ,  l'un  des  amateurs 
les  plus  éclairés  des  beaux-arl«.  C'est 
particuliereineiil  au  célèbre  peiulre 
Le  Brun  et  à  lui  que  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  à  Paris 
dut  son  établissement  en  1648.  Le 
goi!it  des  chefs-d'œuvre  de  l'anliquilë 
se  répaudoit  en  France  ,  et  on  com- 
mençoil  à  croire  que  ceux  quicul- 
ti voient  les  arts  méritoienl  des  dis- 
tinctions. Charmois  présenta  au  con- 
seil une  requête  signée  de  plusieurs 
artistes  demandant  à  s'assembler 
pour  conférer  sur  les  objets  de  leurs 
travaux.  Le  chancelier  Séguier  la 
ht  admettre;  dès -lors  l'académie 
naissante  s'assembla  chez  Charmois, 
qui  en  dressa  les  premiers  régle- 
meus.  Il  y  établit  un  cours  gratuit 
de  géométrie  par  Chauveau  ,  un 
autre  dauatomie  par  Qnatroulx  , 
un  autre  île  perspective  par  le  gra- 
veur Abraham  Bosse.  Il  mourut 
quelque  temps  après. 

CHARMUS  ,  jeune  homme  d'A- 
thènes ,  lut  le  premier  ,  dil-ou  ,  qui 
consacra  un  autel  à  l'Amour.  11  fut    | 
contemporain  de  Pisisirale. 

i  CHARNACÉ  (  Hercule ,  baron 
de),  hls  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne ,  lui  un  des  plus  habiles 
uégocialeurs  de  son  temps.  Ambas- 
sadeur de  Louis  XllI  auprès  de  Gus- 
tave ,  roi  de  Suède ,  il  remplit  ses 
négociations  avec  beaucoup  de  suc- 
ces.  Il  négocia  ensuite  en  Dane- 
marck,  en  Pologne  et  en  Allemagne. 
Joignant  le  courage  à  l'esprit,  et  les 
fonctions  de  colonel  avec  l'état  d'am- 
bassadeur ,  il  voulut  se  trouver,  en 
1657  ,  au  siège  de  Bréda ,  où  com- 
mandoit  le  prince  Henri-Frédéric 
d'Orange.  Charnacé  ayant  dit  à  ce 
prince  qu'il  s'exposoil  beaucoup  :  «  Si 
vous  avez  peur,"  répondit  Henri  , 
vous  pouvez  vous  retirer.»  L'am- 
bassadeur ,  j)iqué  de  celte  réponse  , 
monte  sur-le-champ  à  la  trautliéè 
el  y  périt. 
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*CHARNAYS  (de  la),  genin- 
homme  nivernais,  a  compose  d'a- 
bord une  paslorale  iulilulée  Les  Bo- 
cages, donnée  au  ihealre  en  i632  ; 
ensiiiie  les  P^ers  setii-iqves  et  éiiig- 
matiques  du  Nouveau  Théophile , 
Pans,  1626,  in-12.  Ce  volume  nest 
auUe  chose  que  le  livre  iulitulé 
Ouvrage  poétique  du  sieur  de  La 
Charnays,  imprimé  la  même  année 
par  Hulpeau.  Cet  imprimeur,  ne  le 
vendant  pas,  changea  le  titre  et 
arracha  les  huit  premiers  feuillets, 
contenant  l'épître  dédicaloire  avec 
1  avertis;  enient.  Théophile  Viaud 
étant  mort  en  1626,  le  libraire  crut 
mieux  vendre  cet  ouvrage  en  l'at- 
tribuant à  un  auteur  qui  avoit  de  la 
réputation. 

CHARNES  (  Jean  -  Antoine  de  ), 
doyen  du  chapitre  de  Villeneuve- 
lès-Avignon  dans  le  17*  siècle,  éloit 
homme  de  goût ,  d'une  société  ai- 
mable ,  et  d'une  plaisanterie  Hue. 
I-es  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pu- 
blic sont  ,  I.  Conversation  sur  la 
princesse  de  Clèi>es  ,  petit  in- 42, 
imprimé  à  Paris  en  1679  ,  dans  le 
temps  que  ce  joli  roman  faisoit  du 
bruit  ;  elles  ne  manquent  ni  de  pu- 
reté, ni  de  tinesse.  II.  J^ie  du  Tasse, 
in-12,  Paris,  1690;  vraie  et  inté- 
ressante. III.  Il  a  eu  beaucoup  de 
part  aux  agréables  Gazettes  de 
l'ordre  de  la  boisson  ,  dont  il  éloit 
membre.  Le  caractère  facile  de  ses 
productions  lui  fit  une  réputation  à 
la  cour  -.  il  y  fut  même  question  de 
le  placer  comme  sous -précepteur 
auprès  d'un  grand  prince  ;  mais  di- 
verses raisons  empêchèrent  la  réus- 
site de  ce  projet.  Cet  auteur  mourut 
au  comra€^cement  du  iS'^  siècle. 

*  CHARNOCK  (Etienne  )  ,  théo- 
logien non-conformiste,  né  à  Londres 
en  1628,  élève  du  collège  Emmanuel 
à  Cambridge  ,  puis  boursier  au  no\i- 
veau  collège  dOxford  ,  fut  quel- 
que temps  chapelain  de  Henri  Crom- 
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well  ,  el  desservit  ensuite  une  con- 
grégation. Ses  ouvragts  ,  dont  U; 
meilleur  est  un  J?iscou/s  sur  laprc- 
videme ,  forment  deux  volumes  in- 
folio. 

t  CHARNOIS  (  Jean-Charles  Le 
Vacher  de),  né  à  Paris,  commença 
à  se  faire  connoilre  dans  la  littéra- 
ture par  la  continuation  du  Journal 
des  Théâtres ,  entrepris  par  Fuel  de 
Méricourt.  Il  travailla  ensuite  au 
Mercure ,  et  fut  chargé  de  la  partie 
des  spectacles  ,  qu'il  traita  avec  au- 
tant d  honnêteté  que  de  goût.  Il  a 
laissé  des  romans  :  Claindlle  tt 
Adélaïde ,  et  ï Histoire  de  Sop/iic. 
el  d'Ursule  ,  17S8,  deux  vol.  in-u; 
des  Recherches  sur  les  théâtres  et 
les  costumes  anciens ,  Paris,  1790, 
deux  volumes  in  -  4°  ,  ouvrage 
estimé  pour  le  discours.  Char- 
nois  vivoit  tranquille  et  heureux  , 
aimé  des  gens  de  lettres  qu'il  guidoit 
par  ses  conseils ,  et  près  d'une  épouse 
ilimable,  tille  du  célèbre  comédien 
Préville,  lorsqu'eu  1791  il  se  char- 
gea de  la  rédaction  du  Modérateur, 
journal  commencé  par  MM.  de  Fon- 
Lanes  etDelandine.  Le  titre  de  cett» 
feuille  devint  funeste  à  son  auteur. 
La  maison  de  Chamois  fut  pillée. 
Airêté  lui-même,  et  conduit,  après 
la  journée  du  lo  août  1792,  a  la 
prison  de  l'Abbaye,  il  y  fut  massacré 
le  2  septembre  suivant. 

t  I.  CHARON  ou  Caron  (My- 
thologie ) ,  fils  d'Erebe  el  de  la  Nuit , 
l'une  des  divinités  infernales,  étoit 
uaulonnier  des  enfers.  Les  poêles  ont 
feint  que  les  âmes  des  inoris  alloient 
se  rendre  sur  les  bords  du  Slyx;  que 
Charon  passoit  dans  sa  barque  celles 
qui  avoient  eu  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture et  qui  lui  préscntoient  une 
obole,  laissant  impitovablement  er- 
rer toutes  les  autres  pendant  cent 
ans  sur  les  bords  de  ce  tleuve.  I,es 
pauvres  et  les  riche?  éloienl  ac- 
cueillis de  la  même  façon  par  ce 
batelier  faroiiclie.   Virgile  le  repré-: 
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sente  sous  la  figure  d'un  vieillarcl 
îiial  propre  ,  rude  et  grossier.  Le 
îiom  de  Charon  ,  qui  siguilie  gra- 
cieux ,  lui  a  été  donné  par  anti- 
phrase. L'idée  de  celle  iable  esl 
prise  ,  selon  Uiodore ,  d'un  usage 
des  Egyptiens  de  Mein])his,  quiea- 
lerroieut  leurs  morls  au-delà  du  lac 
Achéron.  Plusieurs  oui  regardé  Ciia- 
ron  comme  un  prince  puissant,  qui 
a  donné  des  lois  a  l'Egypte,  et  levé 
le  premier  un  droit  sur  les  sépul- 
tures. Au  moyen  des  trésors  résul- 
tans de  ce  trilnU  ,  il  lit  construire  ce 
labyrinthe  célèbre  où  l'opinion  com- 
mune plaçoil  le  veslibuledeseui'ers. 
Cet  ouvrage,  qui  subsiste  en  partie, 
conserve  le  nom  de  son  fondateur  , 
et  les  Arabes  le  nomment  Qucllai 
Charon  (l'éditicede  Charon).  Sur  un 
sarcophage  antique  du  couvent  de 
Saint-François  de  Palerme ,  Charon 
est  représenté  arrivant  avec  sa  na- 
celle,  pour  emmener  l'ombre  d'une 
femme  qui  vient  d'£xpirer.  Ce  mo- 
nument a  été  gravé  par  Houel ,  dans 
son  Voyage  de  Sicile.  11  a  été  peint 
sur  cuivre  par  rAl))ane.  Le  nau- 
touuier  infernal  est  aussi  représenté 
.  par  Michel-Ange  dans  s;rjii  tableau 
du  Jugement  dernier,  où  l'on  voit 
sa  nacelle  sur  l'Achéron ,  coulant 
au  pied  de  la  croix.  Ce  qui  forme 
un  bizarre  mélange  des  signes  du 
paganisme  et  du  christianisme, 

*  IL  CHARON  D£  Lampsaque  , 
fils  de  Pythos  et  de  Pylbocles  , 
vivoit  dans  le  cinquième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Cet  historien  vi- 
voit, suivant  Denys  d'Halicarnasse , 
avant  Hérodote  et  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  Il  composa  une  Histoire 
de  Perse  ,  divisée  en  deux  livres  ;  il 
n'en  est  resté  que  des  fragmens  ;  une 
Histoire  d'Ethiopie ,  de  la  Libye 
et  de  la  Grèce ,  en  quatre  livres  ; 
enfin  une  troisième  Histoire  de  Vile 
de  Crète ,  en  trois  livres.  On  lui  at- 
tribue plusieurs  autres  ouvrages  , 
•  itscls  fju'uue  Liste  c/ii-Quologique  des 
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Prytanées  de  Lacédémone ,  et  uti 
Koyage  par  mer  sur  les  côtes  qui 
sont  au-delà  des  colon/ies  d'Her- 
cule. L'abbé  Sévin  a  publié  des  Re- 
cherches sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  cet  historien  :  il  y  a  réuni  et  tra- 
duit tous  les  fragmeus  de  ses  diveres 
histoires,  et  y  a  joint  des  remarques 
critiques.  (  f-'uy.  les  Mém.  de  l'acad. 
des  luscript.  et  belles-lettres ,  t.  XIV, 
pag.  56.) 

III.  CHARON.  l^oyez  Charroi; 
et  Charon  ,  n°  IV. 

t  CHARONDAS  ,  de  Catane 
en  Sicile  ,  donna  des  lois  aux  habi- 
taus  de  Thiirinm  ,  bail  par  une  co- 
lonie de  Thessalieus  ;  les  divisa  en 
dix  tribus  ,  et  leur  défendit ,  sous 
peine  de  mort,  de  se  trouver  armés 
dans  les  assemblées.  Un  jour  ayant 
appris,  au  retour  d'une  expédition ^ 
qu'il  y  avoil  beaucoup  de  tumulte 
dans  l'assemblée  du  peuple,  il  y  vola 
pour  l'apaiser,  sans  avoir  eu  l'at- 
tention de  quitter  son  épée.  On  lui 
fit  remarquer  qu'il  violoil  sa  propre 
lo^,  il  répondit  :  a  Je  prétends  la 
confirmer ,  el  la  sceller  même  de  mon 
sang»  ;  et  aussitôt  il  se  perça  d'un 
coup  mortel.  C'étoit  trop  s'attacher 
au  sens  littéral.  11  semble  qu'il  y 
a  dans  celte  mort  de  loslenlalion 
et  de  la  vanilé.  Parmi  ses  lois  on  re- 
marque celles-ci  :  i°  ce  Quiconque 
passoit  à  de  secondes  noces  après 
avoir  eu  des  enfaus  du  premier  lit, 
éloit  exclu  des  dignités  publiques  ; 
parce  qu'étant  réputé  mauvais  père 
on  présumoit  qu'il  ne  seroit  pas 
bon  magistrat;  9°  les  calomniateurs 
éloient  condamnés  a  être  conduits 
par  la  ville  ,  couronnés  de  bruyères, 
comme  les  derniers  desihommes; 
5"  les  déserteurs  et  les  lâches  dé- 
voient paroitre  troi»  jours  dans  la 
AMlle  ,  revêtus  d'un  habit  de  femme; 
4°  Charondas,  regardant  l'ignorance 
comme  la  mère  de  tous  les  vices  , 
vouloit  que  les  cnians  des  citoyens 
fusseni  instruits  des  belles-lptlres p|; 
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des  sciences  ;  5"  il  ordonna  que  l'é- 
ducalion  des  orphelins  lut  confiée 
aux  pareils  lualernels ,  parce  que 
n'ayant  aucune  prélejition  à  leur  hé- 
rilage  ,  ils  seroienl  plus  attentifs  à  la 
conservation  de  leurs  jours.  H  voulut 
au  contraire  que  l'administration  de 
leurs  biens  tût  confiée  aux  parens 
paternels  qui,  pouvant  devenir  hé- 
ritiers ,  étoient  très-intéressés  à  ne 
])as  les  détériorer.»  Ce  législateur, 
disciple  de  Pythagore ,  selon  Dio- 
gène  Laërce  ,  tlonssoit  444  ^^^^ 
avant  J.  C. 

*  I.  CHARPENTIER  (  Pierre  )  , 
né  à  Toulouse  ,  professa  le  droit  à 
Genève  en  i566.  Ayant  depuis  ab- 
juré la  religion  prolestante,  il  fut 
un  des  apologistes  du  massacre  de 
la  Saint-Barlhélemi  ,  et  publia  à  ce 
sujet  une  lettre  ,  digne  des  archives 
de  Néron  ,  sous  le  litre  de  P.  Car- 
pentaiii  Epist.  ad  Franc.  Pot- 
tum ,  circa  persect/liones  ecclesia- 
rum  Galltœ.  On  en  trouve  l'extrait 
dans  le  Y  vol.  de  l'Histoire  de  France 
j)ar  Mézerai.  On  a  encore  de  lui 
Plumet  chiistlanum  de  a? mis  con- 
siliii/ij, ,  in-8°,  ib'jb. 

*  II.  CHARPENTIER  (  Jacques  ) , 
médecin  el  professeur  royal  en  phi- 
losophie, né  à  Clermo  al  en  Beau- 
voisis  ,  fut  élevé  à  Pans,  où  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  de 
Bourgogne.  Sss  leçons  lui  procurè- 
rent tant  de  réputation  ,  que  imais 
on  ne  vit  un  concours  si  nombreux 
d'écoliers,  il  s'en  présentoit  de  toute 
nation.  Après  avoir  régenté  la  phi- 
losophie pendant  seize  ans  ,  il  reprit 
ses  études  de  médecine,  fut  admis 
au  doctorat  dans  la  faculté  de  cette 
ville  ,  et  élu  doyen  en  novembre 
1  568  ,  il  devint  médecin  de  Cliailes 
IX.  Partisan  zélé  d'Aristote,  il  si- 
gnala sa  haine  contre  Pierre  Ramus , 
qui  avoitosë  attaquer  l'anlique  répu- 
tation de  ce  philosophe,  on  plutôt 
le  superstitieux  attachement   à  sa 
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doctrine.  Il  mourut,  de  phlhisie  en 
1574.  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  Falconti  met  les  ouvrages 
siiivans  sous  le  nom  de  Jacques  Char- 
pentier ou  Carpentarius.  I.  JJe^ciip- 
tiu  universœ  natitrœ  ex  virislotele , 
Parisiis  ,  1662  ,  in-4°.  II.  J)e  Me- 
ihodo,  ibid.  ,  i564,  in-4°.  III.  Ora- 
tioiics  contra  Jlann/m  ,  ibid. ,  1 5G6, 
in-8".  IV.  Fpistola  in  yllcinotinc 
platunicurn  ,   ibid.,    1569,   in-8°. 

V.  Oraliones IF',  ih\à.,  1569,  iu-8°. 

VI .  Libri  XIV,  qui  ylristotelis  esse 
dicunlur  ,  de  secretioie  parle  di~ 
vinie  sapientiœ  secundiini  yïgyp- 
tios  ,  ex  versione  Jacobi  Carpen- 
tarii ,  ibid.,  jftya,  in-4°.VII.  Coin- 
paratio  Plalonis  cum  ylristo/e/e  ia 
universâ philosop/iiâ ^  ibid.,  lôvS, 
in-4".  Claude  Henri  Gozius  fit  sou 
oraison  funèbre;  elle  e«t  jointe  au 
recueil  des  vers  qu'il  composa 'à  sa 
louange. 

ï  III.  CHARPENTIER  (François), 
doyen  de  l'académie  française  et  de 
celle  des  belles-  lettres,  né  à  Paris 
en  i(i20  ,  mort  dans  cette  ville  eu 
1702  ,  fut  destiné  d'abord  an  bar- 
reau ;  mais  il  préféra  les  belles-let- 
tres. Les  langues  savantes  et  l'anti- 
quité lui  étoient  très  -  connues.  Il 
contribua  plus  que  personne  à  cette 
belle  suite  de  médailles  qu'on  a  frap- 
pées sur  les  principaux  événeinens 
du  règne  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  ,  1.  Quelques  Poésies ,  pleines 
de  grands  mots  et  vides  de  <.boses. 
«  Toute  sa  vie,  écrivoit  Boileau  à 
Brossette  ,  il  a  eu  le  style  le  plus 
écolier.  »  II.  La  Vie  de  Socraie  , 
iu-12  ,  qu'il  accompagna  des  Choses 
mémorables  de  ce  philosophe,  tra- 
duite du  grec  de  Xénophon.  111.  Une 
Traduction  de  la  Cyropédie,  in-i2. 
IV.  La  déjense  et  V excellence  de 
la  langue  française  ,  %  vol.  in- 
12.  V.  Discours  d'un  Jidcle  sujet 
au  roi  ,  touchant  [ établi ssenie al 
d'une  compagnie  française  pour  le 
commerce  des  Indes  orientales 
20- 
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Paris  ,  1664  ,  m-4°-  L'auteur  le  tra- 
duisit en  alleinaiid.  Il  s'éloit  élevé 
une  querelle  pour  savoir  si  les  ius- 
criptioas  des  iiiouninens  publics  de 
France  dévoient  être  en  latin  ou 
en  français.  Il  n'est  pas  douteux  que 
la  langue  latine  ne  soit  plus  propre 
aux  inscriptions  que  la  langue  fran- 
çaise ;  et  Ciiarpentier  ne  l'a  pas  assez 
senli.  <c  Riais,  d'un  autre  côté,  c'est 
dé<^rader,  dit  l'auteur  du  siècle  de 
Louis  XIV,  nne  langue  qu'on  parle 
dans  toute  l'Europe  ,  que  de  ne  pas 
s'en  servir  ;  c'est  aller  contre  son 
but ,  que  de  parler  à  tout  le  public 
dans  une  langue  que  les  trois  quarts 
an  moins  de  ce  jiubiic  n'entendent 
pas.»  Les  inscri[itu>ns que  Charpen- 
tier titpourlcs  tableauxdes conquêtes 
de  Louis  XIV,  peintes  à  Versailles 
par  Le  1- run  ,  montrèrent  qu'il  éloit 
plus  facile  de  soutenir  la  beauté  de 
notra  langue,  que  de  s'en  servir  heu- 
reusement. Ciiarpentier  cherchoit 
le  délicat,  et  ne  tronvoit  que  l'eni- 
phaliqne.  Racine  et  Boileau  firent 
des  inscriptions  plus  simples  ,  qu'on 
mit  à  la  place  de  ses  liyperboles.  Ou 
a  encore  de  Charpentier  plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  Sa  prose  est 
assez  noble,  mais  elle  manque  de 
précision.  Cet  écrivain  étoit  natu- 
i"elle'.iient  éloquent,  et  parloil  d'un 
ton  fort  animé.  Lorsque  son  feu 
s'allumoit  jxir  la  contradiction  ,  il 
lui  échappoil  quelquefois  des  choses 
plus  belles  que  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
11  aimoil  à  porter  la  parole  an  nom 
dos  académiciens  ses  confrères  ,  et 
l'emplaçoit  avec  plaisir  ceux  que  des 
raisons  de  timidité  on  de  paresse 
empèchoient  de  se  montrer  aux  re- 
gards du  public.  Chargé  par  sa  com- 
pagnie du  panégyrique  du  roi ,  il 
entra  tout  à  coup  dans  une  espèce 
d'enlhousi.rsme  ,  et  adressa  une  par- 
tie de  son  discours  au  portrait  de 
Louis  XIV,  exposé  dans  la  salle. 
Celte  espèce  d'invocation  lui  attira 
quelques  épigranimes  ,  quoiqu'elle 
eàl  été  fuilrf  dans  le  temps  où  l'on 
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prodignoil  le  plus  d'éloges  à  ce  mo- 
narque ,  qui  en  méritoit  véritable- 
ment. On  a  publié  ,  en  1  724,  in-12, 
un  Carpenlariana  ,  recueil  qui  n'a 
pas  été  mis  par  le  public  au  rang 
des  bons  ouvrages  tic  ce  genre  ; 
on  y  trouve  pourtant  quelques  anec- 
dotes   curieuses.   —    fojez    Can- 

TENAC. 

-[  IV.  CHARPENTIER  (Marc- An- 
toine), né  à  Paris  eu  ib54  ,  se  rendit 
à  Rome  dès  l'âge  de  quinze  ans  , 
pour  y  étudier  la  peinture  ;  mais 
étant  entré  dans  une  église  où  l'on 
exéculoit  un  motet  de  Carissimi  ,  il 
fut  tellement  ravi  d'admiration  qu'il 
quitta  aussitôt  l'étude  de  la  peinture 
pour  celle  de  la  musique.  Après  avoir 
été  long-temps  élève  de  ce  même 
Carissimi  ,  il  revint  en  France  pour 
y  devenir  le  rival  de  LuUy.  Nommé 
intendant  de  la  musique  du  duc 
d'Orléans  ,  régent  de  France  ,  son 
élève  dans  la  composition  ,  il  fut  de- 
puis maiire  de  musique  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  mourut  à  Paris,  en  1 702. 
On  a  de  lui  des  Opéras.  Celui  de 
Médée  fut  très  -  applaudi  de  sou 
temps.  H  en  avoit  composé  uft  au- 
tre ,  intitulé  P/iiloniè/e  ,  représenVc 
trois  fois  au  Palais-Royal.  Le  duc 
d'Orléans  ,  qui  avoit  travaillé  à  cet 
ouvrage  ,  ne  voulut  point  qu'on  le 
rendit  public.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  pièces  de  musique. 

*  V.  CHARPENTIER  (  René  )  , 
sculpteur  ,  néà  Paris  en  i58o  ,  mort 
en  3643  ,  fut  élève  du  Cfilèbre  Gi- 
rardon  ,  et  ses  talens  le  firent  rece- 
voir à  l'académie  royale  de  peinture. 
Entre  ses  principaux  ouvrages  ,  on 
eslinioit  particulièrement  ceux  dont 
il  a  enriclù  léglise  paroissiale  de 
Saint-Rocli,  ;i  Paris,  ainsi  que  le 
tombeau  du  coin  le  Fvangoni ,  qui  y 
étoit  placé.  Il  étoit  cliargé  de  la 
conduite  des  ouvrages  de  sculpture 
de  cette  église  lorsqu'il  mourut.  Cet 
artiste  ne  nianquoit  pas  de  génie  ; 
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mais  il  joignoit  une  exécution  sèche 
au  mauvais  goût  de  sou  leniyos.  Gi- 
rardou  l'avoil  employé  à  ia  sculp- 
ture de  sou  toml)eau  à  Saint-Landry. 
L'admiration  f]ue  Charpentier  por- 
toit  aux  ouvrages  de  ce  grand  sculp- 
teur le  porta  à  dessiner  les  Hgures 
de  son  cabinet ,  et  même  à  en  graver 
ime  partie. 

i  VL  CHARPENTIER  (ITuhert), 
prêtre  ,  né  en  iSbf)  à  Couiommiers  , 
dans  le  diocèse  deMeaux  ,  est  auteur 
de  rétablissement  des  prêtres  du  Cal- 
vaire sur  le  iMont-Valérien  près  de 
Paris.  11  en  fit  deux  pareils  sur  la 
montagne  de  Belharam  en  Béarn  , 
et  à  Notre-Dame-de-Garaison  dans 
le  diocèse  dAucli.  il  mourut  à  Paris 
eu  i65o,  avec  une  giande  rcpiita- 
tioii  de  piété.  En  démolissant  l'église 
du  iMout-Valérien ,  eu  1802,  son 
tombeau  fut  ouvert ,  et  l'on  trouva 
son  corps  entier  ,  sans  indice  de  pu- 
tréfaction. 

VIT.  CHARPENTIER  (  N.  )  s'at- 
tacha à  la  fortune  du  lieutenant  de 
l)olice  Hérault ,  et  mourut  à  Pans  , 
sa  patrie  ,  en  17Ô0  ,  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  l'opéra  comique 
quelques  pièces  foiblement  écrites  et 
intriguées  ,  mais  où  il  se  trouve 
quelques  étincelles  de  gaieté.  En 
voici  les  litres  :  Les  Aventures  de 
Cythère  ;  Qui  dort  dine  y  Jupiter 
(imtiureux  d'Io. 

t  VIII.  CHARPENTIER  (  Paul  ), 
né  en  1699,  mort  en  1775,  em- 
brassa la  profession  religieuse  dans 
l'ordre  des  Petits- Augustiiis  ,  où  il 
devint  provincial.  Il  est  auteur  d'un 
j^oëme  sur  l' horlogerie.  Il  a  encore 
donne  ,  I.  Traduction  de  l'Histoire 
du  siège  de  Rhodes  par  Guichard, 
17(55.  11.  Lettre  encyclique  sur  les 
affaires  d'Espagne  ,  i7(J7,  in- 12. 

*  IX.  CHARPENTIER  (  Pierre- 
François  )  ,  né  à  Blois  eu  1 7Ô9  ,  trcs- 
adroil  et   ingénieux    pour  les  arts 
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mécaniques,  a  d'abord  été  compo- 
sileur  dans  une  iir.pnmerie  ;  mais 
appelé  au  dessin  par  des  dispositions 
naturelles,  et  obtenant  quelque  suc- 
cès dans  cet  art_l)ientôl  il  essaya 
de  graver  ;  et  on  a  de  lui  /}lusieurs 
morceaux  dans  le  genre  du  dessin 
ail  lavis,  d'après  Berghem  ,  Vanloo, 
Doyen,  Boucher,  Greuze  et  autres 
maîtres. 

*CHARPY  DE  Sainte -Croix 
(Nicolas),  contemporain  de  mailra 
Adam  ,  menuisier  de  Nevers,  a  fait 
à  sa  louange  des  Stances  que  l'ou 
trouve  paruii  les  poésies  imprimées 
au-devant  des  Chevilles,  sous  le  ti- 
tre d'yfpproôation  du  Parnasse.  Il 
est  encore  auteur  d'un  2'/a//e  inti- 
tulé De  l'ancienne  nouveauté  de 
l'Escripture  sainte  ,  ou  l'Eglise 
triomphante  sur  la  terre  ' ,  Paris , 
I  607  ,  in-B". 

t  CHARRI  (  Jacques  Prévost  , 
seigneur  de  )  ,  gentilhomme  lan- 
guedocien ,  se  distingua  dans  les  ar- 
mées françaises  soiks  Henri  II  et 
Charles  IX.  Le  maréchal  de  IMont- 
luc  en  parle  souvent  dans  ses  Com- 
mentaires ,  comme  d'un  des  plus 
grands  oRiciers  de  son  temps.  II 
falloit  qu'il  fût  aussi  l'un  des  plus 
vigoureux  ,  si  l'on  en  croit  ce  qu'eu 
du  Boivin  du  Villars  dans  son  His- 
toire des  guerres  du  Piémont.  Il  ra- 
conte que  Charri,  dans  un  combat 
où  il  défit  trois  cents  Allemands  de 
la  garnison  de  Crescentin  ,  abattit, 
d'uu  revei's  de  son  épée  ,  le  bras  an 
capitaine  de  celte  troupe,  quoique 
armé  de  corselet  et  manches  de 
maille  ,  et  que  ce  bras  fut  porté  à 
Bounivet,  qui  admira  la  force  du 
coup.  Charn  ,  eu  3.t63,  comman- 
doil  dix  enseignes  d'inranterie,  qui 
furent  choisis  par  le  roi  pour  en  faire 
sa  garde  française  à  pied  ,  et  fut  le 
premier  mestre-de-camp  Aw  régi- 
ment des  gardes-frainaises  ,  dont 
iinsliluùon  se  rapjiorleà  celte  éfo- 
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qtie.  Cet  honneur  lui  coîiln  clier.  En 
lui  donnant  ses  provisions,  on  lui 
titenteudre  secrètement  que  l'inlea- 
tiou  du  roi  n'éloit  point  qu'il  dépen- 
dit de  d'Andc-iot»,  alors  colonel- 
général  de  l'infanterie  française. 
DAndelot,  piqué  de  voir  son  au- 
torité méconnue  ,  conçut  le  projet 
de  se  défaire  de  Charri.  On  croit 
qu'il  engagea  dans  ses  intérêts  C)ia- 
twlier  Portant  ,  gentilhomme  du 
Poitou  ,  dont  Charri  avoit  tué  le 
IVère  quelques  années  auparavant. 
Cet  ofhcier  suborna  treize  assassins  , 
au  nombre  desquels  on  est  fâché  de 
trouver  le  brave  Mouvans.  Le  3i 
décembre  i565,  Charri,  allant  au 
Louvre  ,  fut  attaqué  sur  le  pont 
Samt  -  IMichel  par  Chatelier  et  ses 
oomplices  ,  qui  l'environnèrent  ,  le 
tuèrent ,  avec  deux  amis  qui  l'ac- 
i;ompagnoient,  et  sortirent  à  l'instant 
de  Paris.  Telle  fut  la  fin  de  Charri , 
qui  ,  suivant  Brantôme  ,  «  éloit  un 
second  Montluc  en  valeur  et  en  or- 
gueil ,  et  qui  l'auroil  pu  être  en  di- 
gnités, s'il  ne  s'éloit  fait  de  trop 
ijrands  ennemis  pour  l'atteindre.  » 

CHARRIER  (  Marc  -Antoine  )  , 
avocat  ,  député  de  Mende  aux  états- 
généraux  de  1789,  s'y  monlra  un 
iudeut  ami  de  la  monarchie.  Retiré 
dans  le  département  de  la  Lozère  , 
il  le  souleva  contre  la  convention  , 
se  mit  à  la  tête  du  rassemblement, 
marcha  sur  Mende,  qu'il  prit,  eut 
divers  succès  sur  les  troupes  de  la 
république,  fut  fait  prisonnier,  et 
conduit  devant  le  tribunal  de  l'A- 
veyron,  qui  le  condamna  à  mort  le 
ib  juillet  1794- 

*  CHARRIÈRE  (Joseph  de  la  ) , 
né  à  Annecy  en  Savoie  ,  pratiqua  la 
médecine  et  la  chirurgie  dans  sa  pa- 
trie. Il  a  écrit ,  L  Traité  dex  opéra- 
tions fie  c/nru7'gie,FaT'\s,  1 690, 1692, 
1706,  17^1  ,  1727  ,  in-12  ;  en  aile- 
juand  ,  1700,  in-8°  ;  en  anglais, 
l.ondrfcs  ,  1 -oô  ,  iu-S".   Jean-Uaniel 
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Schlichling  a  mis  ce  Traité  tn  liol- 
hiuciais  ,  avec  nne  préface  de  sa  fa- 
çon. II.  Jnatumie  nouvelle  de  la 
lele  (le  l'/iom/ne  ,  Paris  ,  1 700  , 
iii-12. 

i  CHARRON  (Pierre)  ,  appelé 
par  les  étrangers  Cuarokdas  ,  nt 
à  Paris  en  1341  ,  étoit  hls  d'un  li- 
braire (  Thibault  Charron  ),  qui  eut 
vingt  -  un  enfans  d'une  seconde 
femme.  Malgré  cette  nombreuse  fa- 
mille ,  il  les  Ht  bien  élever.  Au  sor- 
tir de  ses  études  ,  Pierre  Charron 
fut  d'abord  avocat  au  parlement  , 
fréquenta  le  barreau  pendant  cinq 
ou  six  années,  et  le  quitta  pour  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  théologie  et 
à  l'éloquence  de  la  chaire.  Plusieurs 
évêques  s'empressèrent  de  l'attirer 
dans  leurs  diocèses,  et  lui  procurè- 
rent des  béuétices  dans  leurs  églises. 
Il  fut  successivement  lliéolog:d  de 
Bazas ,  d'Acqs  ,  de  Leclour  ,  d'A- 
geu ,  de  Cahors ,  de  Condom  et  de 
Bordeaux.  Michel  Montaigne  ,  alors 
un  des  ornemens  de  cette  dernière 
ville,  lui  accorda  son  amitié  et  sou 
estime.  H  lui  permit ,  par  son  testa- 
ment ,  de  porter  les  armes  de  sa 
maison;  grâce  puérile,  mais  dont 
un  Gascon  ,  quoique  philosophe,  de- 
voit  faire  beaucoup  de  cas.  Cliarroii 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  eu 
laissant  tous  ses  biens  au  beau-frère 
de  ce  philosophe.  En  159.'),  Charron 
fut  député  à  Paris  pour  l'assemblée 
générale  du  clergé  ,  et  choisi  pour 
secrétaire  de  celle  illustre  coînpa- 
gnie.  Il  auroit  voulu  iinir  ses  jours 
chez  les  chartreux  on  chez  les  céles- 
tins  ;  mais  ou  le  refusa  dans  ces  deux 
ordres ,  à  cause  de  son  âge  avancé. 
Il  mourut  subitement  d'apoplexie 
à  Paris,  dans  la  rue,  en  i6o.3  , 
Il  avoit  fait  l'année  précédente 
son  testament  ,  qui  étoit  presque 
tout  en  faveur  des  pauvres  écoliers 
et  des  pauvres  filles.  C'éloit  un 
homme  plein  de  sagesse  et  de  ])i('lé. 
On  a  de  lui ,  1.  /.<:<$  trois  /-"é/;i/c<i, 
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m-S" ,  i.'îgf).  Par  la  première,  il 
combat  les  alliées  ;  par  la  seconàt^ , 
les  païens ,  les  juifs ,  les  mahorne- 
laus  ;  par  la  troisième,  les  héréli- 
ques  et  les  schismatiques.  I,es  ca- 
tholiques applaudirenl  à  cet  ou- 
vrage ,  et  les  protestaus  l'altaquè- 
reul  vainement  :  auciui  de  leurs 
écrivains  d'alors  n'avoit  ni  la  force 
de  slyle,  ni  l'esprit  méthodique  de 
Charron.  II.  De  la  Sagesse ,  Bor- 
deaux, 1595  ,  in-4°,el  ]6oi  ,  in-S°; 
EIzevir  ,  in-i  2  ,  1646  ;  Paris,  1  78  j , 
in-8°,  belle  édition,  publiée  par  M. 
Bastien  ,  avec  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
avoit  dans  la  première  édition  quel- 
ques opinions  qui  ont  été  moditiées 
dans  les  éditions  postérieures.  1° 
L'auteur  disoit  eu  général  que  les 
religions  venoient  des  hommes  et 
non  de  Dieu.  11  excepta  dans  la 
deuxième  édition  la  religion  chré- 
tienne. 2"  Il  prétendoit  que  Tim- 
mortalité  del'ame  étott  la  plus  uni- 
versellement crue ,  et  la  plus  foi- 
blement  prouvée  ;  et  ce  passage  fut 
adouci,  o'^  Les  maux  que  les  que- 
relles excitées  dans  le  sein  de  l'E- 
glise ont  produits  éloient  repré- 
sentés avec  autant  d'élégance  que 
de  force;  mais  il  étoit  facile  de  re- 
jeter ces  maux  sur  les  passions  des 
hommes  qui  ont  abusé  de  tout,  et 
qui  ont  changé  les  remèdes  les  plus 
salutaires  en  poisons.  4°  Charron 
exposoit  les  difiicultés  des  incré- 
dules avec  beaucoup  d'énergie  ,  et 
ce  fut  ce  qui  fournit  à  ses  ennemis 
une  nouvelle  occasion  de  semer  des 
doutes  sur  son  christianisme.  On  lui 
reprocha,  par  exemple  ,  d'avoir  mis 
dans  la  bouche  d'un  athée  ces  pa- 
roles :  «  La  religion  est  une  sage 
invention  des  hommes  ,  pour  con- 
tenir la  populace  dans  son  devoir.  » 
Le  jésuite  Garasse  l'accusa  d'avoir 
commis  à  cet  égard  une  honteuse 
prévarication  ,  en  faisant  valoir  in- 
directement la  cause  desmécréans, 
et  en  ne  les  réfutant  pas  avec  assez  de 
force:  ce  reproche  est  injuste;  car, 
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après  avoir  rapporté  fidèlement  les 
objeclionsdes  athées,  il  iesréfuleavec 
autant  de  franchise  que  de  solidité. 
Cependant  ce  livre  ,  écrit  avec  force 
et  avec  hardiesse  ,  devoit  faire  une 
vive  sensation  dans  le  public,  et 
sur-tout  parmi  les  théologiens.  Deux 
docteurs  de  Sorbonue  le  censurè- 
rent, ne  faisant  point  attention  que, 
dans  plusieurs  endroits  de  cet  ou- 
vrage ,  Charron  parle  plutôt  en 
philosophe  qu'en  lliéologien.  Ou 
souleva  l'Université,  la  Sorbonue, 
le  Chàtelet  ,  le  Parlement ,  contre 
lui;  mais  le  président  Jeannin  ,  à 
qui  l'on  confia  cette  affaire,  dissip:i 
l'orage  ,  et  dit  qu'il  falloit  permettre 
la  vente  du  livre ,  comme  d'un  livre 
d'état.  Cette  décision  n'erapècha 
point  le  jésuite  Garasse  de  mettre 
Charron  au  rang  des  Théophile  et 
des  Vanini.  Il  le  croit  mèine  plua 
dangereux,  a  d'autant  qu'il  dit  plus 
de  vilainies  qu'eux,  et  qu'il  les  dit 
avec  quelque  peu  d'honnêteté.  Il  le 
peint  livré  à  un  athéisme  brutal  , 
acoquiné  à  des  mélancolies  langou- 
reuses et  truandes.  »  Plusieurs  gens 
de  lettres  l'ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  et  em- 
portées du  jésuite  ,  entre  autres 
l'abbé  de  Saint-Cyran.  Garasse  au- 
roil  pu  lui  reprocher  ,  avec  plus  de 
raison,  que,  dans  son  YwïtDe  la  Sa- 
gesse,  il  copie  souvent  Montaigne  , 
son  maitre ,  et  même  du  Vair.  Il 
transcrit  même  leurs  propres  pa- 
roles. III.  Seize  Discours  chrétiens , 
imprimés  à  Bordeaux  eu  1600  , 
in-S". 

1 1.  CHARTIER  (  Alain  ) ,  né  eu 
1 386  ,  archidiacre  de  Paris  ,  couseil- 
1er  au  parlement  ,  secrétaire  de 
Charles  VI  et  deCharles  VII ,  rois  de 
France  ,  fit  les  délices  et  l'admira- 
tion de  la  cour  sous  ces  deux  prin- 
ces, qui  l'envoyèrent  en  ambassade 
vers  plusieurs  souverains. Marguerite 
d'Ecosse  ,  première  femme  du  dau- 
pliin  de  France,  depuis  Louis  XK 
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l'ayant  vu  endormi  sur  une  chaise  , 
s';ipprocha  de  lui  pour  le  baiser. 
Les  seigneurs  de  sa  suite  s  étonnant 
qu'elle  eîil  applique  sa  lioutlie  sur 
celle  d'un  homme  aussi  laid ,  la 
princesse  leur  répondit  «  qu'elle 
ïi'avoit  pas  baisé  l'honinie,  mais  la 
précieuse  bouche  d'oxi  étoient  issus 
et  sortis  tant  de  bons  mois  et  de 
vertueuses  paroles.  »  On  lui  donna 
le  nom  de  Pèie  de  l'éloquence 
française  :  il  étoit  digne  de  ce  titre 
par  sa  prose  plutôt  que  par  ses 
vers.  Le  peu  que  nous  avons  de  ses 
poésies  prouve  que  Chapelle  n'est 
pas  rin\euteur  dés  rimes  redou- 
(jlées ,  comme  on  le  croit  commu- 
Jiémeul.  Chartier  éloit  l'homme  de 
son  temps  qui  parloit  le  mieux.  11 
mourut  à  Avignon  en  i449  »  ^^  fut 
ïnîunné  d;Mis  l'église  des  Anlonins 
de  celte  ville  ,  où  étoit  son  épitaphe. 
Ses  (Eu%Tes  ont  été  publiées  en 
1617,  iH-4°.  par  du  Chesne.  La 
première  partie  renferme  des  ou- 
vrages en  prose  :  le  Cariai ,  le 
Trailé  de  l'Espérance  ,  le  Çiiadri- 
logiœ  iavcclifconlre  Edouard  III , 
et  plusieurs  autres  pièces  qu'on  lui 
a  faussement  attribuées.  On  trouve 
ses  ^ers  dans  la  seconde  partie  ; 
in:i':s  tous  ue  lui  appartiemient  pas, 
et  plusieurs  même  sont  indignes  de 
son  nom.  Chartier  éloit  natif  de 
Baveux  ,  ainsi  que  ses  deux  frères 
dont  les  articles  suivent. 

IL  CHAPaiER  (  Jean  ),  bénédic- 
tin, chantre  de  l'église  de  St.-Denys, 
est  auteur  des  grandes  Clirohiques 
de  France  ,  vulgairement  appelées 
Chroniques  de  Sainl-Denys,  rédi- 
gées en  français,  depuis  Pharamond 
jusqu'au  décès  de  Charles  Vil,  en 
3  vol.  in-fol.  ,  Paris,  i49'^,  livre  rare 
et  très-cher.  \1  Histoire  de  Charles 
KIÏ ,  par  Jean  Chartier ,  parut  au 
Louvre  en  1661.  iu-fol.j  par  les 
soins  du  savant  Godef roi ,  qui  l'en- 
richil  de  remarques  ,  et  de  ph:sieurs 
autres  pièces  qui  n'a.voieul  pus  eu- 
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core  vu  le  jour.  Chartier,  très-crc- 
dule  et  peu  exact  ,  écrit  sèchement 
et  en  vrai  compilateur. 

Y  m.  CHARTIER  (Guillaume), 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
puis  évèque  de  celte  ville  en  i447  , 
l'ut  un  des  commissaires  nommés 
pour  la  révision  du  procès  de  la 
Pucelle  d'Orléans ,  et  pour  la  ré- 
habililation  de  sa  mémoire.  Dans 
ses  dernières  années,  il  encourut  la 
disgrâce  de  Louis  XI,  à  cause  de  la 
députation  qu'il  accepta  vers  les 
princes  pendant  la  guerre  du  Eicn 
public.  Le  roi  étendit  son  ressen- 
timent jusqu'après  la  mort  du  pré- 
lat ;  il  ordonr.a  de  metlre  sur  son 
corps  une  épitaphe  contenant  les 
motifs  de  celte  haine.  Mais  après  le 
règne  de  Louis  Xî  ,  le  monument 
de  son  humeur  vindicative  fut  sup- 
primé ;  et  la  postérité  ,  dont  il 
avoit  voulu  dicter  le  suffrage,  ren- 
dit juslice  à  la  mémoire  d'un  pré- 
lat dont  les  conseils  ,  s'ils  eussent 
été  suivis  par  son  prince,  auroient 
prévenu  bien  des  désordres.  Il  mou- 
rut en  1472- 

t  IV.  CHARTIER  (  René  )  ,  né 
à  Vendôîne  vers  1574  ,  médecin  à 
Pans,  et  professeur  royal  eu  méde- 
cine an  collège  de  France,  mourut 
subitement  à  cheval  le  28  octobre 
i6.ï4-  Chartier  a  donné  une  très- 
belle  édition  des  œuvres  d'Hippo- 
crate  el  de  Galien,  textes  grec  et 
latin  ,  Paris,  1609  ,  en  9  vol.  in-fol. 
Celteeutrepriseruina  l'éditeur,  parce 
que  l'ouvrage  se  vendit  peu  :  main- 
tenant il  est  cher  et  peu  commun. 

*  V.  CHARTIER  (Jean),  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
en  1(334,  et  mourut  au  mois  de 
juillet  ib'62,  à  l'âge  de  52  ans.  On 
a  de  lui  ,  1.  Valladii  de  febribus 
concisa  synopsis  ,  Parisiis  ,  i  G.jG  , 
in-4''.  U.  La  ^cietiçe  dujplumb  sa- 
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crè  des  sages ,  ou  de  l'anlimoine  , 
où  sont,  déc  files  ses  rates  et  parti- 
culières vertus ,  puissances  et  qua- 
lités,  Paris,  i6;'ii,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage ralluma  la  querelle  sur  l'aji- 
liiiiui/ie  \Aus  vivenieut  que  jamais. 
Il  indisposa  cVaulanl  plus  la  f'acullé 
«!e  Paris ,  qu'il  allaquoil  les  opijiious 
des  vieux  docteurs,  qu'il  afîichoit 
même  leur  iguorauce  par  la  ligure 
hiéroglyphique  qui  se  voit  au  Iron- 
tispice  de  ce  petit  traité,  avec  ces 
vers  : 

l'O  liiljou   Uù\  In  cliii'l^'  viviliiinc  ; 
y.h  bien!   (\\\'i\  ail  lunclUs  et  flamlifaux, 
11  i\e  i)ciU  voir  les  st'crets  les  plus  beaux 
De  l'.,ulinioine  cl  du  vin  tnièlKjue. 

*  VI.  CHARTŒR  (  Philippe), 
frère  du  f.vtcédeut,  né  à  Paris  .suivit 
la  profession  de  sou  père ,  et  fut  reçu 
docteur  eu  médecine  en  16,^16.  11 
obtint  une  chaire  au  Collège  Pioyal , 
et  devint  médecin  ordinaire  du  roi. 
On  dit  qu'il  fut  rayé  du  tableau  de 
la  faculté  pour  s'être  déclaré  parti- 
san de  l'anlimoine.  Ce  médecin  mou- 
rut en  1669  ,  à  l'âge  de  56  ans. 

CHARTRES  (Renaud  de), 
ëvèque  de  Beauvais  ,  puis  arche- 
vêque deReims  en  1414  jfut  nommé 
chancelier  de  France  en  1424,  et 
reçut,  l'an  14^9 ,  le  chapeau  de 
cardinal ,  au  concile  de  Florence  , 
des  mains  du  pape  Eugène  IV^.  La 
même  année  ,  ce  prélat  sacra  ,  dans 
sou  églist;  métropoiiîaine ,  eu  pré- 
sence de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  le 
roi  Charles  Vil ,  auquel  il  rendit  de 
grands  services.  Il  mourut  subite- 
ment ,  en  i44^  )  ^  Tours,  où  il  éloit 
allé  trouver  le  roi  ])our  traiter  de 
la  paix  avec  l'Angleterre. 

*  CriASDAI  (  Rabbi-Abraham- 
Levita-Beu  ),  archidiacre  de  Bar- 
colonne  ,  llorissoit  vers  la  (in  du  1  2^ 
siècle.  Il  a  traduit  de  l'arabe  en 
hébreu,  Sep/ier-  Thathajtpuack  , 
ou  le  Livre  de  la  Fommc  {  d'Aris- 
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tole  ) ,  dans  le  dcs.^ein  de  faire  con- 
noitre  aux  juifs  la  doctrine  de* 
païens  sur  l'immortalité  de  Tame. 
Arislote  mouratit  est  supposé  seii- 
iretenir  avec  les  autres  philoyojiheii 
sur  l'excellence  et  limniorlalité  de 
lame.  11  teuoit  une  pomme  à  la 
main ,  pour  soutenir  ,  ])ar  son  odeur, 
ses  forces  défaillantes  :  à  la  tin  de 
son  discours,  la  pomme  lui  éihappe 
et  il  expire.  Cette  traduction  hé- 
braïque a  paru  à  Venise  en  iGig, 
in-4"  ;  et  il  y  en  a  d'autres  éditions  , 
de  i562  ,  de  1690  et  de  1706  :  cette 
deruiere  à  Giessen  ,  avec  une  ver- 
sion latine  de  Jean-Juste  Losius. 

t  I.  CHASLES  (  Grégoire  de  )  „ 
né  à  Paris  en  ibSq,  étudia  au  col- 
lège de  la  Marche  ,  où  il  connut 
Colbert  de  Seignelay,  qui  lui  pro- 
cura une  place  d'écrivain  dans  la 
marine.  Il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  à  voyager  tn  Canada  , 
au  Levant,  aux  Indes  Orientales.  H 
fut  fait  prisonnier  en  Canada  par 
les  Anglais,  et  subit  le  même  sort  eu 
Turquie.  Cliasles  étoit  un  homme 
enjoué,  qui  aimoitla  bonne  chère, 
un  ami  de  Bacchus,  qui  ne  parloit 
que  *X arroser  le  gosier  ;  mais  trop 
enclin  à  la  satire,  sur-tout  contre 
les  moines.  Quelques-unes  de  ses 
saillies  le  lireul  chasser  de  Paris  , 
et  reléguer  à  Chas  1res,  où  il  vivoit 
assez  mesquinement  en  1719  ou 
1720,  âgé  d'environ  60  ans.  11  est 
auteur,  1.  Des  Illustres  frauçoiset,  , 
5  vol.  in-12,  contenant  sept  his- 
toires; augmentées  de  deux  nou- 
velles dans  l'édition  d'Utrecht  , 
1759,  4  "^'^''  iii-12,  et  de  Pu-ris, 
4  vol.  :  mais  ces  deux  histoires  sont 
bien  inférieures  aux  premières;  et 
1*  s  unes  et  les  autres  sont  écrit''s 
d'une  manière  un  peu  languissante  , 
(juoique  le  fond  de  celles  de  Chas- 
Ics  soit  ordinairement  intéressant. 
Il  est  ,  dit-on  ,  le  liéros  de  quel- 
ques-unes, et  il  paroit  qu'il  ne  .«^r 
piquoit  ni   de   délicalesbc  ni  d'uQc 
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exacte  probité  avec  les  femmes. 
Son  roman  a  fourni  à  Collé  le  &u]et 
(le  sa  comédie  de  Uiipiiis  et  Desro- 
iiais.  IL  Du  Journal  d'un  voyage 
fait  aux  Indes  Orientales  sur  l'es- 
cadre de  du  Quesne ,  en  1690  et 
1691,  Rouen,  1721,  3  vol.  in- 12. 
III.  Du  Tome  f^I de  Don  Quichotte. 
Ce  volume,  pulilié  à  Lyon  ,  sous  le 
nom  de  Saiat-Marlin,  fut  réclamé 
par  Cliasles. 

IL  CHASLES  (Franr;ois-Jacqiies), 
avocat  au   parlement   de  Pans  ,  a 
Henri   dans  le  dernier  siècle.  Il  est 
auteur  dn  Dictionnaire  universel , 
chronologique  et  historique  de  jus- 
tice ,  police  et  finances  ,  contenant 
les  édits  et  les  arrêts  du  conseil ,  de- 
puis l'année  1600,  jusques  et  com- 
pris 1720,  en  o  vol.  in-fol. ,  1725. 
Cette    compilation  ,   utile  et  assez 
bien  faite  ,  pourroit  servir  ,    pour 
ainsi  dire,  de  boussole  pour  se  con- 
duire   dans  la   décision  des  affi\ires 
embrouillées,  si  les  arrèls  n'étoieiil 
pas  quelquefois  contradictoires.  Les 
matières  que  1  auteur  y  traite    sont 
éçlaircies    par    des   pièces  siires  et 
authentiques. 

CHASOT.  rojez  Nantigni. 

t  CHASSAIGNE  (  Antoine  de 
la),  docteur  deSorbonneen  1710, 
ensuite  directeur  du  séminaire  des 
Missions  étrangères  ,  naquit  à  Chà- 
teaudun,  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres, et  mourut  en  1760.  Son  atta- 
chement au  jansénisme  lui  attira 
bien  des  peines.  Ou  a  de  lui  la  f^'ie 
de  Nicolas  Pavillon,  cvcque  d'A- 
lelh  ,  Utrecbt  (  Paris  ) ,  3  vol.  in- 1  2  ; 
ouvrage  diffus,  écrit  avec  un  peu 
de  négligence  ,  et  fait  en  société 
avec  Le  Febvre  de  Saint-Marc,  sur 
les  Mémoires  fournis  pour  la  plu- 
part on  revus  par  Duvaucel. 

*  CHASSÉ  (Claude -Louis -Do- 
minique de),  seigneur  de  Ponceau , 
iîib  d"uu  cultivateur   des  environs 
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de  Rennes  ,  fut  anol)li  pour  son 
lieau  chant,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  acteurs  de  Topera  ,  oi\  il 
débuta  au  mois  d'août  1721.  Il  y 
remplit  les  premiers  rôles  avec 
un  grand  succès  jusqu'en  1737, 
qu'd  demanda  sa  retraite.  Son  jeu 
étoit  noble,  et  il  fit  servir  ses  con- 
noissances  à  le  perfectionner.  Des 
gens  de  goût  lui  Irouvoient  plus 
de  dignité  que  de  feu.  On  fit  à  ce 
sujet  l'épigramme  suivante  ,  qui  est: 
fort  connue  à  Rennes  ,  sa  patrie  : 

Avez-vniis  enletidu  Oliasse 

A  la  pasiorale  d'Issé? 

Ce  n'est  plus  ccU»  viiix  tonnante. 

Ce  ne  sont  plus  île  grands  éclats; 

C'i'st  nn  s^"^i^h"i"™c  fini  ehaiile 

Et  qni  ne  se  gêne  pas. 

Mais,  malgré  cette  critique,  il  sa- 
voit  mettre  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  exigeoieut.  Cet  acteur 
mourut  à  Paris  eu  1786,  à  88  ans. 
Il  jouissoit,   depuis  5o  ans,   de  la 
pension  de  musicien  de  la  chambre 
du  roi,  qu'il  tenoit  de  Louis  XV  :  ce 
prince  la  lui  avoit  accordée  de  son 
piopie  mouvement.  An  milieu  des 
écueils  de   son  état,   il  avoit  con- 
servé une  probité  sévère,  qui  don- 
noit  un  nouveau  relief  à  ses  talens. 
«  Acteur  unique  et  homme  estima- 
ble, dit  J.-J.  Rousseau,  il  laissera 
l'admiration  et   le    regret    de  sou 
talent  aux  amaleurs  de  son  théâtre, 
et  un  souvenir  honorable  de  sa  per- 
sonne à  tous  les  honnêtes  gens.  » 


I  CHASSENEUX  (  Barihélemi 
de  ) ,  à  Chassaneo ,  né  à  Issi-l'E- 
vèque  ,  près  d'Aulun  ,  en  1480, 
passa  du  parlement  de  Paris,  où  il 
étoit  conseiller ,  à  celui  de  Provence  , 
où  il  fut  premier,  ou  plutôt  seul 
président;  car  alors  il  n'y  en  avoit 
point  d'autres.  Il  occupoit  ce  poste, 
lorsque  cette  compagnie  rendit,  en 
i54o,  le  fameux  arrêt  contre  les 
Vaudois ,  habitans  de  Mérindol.  Ce 
qui  suspendit  fexéculion  de  cet 
arrèl  lut,  dtl-on,  une  chose  pué- 
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rile  en  apparence,  mais  qui  peint 
les  mœurs  du  siècle.  Chasseneux 
avoit  publie,  en  1629,  un  gros  fa- 
tras in-lblio,  intitulé  Catalogua 
g/oriœ  mundi.  «  Il  y  raconte,  dit 
Garuier ,  que,  dans  les  temps  qu'il 
exerçoit  àAulun  la  profession  d'a- 
vocat, il  pullula  tout  à  coup  une  si 
grande  multitude  de  rats,  que  les 
campagnes  furent  dévastées,  et  qu'on 
craiguit  une  disette  générale.  Comme 
les  remèdes  humains  paroissoient 
insUffisans  contre  ce  tléau  ,  on  eut 
recours  aux  surnaturels.  I.e  grand- 
vicaire  fut  chargé  de  les  excommu- 
nier. Pour  rendre  cette  excommu- 
nication valide,  on  crut  devoir 
suivre  toutes  les  formalités  de  l'or- 
dre judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue 
par  le  promole\ir ,  les  rats  furent 
assignes  à  comparoitre.  Après  les 
délais  expirés,  le  promoteur  obtint 
nn  arrêt  par  défaut  ,  et  demanda 
qu'on  procédât  à  la  sentence  dé- 
finitive. Le  grand-vicaire  constitua 
donice  un  défenseur  pour  les  ac- 
cusés, et  ce  défenseur  fut  Chasse- 
neux. Il  s'attacha  d'abord  à  prouver 
que  les  rats  ,  dispersés  dauy  un 
grand  nombre  de  villages ,  n'a- 
voient  point  été  suffisamment  ap- 
pelés par  une  simple  assignation  , 
et  qu'elle  devoil  leur  être  signihée 
au  prône  de  chaque  paroisse,  ce  qui 
lui  fit  obtenir  un  délai  assez  consi- 
dérable. Lorsqu'il  fut  expiré,  sans 
que  les  parties  eussent  comparu  , 
il  entreprit  de  les  excuser,  sur  la 
longueur  et  les  incommodités  du 
voyage,  sur  le  danger  évident  d« 
mort  auquel  ils  étoient  exposés  de 
la  i)art  des  chats ,  leurs  ennemis 
jurés,  qui  les  guettoient  à  tous  les 
passages.  Enfin ,  il  remontra  tous 
les  inconvénienset  l'injustice  de  ces 
proscriptions  générales,  qui  enve- 
loppent les  enfans  avec  les  pères  , 
les  innoceus  avec  les  coupables;  et 
fit  si  bien  valoir  toutes  les  raisons  , 
soit  d'équité  naturelle,  soit  de  droit 
positif,  qui  étoient  favorables  à  sa 
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cause  ,  qu'il  acquit  dès-lors  de  la 
célébrité,  et  jeta  les  fondemens  de 
son  élévation.  Quoique  le  conte  des 
Rats  ,  rapporté  par  Garnier  ,  se 
trouve  dans  de  Thon,  Bouche,  Gauf- 
l'ridi ,  il  est  révoqué  en  doute  par  Ni- 
céron  ,  comme  tiré  du  Martyrologe 
des  protestans.  Il  prétend  que  ce  n'est 
pas  dans  son  Catalogue  de  la  gloire 
du  inonde^  mais  dans  ses  Cvnseils , 
que  Chasseneux  raconte  l'histoire, 
non  des  rats  ,  mais  de  certaines 
mouches  qui  détruisoient  les  rai- 
sins aux  environs  de  Beaune.  (  P'oj. 
Mémoires  de  Nicéron  ,  Tom.  III.  ) 
Dans  le  temps  que  Chasseneux  pour- 
suivoil  avec  chaleur  l'exécution  des 
arrêts  du  parlement  d'Aix  contre  les 
Vandois,  d'Allein ,  gentilhomme  pro- 
vençal ,  alla  le  trouver,  et  lui  re- 
mettant sous  les  yeux  cet  endroit  de 
son  ouvrage  :  «Pensez-vous,  Itii  dit- 
il,  qu'un  premier  président  doive, 
moins  qu'un  avocat,  respecter  l'ordre 
judiciaire  et  en  observer  les  formes  ; 
ou  croyez- vous  qu'une  société  d'hom- 
mes mérite  moins  d'égards  qu'un 
amas  de  vils  animaux?»  Le  prési- 
dent rougit,  et,  s'il  ne  désavoua 
pas  puljiiquement  ses  premiers  ar- 
rêts ,  il  en  suspendit  tant  qu'il  vécut 
l'exécution.  »  Les  commissaires  de, 
la  cour  secondèrent  les  vues  de 
Chasseneux  ,  devenu  beaucoup  plus 
indulgent.  Ce  n'est  point  dans  l'ou- 
vrage de  Chasseneux  ,  intitulé  Ca- 
taldgus  gloriœ  mundi  ,  comme  le 
dit  Garnier  et  plusieurs  autres 
écrivains  ,  que  se  trouve  cette  anec- 
dote; mais  dans  un  ouvrage  du 
même  auteur,  intitulé  Co/isilia , 
comme  le  prouve  Papillon  ,  dans 
sa  Bibliothèque  des  Historiens  de 
Bourgogne.  Guillaume  du  Bellay  ,^ 
seigneur  de  Langei ,  gouverneur  du 
Piémont,  fut  chargé  par  le  roi  île 
s'informer  des  mœurs  et  des  prin- 
cipes des  Vaudois.  Il  manda  à  la 
cour  ,  après  une  perquisition  exacte  , 
«  que  Ci;ux  qu'on  nommoit  Vaudois 
dans    les  montagnes  de    Provence 
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ëloient  des  gens  qui,  depuis  trente 
ans  ,  avoieut  pris  des  lerres  eu  Iri- 
che,  à  la  charge  d'eu  payer  la  rente 
à  leurs  maîtres,  et  que  ,  par  un  tra- 
vail assidu,  ils  les  avoient  rendues 
fertiles  et  propres  au  pâturage  et  au 
graiu  ;  qu'ils  tloienl  gens  de  beau- 
coup de  fatigue  et  de  ])eii  de  dépense  ; 
qu'ils  payoient  exactement  la  taille 
au  roi,  et  les  droits  à  leurs  sei- 
gneurs; qu'à  la  vérité  on  les  voyoit 
peu  à  l'église;  qu  y  étant  ,  ils  ne 
se  niettoieut  point  a  genoux  devant 
les  images;  qu'ils  neiaisoieut  point 
diif  de  messes  ,  ni  pour  eux  ni  pour 
les  morts;  qu'ils  ne  faisoient  pas  le 
signe  de  la  croix  ;  qu'ils  ne  prenoient 
pas  d'eau  bénite  ;  qu'ils  u'ôtoient 
])oiiit  le  chapeau  devant  les  croix  ; 
que  leurs  cérémonies  éloienl  difl'é- 
rentes  des  nôtres;  que  leurs  prières 
publiques  se  faisoieut  en  langue  vul- 
gaire; qu'eulin  ils  ne  recounoissoieul 
ni  le  pape,  ni  k-s  évêques,  et  avoieut 
seulement  quelques-uns  d  entre  eux 
qui  leur  servoieut  de  ministres  et  de 
ptisteurs  dans  les  exercices  de  leur 
religion.»  (  Fabre,  Histoire  ecclé- 
siastique ,  livre  CXX,1 ,  n"  G5.  )  Ce 
rapport  ayant  été  l'ait  au  roi,  il  eu- 
A  oya  au  parlement  d'Aix  une  décla- 
ration datée  du  i8  lévrier  i54i, 
par  laquelle  il  pardonuoit  aux  Yau- 
dois,  pourvu  que  dans  trois  mois  ils 
abjurassent  leurs  erreurs.  Aussitôt 
les  hubitaus  de  Ménudol  envoyèrent 
à  Aix  deux  députés  pour  demander 
tpi'il  p'ùt. au  parienient  de  iaire  in- 
former de  leurs  erreurs  et  de  les  leur 
faire  coniioitre.Chasseneux,lesayanl 
mandés ,  leur  remoulra  qu'il  étoit 
inuliie  d'inlormer  de  ces  erreurs, 
qui  étoient  notoires.  11  les  exhorta  à 
y  renoncer,  et  à  ne  ])as  obliger  le 
j)arlemenl  à  procéder  contre  eux 
avec  la  dernière  rigueur;  que  cepen- 
dant ils  pouvoicnl  donner  leur  cou- 
ffssion  de  toi.  Ils  le  tirent  en  effet 
dans  une  requête  du  7  avril  i54i  , 
qui  contenoit  \\n  grand  nonibred'ar- 
licles.  Mais  pendant  qu'on  les  exanu- 
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nolt  à  Aix  ainsi  qu'à  Paris.,  la  mert 
emporta  Chasseueux  (  en  1.042  ). 
Tous  les  historiens  conviennent,  et 
Pilon  assure  dans  son  Histoire  de  1» 
ville  4'Aix,  qu'il  mourut  empoi- 
sonné par  un  bouquet  de  ileurs.  11  ne 
nous  apprend  pas  d'où  ce  coup  lui 
vint;  mais  il  y^  lieu  de  .soupçon- 
ner, dilNicéron,  que  ce  fut  l'eÊfet 
de  la  haine  que  conçurent  contre  lui 
ceux  qui  étoieut  si  fort  acharnés  à  la 
ruine  des  habitans  de  Mérindol ,  et 
([ui ,  peu  de  temps  après,  tirent  jouer 
contre  eux  une  sanglante  tragédie. 
On  a  de  Chasseneux  ,  outre  sou  (.'a- 
talogus  glorics  inuiidl,  petit  in-fol. 
gothique,  imprimé  à  Lyon  en  i  .^ac), 
qui  contient  des  détails  curieux  ,  et 
dans  lequel  il  passe  en  revue  toutes 
les  dignités  et  tous  les  états  de  la 
société,  depuis  les  papes  jusqu'aux 
plébéiens,  1.  Un  Commentaire lùtia 
sur  les  coutumes  de  Bourgogne  et 
de  presque  toute  la  France,  iufol. , 
imprimé  cinq  fois  pendant  la  vie 
de  l'auteur.,  et  plus  de  quinze  de- 
puis. La  dernière  édition,  enrichie 
de  l'Eloge  de  Chasseneux  par  le 
président  Bo'viliier  ,  a  été  donnée 
in -4",  Pans,  1717  ;  et  encore 
depuis  refondue  par  le  même  éditeur 
dans  une  autre  de  2  vol.  in-1'olio. 
Chasseneux  fut  un  des  preuîiers  qui 
t'claircirent  le  droit  couiumier  eu 
France,  et  qui  le  concilièrent  avec 
le  droit  romain.  Il  ressemble  d'ail- 
leurs à  la  plupart  des  jurisconsultes 
de  son  temps,  qui,  contens  d'eu'as- 
ser  autorités  sur  autorités,  ne  sou- 
geoieut  ni  à  soutenir  leurs  décisions 
parle  raisonnement,  ni  à  les  éclairer 
par  la  mélhode,  ni  à  les  rendre  plus 
agréables  à  lire  par  un  style  pur , 
simple  et  correct.  II.  Consilia , 
Lyon,  ib?>\,  in-fol.,  ce  sont  des 
consultations  sur  différentes  matières 
de  droit  qi.'il  a  essayé  d'éclaircir. 
III .  I  .es  Epl;ap/ies  dtti  /ois  a'e  J'rarice 
jusquà  i'raiiçois  I ,  en  rcrs  ai'ce 
leurs  effigies  j  Bordeaux ,. sans  claie, 
liés-  rare. 
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•;•  CHASSIGNET  (Jean-Bapllsle) 
naquit  à  Besançon  dans  le  16^  sitcie. 
C'ëloil  un  homme  de  méiile,  qui 
joignoit  à  une  piété  solide  le  goùl 
des  heiles  -  lellres  et  de  la  jioësie.  Il 
lut  avocal-fîscalau  l)ai!liagedeGray. 
Ou  lui  doit  ,  I.  Le  Mépris  de  la 
vie  et  la  consolation  contre  la 
//îo//;,  Besançon,  i594,in-i2.  Cet 
ouvrage  contient  quatre  cent  qua- 
rante sonnets  et  plusieurs  autres 
])oésies;  les  mêmes  pensées  y  sont 
trop  souvent  répétées.  11.  Fara- 
p/iraae  en  l'ers  français  sur  les 
douze  prop/iètes ,  Besançon,  1601  , 
in- 12.  III.  ParapJirase  sur  les  cent 
cinquante  Psaumes  de  David , 
Lyon,  161 3,  in- 12.  C'est  son  meil- 
leur ouvrage  ;  il  en  est  question 
^  dans  les  Annales  poétiques.  Chassi- 
gnet  tst  un  de  ceux  qui  commencè- 
rent à  tirer  la  poés'.e  française  de 
l'étal  de  barbarie  où  elle  avoil  croupi 
jusqu'alors. 

*  CHASTANET  (  Léonard  ),  né  le 
24  novembre  171 5  à  Mussidau  dans 
le  l'érigord  ,  s'est  rendu  célcbre  dans 
la  chirurgie.  L'académie  royale  de 
chirurgie  lui  donna  le  litre  de  son 
correspondant.  Ou  a  de  lui ,  1.  Lettre 
à  M.  i'ambon  ,  premier  chirurgien 
de  la  princesse  Charlotte  de  Lor- 
raine ,pour  servir  de  réfutation  à 
une  lettre  de  Vandergraclit ,  chi- 
rurgien et  lithotomiste  pensionné 
j)our  la  ville  de  IJlte i  brochure 
in-.S",  sans  indication  de  lieu  ,  ni 
d'imprimeur.  11.  Lettre  sur  la  li- 
thototnie,  Londres  (Paris  )  ,  1768  , 
in-8''. 

*  CHASTEAU  -  VIEUX  (  Cosrae 
de  La  Gambe  ,  dil  )  ,  valel-de- 
chambre  du  roi  Henri  111 ,  et  du  duc 
de  Nemours  ,  avoil  composé  ,  vers 
jfjGo,  les  pièces  de  Jodès  ;  Roméo 
et  Juliette  i  Edouard,  etc.,  tirées 
de  Baudel  ;el  les  comédies  iXJlaii're, 
et  du  Capitaine  Bcudoujîe  ,  qui 
sont  toutes  maintenant  ensevelies 
dans  un  prolond  oubli. 
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*  CHASTEL  (  frère  Anselme  du  ), 
roligit;ux  célestin  qui  iloiissoit  au 
1  ()'■  siècle.  C'est  un  de  ces  poêles  édi- 
lians  dont  les  vers  annoncent  plus 
de  piété  que  de  taleiit.  Il  publia  en 
1677  le  B.ecueil  des  plus  nobles 
tentencesde  la  B  i  ble  par  quatrai  ris , 
en  manière  de  proverbes  ,  à  la  con- 
solation des  dévots  esprits  ,  etc.  j  et 
en  1.590  ,  la  sainte  Poésie  par 
centuries,  traitant  des  principaux 
devoirs  de  l'homme  chrestien  du- 
rant cette  vie  i  le  tout  pris  des  meil- 
leures sentences  de  l'Escripture 
sainte  ,  tournées  en  quatiains 
français. 

1 1.  CHASTELAINowChastei,- 
LAiN  (George),  Castellanus,gp\\û\- 
homme  flamand  et  chevalier  attaché 
au  service  des  ducs  de  Bourgogne, 
né  à  Gaud  ^■ers  l'année  i4o4  <  et 
mort  aux  environs  de  Valenciennes 
le  22  mars  1/174.  Orateur  ,  historien 
et  poète ,  il  a  ,  eu  cette  dernière  qua- 
lité, mis  en  vers  les  é'vénemens  mé- 
morables de  l'é;  oque  à  laquelle  il 
vécut,  sous  le  tilre  de  Récollection 
des  merveilleuses  advenues  en  nos~ 
tre  temps,  etc.  Cet  ouvrage  fut 
continué  par  Jehan  Molinel ,  et  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  eu 
i55i  ,  in-4''.  On  le  trouve  aussi  à  la 
suite  de  la  Légende  de  maistre  Pierre 
Faiieu  ,  dans  l'édition  faite  à  Paris 
par  Coustelier  eu  1723.  Chaslelaiu 
est  encore  auteur,  I.  Des  Rpitaphes 
d'Hector ,  fils  de  Prlamus,  roy  de 
Troyes ,  et  d'Jchilles,jils  de  Pé- 
Icus,  roy  de  Ulyrmidoine  ,  etc.,  im- 
primées en  iSjf).  11.  De  VFÎisioire 
de  Jacques  LoJlain  ,  Anvers,  i654- 
On  lui  attribue  le  Chevalier  déli- 
béré ,  ou  la  Mort  du  duc  de  Jjour- 
gogne  devant  Nanci  ,  1 489  ,  in-4'*. 

t  II.  CHASTELA1N  (Claude), 
chanoine  de  l'église  de  Paris  ,  sa  pa- 
trie ,  lut  mis  par  de  Ilarlay,  arche- 
vêque ,  à  la  lele  d'une  compagnie 
pour  kl  conipoiiùou  des  livres  dé- 
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glise.  Il  prolessoil  la  science  des  li- 
turgies, des  rils  et  des  céiëmonies 
eccle'siasliqiies.  Il  a  voit  parcouru 
l'Italie ,  la  France ,  l'Allemagne  ,  et  ' 
par-tout  il  avoit  ëUidié  les  usages  de 
chaque  église  particulière.  11  connois- 
soit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux 
dans  les  lieux  oîi  il  passoil ,  et  sou- 
vent il  en  instruisoil  même  les  gens 
du  pays.  Il  mourut  en  1712,  à  73 
ans.  Ou  a  de  lui,  I.  Les  deux  pre- 
miers mois  de  l'année  du  Martyro- 
loge romain,  traduits  en  français, 
avec  des  additions,  à  chaque  jour,  des 
saints  qui  ne  sont  point  dans  ce  Mar- 
tyrologe, placés  selon  l'ordre  des 
siècles  :  la  première,  de  ceux  de 
France  :  la  seconde,  de  ceux  des 
autres  pays  ,  avec  des  notes  sur  cha- 
que jour.  11.  Marty rologe  universel , 
en  français  ,  Paris  ,  1709  ,  in-  4°  , 
composé  dans  le  goût  du  précédent , 
pleindeTérudilion  la  plus  recherchée. 
III.  Breviarium  Parisiense ,  1680, 
4  vol.  in-12.  Dès  que  ce  Bréviaire 
parut,  on  fit  des  remarques  pour  le 
censurer.  L'abbé  Chasteîard  publia  , 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  une  Ré- 
ponse aux  remarques,  etc.,  Paris, 
1681  ,  in-8°.  Lesbollaudisleslui  ont 
dédié  un  vol.  de  leur  savante  col- 
lection. 

III.  CHASTELAIN.  royez  Ciia- 

TIILAIN. 

I.  CHASTELET.    royez  Gues- 

CLIN  ,  à  la  fin.  —  Et  ClIATELET. 

•  II.  CHASTELET  (  Jehan  du  ), 
ancien  poète  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  liste  de  ceux  qui  ont  écrit 
avant  le  14*  siècle,  a  mis  en  vers  , 
assez  bons  pour  sou  temps ,  les  Dits 
muraux  de  Caton. 

*  m.  CHASTEr,ET(Paul  Ha  y, 

sieur  du),  conseiller  d'état,  qui 
descendoit  de  l'ancienne  maison  de 
llay  eu  Bretagne  ,  mourut  le  26 
avili  ifiôG,  âgé  de  4s  ans  et  5  mois. 
]\ïeml)re  de  l'académie  frauçaisc  dès 
son  origine  ,  il  fui  le  picinier  que 
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cette  compagnie  chargea  de  rédiger 
ses  statuts,  et  le  premier  aussi  qui 
y  prononça  un  discours,  pour  sujet 
duquel  il  avoit  choisi  YEloqueiive 
française.  Les  autres  ouvrages  en 
prose  de  cet  auteur  sont  la  plupart 
historiques  ;  ceux  qu'on  cite  de  lui 
en  vers  ne  sont  qu'au  nombre  de 
trois.  Le  premier  est  un  yîvis  aux 
absens  de  cour ,  adressé  à  ceux  qui 
éloient  à  Bruxelles  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis,  et  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIII  ,  vers  le  milieu  de 
l'année  ]63i.  La  seconde  est  une 
Satire  contre  la  vie  de  la  cour , 
faussement  attribuée  à  Théophile  ; 
et  la  troisième  ,  nue  autre  Satire  , 
cruelle  et  sanglante  contre  un  ma- 
gistrat,  que  Pélisson,  à  qui  nous 
empruntons  \n\e.  partie  de  cet  ar- 
ticle ,  n'a  pas  cru  devoir  désigner  par 
son  nom. 

t  IV.  CHASTELET  (  Gabrielle- 
Emilie  I-e  Tonnelier  de  Bre- 
TEUiL,  marquise  du),  naquit  en  1 706 
du  baron  de  Breteuil,  introducteur 
des  amliassadeurs.  Son  esprit  et  ses 
grâces  la  tirent  rechercher  en  ma- 
riage par  plusieurs  seigneurs  distin- 
gués. Elle  épousa  le  marquis  du  Chas- 
telet-Lomont  ,  lieutenant-  général 
des  armées  du  roi,  d'une  famille  iî- 
luslre.  Les  bons  auteurs  anciens  et 
modernes  lui  furent  familiers  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Elle  s'appliqua 
sur-tout  ti  la  lecture  des  philosophes 
et  des  mathématiciens.  Son  coup 
d'essai  fut  une  explication  de  la  phi- 
losophie de  Leibnilz,  sous  le  litre 
à' Institutions  de  physique,  in-8°, 
adressée  à  son  (ils,  son  élève  dans  la 
géométrie.  Les  idées  du  philosophe 
allemand  ne  lui  ayant  paru  ensuite 
que  des  rêves,  elle  l'abandonna  pour 
Newton.  Elit-  traduisit  ses  Principes 
et  les  commenta.  Cet  ouvrage,  im- 
\n"imé après  sa  mort,  en  2  vol.  in-4°, 
revu  et  corrigé  par  Clairaut ,  a  paru 
digne  de  sonauteuretde  souceuseur. 
Lu  marquise  du  Chaslelet   mourut 
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d'une  suite  de  couches  en  1749  »  ^" 
palais  de  Lunéville.  L'étude  ne  l'éloi- 
gna  pas  du  monde.  On  vit ,  non  sans 
élonnement,  la  commentatrice  de 
Newton  se  livrer  à  tous  les  plaisirs  , 
les  rechercher  même  comme  une 
l'ennne  ordinaire  ,  et  au  sortir  d'une 
table  de  jeu  aller  converser  avec  des 
philosophes  et  les  instruire.  Elle  en 
avoit  toujours  auprès  d'elle,  à  Paris, 
à  Cyrei,  et  à  Lunéville.  Voltaire  fut 
lié  de  bonne  heure  avec  elle ,  d'abord 
par  l'amitié,  et  bieulôt  par  l'amour. 
«  Ils  furent  inséparables  pendant 
près  de  vingt  années.  Cette  liaison 
eut  pour  'Voltaire  de  grandes  dou- 
ceurs ;  mais  on  ignore  ce  qu'elle 
coûta  à  sa  tranquillité.  Ils  se  querel- 
lèrent très-souvent ,  et  ils  se  sup- 
porloienl ,  parce  que  l'habitude  de 
vivre  ensemble  les  rendoit  né- 
cessaires l'un  à  l'autre.  Euiilie  lui 
pardonnoit  ses  bruyantes  humeurs; 
de  sou  côté,  il  se  montroit  indulgent 
pour  ses  caprices  et  même  pour  ses 
infidélités.  Les  colères  de  Voltaire 
éloient  des  coups  de  foudre  ;  mais 
l'orage  n'avoit  rien  de  durable.  On 
plaisanU)it  madame  du  Chastelel  sur 
son  incapacité  en  poésie;  elle  ht  ces 
vers  pour  la  fête  de  madame  de 
Luxembourg  : 

Pour  vous  chanter,  aimalile  Madclon, 
Je  n'ai  pas  besoin  de  leçon; 
Mais,  s.TQs  faire  tort  aux  apôtres, 

Tous  les  jours  oii  je  vous  vois 
Sont  des  jours  de  fête  pour  moi 
Qui  me  font  oublier  les  autres. 

Quaud  Voltaire  arriva,  on  étoit  à 
table.  Madame  du  Chastelel  lui  mon- 
tra ces  vers,  ails  ne  sont  pas  de  vous, 
lui  dit-il.  »  Madame  du  Cliastelet  ré- 
plique avec  aigreur  :  la  dispute  s'a- 
nime ;  la  rage  s'empare  de  tous  les 
deuK  ,  et  enlin  Voltaire  prit  un  cou- 
teau ,  et  la  menaçant  :  «  Ne  me  re- 
garde doue  point  tant ,  lui  dit -il, 
avec  tes  yeux  louches  et  hagards.» 
Lauteur  de  l'éloge  de  madame  du 
Chastelel,  qui  est  à  la  tèie  de  sa 
Traduction  des  principes  de  New- 
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ton ,  n'en  prétend  pas  moins  que 
«  les  charmes  de  la  poésie  la  péné- 
Iroient,  que  sou  oreille  étoit  extrê- 
mement sensible  à  l'harmonie  ,  et 
qu'elle  ne  pouvoil  souffrir  des  ver.'s 
médiocres.»  Emilie  aimoil  l'élude 
et  la  célébrité  ;  mais  ce  goul  n'étoit 
qu'une  passion  secondaire.  Ses  deux 
passions  dominâmes  éloient  le  jeu  et 
l'amour.  La  première  lui  coûta  beau- 
coup d'argent  ;  et  la  seconde  troubla 
le  repos  de  Voltaire ,  en  excilant  plu- 
sieurs fois  sa  jalousie.  (  P^oy.  de  |)lus 
amples  détails  dans  la  Vie  de  Vol- 
taire ,  par  du  Vernet ,  que  nous 
venons  de  citer.  )  Cependant  on  ne 
pouvoil  être  aimé  plus  tendrement. 
La  moindre  absence  metloit  mada- 
me du  Chastelel  au  désespoir.  «C'est 
une  tête  bien  complètement  tournée, 
écrivoil  madame  de  Tencin  au  ma- 
réchal de  Richelieu  ;  elle  me  fait 
grande  pitié.»  Quoique  madame  du 
Chastelel  fût  liée  avec  des  savans  , 
et  fût  elle-même  très-instruite,  elle 
ne  parloil  ordinairement  de  science 
qu'à  ceux  avec  qui  elle  croyoil  pou- 
voir s'instruire.  Elle  vécut  long- 
temps dans  des  sociétés  où  l'on  igno- 
roit  ce  qu'elle  étoit,  et  ne  prenoit 
pas  garde  à  cette  ignorance.  Les 
dames  qui  jouoienl  avec  elle  chez  la 
reine  étoient  bien  éloignées  de  se 
douter  qu'elles  fussent  à  côté  du  com- 
mentateur de  Newton;  ou  lapreuoit 
pour  une  personne  ordinaire.  On  s'é- 
lonnoil  seulement  de  la  rapidité  et 
de  la  justesse  avec  laquelle  on  la 
voyoil  faire  les  comptes  et  termi- 
ner les  différents  du  jeu.  Dès  qu  il 
y  avoil  quelque  combinaison  à  faire, 
la  philosophe  ne  pouvoil  plus  se  ca- 
cher. On  l'a  vue  diviser  jusqu'à  neuf 
chiffres  par  neuf  autres ,  de  tète  et 
sans  aucun  secours,  en  présence  d'un 
géomètre  étonné,  qui  ne  pouvoil  la 
suivre.  Née  avec  une  éloquence  sin- 
gulière, celte  éloquence  ne  se  dé- 
plnyoit  que  quand  elle  avoit  des 
ol>jets  digues  d'elle.  Le  mol  propre  , 
la  pràcisiou  ,  la  justesse  et  la  force 
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étoieiil  le  caractère  de  sou  slyle. 
Cette  fermeté  sévère  et  cette  trempe 
vigoureuse  de  son  esprit  ne  la  ren- 
doient  pas  inaccessible  aux  beautés 
de  sentiment.  Les  charmes  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence^  conune  on 
l'a  déjà  dit,  la  pénélroient  ;  et  son 
oreille  étoit  extrêmement  sensible  à 
riiarmonie.  Elle  savoit  par  cœur  les 
meilleurs  vers  ,  et  ne  pouvoit  souf- 
frir les  médiocres.  Elle  en  faisoit 
elle-même  dagréables.  On  peut  en 
juger  par  cette  inscription  pour  les 
jardins  de  Cyrei  : 

Du  icpiis,  >nie  douce  éUute  , 
Vi-u  de  livres,  point  d'ennuyeux; 
Vn  ami  dniis   mii   .'•>)litndc  , 
Voili  mou   Mil  :   il  psi    Ijeureiix. 

L'étude  de  sa  langue  fut  une  de  ses 
principales  occupations.  Elle  parloit 
bien  et  avec  feu  ;  mais  elle  ne  ren- 
doit  pas,  comme  tant  d'autres  fem- 
mes, sa  conversation  piquante,  en 
relevant  les  ridicules  de  ses  rivales 
en  esprit  et  en  beauté.  Elle  n'avoit 
ni  le  temps,  ni  la  volonté  de  s'en  aper- 
cevoir ;  et  quand  on  lui  disoit  que 
quelquespersonnesueluiavoient  pas 
rendu  justice,  elle  répondoil  «qu  elle 
vouloit  l'ignorer.»  Un  auteur  ayant 
été  enfermé  pour  avoir  écrit  contre 
elle  ,  la  marquise  du  Cliaslelet  prit  la 
plume  en  sa  jiEiveur  ,  et  lui  procura 
son  élargissement.  Elle  a  laissé  un 
TrailésiJ?-  le  bonheur,  «  le  seul  peut- 
être  des  ouvrages  sur  cette  question, 
dit  Condorcet,  qui  ait  été  écrit  sans 
prétention  et  avec  une  entière  fran- 
chise.» Il  a  été  public  avec  un  Re- 
cueil de  SCS  lettres,  i  vol.  in-ia  , 
Paris.  L'éloge  de  madame  du  Chas- 
telet ,  par  Voltaire ,  est  à  lu  tête 
delà  Traduclioa  des  principes  de 
Newton,  ployez  1..inant. 

.  *  CHASTELLAIN  (Jehan  le), 
religieux  augustin  et  professeur  de 
théologie  ,  natif  de  Tournay  ,  l^'ant 
embrassé  les  principes  du  luthéra- 
nisme et  les  prol'essant  publique- 
ment, fut  condamné  à  être  bridé  vif, 
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comme  hérétique.  Il  subit  la  peins 
due  à  son  apostasie  en  l'année  if)2:). 
11  est  auteur  de  la  Chronique  de 
Metz ,  en  vers  ,  que  dom  Calmet  a 
fait  imprimer  dans  le  troisième 
tome  de  sou  Histoire  de  Lorraine. 

t  I.  CHASTELLUX  (Claude  de 
Beauvoiu  ,  seigneur  de  ) ,  vicomte 
d'Avalon  et  maréchal  de  France , 
d'une  famille  uobleet  ancienne,  suivit 
le  parti  des  ducs  de  Bourgogne,  dont 
il  étoit  né  sujet ,  et  qui  lui  Hrent  de 
grands  biens.  Il  fut  employé  dans 
(dusieurs  affaires  importantes,  et 
mourut  à  Auxerre  en  i/jriS  ,  avec 
une  haute  réputation  d'inlelligeuce 
et  de  bravoure,  l^a  cathédrale  de 
cette  ville  fut,  dit-on,  si  embellie 
par  ses  libéralités  ,  que  l'évêque  et  le 
chapitre  lui  accordèrent  ,  et  à  sa 
postérité,  une  prébende  en  i4'2,S  , 
avec  droit  de  la  desservir  i'épée  au 
côté. 

i-  H.  CHASTELLUX,  (Franç.-Jenn, 
mar([uis  de  ) ,  maréchal  des  camj)» 
et  armées  du  roi,  ds  l'académie  fran- 
çaise et  de  diverses  autres  sociétés 
littéraires,  mort  à  Paris  le  2-j  octobre 
3788, étoit  d'une  famille  distinguée, 
qu'il  illustra  encore  par  ses  lalens 
militaires  et  littéraires  ,  par  lamé-, 
nité  de  son  caractère  et  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont,I.Z>e 
la  Jelicilé publique  ,  in-8°.  Lorsque 
ce  livre  parut  pour  la  première  fois, 
il  ne  fit  poml  cette  sensation  qui 
annonce  un  grand  succès.  Le  titre 
parut  vague,  le  style  quelquefois  né- 
gligé ;  le  but  de  l'auteur  ne  sembloit 
pas  assez  déterminé.  On  ne  vit  pas 
d'abord  qu'il  s'éloit  proposé  de  tra- 
cer un  tableau  du  genre  humain,  et 
d'examiner  dans  quel  siècle,  dans 
quel  pays  ,  sous  quel  gouvernement 
il  auroit  été  plus  avantageux  aux 
hommes  d'exister.  Quelques  chapi- 
tres de  cet  examen  sont  superficiels; 
mais  d'antres  se  distinguent  par  la 
sagesse  des  principes  et  la  profon- 
deur des  recherches.  Il  ne  faut  pa.s 
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pourlant  mettre  la  Félicité  publique 
au-dessus  de  l'Esprit  des  lois,  co;nnie 
a  fait  Voltaire,  trop  sévère  envers 
Montesquieu, qui  n'existoit  plus,  et 
trop  indulgent  envers  le  marquis  de 
Cha':teUux,qui  passoil  pour  avoir  du 
crédit  à  la  cour.  II.  Voyage  rlaris 
l'ylmérique  septentrionale  en  1 780, 
17S1  et  1782  ,  in -8".  Ce  voyage  est 
instructif etagréable;  mais  les  Anglo- 
Américains  se  sont  plaints  que  l'au- 
teuramusoitqnelquefois'seslecîeiirsà 
leurs  dépens.  Le  marquis  de  Chastel- 
lux  a  voit  servi  en  Amérique  et  avec 
distinction.  Ilavoitété  accueilli  par- 
tout conmie  il  le  méritoil;  et  les 
Américains  auroient  désiré  qu'il  eût 
nu  ])eu  plus  ménagé  les  ridicules  de 
ses  hôtes.  Il  est  vrai  qu'il  ne  destinoit 
pomt  ce  livre  à  rimpressiou ,  et  que 
divers  morceaux  lui  ayant  été  déro- 
bés et  livrés  à  un  journaliste  étran- 
ger ,  cette  infidélité  l'obligea  de  com- 
muniquer au  public  son  manuscrit 
original.  III.  Ou  lui  doit  encore  l'ex- 
cellente Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  d' lieli'étius  ,  imprimée  en 
tête  de  soiipoëme  du  Bonheur.  Elle 
fut  attribuée  par  les  uns  à  Duclos  , 
par  d'autres  à  Saurin  ,  par  d'autres 
enfin  au  baron  d'Holbach.  Chaslellux 
fut  reçu  à  l'académie  française  en 
]  775  ,  à  la  place  de  M.  de  Chdteau- 
Brun. 

*  I.  CHASTENET  (  N.  de  ).  Tout 
ce  qu'on  peut  savoir  de  ce  rimeur 
des  plus  obscurs  ,  c'est  qu'il  fut  con- 
temporain et  probablement  ami  de 
Joachim  Blauchou  ,  à  la  louange 
duquel  il  a  fait  des  Vers  imprimés 
avec  les  premières  œuvres  poétiques 
de  celui-ci  ,  en  i585. 

*  II.  CHASTENET  de  Puysé- 
GUR  (  Pierre-Louis)  ,  ancien  lieute- 
nant-général des  armées  françaises, 
ancien  ministre  de  la  guerre  ,  mem- 
bre de  la  société  d'émulation  ,  que 
celle  d'encouragement  remplace  au- 
jourd  hui  ,  mort  à  Rabastéeiis  ,  dé- 
parlement du  Tarn  ,  à  l'àgs  de  8i 
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ans  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  le 
magnétisme  a/iirnal ,  1  vol.  in-8", 
avec  des  notes  de  M.  Uuval  d'Espré- 
méuil. 

UI.  CHASTENET.  Voyez  Puy- 

SKGUR    et  ClIEVKEAU. 

CHASTEUIL.  Voyez  Galaup. 

I.  CHASTRE  (  Claude  de  la  )  , 
maréchal  de  France  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  ,  et  gouverneur  de 
Berri  et  d'Orléans  ,  s'éleva  par  sou 
mérite  et  par  la  faveur  du  connétable 
de  Montmorency,  dont  il  avoil  été 
page ,  et  se  lit  un  nom  distingué  par 
ses  exploits.  S'étant  jeté  dans  le  parti 
de  la  Ligue,  il  se  saisitdu  Berri,  qu'il 
remit  dans  la  suite  au  roi  Henri  IV^. 
Il  mourut  en  1614,  à  78  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  très-brave  officier, 
mais  d'un  médiocre  géuéral.  —  Il 
eut  un  Hls,  Louis  de  La  Ch astre, 
qui  ,  sans  beaucoup  de  mérite,  ob- 
tint cependant  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1616,  et  mourut  eu 
i63o.  La  maison  de  La  Chastre  tira 
son  nom  d'un  grand  bourg  de  Berri 
sur  l'Indre. 

*  W.  CHASTRE  C  Pierre 
de  la  )  ,  archevêque  de  Bourges  , 
disciple  d'Alberti,  archevêque  de  la 
même  ville,  fut  élu  pour  remplir 
sa  place  en  1141  •  Le  pape  Innocent 
Il  approuva  celte  nomination;  mais 
le  roi  Louis-le-Jeune  VII  s'y  op- 
posa formellement.  Cependant  saint 
Bernard  couciliacetlea[faiie,et  Pierre 
de  La  Chaslre  fut  conlirmé  dans  son, 
archevêché.  Il  mourut  en  1171. 
André  du  Chêne  a  pul)lié  dans  la 
tome  IV  des  auteurs  de  l'Histoire  de 
France  quelques  Lettres  de  ce  pré- 
lat au  roi  e-t  à  l'abbé  Suger. 

i-  m.  CHASTRE  (  Edme  ,  comte 
de  la  ) ,  comte  de  Nançai  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  , 
maitre  de  la  garde-robe  du  roi,  puis 
colonel-général  des  Suisses  et  Gri- 
sons eu  1 G45  ,  se  signala  à  la  bataiiie 
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de  Norllingue,  où  il  fut  fait  prison- 
nier. Il  ïal  blessé  à  la  guerre  d'Alle- 
magne en  1645,  et  mourut  de  ses 
Llessures  la  même  année.  On  a  de 
lui  des  31emoires  curieux  et  inléres- 
sans  SU!  la  minoritcde  houisXlf'^, 
qui  ont  élé  réimiirimés  plusieurs 
fois.  Avec  tout  l'intérêt  d'un  ro- 
man ,  ils  ont  le  mérite  de  la  vé- 
rité. Le  comte  de  Brienne  ,  minisire 
et  secrétaire  d'élat,  fil  une  réfuta- 
tion de  ces  Mémoires;  elle  se  t^'ouve 
dans  le  Recueil  de  diverses  pièces  cu- 
rieuses pour  servir  à  Ihistoire  , 
Cologne,  1664,  in-12. 

IV.  CHASTRE  (  Jean  de),  cha- 
noine de  l'église  Saint  -  Nizier  de 
Lyon,  et  aumônier  du  roi,  publia, 
en  1647  ,  une  Méthode  pour  accom- 
moder le  bréviaire  de  Lyon  avec 
le  romain.  On  lui  doit  encore  Com- 
pendium  t/ieologicœ  veritatis  Al- 
berti  Magiii,  in-12,  1649. 

t  \.  CHAT  ou  Chapt  (Aymeri  ) , 
issu  d'une  illustre  et  ancienne 
maison  du  Périgord  ,  qui  fait  re- 
monter son  origine  aux  anciens 
sires  de  Chabanois ,  conmis  dans  nos 
histoires  dès  la  fui  du  11^  siècle  , 
fut  d'abord  trésorier  de  l'église  ro- 
maine, évêque  de  Volterre  et  gou- 
verneur de  Uologne ,  ensuite  trans- 
féré à  l'archevêché  de  la  même  ville 
en  i56i.  Il  obtint,  en  i365,  de 
l'empereur  Charles  IV,  la  confir- 
jnation  des  privilèges  de  son  église  , 
et  le  titre  de  prince  de  l'empire. 
Il  y  fit  fleurir  l'université  dont  il 
éloit  chancelier.  Il  fut  transféré  de 
nouveau,  en  lôyi,  à  l'évéché  de 
Limoges  ,  et  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomte  de  celle  ville.  11 
mourut  eu  lôgo.  Ce  prélat,  pro- 
tecteur des  savans  et  savant  lui- 
même  ,  répandit  ses  bienfaits  sur  les 
gens  de  lettres. 

II.  CHAT  DE  RA.STrGNAc(Rai- 
moud  de  ) ,  de  la  même  maison  que 
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h'  précédent,  seigneur  de  I\Ie.ssil- 
h;ic,  chevalier. des  ordres  du  roi, 
capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ,  lieutenaut-géuéral  et  bailli 
de  la  Haute-Auvergne  ,  donna  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  zèle  et 
d'altachement  à  nos  rois  ,  pendant 
les  troubles  qui ,  de  son  temps ,  agi- 
toient  la  France.  Il  s'opposa,  avec 
autant  de  succès  que  de  courage  , 
aux  entreprises  des  Ligueurs  eu 
Auvergne,  déconcerta  leurs  projets, 
et  leur  enleva  plusieurs  places  dont 
ils  s'étoieut  emparés.  Il  battit,  eu 
iSgo  ,  le  comte  de  Raudan  ,  au 
combat  d'issoire  ,  et  le  duc  de 
Joyeuse,  en  lôgii,  à  celui  de  Vil- 
lemur.  Il  prit  des  mesures  si  evîi- 
caces  pour  les  intérêts  du  roi,  qu'il 
maintint  une  partie  de  l'Auvergne 
dans  son  obéissance,  y  fil  rentrer 
l'autre  ,  et  vint  à  bout  de  rétablir 
entièrement  la  paix  dans  celle  pro- 
vince. En  1594,  il  marcha  contre 
les  révoltés  ,  connus  sous  le  nom  de 
Tard-venus ,  qui  s'éloient  assemblés 
dans  le  Limousin,  les  attaqua,  eu 
lua  deux  mille  près  de  Limoges,  et 
les  mit  entièrement  en  déroule.  Le 
roi  le  récompensa  de  ses  services 
en  le  nommant  chevalier  du  Sainl- 
Esprit  eu  1594.  Ce  brave  guerrier 
fut  lue  le  26  janvier  i.'igf),  ù  La 
Fèi'e  ,  où  il  éloit  allé  pour  traiter 
de  quelques  affaires  avec  le  roi.  De 
Thon  l'appelle  un  homme  d'un  cou- 
rage infatigable  ,  virum  i/ide/essce 
uirlulis  ;  et  cet  éloge  ne  paroitra 
|)as  outré  à  ceux  qiu  feront  atten- 
tion aux  difFérens  événemens  de  sa 
vie  militaire. 

t  III.  CHAT   DE   Rastignac 

(Louis -Jacques  de),  de  la  même 
famille  que  les  deux  précédens,  né 
dans  le  Périgord  ,  l'an  i685,  obtint 
par  son  mérite  l'évéché  de  Tulles 
en  1721.11  fut  député  ,  en  1 7  2  3  ,  à 
l'assemblée  du  clergé,  et  y  parut 
avec  tant  d'éclat ,  quQ  deux  mois 
après  il  lui  Iransl'éré  à  l'archevêché 
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<le  Tours.  En  i73o  et  if33  ,  il  pré- 
sida ,  en  fiualilé  de  commissaire  du 
roi,  au  chapitre  général  de  la  cou- 
grégalion  de  Saint  -  Maur  ,  tenu  à 
Àlarmouliers.  Les  taleus  par  lesquels 
il  se  signala  dans  les  assemblées  du 
clergé  de  17^6,  1704  et  i743,  le 
firent  choisir  pour  chef  de  celles  qui 
furent  tenues  en  174?  el  1748.  Les 
procès  -  verbaux  de  ces  différentes 
assemblées  sont  des  monumens  de 
sou  savoir  et  de  son  éloquence.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  1730  , 
commaudeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avoil  l'art  de  connoilre 
les  hommes  et  de  les  employer  ,  et 
savoit  faire  aimer  et  respecter  l'au- 
torité. Né  généreux  et  bienfaisant , 
il  n'usoil  de  son  crédit  que  pour  faire 
du  bien.  On  l'a  vu  dans  les  temps 
des  inondations  de  la  Loire,  fournir 
la  nourriture  et  des  logemens  à  tous 
les  pauvres  habitaus  des  campagnes 
voisines  de  Tours ,  avec  leurs  trou- 
peaux, et  à  tout  le  menu  peuple  de 
la  ville.  Il  se  plaisoità  cultiver  à  ses 
frais  les  talens  des  jeunes  ecclésias- 
tiques. Esprit  juste  et  conciliant,  il 
se  servoit  de  ses  lumières  pour  ter- 
miner les  différens  et  prévenir  les 
dissentions.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Harangues,  des  Discours  et  autres 
pièceso^\\  se  trouvent  dans  les  Procès- 
verbaux  du  clergé.  II.  Des  Lettres  , 
des  Mandemerts  et  des  Iristiuctioiis 
pastorales  ,  où  il  défeiul  avec  zèle  la 
doctrine  de  l'Eglise.  III.  Des  Ins- 
tructions pastorales  sur  la  péni- 
tence ,  la  communion  et  la  justice 
chrétienne ,  contre  le  fimeux  livre 
du  P.  Pichon  ,  jésuite.  Ce  prélat  éloit 
né  avec  des  talens  distingués,  mais 
d'un  zèle  outré  contre  le  jansé- 
nisme ;  et  comme  sa  cathédrale 
(  Saint-Galien  de  Tours)  étoit  en- 
tachée de  cette  idée  ,  tandis  que  le 
chapitre  de  Saint-Martin  avoit  les 
mêmes  senlimens  que  lui  ,  il  fré- 
quentoit  celui-ci  et  le  favorisoit  au- 
tant qu'il  voyoit  peu  son  propre 
chapitre.  Ses  Mandemens  et  ses  Ins- 
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tructionsé\.o\en\.  donc  dans  les  prin- 
cipes molinistes;  mais  l'archevêché 
de  Paris  ayant  vaqué  ,  Rastignac  le 
désira  ,  et  ne  l'ayant  pas  obtenu  de 
Boyer  ,  ministre  de  la  feuille  ,  il 
adopta  ,  pour  se  venger  et  mortitier 
le  ministre,  la  fameuse  instruction 
sur  la  pénitence  et  la  justice  chré- 
tienne ,  contre  le  jésuite  Pichon  , 
qui  étoit  l'ouvrage  d'un  dominicain 
provençal,  et  que  Vaugiraud  ,  évè- 
que  d'Angers ,  avoit  réfusé  d'adopter. 
Ainsi  la  plus  fameuse  des  Instruc- 
tions de  Rastignac,  celle  qui  lui  a 
attiré  les  plus  grands  éloges  par  les 
gazeliers  jansénistes  ,  n'est  pas  de 
lui ,  et  il  ne  l'adopta  que  par  esprit 
de  vengeance  contre  levèque  de 
Mirepoix,  puisque  jusqu'à  l'époque 
du  refus  de  larchevêclié  de  Paris  , 
Rastignac  avoit  affiché  le  molinisme 
le  plus  ardent. 

CHATAM  (  Lord.  )  J^oyez  Pitt. 

I.  CHATEAU  (  Guillaume  ) ,  gra- 
veur d'Orléans  ,  mort  à  Paris  en 
i683  ,  à  cinquante  ans.  Cet  artiste  , 
encouragé  par  Colbert ,  mérita  les 
bienfaits  de  ce  sage  ministre,  par 
plusieurs  estampes  gravées  d'après 
les  ouvrages  du  Poussin.  Il  avoit 
perfectionné  son  talent  en  Italie. 

*  II.  CHATEAU  (Louis-Charles) , 
graveur,  né  à  Paris  eu  i7iS7,  élève  îe 
M.  Ponce,  a  ïa'n plusieurs  vignettes 
et  de  petites  eaux-fortes.  Il  traitoit 
ce  genre  avec  beaucoup  de  goût ,  et 
yobtenoit  du  succès  ,  lorsque  lamour 
du  plaisir  et  les  fréquentes  occasions 
qu'offre  Paris  l'éloignèrent  du  tra- 
vail ,  et  nuisirent  ainsi  aux  progrès 
de  son  talent, 

CHATEAUBRIAND  ou  Chas- 
TEAUBRiAND  (  Françoise  de  Foix  , 
épouse  de  Jean  de  Laval ,  comte  de  ) 
étoit  fille  de  Phœbus  de  Foix,  et 
sœur  du  fameux  comte  de  Laulrcc  , 
et  du  maréchal  de  Foix ,  qui  lui 
dnieut  en  partie  leur  fortune.  Elle 
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fut  maîtresse  de  François  P' ,  qui 
la  quitta  pour  laduchesse  d'Estampes. 
Cepeudaut  sa  ligure  égaloit  celle  de 
sa  rivale  ,  etelleavoil  la  fierté  d'une 
temrne  née  dans  uue  famille  qui  ne 
voyoit  que  les  princes  du  sang  au- 
dessus  d'elle,  ce  J'ai  ouï  conter  ,  dit 
ïirantàme,  et  le  tiens  de  bon  lieu  , 
<iue  lorsque  le  roi  François  P'  eut 
laissé  madame  de  Chateaubriand,  sa 
maîtresse  favorite  ,  pour  prendre 
madame  d'Estampes... ,  que  madame 
la   régente    avoit  prinse    avec  elle 

pour  une  de  ses  filles Madame 

d'Estampes  pria  le  roi  de  retirer  de 
maditedame  de  Chateaubriand ,  tous 
les  plus  beaux  joyaux  qu'il  lui  avoit 
donnés,  non  pour  le  prix  et  la  va- 
leur ;  car   pour  lors    les    pierreries 
li'avoient  pas  la  vogue  qu'elles  ont 
eue  depuis  ,  mais  pour  l'amour  des 
belles  devises  qui  y  étoient  mises  , 
engravées  et  empreintes,  lesquelles 
la  reine  de  Navarre  ,  sa  sœur  ,  avoit 
faites  et  composées  ;  car  elle  y  étoit 
très-bonne  maîtresse.  Le  roi  Fran- 
çois  lui    accorda  sa  prière  ,  et  lui 
promit  qu'il  le  feroil;  ce  qu'il  fit. 
Et  pour  ce,  ayant  envoyé  un   gen- 
tilhomme vers  elle  pour  les  lui  de- 
mander, elle  fit  la  malade  pour  lecoup, 
et  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à  venir,  et  qu'il  auroit  ce  qu'il 
deniandoit.  Cependant, dausle  dépit, 
elle  envoya  quérir  un  orfèvre ,  et  fit 
fondre  tous  les  joyaux  ,  sans  av.oir 
respect  m  acception  des  belles  de- 
vises qui  y  étoient    engravées  ;   et 
après  le  gentilhomme  retourné,  elle 
,lui  donna  tous  ses  joyaux  convertis 
eu  lingots.   «  Allez  ,  dit-elle  ,  por- 
tez cela  au  roi,  et  dites -lui   que, 
puisqu'il  lui  a  plu  me  révoquer  ce 
qu'il  m'avoit  donné  si  libéralement , 
je  le  lui  rends  et  lui  renvoie  en  lin- 
gots d'or.  Quant  aux  devises,  je  les 
ai  si  bien  empreintes  et  coUoquées 
en  ma  pensée ,  et  les  y  tiens  si  chères, 
que  je  n'ai  pu  permettre  que  per- 
sonne en  disposât  et   jouit  ,    et  eu 
eût  du  plaisir  que  moi  -  même.  » 
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Quand  le  foi  eut  reçu  le  tout  en 
lingots  ,  et  les  propos  de  celle  dame, 
il  ne  dit  autre  chose  ,  sinon  :  «  Re- 
tournez et  rendez  -  lui  le  tout. 
Ce  que  j'en  faisois  n'éloit  pas  pour 
la  valeur ,  car  je  lui  eusse  rendu 
deux  fois  plus  ,  mais  pour  l'amour 
des  devises  ;  et  puisqu'elle  les  a  ainsi 
fait  perdre,  je  ne  veux  pas  de  l'or , 
et  le  lui  renvoie.  Elle  a  montré  en 
cela  plus  de  courage  et  de  générosité 
que  je  n'eusse  pensé  pro%enir  d'une 
femme.  »  (Dames  Galantes  ,  tom.  II.) 
Le  romancier  Varillas  rapporte  que 
Laval ,  dans  un  accès  de  jalousie  , 
fit  ouvrir  les  veines  à  sa  femme  ; 
mais  ce  conle  doit  être  mis  au  rang 
de  tant  d'autres  ,  qu'il  débite  avec 
autant  de  fausseté  que  d'effronterie. 
La  comtesse  de  Chateaubriand  étoit 
née  vers  l'an  i475  ,  et  mourut  eu 
1537- 

tCHATEAUBRUN  (Jean-Baptiste 
Vivien  de),  maitre  d'hôtel  ordinaire 
du  duc  d'Orléans,  néàAngoulème 
eu  l686,futreçu  à  l'académie  française 
en  1755.  H  avoit  donné,  au  mois  de 
novembre  1714  >  tine  tragédie  de 
Mahomet  11.  Il  composa  quelques 
années  après  les  Troyennes.  Cette 
seconde  pièce  ,  supérieure  à  la  précé- 
dente, ne  fut  jouée  qu'en  1704-  Son 
plan  manque  derégularité  ;  etcomme 
le  dit  Boileau  :  «  Chaque  acte  dans  la 
pièce  est  une  pièce  entière  »  ;  mais 
les  situations  en  sont  attachantes  et 
intéressent  le  spectateur.  Celle  du 
troisième  acte,  imitée  de  Sénèque , 
où  Andromaque  vient  cacher  son 
fils  dans  le  tombeau  d'Hector,  a  tou- 
jours produit  de  l'effet  ,  sur-  tout 
lorsque  la  Gaussin  ,  remplissant  le 
rôle  d'Andromaqiie  ,  disoit  toute 
épouvantée  à  Ulysse  : 

Ces  farouches  soldats,  les  laissez-vous  ici? 

Châteaubrun  est  aussi  auteur  des 
tragédies  de  Phlloctèle  et  d'Astla- 
/lax  ,  dont  le  principal  définit  est 
d'être  foiblcs  de  style,  mais  qui  sont 
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assez  Ineii  conduiles.  L'auteur  mou- 
rut à  Paris  eu  1775  ,  dans  la  maison 
dePicpus,où  il  s'étoil  retiré  depuis 
quelques  années.  C  etoit  un  vrai  phi- 
losophe ;  il  ne  tint  qu'à  lui  de  faire  la 
plus  grande  fortune,  et  il  ladédaigua. 
11  remplit  avec  honneur  ,  près  d'un 
demi-siècle  ,  des  postes  qui  en  an- 
voicnt  enrichi  d'antres  moins  indif- 
férens  pour  leur  fortune.  Il  joiguoil 
à  ce  rare  désintéressement  des  mœurs 
douces  et  irréprochables.  «  M.  de 
Chàteaubrun,  dit  le  célèbre  BiiQ'on  , 
dans  un  discours  à  l'académie ,  hom- 
me juste  et  doux  ,  pieux  ,  mais  to- 
lérant ,  sentoil,  savoit  que  l'empire 
des  lettres  ne  peut  s'accroilreet  même 
se  soutenir  que  par  la  liberté.  11  ap- 
prouvoil  donc  tout  assez  volontiers, 
elneblàmoitrien  qu'avec  discrétion. 
Jamais  il  n'a  rien  fait  que  dans  la 
\ue  du  bien  ;  jamais  rien  dit  qu'à 
Louue  intention.  »  De  Chàteaubrun, 
livré  pendant  sa  jeunesse  aux  aifaires 
et  à  ses  devoirs ,  ne  s'en  délassoit 
que  par  l'élude  des  poètes  grecs  et 
latins  ,  dont  il  s'étoit  nourri ,  et  dont 
il  a  porté  le  goût  dans  ses  dernières 
tragédies.  Il  eut  assez  d'empire  sur 
lui-même  pour  garder  pendant  qua- 
rante ans  ses  pièces  dans  son  porte- 
feuille sans  les  faire  jouer.  La  crainte 
de  déplaire  à  un  pnnce  pieux  auquel 
il  ëloit  attaché  fut  le  motif  qui 
l'arrêta. 

1-  CHATEAU  -  GIRON  (  Geof- 
froi  )  ,  gentilhomme  breton,  suivit 
des  sa  jeunesse  les  armées,  et  se  signala 
par  sou  courage.  En  1076,  il  soutint 
avec  beaucoup  de  valeur  le  siég^  de 
ÎSainl-Malo  contre  le  duc  de  Lan- 
caslre.  En  i382  ,  il  fut  1  un  des  chefs 
de  l'armée  que  Jean  VI ,  duc  de  Bre- 
la<^ne,  envoya  en  Flandre  au  secours 
de  son  cousin  Louis,  comte  de  Flan- 
dre ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de 
Rosebecq ,  que  Charles  VI  gagna  sur 
les  Flamands.  11  prit  les  armes  en 
i,\\r>  ,  pour  délivrer  le  duc  Jean  que 
les  Auglais  avoienl  fait  prisouuier. 
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et  les  contraignit  à  lever  le  siège  de 
devant  le  Mont-Saint-Michel ,  après 
les  avoir  vaincus  dans  un  combat  na- 
val. Ce  fut  lui  qui  signa  l'accord  fait 
entre  ce  prince  et  les  Anglais  eu 
1427.  H  vivoit  encore  en  1^42. 

CHATEAU- GONTIER.  Tojez 
Bailleul,. 

*  I.  CHATEAUNEUF  (  N.  abbé 
de),  originaire  de Chambéry,  mourut 
à  Paris  en  1709.  Cet  abbé  ,  qui  fut 
le  parrain  de  Voltaire,  est  moins  cé- 
lèbre par  ses  productions,  que  par  les 
dernières  faveurs  de  Ninon  de  l'En- 
clos, qu'il  obtint  de  sa  vanité  plutôt 
que  de  son  auiour.  On  ne  cite  de  lui 
qu'un  Traité  de  la  musique  des 
anciens,  qui  parut  après  sa  mort  , 
précédé  d'un  avertissement  rédigé 
par  Morabin,  Paris,  172.5,  in-12, 
réimprimé  en  1755.  On  dit  que,  doué 
d'un  esprit  agréable  et  facile,  il  com- 
posa aussi  plusieurs  petites  pièces  de 
vers  qui  n'ont  pas  toutes  été  pu- 
bliées. On  n'en  a  conservé  que  celle 
qu'il  Ht  sur  la  mort  de  la  moderne 
Leontium  ,  et  qui  se  trouve ,  on  ne 
sait  pourquoi  ,  dans  une  ancienne 
édition  des  (Huvres  de  J.  B.  Rous- 
seau. La  voici  : 

Il  n'est  rien  que  la  mort  ne  dompte. 
Ninon  nui,  près  d'un  ai-cle,  a  servi  les  amours, 

Vieui  enfin  de  finir  ses  jours. 
Elle  fut  de  son  sexe  et  l'honneur  et  la  honte  . 

Inconstautr-  dans  ses  désirs  , 

Délicate  dans  sei  plaisirs. 

Pour  ses  amis  fidèle  et  sage , 

Pour  ses  amans  tendre  et  volage  ; 

•Elle  fit  régner  dans  son  cœur 
Et  l'extrême  débauche  et  l'austf^re  pudeur. 
Et  montra  ce  que  peut  le  triomphant  mélange 
Des  cli.irmes  de  Venu-  et  de  l'esprit  d'un  ange. 

t  II.  CHATEAUNEUF  (  Pierre 
de  ) ,  troubadour  ,  n'est  cité  que  par 
Jehan  de  Nostre-Dame  ,  hislorieu 
fort  menteur.  Il  en  fait  à  son  ordi- 
uaire  un  tres-bon  gentilhomme,  et 
rapporte  que  ce  poète,  monté  sur  un 
ties-beau  cheval ,  alloit  se  promener 
a  la  campagne  ,   lorsqu'il  fui  arrêté 


356 


CHAT 


,,€n  ronte  par  des  voleurs.  Dépouillé 
el  prel  à  périr,  il  demanda  permis- 
sion de  leur  clianter  une  de  ses  chan- 
sons :  les  voleurs  ,  encbanlés  de  sa 
voix,  lui  laissèrent  la  vie,  el  lui 
rendirent  tout  ce  qu'ils  lui  avoieut 
enlevé. 

*  m.  CHATEAUNEUF,  dit 
Achille  le  Blond  ,  né  à  Saint- 
Domingue  ,  iils  d'un  gentilhomme 
limosin  ,  servit  avant  la  révolution 
dans  le  régiment  de  Languedoc,  in- 
fanterie. Il  passa  depuis  à  l'armée 
des  princes  ,  dans  une  compagnie  de 
gardes-du -corps  ,  où  il  fit  la  cam- 
pagne de  1792.  Au  licenciement  des 
'émigrés  ,  il  entra  comme  volontaire 
dans  le  régiment  de  Berchmy,  hus- 
sards, alla  rejoindi'e  Puysaie  en  Bre- 
taeue,  fut  employé  un  moment  dans 
le  corps  des  chevaliers  catholiques  , 
el  commanda  ensuite  une  légion  dans 
les  environs  de  Mayenne  ,  où  il  se 
tint  cachi;  après  la  pacification  du 
général  Hoche.  En  1799,  il  fut  le 
premier  à  reprendre  les  armes,  eut 
plusieurs  affaires  avec  les  républicains 
avant  l'arrivée  de  Bourraont  qui  le 
confirma  dans  son  grade,  et  le  fit 
même  son  adjudant-général.  Lors  de 
la  dernière  pacification  il  vint  à 
Paris  ;  quelques  mois  après  ,  ayant 
été  arrêté  en  armes  sur  la  route 
d'Evreux  ,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  spécial  du  département  de 
l'Eure ,  condamné  à  mort  et  fusillé 
dans  cette  ville. 

IV.  CHATEAUNEUF.  Voyez 
AuBESPiNE.    —   Burette.   —   et 

jARS,n°Ill. 

CHATEAURENAUD  (François- 
Louis  RoussELET,  comte  de),  d'une 
maison  ancienne  de  Touraine  ,  fui 
également  utile  à  la  France  et  sur 
terre  et  sur  mer.  S'étant  consacré 
en  i66i  au  service  de  la  marine  , 
il  se  distingua  à  l'expédition  de 
Cigeri,  où  il  fut  blessé.  La  Médi- 
terranée éloil  infestée  par  lespirales: 
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il  donna  la  chasse  à  ceux  de  Salé 
avec  un  seul  vaisseau.  Nommé  chef 
d'escadre  en  1673  ,  il  défit  le  jeune 
Ruyter  en  1676  ,  conduisit  un  con- 
voi en  Irlande  eu  1689  ,  et  lanuée 
d'après  en  ramena  les  troupes  fran- 
çaises, et  dix -huit  mille  Irlandais. 
Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne ,  il  conduisit  les  Hottes  espa- 
gnoles en  Europe,  et  mit  en  sûreté 
les  îles  de  l'Amérique.  Ses  services 
lui  méritèrent  la  place  de  vice-ami- 
ral en  1701  ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1704  ,  et  le  collier  des 
ordres  du  roi  en  1705.  Il  mourut 
en  1716,  à  80  ans,  laissant  plu- 
sieurs eul'ans.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
dit  «qu'il  étoit  un  esprit  médiocre  , 
mais  courageux ,  entreprenanl  et 
heureux.  » 

CHATEAUROUX.  Fo/êzMail- 
LY ,  n°  II. 

t  CHATEIGNERAYE  ou  Chas- 
TEiGNERAYE  (François  de  Vivon- 
NE,  seigneur  de  la  ) ,  fils  puiné  d'An- 
dré de  Vivonne  ,  grand-sénéchal  du 
Poitou  ,  parut  avec  distinction  à  la 
cour  sous  François  P'  et  Henri  II.  H 
étoit  lié  de  la  plus  tendre  amitié  avec 
Gui  de  Chabot ,  seigneur  de  Jarnac  ; 
l'indiscrétionde  ses  propos  le  brouilla 
avec  ce  courtisan.  11  dit  un  jour  à 
François  \" ,  dont  il  étoit  fort  aimé  , 
que  Jarnac  s'étoit  vanté  à  lui  d'avoir 
eu  les  faveurs  de  sa  belle -mère, 
Magdeleine  de  Puiguyon  ,  seconde 
femme  de  Charles  Chabot ,  seigneur 
de  Jarnac  ,  son  père.  Le  roi  en  plai- 
santa le  jeune  Jarnac  ;  celui-ci  piqué 
au  -,  if  ,  non  conteut  de  mer  le  fait  , 
répondit  «  que  ,  sauf  le  respect  du 
à  sa  majesté,  La  Chateignerayeavoit 
menti.  »  Sur  ce  démenti  qui  devint 
public,  La  Chateigneraye  demanda 
àFiançois  1**^13 permission  d'un  com~ 
bat  à  outrance  ;  mais  ce  prince  ne  la 
voulut  point  accorder.  Ils  l'obtinrent 
enfin  de  Henri  11  ,  successeur  de 
François  l*"^.  Le  10  juillet  i.'î/|7  ,  le 
combat  se  fit  en  champ-clos  dans  le 
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parc  de  Saint-Gennain-en-Laye  ,  en 
))iéseiice du  roi ,  du  conuélable Mou l- 
jiiorency  ,  el  de  quelques  autres  sei- 
gueurs.  La  Chateigneraye  ,  après 
avoir  reçu  une  blessure  irès-dange- 
reuse  au  jarret ,  tomba  par  terre.  Sa 
vie  étoit  à  la  discrélion  de  Janiac  ; 
le  vainqueur  supplia  plusieurs  ibis 
le  roi  d'accepter  le  don  qu'il  lui  fai- 
soil  de  La  Clialeigneraye ,  qui  ne 
vouloit  point  demander  la  vie.  Le 
roi  se  laissa  enfin  gagner  par  les 
prières  de  Jarnac  et  par  celles  du 
connétable,  et  permit  qu'on  portât 
La  Chateigneraye  dans  sa  tente,  pour 
le  panser;  mais  la  honte  de  se  a  oir 
vaincu  le  jeta  dans  un  tel  désespoir ,. 
qu'il  en  mourut  trois  jours  après.  Il 
avoit  à  peine  28  aiis.  Il  s'éioitsibieu 
lié  sur  son  adresse ,  et  Eaisoit  si  peu 
de  cas  de  son  ennemi  ,  qu'il  avoit 
])réparé  un  souper  splendide  ,  pour 
régaler  ses  amis  le  jour  même  du 
combat;  mais  la  fortune  des  armes 
en  décida  autrement.  Le  coup  de 
Jarnac  a  passé  depuis  en  proverbe, 
pour  signifier  une  ruse  ,  un  retour 
imprévu  de  la  part  d'un  ennemi. 
L'intervalle  des  formalités  quiprécé- 
doient  ces  sortes  de  combats  avoit 
été  employé  par  les  deux  champions 
à  s'exercer  dans  les  armes.  Jarnac 
avoit  ,  dit-on  ,  si  bien  profilé  des 
leçons  d'un  mailre  d'escrime  ,  qu'en 
s'exerçanl  avec  lui,  il  ne  manquoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à  La  Cha- 
teigneraye. Ce  combat  en  champ- 
clos  est  le  dernier  qui  se  soit  vu  en 
France.  Le  regret  qu'eut  Henri  II  de 
la  mort  de  La  Chateigneraye ,  son 
favori  ,  le  fit  jurer  tpi'il  n'en  ]ier- 
metlroit  plus.  A  cette  ancienne  ins- 
litutiou  des  lois  lombardes  succéda 
la  licence  des  duels  particuliers  ,  qui 
depuis  deux  siècles  a  fait  verser  plus 
de  sang  en  Europe  ,  et  sur-tout  eu 
France  ,  qu'il  n'en  avoit  été  répandu 
dans  les  combats  en  champ  -  clos 
depuis  leur  origine. 

i-  I.  CHATEL  {Tan>-eguy  du  ), 
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grand-mailre  de  la  maison  du  roi , 
d'une  famille  ancienne  de  Bretagne, 
passa  l'an  i4o4  eu  Angleterre  pour 
venger  la  mort  de  sou  frère  aîné  , 
lue  par  les  Anglais  devant  file  de 
Jeisey.  Il  revint  de  celte  expédition, 
chargé  d'un  riche  butin.  Il  se  signala 
ensuite  en  Italie  contre  l'armée  de 
Ladislas  ,  usurpateur  de  la  couronne 
de  Sicile.  De  retour  en  France ,  il 
conibattit  avec  courage  à  la  journée 
d'Azmcourt  en  izjia  ,  el  deux  ans 
après  se  rendit  maître  de  Monllhéry,. 
el  de  plusieurs  autres  places  occupées 
par  les  Bourguignons  aux  environs 
de  Paris.  Lorsque  celle  capitale  fut 
prise  par  lafacliou  de  Bourgogne  ea 
i/jiS,  il  sauva  le  dauphin  Charles  , 
auquel  il  éloit  attaché.  Comme  il 
étoit  unde  ses  plus  intimes  confidens, 
on  lui  imputa  le  conseil  du  meurtre 
de  Jean-Saus-Peur,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  ennemi  déclaré  de  ce  prince. 
Saint-Foix  ,  dans  ses  Essais  histo- 
riques sur  Paris  ,  prouve  que  ce 
meurtre  ne  fut  point  prémédité  , 
el  en  a  disculpé  Duchàtel.  Après  la 
mort  de  Charles  VI  ,  Charles  VIF 
récompensa  ses  services  par  la  charge 
de  grand-mailre  de  son  hôtel.  Il  l'en- 
voya ensuite  en  Provence  avec  le 
titre  de  gouverneur  ;  et  c'est  dans 
cetteproviucequ'ilmourutran  i44q> 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine el  d'un  habile  politique.  Il 
n'eut  poini  denfans  ;  mais  sa  famille 
subsisle  encore  dans  des  branches 
colla  tértdes. 

II.  CHATEL  (Tannlguv  du  } , 
vicomte  de  La  Bellière  ,  neveu  du 
précédent ,  a  obtenu  une  place  dans 
l'histoire  par  l'allenlion  qu'il  eut  de 
faire  rendre  les  derniers  devoirs  à 
Charles  VII ,. abandonné  par  les  cour- 
lisaus  ,  occupés  alors  à  flatter  le 
nouveau  roi.  Il  employa  .ôo,oooécus 
pour  ces  funérailles ,  et  n'eu  fut  rem- 
boursé que  dix  ans  après.  Dans  le 
siècle  suivant ,  François  11 ,  après  sa 
mort  y    ayaiu   été  négligé   par  les. 
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Guises,  comme  l'avoit  été  Charles 
Vil,  on  mil  sur  sou  diap  mortuaire 
ces  mois  :  «  Où  est  mauiteuanl  Tau- 
neguy  du  Clialel  !  »  Ce  sujet  tidele 
fut  tué  «Jun  coup  de  fauconneau  au 
siège  de  Bouchain  en  i477- 

i-  III.  CHATEL  (  Pierre  du  )  , 
Castellanus ,  l'un  des  plus  savans 
prélats  du  16''  siècle,  natif  d'Arc  eu 
Barrois.  Après  avoir  étudié  et  ré- 
genté à  Di|on,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie ,  et  dans  la  Grèce  ; 
et  ,  dans  ses  courses  utiles,  recueillit 
grand  nombre  de  connoissauces ,  et 
l'estime  des  savans.  De  retour  en 
France,  il  fut  lecteur  el  bibliothé- 
caire du  roi  François  I.  Ce  prince,  qui 
prélendoit  qu'eu  deux  ans  il  épuise- 
joit  le  savoir  de  chacun  des  hommes 
de  lettres  qu'il  counoissoit ,  n'eu  ex- 
ceptoit  que  du  Chalel.  11  vivoit  à  la 
cour  el  y  étoit  goûté.  Les  envieux  de 
son  érudition  et  de  sa  faveur  se 
réunirent  pour  élever  sur  ses  ruines 
un  nommé  Bigot,  dont  ils  vanloient 
avec  affectation  l'esprit  et  la  vaste 
érnditioa.  Le  roi,  avant  de  le  faire 
venir  de  Normandie,  où  il  étoit  né, 
voulut  le  counoitre.  Du  Chàlel  lui 
dil  que  c'étoil  un  philosophe  qui 
Kuivoit  les  opmious  d'Aristote.  — 
«  Et  quelles  sont  ces  opinions,  conti- 
nua le  prince?  —  Sire,  repartit  l'a- 
droit courtisan,  Aristote  préfère  les 
républiques  à  l'état  monarchique.  » 
Ce  mol  fil  une.  impression  si  forte 
sur  l'esprit  de  François  P"^,  qu'il  ne 
voulut  plus  entendre  parler  de  Bi- 
got.... Ce  prince,  voulant  élever  du 
Chiitel  aux  premières  dignités  de 
1  Eglise,  fui  curieux  d'apprendre  de 
lui  s'il  étoit  gentilhomme?  «Sire, 
répondit-il,  trois  frères  se  trou  voient 
dans  l'arche  de  Noé  ;  je  ne  sais  pas 
bien  duquel  des  trois  je  suis  sorti,  w 
Peu  de  temps  après  ,  il  parvint  à 
lépiscopal.  Il  fui  évêque  de  Tulle  en 
iSSg,  de  Màcon  en  i544>  grand- 
aumônier  de  France  en  i54H  ,  enhn 
ëvèque  d'Orléans  en  i55j  .  11  y  mou- 
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rul  d'apoplexie  en  prêchant  ,  en 
i552.  Du  Chalel  étoit  très-versé 
dans  les  langues  orientales  ,  et  fort 
éloquent  en  chaire.  Il  prononça,  eu 
1547,  l'oraison  funèbre  de  François 
V^ ,  qui  fut  imprimée  sous  ce  titre  : 
Le  trespas ,  obsèques  et  enterre- 
ment de  François  I ,  avec  les  deux 
sermons  funèbres  prononcés  èsdits 
obsrques  ,  etc.  *par  P.  du  Châtel , 
Pans,  R.  Estieuue,  i547,  in-4°.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  fut 
scandalisée  d'un  endroit  de  son  dis- 
cours ,  où  il  disoit  que  «  l'ame  du 
roi  étoit  allée  touldroil^en  paradis.» 
La  faculté  nomma  des  députés  pour 
en  aller  faire  des  reproches  à  l'évè- 
que  de  Màcon  ,  qui  étoit  alors  à  St.- 
Germain-en-Laye  auprès  de  Henri 
II.  En  altendaut  que  le  prélat  fût 
averti,  on  les  adressa  à  un  mailre- 
d'hôtel ,  Espagnol  connu  pour  ses 
bons  mots.  Meudoze  (cétoit  le  nom 
du  maitre-d'hôtel  )  régala  d'abord 
les  députés;  et  venant  au  sujet  de 
leur  voyage,  leur  dit  :  «  Vous  crai- 
gnez ,  messieurs  ,  que  lévêque  de 
Màcon  n'ait  porté  atteinte  à  la 
croyance  du  purgatoire,  en  assurant 
que  lame  du  roi  avoit  été  en  droi- 
ture au  ciel  ?  Rassurez-vous.  Tel 
étoit  le  caractère  du  feu  roi  mon 
maître;  il  ne  sarrèloit  guère  en  un 
lieu,  lors  même  qu'il  y  étoit  à  sou 
aise.  Supposé  donc  qu'il  soit  allé  eu 
purgatoire  ,  il  n'y  aura  fait  que  pas- 
ser ,  et  tout  au  plus  goûter  le  vin  eu 
passant,  w  Cette  plaisanterie  fil  con- 
noilre  aux  docteurs  qu'ils  alloient 
former  une  querelle  où  ils  auroient 
tous  les  rieurs  contre  eux.  (Hist.  de 
l'Eglise  gallicane  ,  liv.  b'a.  )  On  a  de 
du  CluUel  quelques  ouvrages.  Pierre 
Gallaiid  a  écrit  la  Vie  de  ce  prélat , 
elBaluzel'a  fait  imprimer  à  Paris , 
eni684,in-8°. 

t  IV.  CHATEL  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
marchand  drapier  de  Paris ,  ne  pro- 
fita point  de  l'éducation  que  son  père 
lui  avoit  donnée.  Ce  jeune  homme 
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trouva  le  moyeu  de  pénétrer  clans 
rappartemeuldeHeurilV,  de  retour 
à  Pans  après  son  expédition  des 
Pays-Bas  en  iSg^-  Ce  prince  s'avan- 
çoil  vers  deux  officiers  qui  étoient 
venus  lui  rendre  leurs  devoirs,  et 
qui  tombèrent  à  ses  genoux  :  comme 
il  se  baissoit  pour  les  relever,  Chà- 
lel  lui  donna  un  coup  de  couteau 
dans  la  lèvre  supérieure  ,  du  côté 
droit.  Le  coup  lui  cassa  une  dent. 
L'assassin  se  fourra  dans  la  presse  , 
mais  on  le  reconnut  à  sou  visage  ef- 
faré. Se  voyant  pris ,  il  avoua  aussi- 
tôt son  crime.  Henri  IV  voulut  qu'on 
le  laissât  aller  :  mais  il  fut  conduit 
au  Fort-l'Evêque  sous  bonne  garde. 
11  soutint ,  dans  son  premier  inter- 
rogatoire ,  qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  action  qu'il 
croyoit  méritoire.  Le  roi  n'étant  pas 
encore  réconcilié  avec  l'Eglise  ,et  ne 
pouvant  passer  ,  selon  lui ,  que  pour 
un  tyran  ,  ils'étoit  imaginé  pouvoir 
expier  ses  péchés  par  ce  forfait.  On 
lui  demanda  chez  qui  il  avoit  étudié? 
llréponditquec'étoitchezles  jésuites 
du  collège  de  Clermonl.  On  l'avoit 
souvent  enfermé  dans  la  chambre 
des  méditations,  où  l'enfer  étoit  re- 
présenté avec  plusieurs  Hgures  épou- 
vautables  ,  éclairées  d'une  lueur 
sombre ,  qui  seule  étoit  capable  de 
déranger  l'imagination  la  moins  foi- 
ble.  L'esprit  mélancolique ,  bouillant 
et  inquiet  de  Chatel  ne  put  tenir 
contre  les  impressions  de  cette  cham- 
bre funeste  ,  et  contre  les  propos 
très-imprudeus  qu'on  tenoit  alors. 
Le  Journal  de  Henri  IV  dit,  tom.  II, 
pag.  145,  «  qu'enquis  par  qui  il 
avoit  été  persuadé  de  tuer  le  roi,  il 
répondit  qu'en  plusieurs  lieux  il 
avoit  entendu  dire  qu'il  étoit  permis 
de  le  tuer.  Interrogé  s'il  n'avoit  pas 
entendu  dire  la  même  chose  chez  les 
jésuites,  il  répondit  qu'oui,  mais 
sans  pouvoir  nommer  personne  en 
particulier,  w  On  peut  encore  citer  le 
président  de  Thou,  qui  dit ,  dans  le 
livre  CIX^  de  son  Histoire  :    Tùm 
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sœpè  in  illâ  in  qud fuerat  eilucntus 
schotâ  aui/iiisse  ,  licere  regein  oc— 
cidere  ,  quippè  tyrannum ,  neqiie  à 
pontifice  pro  rege  approLatum  ; 
eain  ralam  certamque  inler  eos 
patres  sententiam  esse.  (Thuan, 
Hist.,  tom.  V,  pag.  9Ô ,  Francofnrli, 
1621  ,in-8°.)  On  croit  pouvoir  s'en 
rapporter  à  un  historien  dont  le 
père  et  tous  les  pareiîs  éloient  alors 
dans  le  parlement,  et  qui  eu  étoit 
lui-même  un  des  membres  les  plus 
distingués.  Ce  n'est  pas  qu'on  doive 
conclure  qu'aucun  jésuite  exhorta 
nommément  Chàtel  à  assassiner 
Henri  IV.  Cet  insensé  avoit  reçu 
chez  ces  pères  quelques-unes  de  ces 
impressigns  qu'on  recevoit  alors  dans 
presque  toutes  les  écoles;  et,  ces  ira- 
pressions  restant  gravées  dans  un 
cerveau  foible  et  furieux,  il  se  crut 
en  droit  d'assassiner  un  prince  héré- 
tique. Mais  il  paroit,  par  le  témoi- 
gnage de  divers  liistorieus,  que,  ni 
le  père  Guéret ,  ni  aucun  de  ses  con- 
frères ,  ne  furent  ses  complices ,  si 
par  complice  on  entend  celui  qui 
conseille  directement  l'auteur  d'un 
crime  ,  ou  qui  y  participe.  Ils  eurent 
seulement  le  malheur  d'enseigner  , 
comme  plusieurs  autres ,  une  doc- 
trine dont  quelques  enthousiastes  ti- 
rèrent de  fâcheuses  conséquences. 
Les  dépositions  de  Jean  Chàtel , 
jointes  aux  libelles  injurieux  contre 
Henri  III  et  Henri  IV,  qu'on  trouva 
dans  le  cabinet  du  père  Guignard  , 
au  souvenir  du  zèle  ardent  que  di- 
vers jésuitesavoientfait éclater  dans 
les  troubles  de  la  Ligue  pour  les  in- 
térêts de  l'Espagne ,  aux  maximes  de 
plusieurs  prédicateurs  ,  qui  atta- 
quoieut  la  sûreté  des  rois ,  et  les  lois 
fondamentales  de  la  France  ,  au  pou- 
voir que  les  collèges  et  les  confes- 
sions pouvoient  leur  donner  sur  la 
jeunesse ,  obligèrent  le  parlement  de 
Paris  d'envelopper  toute  la  société 
dans  la  punition  du  crime  de  leur 
écolier.  Le  même  arrêt  condamna  ce 
moastre   aux   peines    accoutumées 
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contre  de  semblables  parricides  ,  et 
ordonna  «que  les  prêtres  et  autres 
soi-disans  de  la  société  de  Jésus  , 
comme  étant  corrupteurs  de  la  jeu- 
nesse ,  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, ennemis  du  roi  et  de  l'état,  vi- 
derouî  dans  trois  jours  de  leurs  mai- 
sons et  collèges,  et  dans  qumze  de 
tout  le  royaume.  »  Guignard  fut 
pendu  et  brCdé  ,  et  Gucret ,  l'un  des 
maîtres  de  Chàtel  ,  n'ayant  rien 
avoué  à  la  questioji ,  fut  seulement 
banni  du  royaume,  comme  ses  au- 
tres confrères.  L'arrêt  du  parlement 
de  Paris  n'eut  point  d'exécution  dans 
l'étendue  de  ceux  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse.  Chàtel  ,  le  malheureux 
instrument  du  fanatisme  de  son  siè- 
cle ,  fut  tiré  à  quatre  chevaux  ,  après 
avoir  été  tenaillé.  Il  continua  de  dire 
qu'il  ne  se  repentoit  point  de  son  at- 
tentai ,  et  ne  ht  pas  la  moindre 
plainte  au  milieu  de  ses  tourmens 
horribles,  persuadé  que  son  supplice 
effaceroit  .ses  crimes  et  le  conduiroil 
au  ciel.  Quelques  Ligueurs  en  firent 
un  martyr  ,  et  obtinrent  que  l'arrêt 
du  parlement  fût  mis  à  VIndex  à 
Rome.  Les  parensde  l'assassin  furent 
condamnés  au  bannissement  et  à  uiie 
amende.  On  rasa  leur  maison  qui 
éloit  sise  à  la  place  de  justice  ,  et  ou 
éleva  à  la  place  une  pyramide,  sur 
laquelle  on  grava  le  crime  et  l'arrêt 
en  lettres  d'or.  Ce  monument  fut 
abattu  dix  ans  après  ,  lorsque  la  so- 
ciété fut  rappelée  en  France.  On 
verra  avec  plaisir  l'extrait  d'nne 
lettre  que  Henri ÏV  écrivit  à  diverses 
villes  de  son  royaume ,  aussitôt  après 
l'attentat  de  Jean  Chàtel.  «Un  jeime 
garçon,  nommé  Jean  Chàtel,  fort 
petit ,  et  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf 
ans  ,  s'étaut  glissé  avec  la  troupe 
dans  la  chambre ,  s'avança  sans  être 
quasi  aperçu  ;  et  pensant  nous  donner 
dans  le  corps  du  couteau  qu'il  a  voit, 
le  coup  ne  nous  a  porté  que  d;ins  la 
lèvre  supérieure  du  côté  droit  ,  et 
nous  a  entamé  et  coupé  une  dent.... 
Il  y  a ,  Dieu  merci ,  si  peu  de  mal, 
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que  pour  cela  noustte  nous  mettrons 
pas  au  lit  de  meilleure  heure.  » 

l.  CHATELAIN  (  Henri  ) ,  né  à 
Paris  en  i68/|  ,  pissa  en  HoUaude 
après  la  révocation  de  l'cdit  de 
Nantes  ,  et  fut  pasteur  de  l'église 
Vallone  d'Amsterdam ,  où  il  mou- 
rut en  1745  ,  à  ."ig  ans.  SesSermuns, 
plus  solides  qu'éloqueus  ,  ont  été 
imprunés  eu  cette  ville  ,  1759,  G 
vol    in-8°. 

*1I.  CHATELAIN  (Dominique), 
graveur  anglais  ,  a  concouru  à  la 
collection  des  quarante-quatre  Pak- 
sûges  publiés  à  Londres  d'après  Le 
Gaspre  et  autres  maîtres.  Son  travail 
est  soigné  et  son  dessin  est  correct. 

III.  CHATELAIN  (Claude),  roj. 

ClIASTELAIN ,  n°  IL 

I.CHATELARD.  -Tcj.  Ciiatel- 

LARD. 

t  II.  CHATELARD  (  du),  gentil- 
homme dauphinois  ,  petit  -  neveu , 
du  côté  de  sa  mère  ,  du  célèbre  che- 
valier Bayard  ,  étoit  attaché  à  la 
maison  de  Montmorency.  Sa  figure 
et  sa  taille  étoient  parfaites,  et  son 
esprit  répondoità  sa  figure.  Il  devint 
éperduinent  amoureux  de  la  reine 
Marie  Stuart,  femme  de  Franroisll, 
et  on  prétend  que  celte  princesse 
ne  fut  pas  insensible  à  son  amour. 
Lorsqu'elle  partit  pour  l'Ecosse  après 
la  mort  de  son  époux  ,  Chàlelard  la 
suivit  ,  et  eut  l'imprudence  de  se 
cacher  la  nuit  dans  sa  chambre.  Il 
fut  condamné  à  perdre  la  tête.  Vrai- 
semblablement ,  il  n'eût  point  été 
puni  aussi  sévèrement ,  s'il  n'eût  eu 
que  Marie  pour  juge.  Le  Jour  venu, 
dit  Brantôme  ,  C/iâtelard  ayant  été 
mené  sur  l'èchafaud  ,  a^anl  de 
mourir  ,  print  en  ses  mains  les. 
hymnes  de  monsieur  de  Ronsard } 
et  pour  son  éternelle  consolation  , 
se  mit  à  lire  tout  entièremeug 
l'TrJym;.  e  de  ta  Mort  ,  qui  est  très- 
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bienfait ,  el  propre  pour  ne  point 
abhorrer  la  mort  ;  ne  s' aidant  au- 
trement d'aucun  autre  livre  spiri- 
tuel ,  ni  de  ministre  ,  ni  de  con- 
fesseur. Jprès  avoir  fait  entière 
lecture  ,  il  se  tourna  vers  le  lieu  où 
il  pensait  que  la  reine  fut  ,  et 
s'écria  tout  haut  :  «  Adieu  ,  la  plus 
belle  el  la  plus  cruelle  priucesse  du 
monde  !  «  Et  puis  ,  constamment 
tendant  le  col  à  l'exécuteur  ,  se 
laissa  défaire  fait  aisément. 

I.  CHATELET.  Voyez  Chaste- 
XET.  —  Beauciiateau  ,  —  et  Beau- 
soleil. 

fil.  CHATELET  (Paul  Ha  y,  sei- 
gneur du  )  ,  geutilhomme  l^retoa  , 
avocat- général  au  parlement  de 
Rennes,  ensuite  maître  des  requêtes 
el  conseiller  d'état  ,  fut  nommé 
commissaire  au  procès  du  maréchal 
de  IMariilac.  Celui-ci  le  récusa,  comme 
son  ennemi  capital  ,  et  comme 
auteur  d'une  Satire  latine  ,  en  prose 
rimée  ,  contre  lui.  On  croit  qu'il  Ht 
suggérer  lui-même  cette  requête  de 
récusation  au  maréchal  ;  mais  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  ayai|découverl 
son  arliiice  ,  le  ht  mellre  eu  prison. 
Il  en  sortit  quelque  temps  après. 
C'étoil  unhomme  d'une  belle  figure  , 
d'un  esprit  ardent  et  plein  de  saillies. 
Élanl  un  jour  avec  Saint -Preuil , 
qui  sollicitoit  vivement  la  grâce  du 
duc  de  Montmorency,  le  roi  lui  dit  : 
«  Vous  voudriez  ,  je  pense  ,  avoir 
perdu  un  bras  pour  le  sauver.  — 
Je  voudrois  ,  SiiiE,  répondit  du 
Chàtelet ,  les  avoir  perdus  tous  deux  , 
car  ils  sont  inutiles  à  votre  service  ; 
et  en  avoir  sauvé  un  qui  vous  a 
gagné  des  batailles  ,  et  qui  vous  en 
gagneroit  encore  ».  11  fit  un  Factum 
éloquent  et  hardi  pour  l'accusé.  Le 
cardinal  de  Richelieu  lui  ayant  fait 
des  reproches  ,  sous  prétexte  que 
cette  pièce  condamnoit  la  justice  du 
roi  :  ce  Pardonnez  -  moi  ,  répliqua 
du  Chàtelet,  c'est  pour  juslilier  sa 
nùséricorde,  s'il  a  la  bonté  d'en  nv.er 
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envers  un  des  plus  vaillans  hommes 
de  son  royaume.  «  Peu  de  temps 
après  qu'il  fut  sorti  de  prison  ,  on  le 
mena  à  la  messe  du  roi ,  qui  tournoit 
la  tète  d'un  autre  côté  ,  pour  éviter 
la  vue  d'un  homme  injustement 
puni.  Du  Chàtelet  s'en  aperçut,  et 
s'approchantdeM.  de  Saiul-Simon , 
il  lui  dit  :  «  Je  vous  prie,  monsieur , 
de  dire  au  roi  que  je  lui  pardonne 
de  bon  cœur  ,  et  qu'il  me  fasse  l'hon- 
neur de  me  regarder.  ...»  Saint- 
Simon  ledit  à  Louis  XIII,  qui  en  rit, 
el  qui  caressa  du  Chàtelet.  Il  mou- 
rut bientôt  après,  en  ]656  ,  à  4^ 
ans.  Membre  de  l'académie  française, 
il  fut  le  premier  qui  y  prononça  un 
discours  de  réception.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  eu  vers  et  en  prose  : 
I.  Histoire  de  Bertrand  du  Gues- 
clin,  connétable  de  France ,  in-fol.  , 
i666,  et  in-4°  ,  169 3,  curieuse  par 
les  pièces  juslihcalives  dont  on  l'a 
enrichie.  II.  Observations  sur  la  vie 
et  la  condamnation  du  maréchal 
de  Marillac  ,  Paris  i633  ,  in -4". 
m.  Recueil  de  pièces  pour  servir  à 
l'histoire,  16 55,  in-fol.  IV.  Prose 
rimée  ,  eu  laliu  ,  contre  les  deux 
frères  Marillac  ,  dans  le  Journal  du 
cardinal  de  Richelieu.  V.  Une  Satire 
assez  longue  contre  la  vie  de  la 
cour.  VI.  Plusieurs  Pièces  de  vers  , 
qui  ne  sont  pas  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux. 

CHATELLARD  (  Jean  -  Jacquc  s 
du)  ,  né  à  Lyon  en  1690  ,  entré  de 
bonne  heuie  dans  la  compagnie  de 
Jésus ,  professa  d'abord  les  belles- 
lettres  ;  mais  son  goût  l'en  tramant 
vers  les  mathématiques  ,  ses  su- 
périeurs ne  voulurent  pas  le  gêner. 
Après  les  avoir  enseignées  dans  les 
collèges  ,  il  fut  nommé  professeur 
d'hydrographie  à  Toulon.  Il  remplit 
cette  place  avec  honneur, et  mourut 
en  1756.  On  a  de  lui  des  Elémens  de 
mathématiques  à  l'usage  des  ingé- 
nieurs, en  5  vol.  in- 12  :  ils  sont 
''sùmés. 
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t  I.CHATILLON  ou  Chastillon 
(Gaucher,  seigneur  de),  d'une  maison 
alliée  à  celle  de  France  ,  qui  lire  son 
nom  de  Chàlillon-sur-Marne  ,  entre 
Épernai  et  Châleau-Thierri  ,  étoit 
sénéchal  de  Bourgogne  et  boiilcillier 
de  Champagne.  11  suivit  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste  au  voyage  de  la 
Terre  -  Sainte  ,  ei  se  distingua  au 
siège  d'Acre  en  1191.  Il  ne  se  si- 
gnala pas  moins  à  la  conquête  de  la 
Normandie  ,  en  lioo  ,  en  Flandre, 
où  il  se  rendit  maître  de  Tonrnay, 
et  à  la  bataille  de  Bovines,  au  gain 
de  laquelle  il  contribua.  Il  prit  en- 
suite le  nom  de  comte  de  Samt-Paul, 
sa  femme  ayant  hérité  de  ce  comté, 
el,  en  cette  qualité,  il  suivit  le  comte 
de  Montfort  en  Languedoc  contre 
les  Albigeois.  Il  mourut  comblé 
d'honneurs  et  de  gloire  en  1219. 

*  II.  C  H  A  T  I L  L  O  N  (Gaucher), 
comte  de  Porceau  ,  arrière-petit-fils 
du  précédent,  se  distingua  tellement 
à  la  journée  de  Courtray,  que  Phi- 
lippe-le-Bel  lui  donna  ,  en  récom- 
pense ,  l'épée  de  connétable  en  1 3o2. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire 
de  Mons-en-Puelle  en  i3o4,  con- 
duisit le  prince  Louis  Hutin  en  Na- 
varre ,  le  fit  couronner  à  Pampelnne 
en  i3o7  ,  et  l'ut  le  principal  ministre 
de  ce  roi.  Il  contribua  aussi  à  la 
victoire  de  Mont -Cassel  eu  1028, 
et  mourut  comblé  d'honneurs  el  de 
gloire  en  i3-29,  âgé  de  80  ans.  La 
maison  de  Châtillon  a  produit  plu- 
sieurs autres  grands  hommes.  L'au- 
teur des  Mémoires  pour  l'instruc- 
tion de  M.  le  duc  de  Bourgogne  a 
raison  de  dire  que  cette  maison  a 
été  décorée  dans  ses  premières  bran- 
ches de  tant  de  grandeur  ,  qu'il  ne 
resloit  que  la  royauté  au  -  dessus 
d'elle. 

*  m.  CHATILLON  (Nicolas  de), 

né  à  Châlons,  ingénieur  champenois, 
acquit  de  la  célébrité  sous  le  règne 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  dont 
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il  sut  mériter  la  confiance.  C'est  lui 
qui  donna  les  dessins  de  la  Place- 
Royale  de  Paris  ,  et  qui  fut  chargé 
de  la  conduite  des  travaux  du  Pont- 
Neuf,  commencés  sous  Henri  III  , 
ainsi  que  de  ceux  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  le  18  juillet  1607.  11  mourut 
en  1616. 

IV.  CHATILLON  (  Odet  de  ). 
Voyez  CoLiGNY  ,  u°  II. 

V.  CHATILLON  (  le  maréchal 
de  ).   Voyez  Coi.igni  ,  n°  V. 

VI.  CHATILLON.  Voyez  les 
articles   Castiglioni.   —   Gual- 

THER.    —    SaLADIN. 

VII.  CHATILLON  (  Louis  de  )  , 
peintre  en  émail  ,  graveur  et  des- 
sinateur de  l'académie  des  sciences  , 
né  à  Sainte  -  Menehould  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1734.  Il  fil  ,  pour 
Louis  XIV  ,  différens  Portraits  en 
émail ,  et  grava  une  partie  des  Con- 
quêtes de  ce  prince,  d'après  Le  Clerc, 
el  \e^  Parques  filant  la  destinée  de 
Marie  de  Médicis,  d'après  Rubens. 

t  CHATTERTON  (Thomas),  lit- 
térateur anglais  ,  né  à  Bristol  eu 
1752,  d'un  marguillier  qui  l'avoit 
fait  élever  dans  une  petite  pension 
de  charité  ,  où  il  n'avoit  pu  recevoir 
que  très-peu  d'éducation,  fut  placé 
à  quatorze  ans  chez  un  procureur. 
Malgré  son  extrême  jeunesse ,  il 
avoit  déjà  le  goût  le  plus  vif  pour 
les  lettres  ,  el  en  particulier  pour 
les  antiquités  poétiques  de  sa  nation. 
Il  enrichit  les  journaux  de  différentes 
observations  et  des  extraits  vrais  ou 
supposés  de  quelques  manuscrits  an- 
ciens ,  qu'il  communiqua  en  partie 
à  Horace  Walpole  ,  dans  l'espoir 
inutile  de  s'en  faire  un  protecteur. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
pensoit  dès  ce  moment  à  créer  la 
personne  de  Rowley,  et  à  produire 
sous  son  nom  les  poésies  dont    il 
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prétendoit  avoir  découvert  les  ori- 
oinaux  dans  leglise  an  service  de 
laquelle  sou  père  étoit  attaché.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort,  il  quitta 
Bristol  pour  Londres,  dans  l'inten- 
tion de  sortir  de  létal  où  la  fortune 
l'avoit  placé ,  au  moyeu  de  son  génie 
et  de  celui  dont  il  avoit  gratifié  le 
poète  inconnu.  Pendant  sou  court 
séjour  dans  la  capitale ,  il  vécut  du 
produit  de  sa  prose  et  de  ses  t-'ers , 
mais  sans  recevoir  jamais  aucun  prix 
de  ceux  qu'il  attribuoit  à  Rowley. 
Enfin  ,  soit  qu'il  y  fût  forcé  par  la 
misère ,  soit  qu'il  eût  résolu  de  met- 
tre à  son  secret  le  cachet  de  la  mort, 
il  s'empoisonna  au  mois  d'août  1 770, 
a  l'âge  de  dix-huit  ans,  laissant  sa 
chambre  semée  des  restes  de  ses  ma- 
nuscrits lacérés  ,  comme  si  le  monde 
n'étoit  pas  digne  d'en  jouir.  Le  ro- 
man intitulé  Amour  et.  folie  ^  dont 
la  première  édition  est  de  1779, 
donne  la  meilleure  histoire  de  la 
courte  vie  et  de  la  mort  tragique 
de  ce  jeune  homme,  qui,  s'il  étoit 
le  vrai  Rowley,  comme  cela  paroît 
très-probable,  pourroit  passer  pour 
un  génie  des  plus  extraordinaires. 
Jusqu'à  la  publication  de  cet  ou- 
vrage qui  a  fait  varier  l'opinion  , 
les  poèmes  qu'il  avoit  présentés  sous 
le  nom  de  Rowley  éloient  exclusi- 
vement attribués  à  ce  dernier  ,  et 
M.Tyrwhitt  en  avoit  donné  en  1777, 
in-8° ,  une  édition  solennelle,  où  il 
ne  supposoit  pas  même  que  Chatter- 
ton pût  y  avoir  la  moindre  part.  Le 
fameux  poète  Thomas  Warton  ,  le 
célèbre  antiquaire  Bryant ,  et  plu- 
sieurs personnes  également  capables 
d'en  juger ,  se  sont  décidés  pour 
Chatterton.  Cependant  ,  le  doyen 
Milles ,  qui  a  donné  une  seconde 
édition  de  Rowley,  de  format  in-4'', 
et  enrichie  de  beaucoup  de  notes  , 
persiste  à  maintenir  l'aulheuticité 
d'.î  ces  pièces.  11  y  a  an  moins  une 
vérité  qu'on  ne  peut  pas  nier,  comme 
l'avance  l'auteur  du  roman  doutnous 
venons  de  parler,  et  dans  lequel  sont 
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insérée?  les  Lettres  de  Chatterton 
à  sa  nicre  et  à  sa  sœur.  Celle  cor- 
respondance prouve  une  force  d'es- 
prit et  un  génie  d'observation  .dont 
la  production  des  poésies  de  Rowley 
est  bien  loin  d'outrepasser  la  portée. 
Au  reste,  il  n'est  pas  inutile  de  rt- 
marquer  que  la  supercherie  de  Chat- 
terton ne  seroit  pas  un  phénomène 
en  littérature;  l'Angleterre  u"a  pas 
moins  été  trompée  depuis  par  un 
autre  clerc  de  procureur  ,  avec  de 
prétendus  manuscrits  et  une  pré- 
tendue tragédie  de  Shakespear  ;  et 
notre  Clotilde  n'a  guère  trouvé  moins 
d'incrédules  que  l'Ossian  de  Jlac- 
pherson.  Outre  les  poésies  de  Row- 
ley, Chatterton  a  laissé  des  Ilélaii- 
ges  de  vers  et  de  prose ,  qui  ont  été 
imprimés  in-8°en  1778.  Ou  a  publié 
en  j8o3,  à  Londres,  les  (Eui'rcs 
complètes  de  Chatterton,  en  5  vol. 
in-8"^  avec  7  gravures. 

CHAVAGNAC  (Gaspard  ,  comte 
de),  né  en  Auvergne,  d'une  famille 
noble ,  servit  avec  distinction  eu 
France  ,  et  se  retira  ensuite  en  Au- 
triche, où  l'empereur  le  nomma  son 
ambassadeur  en  Pologne.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  ,  après  la  paix  de  Ni- 
mègue.  Il  a  publié  des  Mémoires , 
Paris,  1700,  2  vol.  in-12.  Ces  mé- 
moires ,  écrits  d'une  manière  naïve 
et  attachante,  renferment  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  depuis 
1624  jusqu'en  1679. 

t  CHAUCER  (  Geoffroy),  le  père 
ou  le  Marot  de  la  poésie  anglaise ,  né 
à  Londres  en  1  028  ,  mort  en  i^oo  , 
élève  de  Cambridge  et  d'Oxford.  Le 
père  de  Chaucer  étoit  un  marchand 
fort  riche,  qui  n'épargna  rien  pour 
l'éducation  de  son  tils ,  qui  perfec- 
tionna lui-même  son  instruction 
par  les  voyages.  A  son  retour,  il 
étudia  les  lois  an  collège  de  justice; 
mais  bientôt  il  y  renonça,  et  parut 
à  la  cour  ,  où  il  servit  particulière- 
ment le  roi  Edouard  III  ,  qui  lui 
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donna  une  pension  sur  sa  cassette. 
En  1070,  il  étoil  poile-bouclier  de 
sa  majesté  :  quelque  temps  après,  il 
fut  cbargé  d  aller  à  Gèues  louer  des 
b  iliniens  pour  le  service  du  roi ,  et, 
à  son  retour,  il  obtint  des  "races  et 
des  places.  Sous  le  règne  suivant  , 
Chaucerfutobligédes'expatrierpour 
éviter  le  ressentiment  du  clergé  con- 
tre qui  il  s  etoit  déclaré  ,  ayant  em- 
brassé la  doctrine  de  WicklifFe.  Il 
revint  secrélemeul;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  mis  eu  prison  ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  s'être  rétracté.  De- 
puis il  mena  une  vie  retirée  ,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  corriger  ses 
ouvrages.  Ses  Poésies  lurent  pu- 
bliées à  Londres  en  1721,  in-fol. 
Cazin  les  a  réimprimées  à  Paris,  en 
]4  vol.  in -12.  On  y  trouve  des 
contes  pleins  d'enjouement ,  de  naï- 
veté ,  de  licence,  faits  d'après  les 
troubadours  et  Boccace.  La  langue 
anglaise  etoit  encore,  de  son  temps, 
rude  et  grossière ,  et  les  Anglais  d'à 
présent  ont  peine  à  entendre  cet  au- 
teur. 11  a  laissé,  outre  ses jjoésies, des 
ouvrages  en  prose ,  le  Teslament 
d'amour,  un  Traité  de  L'astro- 
labe. Il  s'éloit  appliqué  à  l'astro- 
nomie et  aux  langues  étrangères 
autant  qu'à  la  versitication. 

t  CHAUFEPIÉ  {Jacques-George 
de),  né  à  Leuwardeu  en  Frise  en 
1702  ,  mort  pasteur  de  l'église  wal- 
lonne à  Amsterdam  en  1786,  est 
sur-tout  connu  en  littérature  par  sa 
Continuation  du  dictionnaire  his- 
torique de  Bayle ,  en  4  vol.  in-fol. , 
1759-1756.  On  a  encore  de  lui  deux 
dissertations  académiques  en  latin; 
la  première  sur  les  Idées  et  les  prin- 
cipes innés  qu'il  soutint  à  Franeker, 
à  l'âge  de  16  ans  et  demi  ,  sous  le 
professeur  Andala  ;  la  deuxième  sur 
le  Supplice  de  la  croix,  réimprimée 
dans  un  reciieil  publié  par  Gerdes  en 
170/1-  Lri  1736,  il  donna  un  volume 
in-12  de  Lettres  sur  divers  sujets 
importans  de  la  religioit.  Il  mit  à 
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la  tête  des  Sermons  de  Jean  Brutel 
de  La  Rivière  un  Eloge  historique 
de  l'auteur  eu  1746-  L)ix  ans  après, 
il  ht  imprimer  trois  de  ses  propres 
Sermons  destinés  à  prouver  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  par 
l'état  présent  du  peuple  juif.  11 
écrivit  \ Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Fope  ,  qui  se  trouve  à 
la  tète  de  la  traduction  française  de 
ses  Œuvres ,  imprimée  à  Amster- 
dam en  1758.  11  a  traduit  du  hol- 
landais un  Jbrégé  de  l' histoire  de 
sa  patrie  ,  par  demaudes  et  par 
réponses  ;  de  l'anglais ,  une  partie 
de  ï Histoire  du  monde  par  Schuck- 
fort ,  le  Traité  de  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes ,  avec  des  addi- 
tions considérables  (  la  2*^  édition  en 
2  vol.  in-12  a  paru  à  Amsterdam 
en  1760);  nombre  de  volumes  de 
V Histoire  universelle ,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  Il  y  rectiha 
plusieurs  méprises  des  auteurs,  en 
retravailla  à  neuf  divers  morceaux, 
entre  autres  Y  Histoire  de  P^enise. 
Il  discontinua  ce  travail  eu  1771 ,  et 
n'a  rien  fait  imprimer  depuis  ;  mais 
il  a  vaqué  jusqu'à  sa  mort,  avec  \\\\ 
zèle  bien  rare ,  aux  différentes  fonc- 
tions de  son  ministère.  On  ue  peut 
jouir  d'une  considération  plus  uni- 
verselle ,  ni  plus  méritée  que  celle 
qui  servit  à  Chaufepié  de  principale 
récompense  de  ses  travaux  litté- 
raires et  de  ses  vertus.  Il  exerça  ses 
fonctions  pastorales  d'abord  à  Fles- 
singue ,  ensuiteà  Delft,  euhn  à  Ams- 
terdam. Une  partie  de  ses  Sermons 
fut  publiée  après  sa  mort  par  son 
neveu  et  sou  collègue  dans  l'église 
d'Amsterdam ,  Samuel  de  Chau- 
fepié. La  famille  des  Chaufepié  est 
originaire  d'Italie,  et  d'une  ancienne 
noljlesse  (Calfopédi).  Elle  passa  eu 
France  sous  François  Y^.  La  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  eu  ht  sor- 
tir Samuel  de  Chaufepié  ,  ministre 
àCouhé  en  Poitou.  S'étant réfugié  eu 
Frise,  il  y  mourut  pasteur  de  l'église 
de  Leuwarden  en  1 704.  Il  eut  dix 
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enfaiis  de  Marie  Marbœuf  de  La 
Rimbaudière,  dont  Jacques-George 
ëloit  le  plus  jeune. 

I.CHAVIGNY.  Voyez  Bouthil- 

i  II.  CHAVIGNY  (Jean  Aymes 
de),  docteur  en  ihéologie,  abandonna 
Beaune  ,  sa  pairie  ,  pour  aller  pren- 
dre des  leçons  d'astrologie  ou  de  folie 
sousNostradamus,  médecin  à  Salon 
en  Provence.  Après  la  mort  de  son 
maître  ,  il  alla  s'établir  à  I.yon.  Il 
y  médita  vingt-huit  ans  sur  les  pro- 
phéties imprimées  de  l'astrologue 
provençal  ,  sur  les  commentaires 
qu'il  en  avoit  donnés  de  vive  voix  , 
et  publia  ses  veilles  sous  le  titre  sui- 
vant :  La  première  face  du  Janus 
français ,  contenant  sommairement 
les  troubles  ,  guerres  civiles  et  au- 
tres choses  mémorables  ach-enues 
dans  la  France  et  ailleurs  ,  de  Pan 
de  saliit  1.554  ,  jusqu'à  l'an  1689  , 
fin  de  la  maison  Valésienne  y  ex- 
traite et  colligée  des  Centuries  et 
autres  Commentair'es  de  maistre 
Nickel  de  Nostr'e-Darne  ,  in-4°  , 
Lyon  ,  1 594.  Cet  ouvrage  est  en 
latin  et  en  français.  Il  éloit  naturel 
qug  Chavigny,  ayant  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  avec  un  prophète ,  vou- 
lût l'èlre  à  son  tour,  et  ne  se  bornât 
pas  an  rôle  de  commentateur.  Il  pu- 
blia en  i6o3  ses  productions  sous 
ce  titre  :  Les  Pléiades  du  sieur  de 
CÂapignj ,  Beaunois  ,  divisées  en 
sept  livres,  prinses  des  anciennes 
prophéties ,  et  conférées  avec  les 
oracles  du  célèbre  et  renommé  Mi- 
chel de  Nostr-e-Dame ,  où  est  tr-aité 
du  renouvellement  des  siècles,  chan- 
gement des  empires ,  et  avancement 
du  nom  clirétien  ,  à  Lyon  ,  i6on  , 
in-8'^  de  plus  de  900  pages.  Ses 
P/e'/'ar/es  sont  autant  de  prédictions 
enrichies  d'un  commentaire  prophé- 
tique ,  et  dédiées  à  très-chrestien  et 
victorieux  Henri  IV,  roi  de  France 
et  de  Navarre.  Chavigny  suit  pas  à 
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pas  ce  monarque  dans  toutes  ses 
conquêtes  à  venir  ;  et  après  lui  avoir 
fait  renverser  l'empire  ottoman,  il 
le  laisse  enfin  maitre  de  l'univers. 
Chavigny  mourut  versl'année  1604, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

CHAULIAC.  Voyez  Cauuac. 

t  CHAULIEU  (  Guillaume  Am- 
FRTE  de  )  ,  abbé  d'Aumale,  prieur 
de  Saint- George  en  file  dOleron, 
de  Poitiers  ,  de  Chenel  et  Saint- 
Etienne ,  seigneur  de  Fontenai dans 
le  Vexin  normand,  où  il  naquit  en 
1609.  Son  père,  Jacques-Paul  Am- 
frye  de  Chaulteu  ,  étoit  maitre  des 
comptes  à  Rouen,  et  conseiller  d'état 
à  brevet  :  il  avoit  été  employé  par 
la  reine-mère  et  par  le  cardinal  Ma- 
zarin  à  l'échange  de  la  principauté 
de  Sedan  ;  et  ce  fut  le  succès  de  cette 
négociation  qui  lia  les  Chaulieu 
avec  la  maison  de  Bouillon.  Le  génie 
heureux  de  Guillaume  son  fils  , 
qu'une  excellente  éducation  perfec- 
tionna ,  les  agrémens  de  son  esprit 
et  la  gaieté  de  son  caractère,  lui  mé- 
ritèrent l'amitié  des  ducs  de  Ven- 
dôme. Ces  princes  le  mirent  à  la  tète 
de  leurs  afftiires,  et  lui  donnèrent 
trente  mille  livres  de  rente  en  béné- 
fices. Le  grand-prieur  alloit  souper 
chez  lui  comme  chez  un  ami.  L'abbé 
de  Chaulieu  avoit,  dans  son  appar- 
tement du  Temple ,  une  société  choi- 
sie de  gens  de  lettres  et  d'amis.  Elève 
de  Chapelle,  il  se  livra  comme  lui  à 
la  volupté.  On  l'appeloit  V^nacréon 
du  Temple,  parce  que,  comme  le 
poëte  grec,  il  goûta  les  plaisirs  ^e 
l'esprit  et  de  l'amour  jusque  dans 
son  extrême  vieillesse.  A  80  ans  , 
étant  aveugle,  il  aimoit  avec  passion 
M'i«  de  Launai  ,  depuis  madame  de 
Staal.  Il  mourut  en  1720.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  Poésies  sont 
celle  de  1750  ,  en  2  vol.  in-8°,  im- 
primée à  Rouen  sons  le  ùixed'.Jm- 
ster-dam  ,  par  les  soins  de  Delaunay, 
et  celle  de  Paris  en  1774  >  en  2  vol. 
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in-S",  d'après  les  manuscrits  cle  l'au- 
teur ,  et  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  nouvelles.  M.  Deses- 
sarts ,  libraire  à  Paris,  a  rendu  service 
au  poêle  en  réduisant  ses  ouvrages  des 
deux  tiers,  dans  [Lllite  des  ])oësies 
de  Chaiilieu ,  un  vol.  in-i  i.  L  auteur 
du  Temple  du  goût  l'a  très -bien 
caractérisé  dans  les  vers  suivans  : 

Je  vis  at-river  en  ci*  liVu 

Lie  brilla  Ml  abbé  de  Chaulieu  , 

Qui  cbantolt  en  sortant  de  lable. 

Il  iisoil    caresser  le  dieu 

D'un  air  familier,  mais  aimable. 

Sa  vive  imagination 

Prodiguoil  ,  dans  sa  douue  ivresse, 

Des  beautés  sans  eorrcolion, 

Qui  cho([uoicnl  un  peu  la  justesse. 

Et  respiroient  la  passion. 

Le  Dieu  du  goût  l'avertit  «de  ne 
se  croire  que  le  premier  des  poètes 
négligés,  et  non  pas  le  premier  des 
bons  poètes.  )>  Eu  effet  ,  il  se  permet 
des  négligences  qu'on  ne  pardoiine- 
roit  aujourd'hui  à  aucun  écrivain  ; 
et  ses  éditeurs  ont  grossi  son  recueil 
d'un  grand  nombre  de  pièces  fort 
insipides.  Dans  le  petit  nombre  de 
celles  qui  mériteroient  d'être  conser- 
vées, on  trouve  de  l'abandon,  du 
sentiment.  Son  imagination  est  tour 
à  tour  simple  ,  naïve  ,  enjouée  , 
originale.  Gai  au  milieu  des  dou- 
leurs de  la  goutte,  il  inspire  cette 
gaieté  à  son  lecteur  ,  lors  même  qu'il 
l'entretient  de  ses  maux.  Horace  et 
Anacréon  sont  les  deux  auteurs  de 
l'antiquité  auxquels  labbé  de  Chau- 
lieu ressemble  le  plus  ;  il  a  quelque 
chose  de  la  délicatesse  de  1  un  ,  et  de 
la  raison  aimable  de  l'autre.  L'air 
dé  vérité  fait  sur-tout  le  charme  de 
ses  poésies  ;  on  voit  qu'il  pense 
comme  il  écrit  et  qu'il  est  tel  qu'il 
se  peint  lui-même.  Il  s'y  trouve 
quelquefois  autant  de  licences  en 
morale  qu'en  poésie.  Le  mérite  de 
Chaulieu  étoit  reconnu  dans  les  pays 
étrangers  ,  comme  en  France.  Lors- 
que son  neveu  ,  meslie-de-camp  de 
cavalerie  ,  fut  blessé  et  fait  i)rison- 
aier  du  duc  de  Savoie  à  la  bataille  de 
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la  Marsaille,  en  169,") ,  ce  prince  eut 
toutes  sortes  d'égards  pour  lui  ,  en 
considéra liv)n  de  son  oncle.  Non  seu- 
lement il  le  ht  tn  lier  par  ses  propres 
chirurgiens,  mai.s  il  l'iionora  lui- 
même  de  plusieurs  visites.  Lorsqu'il 
tut  rétabli  ,  il  le  renvoya  en  France  , 
en  exigeant  pour  unique  rançon  une 
parole  expresse  ,  que  du  moins  «le 
neveu  de  l'abbé  de  Chaulieu  revien- 
droit  passer  l'hiver  à  sa  cour  ,  puis- 
qu'elle n'avoit  jamais  eu  assez  de 
charmes  pour  attirer  l'abbé  de  Chau- 
lieu lui  même  m.  Il  auroit  été  reçu  ù 
l'académie  française ,  si  le  sévère 
Tourreil  n'eût  pas  cabale  pour  l'en 
faire  exclure. 

t  CHAULMAR  ou  CHAULMfu 
(  Charles  ) ,  auteur  d'une  tragédie 
de  Pompée  ,  jouée  en  i658 ,  et  tom- 
bée dans  l'oubli. 

CHAULNES  (  le  duc  de  ).  ^oyez 
Ale£ut  ,  u°  XXII.  (flonoré  d'  ). 

*I.  CHAUMETTE( Antoine),  chi- 
rurgien du  lô''  siècle  ,  né  à  Verge- 
sac  ,  petit  village  dans  le  Velay.  Il 
s'établit  au  Puy ,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession avec  honneur.  On  n'a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage ,  intitulé  En- 
chyiidion  cidruigicum  exteraO" 
rum  morborum  remédia ,  tum  uni— 
versa  lia,  tumpartlculariabreuissi- 
mè  complectens  ,  quibus  morbi 
venerei  curandi  mefkodus  proba- 
tissima  accessit,  Parisiis ,  i56o, 
i564  ,  iTiôy  ,  in-8'^;  Lugduni,  1.570  , 
i588  ,  in-i2,avec  les  figures  des  ins- 
trumens  de  chirurgie.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  italien  ,  en  hollan- 
dais et  eu  français. 

*  II.  CHAUMETTE  (Pierre-Gas- 
pard), hls  d'un  cordonnier  de  Nevers, 
naqnitdans  cette  ville  le  izjmai  1763. 
Se  destinant  à  letat  ecclésiastique, 
il  futélevédans  un  couvent  ;  mais  la 
révolution  de  1789  changea  ses  idées 
et  sa  vocation  ,  et  il  y  renonça.  Il  lit 
deux  voyagea  sur  mer,  et  reviiutà 
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Neversen  1791 .  Sans  aucuns  moyens 
d'exlslence  ,  on  lui  conseilla  d'aller  à 
Paris. Il  reçu  t  une  lettre  de  recomman- 
dation auprès  de  .Al.Prudhomme  pour 
lui  procurer  une  place.  Ce  dernier, 
par  déférence  pour  sou  protecteur  , 
l'occupa  dans  ses  bureaux  eu  qualité 
de  commis,  non  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Révolutions  de  Paris, 
comme  quelques  personnes  l'ont  ))ré- 
tendu,  mais  comme  émissaire  dans 
les  sociétés  populaires,  les  cafés  et  les 
places  publiques  ,  pour  consulter  et 
ensuite  rendre  compte  du  thermo- 
mètre de  l'opinion  du  jour.  Natu- 
rellement menteur  ,  ses  rapports 
éloient  quelquefois  aussi  faux  qu'ab- 
surdes. Apres  avoir  été  employé 
pendant  plusieurs  mois  à  un  travail 
géographique,  M.  Prudhomine  par- 
vint à  lui  faire  obtenir  du  ministre 
llolaud  une  mission  dans  les  dépar- 
temens  qu'il  remplit  avec  asbcz  de 
succès.  De  retour  à  Paris  ,  au  mois 
de  novembre  1792,  il  fut  nommé 
procureur  de  la  commune  de  Paris 
au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  Ce  f'nt  dans  cette  arène  qu'il 
signala  cette  loquacité  inépuisable  , 
que  l'on  voulut  bien  prendre ,  dans 
le  temps,  pour  de  l'éloquence  ;  et  ce 
talent  qu'il  a  voit  d'improviser  à  tort 
el  à  travers  dans  toutes  les  discus- 
sions de  la  commune.  C'étoit  prin- 
cipalement dans  les  assemblées 
de  l'après-diner  qu'il  exer(,oit  avec 
succès  ses  poumons ,  mais  sans  ja- 
mais pouvoir  se  souvenir  le  lende- 
main de  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille  , 
par  le  défaut  de  ranger  et  de  classer 
ses  idées  dans  un  ordre  méthodique. 
Il  n'étoil  ni  royaliste  ni  républicain, 
mais  il  avoit  besoin  d'une  place  ,  et 
il  l'obtint.  Dans  ses  fonctions  de 
procureur  de  la  commune ,  il  parla 
loujours  contre  sa  conscience  et  son 
opinion.  Il  dirigea  la  fête  de  la  Rai- 
sou  dans! église  de  Notre-Dame,  et 
ime  fête  à  la  liberté  des  nègres.  Il 
avoit  fait  dresser  une  espèce  de  théâ- 
tre ,  où  on  le  vit  danser  eu  face  de 
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l'autel  une  ronde  avec  des  nègres, 
Ildisoitque  la  convention  nationale 
étoit  incapable  de  gouverner  ,  qu'il 
falloit  municipaliser  la  France,  et 
que  le  point  central  devoit  être  la 
commune  de  Pans.  La  •onvenlion 
le  lit  arrêter  et  transférer  dans  la 
prison  du  Luxembourg.  A  son  arri- 
vée, tous  les  prisonniers  furent  au- 
devant  de  lui , et  lui  dirent  :  a  Vous 
êtes  suspect  ,  ils  sont  suspects  ,  ils 
étoieut  suspects  ,  etc.,  »  pour  faire 
allusion  à  un  propos  qui  lui  étoit 
familier  :  C'est  un  suspect.  Trans- 
féré à  la  Conciergerie,  il  occupa- le 
même  cachot  que  son  substitut  Hé- 
bert avoit  précédemment  occupé. 
Il  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  10  avril 
1794,  et  exécuté  le  même  jour, 
comme  conspirateur  contre  Ja  con- 
vention nationale  ,  la  république  , 
etc.  etc. 

i-CHAUMOND(St.  )  porta  d'a- 
bord le  nom  d'Ennemoud  ,  et  vint  à 
Paris  sous  le  règne  de  Clovis  U,  qui 
le  choisit  pour  le  parrain  de  son  fils 
aine  ,  Clotaire  IIL  Nommé  à  l'arche- 
vêché de  Lyon  ,  il  y  fonda  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  eu  657.  Il  fut  as- 
sassiné près  de  Chàlons-sur-Saône 
par  des  émissaires  d'Ebroïm  ,  maire 
du  palais,  qui  étoit  devenu  son  en- 
nemi personnel ,  parce  que  le  saint 
évèque  avoit  eu  le  courage  de  lui 
reprocher  ses  vexations. 

I.  CHAUMONT  {  Charles  d'Am- 
EOISE  de  )  ,  parvint ,  par  la  protec- 
tion de  son  oncle  le  cardinal  d'Am- 
boise ,  aux  grades  de  maréchal  et 
d'amiral  de  France.  U  ne  manquoit 
ni  de  valeur  ni  de  connoissances 
dans  l'art  militaire  ;  mais  son  opi- 
niâtreté lui  nuisit  souvent.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Agnadel  en 
1009  ,  et  manqua  de  faire  prison- 
nier le  pape  Jules  U  en  i.ti  1  ;  mais 
il  laissa  prendre  la  Mirandole.  I^e 
vif  chagrin  qu'il  conçut  de  cetla 
perte    le  mil  eu  tombeau  dans  le 
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mois  de  février  suivant,  à  l'âne  de  38 
ans.  En  mourant ,  il  sentit  des  re- 
mords pour  avoir  fait  la  guerre  au 
jiape ,  et  en  demanda  l'absolulion. 
Jl  fut  le  dernier  de  lu  branche  ainée 
de  la  famille  d'Amboise ,  son  fils 
unique  ayant  été  tué  à  la  bataille  de 
Pavie  en  i524. 

i  IT.  CHAUMONT  (  Jean  de  ),  sei- 
gneur du  Bois-Garnier  ,  conseiller 
d'état  ordinaire  ,  et  garde  des  livres 
du  cabinet  du  roi ,  mourut  en  i  667, 
à  84  ans.  Ce  magistrat  s'occupa  de 
théologie.  Nous  avons  de  lui  La 
chaîne  de  dianians,  sur  ces  paroles  : 
«  Ceci  est  mou  corps  »  ,  Paris ,  1 644, 
in-8°  ;  et  d'autres  ouvrages  de  con- 
troverse.. 

III.  CHAUMONT  (Paul-Phi- 
lippe de)  ,  frère  puiné  du  précé- 
dent ,  lui  succéda  dans  la  place  de 
garde  des  livres  du  cabinet  ,  et  fut 
reçu  de  l'académie  française  en  1654. 
Louis  XIV,  dont  il  étoit  lecteur  ,  lui 
donna  l'évèché  d'Acqs  en  1671.  L'a- 
mour de  l'étude  le  lui  fit  remettre  en 
1684,  pour  se  livrer  tout  entier  à 
sou  penchant.  Il  mourut  à  Paris  en 
1697  ,  dans  un  âge  assez  avancé. 
Chapelain  a  parlé  fort  mal  de  lui 
dans  sa  Liste  de  quelques  gens  de 
lettres  français  ,  vivant  en  1G62. 
«Chaumont ,  dit-il,  ne  manque  pas 
d'esprit ,  et  a  assez  le  goût  de  la  lan- 
gue. On  n'a  pourtant  rien  vu  de  lui 
qui  puisse  lui  faire  honneur.  S'il  ne 
prêche  bien  ,  il  prêche  hardiment  el 
facilement.  Le  désir  de  la  fortune  l'a 
engagé  à  des  bassesses  au-dessous  de 
sa  naissance  ,  et  à  un  certain  air 
d'agir  qui  lui  a  fait  lort  ;  mais  c'est 
plus  par  manque  de  jugement  que 
par  malignité  naturelle,  d  On  a  de 
l\ii  un  livre  contre  l'incrédulité  ,  qui 
a  pour  litre  liéflexionssur  le  câris- 
//(7«/s//2<?, Paris,  1695,  2  vol,  in-12. 
<^et  ouvrage  est,  selon  Nicéron  ,  so- 
lide et  bien  écrit. 

*I.  CHAUNCEY  (  Isaac),  médecin 
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et  théologien  anglais  de  la  secte  des 
puritains,  mort  en  1700,  fils  de 
Charles  Chauncky,  ministre  non- 
conformiste,  qui  fut  président  du 
collège  de  Harvard  dans  la  nouvelle 
Angleterre,  et  mourut  en  1671. 
Isaac  fut  quelque  temps  ministre 
dissident  à  Àudrover;  mais  il  quitta 
les  fouclious  ecclésiastiques  pour  se 
livrer  à  la  médecine,  qu'il  exerça  à 
Londres.  Il  est  fauteur  de  rinslitu- 
tiun  divine  des  églises  congréga- 
tionelles,  in-8°;  et  de  l'Essai  sur 
les  prophéties  de  Daniel  et  autres. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
docteur  IchabodCHAUNCEY,  qui  fut 
expulsé  de  la  cure  de  Bristol ,  et  qui 
ensuite  y  a  exercé  la  médecine. 

*  II.  CHAUNCEY  (Henri),  anti- 
quaire anglais,  né  au  comté  d'Hert- 
ford  ,  mort  en  1 700  ,  élève  de  Cam- 
bridge et  de  Middle- Temple,  fut 
reçu  avocat  en  i656.  En  1681  il  fut 
créé  chevalier  ,  et  en  1688  juge. 
Chauucey  a  donné  l'Histoire  des 
antiquités  du  comté  d' Jlertford ,  i 
vol.  lu-fol. 

*  I.  CHAUSSÉ  (Jean  ),  en  latin 
Calceatus ,  moine  bénédictin,  vi- 
voit  dans  le  iG"^  siècle  ,  et  a  laissé 
un  poëme  latin  assez  médiocre  sur 
la  passion  de  Jésus-Christ,  Paris, 
i53i  ,  m-z(°  ,  petit  formai,  réim- 
primé à  Lyon  en  i55S.  Il  a  divisé 
son  poëme  en  cinq  chants ,  selon  le 
nombre  des  plaies  du  Seigneur  ;  el  il 
a  mis  à  la  suite  de  son  ouvrage  les 
(  prétendues)  prophéties  de  la  si- 
bylle sur  la  passion  de  Jésus-Christ , 
sur  la  fin  du  monde  et  sur  le  juge- 
menl  dernier.  L'éditeur  du  poéiue 
en  compare  l'auteur  à  Homère  et  à 
Virgile. 

II.  CHAUSSÉ  (  Michel- Ange  de  la), 
antiquaire  parisien  ,  célèbre  dans  le 
18*  siècle,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure  pour  aller  à  Rome  étudier  les 
antiquités.    L^    même  goût  qui  l'y 
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avoit  ameué  l'y  reliul.  Sou  Miisœum 
Romanum  ,  Rome,  1690  ,  iu-lbl. 
et  1746  ,  2  vol.  in-fol.  ,  prouva  ses 
succès.  Ce  recueil  estimable  com- 
prend une  suite  nombreuse  de 
gravures  antiques,  dont  ou  n'avoit 
pas  encore  joui  par  l'impression. 
Il  s'en  est  fait  plusieurs  éditions. 
Graevius  l'inséra  eu  entier  dans  son 
Recueil  des  antiquités  romaines.  Le 
même  auteur  publia  à  Rouie,  en 
]  707  ,  un  Recueil  de  pierres  gravées 
antiques,  in-4°.  Les  explications 
sont  en  italien  ,  et  les  planches  exé- 
cutées par  Bartholi.  On  a  encore  de 
lui  ,  Picturœ  autiquœ  cryptanim 
liomanarum  et  seputcri  Nasonurn , 
1758  ,  iu-fol.  Ces  djfférens  ouvrages 
offrent  beaucoup  d'érudition  et  de 
sagacité;  les  curieux  les  consul leut 
souvent. 

III.  CHAUSSÉE  (  La  ).  rayez  Ni- 
YEÎJ.E ,  n°  II. 

'  CHAUSSON  (Maurice  ).  Cet  au- 
teur obscur  ne  doit  l'avantage  de 
n'ètrepas  tout-à-fait  iguoréqu'au  soin 
queCharles  de  Sainte-Marthe  a  pris  de 
conserver  des  vers  de  sa  façon  parmi 
ceux  qu'il  a  réuuiâ  sous  le  titre  de 
Livre  de  ses  amis  ,  imprimé  avec  ses 
autres  ouvrages  de  poésie  française  , 
à  Lyon  eu  1 540. 

I.  CHAUVEAU  (François),  pein- 
tre ,  graveur  et  dessinateur  fran- 
çais ,  né  à  Paris  en  i6i3,  où  il 
mourut  en  1676  ,  débuta  jaar  quel- 
ques estampes  d'après  les  tableaux 
de  Laurent  de  La  Hire;  mais  la  vi- 
vacité de  son  imagination  ne  s'ac- 
commodaut  pas  de  la  lenteur  du 
burin ,  il  se  mit  à  graver  à  l'eau- 
forte  ses  propres  pensées.  Si  ses  ou- 
vrages n'ont  pas  la  douceur ,  la  dé- 
licatesse et  le  moelleux  qui  distin- 
guent ceux  de  plusieurs  autres  gra- 
veurs ,  il  y  mit  du  feu  ,  de  la  fotce 
et  de  l'esprit.  Sa  facilité  étoit  sur- 
prenante. Ses  enfans  lui  lisoient 
après  souper  les  histoires  qu'il  avoit 
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à  traiter.  Il  eu  saisissoit  tout  d'ua 
coup  le  sujet  le  plus  frappant,  e4 
traçoit  le  dessin  sur  la  planche  avec 
ia  pointe  ,  et  avant  de  se  toucher  la 
mettoit  en  état  de  pouvoir  Ja  iair» 
ijiordre  par  l'eau-forte  lelendemam, 
tandis  qu'il  graveroit  ou  dessineroit 
autre  chose.  11  fournissoit  non  seur 
Icuieut  des  dessins  à  des  peintres  et 
à  des  sculpteurs ,  mais  aussLà  des 
ciseleurs ,  à  des  orfèvres ,  à  des 
brodeurs,  et  même  à  des  meuuisiers 
et  à  des  serruriers.  Outre  plus  de 
trois  mille  pièces  gravées  de  sa  maiu 
pour  difierens  livres,  tels  que  la 
Puce/le  j  Alarlc  ,  les  Délices  de 
l'esprit  ,  les  lUétamorphoses  de 
Benserade  ,  il  y  en  a  près  de  qua- 
torze cents  gravées  d'après  ses  des- 
sins. On  a  encore  de  lui  quelques 
petits  tableaux  assez  gracieux.  L  il- 
lustre Le  Brun  ,  son  ami,  en  acheta 
plusieurs  après  sa  mort. 

II.  CHAUVEAU  (  René  ) ,  ïih 
du  précédent,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Il  avoit,  comme  lui, 
une  facilité  admirable  pour  inven- 
ter ses  sujets  et  pour  les  embellir  ; 
une  variété  et  un  tour  ingénieux 
pour  disposer  toutes  ses  figures.  U 
se  disiingua  dans  la  sculpture.  Louis 
XIV  renii)loya ,  ainsi  que  plusieurs 
princes  étrangers.  Le  marquis  de 
Torci  fut  le  dernier  pour  qui  il 
travailla,  dans  son  château  de  Sa- 
blé. Ce  seigneur  lui  ayant  demandé 
deux  fois  combien  il  vouloit  gagner 
par  jour ,  Chauveau  ,  piqué  d'une 
telle  question,  quitta  bnisquement 
fouvrage  et  le  château.  Il  vint  à 
Paris  ,  et  y  mourut  en  1722  ,  âgé  de 
59  ans,  de  la  fatigue  du  voyage  , 
jointe  à  la  douleur  d'avoir  converti 
sou  argent  en  billets  de  banque. 

t  1.  CHAUVELIN  (  Germain- 
Louis),  d'une  famille  distinguée  dans 
la  robe  ,  occupa  pendant  quelque 
temps  unecharge  de  président  à  mor- 
tierau  parlement  de  Paris.  D'Arme- 
nouvilie^garde  dessceaux,  et  son  fils 
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le  comte  de  Morville,  ministre  des 
affaires  étrangères  ,  ayant  été  dis- 
graciés en  l'j'iT  ,  il  les  remplaça 
inn  et  l'autre.  Il  u'étoit  point  au- 
dessous  de  ces  deux  places.  Sa  con- 
ïioissance  des  lois,  son  intégrité,  sa 
fermeté ,  le  rendoieut  très-propre 
à  être  chef  de  la  justice  ;  et  son  gé- 
nie souple  et  insinuant ,  sa  profonde 
étude  des  lioninies  et  des  cours , 
ses  vues  étendues ,  ses  correspon- 
dances multipliées  lui  donnoient 
une  facilité  ■extrême  pour  traiter 
avec  les  ministres  des  puissances 
ëtrangèi-es.  Il  étoit  d'ailleurs  labo- 
rieux, expéditif,  d'un  abord  facile 
et  d'une  conversation  séduisante. 
Le  cardinal  deFleury  lui  donna  toute 
sa  confiance.  Chauvelin,  se  croyant 
des  lumières  supérieures  à  celles  du 
■premier  ministre,  s'indigna  de  n'ê- 
tre qu'en  second  dans  l'adminislra- 
tipn  du  royaume.  Secondé  par  le 
parti  de  M.  le  duc ,  de  madame  la 
duchesse  sa  mère,  et  de  quelques 
autres  méconlens  de  la  cour  ,  il  for- 
ma, dit-on  ,  le  projet  de  supplanter 
le  cardinal:  sa  disgrâce  suivit  bien- 
tôt ce  dessein  ambitieux.  Pour  le 
perdre  dans  l'esprit  de  Louis  XV  , 
on  l'accusa  d'avoir  sacrifié  ,  par  le 
traité  de  Vienne  ,  les  intérêts  des 
alliés  de  la  France  à  ceux  de  l'em- 
pereur ,  et  d'avoir  reçu  de  l'argent 
pour  cette  prévarication  si  peu  vrai- 
semblable. Il  fut  enfermé  en  lySy  , 
dans  un  château  fort ,  comme  un 
criminel  d'état ,  et  ensuite  exilé  à 
Bourges.  Il  mourut  en  avril  1762, 
à  78  ans.  Pendant  son  ministère  il 
«voit  protégé  les  beaux-arts ,  et 
accueilli  les  savans  et  les  artistes. 

-I-  II.  en AUVELIN  (Philippe  de), 
ahbé  de  l'abbaye  de  Monstier-Ila- 
mey  ,  et  conseiller  d'iionneur  depuis 
1768,  au  parlement  de  Paris, éloit 
petit-fils  du  précédent.  Il  avoit  été 
conseiller  de  la  grand'chambre  ,  où 
il  s'éloit  distingué  par  ses  hunicrcs, 
soH  éloquence  et  sa  sagacité.  Après 
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une  vie  traversée  par  des  infirmi-» 
tés  continuelles  et  par  un  travail 
infatigable,  ce  magistrat  mourut  en 
1770,  à  56  ans.  Il  étoit  d'une  lai- 
deur effroyable.  Nous  avons  de  lui 
deux  Discours  sur  les  conslilu- 
tions  des  jésuites  ,  prononcés  en 
1761  ,  les  chambres  assem1)lées  ,  le 
premier  le  17  avril,  et  le  second, 
le  8  jufllet  de  la  même  année.  Chau- 
velin  en  fit  paroître  un  troisième 
sous  ce  titre  :  Compte  rendu  par  un 
des  messieurs ,  sur  les  constitu- 
tions des  jésuites,  in-4*' ,  sans  date. 
Il  pnblia  sous  le  nom  d'Etienne  Sil- 
houette, des  lettres  ne  repugnate 
vestro  hono  (  sur  les  immunités  ), 
Londres  (Paris),  i75o,in-i2.  Le 
parti  qu'il  prit  dans  cette  affaire  dut 
lui  faire  des  ennemis  ;  ils  décochè- 
rent contre  lui  cette  épigramme 
sanglante  : 

Quelle  est  celle  grotesque  ébaiiclie? 

33s(-ce  lui  ours?  est-ce  Hti  sapajou? 

Cela  parle  ;  une  raison  gauche 

Sert  Je  ressort  à  ce  bijou  : 

11  veut  jouer  un  personnage. 

Et  prêle  aux  sols  son  fiûte  appui. 

Dans  les  ridicules  d'autnii 

II  caresse  sa  propre  image, 

El  s'extasie  i  tout  ouvrage 

Hors  de  nalure  coirmo  lui. 

t  m.  CHAUVELTN  (  le  marquis 
de  ) ,  frère  du  précédent,  lieutenant- 
généi-al  des  armées,  et  maître  de  la 
garde-robe  de  Louis  XV ,  mourut 
subitement  à  Versailles  dans  l'ap- 
partement et  sous  les  yeux  de  ce 
monarque.  Il  réunissoit  le  mérite 
du  guerrier,  de  l'homme  d'état  et 
du  citoyen.  Ses  succès  à  Gènes  dans 
la  double  quaUté  de  ministre  de 
France  et  de  général ,  et  sa  con- 
duite habile  dans  son  ambassada 
de  Suède,  lui  avoient  acquis  la  con- 
fiance et  1  -stime  du  roi. 

I.  CTIAUVÎN  (Etienne),  minis- 
tre prc'eslan..  ,  natif  de  Nimes  , 
qr.itti  sa  patrie  après  la  révocation 
de  i'édit  de  Nantes  j  passa  à  Ro- - 
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terdam  ,  puis  à  Berlin,  où  il  occupa 
avec  distiiiclion  nue  chaire  de  philo- 
sophie,et  moiiriil  en  i7  2i>,à83  ans. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Lexicon  j}/ii- 
losvphicum  ,  in-Iol.  ,  1692,  pu- 
blié à  Roterdam  et  à  Leuwardeu, 
1713,  avec  figures.  II.  Un  noui-eau 
Journal  des  savons,  coniuiencé  en 
1694  à  Rolerdam ,  et  continué  à 
Berlin;  mais  moins  accueilli  que 
l'Histoire  des  ouvrages  des  savaiis 
par  Basnage  ,  meilleur  écrivain  et 
plus  homme  de  goût. 

t  II.  CHAUVIN  (Pierre),  méde- 
cin du  deruier  siècle,  a  publié  l'é- 
dition la  plus  complète  que  nous 
ayons  des  (Euvrcs  d'Ellnuiler  ,  et 
un  Traité  sur  la  baguette  divina- 
toire de  Jacques  Aymar. 

CHAZAN.  rojcs  Brégy. 

t  CHAZELLES  (  Jeau-I\TaUhieu 
de  ) ,  professeur  d'hydrographie  à 
RIarseille,  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  né  à  Lyon  en  1667,  et 
mort  à  ]\lxirseille  en  1710,  avoii 
voyagé  dans  la  Grèce  et  dans  l'E- 
gypte, et  en  avoil  rapporté  des  ob- 
servations et  des  limiières.  Il  y  me- 
sura les  pyramides,  et  trouva  que  les 
quatre  côtés  de  la  plus  grande  sont 
exposés  précisément  aux  quatre  ré- 
gions du  monde,  à  l'orient,  à  l'oc- 
cident ,  au  midi  et  au  seplentrion. 
C'est  à  tort  qu'on  a  attribuéàChazclles 
l'invention  de  se  servir  de  galères  sur 
l'Océan,  pour  remorquer  les  vais- 
seaux,quaud  le  vent  leur  deviendroit 
contraire  ou  leur  manqueroit ,  elle 
est  due  à  Préjean  de  Bidoux.  En 
1690,  quinze  galères,  parties  de 
Rochefort ,  donnèrent  un  nouveau 
spectacle  sur  l'Océan.  Elles  allèrent 
jusqu'à  Torbay  en  Angleterre  ,  et 
servirent  à  la  descente  de  Ting- 
niouth.  Chazelles  y  lit  les  fonctions 
d'ingénieur,  et  se  montra  sous  deux 
points  de  vue  bien  difTérens  ,  sous 
ceux  de  savant  et  d'homme  de 
guerre.  On  lui  doit  la  plupart  des 
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caries  qui  composent  les  deux  vo^ 
lu/nes.du  JSeptune  Français,  xGgj, 
in-folio,  sans  compter  un  grancl 
nombre  d'observations   très -utiles 

H)our  l'astronomie,  la  géographie  et 
a  navigation.  Son  école  de  I\Iar- 
seille  lui  fut  toujours  chère,  et  les 
occupations  plus  brillantes  qu'il 
eut  si  souvent  ue  l'en  dégoîilèreut 
point. 

CHAZOT  deNantigni.  Voyez 
Nantigni. 

-;  CHEDEL  (  Pierre  Canttn  ) ,  né 
à  Chàlons  en  Champagne  eu  t70o  , 
où  il  est  mort  en  1762,  graveur 
de  petits  sujetsgrotesques  et  de  pay- 
sages ,  éloit  élève  de  Laurent  Cars  , 
et  fit  honneur  à  son  maître.  Il  a 
travaillé  long-temps  à  Paris, 

*CHEESMAN,  graveur,  ont 
pour  maître  Bartolozzi ,  et  travailla 
dans  sa  manière  au  pointillé  ,  ainsi 
qu'on  le  remarque  par  les  pièces  qn'oa 
a  de  lui  gravées  à  Londres  en  1787.  . 

*  CHEFFANT  (N.  ).  Tout  ce 
que  l'on  sait  de  cet  auteur,  c'est: 
qu'il  étoit  prêtre  habitué  de  la  pa- 
roisse de  S.-Gervais  à  Paris.  Ce  fut 
sans  doute  pour  en  célébrer  le  pa- 
tron qu'il  composa  une  tragédie 
de  ce  nom  ,  qui  a  été  imprimée  en 
1670. 

1-  CHEFFONTAINES  (  Christo- 
phe )  ,  en  latin  à  Capite  Fontium  , 
et  en  bas-breton  Penfenleniou,  né  en 
Basse-Bretagne, florissoit vers  le  mi- 
lieu du  16''  siècle  ,el  mourut  à  Rome 
en  iSgô,  âgé  de  Go  ans.  Sa  science  et 
sa  piété  relevèrent  successivement 
à  l'emploi  de  professeur  en  théo- 
logie chez  les  cordeliers  ,  où  il  étoit 
entré  de  bonne  heure  ;  à  celui  de 
général  de  leur  ordre,  dont  il  fut 
le  55",  et  à  la  diguité  d'archevê- 
que de  Césarée.  L'envie  l'avoil  at- 
taqué lorsqu'il  n'étoit  que  profes- 
seur. La  nécessité  qui  le  contraignit 
di    s'aller   défendre    à    Rome    fut 
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l'occasion  de  sa  forUuie  eccl(?siasti- 
que;  mais  son  niérile  réel  eu  fut  la 
vraie  cause.  A  la  malice  de  ses  en- 
nemis ,  il  opposa  plus  de  palieiice 
que  d'apologies  en  forme.  11  vit  cinq 
papes  pendant  son  séjour  dans  cette 
capitale  du  christianisme  ;  Sixte- 
Quint  ,  Urbain  Vil ,  Grégoire  XIV , 
Innocent  IX  ,  Clément  VII.  Les 
/narques  de  bonté  qu'il  reçut  de  cha- 
cun de  ces  pontifes  témoignèrent 
assez  combien  on  méprisoit  les 
délations  de  ses  ennemis.  Engagé 
par  devoir  à  enseigner  la  scolas- 
tique ,  il  eut  assez  de  pénétration 
pour  en  voir  le  foible ,  et  assez 
de  hardiesse  pour  oser  écrire  ce 
qu'il  en  pensoit.  Son  recueil  in- 
titulé f^arii  Iractatus  et  dispii- 
tatioiies  de  iiecessariâ  theoluglœ 
scholasticœ  correciione  ,  Paris  , 
i5b6  ,  iu-b" ,  est  recherché  et  mé- 
rite de  l'être  par  les  théologiens  dé- 
gagés des  minuties  de  l'école.  Ce 
voiùnie,  Irès-rare  ,  est  la  première 
partie  d'un  ouvrage  dont  la  sup- 
pression a  empêché  la  suite  de  pa- 
roitre.  Ses  autres  traités ,  les  uns 
moraux  ,  les  autres  dogma>iques  , 
sont  moins  estimés  ,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  toul-à-fait  indignes  dat- 
teuliou.  Us  marquent  un  homme 
qui  avolt  secoué  quelques  préjugés, 
et  qui  cherchoit  à  en  faire  revenir 
son  siècle.  Il  s'éleva  contre  celui 
qui  favorisoit  le  duel.  Son  traité  sur 
cette  matière  est  en  français  ,  sous 
ce  titre  :  Chrétienne  confiitation 
du  point  d' honneur ,  sur  lequel  la 
noblesse  fonde  ses  monomachies 
et  querelles,  Paris,  i.'Î79,  in-8° 
Il  le  traduisit  aussi  en  latin.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont,  I.  Dé- 
Jense  de  la  foi  que'  nos  ancêtres 
ont  eue  en  la  présence  réel  le.  11.  Ré- 
ponse familière  à  une  Epïtre  contre 
le  libre-arbitre ,  in-S°  ,  Paris  ,1571. 
Ce  fui  cet  ouvrage  qui  fournit  à 
l'envie  le  prétexte  de  l'attaquer,  lll. 
JJefensio  fiUci   adversùs  i/npios , 
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atheos ,  etc.  ,  in-8°.  Cheffoutaine» 
joignoit  à  la  science  théologique 
quelque  teinture  des  langues  grec- 
que, hébraïque,  espagnole,  italienne 
et  française.  Sila  connoissance  du  bas- 
breton,  que  quelques  têtes  exaltées 
ont  voulu  faire  passer  pour  la  langue 
celtique,  mérite  d'être  comptée  pour 
quelque  chose ,  il  possédait  aussi 
parfaitement  ce  patois. 

*  CHEFNEUX  (  Mathias  )  ,  né  à 
Liège  au  commencement  du  17*  siè- 
cle ,  mort  vers  l'an  1670  ,  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin.  On  a  de  lui ,  I.  Une  Ex- 
plication des  Psaumes  ,  en  latin , 
Liège  ,  in-8°  ,  peu  estimée.  II.  Une 
Chronique  ,  suivie  de  La  vraie  Ke~ 
ligion  ,  depuis  la  création  jusqu'au 
temps  de  l'auteur,  Liège,  1670, 
3  vol.  in-fol.  ,  en  latin. 

tCHEKE  (Jean),  né  eu  i5i4, 
professeur  de  grec  dans  l'uni- 
vei'sité  de  Cambridge,  sa  patrie, 
essaya  de  changer  la  prononciation 
ordinaire  de  cette  langue  ,  sur-tout 
à  l'égard  des  voyelles  et  des  diph- 
tongues. Celle  nouveauté  déplut 
au  chancelier ,  qui  ordonna  par  uu 
décret ,  en  i542,  de  ne  pas  philo- 
sopher .«ur  les  sons,  mais  de  s'en 
tenir  à  l'usage.  Henri  VIll  lui  confia 
l'éducation  du  jeune  Edouard  sou 
fils,  et  le  récompensa  de  ses  soins 
pur  les  titres  de  chevalier  et  de  se- 
crétaire d'état.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  lescalhcliques  le  firent  met- 
tre à  la  tour  do  Londres.  Il  montra 
d'abord  beaucoup  de  constance  ;  mais 
la  crainte  du  bûcher  ,  dont  on  le 
menaçoit ,  lui  fil  abjurer  la  religion 
anglicane.  Cette  cérémonie  se  fil  en 
présence  de  la  reine  d'Angleterre. 
La  crainte  seule  lui  avoit  iuspiré  son 
abjuration  ,  et  il  mourut  à  Londres  , 
en  1557  ,  du  chagrin  de  l'a  voir  faite. 
Ou  a  de  Cheke ,  I.  Un  Traité  de  la 
superstition  ,  à  Londres  ,  170.t  , 
iu-S° ,  impriiué  à  la  suite  de  la  Vi» 
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■âè l'auteur  ,  par  Slrype.  Cet  ou-vrage 
îi'a  rien  de  tort  inléressaut.  II.  Un 
Livre  de  laprononciatlun  véritable 
xie  la  langue  grecque  ,  à  laquelle 
l'auteur  s'étoit  attaché  avec  beau- 
"coup  de  succès,  Bàle,  i555,in-8", 
«n  latiu. 

CHELEBI  (  Moyse  }.  V.  Moyse  , 
n"  VI. 

CHELLES  (  Jehan  de  ),  architecte 
du  1 0^  siècle ,  s'occupa  de  la  cons- 
truction de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  et  bâtit  le  portique  du 
volé  de  l'archevêché. 

t  CHÉLONÉ  (  Mylhol.  ) ,  nymphe 
paresseuse  que  Jupiter  changea  en 
tortue,  pour  la  punir  de  ce  qu'elle 
étoit  arrivée  la  dernière  à  la  célé- 
bration de  ses  noces.  11  la  condamna 
à  porter  sa  maison  et  à  un  éternel  si- 
lence. Ce  qui  ht  que  la  tortue  en  fut 
l'emblème  chez  les  anciens. 

*  CHELUCCI  (  Paulin  de  Saint- 
Joseph  ) ,  général  des  clercs  régu- 
liers des  écoles  pieuses  ,  et  proles- 
seur  d'éloquence  ,  né  à  Lucques  en 
iGya,  mort  à  Rome  en  1 7, '^4,  publia, 
en  J736,  Iiistitutiones  analylicœ  , 
et  en  i743  ,  Inslitutioues  arith- 
meticœ ,  curn  appendice  dénatura 
atque  usii  logarithmoium.  Ces  deux 
ouvrages  eurent  trois  éditions. 

*  CHEMERAUT  (Magdeleine  de). 
Celte  dame,  native  du  Poitou,  et 
parente  de  la  célèbre  Catherine  des 
Roches  ,  se  ht  conuoitre  dans  le  1 6*^ 
siècle  par  plusieurs  petits  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  Ses  Sonnets 
sur-tout  furent  estimés. 

1 1.  CHEMIN  (  Catherine  du  )  , 
femme  du  sculpteur  Girardon  ,  pei- 
gnait lesfleurs  avec  ime  grande  per- 
fection. L'académie  de  peinture  et  de 
sculpture  lui  ouvrit  ses  portes.  Elle 
mourut  à  Paris  en  1698.  Son  époux 
consacra  à  sa  mémoire  le  beau  mau- 
solée que  fou  voyoil  dans  l'église  de 
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St. -Landry,  et  qui  se  trouve  main- 
tenant au  Musée  des  monumens 
français.  Ce  monument  de  génie 
et  de  reconuoissance  fut  exécute 
par  Nourisson  et  Le  Lorrain  ,  deux: 
de  ses  élèves  ,  d'après  le  modèle  de 
leur  maître. 

t  II.  CHEIVnN  (  Jean-Baptistp  )  ^ 
né  en  1726,  curé  de  Tourne  ville  , 
dans  le  diocèse  d'Évreux  ,  s'appliqua 
particulièrement  à  l'hisloire  de  Nor- 
mandie ,  sur  laquelle  il  laissa  plu- 
sieurs manuscrits.  Il  est  mort  eu 
1781  ,  après  avoir  publié  les  fies 
de  saint  Vénérand  et  de  saiat 
Maiir ,  martyrs. 

III.  CHEMIN. /^oj'esDucHEMiN. 

t  CHEMINAIS  (Timoléon)  ,  jé- 
suite, né  à  Paris  en  i6.52  ,  d'un  com- 
mis de  M.  de  La  Vrillière ,  secrétaire 
d'état ,  fit  admirer  son  talent  pour  la 
chaire  à  la  cour  età  la  ville.  Lorsque 
ses  iutirmités  lui  eurent  interdit  le 
ministère  de  la  prédication  dans  les 
églises  de  Paris  ,  il  alloit  tous  le» 
dimanches  instruire  les  pauvres  de 
la  campagne.  Ou  aj)peloU  Bourda- 
loue  le  Corneille  des  prédicateurs  , 
et  Cheminais  le  Racine.  On  ue  lui 
donne  plus  ce  nom  depuis  que  Mas- 
silion  a  paru.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
ait  dans  ses  Sermons  des  morceaux 
pathétiques  et  très-touchans  ;  mais 
il  n'a  pus  ,  à  un  degré  aussi  supé- 
rieur que  l'évèque  de  Clermont ,  le 
talent  d'enlever  l'esprit  et  d'atten- 
drir le  cœur.  Une  se  soutient  pas  si 
bien  ;  il  écrit  avec  moins  de  pureté» 
On  dit  qu'il  vouloit  s'affranchir  du 
joug  des  divisions  et  des  subdivi- 
sions. Le  P.  Bretonueau  a  publié  ses 
différens  ouvrages ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris ,  1 764, 
en  5  vol.  in-12.  Le  P.  Cheminai* 
mourut  en  1689,  Sa  carrière  fut 
courte,  mais  elle  fut  bien  remplie. 
On  a  encore  de  lui  les  Sentimens  de 
piété,  imprimés  en  1691,  in-i3; 
ouvrage  qui  se  ressent  uu  peu  trop 
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du  style  bnllaul  de  la  chaire  ,  et  pas 
assez  du  langage  affectueux  de  la 
dévotion.  Le  P.  Cheminais  avoit , 
dit-on  ,  du  taleut  pour  les  poésies 
légères  et  pour  les  vers  de  société; 
mais  il  ne  nous  reste  de  lui  j  eu  ce 
genre  ,  que  quelques  Vers  cités  dans 
la  Piépublique  des  lettres  de  Bayle  , 
(septembre  ,  i6S6  ) ,  qui  les  trouve 
fort  jolis  et  fort  galans. 

*  CHEMNITIUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin, né  à  Bauiswick  en  1610,  passa 
en  Angleterre  ,  où  il  suivit  les  plus 
célèbres  professeurs  de  la  faculté 
d'Oxford.  De  là  il  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  pratiqua  son  art  avec 
honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
5o  janvier  i  65 1 .  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage posthume  sous  ce  titre  :  Index 
planlarumclrca  Bi-unsuigam  trium 
jcrè  milliarium  cinuitu  iiascen- 
tlum  ,  ctm  aj^peadice  iconum  , 
Bruasvigas^  i652  ,  in-4°. 

-;- 1.  CHEMNITZ  (Martin  )  ,  Che- 
mnilius,  disciple'  de  Mélanchlhon  , 
ïié  à  Brilzen  dans  le  Brandebourg  , 
d'un  ouvrier  en  laine  ,  est  célèbre 
par  son  Examen  concUil  Triden- 
il/ii ,  cours  de  théologie  ])roteslante, 
en  4  parties,  qui  forment  j  vol. 
in-fol.  ,  ou  4  vol.  in-8° ,  Francfort , 
i5St.  Il  fut  attaqué  par  Andrada. 
Son  me'rite  le  rendit  cher  aux  prin- 
ces de  sa  communion,  qui  l'employè- 
rent dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  de 
rélal.  Son  Traité  des  Indulgences 
a  été  traduit  en  français,  et  imprimé 
'  à  Genève,  iTigc) ,  iu-8'*.  il  mourut 
en  i5S6. 

II.  CHE?^INITZ (Chrétien) ,  petit- 
neveu  de  Martin  ,  naquit  à  Konings- 
feldt  en  i6i5.  Après  avoir  été  mi- 
nistre à  Veimar  ,  il  fut  fait  profes- 
seur de  théologie  à  lène  ,  où  il  mou- 
rut en  j  6G6  à  5  i  ans.  On  a  de  lui  , 
ï.  Brçpis  lust rue ùo  futur l  minislrl 
4tcr/.esTœ.  II.  Disserlatioiies  de prœ- 
desliaatione ,  etc. ,  etc. 
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fin.  CHEMNITZ  (Bogeslas-Phi- 
lippe)  ,  petit-fils  de  Martin  ,  est  au- 
teur d'une  Histoire  écrite  en  alle- 
mand ,  imprimée  à  Stockholm  en 
1653,  Irès-délaillée  et  fort  estimée, 
en  2  vol.  in-fol. ,  de  la  guerre  des 
Suédois  en  Jllemagne^suus  le  grand 
Gustave-Adolphe.  Le  premier  vo- 
lume seulement  a  été  traduit  en  la- 
tin en  1648.  Plusieurs  exemplaires 
du  second  volume  en  allemand  ont 
été  détruits  par  les  lia  m  m  es  eu 
3  697.  La  reine  Christine  ,  en  récom- 
pense de  cet  ouvrage,  anoblit  l'au- 
teur ,  et  lui  donna  la  terre  de  Hols- 
tedt  en  Suède  ,  où  il  mourut  l'an 
1678.  On  doit  encore  à  cet  auteur 
vni  ouvrage  pseudonyme  sous  le  nom 
à'IUppoUt/ie  à  Lapide,  intitulé 
Dissertatio  de  rations  status  in 
imperio  nostro  Îlomanu-Germani— 
co ,  Freisiad  (Amsterdam),  1647, 
iu-18  ,  li^aduiteen  français  par  Bour- 
geois de  Chastenet ,  sous  le  titre  : 
Des  Intérêts  des  princes  d'Allema- 
gne,  Freistad  ,  1712  ,  2  vol.  iu-12  : 
et  par  Samuel  Formey  ,  intitulée 
Les  i'rais  intérêts  de  V Allemagne , 
La  Haye  ,  1762  ,  3  vol.  in-S°,  avec 
des  notes  relatives  aux  conjonctures 
présentes. 

CHENAYE  DES  Bois.  roj.  Des- 

BOIS. 

t  CHÉNIER  (André),  fils  d'un 
consul  français  à  Coustanlmople, 
^né  dans  cette  capitale  de  l'empire 
ottoman  en  1763  ,  mourut  eu 
1794  ^i  Paris  ,  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire. La  philosophie,  l'érudi- 
tion et  la  poésie  firent  en  lui  une 
très-grands  perle.  Né  avec  »in  goût 
particulier  pour  les  sciences  et  les 
lettres  ,  il  avoit  beaucoup  étudié  , 
beaucoup  écrit  ,  mais  publié  fort 
peu.  On  a  de  lui  quelques  Fgloguea, 
des  Elégies,  yn  Poë/ne  de  la  c/iaste 
Susanne,  etc.  Tous  ces  ouvrages  an- 
noncent un  vrai  talent  et  rappellent 
cette  antique  simplicité,  celle  grâce 
aalurille  qui  faille  cluirrae  deu  écrit» 
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que  nous  ont  laisses  les  portes  du 
premier  âge.  Il  composa. les  vers  sui- 
\ans  quelques  jours  avant  sa  morl: 

I^i^pi  naissant  mfiiil  de  la  faux  rcsitpclé  : 
Sans  crninle  (lu pressoir,  Icpampre,  toull'été, 

Boil  les  doux  prc-sens  de  l'aurore  : 
Kl  moi,  comme  lui  belle,  et  jeune  lonimelui. 
Quoi    que  l'heure  présente  ait  de  Iroutle  et 
d'euuui , 

Je  ne  veux  point  mourir  encore. 

Qu'un   stiiïque   aux  yeux  secs  vole  embrasser 

la  mort! 
jMoJ,  je  pliure  et  j'espJre  :  an  noir  souffle  du 
nord 
Je  plie  et  ri'lî've  ma  léle. 
JI  est  des  jours  auicrs  ;  il    en    est  de  si  doux; 
Hélas!  quel  miel  jamais  n'a  laissé  de  dégoûts? 
Quelle  mer  n'a  point  de  tempéle  ? 

I/iilusion  féconde  habite  dans  mon  sein  ; 
D'une  prison  sur  moi  les  murs  pèsent  en  vain  ; 

J'ai  les  ailes  de  l'espérance. 
Ech.ippée  aux  réseaux  de  l'oiseleur  ciueî  , 
Plus  vive,  plus  heureuse,  aux  campagnes  du 
ciel 

Pliilomèlc  chante  et  5*j!ance. 

Nul  homme  ,  peut-être  ,  qu'André 
Chénier ,  n'a  mieux  su  prêter  à  notre 
langue  la  physionomie  du  grec.  Eu 
moulant  àléchafaud,  il  dit,  en  se 
frappant  le  front  :  «  J'avois  pour- 
tant quelque  chose  là.  w  —  «C'est , 
dit  M.  de  Chateaubriand  ,  la  muse 
qui  commençoit  à  se  révéler.  » 

I.  CHENU  (  Jean  ) ,  avocat  à  Bour- 
ges ,  puis  à  Paris  ,  se  maria  en  i  674, 
*l  mourut  en  1627  ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  ,  Antiquités  de  Bourges, 
Paris,  1621  ,  in-4'*  ;  CliroiioLogie 
des  archevêques  de  Bourges ,  eu 
Lilin  ,  1631  ,  in-4'';  s*-  quelques 
livres  de  jurisprudence  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  sont  savans  ,  mais 
mal  écrits. 

*  II.  CHENU  (Pierre),  graveur  , 
né  à  Paris  eu  1700  ,  élève  de  Le 
Bas  ,  a  pulilié  plusieurs  pièces  ,  d'a- 
près Téniers  ,  Van  Ostade  et  auires 
maitres  :  Les  jimusemens  des  ma- 
teluls ,  d'aiH'ès  Téniers  ;  Le  Boulan- 
ger Jla  ma  nd  cornant  à  sa  porte,  et 
Le  Grivois  flamand ,  d'après  Van 
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Oslade  ;    Bacc/ius  et  Prométhce  ^ 
d'après  Pierre  ,  etc.,  etc. 

CHEOPS.  rcyesKopiiTUF. 

*  CHER  ADAM  (  Jean  ) ,  de  Seez, 
a  publié  à  Paris  ,  en  i527  ,  quelques 
Essais  de  grammaire  grecque  , 
sous  le  titre  àeJoannis  Càeradami, 
Sagiensis  ,  introductio  sane  quam 
ulilis  grœc.  musai  um  adyta  com- 
pendio  ingredi  cupientibus. 

CHERBURY  (Mylord).  rayez 
Herbekt  ,  n°  II. 

I.  CHEREAU  (François),  gra- 
veur ordinaire  du  roi ,  né  à  Blois  eu 
1681  ,  mort  à  Paris  en  1729  ,  a  gravé 
saint  Jean  dans  le  désert ,  d'après 
Raphaël  ;  le  Portrait  du  cardinal 
de  Folignac ,  d'après  Rigaud.  Ces 
estampes  sont  très-eslimées  ,  ainsi 
que  presque  tout  ce  qui  est  sorti  ds 
son  burin.. 

*n.  CHEREAU  (Jacques),  né  à 
Blois  eu  1694,  frère  de  François  ,  a 
gravé  plusieurs Po/'//a//5  et  d'autres 
ouvrages  de  manière  à  lui  acquérir 
une  grande  réputation  s'il  n'eût 
quitté  de  bonne  heure  les  arts  pour 
le  commerce.  On  remarque  une 
Sainte  Famille^  d'après  Raphaël  ; 
la  Vierge ,  \' Enfant- Jésus ,  et  saint 
Jean  ,  d'après  le  même  ;  David  te- 
nant la  téLe  deGolialh  ,  d'après  Lo 
Féti;  f'^ertumne  et  Fomone,  d'après 
François  ]Marot  ;  le  Lavement  des 
pieds,  d'après  Nicolas  Bertin  ;  les 
Portraits  des  évéques  de  dlonlpel- 
lier  et  de  Senez ,  d'après  Raous  ,  et 
,  plusieurs  fiz/.'/'e5/>/èce5  d'après diver*. 
maitres.  Il  est  mort  à  Pans  en  1769. 

CHEREBERT.  roy.  Caribert. 

*  CHEREFEDDIN  (  Yezdi  ) ,  \m 
des  historiens  de  Timur.  Il  a  écrit 
en  persan;  il  offre  des  détails  pré- 
cieux pour  la  géographie  de  la  Haut*- 
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Asie.  Son  enthousiasme  pour  son 
héros  le  porte  à  la  plus  grande  par- 
tialité. Petit-de-La-Croix  ,  fils,  qui 
l'a  tr<iduit,  s'est  vu  obhgé  de  retran- 
cher bien  des  choses  pour  rendre 
sa  traduction  supportable. 

CHFRÉMOCRATE  ,  célèbre  ar- 
chitecte ,  bâtit  à  Ephèse  le  fameux 
temple  de  Diane  ,  qui  passa  pour 
l'une  des  merveilles  du  mdnde. 

CHÉRÉPHON  ,  poète  tragique 
d'Athènes,  vivoit  du  temps  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  11  étoit 
ami  de  Socrate  et  de  Démoslhènes. 
Aristophane  se  moquoit  de  sa  mai- 
greur,  qui  étoit  si  extraordinaire, 
quelle  étoit  passée  en  proverbe. 

*  CHERIER  (  N.  ),  avocat  qui  vé- 
cut vers  le  milieu  du  17*  siècle.  On 
lui  attribue  Les  Barons,  ou  Les 
Copieux  Fléchais,  comédie  en  un 
acte  et  eu  prose  ,  imprimée  en  1 664 

t  CHERILE  ,  poète  grec ,  chanta 
ia  victoire  que  les  Athéniens  rem- 
portèrent sur  Xerxès.  Son  poème 
charma  tellement  Archelaiis  ,  roi  de 
Macédoine  ,  qu'il  fit  payer  au  poètc^ 
un  staler  d'or  par  vers  (  le  stalcr 
est  estimé  21  liv.  de  notre  mon- 
naie ).  Les  vainqueurs  ordonnèrent 
qu'on  réciteroit  ses  poésies  avec 
celles  d'Homère.  Si  nous  en  jugeons 
par  les  fragmens  qui  nous  en  res- 
tent dans  Aristote  ,  dans  Strabon  , 
et  dans  Joséphe  contre  Apion ,  cet 
ouvrage  raéritoit  une  telle  récom- 
pense. Le  général  Lysandre  voulut 
toujours  avoir  Chérile  auprès  de 
lui ,  pour  que  ce  poète  transmit  à 
la  postérité  sa  gloire  et  ses  actions. 
— 11  y  eut  uTi  autre  Chérile  ,  pos- 
térieur à  celui-ci,  qui,  quoique 
mauvais  Versiiicateur  ,  acquit  une 
sorte  de  célébrité ,  parce  qu'Ale- 
xandre lui  avoit  permis  de  le  suivre 
eu  Asie  pour  chanter  ses  victoires, 
et  qu'il  récompensa  ses  efforts,  quoi- 
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que  malheureux.  Quelques  auleuïS 
racontent  la  chose  autrement,  et 
disent  que  ce  prince ,  qui  le  con- 
noissoit,  lui  avoit  promis  un  phi- 
lippe  d'or  pour  chaque  bon  vers, 
el  un  soufflet  pour  chaque  mauvais; 
et  que  s'en  étant  à  peine  trouvé 
sept  de  bous  dans  un  poëine  fort 
long  ,  Alexandre  ,  indigné  de  son 
ignorance,  le  fit  mettre  en  prison, 
où  il  le  laissa  mourir  de  faim. 

t  I.  CHERIN  (Bernard),  généa- 
logiste et  historiographe  des  ordres 
du  Saint-Esprit  ,  de  Saint-Michel 
et  de  Saint-Lazare,  mort  à  Paris 
en  1785  ,  mettoit  de  l'équité  dans 
l'examen  des  titres  ,  où  d'autres 
n'ont  mis  qu'une  simple  complai- 
sance. On  disoil  même  qu  il  étoit 
injuste  à  foixe  de  justice.  Le  mau- 
solée que  son  fils  lui  avoit  fait  élever 
aux  Grands- Augustms  est  au  Musée 
des  rnonumens  français. 

*  H.  CHERIN  (Louis -Nicolas- 
Henri  ),  tils  du  précédent,  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  généalogiste 
des  ordres  du  roi.  A  l'époque  delà 
révolution  il  prit  le  parti  militaire  , 
et  devint  adjudant-général  à  l'armée 
du  Nord  en  1793.  Lors  de  la  détec- 
tion de  Du  mouriez,  il  excita  le  ba- 
taillon de  l'Yonne  à  tirer  sur  ce  gé- 
néral, et  le  força  à  prendre  la  fuite. 
Cette  conduite  lui  valut  le  grade  de 
général  tle  brigade. En  i  796,  il  suivit 
le  général  Hoche  dans  les  dépar- 
temens  de  1  Ouest,  et  fut  employé 
ensuite  dans  l'expédition  d'Irlande 
sous  le  général  Humbert.  En  1797  , 
il  fut  choisi  pour  commander  la 
garde  du  directoire  ;  mais  ayant  dé- 
plu à  l'un  des  directeurs ,  il  re- 
tourna à  l'armée  avec  le  grade  de 
général  de  division,  et  remplit  peu 
de  temps  après  les  fonctions  de 
chef  de  l'état-major-général  de  l'ar- 
mée du  Danube.  Au  mois  de  juin 
j  799  ,  il  fut  blessé  sur  les  frontières 
de  la   Suisse,   et    mourut  de   ses 
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blessures  le  i4  d»  même  mois.  lia 
publié  avant  la  révolution,  \.  Abrégé 
rhronologique  d'édlts ,  concernant 
le  fait  de  noblesse,  Paris,  1788  , 
in-12.  II.  La  noblesse  considérée 
sous  ses  divers  rapports ,  Paris  , 
1788,  m-8°. 

*  CHEFvLER  (  Jean-Henri  ) ,  bo- 
taniste du  16*  siècle,  étoit  de  Bàle. 
Ce  tut  à  l'école  de  Jean  Bauliin  ,  son 
beau-père,  qu'il  forlifia  sou  goût  pour 
la  botanique  ;  et  comme  il  contribua 
à  la  composition  de  ses  ouvrages , 
on  y  voit  son  nom  à  côté  de  celui 
de  ce  célèbre  botaniste.  I.  Joannis 
Bauhini  et  Joannis-Hetirici  Cher- 
leri ,  Historiée  plantarum  generalis 
novœ prodomus  ,  Ebroduni ,  1619, 
iu-4''.  11-  Historia  plantarum  uni- 
versalis  noua  et  absolutissima  cum 
consensu  et  disscnsu  circa  eas  y 
auctoribus  Joan.  Bauhino  et  Joan. 
Cherlero  ,  etc.  ,  etc. ,  Ebroduni  , 
lomi  très  ,  primus  anno  iG.îo,  5e- 
cundus  et  tertius  anno  i65i  ,  iu- 
Tol.  Morison  a  fait  des  remarques  snr 
cet  ouvrage. 

I.CHÉRON{Myttiol.),  fils  d'A- 
poUou ,  donna  sou  non»  à  la  ville 
■de  Chéronée  en  Grèce  ,  qui  avant 
lui  se  uommoit  Arné. 

i-Il.  CHÉRON  (ElizabelhSopliie), 
fille  d'un  peintre  en  émail  de  la 
ville  de  Meaux  ,  naquit  à  Paris  en 
i6^8  ,  et  eut  son  père  pour  maître. 
A  1  "ge  de  quatorze  ans,  la  répu- 
tation de  cette  enfant  éclipsoil  déjà 
celle  de  son  père.  Le  Brun  la  pré- 
senta en  1672  à  l'académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  qui  lui  donna 
le  titre  d'académicienne.  Cette  fille 
illustre  se  parlageoit  entre  la  pein- 
ture, les  langues  savantes,  la  poésie 
et  la  musique.  Elle  a  traduit  en  vers 
français  les  psaumes  de  David  ;  elle 
a  dessiné  et  gravé  en  grand  beau- 
coup de  pierres  antiques,  travail 
où  elle  excelloit.    Ou  assure  aussi 
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qu'elle  les  grava   à  l'eau-forte.  Le 
recueil  renferme  quarante-une  plan- 
cbes   in-fol. ,   intitulé   Pierres  an- 
tiques grauées ,  tirées  des  princi-' 
paux  cabinets  de  la  France  ,  sans 
date,  ni  indication  de  lieu.  Ses  ta- 
bleaux n'étoieut  pas  moins  recom- 
mandables ,    par    un  bon   goût  de 
dessin,  une  facilité  de  pinceau  sin- 
gulière ,   un  beau   ton  de  couleur  , 
et  une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur.    Toutes    les     manières     de 
peindre  lui  étoient  familières.  Elle 
a  excelle    dans   l'histoire,    dans   la 
peinture  à  l  huile,  dans  la  miniature 
en  émail,  dans  le  portrait,  et  sur- 
tout dans  ceux  des  femmes  ;  le  seul 
qui  nous  reste  de  madame  Deshou- 
lieres  est  de  sa  main.  On  dit  qu'elle 
peignoit  souvent   de  mémoire  ,  et 
douuoit  aux  personnes  absentes  au- 
tant de  ressemblance  que  si  elle  les 
avoit  eues  sous  les   yeux.  Elle  ai- 
moit  sur-tout  à  conserver  les  por- 
traits de   ses  amis,  pour  avoir    le 
plaisir,  di^oit-elle,    de  s'entretenir 
avec  eux ,  même  eu  leur  absence. 
L'académie  des  Ricovrati  de  Padoue 
rhonora   du   surnom    à'Ei'ato,    et 
l'admit     dans    son    sein.    Une    si 
grande  réunion  de  talens  lui  fit  ac- 
corder une  pension  par  Louis  XIV» 
Elle    mourut     à   Paris    eu     1711. 
Elle  avoit  été  élevée  dans  la  reli- 
gion prolestante  qu'elle  abjura.  Une 
lèmme  coquette  lui  ayant  demandé 
cinq  copies  de  son  portrait,  un  ami 
de    mademoiselle  Chéron  lui  dit  : 
((Eh  1  pourquoi  le  tant  multiplier?... m 
Quoniarn  ,  répoudit-elle ,  multipli- 
catœ  sunt  iniquitates  e/'us.  On  a  de 
cette  fille  célèbre   ,    1.    Essai    des 
Psaumes  et  Cantiques  mis  en  uers, 
enrichi  de  fig.  ,  à  Paris,  169 3,  in-8'^. 
Les  figures  sont  de  Louis  Chéron,  son 
frère.  II.  Le  Cantique  d' Ilabacuc  et 
le  Psaume  CIII ,  traduits  en  vers 
français,et  publiésen  1 7 1 7,  in-4°,  par 
Le  Hay,  ingénieur  du  roi ,  qui  avoit 
épousé  cette  femme  d'esprit.  III.  Les 
cerises  renversées  ,  pièce  ingénieuse 


7' 


CHEPx 


et  plaisante ,  que  le  célèbre  pocle 
Rousseau  estiiiioit ,  et  qu'on  publia 
en  17 17  avec  la  Balrachomyoma- 
chie  d'Homère  ,  traduite  en  vers  par 
Boiviu  le  cadet.  Le  poënie  des  Ce- 
rises renversées  a  été  mis  en  vers 
latins  par  Baux ,  et  publié  à  Paris 
en  1797,  iu-18.  Les  vers  de  made- 
moiselle Chéron  ne  valent  pas  ses 
tableaux  ;  on  y  trouve  pourtant  quel- 
ques jolis  détails  ;  son  Ode  sur  le 
jugement  dernier  n'est  pas  un  ou- 
vrage méprisable.  Quelques-uns  ont 
attribué  cette  dernière  pièce  au  père 
Campistrou ,  jésuite. 

*  III.  CHÉRON  (  Louis  ) ,  né  à 
Paris  en  1660  ,  mort  à  Londres  en 
1720,  étoit  frère  de  la  précédente, 
et,  comme  elle,  habile  dans  la  pein- 
ture et  dans  la  gravure.  Cet  artiste 
inventoit  avec  facilité  ;  ses  composi- 
tions ont  un  grand  caractère  ;  son 
dessin  est  correct  et  fier  :  on  y  voit 
qu'il  avoit  étudié ,  à  Rome ,  Raphaël 
et  sur-tout  Jules-Romain  ;  mais  il 
n'a  voit   pu  se  pénétrer   des  grâces 
inimitables  du  premier,  et  sa  cou- 
leur est  extrêmemeatfoible.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  a  faits  à  Paris 
sont   deux  tableaux  que  l'on  voyoit 
à  Notre-Dame,  représentant  Hero- 
diade  tenant  la  tête  de  saint  Jean , 
et  \e.  prophète  Jgabus  devant  saint 
Paul;  pour  le  maître  autel  des  ja- 
cobins rue  Saint-Jacques,  une  Kisi- 
lation  avec  un  fond  d' architecture 
admirable  y  \ Apothéose  cV Hercule 
fX  X Histoire  d' Angélique  et  de  31é- 
tlor ,  qu'il  avoit  peints  dans  le  salon 
dune  maison  appartenant  à  sa  sœur, 
pour  lui  marquer  sa  reconnoissauce 
des  moyens  qu'elle  lui  avoit  fournis 
pour  étudier  en  Italie.  On  a  souvent 
entendu  le  frère  ,  la  sœur  ,  l'illustre 
de  Piles  et  plusieurs  savans  du  pre- 
mier ordre  ,  discourir  sur  les  beaux- 
arts  :    et   la    musique    succédoit   à 
ces   intéressantes  dissertations;  car 
mademoiselle     Cliéron  ,     ses    deux 
jaièces  et    6oa   frère  excelloieul  à 
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jouer  de  divers  instrumens.  La  re- 
ligion calviniste  que  Chéron  profes- 
soit  l'empêcha  d'être  de  l'académie; 
il  fut  même  obligé  de  se  retirer  e» 
Angleterre  après   la   révocation,  de 
ledit  de  Nantes.  Les  Anglais  cou- 
noissant  son  mérite  lui  commandè- 
rent beaucoup  d'ouvrages.  Un  des 
plus  considérables  est  celui  ^u  châ- 
teau de  Boulgton  à  20  lieues  de  Lon- 
dres.  Il  y  a  représenté  l' assemblée 
des  dieux  avec  un  grand  nombre  de 
iigures ,  le  jugement  de  Paris,  et  di- 
vers autres  sujets.  La  composition 
et  le  dessin  sont  d'un  grand  style  ; 
mais  le  défaut  de  coloris  s'y  fait  re- 
marquer. Il  fit  aussi  plusieurs  traits 
de  l  histoire  de  Charles I ,ro'i  d'An- 
gleterre. Chéron  avoit  trop  de  di- 
gnité pour  se  prêter  à  faire  de  ces 
ouvrages    qui   dégradent    les    arts. 
Un  milord   lui   ayant   proposé  de 
peindre  un  sujet  extrêmement  libre  : 
il  répondit  :  «  Milord  ,  il  n'y  a  point 
d'idée  que  la  peinture  ne  puisse  ren- 
dre ;  je  suis  l'aclié  que  celle-ci  ré- 
pugne à  Ihonuête  homme.  »  Un  des 
plus    grands    curieux    de   Londres 
avoit  aciieté  un  Christ  que  Chéron 
avoit  peint  dans  le  goût  d'Aunibal 
Carrache  ,    qu'il    imitoit    parfaite- 
ment ;  l'amateur  ,  le  croyant  de  ce 
maître  ,   invita  Chéron  à  le  venir 
voir  ,  et  en  exalta  beaucoup  le  mé- 
rite :  «  Si  vous  êtes  content  de  ce  ta- 
bleau ,  il  faut ,  dit  le  peintre  ,  vous 
en  faire  connoître  l'auteur  qui  n'est 
pas  éloigné  «  :  c'est  ainsi  qu'il  se  dé- 
couvrit. Le  curieux  fut  si  lâché  qu'il 
lit   ôter  le  tableau  de  son  cabinet. 
Combien  de  gens  ne  jugent  des  ou- 
vrages que  sur  l'autorité  des  noms! 
Les  dessins  de  Chéron  lavés  à  l'encre 
de  la  Chine  avec  un  trait  de  pierre 
noire  offrent  de  belles  pensées  ;  ils 
sont  Irès-reconnoissables  à  la  ma- 
nière dont  il  muscloil  ses  figures  , 
et  au  caractère  prononcé  de  ses  têtes. 
Sa  manière  de  graver  à  feau-forle 
est  large  et  belle,  Il  y  a  de  lui  trois 
grandes  piècs*  ;  savoir ,  X Eunuque 
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haptisé  par  saint  Philippe  ;  saint 
Pierre  qui  guérit  un  loileux  ;  A- 
nanie  et  Saphira  frappés  de  mort, 
et  2  3  Pièces  pour  les  Psaumes  de 
David,  traduits  en  vers  par  sa  sœur. 
Plusieurs  estampes  ont  été  gravées 
d'après  lui  :  Lépicié ,  Dupuis  et  Che- 
reaa  ont  gravé  son  Histoire  de 
Charles  I ,  et  les  Tardieu  et  les 
Chereavi  divers  sujets  de  la  Bible. 

*  IV.  CHÉRON-LA-BRUYÈRE 

(  Charles-Louis  ) ,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Vienne,  mort  à  Poitiers 
en  1807,  a  voit  été  membre  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  eu  1 79 1 , 
puis  membre  de  l'assemblée  légis- 
lative ,  où  il  se  montra  toujours  op- 
posé au  parti  jacobin.  Mis  au  nombre 
des  suspects  on  i  79^  ,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  g  thermidor  au 
2  (  27  juillet  1794  )•  il  étoit  neveu 
de  l'abbé  Morellel  ,  et  a  coopéré  à 
quelques-unes  de  ses  traductions  de 
l'anglais.  II  a  aussi  publié  lui-même 
ime  traduction  complète  et  fort  soi- 
gnée du  roman  de  Tom-Jones  ;  et 
celle  des  Lettres  d'Elizabeth  Ha- 
milton  sur  les  principes  élémen- 
taires de  l'éducation.  Il  a  donné  eu 
1 804 ,  au  théâtre  français ,  une  bonne 
comédie  ,  intitulée  le  Tartuffe  des 
mœurs,  qu'on  revoit  teujours  avec 
un  nouveau  plaisir. 

*  CHERPITEL ,  architecte  du  roi 
et  du  clergé,  né  à  Paris,  où  il  raouru  t 
le  i3  novembre  180g  à  l'âge  de  70 
ans  ,    éioit  fils  d'un  menuisier  ha- 

•  bile  et  distingué  dans  son  état. 
Dès  son  enfance  le  jeune  Cberpitel 
s'exerça  dans  l'art  du  dessin  ;  quel- 
ques projets  de  son  invention  qu'il 
montra  à  des  hommes  de  l'art  an- 
noncèrent les  grands  talens  qui  dé- 
voient placer  son  nom  parmi  ceux 
des  célèbres  architectes  du  18'*  siè- 
cle. Admis  à  l'école  du  célèbre  Blon- 
del ,  ses  progrès  furent  tellement  ra- 
pides ,  qu'il  parut ,  dès  l'année  1758, 
au   ijoncours  du  grand   prix,  quil 
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remporta  avec  une  grande  supério- 
rité sur  les  autres  élèves.  I.e  jeune 
Clierpitel  fut  envoyé  à  Rome,  où  ri 
étudia  les  grands  modèles  et  perfec- 
tionna tellement  son  art,  qu'à  son 
retour  à  Paris,  qui  eut  lieu  en  1776, 
if  fut  reçu  de  l'académie  d'architec- 
ture et  successivement  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Il  éleva  plusieurs 
édiiices  à  Paris,  entre  autres  l'église 
du  Gros-Caillou  et  celle  de  Saint- 
Barlhélemi  en  la  cité,  laquelle  a  été 
démolie  et  remplacée  par  une  salle 
de  spectacle;  l'Iiotel  Necker  ,  rue  du 
Mont-Blanc  et  ceux  deRochechouart 
et  du  Chàtelet  ,  rue  de  Grenelle , 
faubourg  Saint- Germain.  Sa  mo- 
destie et  ses  vertus  lui  acquirent 
l'estimegénérale  des  artistes  et  de  ses 
contemporains. 

CHERSIPHON.    royez   CtÉ6I- 

PHON,  U°l. 

t  CHÉRUBIN  d'Orléans  (  le 
père  ) ,  capuciu,  cultiva  la  physique 
et  l'optique.  On  a  de  lui  ,  I.  La 
Dioptrique  oculaire ,  à  Paris ,  1 67  j , 
in -fol.  II.  La  Vision  parfaite  , 
1677  et  1G81  ,  en  2  vol.  in-fol.,  fi- 
gures. III.  \J Expérience  justifiée 
pour  t'éléuation  des  eaux  par  un 
nouveau  moyen ,  Paris ,  168 1 ,  in-i  2. 
Ces  livres  renferment  des  choses  cu- 
rieuses qui  les  font  rechercher. 

'*■  CHERUBINI  (Laerlio),  naiif 
de  Norcia  eu  Ombrie,  fut  en  grande 
considération  sous  le  pontificat  de 
Sixte  V,  et  des  papes  suivans,  jus- 
qu'au commencement  de  celui  d'Ur- 
liain  Vlli,  sous  lequel  il  mourut 
vers  l'an  1626.  Il  recueillit  les  cons- 
titutions et  les  bulles  des  papes  de- 
puis LéonI,  et  en  forma  le  recueil 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  Bul- 
laire.  Angélo-Maria  Ciierdbini  son 
fils,  morne  du  Moutcassin  ,  y  fit  de 
grandes  augmentations  et  le  publia 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui. 
D'autres  y  ont  fait  de  nouvelles  ad- 
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ditions.  Laertio  laissa  un  autre  fils 
nommé  Alexandre  CHERUBiNi,quia 
vécu  sous  le  ponliticat  d'Urbain  VIII 
en  1600  et  i655.  Il  savoil  les  lan- 
gues ,  traduisit  quelques  ouvrages 
de  grec  en  latin  ,  et  s'attacha  particu- 
lièrement à  la  philosophie  de  Pla- 
ton. 

t  CHESEAUX  (  Jean-Paul  de 
LoYS  de  ) ,  né  à  Lausanne  en  1717, 
mort  à  Paris  en  1751 ,  étoit  petit- 
fils  du  célèbre  Creusas.  Les  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris,  de  Got- 
tingeu  et  de  Londres  se  l'associè- 
rent. Céloit  un  savant  universel. 
L'astronomie  ,  la  géométrie  com- 
mune et  sublime,  la  théologie,  le 
droit,  la  médecine,  l'histoire,  la 
géographie ,  les  antiquités  sacrées  et 
prolanes,  loccupcrent  tour  à  tour. 
J)ès  l'âge  de  17  ans  il  avoit  fait  trois 
Traités  de  physique  sur.  la  dyna- 
mique ,  sur  la  force  de  la  poudre 
à  canon  ,  et  sur  le  mouvement  de 
T  air  dans  lapropagation  duson.On 
a  encore  de  Chéseaux  un  vol.  in-8° 
de  £)issertations  critiques  sur  la 
partie  propJiétique  de  l'Ecriture 
sainte ,  Paris,  1731  ;  un  Traité  de 
la  comète  de  1745  ;  une  Table  des 
ëqui/ioxes  du  soleil  et  de  la  lune  ; 
et  des  Elémens  de  cosmographie  et 
d'astronomie.  Ce  dernier  ouvrage 
est  justement  estimé. 

t  CHESELDEN'S  (WiUaume), 
cliirurgien  célèbre  de  Londres ,  mer  t 
en  1752  a  64  ans,  étoit  de  la  société 
royale  de  cette  ville,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Les  heureux  succès  de  Dou- 
glas dans  l'extraction  de  la  pierre 
par  le  haut  appareil  l'animèrent  à 
suivre  et  à  pratiquer  la  même  mé- 
thode. De  toutes  ses  opérations ,  celle 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  d'a- 
voir do /iné  la  vue  à  un  jeune  homme 
de  \I\ans,  aveugle  de  naissance,  en 
lui  ouvrant  la  prunelle  des  deux 
veux.  Ou  trouve  les  détails  circons- 
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tanciés  de  cette  opération  dans  le* 
Transactions  philosophiques,  et  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  chirur- 
gie. Cethabilelitholomistedonna,eu 
1713,  une  Anatomie  du  corps  hu- 
main ,  sous  ce  titre  :  Osleographia 
or  the  analomy  of  the  bones  ;  il  y 
en  a  eu  huit  éditions  :  la  dernière  a 
été  imprimée  à  Londres  en  1763. 
Cet  ouvrage  est  semé  d'observations 
chirurgicales  très-curieuses  ,  et  orné 
de  quarante  planches  fort  exactes. 
Le  même  auteur  a  donné  une  Ostéo- 
graphie,  Londres,  i7a3,  in-folio  , 
avec  de  très -belles  ligures.  On  y 
trouve  une  exposition  des  maladies 
des  os,  recommandable  par  son  exac- 
titude, f^oy.  Baulot. 

t  CHESNAYE  (  Nicolas  de  la  )  , 
auteur  absolument  inconnu  ,  auquel 
on  attribue  une  moralité  à  .58  per- 
sonnages ,  assez  rare  ,  qui  est  inti- 
tulée La  nef  de  santé ,  auec  le 
gouvernail  du  corps  humain  ,  la 
condamnation  des  banquets ,  à  la 
louange  de  dicpte  et  sobriété ,  et  le 
Traité  des  Passions  de  l'ame  ;  Pa- 
ris ,  in -4°,  sans  date,  et  i5ii  , 
aussi  in-4°. 

i-  CHESNE  (André  Du  )  ,  appelé 
le  Père  de  l'Histoire  de  France  ^ 
né  eu  i584  à  l'Ile -Bouchard  en 
Touraine,  fut  écrasé  ,  en  1640  ,  par 
nue  charrette  ,  en  allant  de  Paris 
à  sa  maison  de  campagne  à  Verrière. 
On  a  de  lui  ,  L  Une  Histoire  des 
papes  ,  Paris  ,  i6.55  ,  3  vol.  in-  fol. 
II.  \]n&  Histoire  d' Angleterre ,  éga- 
lement en  deux  volumes  in  -  fol. 
Paris,  1G34,  et  regardées  l'une  et 
l'autre  comme  des  compilations  un 
peu  indigestes.  III.  UHistoire  des 
cardinaux  français  ,  qu'il  commen- 
ça, et  que  son  lils  acheva  en  partie , 
Paris ,  1G60.  Il  n'y  en  a  eu  que  deux 
volumes  de  publiés  ,elil  devoit  yen 
avoir  quatre.  C'est  un  ouvrage  mal 
fait  et  mal  écrit.  IV.  Recueil  des 
historiens  de  France.  Il  devoit  coh- 
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tenir  a4  vol.  in-fol.  Du  Cliesne  don- 
na les  deux  premiers  volumes  depuis 
l'origine  de  la  nation  jusqii'à  Hugues 
Capel  :  le  troisième  et  le  quatrième, 
depuis  Cbarles-Marlel  jusqu'à  Phi- 
lippe-Auguste ,  éloient  sous  jjresse 
lorsqu'il  mourut.  (  Voyez  Dzlkio 
et  Hugues  ,  n°  VU.  )  Son  fils  Fran- 
çois DU  Chesnf,  héritier  de  l'érudi- 
tion de  sou  père  ,  pubha  le  cinquiè- 
me, depuis  Plùlippe-Augusle  jus- 
qu'à Philippe-le-Bel.  V.  Historiœ 
ï'rancorum  etNormaniioruin  scrip- 
fores ,  Paris,  1619,  in-lol.  VI.  Les 
Généalogies  de  Montmorency,  1 6  24; 
f^ergy  ,1^28  ;  Dreux  ,  Chdtiilon  , 
Gui  nés  y  i63i  ;  Bélhune  ,  C/ias- 
feigniers  ,  16 54  ;  de  Bélhune  , 
1609,  7  vol.  in-fol.  VII.  Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne ,  1619  et 
1628  ,  2  vol.  in- 4".  VIII.  Biblio- 
theca  Cluniacensis  ,  Paris  ,  1614, 
in-fol.,  etc.;  recueil  utile,  publié 
avec  dom  Marrier.  IX.  Biblio- 
thèque des  auteurs  qui  ont  écrit 
l'histoire  ,  et  topographie  de  la 
France,  Paris,  1618.  Seconde  édi- 
tion, 1627,  in-8".  Ouvrage  inutile 
depuis  la  publication  de  la  Biblio- 
thèque du  P.  Le  Long.  Du  Chesne 
ëloit  un  des  plus  savans  hommes 
que  la  France  ait  produits  pour  l'his- 
toire ,  sur-tout  pour  celle  du  Bas- 
Empire.  Il  coinmvmiquoit  libërale- 
meul  ses  recherches  ,  non  seulement 
à  ses  amis  ,  mais  encore  aux  étran- 
gers. Les  Recherches  sur  les  anti- 
quités des  villes  de  France ,  que  plu- 
sieurs écrivains  lui  ont  attribuées, 
ne  paroissent  être  ni  de  cet  écrivain, 
ui  dignes  de  sa  plume. 

t  II.  CHESNE  (Jean. Baptiste 
Phltpotot  du),  jésuite,né  en  1682 
au  village  du  Chesne  en  Champagne, 
dont  il  prit  le  nom,  mourut  en  1705, 
*lans  sa  65*^  année.  On  a  de  lui  , 
I.  abrégé  de  f  Histoire  d'Espagne, 
in-12.  II.  Abrégé  de  l'Histoire  an- 
cienne,  in- 12.  Ces  deux  ouvrages 
«ont  superticiel»  et  tolalemeut  ou- 
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hliés  aujourd'hui.  III.  Le  Prédesti^ 
nalianisnie,  11 2/\ , 'n\-l^' .  W.His-. 
toire  du  Ba'ianisrne  ,  1751  ,  in-4°« 
V.  La  Science  de  la  jeune  noblesse^ 
1730,  5  vol.  in-12. 

t  III.  CHESNE  (  Joseph  du  )  , 
QuEncETANUS,  Seigneur  de  Li), 
Violette  ,  médecin  ordinaire  du  roi , 
étoit  natif  de  l'Arnuiguac.  Après 
avoir  fait  un  assez  long  séjour  en 
Allemagne,  il  vint  exercer  son  art  à 
Paris.  Il  avoit  acquis  de  grandes 
connoissanres  dans  la  chimie  ,  à 
laquelle  il  s'étoit  particulièrement 
appliqué.  Les  succès  qui  suivirent 
sa  pratique  dans  celle  partie  dé- 
chaiuèrent  contre  lui  les  autres  mé- 
decins ,  sur-tout  Guy -Patin,  qui 
s'efforça  de  le  couvrir  de  sarcasmes 
et  de  railleries.  Il  porta  son  achar- 
nement jusqu'à  s'en  prendre  à  tout 
le  pays  d'Armagnac ,  qu'il  appeloit 
maudit  pays.  Cependant  l'expé- 
rience a  fait  voir  que  du  Chesne  a 
mieux  rencontré  sur  l'antimoine 
que  Patin  et  ses  confrères.  Ce  savant 
chimiste  mourut  à  Paris  en  1609  , 
dans  un  âge  très -avancé.  Il  a  fait 
en  vers  français  La  Folie  du 
monde,  i583  ,  iu-4'' ;  Le  grand- 
miroir  du  monde,  lôgô,  in-8°.  Il 
avoit  aussi  composé  plusieurs  livres 
de  chimie,  qui  ont  eu  de  la  repu la-« 
tion  ;  tel  qu'un  Traité  sur  la  cure 
des  arquebusades  ;  un  Antidotaire 
spargyrique;  une  Apologie  des  chi- 
mistes. Ou  a  publié  à  Francfort ,  eu 
1648,  5  vol.  iu-4'',  un  recueil  de 
ses  Qîuvres  sous  le  titré  de  Quer~ 
cetanus  redivivus. 

IV.  CHESNE.  Voyez  Cheyne  et 
Enzinas. 

*  CHESNEAU  dit  Querce- 

TANUS  (  Nicolas  )  ,  docteur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Toulouse , 
naquit  à  Marseille  au  commence- 
ment du  17**  siècle.  Ou  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Discours  et 
abrégé  des  vertus  et  des  propriétés 
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des  eaux  de  Barhotan  en  la  comlè 
d' J rmagnac ,  BordeauK  ,  1628  ,  iu- 
b".  II.  Phannacie  théorique  ,  Paris , 
1660  ,  in-8^  ,  1683  ,  iu-4°.  111. 
Observationum  inedidnaliutn  librl 
guinque,  quitus  accedit  ordo  re- 
jnediorum  alphabelicus  ad  umnes 
ferè  morbos  conscriptus  ,  sicut  et 
epitume  de  naturd  et  viribus  luti 
et  aquarum  Barbotancnsiuni ,  Pa- 
risiis,  1672,  1680,  iii-S";  Lugduni 
Batavoium,  1719,  1740,  iii-4°. 

t  CHESTERFIELD  (  Pliilippe 
DoKNER  Stanhope  comte  de),  né  a 
Londres  en  1695,  mort  en  1770  , 
a  été  un  des  meilleurs  philosophes 
moralistes  d'Angleterre.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études,  il  voyagea. 
De  retour  dans  sa  pairie ,  il  se  pro- 
duisit à  la  cour  ,  et  obtint,  eu  1722  , 
la  place  de  capitaine  aux  gardes 
suisses;  trois  ans  après  il  fut  dis- 
gracié ,  et  privé  de  tous  ses  emplois. 
La  mort  de  son  père ,  eu  1726  ,  le  fil 
entrer  dans  la  chambre  haute,  et  la 
mort  de  George  I,  en  1727  ,  lui  pro- 
cura une  situation  brillante.  Il  eut 
le  bonheur  d'avoir  pour  contempo- 
rains les  hommes  les  plus  illustres 
ou  les  plus  célèbres  de  sa  nation  , 
Addison  ,  Vambrung  ,  Garlh  ,  Gay, 
Pope,  etc.  ,  etc.  Tous  ces  écrivains 
furent  ses  amis.  Une  funeste  passion 
ternit  sa  gloire  et  altéra  la  douceur 
de  sa  vie  :  c'est  l'amour  excessif  du 
jeu  ,  qui  le  lia  quelquefois  avec  les 
hommes  les  plus  méprisables.  Le 
poste  d'envoyé  à  La  Haye ,  en  1728, 
acheva  de  déranger  son  commerce 
avec  les  muses.  Les  grâces  d'une 
élocution  facile  et  les  prodigalités 
d'un  cai-actère  magnifique  lui  lireut 
tant  de  partismis,  que  le  roi  le  crut 
nécessaireen  Hollaude.  Etant  tombé 
malade  à  La  Haye ,  il  demanda  sou 
rappel, et  brilla  sur  uuaulre  théâtre. 
Son  éloquence  et  ses  laleus  lui  don- 
tièrenl  une  grande  inlluence  dans  la 
eliambre  haute.  Eui'm,  décidé  àcui- 
Uvcr  dans  une  rcUaile  liouoviiWe  la 
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philosophie  et  les  lettres,  i]  rompit 
les  liens  qui  l'allachoient  à  la  cour, 
llavoit  obtenu  le  gouveruenient  de 
rirlaude  ,  où  son  luimanilé  el  son 
liumeur  libérale  ont  rendu  sa  mé- 
moire très  -  chère.  Il  conserva  sa 
gaieté  jusque  dans  sa  vieillesse.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  il  alla  se 
promener  eu  voilure.  Quelqu'un  lui 
demanda  «  s'il  avoit  été  prendre 
l'air?  —  Non  ,  répondit-il  ,  j'ai  été 
faire  une  répélitioa  de  mon  en- 
terrement. ))  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  morale  ,  de  philosophie  et 
de  politique,  qui  ne  sont  pas  exempts 
de  défauts,  mais  qui  odrentVles  ré- 
flexions originales.  Un  des  pluspi- 
quaus  est  son  Bramiiie  inspiré,  qui 
a  été  traduit  en  français  eu  un  peiit 
volume  in-12.  On  distingue  aussi 
ses  Lettres  à  sonjils  ,  Amsterdam  , 
1776  ,  4  volumes  iu-ia  ,  dont  ia 
Traduction  est  estimée,  où  il  parle 
en  homme  qui  conuoît  le  monde  , 
mais  qui  croit  trop  qu'on  est  tou- 
jours assez  honnête  lorsqu'on  est 
aimable.  Au  lieu  de  l'instruire  des 
devoirs  d'un  citoyen,  d'un  philo- 
sophe ,  il  lui  apprend  le  moyen  de 
tromper  les  femmes.  Ce  iils  ,  pour 
lequel  il  écrivoit,  étoit  un  bâtard  ; 
car  il  n'a  pas  laissé  d'eufans  légitimes. 
On  a  accusé  mylord  Chesterfield  de 
y)orter  le  Scepticisme  jusque  dans  les 
principes  de  la  morale  ,  de  croire 
peu  à  la  vertu.  Aussi  le  vit-on  dans 
le  parlement  changer  chaque  jour 
d'opinion,  parce  qu'il  changeoit  diii- 
térèt.  Il  abandonna  la  cause  des  rois  , 
lorsqu'ils  étoient  dans  finfortune  ; 
et  celle  de  la  nation  ,  lorsqu'il  espéra 
la  faveur  des  rois.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  plus  à  rendre  le  parlement 
septennal,  et  ce  n'est  pas  la  seule 
allcinte  qu'il  ait  portée  à  l'ancienne 
consli  tution  de  sa  patrie.  Les  (Kuvres 
complètes  de  Cheslertield  ont  élé 
imprimées  à  Londres,  1777  ,  2  vol. 
grand  in-4°  ,  auxquelles  on  joint  ses 
jyettres  qui  forment  aussi  3  vol. 
ia-4°,  Londres,  1778. 
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i-  I.  CHETARDIE  (Joachim 
TiiOTTl  de  la  )  ,  bydielier  de  Sor- 
boiine  et  curé  de  Saint-Sulpice  de 
Paris  ,  né  en  i656  ,  au  chàleau  de  la 
Chétardie  dans  rAngoumois^iiiouriU 
en  1714.  Il  avoil  été  nommé  à  l'évè- 
clié  de  Poitiers  eu  1702;  mais  il  le 
rei'usa.  Ses  devoirs  de  pasteur  ne 
l'empêchèrent  point  d'enrichir  le 
public  de  plusieurs  ouvrages  utiles. 
Il  publia  ,  1.  Homélies  pour  tous  les 
dimanches  et  fêles  de  L'année ,  3 
vol.  in-4° ,  pleines  d'onction  et  de 
solidité.  II.  L'ouvrage  connu  sous 
le  nom  de  Catéchisme  de  Bourges , 
en  2  vol.  iu-X2^  et  i  vol.  in-4''.  111. 
2£xplication  de  l'ylpocalypse  par 
r histoire  ecclésiastique ,  Bourges, 
1692  ,  in-8"  etin-4°.  IV.  Entretiens 
ecclésiastiques ,  4  vol.  in-12. 

.  t  n.  CHETARDIE  (  le  chevalier 
de  la  ) ,  frère  ou  neveu  du  curé  de 
Saint-Sulpice,  mort  vers  1700,  étoit 
iiu  houime  d'esprit,  plein  de  poli- 
tesse. Il  est  auteur  de  deux  ouvrages 
dont  les  leçons  sont  fort  bonnes  , 
mais  dont  le  style  et  les  réflexions 
n'ont  rien  de  bien  remarquable.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Instruction 
jjour  un  Jeune  seigneur,  La  Haye  , 
i685  ,  in-i  2  ,  et  le  second  :  Instruc- 
tion pour  une  princesse  ,  in- 12  , 
Amsterdam,  1695. 

*  CîIETWODÉ  (Knigtly  ) ,  théo- 
logien anglais,  mort  en  1 720 ,  élève 
du  collège  du  roi  à  Cambridge.  Le 
roi  Jacques,  avant  d'abdiquer  la  cou- 
ronne, le  nomma évèque  de  Bristol. 
Maisseslellres  de  nomination  n'ayant 
pas  été  scellées  avant  l'abdication , 
il  ne  put  prendre  possession.  En 
1707,  ChelvJ'odé  l'ut  nommé  doyen 
de  Gloucester.  Il  a  écrit  quelques 
Poëmes  et  la  F'ie  du  lord  Ras- 
common  ,  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 

i-  CHEVALET  (  Antoine  ) ,  gen- 
lilhoinme  dauphinois  ,  u'esl  couuu 
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que  par  la  Vie  de  saint  Christophe, 
élégamment  composée  en  ri  me  fran- 
çaise,  et  par  personnages ,  etc. ,  ou- 
vrage fort  rare ,  imprimé  à  Grenoble 
le  28  janvier  i53o,  in-4°  ,  sans  doute 
après  sa  mort  puisqu'il  s'y  trouve 
loué  en  plusieurs  endroits,  et  qu'il  est 
qualifié  dans  le  titre  de  jadis  souve- 
rain maître  en  telle  compositure.  Ce 
qui  indique  aussi  qu'il  a  dû  faire 
plusieurs  autres  Mystères  ou  Mora~ 
lités  dont  les  noms  même  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

*  I.  CHEVALIER  (N.  ),  poëte 
dont  on  ne  connoil  qu'une  Pasto- 
rale de  Philis  qui  parut  en  1609. 
Celte  pièce  est  précédée  d'un  pro- 
logue duquel ,  pour  me  servir  des 
expressions  de  l'auteur  ,  la  mort  est 
le  personnage. 

*  II.  CHEVALIER  ou  de  Che- 
VAi-iER  (  Guillaume  )  ,  docteur  en 
médecine,  et  bon  astronome,  natif 
de  Saint-Pierre-le-Moutier  en  Ni- 
vernais. On  n'a  aucune  certitude  sur 
l'époque  précise  de  la  naissance  et  de 
la  mort  de  cet  auteur,  qui  tlovissoit 
dans  le  16"  siècle.  Mais  il  faut  qu'il 
ail  parcouru  une  longue  carrière  ,  et 
consacré  ses  premières  et  ses  der- 
nières années  à  la  poésie,  si ,  comme 
tout  porte  à  le  croire,  il  est  égale- 
ment l'auteur  des  Trois  visions  du 
décès  ou  de  la  fin  du  monde  toutes 
par  quatrains  ,  espèce  de  poëme 
philosophique  qui  parut  en  i584  , 
et  d'un  liecueil  d'œuures  et  mes- 
langes  poétiques  où  les  plus  cu~ 
rieuses  /-arêtes  et  diversités  de  la 
nature  divine  et  humaine  sont 
traitées  en  stances,  rondeaux ,  son- 
nets et  épigrammes  ,  imprimé  â 
Niort  en  1647  :  quoi  qu'il  en  soit, 
ces  deux  ouvrages  sont  marqué.s  au 
coin  de  la  plus  grande  médiocrité.    ' 

*III.  CHEVALIER  (.Tean),  jé- 
suite ,  né  à  Poligny  eu  1 687  ,  se  dis- 
tingua par  son  zele ,  sa  piété  et  ses 


384 


CHEV 


succès  dans  les  lettres.  Il  exerça  pen- 
dant près  de  trente  ans  la  grande 
préfecture  du  collège  de  la  Flèche  , 
ovi  il  mourut  en  i644-  On  lui  doit 
des  poésies  estimées  et  qui  ont 
paru  sous  ce  titre  :  Pjolusio  poë- 
tica  seu  libri  carminum  /leroicu- 
rum  variorum  poërnatiim  ,  Flexias, 
i658  ,  in-S":  seconde  édition  donnée 
eu  i647-  Il  a  encore  composé  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  aux  jésuites, 
mais  qui  ne  présentent  plus  aujour- 
d'hui aucun  intérêt. 

t  IV.  CHEVALIER  (  Nicolas  )  , 
Français  réfugié  à  Utrecht,à  cause  de 
la  religion  protestante  qu'il  profes- 
soit,  a  fait  paroi tre  un  savant  ou- 
vrage, intitulé  Recherches  curieuses 
d' Jittiquiiés  venues  d'Italie ,  de  la 
Grèce  et  de  V Egypte ,  et  trouvées  à 
Nimègue ,  à  Satitcn ,  e/c.  Utrechl, 
lyii,  in-fol. 

*  V.  CHEVALIER  (  Jean  -  Da- 
mien  )  ,  natif  d'Angers  ,  reçu  doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  en  1718,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  Réflexions  criti- 
ques sur  le  Traité  de  l'usage  r/es 
différentes  saignées  ,  principale- 
ment de  celle  du  pied ,  par  Sylva , 
Paris  ,  i'7oo,  in-12.  On  a  encore  de 
lui,  Lettres  à  M.  Dejean ,  Paris, 
1762,  iu-i  2.  Comme  l'auteur  avoit 
demeuré  à  Saint  -  Domingne  ,  en 
qualité  de  médecin  du  roi  ,  il  parle 
des  maladies  les  plus  communes  dans 
cette  île  ,  des  plantes  qui  y  (crois- 
sent, et  en  même  temps  du  rernora 
et  des  alcyons. 

*  VI.  CHEVALIER  (  Antoine- 
Rodolphe  le) ,  savant  français  ,  né 
en  Normandie  en  i.'ioy  ,  mort  en 
1672  ,  étoit  prolestant  ,  et  se  réfu- 
gia en  Angleterre  ,  où  il  enseigna 
le  français  à  la  princesse  Elizabetli , 
depuis  reme.  A  la  mort  d'Edouard 
VI ,  il  se  relira  en  Allemagne  ,  où 
il  épousa  la  beye-iiUe  de  Trémel- 
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lius.  Il  apprit  sous  lui  les  langues 
orientales  ,  et  enseigna  l'hébreu  à 
Genève  el  à  Strasbourg,  Il  revint 
ensuite  dans  sa  patrie  ;  mais  après 
le  massacre  de  la  Saint-  Barthélemi 
il  passa  à  Guernesey  ,  où  il  mou- 
rut. Cet  auteur  a  traduit  du  syria- 
que le  Jérusalem  targum. 

*  VII.  CHEVALIER  (  Louis  )  , 
avocat  français,  né  en  Touraine  en 
1660  ,  mort  en  i744  ,  entra  jeune 
chez  les  frères  de  la  Trappe  ;  l'aus- 
térité de  l'ordie  l'obligea  de  le  quit- 
ter ,  et  il  embrassa  la  profession  où 
il  s'est  fait  une  si  grande  réputa- 
tion. Ses  Plaidoyers  pour  les  cha- 
noines de  Reims  ont  été  imprimés 
en  1716. 

'^VIU.  CHEVALIER  (N.),  au- 
teur et  acteur  du  théâtre  du  Ma- 
rais, sur  lequel  il  débuta  en  i645. 
Ses  pièces  de  théâtre  ,  au  nombre 
de  dix,  ont  été  imprimées  à  Paris, 
de  1662  à  1668  ,  in-x2.  On  trouve 
difficilement  à  les  compléter.  Voici 
leurs  litres  :  L'Intrigue  des  car- 
rosses à  cinq  sols  ;  le  Cartel  de 
Gui  Ilot;  la  'Uésolation  des  filou  xi 
la  Disgrâce  des  domestiques  ;  les 
Barbons  amoureux  ;  les  Galans 
ridicules  ;  les  jlmours  de  Calo- 
lin  ;  le  Pédagogue  amoureux  ;  le^ 
Aventures  de  nuit.  Elles  ont  été 
jouées.  On  lui  allribue  le  Soldai 
poltron. 

*  IX.  CHEVALIER  (  le  sieur  de). 
On  place  sous  la  date  de  1661  l'é- 
poque de  la  mort  de  cet  auteur  ^ 
aussi  peu  connu  que  le  précédent , 
el  qui ,  comme  lui ,  paroît  avoir  eii 
même  temps  cultivé  les  muses  et  la 
]»hilosophic.  Le  seul  ouvrage  qu'où 
ail  de  lui  est  uu  Nouveau  cours  d& 
philosophie  envers  français,  dédié 
;\  M.  le  duc  de  Mercccur ,  etc.  ,  qui 
parut  en  1667. 

*  X.  CHEVALIER  (  François- 
Félix  ) ,  né  à  Poligny  à  la  tiu  dw 
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ï7*  siècle,  fut  maître  des  comptes 
à  Dôle.  11  tUrigea  ses  recherches  du 
côlé  de  riiisloire  de  la  Franclie- 
Comlé.  Il  a  donné  des  Mémoires 
historiques  sur  la  pille  de  Foligny, 
Lons-le-Saunier  ,  i  767  —  1769  ,  2 
vol.  in -4°  :  ils  sont  estimés  ;  ce- 
pendant on  prétend  que  l'auteur  , 
passionné  pour  sa  patrie ,  n'est  pas 
assez  difficile  sur  les  preuves  de  la 
naissance  de  plusieurs  auteurs  dans 
celle  ville.  Chevalier  cultivoil  aussi 
la  poésie  ;  il  a  composé  ,  comnie 
Sainl-Aulaire  ,  des  Chansons  et  des 
Madrigaux  à  l'âge  de  92  ans. 

*XI.  CHEVALIER  (Paul),  pro- 
fesseur de  théologie  el  d'histoire  ec- 
clésiastique à  l'université  de  Gro- 
iiingue ,  mort  dans  celle  ville  le  7 
mars  1796  ,  est  connu  par  six 
Discours  ecclésiastiques  (ou  Ser- 
mons )  sur  quelques  vérités  fonda- 
mentales de  la  morale ,  Groningue, 
1770.  Ce  genre  de  prédication  , 
presque  inconnu  jusqu'alors  dans 
les  chaires  hollandaises,  mérite  d'y 
être  encouragé. 

Chevalier  sans  Reproche. 
Voyez  les  articles  BakkazaNjU"  I, 
Bayard  ,  n"  1 ,  TrÉvioille,  11°  I , 
trois  guerriers  auxquels  ou  donna 
ce  nom. 

CHEVALON  (  Claude  ) ,  impri- 
meur distingué  dans  le  16^  siècle, 
a  publié  des  éditions  précieuses  el 
exécutées  avec  soin  ,  telles  que  les 
(iluvres  de  saint  Jérôme  ,  de  saint 
Augustin  ,  le  Droit  civil  avec  des 
Commentaires. 

t  CHEV  ANES  (Jacques  de) ,  na- 
tif de  la  ville  d'Auluu  ,  prit  l'habil 
de  capucin  dans  la  province  de  Lyon, 
oii  il  se  lit  un  nom  parmi  les  pré- 
dicateurs el  les  théologiens  de  son 
temps. 11  a  publié,  1.  JJ  Jmourtriom- 
jyliant  des  impossibilités  de  la  na- 
ture et  de  la  morale ,  ou  Discours 
sur  le  très-auguste  sacrement  de 
l'Eucharistie  ,  in-.-^"  ,  Lyou  ,  i655. 
T.  IV. 
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[I.  Les  Entretiens  curieux  cV Her- 
niodon  et  du  Voyageur  inconnu  , 
etc.  ,  in-4"  ,  Lyon  ,  i654-  C'est  une 
réfutation  des  ouvrages  de  J.P.  Le 
Camus  ,  avec  une  Apologie  des  or- 
dres religieux.  IIÏ.  La  conduite  des 
Illustres  ,  ou  les  Maximes  pour 
aspii'er  à  la  gloire  d'une  vie  hé- 
roïque et  chrétienne ,  Paris,  iB.jy. 
IV.  L' Incrédulité  ignorante  et  la. 
Crédulité  savante ,  au  sujet  des 
magiciens  et  des  sorciers  ,  avec  la 
répo/ise  à  un  livre  intitulé  Apologie 
pour  tous  les  grands  personnages  qui 
ont  été  accusés  de  magie  ,  m-4'^  , 
Lyon,  1671.  V.  Juslœ e^pcctaliones 
nostrœ  salutis  ,  opposiiœ  despera- 
tioni  sœculi ,  in-4°,Lyuu,  1649. 

t  CHEVA  S  S  U  (  loseph  ) ,  né  à 
Sailli  -  Claude  en  1674,  obtint  la 
cure  des  Rousses  dans  le  diocèse  de 
son  lieu  natal  en  1701.  Celte  pa- 
roisse, située  dans  le  mont  Jura  sur 
la  frontière  du  pays  de  Vaux ,  est 
au-dessus  dune  montagne  des  plus 
froides.  Il  y  tombe  de  la  neige  lous 
les  mois  de  l'année.  L'église  parois- 
siale est  dans  une  position  unique 
en  France  ;  les  eaux  qui  tombent 
du  ciel  sur  son  toit  se  partagent , 
el  vont,  par  une  singularité  remar- 
quable ,  couk  r  les  unes  dans  l'Océan, 
et  les  autres  dans  la  Méditerranée. 
Celles  qui  s'écoulent  du  côlé  du  midi 
vont  gagner  la  rivière  de  Breune  , 
laquelle  se  jette  dans  le  Dam  ,  et 
celte  dernière  dans  le  Rhône.  Lee 
eaux  du  côlé  du  septentrion  des- 
cendent dans  un  lac  qui  commu- 
nique à  celui  doù  la  rivière  d'Orbe 
,se  forme  eu  partie;  celle  rivière  va 
grossir  l'Aar,  qui  se  décharge  dans 
le  Rhin.  Malgré  l'àpreté  du  climat , 
Chevassu  exerça  son  ministère  pen- 
dant 42  ans  dans  sa  cure  dos  Rous- 
ses ;  il  s'en  démit  ensuite  ,  el  se  re- 
lira à  Saint-Claude,  où  il  mourut 
eu  i7.')2,  après  avoir  été  Texempls 
du  troupeau  qu'il  inslniisoit.  On  à 
de  lui ,  I.  Des  Méditations  eccU- 
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siastiques ,  6  vol.  in-12  ,  17^4  ,  où 
il  y  a  des  choses  solides  el  peu  de 
touchâmes.  II.  Le  Missiunnnire pa- 
j-oisslal ,  4  vol.  iu-12,  renfermant 
ses  Prônes  el  tles  Conférences  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion. 
L'onction  neloit  pas  la  qualité  do- 
minante de  cet  orateur  ;  mais  il  ëtoit 
instruit  et  possédoil  bien  l'Ecriture 
et  les  Pères. 

i    CHEVERT  (François)  ,  né  le 
21  février  iGgf)  ,   d'abord  enfa ni  de 
chœur,  s'éleva, du  poste  de  simple 
soldat ,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral.  Il  dut  tout  à  son  mérite,  et 
eut  à  lutter  contre  l'envie  et  l'obs- 
curité  de   sa  naissance.  Nous   ne  le 
suivrons  pas  dans  toutes   les  actions 
éclatantes  cjui  le  distinguèrent.  Tout 
le  monde  connoit  la  retraite  de  Pra- 
gue par  le  maréchal  de  Belle- Isle. 
Chevert,  qu'il  y  laissa  avec  dix-huit 
cents  hommes  ,  pressé  de  se  rendre 
par  la  famine,  par  les  habitaus  et 
par  une   armée  nombreuse ,  prend 
des  otages  de  la  ville ,  les  renferme 
dans  sa  propre  maison  ,  et  met  dans 
les  caves  des  tonneaux  de  poudre  , 
résolu  de  se  faire  sauter  avec  eux, 
si    les  bourgeois    veulent  lui  faire 
violence.   Il  obtint  ce  qu'il  deman- 
doit,  c'est-à-dire  de  sortir  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre  :  le  grince 
Lobkowitz  lui  accorda  deux  pièces 
de  canon.  —  Les  guerres  de  1  741  et 
de  1707  offrirent  à  ce  brave  guerrier 
les  occasions    les  plus   dangereuses 
et  les  plus  brillantes.  A  la  journée 
d'Hastembeck, ,  il  fut-chargé  de  chas- 
ser l'ennemi    des    sommités  d'une 
montagne  couverte  de  bois.  C'est  en 
y  pénétrant  qu'il  fixa  sur  le  marquis 
de  Bréhanl  des  regards  eutlammés  , 
el  que  le  saisissant  par   la  main  : 
«  Jurez-moi ,  lui  dit-il ,  foi  de  che- 
valier ,  que  vous  et  votre  régiment 
vous  vous  ferez  tuer  jusqu'au  der- 
nier ,  plutôt    que  de  reculer.   »  — 
La  confiance  qu'il  inspiroil  aux  sol- 
dats étoit  extrême.  Uaas  une  occa-  ^ 
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sioa  où  il  s'agissoit  de  s'emparer  d'im 
fort  ,    il  appelle  un  grenadier  dont 
il    coniioissoit  la   bravoure  :   a  Va 
droit  à  ce  fort,    lui  dit- il,   sans 
l'arrêter.  On  le  dira  ,  qui  i^a  là  ? 
Tu  ne  répondras  rien  ;  ou  te  le  dira 
encore,  tu  avanceras  toujours  sans 
rien  répondre  :  à  la  troisième  fois  on 
tirera  sur  toi  ;  on  le  manquera;   lu 
fondras  sur  la  garde ,  et  je  suis  là 
pour   le  soutenir.    »   Le   grenadier 
partit  à    l'inslant  ,  et    tout   arriva 
comme  Chevert   l'avoit  prévu.    — 
Ce  brave  officier  mourut  en  1769. 
Il  étoit    commandeur- grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  chevalier 
de  l'Aigle  Blanc  de  Pologne  ,  gou- 
verneur de  Givet  el  de  Charlemont, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
Il  fut  inhumé  en  la  paroisse  Sainl- 
Euslache  de  Paris.  L'éloge  le  plus 
vrai  qu'on  puisse  faire  de  Chevert 
étoit  apposé  en  forme  d'épi taphe  à 
la  porte    principale  de  cette  église  ; 
«  Sans  aïeux  ,   sans  fortune  ,   sans 
appui  ,    orphelin    dès  l'enfance  ,  il 
entra  au  service  à  l'âge  de  onze  ans. 
11  s'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 
mérite  ,  et  chaque  grade  fut  le  prix 
d'une  action  d'éclat.  Le  seul  titre  de 
maréchal  de  France  a  manqué  ,  non 
pas  à  sa    gloire  ,  mais  à  l'exemple 
de  ceux  qui  le  prendront  pour  mo- 
dèle. »  Celte  inscription,  couronnée 
par  son  Inisle  en  médaillon  ,  est  ac- 
tuellement an  Musée  des  luounmens 
français.  Chevertéloit, dit-on,  aussi 
fier  de  l'obscurité   de  sa   naissance 
que  d'autres  le  sont  de  leur  noblesse. 
Lorsqu'il  fut  parvenu  aux  premiers 
grades  militaires  ,  un  genlilhomme 
réclama  son    crédit  à  la  cour  ,    en 
qualité  de  cousin.   Chevert  lui  ré- 
pondit :  (c  Vous  êtes  gentilhomme  ; 
vous  ne  pouvez  être  mon  parent  , 
car  vous  voyez  en  moi  le  premier 
et  le  seul  noble  de  ma  race.  »   Le 
maréchal     de     Saxe    eut    la    plus 
grande  estime  pour  lui.  Il  en  faisoit 
l'éloge  devant  un  officier  titré  qui 
crut  l'altémier,  en   disant  ;  «  Oui  , 
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Chevert  est  un  boa  militaire,  mais 
c'est  un  otKcier  deforlune.  »  — Mau- 
rice répliqua  aussitôt  :  «  Vous  me 
l  apprenez  :  juscju'a  présent  je  u'a  vois 
eu  pour  Chevert  que  de  l'eslinie  : 
mal.-,  désormais  je  lui  dois  du  res- 
pect. » 

tCHEVlLLAKD(Jacques-I-ouis\ 
généid-igibie,  mort  en  i75i,  âgé  de 
71  au-.  Ou  a  de  lui ,  1.  Un  D'ution- 
naire  HéraLiique ,  1723,  iu-12; 
il  contient  les  aimes  des  princes  , 
des  grands  otticiers  df  la  couronne  , 
avec  celles  de  pUisieins  maisons  et 
familles  dn  royaume.  IL  6ti//e  cou- 
tenant  les  armes,  les  noms  et  qua- 
lités des  gouverneurs  ,  capitaines  et 
lientenans-généiaux  de  la  ville  de 
Paris.  I!I.  Le  J^obiliaire  de  I\oi- 
manclie ,  gr.  in  fol.  IV.  D autres 
Cartes  conceruani  l'art  héraldique. 
Dans  son  Dictionnaire  ,  il  n"y  a 
guère  que  des  estampes.  Clievillartl 
n'étoil  pas  assez  instruit  pour  eu 
faire  un  meilleur. 

*  C  H  EV  t  L  L  E  T,  né  à  Franc- 
fort eu  1729,  ayant  gravé  plu- 
sieurs portraits  et  d'autres  morceaux 
d'après  des  maîtres  allemands  et  hol- 
landais, a  niériléde figurer  parmi  les 
artistes  célèbres  de  sa  nation.  On  a  de 
lui  \à.  Santé  portée  et  son  Pendant, 
d'après  Terbiirg.  Le  Bon  exempte 
et  son  Pendant ,  d'après  Heilmaun  , 
la  Mort  de  Montcalni ,  d'après  Vat- 
ican. 

t  CHEVILLTER  (André),  né  à 
Ponloise  en  i6ôG  ,  parut  eu  Sor- 
bonne  avec  Irul  de  distinction ,  que 
l'abbé  de  Brienne  ,  depuis  évêque 
de  Cou  tances  ,  lui  céda  le  premier 
lieu  da  licence,  et  en  fit  mtme  l-es 
frais.  Il  mourut  en  1700,  bibliothé- 
caire de  Sorboune.  Sa  charité  ne  fui 
pas  au-des-oiis  de  sa  profoude  ériuli- 
tion.  On  l'a  vu  se  dépouiller  lui- 
même  pour  revêtir  les  pauvres  ,  et 
vendre  ses  livres  pour  les  assister. 
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On  a  de  lui  ,  1.  Origine  de  l'im- 
primerie «'e /■'û/75, dissertation  his- 
torique et  critique  pleine  d'érudi- 
tion ,  et  souvent  citée  dans  les  An- 
nales Typographiques  de  Maittaire  , 
169.4,  ui  4^*.  11.  Le  grand  Canon 
de  l'Fglise  grecque  ,  traduit  eu 
français,  in-12,  iGgg.  C'est  pliUtt 
une  paraphrase  qu'une  traduction, 
lll.  Dissertation  latine  sur  le  con- 
cile de  Calcédoine,  louchant  les  for- 
umlesde  foi,  1664,  in-4".  \S .Man- 
dement de  r arckei'éque  de  Paris 
sur  la  condamnation  des  livres 
contenus  dans  le  catalogue  sui- 
vant ,  Paris,  1680,  in-4°  de  55  ]).  , 
fort  rare.  Le  parlement  de  Pans 
ayant  ordonuéàl  archevà(iue  de  Har- 
luy  de  faire  un  étal  des  li\res  des 
proleslaus  qu'il  croiroit  nécessaire 
de  supprimer,  celui-ci  chargea  Clie- 
viUier  de  faire  ce  catalogue,  lequel 
compose  le  volume  qui  \  lent  d'être 
cité  et  est  piécédé  du  matuL-meui 
et  de  larrèl  du  parlemenl. 

CHEVILLON.  J'oyez  Ameoise  , 
n'^  VU. 

*  CHEVOTET  (  Jean-Michel  ) ,  ar- 
chilccle  du  roi,  et  de  la  première 
classe  de  l'académie  d'architeclure, 
naquit  à  Paris  le  ii  juillet  1698.  Sa 
lamille  le  destiuo.l  an  commerce; 
l'ascendant  du  génie  l'eniporlu  ,  et  il 
triompha  de  tous  les  obstacles.  Cbe- 
votel  fil  des  progrès  rapides  dans 
l'art  du  dessin  à  l'école  des  célèbres 
Aiidran  ;  ses  esquisses  n'auroientpas 
été  désavouées  par  un  grand  ]>einlre; 
mais  il  s'adonna  entièrement  à  lar- 
chilecture.  11  en  remporta  le  premier 
pris,  à  l'acaiiémie,  étant  alors  élève 
de  Le  Blond ,  le  même  qui  devint 
l'archilecte  du  c/.ar  Pierre-le-Grard. 
Le  jeune  Chevotelse  plaça  de  bojine 
heure  parmi  ses  maîtres,  le  prince  de 
Guise  et  le  jirince  Charles  de  Lor- 
raine luiconiièrenl  alors  des  travaux: 
imporlans.  Eu  1 782  ,  il  fut  nommé 
par  le  roi  à  une  place  dans  l'acade'- 
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mie  d'arcliileclure  ;  il  avoit  alors 
lev«  ,  a\  ec  une  grisncle  précision  , 
presque  tous  les  plans  des  nuiisons 
royales  ,  parliciilièrement  ceux  de 
Versailles  ;  il  avoit  siir-lout  réussi  à 
rendre  ,  de  la  manière  la  plus  pitto- 
resque ,  La  perspective  el  le  dè\eLop- 
pement ,  soit  des  élévations,  soit  de 
la  coupe  el  des  détails  intérieurs.  Il 
lit  construire  sur  ses  dessins  l'église 
et  la  maison  des  frères  de  la  charité 
à  Cliàteau-Thierry  ;  le  château  de 
Mareuii,  avec  ses  dépendances;  celui 
dePauges  pour  le  trésorier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  ;  celui  tle 
Doujeu  ,  près  de  Joinville,  pour  le 
comte  de  Gesta;  leglise  et  le  célèbre 
château  de  Champlalreux  ,  pour  le 
président  Moié  ;  le  château  dePelit- 
Bourg  ,  etc.  ,  etc.  Le  château  de 
Grand-Pré  eu  Champagne  ;  le  parc 
et  le  château  d'Arnouville  ;  l'hôtel, 
Je  château  et  les  jardins  du  maréchal 
de  Richelieu,  et  beaucoup  d'autres  lui 
doivent  beaucoup  d'embellissemens. 
Le  porte-feuille  de  Chevotet  étoit 
riche  eu  dessins,  en  grands  projets: 
le  plus  remarquable  étoit  celui  d'une 
jylace  Royale,  en  face  du  péristyle 
du  Louvre.  L'art  dans  lequel  cet  ha- 
bile architecte  excella  le  plusfutce- 
lui  de  la  distribution  et  de  la  déco- 
ration des  jardins.  11  savoil  diviser 
64,  réunir  dans  ses  plans,  d'un  effet 
large  et  pittoresque  ,  les  différeus 
contrastes  des  beautés  nobles  et 
champêtres.  Il  n'emprunta  jamais 
d'un  s;oût  étranger  cette  extrava- 
gance de  dessin  facile  et  dispen- 
dieuse, cette  ambition  bizarre  qui 
resserre,  el  met,  pour  ainsi  dire, 
dans  un  jardin  ,  l'univers  eu  niinia- 
lure.  Ce  sage  artiste  avoit  joint  à  ses 
études  la  connoissance  approfondie 
de  'V hyd raidi ijue  ;  nul  ne  savoit 
mieux  tirei-  parti  des  eaux ,  etdistri- 
ïfber  leurs  effets.  Onacité  les  jardins 
qu'il  licssinaà  Bel-Q£il  en  Flandre, 
pour  le  prince  de  Ligne  ;  à  Brunoi  , 
pour  PàrisdeMontmartel  ;  près  Gre- 
noble et  à  Paris,  pour  M.  de  La  Bois- 
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sicre,  dont  le  pavillon,  rue  de  Cii- 
chy,  est  d'une  élégance  remarqua- 
ble. La  probité  de  Chevotet  égala  ses 
talens  ;  cet  artiste  habile  étoit  eu 
même  temps  un  homme  très-aima- 
ble :  il  dut  à  ce  caractère  l'intmiité 
dont  rhonorèrenl  le  maréchal  de 
Richelieu  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages distingués.  Il  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie  le  5  décembre 
1772. 

■;-  CHEVREAU  (Urbain),  né 
à  Loudun  en  i6j.^,  fit  paroitre  de 
l'esprit  dans  ses  premières  études. 
La  reine  Christine  de  Suède  le  choisit 
pour  son  secrétaire,  et  l'électeur  Pa- 
latin pour  son  conseiller.  Après  la 
mort  de  l'électeur  ,  il  revint  en 
France  ,  et  fut  choisi  par  Louis  XIV 
pour  précepteur  du  duc  du  Maine. 
Le  désir  de  vaquer  en  repos  aux 
exercices  de  piété  lui  ht  quitter  la 
cour  pour  se  retirer  dans  sa  patrie. 
Il  y  mourut  en  1701.  On  doit  à  ce 
savantbel esprit,  I.  Les  Tableaux  de 
la  fortune  ,  i65i,  in-8'^,  depuis 
réimprimés  avec  des  changemeus, 
sous  ce  litre  :  Eff'ets  de  la  fortune , 
en  i656,  in-S";  ouvrage  qui  fut 
bien  accueilli  dans  le  temps ,  quoi- 
qu'il soit  d'un  style  foible  et  incor- 
rect. C'est  un  tableau  raccourci  des 
grandes  révolutions  arrivées  dans  le 
monde.  II.  L'Iiistni/e  du  Monde, 
en  1686,  réimprimée  plusieurs  fois. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
ris ,  1717,  en  8  vol.  in-12  ,  avec  des 
additions  considérables  par  Bour- 
geois de  Cliastenet.  On  sent ,  en  li- 
sant cette  histoire,  que  lautr-ur  a 
puisé  dans  les  sources  primitives  ; 
mais  il  ne  les  cite  pas  toujours  avec 
fidélité.  L'histoire  grecque,  romaine, 
mahométane ,  celle  de  la  Chine ,  y 
sont  traitées  avec  assez  d'exactitude/ 
L'auteur  auroit  pu  se  dispenser  de 
mêler  aux  vérités  utiles  de  son  ou- 
vrage les  généalogies  rabbiuiques  qui 
le  défigurent ,  et  quelques  discus- 
sious,  qui  ue  dévoient  entrer  qu» 
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dans  nne  histoire  plus  étendue.  Il 
semble  qu'il  ail  voulu  insérer  clans 
son  ouvrage  ,  non  les  faits  néces- 
saires ,  mais  tout  ce  qu'il  avoit  mis 
dans  sa  tète  ou  dans  ses  recueils.  Sa 
diction  est  d'ailleurs  raboteuse.  III. 
(Euvres  mêlées  ,  deux  parties  in-i  ^  , 
La  Haye,  1697.  Ce  sont  des  lettres 
semées  de  vers  latins  et  l'rauçais 
quelquefois  ingénieux  ,  quelquefois 
foibles  ;  d'explications  de  passages 
d'auteurs  anciens  grecs  et  latins  ; 
d'auecdoles  littéraires,  etc.  IV.  C/ie- 
vreana  ,"2.  vol.,  Paris,  1697-1700  : 
recueil  dans  lequel  l'auteur  a  inséré 
de  petites  notes  ,  des  rétlexions,  des 
faits  littéraires  qu'il  n'avoit  pu  faire 
entrer  dans  ses  autres  ouvrages  ;  par- 
mi ces  faits  il  y  en  a  quelques-uns  de 
hasardés.  Chevreau  pensoit  peu , 
aimoit  assez  les  compilations ,  et  ne 
put  jamais  s'élever  au-dessus  du  mé- 
diocre. V.  Plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre, le  mariage  du  Ciel ,  l' Avocat 
dupé ,  Lucrèce,  Coriulan,  les  deux 
Amis,  l'Iniiuce/it  exilé ,  les  I .'ères 
rivaux  ,  imprimées  de  i63-7  à  16,41. 

t  CHEVREMONT  (  l'abbé  Jean- 
Baptiste  de),  Lorrain  de  nation, 
.secrétaire  de  Charles  V,  duc  de  Lor- 
raine ,  se  retira  à  Paris  après  la  mort 
de  sonmaitre  ,  et  y  mourut  en  1702. 
On  a  de  lui  ,  1.  La  connoissance  du 
monde.  II.  L'histoire  et  les  aven- 
tures de  Kcmiski  ,  Géorgienne  , 
Bruxelles,  1697,  in- 12.  III.  La 
Trance  ruinée,  par  qui  et  comment. 
W  .Le  Testament  politique  du  duc 
de  Lorraine,  Leipsick,  1 69G  ,  in  8°. 
V.  L'état  actuel  de  la  Pologne  , 
Cologne ,  1 702  ,  in-i  2.  VI.  Le  CJiris- 
tianisme  éclairci  sur  les  différens 
du  temps  en  matière  de  quiétisme, 
etc.  Ces  ouvrages  remplis  de  projets 
ridicules,  d'idées  fausses,  sont  écrits 
d  un  style  languissant. 

i  CHEVREUSE  (  INIarie  Rouan 
MoNTBASox  ,  duchesse  de  ),  née  en 
1 600 ,  d'Hercule  de  Rohan ,  duc  de 
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Monlbason  ,  épousa  ,  en  1 6a  7,  Char- 
les d'Albert  ,  duc  de  Luynes,  con- 
nétable de  France.  Après  la  mort  du 
connétable  ,  elle  se  remaria  en  1622 
à  Claude  de  Lorraine  ,  duc  de  Che- 
vreuse,  ci-devant  prince  de  Join- 
ville,  rival  de  Henri  IV  auprès  de 
la  marquise  de  Verneuil  ,  mort  en 
1657  à  79  ans.  Cette  dame  fut  célè- 
bre par  sa  beauté  et  par  son  esprit. 
(  Voyez  SiJJiLOT  et  AuBrspiNK  , 
11°  III.  )  «  Je  n'ai  jamais  vu  qu'elle, 
dit  le  cardinal  de  Relz  ,  en  qui  la  vi- 
vacité suppléât  au  jugemeiil.  Elle 
avoitdes  saillies  si  brillantes,  qu'elles 
paroissoient  comme  des  éclairs;  et 
si  sages,  (ju'elles  n'auroient  pas  été 
désavouées  par  les  esprits  les  plus 
judicieux  de  son  siècle.  »  Sou  grand 
malheur  éioit  de  laisser  dominer  sa 
raison  par  tous  ceux  qu'elle  aimoit. 
Charles  IV,  duc  de  Lonaine  ,  (|ui  fut 
l'un  de  ses  premiers  adorateurs,  la 
jeta  dans  les  intrigues  et  les  affaires. 
f.e  duc  de  Buckmgham  l'entretint 
dans  ce  goût ,  qu'elle  ne  perdit  point 
à  la  cour  orageuse  de  Louis  XIII. 
Son  attachement  pour  la  reine  Anne 
d'Autriche  lui  ht  ha'ïr  le  cardinal  de 
Ricb.elieu  ,  parce  qu'elle  voyoit  avec 
peine  la  manière  dont  ce  ministre 
traitoit  cette  princesse.  Le  cardinal 
l'en  punit  par  l'exil  ;  elle  fut  même 
obligée  de  sortir  de  France  ,  et  de  se 
retirer  à  Bruxelles,  d'où  elle  entre- 
lenoit  un  commerce  réglé  avec  la 
reine.  Quand  Anne  d'Autriche  fut 
devenue  régente  ,  la  duchesse  de 
Chevreuse  revint  triomphante  à  la 
cour;  mais  sa  faveur  fut  de  courte 
durée.  Etant  entrée  dans  les  intri- 
gues contre  le  cardinal  Mazarin  ,  et 
se  laissant  gouverner  par  le  coadju- 
teur  ,  depuis  cardinal  de  Retz  ,  l'un 
de  ses  derniers  amis,  elle  fit  beau- 
coup de  fausses  démarches.  Cepen- 
dant elle  conserva  toujours  de  l'as- 
cendant sur  l'esprit  de  la  reine.  Ce 
fut  elle  qni  la  porta  à  consentir  à  la 
disgrâce  du  fameux  surintendant 
Foucquet.  Elle  mourut  en  1679,  à 
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79  ans.  Ce  fut  p:.ir  elle  que  le  dnclié 
de  Chavrjiise  vint  à  ses  enfaiis  du 
premier  lit.  Elle  ii'enl  du  second 
que  trois  (ilk-s  ,  dont  deux  se  Hreul 
religieuses  ,  el  la  Iroisiôme  nionrul 
sans  alliance.  —  Il  ne  f;iut  pas  la 
confondre  avec  sa  belle-fille  Char- 
iot le- îMarie  de  Lorraine  ,  morte 
en  163 2  ,  à  23  ans,  qui  joue  un  rôle 
dans  les  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz. 

CHEVRÏ  (N.**  de),  fille  d'un 
président  à  la  chambre  des  cotnptes 
de  Paris,  vivoità  la  fin  du  17"  siè- 
r!e.  Deveiine  religeuse  de  Saint- 
Pierre  à  Lyon,  elle  se  lit  quelque 
réi)iiiation  par  ses  vers.  On  connoii 
d'elle  un  Fuëme  à  Louis  XIT~,  sur 
ce  qu'on  ne  pou  voit  lui  donner  de 
nom  qui  réponditàsa  grandeur.  On 
le  trouve  dans  le  recueil  qui  a  pour 
litre  La  nouvelle  Faudore. 

tCHEVRlER  (François- Antoine), 
né  à  Nanci  d'un  secrétaire  du  roi, 
inonlradèssa  jeunesse  beaucoup  d'es- 
prit el  de  mechaiiceté.  11  servit  d'a- 
bord en  qualité  de  volontaire  ,  mais 
il  se  deguTila  bientôt  du  métier  de  la 
guei  re,et  vint  à  Paris,  où  il  travailla 
pendant  quelque  temps  pour  le 
théâtre  comique.  Se  voyant  obscurci 
par  des  rivaux,  et  s'étaul  fait  des 
ennemis  par  son  génie  satirique  ,  il 
quitta  la  capitale  el  se  mit  à  courir 
je  monde  Apres  avoir  parcouru  di- 
vers pays ,  s'être  consacré  tour  à 
tour  à  l'intrigue  et  aux  lettres  ,  il 
alla  mourir  à  Roterdam  ,  d'une  in- 
digestion, en  ^']lQ2,i\  l'âge  de  t\\  ans. 
Une  humeur  acre  le  rongeoit  sans 
cesse  ,  et  il  l'enlretenoit  par  la 
boisson.  Dans  ses  accès  satiriques , 
il  n'épargnoil  personne  ,  quoiqu'il 
fût  d'une  excessive  poltronnerie,  et 
qu'il  eût  recueilli  quelquefois  de 
tristes  fruits  de  sa  fureur  de  médire. 
Cet  écrivain  avoit  d'ailleurs  quelques 
lalens,  de  l'esprit  et  de  l'iuiaglua- 
lion,  et  sur-tout  beaucoup  de  faci- 
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lité;  mais  il  en  alnisoif,  et  il  n'a 
rien  laissé  de  véritablement  esti- 
mable. 11  est  auteur  de  quelques 
comédies  :  la  Revue  des  théâtres  y 
en  un  acte  en  vers,  i753;  h  Retour 
du  goilt  ;  la  Campagne  ,  1754? 
ri-pouse  suivante  i  les  I  êtes  pa- 
risiennes, 1  75.3.  On  a  encore  de  Ini 
plusieurs  ouvrages  en  prose,  \.  Plu- 
sieurs romans;  Cela  est  singulier , 
i75i2,  in-12.  Maga-Kou,  17.32, 
in  -  1 2.  Mémoires  d'une  honnête 
femme ,  in  -  3  2.  Le  Colporteur , 
in-12.  Ce  dernier  ouvrage,  plein 
d'atrocités  révoitaiîtes  et  de  saillies 
heureuses,  est  une  satire  affreuse 
des  mœurs  du  siècle.  11.  Mémoires 
pour  servir  à  IHistoire  de  Lor- 
raine,  2  vol.  in-12.  IlL  Les  Ridi- 
cules du  siècle,  Londres,  1732, 
in-12  :  ouvrage  qui  fut  prosciit  dans 
sa  nouveauté.  L'auteur  avoit  trempé 
son  pinceau  dans  le  hel,  et  ])resque 
tous  ses  caractères  sont  outrés;  ce 
livre  est  d'ailleurs  très- médiocre. 
IV.  Le  Journal  militaire.  V.  Le 
'l'eslament  politique  du  maréchal 
de  Belle-] sle.,  son  Codicille  et  sa 
Vie,  en  ô  vol.  in-12,  dont  le  pre- 
mier renferme  quelques  vues  judi- 
cieuses et  quelques  idées  assez 
bonnes.  Il  eut  b  aucoup  de  cours; 
mais  les  deux  autres  furent  moins 
goûtés.  VI.  L'Histoire  de  ('orse, 
m-i  2  ,  Nanci,  1  7/(9.  VII.  Projet  de 
paix  générale.  V\ll.  Almanacit  des 
gens  d'esprit ,  par  un  homme  qui 
n'est  pas  sot,  1762,  in-12.  L'indé- 
cence, la  satire  impudente,  l'obscé- 
nité, l'irréligion  dominent  dans  cette 
misérable  brocliure  ,  ainsi  que  dans 
la  plupart  des  livres  de  cet  écrivain, 
dont  lesmœurs  ne  valoient  pas  mieux 
que  les  ouvrages.  «  Presque  tous  ,  a 
dit  un  écrivain,  sont  infectés  de 
l'esprit  de  satire  et  du  jjoison  de  la 
haine,  el  peuvent  être  comparés  à 
ces  nuées  d'insecles  éphémères  qui 
j)iquenl  \\n  moment,  et  ne  vivent 
(jn'uii  jour.  ))  Il  iiréparoil  de  nou- 
velles horreurs,  lorsqu'il  mourut.  La 
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Vie  du  F.  Norbert ,  capucin  ,  conuu 
aussi  sous  le  nom  de  l'abbé  Plate! , 
ime  des  dernières  productions  de 
Chevrier,  et  ce  n'est  pas  la  moins 
méchante,  parut  à  Londres,  1762, 
in-12. 

CHEYNE  (  George  ) ,  Anglais  , 
docteur  en  médecine  de  la  société 
royale  de  Londres,  né  en  Ecosse 
en  1671  ,  s'appliqua  à  la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques,  ensuite 
a  la  médecine ,  et  réussit  très-bien 
dans  la  pratique  de  cette  science.  11 
mourut  en  1745.  Il  est  fort  connu 
par  un  ouvrage  intitulé  De  injirmo- 
riim  sanilate  luendâ ,  à  Londres, 
1726,  in-8° ,  traduit  en  français  par 
labbé  de  La  Chapelle  ,  sous  le  titre 
de  Règles  sur  la  santé  et  les  taoyens 
de  prolonger  la  vie,  ou  Méthode 
naturelle  de  guérir  les  maladies  du 
corps  et  celles  de  l'esprit  qui  en 
dépendent ,  2  vol.  in-12,  Paris, 
1749.  Quoiqu'il  y  ait  de  bonnes 
(hoses  dans  ce  livre,  et  que  l'abbé 
Jacquin  en  ait  profilé  dans  son  Traité 
de  la  santé,  celui-ci  vaut  mieux  , 
parce  qu'il  est  écrit  avec  plus  de  pré- 
cision, et  qu'on  y  trouve  des  détails 
utiles  que  l'auteur  anglais  a  omis. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la 
goutte ,  1724,  in-B°  ,  en  anglais,  et 
quelques  ouvrages  de  philosophie  et 
de  mathématiques ,  qui  ne  valent  pas 
ses  livres  de  médecine. 

*CHEYNEL  (François),  né  à  Ox- 
ford eu  1608.  Cet  homme  Ivirbulent 
et  fougueux  s'est  signalé  dans  les 
querelles  religieuses  et  politiques  qui 
déchirèrent  sa  patrie  vers  le  milieu 
du  17®  siècle.  Il  fut  un  des  zélateurs 
les  plus  forcenés  du  parti  des  indé- 
pendans,  dont  Hume  a  tracé  l'ori- 
gine et  le  caractère  dans  le  5'^vol.  de 
son  Histoire  de  la  maison  de  Stuart , 
(  pag.  200  et  suiv.  de  la  traduc- 
tion française  in-i  2  ).  Dans  l'insur- 
rection parlementaire  contre  Char- 
les r*^,  et  pendant  la  guerre  civile 
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qu'elle  traiua  à  sa  suite  en  1642, 
Cheynel  prit  le  parti  du  parlement  ; 
et  non  content  de  le  délèndre  de  su 
plume  et  de  sa  langue,  il  s'y  distm- 
gua  encore  par  sa  bravoure  militaire. 
La  faveur  de  ce  parti  lui  valut  nn 
bénéfice  de  sept  cents  livres  sterling 
de  revenu.  11  succéda  encore  depms 
au  docteur  Bailey  dans  la  présidence 
du  collège  de  Saint-Jean.  Dautres 
circonstances  décidèrent  sa  retraite 
dans  une  petite  ferme  patrimoniale, 
où  il  mourut  en  i665.  Voyez  sa 
Notice  biographique  dans  Sam. 
Johnson' s  tf  orks ,  1.  I.  p.  5oi- 
5  20. 

*  I.  CHÈZE  (  René  de  la  ) ,  né  à 
Pieims,  vivoit  en  1  nSy.  Il  a  consacré 
à  la  gloire  de  sa  patrie  les  deux  seuls 
poèmes  que  l'on  ait  de  lui.  Le  pre- 
mier sons  le  WiïftàwRoi triomphant , 
on  la  Statue  équestre  de  Louis  XIII 
placée  sur  le  front  de  la  pille  de. 
Reims ,  etc.,  imprimé  eu  1637;  le 
second  sous  celui  de  l'Olympe  des 
Rémois ,  ou  l'Assemblée  des  Dieux 
faite  à  Reims  pendant  le  car- 
naval en  l'honneur  du  même 
prince. 

*  II.  CHÈZE  (  N.  de  la  ) ,  autenr 
qui  vivoit  vers  la  fin  du  17*^  siècle, 
fut  doyen  du  chapitre  de  Sille  ,  c'est 
du  moins  le  titre  qu'il  prend  dans 
les  Entretiens  du  Rhin  et  de  la 
Meuse  sur  la  campagne  triom- 
phante  de  Vannée  présente ,  1672  , 
etc.,  qui  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil de  ce  qui  s'est  fait  de  plus  con- 
sidérable par  les  meilleurs  esprits  àc 
ce  temps,  i  vol.  in-4'' ,  imprimé 
sans  date,  mais  à  ce  que  l'on  croit 
en  1670. 

*  CHÉZY  (  Autoina),  directeur 
de  l'école  des  ponts  et  chaussées  ,  et 
inspecteur  -  général  du  pavé  de  ^ 
Paris,  né  à  Chàlons-sur-Marne  le 
1^'  septembre  1718,  passa  ses  pre- 
mières années  dans  la  congrégation 
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de  l'Oraloire.  Ayant  quille  cel  état , 
il  fut  admis  à  l'école  des  ponts  et 
chaussées  en  1748  ,  nommé  sous- 
ingcuieur  en  1761  ,  ingénieur  en 
«  [lef  en  1760,  et  succéda  dans  la 
])lace  d'inspecteur  et  d'adjoint  de 
M.  Péroanet  a  M.  Paulni,  dont  il 
a  voit  épousé  la  fille.  C'est  sur  ses 
projets  qvie  fut  bàli  le  pont  de  Vau- 
couieurs,  admiré  pour  sa  conslruc- 
lion.  Il  a  fait  les  nivellemens  relatits 
au  canal  de  Bourgogne ,  et  celui 
projeté  pour  amener  livetleà  Pans; 
n  conduit  tous  les  travaux  du  pont 
de  Nemlly ,  construit  sur  les  plans 
de  Péronnet.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires ,  dont  un  seul , 
sur  les  niveaux,  a  été  publié  clans  les 
Mémoires  des  savans  étrangers. 
Aussi  modeste  qu'mslruit,  il  résista 
constamment  aux  sollicitations  de 
.ses amis  ,  de  Péronnet  lui-même,  qui 
3e  pressoient  de  les  faire  nnprimer. 
ïl  est  mort  sans  fortune  le  3  décem- 
bre 1798.  M.  Prony,  son  élève ^slui 
a  succédé  dans  la  place  de  directeur 
de  l'école  des  ponts  et  chaussées. 

*  CHL\BERGE  (  Joseph-Ignace), 
jésuite,  passa  pour  un  des  meilleurs 
orateurs  latins  et  italiens  de  son 
temps.  On  a  quelques  uns  des  Dis- 
cours et  des  Oraisons  funèbres  qu'il 
prononça,  imprimés  à  la  suite  de  ses 
Poésies  latines,  li  mourut  à  Rome 
Ters  le  milieu  du  18'^  siècle.  Il  a 
encore  laissé  Collegii  Romani  obsc- 
quia  Clément.  XI,  Pont.  Ma.v. 
exhibita  anno  1705. 

t  CHIABRERA  (  Gabriel  ),  poëte 
italien ,  né  à  Savonne  en  i.'i.^a  ,  for- 
tifia à  Rome  son  inclination  et  ses 
talens  pour  les  belles -lettres.  Aide 
Manuce  et  Antoine  Muret  lui  don- 
nèrent leur  anii'.ié,  et  l'aidèrent  de 
leurs  cojiseils.  11  mourut  à  Savonne 
en  i638.  Le  pape  Urbain  VIlI,  pro- 
tecteur des  poètes  ,  et  poëte  lui- 
même,  l'invita,  en  1624,3  se  rendre 
a  Rome  pour  l'année  sainte;  mais  il 
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s'en  excusa  sur  son  âge  el  ses  infir- 
mités. C'étoit  un  des  plus  beaux  es- 
prits et  des  phis  laids  personnages 
de  l'Italie.  Il  a  laissé  des  Poésies  hé- 
roïques.,  dramatiques ,  pastorales , 
lyriques.  On  estime  sur-tout  ces  der- 
nières ,  dont  l'abbé  Paolucci  publia 
un  Recueil  en  1728  ,  à  Rome,  en  3 
vol.  in-S",  réimprimées  à  Venise  eu 
1700,  4  ^'ol-  in-S".  La  Vie  de  l'au- 
teur, qu'on  regarde  comme  lePin- 
dare  italien ,  est  à  la  tète  de  ce  Recueil. 
On  en  a  une  édition  plus  récente  , 
Venise,  1701,  4  vol.  iii-8°.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  à  la  fin  de 
l'article  die  ce  poëte  ,  le  jugement 
qu'en  porte  Landi  mais  en  corri- 
geant son  style  moitié  français  , 
moitié  italien.  «  Il  ny  a  aucun  genre 
de  poésie  sur  lequel  Chiabrera  ne  se 
soit  exercé.  Personne  n'a  fait  plus 
de  poëmes  épiques  que  lui  ;  il  est 
auteur  de  l'Italie  délivrée;  de  la 
Florence  ;  de  la  Got/iiade;  de  l'A- 
madéide  ;  du  Fœger.  Ce  sont  des 
poëmes  de  longue  baleine;  le  nom- 
bre des  petits  est  bien  plus  grand. 
Dans  tous  on  trouve  de  la  majesté , 
de  l'harmonie,  de  la  fécondité,  soit 
d'images,  soit  d'expressions,  et  un 
grand  fonds  d'érudition  grecque  , 
latine  el  mythologique.  Cependant 
les  poëmes  de  Chiabrera  n'ont  pas 
fait  autant  de  fortune  qu'on  devoit 
l'esp«rer.  11  est  difficile  qu'un  génie 
rempli  de  feu  ,  tel  que  celui  des  vé- 
rilables  poètes  lyriques,  puisse  se 
plier  à  la  marche  lente  el  régulière 
d'un  poëme  ;  et  si  Pindare  avoit  fait 
une  Iliade,  il  auroit  éié  vraisembla- 
blement au-dessous  d'Homère.  La 
même  raison  a  rendu  les  pièces  de 
théâtre  de  Chiabrera  inférieures  à 
celles  de  quelques  autres  poètes  de 
sa  nation.  C'est  dans  les  odes  et  dans 
les  petites  pièces  lyriques  qu'il  a 
vaincu  tous  ses  rivaux.  Pindare  dans 
les  sujets  sublimes,  Anacréon  dans 
le  genre  erotique,  il  eut  encore  le 
mérite  d'introduire  de  nouveaux 
mètres  dans  la  pnétie  ilaliemie ,  et  il 
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la  rapprocha  ainsi  de  la  grâce  et  de 
la  mélodie  de  la  poésie  grecque.  On 
lui  reproche  seulement  d'avoir  mis 
trop  de  hardiesse  dans  ses  méta- 
phores ;  mais  il  se  lit  pardonner  ce 
défaut  par  la  noblesse  des  pensées, 
la  vivacité  des  ininges  et  lenthou- 
siasme  vraiment  poétique  dont  il 
anime  ses  lecteurs.  »  Peu  d'écrivains 
ont  ioui  de  leur  vivant  d'une  si 
grande  réputation.  Presque  tous  les 
princes  d'Italie  lui  prouvèrent  efti- 
cacemenl  leur  estime. 

*  CHIANA  (Jérôme),  de  Pa- 
lerme,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
né  en  1664,  éloit  habile  dans  les 
mathématiques  et  les  sciences  phi- 
losophiques. Il  a  donné  Opiiscuhim, 
qiio  prubat  subslantiam  corpnris 
C/iristi,  quce  suh  speciebus  panis 
contiiietur  ,  non  po  se  appellari 
imagiiiem  corporis  Christi. 

*  CHÏ  APPE  (  Jean-Baptiste  )  , 
peintre  génois,  né  en  ifiaj,  mort 
à  Navi  en  1667,  après  avoir  étudié 
à  Rome  quelques  années,  s'est  fait 
conuoitre  par  plusieurs  tableaux 
à' /histoire  sacrée  et  profane  ,  qui 
lui  ont  mérité  le  nom  de  bon  peiu-^ 
tre.  Cependant  son  coloris  est  très- 
foible.  11  peignoil  bien  le  portrait. 

CHIAPPEN  (  Mythol.  ),  dieu  des 
sauvages  qui  habitent  les  environs 
de  Panama  en  Amérique.  Ils  l'ho- 
norent par  des  sacritii^es  sanglans , 
et  par  la  privation  de  sel.  C'est  leur 
dieu  de  la  guerre.  Ils  ne  partent  ja- 
mais pour  aucune  expédition,  sans 
avoir  consulté  'es  prêtres  de  Chiap- 
pen,  et  immolé  des  esclaves  à  ce 
dieu. 

*  CHIARAMONTI  (  Scipion  )  , 
né  à  Césène ,  ville  de  la  Romagne, 
dans  le  17®  siècle,  enseigna  la  phi- 
losophie à  Pise.  Il  eut  été  un  des  plus 
grands  philosophes  de  son  temps  , 
si ,  par  trop  de  zèle  et  d'attachement 
aux    opinions  des   péripaléliciens , 
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il  n'eût  pas  combattu  les  opinions 
mieux  fondées  des  Galilée,  des  Ke- 
pler ,  des  Ticho-Brahé.  A  l'âge  de 
80  ans  ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  mourut  en  i652  ,  âgé 
de  87  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Discorso  de! la  cometa po- 
gonare  delVanno  i6i8,  aggiunla- 
vi  la  riposta  délia  cometa  prus- 
shna  antécédente,  Venise,  1619, 
in-4°-  II-  De  tribus  novis  stellis , 
quœ  annis  \hiû ,  1600  et  j6o4, 
compàruere ,  libri  très ,  etc. ,  Ce- 
sène  ,  1628  ,  iu-4°.  Hl.  De  sedc  siih- 
lunari  cometarum  opuscula  tria- , 
Amsterdam  ,  i636  ,  in-4'',  etc.,  etc. 

*  CHIARANTANO  (Jean-Paul  ), 
de  Sicile,  jésuite,  savant  dans  les 
langues  orientales,  mort  en  1701  , 
a  publié  :  Piazza  ciltà  di  Sicllia , 
antica ,  nuova ,  sacra  e  nobile.  Il 
a  laissé  en  manuscrits  :  De  horolo- 
giis  rotallbus  et  solaribus  ;  de 
segmentis  ,  seu  parlions  circnli  ,• 
De  spliœrd  ;  De  modo  erigendi 
jiguram  ;  De  astronomiâ. 

*  I.  CHIARI  (Fabrizio),  né  à 
Rome  en  1621  ,  eut  de  grands  mo- 
dèle* pour  former  son  talent.  Quel- 
ques tableaux  et  plusieurs  pièces 
gravées  à  tean-forte  nous  appren- 
nent qu'il  s'exerça  dans  les  arts  de 
la  peinture  et  de  la  gravure.  Il  est 
mort  en  169.5. 

t  II.  CHIARI  (Joseph),  ué  à 
Rome  en  i65.|,  mort  à  Rome  en 
1727.  Ce  peintre  a  fait  beaucoup 
d'oiivr;igi  s  publics,  où  il  s'est  mon- 
tré digue  éleVe  de  Carle-Mtiralle  , 
qui  le  chargea  de  finir  les  carions 
pour  les  mosaïques  d'une  des  pe- 
tites coupoles  de  saint  Pierre.  Il  fit 
un  des  douze  Prophètes  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  qu'on  ne  dcnnoit 
qu'aux  plus  habiles  peintres  du 
temps.  On  voit  aussi  de  lui,  dans  la 

t  Galerie  de  Dresde,  deux  grands  la- 
1)leaux  rcpréscnlaul  \ Adoration  des 
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Ma^'es,  une  Sainte  Tam'dle,  et 
\in  petit  tableau  où  il  a  peint  sainte 
.Anne  apprenant  à  lire  à  la 
Fierge. 

*  III.  CHiARl  (labbé  Pierre), 
de  Brescia,  l'ut  jésuite  daus  sa  jeu- 
nesse pendant  quelques  années  :  il 
en  sortit  pour  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique ,  se  mit  à  composer  des 
Comédies  ,  et  devint  1  émule  de 
Golioui;  quoique  son  talent  dra- 
matique fût  intérieur  à  celui  de  ce 
dernier  ,  il  obtint  une  espèce  de 
vogue,  pendant  laquelle  il  balança 
les  succès  de  son  concurrent.  Ses 
Comédies  sont  médiocres  :  il  fait 
tenir  à  ses  ijergers,  à  ses  bergères  ,  et 
à  la  plus  vile  jiopulace,  un  langage 
philosophique.  Quelques-uns  de  ses 
romans  sont  plus  estimés;  ci  on  lit 
avec  plaisir  la  Giiwcatrice  di  lotlo  , 
la  Ballerina  onorata ,  la  Canta- 
trice per  disgrazia ,  etc.  Il  est  en- 
core auteur  de  quatre  Tragédies  , 
qui  ne  furent  point  accueillies  ;  d'un 
Choix  de  Lettres ,  de  Lettres  p/ii~ 
losop/iii]i/es ,  d'une  Histoire  Sacrée, 
par  demandes  et  par  réponses  ,  etc. 
etc.  Le  recueil  de  ses  Comédies  en 
Jiroseeslen  4  vol. ,  et  le  recueil  de 
celles  en  vers  forme  lo  vol.  Cet 
abbé  mourut  à  Brescia,  dans  un  âge 
avancé,  en  17SS. 

*  IV.  CHIARI  (  l'a1)bé  François), 
de  Pise ,  mort  à  Venise  en  i75o  , 
savant  et  littérateur  ,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont ,  Honiiliœ, 
et  orationes  aliquo!  sacrœ  ;  Apho- 
rismi  pkylologici  in  sensu  peri- 
tatis  e.vpressi  ;  Dieci  Paradossi 

faceti  e  morali  ;  Lettere  scelte 
di  Cicérone  volgarizzate  ,■  La 
Luce  pera  del  moiido ,  etc.  etc. 

*  CHIARINI  (  Marc-Antoine  )  , 
né  à  Bologne  en  iG52  ,  élève  de 
François  Quaini  et  de  Dominique 
Sauti  ,   fut    très  -  estimé    pour    la 
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manière  large  ,  agréable  et  savante 
dont  il  peignoit  la  perspective,  f  ar- 
chitecture et  les  arabesques.  11  a 
beaucoup  travaillé  à  Morlène  ,  à 
Milan,  à  Lncques,  et  sur-tout  à 
Vienne  pour  le  fameux  prmce  Eu- 
gène. Il  a  mesuré  tous  les  aque- 
ducs de  la  fontaine  de  la  place  de 
Bologne,  et  en  a  dessiné  toutes  les 
figures,  avec  des  remarques  qu'il  a 
lait  imprimer. 

*  CHIAVETTA  (  Jean-Baptiste  ) , 
prêtre  de  Palerme  et  docteur  en 
théologie  ,  a  voit  de  grandes  con- 
noissances  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  Il  fut  fait  vicaire-géné- 
ral des  églises  du  diocèse  de  Mon- 
tréal ,  et  mourut  à  Palerme  en  1 66.4'. 
On  a  de  lui  ,  Tratina  quâ  Josephi 
Balli  sententia  eo  libro  contenta  , 
cui  titulus  est  :  yEnigma  disso- 
lutum  ,  de  modo  existendi  Christi 
domini  sub  speciebi/s  panis  et  vini 
in  augustissimo  euc/iaristiœ  sa- 
cramento  ad  œquissimum  examen 
revocatur. 

*  CHIAVISTRLU  (  Jacob  ) ,  pein- 
tre de  Florence,  né  en  1621  ,  mort 
en  16:28,  peignoit  la  perspective 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  d'é- 
légance. 

*  CHIAULA  (  Thomas  ) ,  de 
Chiaramonte  en  Sicile,  vivoit  vers 
l'an  1410.  Il  avoit  été  couronné 
poète,  et  mourut  à  Raguse.  On  a 
de  lui  ,  Tragœdiarum  opus  ,  Bel- 
lum  Macedonicum  versu  heroïco 
XXIV  libris  J'eliciter  absolutum. 
On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage 
intitulé  Thomœ  Chauli  Siculi  Cla- 
ramonte ,  de  bello  Cimbrico  a  C. 
Mario  Arpinategesto,  libri  decem, 
carminé  herdico ,  ad  Alphonsum 
Arragoniœ  et  Siciliœ  regem. 

*  CHICHELE  on  CiiicnLEY 
(Henri),  archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  né  à  ITigham-Ferrers,  au 
comté  de  Northampton  ,  mort  en 
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i/\4ô,  élève  de  lecole  de  Winches- 
ter ,  et  du  nouveau  collège  à  Oxford. 
Eu  1407,  il  f^i'l  euvoyé  en  ambas- 
sade auprès  du  pape,  cjui  le  nomma 
à  l'évèc'né  de  Sainl-David  ;  et  en 
j44i>  ''  pî>ssa  au  siège  de  Canlor- 
bëry,  où  il  monlra  beaucoup  de 
courage.  Il  obtint  de  grands  privi- 
lèges pour  le  clergé,  et  résista  à 
plusieurs  entreprises  de  la  cour  de 
Rome.  Cet  archevt-que  encouragea 
toujours  beaucoup  les  arts  et  les 
sciences  ;  et  la  ioudatiou  qu'il  a 
faite  du  collège  de  Toutes-Ies-ames 
à  Oxlord  sufliroit  pour  éterniser  sa 
mémoire. 

CHICOT ,  fou  de  Henri  IV ,  et 
très  -  attaché  à  ce  prince  ,  étoit  né 
en  Gascogne  ,  et  avoil  df  la  fortune 
et  de  la  valeur.  Il  se  trouva  en  1,691 
au  siège  de  Rouen,  et  y  lit  prison- 
nier le  comte  de  Glaligny,  de  la 
maison  de  Lorraine.  En  le  présen- 
tant au  roi,  il  lui  dit  :  «Tiens,  je 
te  donne  ce  |)risonnier  ,  qui  est  à 
moi..  »  Le  comte,  désespéré  de  se 
voir  pris  par  un  homme  tel  que 
Cliicol ,  lui  donna  un  coup  d'épèe 
au  travers  du  corps,  dont  il  mourut 
quinze  jours  après.  11  y  avoil,  dans 
la  chambre  où  il  ètoit  malade,  un 
soldat  mourant.  Le  curé  du  lieu  , 
mauvais  Français  et  entêté  des  vi- 
sions de  la  Ligue ,  vnit  pour  le  con- 
fesser ;  mais  il  ne  voulut  pas  lui 
doun  r  l'absolution,  parce  qu'il  ètoit 
au  service  d  un  roi  huguenot.  Chi- 
cot, témoin  du  refus,  se  leva  en 
fureur  de  son  lit ,  pensa  tuer  le  curé , 
et  l'auroit  fait ,  s'il  en  eût  eu  la  force; 
mais  il  expira  quelques  momen? 
après.  Ce  bouffon  mourut  riche.  Il 
disoil  Irès-librement  aux  grands  de 
la  cour  leurs  vérités;  et  il  joignoil 
à  ses  avis  des  plaisanteries,  donl 
quelques-unes  cloient  agréables. 

Y  ï.  CHICOYNEAU  (  François  ), 
conseiller  d'état  et  premier  méde- 
cin du   roi,  naquit   à  Montpellier 
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en  1672,  de  Michel  Chicoyneau  , 
profes.seur  et  chancelier  delà  faculté 
de  médecine  de  cette  ville.  Après 
avoir  été  reçu  au  doctorat,  n'étant 
âgé  que  de  vingl-nn  ans,  il  fut 
pourvu  en  survivance  des  places  de 
son  père;  et  à  sa  mort  il  y  ajouta 
celle  de  conseiller  en  la  cour  des 
aides  de  Montpellier.  Envoyé  pour 
guérir  la  peste  de  Marseille  par  le 
duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
ce  médecin  parut  plein  de  courage  et 
de  coniiauce  dans  cette  ville  ,  où 
tout  le  monde  n'attendoit  que  la 
mort;  il  rassura  les  habitans,  et 
calma  leurs  vives  alarmes  :  on  sentit 
renaître  l'espérance.  Ces  services 
furent  récompensés  par  un  brevet 
honorable,  et  par  une  pension  que 
le  roi  lui  accorda.  En  17Ô1,  il  fut 
appelé  à  la  cour  pour  y  être  médecin 
des  enfaus  de  France,  parle  crédit 
de  Chirac,  dont  il  a  voit  épousé  la 
lille  ;  et  à  la  mort  de  celui-ci,  ii 
fut  fait  premier  médecin  du  roi  , 
conseiller  d'élat ,  et  surintendant  des 
eaux  minérales  du  royaume.  Il  ètoit 
aussi  associé  libre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  à  laquelle  il  four- 
nit quelques  ^lèmoires.  11  mourut 
à  Ver; ailles  en  1752,  âgé  de  près 
de  80  ans.  Chicoyneau  n'a  laissé  que 
de  très-jietits  ouvrages,  et  à  peine 
connus.  Le  plus  curieux  est  celui  où 
il  soutient  que  la  pcsle  n'est  pas 
contagieuse ^  ^^o\\  et  Paris,  1721  , 
in-12.  Ou  croit  qu'il  n'embrassa 
celte  opinion  que  pour  plaire  à 
Chirac  ,  son  beau-père  ,  qui  en  éloit 
fortement  entiché. 

i  TI.  CHICOYNEAU  (François  ), 
fils  du  précédent,  né  à  Rlonlpel- 
lier  en  1702  ,  eut  pour  premier 
maitre  son  père.  La  démons! ration 
des  plantes  lut  sa  première  fonction 
dans  l'université  de  Montpellier  .  il 
la  remplit  avec  le  plus  grand  succès. 
Le  jardin  royal  de  celte  ville  ,  le 
plus  ancien  du  royaume,  el  l'ou- 
vrage de  Henri  IV  ,  fut  renouvelé 
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eulièremenl.  Son  père  ayant  voulu 
le  faire  revèlir  de  la  charge  décon- 
seiller à  la  cour  des  aides  ,  il  parla 
le  langage  des  lois  avec  beaucoup 
moins  de  goût  que  celui  de  la  mé- 
decine. Il  mounU  en  1740  ,  pro- 
fesseur et  chancelier  de  l'universilë 
de  médecine  de  Montpellier;  il  ëtoit 
le  cinquième  de  sa  famille  qui  avoit 
occupé  celte  dignité.  Sonlils,  quoi- 
q«a  peine  sorti  du  berceau,  fut 
d  signé  par  le  roi  pour  successeur 
de  ses  pères, 

*  CHIERICATO  (  Jean-Marie  ) , 
né  à  Padoue  en  i633 ,  étudia  la 
philosophie  ,  le  droit  civil  et  le 
droit  canon,  et  fut  ordonné  prêtre 
eji  i65b.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont, 
1.  JJécisions  morales  ,  qui  fu- 
rent imprimées  en  17Ô7,  en  3  vol. 
m-fol. ,  sous  le  titre  de  Dccisiones 
sacramentales.  II.  f^^ia  lactea  ,  sive 
instiluiioncs  jurls  canoiùci.  III. 
JJiscnrcliœ  forenses.  Cet  ouvrage  a 
<?té  réimprimé  nouvellement  à  Ve- 
nise ,  en  1787.  IV.  Raglonamenù 
sopra  la  sacra  Geiiesi ,  etc. 

*  I.  CHIESA  (  Augustin  délia  )  , 
de  Saluées  en  Piémont ,  mort  en 
1Ô72,  étoit  bon  iuri.sconsulle.  On 
a  de  lui ,  Consilia  feudalia  ;  de 
prhilegiis  militum  ;  tractatus  va- 
riaruin  declsioiium  ;  senalus  Pc- 
(lemonlls. 

*  II.  CHIESA  (  Francesco-Agos- 
tino  délia),  savaut  italien,  né  en 
i.Tgo  à  Saluées  ,  dont  il  devint 
«veque,  composa  plusieurs  ouvrages 
qui  sont  presque  tous  rares,  l.  Cala- 
logo  di  luUi  II  scrillori  Piemontesi 
et  altri  stall  di  Savoia,  in  Torino, 
i6i4,  in-4°  ,  ouvrage  peu  esliaié. 
C'est  le  premier  fruit  de  sa  jeunesse  ; 
il  a  cependant  eu  plusieurs  éditions. 
II.  Cardinaliuin  chronologica  his- 
toria  ,  Tauriui,  1645.  C'-t  ouvrage 
peut  être  utile  pour  l'histoire  ecclé- 
siasticjue  et  littéraire  du  Piéiuoul. 
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III.  Teatro  de  lie  donne  letterale, 
etc.  Mondovi  ,  1620,  in-8°,  irè"» 
rare.  IV.  Corona  reale  di  Savoja  , 
inCuneo,  i6,ô5,  2  vol.  in-4".  V. 
Relazione  dello  slalo  di  Piemonte, 
in  Torino  ,  i635  ,  in-4°  ,  etc.  Fran- 
çois-Augustin délia  Chiésa  est  mort 
en  i663. 

CHIEVRES.   royez  Croy. 

t  I.  CHIFFLET  (Jean- Jacques) 
naquit  à  Besançon  en  i588,  d'une 
famille  noble.  Après  avoir  visité 
en  curieux  et  en  savant  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe  ,  il  fut 
choisi  pour  médecin  ordinaire  de 
l'archiduchesse  des  Pays-Bas,  et  du 
roi  d'Espagne  PhilippelV.  Ce  prince 
le  chargea  d'écrire  l'histoire  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or.  Il  s'é- 
toit  déjà  fait  connoitre  par  des 
productions  érudites.  Ees  princi- 
pales sontjl.  Kesuntio  civitas  Im- 
perialis....  inoniinientis  illiistrata, 
etc.,  in-4°  ,  à  Lyon,  1618.  Celle 
histoire  de  Besançon  est  en  assez 
beau  laliu  ;  mais  l'auteur  fait  de 
cette  ville  celtique  une  ville  toute 
romaine.  D'ailleurs,  si  l'on  retran- 
choil  de  la  partie  civile  l'érudilioa 
élraugère  ,  et  de  la  partie  ecclésias- 
tique, les  fables  et  les  légendes, 
son  iu-4"  seroit  un  fort  petit  in-i  2. 
II.  Kindiciœ  Hisjjanicœ ,  2  vol. 
in-fol.,  à  Anvers  ,  1647;  ouvrage 
lait  pour  prouver  que  la  race  de 
Hugues-Capet ,  ne  descend  pas  en 
ligne  masculine  de  Charlemagne  ; 
et  que,  du  côté  des  femmes,  la  maV 
son  d'Autriche  précède  celle  des 
Capétiens.  Ce  livre  a  essuyé  des 
contradictions,  ainsi  que  tous  ceux 
que  Chilllet  a  publiés  contre  la 
France.  L'auteur  y  raisonne  plus  en 
homme  prévenu  qu'en  historien 
désintéressé.  111.  Le  faux  Childe~ 
hrand ,  ifi49>  '""4")  ^'^  réponse 
au  Vrai  Childebraud  d'Auleuil  de 
Gonibault ,  16^9,  in-4''.  C'est  en- 
core jiour  contester  l'opiniou  de 
ceux  qui  l'aisoient  descendre  Hugues- 
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('apel  de  Childebrand  ,  frère  de 
Charles-Martel.  IV.  De  Atnpullâ 
iiemensi  ,  à  Anvers,  ibôi  ,  iii-foi. , 
dans  lequel  rauteur  traite  de  fable 
l'hisioire  de  la  Saiute- Ampoule.  Il 
prouve  qu'Hiucmar  ,  archevêque  de 
Reims,  eu  a  été  Tinventeur,  pour 
faire  valoir  les  droits  de  son  église. 
Ce  destructeur  de  l'Ampoule  de 
Reims,  admettoit  le  Suaire  de  Be- 
sançon; pour  sou  tenir  sou  sentiment, 
il  a  même  écrit  un  iu  -  4°,  ayant 
l)our  titre  :  De  liiiteis  scpukàra- 
libus  Christi  Salvatotis....  Autver- 
p.ae  ,  Plautin  ,  1624-  Quaud  ou 
croit  à  l'autheulicilé  du  Saint- 
Suaire,  ou  peut,  pour  le  bien  de 
la  paix  ,  ue  pas  chicaner  sur  celle 
de  la  Sainte- Ampoule.  V.  Puhns 
f'ebrifugus  ventila  tus ,  1 6  5  3 ,  iu-  8"  ; 
c'est  une  déclamation  contre  le  quin- 
quina. Guy-Patin  dit  dans  ses  Lettres 
choisies  que  ce  livre  a  été  bien 
reçu  à  Paris ,  que  la  drogue  est 
éventée,  qu'elle  ne  fait  plus  de  mi- 
racles. Penè  solos  liabet  piœcones 
loyolitas.  Et  Gernant  prétend  que 
cet  ouvrage  est  un  coup  de  Chifllet 
qui  a  étourdi  les  cailles.  Ce  savant 
mourut  eu  1660,  âge  de  72  ans. 
Conjme  médecin  ,  iï  u'est  guère 
connu  ;  mais  comme  érudit ,  il  a 
joui  de  quelque  estime.  Ses  livres 
sont  pleins  de  recherches  et  de  pré- 
jugés. (  Voyez  Ri.oNDEL,  u°  VI.) 
Ses  ouvrages  Politico-Historiques 
ont  été  recueillis  à  Anvers  eu  2  vol. 
iu-fol. 

IL  CHIFFLET  (  Jules  ) ,  fils  du 
précédent  ,  docteur  en  théologie  , 
prieur  de  Dampierre,  et  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Besan- 
çon, fut  fait,  l'an  1648,  chancelier 
de  fordre  de  la  Toison  dor  par 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Il  u'é- 
toit  pas  moins  savant  que  son  père , 
et  s'est  fait  counoiire  par  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  quelques-uns. 
I.  Vj Histoire  du  bon  chevalier 
Jacques    de    Lalain  ,    Bruxelles  , 


CHIF 


5c)7 


1634  ,  ïii-h"-  lï-  Traité  de  la  mai- 
son de  Bye  ,  iQ/\4  ,  in-ïo\.U\.  Les 
marques  d' honneur  de  la  maison 
de  J'assis  ,  Anvers,  1640,  in-fo!. 
IV.  Breuiarium  historicum  Velle- 
ris  aurei  ,  i652,  111-4". 

III.  CHIFFLET  (  Jean  ) ,  frère  an 
précédent,  né  à  Besançon,  chanoine 
de  Toufnay  et  prédicateur  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  e'toit  ver.s.; 
dans  la  connoissance  du  droit,  des 
langues  anciennei  et  des  médailles.  Il 
mourut  eu  i663.  Ses  principaux  ou'- 
vrages  sont  ,  I.  Plusieurs  Disser- 
tations sur  des  inscriptions  ;  elles 
ont  été  insérées  dans  le  Trésor  des 
antiquités  romaines  de  Graevius , 
et  dans  celui  des  Antiquités  grec- 
ques de  Giouovius.  U.  Dissertation 
sur  Justinien ,  Tiibonien  et  Gra- 
tien  ,  Anvers,  16,")!.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  de  la  Juris- 
prudence romaine  d'Evrard  Olhon. 
III.  Judicium  de  fabula  Joannœ 
Papissœ ,  16G6,  iu-4°-  IV.  Dis- 
sertation latine  et  très-curieuse  sur 
Socrate  et  ses  dii^erses  représenta- 
tions ,   1657  ,iu-4°. 

t  IV.  CHIEFLET  (Pierre-Fran- 
çois ) ,  savant  jésuite  ,  né  à  Besançon , 
étoil  parent  des  précédens.  Après 
avoir  professé  plusieurs  années  la 
philosophie  ,  la  langue  hébraïque  et 
l'Ecriture  saiute  ,  il  fut  appelé  à 
Paris  l'an  1673  ,  par  la  grand  Col- 
bert ,  pour  mettre  en  ordre  les  mé- 
dailles du  roi.  Il  mourut  eu  1682,  à 
92  ans.  Ou  a  de  lui  quantité  d'ou- 
vrages ,  entre  autres.  Lettres  su/- 
Béatrix  .  comtesse  de  Champagne  , 
Dijon,  i656  ,  iu-4°  ;  Histoire  r/c- 
l' abbaye  et  de  la  ville  de  Tournus, 
ibid  ,  1664  ,  iu-4°.  Il  a  doivié  aussi 
deséditions  de  plusieurs  anciens  écri- 
vains. 

*  V.  CHIFFLET  (Claude),  on- 
cle paternel  de  Jean -Jacques  CJiif- 
llet  ,  éloil  professeur  en  droit  à 
Dole ,  où  il  mourut  en  i  &8u ,  âgé  do 
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quarante  ans.   On  a  de  Ini  ,  I.  De 

Amniiani  Maixeilini  vitd  et  libris 
mon.obibUu7i;ite;n  staWs  reipiibiicœ 
Romance  sub  Cotista/iliuo  Magno  et 
filiis ,  LoHvain,  1627,  iu-H".  11.  JJe 
numismate  antiquo  liber  post/iu- 
mus ,  Louvain,  1628  ,  in-8"  ;  An- 
vers, j656,  in-^°,ave(:  la  Disserta- 
tion de  Ot/toiiibus  œreis  de  Heiin- 
Tliomas  Chiffi^et  ,  et  avec  l'ou- 
vrage de  Rodolphe  Capellus,  inti- 
tulé NummophjLacium  Luderia- 
num  ,  Hambourg,  ibyS  ,  in-lol.  ; 
el  enlin  dans  le  loui.  1  des  Antiquités 
ronaaines  de  Sallengre.  Il  y  a  eu 
quelques  autres  gens  de  lettres  de 
ce  nom  ,  parmi  lesquels  on  dislingue 
Claude  Chiffi.£T,  né  dans  le  iS*"  siè- 
cle à  Besançon ,  professeur  en  droi  t  de 
l'université deDôle;  Jean  Chiffleï, 
conseillerau  parlementde  Dôle, frère 
du  précédent  ;Gui-Franç.CniFFLET, 
professeur  de  théologie  à  l'univer- 
sité  de  Dôle;  Laurent  Chiffl£T  , 
jésuite,  aussi  pieux  que  .savant.  Ren- 
fermé dans  la  ville  de  Dôle  en  i656, 
lorsque  le  princ;-  de  Coudé  enfaisoit 
le  siège  ,  il  se  dévoua  au  service  des 
blessés  et  des  mourans  avec  un  zèle 
qui  n'a  pas  dexemple.  Boyvin  en 
l'ait  le  plus  grand  éloge  dans  sa  Re- 
lation de  ce  siège.  Il  a  laissé  beau- 
coup douvrages  de  piété.  Philippe 
CHiFFLiiT,  prieur  de Beile-Fonlaine, 
abbé  de  Balerne  ,  auteur  de  plu- 
sieurs livres  de  piété  ;Thonias  Chif- 
FLET  ,  aumônier  de  la  renie  Cliris- 
tine  ,  etc. ,  etc. 

*  I.  CHIGI  ou  CHtsi ,  ou  Ghisi 

(  Augustin)  ,  né  à  Sienne,  rivalisa 
les  Médicis  ,  ses  contemporains  ,  et 
pour  l'étendue  de  sou  commerce  ,  el 
pour  le  goîil  et  lentourageiTient  des 
lettres  et  des  arts.  (  f^oy.  Koscoë,  Vie 
de  Léon  X,  loin.  II ,  pag.  ùh-î  ;  ib. , 
lom.  IV,  pag.  27/)-278.  )  Chigi  est 
mort  ;\  Rome  en  1.020. 

H.  CHIGI.  ^oy.  Alexandre  VII, 
u°  XIX. 
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i  l.  CHILDEBEUT 1"' ,  iils  deClo- 
vis  et  de  sainte  Clolilde  ,  commença 
de  régner  à  Paris  en  5ii.  Il  se  joignit 
à  ses  frères  Clodomir  et  Clotaire, 
contre  Sigisinoud  ,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  le  vainquit,  le  fit  massacrer  , 
lui  ,  son  épouse  et  ses  enfaus  ,  et 
précipiter  dans  un  puits.  Gondemar, 
devenu  successeur  de  Sigismoiul  , 
fut  défait  comme  lui.  Sa  mort  mit 
Ku  à  sou  royaume  ,  que  les  vain- 
queurs partagèrent  entre  eux.  Il  y 
avoit  près  de  cent  vingt  ans  que  la 
Bourgegne  jouissoit  du  litre  de 
royaume,  quand  elle  fut  réunie  à  la 
France  en  b-2/\.  Après  avoir  triom- 
phé de  leurs  ennemis  (  F'njez  Am\- 
LARic),  Childeberl  et  Clotaire  se 
iirent  la  guerre  entre  eux  ;  mais  un 
orage  qui  vint  fondre  sur  le  camp 
du  premier  le  détermina  à  la  paix. 
Childeberl  ,  accompagné  de  Clo- 
taire ,  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre l'Espagne  ,  alla  mettre  le  siège 
devant  Saragosse ,  fut  battu  ,  et  con- 
traint de  le  lever  en  ô/.a.  De  retour 
en  France,  il  fit  unecession  à  Clotaire 
de  ce  qui  lui  revenoit  de  la  succes- 
siou  de  Tliéodebalde  ,  bâtard  de 
Théodebert  leur  neveu.  Il  éloit  ma- 
hide  lorsqu'il  lui  céda  cet  héritage. 
Dès  qu'il  fut  en  santé,  il  \ouiiil  le 
reprendre  ,  et  seconda  la  révolte  de 
Cramne  ,  fils  naturel  de  Clotaire.  La 
mort  mit  fin  à  tous  ses  projets.  Il 
fut  enterré  eu  5b8  dans  [église  de 
Saint-Germain-des-Prés,  qu'il  avoit 
fait  bàlir  sous  le  titre  de  Sainta- 
Croix  et  de  Saint-Vincent.  On  voit 
son  tombeau  et  sa  statue  au  Musée 
desinonumeusfranvais.il  ne  laissa 
que  des  filles  de  sa  femme  Ultrogole, 
inluimée  dans  la  même  église.  Son 
frère  Clotaire  régna  seul  après  lui. 
C'est  /e  premier  exemple  de  l'exé- 
ciition  de  la  loi  fondamentale  ,  qui 
n'admet  que  les  mâles  à  la  couronne 
de  France.  La  charité  de  ce  prince, 
et  son  zèle  pour  Li  religion,  ont  fait 
en  parlie  oublier  son  ambition  el  sa 
cruauté.  U  donua  sa  vaisselle  d'or  et 
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d'argent  pour  soulager  les  pauvres 
de  sa  capitale  ,  et  signala  sa  piété  par 
uu  grand  nombre  de  Ibudations. 
Voyez  Gebmain  (saint  ),  n°  111. 

H.  CHILDEBERT II ,  fils  de  Sige- 
bert  et  de  Brunehaud  ,  succéda  à  son 
père  dans  le  royaume  d'Austrasie  en 
575  ,  à  1  âge  de  cinq  ans.  11  se  ligua 
d'abord  avec  Contran  son  oncle  , 
roi  d'Orléans,  contre  Chilpéric  ,  roi 
de  Soissons  ,  puis  il  s'unit  à  celui-ci 
pour  faire  la  guerre  à  Contran.  Il 
porta  ensuite  ses  arme«  en  Italie  , 
mais  sans  beaucoup  de  succès.  Après 
la  mort  de  son  oncle ,  il  réunit  à 
l'Austrasie  les  royaumes  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  ,  et  une  partie  de 
celui  de  Paris.  Il  mourut  de  poison 
trois  ans  après,  en  096  ,  à  vingt-six 
ans.  Sou  règne  l'ut  remarquable  par 
divers  réglenieus  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  dans  ses  étals,  entre 
autres  par  celui  qui  ordonne  que 
i' homicide  sera  puni  de  mort  :  au- 
paravant il  n'étoit  condamné  quà 
une  amende. 

lit. -CHILDEBERT  III  ,    dit  le 

Juste ,  fils  de  Tbierri  II  ou  III ,  frère 
de  Clovis  III ,  succéda  en  695  à  ce 
dernier  dans  le  royaume  de  France  , 
à  l'âge  de  douze  ans.  Il  en  régna  seize 
sous  la  tyrannie  de  Pépin,  maire  du 
palais,  qui  ne  lui  donna  aucune  part 
au  gouvernement.  11  mourut  l'an 
711  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainl-Etienne-de-Clioisy  près  Com- 
piégne.  T'oyez  Dagobekt  ,  n°  Il ,  et 
MagdelÈne  ,  n'^  I ,  «  Lajin. 

i-  CHILDEBRAND ,  fils  de  Pépin- 
le-Gros,  et  frère  de  Charles-iMartel  , 
d'après  Frédégaire  et  son  cojîtinua- 
leur.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'ils  sont  la  tige  des  rois  de  France 
de  la  troisième  race.  11  eut  souvent 
le  commandement  des  troupes  sous 
Charles-Martel ,  et  les  conduisit  avec 
courage. 

1 1.  CHILDERIC  I"  ,  fils  et  suc- 
cesseur de   I\Iéro\ée  ,  monta  sur  le 
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trône  des  Français  l'an  4''>6.  Il  fut 
cU'posé  l'année  suivante,  et  contraint 
de  se  retirer  en  Thuringt- ,  d'où  il 
ne  fut  rappelé  qu'en  ^^6,3.  Ou  con- 
noit  peu  les  autres  événemens  de 
son  règne  ,  ainsi  que  ceux  des  règnes 
précédens.  On  sait  seulement  qu'il 
fit  la  guerre  à  Egidius  ,  général  ro- 
main, qu'il  prit  Cologne  et  Trêves, 
conquit  la  Lorraine,  et  se  rendit 
maître  de  Beauvais  et  de  Paris.  Ou 
dit  qu'ayant  vaincu  les  Saxons,  il 
les  employa  dans  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Allemands;  mais  en  revenant 
de  cette  expédition,  il  mourut  âgé 
de  4^'  ans  ,  eu  i<8i.  Il  avoit  épousé 
Basine,  de  laquelle  il  eut  Clovis  et 
trois  princesses.  On  découvrit  à 
Tournay ,  l'an  i655  ,  le  tombeau 
de  ce  prince  :  l'empereur  Léopoid 
fit  présent  ù  Louis  XIV  des  armes, 
des  médailles ,  du  cachet  et  des  au- 
tres antiquités  qui  s'y  trouvèrent. 
Ou  les  Noit  au  cabmet  des  antiques 
de  la  bibliolhè(pie  impériale.  Voyez 
Basine. 

II.  CHILDERIC  II ,  fils  puiné  de 
Clovis  et  de  sainte  Balhilde,  roi 
d'Austrasie  en  660,  le  fut  de  toute 
la  France  l'an  670,  par  Li  mort  de 
Clotaire  111,  sou  frère,  et  par  la 
retraite  forcée  de  Thierri.  Ebro'in  , 
maire  du  palais  ,  ayant  voulu  met- 
tre ce  dernier  sur  le  trône,  fut  rasé 
et  conliné  dans  un  monastère,  et  le 
prince  enfermé  dans  l'abbaye  de 
Saiut-Denys.  Childéric,  maitre  ab- 
solu du  royaume,  se  conduisit  d'a- 
bord par  les  sages  conseils  de  Léger, 
évêque  d'Autun.  Tant  que  le  saint 
prélat  vécut ,  les  Français  furent 
heureux;  mais  après  sa  mort,  il  se 
rendit  odieux  et  méprisable  ù  ses 
sujets  ,  par  ses  débauches  et  ses 
cruautés.  Bodilon ,  seigneur  de  la 
cour  ,  lui  ayant  représenté  avec  li- 
berté le  danger  d'une  imposition 
excessive  qu'il  vouloit  établir,  il  le 
fit  attacher  a  \\\\  pieu  contre  terre  , 
et  fouetter  crueliemeut.  Cet  outras*; 
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lit  naître  uneconspiralioii.  Le  même 
Bodilon  ,  chef  des  conjures,  lassas 
iiiiKi  dans  la  foi  et  de  Livii  eu  675. 
Ce  prince  avoit  à  peine  2.4  ans.  11 
fit  le  même  traitement  à  la  reine 
Bilichide  ,  alors  enceinte,  et  à  Da- 
jïobert  leur  iilsamé,  encore  enfant. 
Leur  autre  fiis  ,  nommé  Daniel  , 
«  chappa  seul  à  ce  massacre.  Thierri 
sortit  de  Saint-Denys  ,  et  reprit  la 
couronne.  Voyez  Tiiir.RRi  I ,  roi 
de  France,  et  Chilperic  II. 

i  m  CHILDERTC  III,  dit  \ Idiot, 
Fainéant ,  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race,  fut  proclamé  souveraui 
eu  742  ,  dans  la  partie  de  la  France 
C|Ue  gouvemoit  Pépin  ,  alors  seul 
joi  véritable,  c'est-à-dire  dans  la 
Neustrie,  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
"vence.  Pépin  le  fit  descendre  quel- 
que temps  après  du  trône  sur  le- 
quel il  l'avoit  placé,  le  fit  raser  et 
enfermer  dans  le  monastère  de  Si 
Ihiu  ,  aujourd'hui  Sainl-Bertin  ,  en 
762.  Childeric  y  mourut  trois  ans 
après  sa  déposition.  C'étoit  un  prin- 
ce foible,  incapable,  qui  pouvoil  à 
peine  commander  aux  domestiques 
de  sa  maison.  Pépin  eut  soin  de 
faire  consulter  le  pape  pour  savoir 
«s'il  éloit  à  propos  de  laisser  sur  le 
trône  de  France  des  princes  qui  n'en 
avoieut  que  le  nom.w  Le  pape  ré- 
pondit qu'il  valoit  mieux  donner  le 
nom  de  roi  à  celui  qui  eu  avoit  le 
pouvoir.  Ainsi  finit  la  première  race 
des  rois  de  France  ,  qui  eut  vingt- 
un  rois,  à  ne  prendre  que  ceux  de 
Paris;  et  près  de  quarante,  si  l'on 
comptoit  ceux  qui  régnèrent  en 
Austrasie,  en  Neuslrie  ,  dans  lOi- 
léanais,  dans  le  Soissonuais.  C'est 
sous  Childeric,  l'an  743  qu'a  été  con- 
voqué le  concile  de  Leptine,  aujour- 
d'hui Lestine  en  Cambresis;et  c'est 
dans  ce  concile  que  ion  vonunença 
àcompter  les  années  depuis  l' incai- 
nalitn  deJ.  ('.  Cette  époque  a  pour 
auteur  Denys  Le  Petit,  dans  son 
Cycle   de  l'an  JaG,   et  Bède  l'eni- 
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ploya    depuis 
d'Angleterre. 


*  CHILDREY  (N.) ,  est  connu  par 
un  savant  ouvrage  anglais,  dont  ta 
traduction  française  ,  imprimée  à 
Paris  sous  le  titre  d'Histoire  natu- 
relle des  singularités  d'Angleterre 
et  d'Ecosse ,  1667,  in-i2,esl  très- 
difficile  à   trouver. 

*CHILLAC  (Timolhée  de), 
poëte  ignoré  ,  quoiqu'il  ait  obtenu 
des  l'âge  de  vingt  ans  une  couronne 
poétique  ,  avec  laquelle  il  a  eu  soin 
de  se  faire  graver  à  la  tête  de  ses 
(Euures  imprimées  à  Lyon  en  1 5 99. 
On  y  trouve  divers  Sonnets ,  Elé- 
gies ,  Chansons,  Stances,  etc. ,  sous 
le  titre  des  Amours  d'jlngeline  , 
et  de  ceux  de  Lauriphile  ;  un 
Poème  dont  Heuri  IV  est  l'objet,  in- 
titulé la  Liliade  française  ,  ainsi 
que  plusieurs  Bouquets  et  Tom- 
beaux ou  Epitaphes  ,  dont  plu- 
sieurs sont  àlhomieur  de  Gabrielle 
d'Estrées. 

t  CHILLIAT  (Michel)  .\ivoit 
à  la  fin  du  17*^  siècle,  et  a  publié  , 
I.  Jylèthode  facile  pour  apprendre 
i  histoire  de  Savoie  ,  avec  la  des- 
cription de  ce  duché  ,  Paris  ,  1697, 
in-i2.  II.  L'Amour  à  la  mode, 
satire  historique  ^  Paris,  1695,  in— 
1  2.  III.  Méthode  facile  pour  ap- 
prendre f  histoire  de  la  république 
de  Hollande ,  avec  une  description 
historique  de  ce  pays  ,  Paris  ,  1706, 
iu-12. 

t  CHILLINGWORTH  (  Guil- 
laume) ,  ué  à  Oxford  en  1602,  con- 
sacra ses  talens  à  la  controverse. 
Les  missionnaires  jésuites  qui  allè- 
rent en  Angleterre  ,  sous  les  règnes 
de  Jacques  I  et  de  Charles  I ,  lut- 
tèrent contre  lui;  et  Jean  Ficher,  le 
plus  célèbre  d'entre  eux  ,  le  con- 
vertit à  la  religion  catholique.  Laud, 
évéque  de  Londres  ,  fâché  que  les 
euiiemis  de  lEelise  aniilicane  eus- 
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seul  fait   celte  conquête,  tâcha  de 
ramener  le  nouveau  converti ,  qui, 
après  avoir  fait  uu  voyage  à  Douay, 
rentra  clans  son  ancienne  commu- 
nion, pour  être  revêtu  de  la  chan- 
cellerie de  Salisbiiry  ,  et  de  la  pré- 
bende de  Brixworth  dans  le  Nor- 
thainplon.     Alors    les     catholiques 
lancèrent  contre    lui  quantité  d'é- 
crits.  Cllillina^Yorlh   leur  répondit 
en  1657,   par  sou  ouvrage  traduit 
d'anglais  en  français  ,  sous  ce  titre  : 
La  Religion  protestante ,  voie  sûre 
pour  le  salut ,  Amsterdam,   i73o, 
5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  modèle 
de  logique  ,  selon  Locke,  a  paru  plus 
solide  aux  proteslans  qu'aux  catho- 
liques ;  mais  les  uns  et  les  au  très  ont 
été  forcés  d'avouer  qu'il  y  a  de  la 
nellelé  dans  le  style  ,   de   la  force 
dans  le  raisonnement ,  et  de  l'éru- 
dition dans  les  autorités  que  l'auteur 
rassemble. Chilliugworlh,  ayant  for- 
mé son  esprit  par  l'étude  delà  géo- 
métrie ,  excelloit  autant  dans    les 
mathématiques  que  dans  la  théolo- 
gie, ,et  ht  même  la  fonction  d'ingé- 
nieur au  siège  de  Glocester  en  1643. 
Il  se  trouva  à   la  prise  du  château 
d'Arundel ,  où  il  fut  fuit  prisonnier. 
On  le  conduisit  à  Cliicliesler  où  il 
mourut  en  1644.  Le  ministre  Chei- 
nell ,  qui  l'assista  dans  ses  derniers 
momens  ,   dit  dans  son  livre  inti- 
tulé   ChiUlngivorllù   nuuissima   , 
«  que  la   véritable    hérésie *de    cet 
auteur  étoit  d'opposer  la  raison  à  la 
foi.  »  Il  le    représente  comme  un 
homme  que  la  raison  avoit  rendu 
fou.  Ce  ministre  pria  le  mourant  de 
répondre   à    cette  question  :   «  Un 
homme  qui  est  et  qui  meurt  turc  , 
papiste   ou  socinien,  est-il  sauvé, 
ou  peut-il  l'être?  »  Chilhngwortli , 
qui  étoit    très  -  tolérant ,   répondit 
qu'il  ne  vouloit  ni  absoudre  ni  con- 
damner un  tel  homme;  et  il  dit  à 
Cheinell:  «Traitez-moi  charitable- 
ment, puisque  j'ai  usé,  pendant  ma 
vie,  de  charité  envers  tout  le  mon- 
de... »   Cheinell  fut  peu  sensible  à 
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celte  prière  ,  car  il  vouloit  lui  re- 
fuser la  sépulture.  Chillingworth 
laissa  la  réputation  d'un  écrivain 
laborieux  et  d'un  citoyen  zélé.  On 
a  de  lui  Aes Serrnons  en  sa  langue, 
et  d'autres  écrits  ,  outre  celui  que, 
nous  avons  cité  ,  le  seul  qu'où  ait 
traduit  eu  français. 

CHILMÉAD  (Edmond),  savant 
anglais ,  né  dans  le  comté  de  Glo- 
cester ,  chapelain  de  l'église  de  Christ 
à  Oxford  ,  fut  chassé  de  ce  poste 
en  1648,  à  cause  de  sa  hdélité  au 
roi  Charles  I.  Retiré  à  Londres,  il 
subsista  de  la  musique,  et  y  mourut 
en  1654.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  il  y  a  beau- 
coup de  Traductions  en  anglais  ,  de 
livres  latins,  français  et  italiens. 
On  lui  doit  encore  des  Notes  sur 
divers  auteurs,  entre  autres  sur  la 
Chronique  de  Jean  d'Aulioche,  dit 
Malala,  Oxford  ,  1681,  in-8''  ;  et  le 
Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  boldéienne  ;  ce  ca- 
talogue, que  l'on  dit  exact  et  bien 
fait,  n'a  pas  été  imprimé. 

CHILON,  l'un  des  sept  sages  de 
la  Grèce  ,  éphore  de  Sparte  vers 
l'an  .^56  avant  J.  C.  ,  mena  une  vie 
toujours  conforme  à  ses  préceptes  , 
et  jjensoit  avec  une  grande  justesse. 
Il  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  de- 
inandoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
difficile;  «Garder  le  secret,  savoir 
employer  le  temps,  et  souffrir  les 
injures  sans  murmurer.  »  Il  avoit 
coutume  de  dire  «  que,  comme  le.s 
pierres  de  touche  servent  à  éprou- 
ver l'or  ,  de  même  l'or  répandu  par- 
mi les  hommes  étoit  la  pierre  de 
touche  des  gens  de  bien  et  des  nié- 
chans.  »  Voici  encore  quelques-unes 
de  ses  maximes  :  «  Honore  les  vieil- 
lards.—  Ne  médis  jamais  des  morl:. 
—  Forcé  de  choisir  entre  la  perle 
et  le  gain  déshonnète  ,  prends  tou- 
1  jours  la  première.  —  Sois  plutôt  ja- 
I  Iqux  d'être  estimé  que  craint ,  elc  n 
3b 
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Pénandre  lui  ayant  écrit  qu'il  alloit 
se  mettre  à  la  tête  d'une  armée  ,  et 
qu'il  étoit  près  de  sortir  de  son  pays 
pour  entrer  dans  le  pays  ennemi  , 
il  lui  répondit  «  qu'il  se  mit  en 
sûreté  chez  lui,  au  lieu  d'aller  trou- 
bler les  autres;  et  qu'un  tyran  de- 
voit  se  croire  heureux  lorsqu'il  ne 
fiuibsoit  ses  jours  ni  par  le  fer  ni 
par  le  poison.  »  Ce  fut  lui  qui  fit 
graver  en  lettres  d'or  ces  maximes 
au  temple  de  Delphes  :  Connois-toi 
toi-même ,  et  ne  désire  rien  de 
trop  avantageux.  On  dit  que  Chilon 
mourut  de  joie  en  embrassant  son 
iils,  qui  avoit  remporté  le  prix  du 
ceste  aux  jeux  olympiques,  et  qu'il  ne 
te  reprocha  qu'une  chose  en  mou- 
rant ;  ce  fut  d'avoir  arraché,  pen- 
dant sa  magistrature  ,  l'un  de  ses 
amis  à  la  mort  qu'il  avoit  méritée. 

1 1.  CHILPERIC  Y\  fils  puîné  de 
Clotaire  1 ,  voulut  avoir  Paris  pour 
son  partage ,  après  la  mort  de  son 
père,  en  .56 1.  On  tira  au  sort  les 
quatre  royaumes,  et  il  régna  sur 
Soissons.  11  épousa  en  667  Gala- 
suinle  ,  et  lui  assura  pour  dot,  sui- 
vant l'usage  de  son  temps ,  une 
partie  des  domaines  dont  il  avoit 
hérité  de  Charibert.  Chilpéric  avoit 
alors  pour  concubine  la  barbare 
Frédégonde.  La  reine  fut  trouvée 
morte  dans  son  lit.  Le  soupçon  de 
cet  attentat  tomba  sur  la  maîtresse, 
sur-tout  lorsque  le  roi  l'eut  épousée. 
Brunehaut,  sœur  de  Galasuinte  , 
arma  Sigebert  son  mari,  et  obtint 
les  domaines  donnés  pour  dot  à  cette 
reine.  Le  règne  de  Chilpéric  fut  une 
suite  de  querelles  et  d'injustices. 
Ses  sujets  furent  accablés  d'impôts  ; 
chaque  arpent  payoit  une  barrique 
de  vin;  on  donnoit  uue  somme 
pour  chaque  tête  d'esclave.  Chilpé- 
ric, poussé  par  Frédégonde,  com- 
mit toutes  sortes  de  forfaits,  jusqu'à 
sacrifier  ses  propres  eufiuis  à  ce 
monstre.  Il  fut  assassiné  à  Chelles  , 
en  revenant  de  la  chasse,  l'an  584- 
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Son  épouse  et  Landri ,  qu'elle  aimoit, 
fureut  soupçonnés  d'avoir  payé  ce 
meurtre,(  ^.Frédégonde. )Grégoire 
de  Tours  n'appelle  Chilpéric  que  le 
Néron  et  l'Hérode  de  son  temps.  Ce 
prince  possédoit  très-bien  ,  dit-on, 
la  langue  latine  ;  chose  étonnante 
pour  un  siècle  où  les  grands  se  fai- 
soient  un  mérite  de  leur  ignorance. 
11  ordonna  qu'on  se  servit  ,  dans- 
l'écriture  ,  des  lettres  doubles  des 
Grecs  :  cette  loi  bizarre  fut  sans  effet 
après  sa  mort.  11  avoit  écrit  au  sujet 
des  disputes  de  l'arianisme  ,  pour 
défendre  de  se  servir ,  en  parlant 
de  Dieu  ,  des  noms  de  trinité  et  de 
personne  ;  mais  la  résistance  de 
quelques  évèques  lui  fit  abandonner 
celte  entreprise.  Les  donations  des 
rois  qui  le  précédèrent  ayant  trop 
enrichi  le  clergé ,  Chilpéric  cassoit 
la  plupart  des  testaraens  faits  en 
faveur  de  l'Eglise  ,  et  touruoit  les 
prélats  en  ridicule. 

t  II.  CHILPERIC  II ,  appelé  au- 
paravant Daniel ,  fils  de  Childéric 
Il ,  succéda  à  Dagobert  III  en  71 5  , 
et  fut  nommé  Chilpéric.  11  combat- 
tit Charles-Martel,  fut  défait,  et 
contraint  de  reconnoitre  son  vain- 
queur pour  maire.  Chilpéric  II 
mourut  à  Attigny  en  720,  et  fut 
enterré  à  Noyon. 

*  C  H 1  M  A  VO  N  ,  né  vers  l'an 
1392,  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  théologie.  Au  bout  de 
quelques  années  il  soutint  des  thèses, 
et  acquit  de  la  célébrité  parmi  les 
docteurs  de  son  siècle  :  il  fut  sacré 
vers  l'an  14 33  évêque  de  la  pro- 
vince de  Si>isagan,  dans  la  Haute- 
Arménie.  Chimavon  assista  dans  un 
grand  concile  national  tenu  à  Etch- 
iiiiatzïn  en  i44'-  Comme  rapporte 
l'historien  Melzopalzi,  dans  le  ma- 
nuscrit arménien  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  n°  96,  il  écrivit  plusieurs 
ouvrages-  sacrés  ,  et  mourut  ver» 
l'an  i449-  On  a  de  lui ,  L  /es  Com- 
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mentaires  sur  la  prophélie  de 
Daniel.  II.  L'explication  de  CA- 
pocatypse  de  saint  Jean.  lll.  La 
Concordance  des  ancien  et  nouveau 
Testamens.  Tons  les  ouvrages  de  cet 
auteur  sont  manuscrils. 

CHIMÈNE.  rayez  Cid  (le). 

*  CHIMENTELLIUS  (Valérius), 
professeur  dëloqueuce  et  de  politi- 
que à  Pise  ,  ilonssoil  dans  le  17^ 
siècle;  on  lui  doit  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  les  chaises  et  les  fau- 
teuils dont  les  anciens  se  servoient. 
11  a  pour  titre ,  j7/a/77/o/'  Pisanurn 
de  honore  Bisellii.  Parergon  in- 
serilur  de  velerum  sellis ,  etc.  Bo- 
uoniae  ,  1666,  in-4°  fig.  On  pré- 
tend qu'il  n'existe  que  5o  exem- 
plaires de  ce  volume  ;  Meerinaun 
est  d'un  avis  contraire  ;  quoi  qu'il 
en  soit ,  l'ouvrage  est  si  bon ,  que 
Grœvius  a  jugé  à  pr<|)Os  de  l'insé- 
rer dans  sou  grand  T/iesaurus  an- 
tiq.  Rom.,  tom.  VII,  pag.  2025. 
On  trouve  dans  le  même  Volume 
SyJiopsis  de  re  donaticâ  antiquo- 
rum., ainsi  que  Myiodia,  sive  de 
muscis  odoris  pisanis  epislola. 

t  CHIMÈRE  (Mythol.).  Ce  monstre 
né  d'Echidna  selon  la  fable  ,  a  voit 
inie  tête  de  lion  ,  un  corps  de 
chèvre  ,  une  queue  de  serpent;  il  vo- 
missoit  du  feu  ,  et  ravageoil  la  Ly- 
cie.  Bellérophon ,  fils  de  Glaucus  , 
roi  de  Coriiithe  ,  en  délivra  le  pays 
par  le  secours  de  Neptune,  qui  lui 
donna  Pégase,  cheval  ailé.  On  ex- 
plique ce  tirait  de  mythologie  ,  en 
disant  que  la  Chimère  étoit  quelque 
ijiontagne  ,  dont  le  sommet  receloit 
un  volcan  et  nourrissoit  des  lions  ; 
le  milieu  étoit  couvert  de  pâtura- 
ges où  les  chèvres  paissoienl  ,  et 
le  pied  étoit  hérissé  de  serpens.  Bel- 
lérophon, sans  doute,  la  rendit  ha- 
bitable. 

CHINA  (Mythol.),  divinité  des 
peuples  tepteulriouaux  de  la  côte 
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de  Guinée  en  Afrique  :  elle  proiège 
la  récolte  du  riz  ,  et  est  lionoiée  par 
une  procession  solennelle  ,  qui  s'exé- 
cute à  minuit  à  la  lin  de  novembre. 
Sa  reprébputatiou  est  une  tèle  de 
bélier  pétrie  avec  h  farine  de  mil- 
let ,  des  plumes,  du  sang  et  de.i 
cheveux.  On  brûle  du  miel  devant 
cette  idole. 

CHINE-NOUNG  ,  empereur  de 
la  Chine  l'an  2807  avant  Jésus- 
Christ  ,  enseigna  aux  hommes  à  cul- 
tiver la  terre  ,  à  tirer  le  ])ain 
du  froment  et  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  doivent  encore,  suivant 
leurs  historiens  ,  l'art  de  faire  les 
toiles  et  les  étoffes  de  soie  ,  celui  de 
la  médecin'?  ,  les  chansons  sur  la 
fertilité  de  la  campagne,  la  lyre  et 
la  guitare.  Les  hisioriens  chinois 
ajouleut  qu'il  mesura  le  premier  la 
figure  de  la  terre,  et  déterminales 
quatre  mers. 

I.  CHING ,  empereur  de  la  Cliine , 
vivoit  l'an  1 1  l5a^allt  J.  C.  Il  douua,- 
dil-on  ,  à  lamba  sadeur  de  la  Co- 
chinchine  une  machine  qui  se  lour- 
noit  toujouis  vers  le  raidi  de  soa 
propre  mouvement  ,  et  qui  condui- 
soil  sûrement  ceux  qui  voyageoient 
par  nier  ou  par  terre.  Quelques 
écrivains  ont  cru  que  cetoit  la  bous- 
soie. 

t  II.  CHING ,  ou  XI ,  ou  Ciii- 
noANG-Ti,  empereur  de  la  Chine, 
vers  l'an  240 avant  J.  C,  rendit  soii 
nom  illustre paruu  grand  nombrede 
vicloires;  mais  il  le  désiiouora  ,  en 
ordonnant  de  brûler  tous  les  livres. 
Apres  avoir  entièrement  conquis  la 
Chine  ,  dont  il  ne  possédoit  aupa- 
ravant qu'une  ])arlie,  il  porta  ses 
armes  victorieuses  contre  les  Tar- 
tares  ;  et ,  pour  empêcher  leurs  ii- 
ruptions,  il  ht  bâtir,  dans  l'espace 
de  cinq  ans,  celte  fameuse  muraïUd 
qui  sépare  la  Chine  de  la  Tartarie. 
Elle  subsiste  encore  dans  un  coalour 
de ,  ciuç[   ceuts   lieues    de  France  , 
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s'élève  sur  des  moiilagnes  el  descend 
dans  des  précipices,  ayant  presque 
par-tout  vingt  pieds  de  largeur  sur 
plus  de  trente  de  hauteur.  Ce  rein- 
part  n'a  pas  empêché  les  Tartares 
de  subjuguer  la  Chine. 

m.  C  H  I N  G  (  Judas  ),,  savant 
rabbin  juit ,  né  en  Arabie  dans  le 
to"  siècle  ,  distingué  par  ses  pro- 
fondes connoissauces  des  livres  hé- 
breux ,  a  laissé  sur  cette  langue  une 
des  plus  anciennes  Grammaires  que 
l'on  connoisse. 

CHIN-HOAN  ,'  Mylhol.  )  ,  génie 
chinois  qui  prend  soin  des  cités. 
Chaque  ville  a  le  sien ,  et  ,  dans  le 
temple  qui  lui  est  consacré  ,  une 
inscription  eu  lettres  d'or  porte  : 
«  C'est  ici  la  demeure  du  gardien 
spirituel  de  la  ville.  »  Le  mandarin 
qui  prend  possession  du  gouverne- 
ment de  celle-ci  ne  manque  jamais 
d'aller  rendre  solennellement  hom- 
mage au  Chin-Hoan  ,  et  de  le  prier 
de  lui  inspirer  de  bonnes  vues  pour 
la  prospérité  publique. 

i-CHINlLADDAN,  roi  d'Assyrie, 
successeur  de  Saosduchin  vers  l'an 
667  avant  J.  C. ,  délit  et  tuaPhraor- 
tes  ,  roi  des  Mèdes  ;  mais  Cyaxai-es, 
fils  et  successeur  de  ce  prince,  as- 
siégea Nmive  :  comme  il  étoit  sur 
'  le  point  de  la  prendre,  Chinilad- 
dan  se  brûla  dans  son  palais  vers 
l'an  626  avant  J.  C.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  avec  Sardana- 
pale  ;  d'autres  prétendent  qu'il  est 
le  même  que  le  Nabuchodonosor 
dont  fait  mention  le  livre  de  Ju- 
dith. 

CHINTILA.  rojez  Suintila. 

CHIO  (Mylhol.),  nymphe,  fille 
de  l'Océan,  célèlire  par  sa  beauté, 
donna  son  nom  à  une  île  fertile  de 
l'Archipel  grec. 

♦CHrOCCO  (André),  médecin 
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et  professeur  à  Vérone  sa  palrip. 
vivoil  dans  le  iG"  siècle.  Il  mourut 
le  5  avril  1624.  Parmi  les  ouvrage.-, 
que  nous  avons  de  lui ,  on  distin 
gue  les  suivans  .  I.  De  balsain/ 
na  titra  et  yiribus  juxta  Dioscoridi:; 
placita  Carmen,  Veronae ,  1696, 
in-4°-  II.  Quœstioiium  philosoplil- 
carujii  et  medicarum  librl  tre.s, 
ibid.  ,  1.^95,  in-4'';  Venetiis,  i6o/j, 
iu-4''.  m.  Psoricon ,  seu  de  sca- 
bie  llbri  duo  ,  carminé  conscripli , 
VeroucB  ,  1595,  in-4°. 

CHIONÉ  (  Mythologie  ),  fille  de 
Deucalion  :  aimée  d'Apoîîoil  et  de 
Mercure.  Elle  les  épousa  l'un  el  l'au- 
tre en  même  temps,  et  eut  du  pre- 
mier Philamon ,  grand  joueur  de 
luth  ;  el  du  second  ,  Aulolique  ,  cé- 
lèbre filou  ,  comme  son  père.  La 
beauté  fatale  de  Chioné  lui  inspira 
une  présonujtion  si  forte ,  qu'elle 
osa  se  préférer  à  Diane;  celle  déesse, 
pour  la  punir ,  lui  perça  la  langue 
avec  une  flèche,  et  elle  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

t  CHIRAC  (  Pierre  ) ,  premier 
médecin  du  roi ,  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  naquit  en  i63o  , 
à  Conques  en  Rouergue.  Le  célèbre 
Chicoyneau  ,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Montpellier ,  ayant  connu  les 
lalens  de  ce  jeune  homme  ,  alors  ec- 
clésiastique,  lui  confia  l'éducation 
de  ses  deux  fils  ,  dont  l'un  fut  de- 
puis premier  médecin  du  roi.  Le 
goût  de  l'abbé  Chirac  pour  la  mé- 
decine ,  paroissant  plus  détermina 
que  sa  vocation  pour  l'état  ecclé- 
siastique, il  devint  meml)re  de  Ja 
faculté  de  Montpellier  en  1682  ,  et 
y  enseigna  cinq  ans  après  avec  Je 
plus  grand  succès.  De  la  théorie  il 
passa  à  la  pratique,  et  ne  fut  pas 
moins  applaudi.  Le  maréchal  de 
Noailles,  à  la  prière  de  Barbeyrac  , 
alors  le  plus  célèlire  docteur  de 
Montpellier,  lui  donna  la  place  de 
médecin  de  l'iuinée.  de  RoussiJIoa 
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en  169  2.  L'année  ayant  été  attaquée 
lie  la  dyssentene  Tannée  d  après  , 
Chirac  lui  rendit  les  plus  impor- 
lans  services.  Le  duc  d'Orléans  vou- 
lut l'avoir  avec  lui  en  Italie  en 
1 706,  et  eu  Espagne  en  1707.  Hoin- 
berg  étan  l  mort  en  1 7 1 5 ,  ce  prince , 
déjà  régenl  du  royaume ,  nomma 
Chirac  son  premier  médecin;  et  à  la 
«lorL  de  Dodart,  eu  1700,  il  eut 
la  même  place  auprès  de  Louis  XV. 
Il  a  voit  été  reçu  en  1716  membre 
de  l'académie  des  sciences,  et  deux 
ans  après  il  succéda  à  Fagon  dans 
la  surintendance  des  jardins  royaux. 
Cet  habile  homme  oblinl  du  roi ,  en 
1728  ,  des  lettres  de  noblesse.  Il 
mourut  en  17.32.  On  rapporte  de 
lui  ce  trait  singulier  :  «  Etant  à 
l'extrémité  de  la  maladie  dont  il 
mourut  ,  après  quelques  jours  de 
délire,  la  tèie  lui  revint  à  moitié; 
tout  à  coup  il  se  tàle  le  pouls  :  J'ai 
été  appelé  trop  tard,  s'écrie-t-il. 
L'a-t-on  saigné?  Non,  lui  répond- 
on.  Eh  bien  )  reprit-il  ,  c'est  un 
homme  mort,  et  il  dit  vrai.  «  Ro- 
chefort  lui  cul  de  grandes  obliga- 
tions ,  dans  la  maladie  épidémifjue 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de 
Siam  ;  et  Marseille,  dans  le  ravage 
de  la  peste  de  1720.  11  procura  à 
cette  ville  les  médecins  les  plus  ins- 
truits, des  conseils  et  des  secours. 
Ou  counoit  de  lui ,  I.  Une  grande 
dissertation  ,  eu  forme  de  thèse  , 
sur  les  plaies ,  traduite  depuis  peu 
en  français.  IL  Une  partie  des  Con- 
sultations qui  sont  dans  le  deuxième 
voliuhe  du  recueil  intitulé  Disser- 
tatio/is  et  consultations  niédeciiiales 
de  MM.  Chirac  et  Si  ha  ,  3  vol. 
in -12.  III.  Deux  Lettres  contre 
Vieusseus, célèbre  médecin  de  MoiU- 
pcllier  ,  sur  la  découverte  de  lacide 
du  sang  ,  dans  lesquelles  ou  trouve 
beaucoup  de  vivacité  et  des  person- 
nalités. 

*  CHIRAGATZY  (  Anania  ) ,  né  à 
Any  ,  ville  de  la  grande  Arméaie  , 
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vers  le  commencement  du  7"^  siècle  . 
fit  d'abord  ses  études  dans  sa  patrie  ; 
ensuite  il  alla  à  Constantinople  et  à 
Trébisonde  pour  acquérir  de  nou- 
velles conuoissances.  Après  s'être 
instruit  chez  les  Grecs  pendant  huit 
années  ,  il  alla  chez  les  Arabes  et 
chez  les  Chaldéens  pour  apprendre 
leurs  langues  et  coanoitre  leurs  au- 
teurs. Chiragatzy  retourna  ensuite 
en  Arménie  ,  où  il  acquit  bientôt  de 
la  célébrité  ,  et  devint  un  des  doc- 
teurs les  plus  renommés  de  son  pays  ; 
il  écrivit  plusieurs  ouvrages  savans , 
et  mourut  vers  l'an  682.  Ou  a  de  lui , 
I.  Calendrier  arménien  ,  comparé 
aux  calendriers  de  douze  nations 
différentes.  Ce  calendrier  i"mmuable 
pour  l'église  d'Arménie  ,  fut  fait 
par  l'ordre  du  grand  patriarche  de 
cette  contrée.  La  bibliothèque  impé- 
riale possède  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage,  n"  i\^.  II.  Un  Traité  de 
mathématiques.  III.  Un  Livre  de 
rhétorique.  IV.  Une  Grammaire 
arménienne.  V.  Ww  Livre  sur  l'as- 
tronomie. VI.  Plusieurs  Homélies 
en  l'honneur  des  Saints. 

*  CHIRAM  ,  sculpteur  ,  fils  d'un 
Tyrien  et  d'une  lemine  de  la  tribu 
de  Nephlali ,  excclloit  à  travailler 
l'or  ,  l'argent  et  le  cuivre  ,  et  Salo- 
raon  le  choisit  pour  travailler  aux 
chérubins  et  autres  ornemens  du 
temple.  Il  lit  encore  deux  colonnes 
de  cuivre  qui  avoienl  dix-huit  cou- 
dées de  haut  ,  douze  de  tour  ,  et 
qu'il  enrichit  de  beaucoup  de  sculp- 
tures. Il  tlorissoit  environ  10Ô2  ans 
avant  J.  C. 

"  CfflRCO  (  Jacques  de  )  ,  de  Ta- 
lerme  ,  savant  jurisconsulte  ,  exerça 
plusieurs  fois  dans  la  cour  royale 
l'office  de  juge.  Il  fut  conseiller  du 
roi.  Ou  a  de  lui,  JSpostillœ  super 
capita  109  et  i/|0  ad  bullarn  apos- 
lolicam  JSicolai  f  ,  et  regiani 
pragmaticam  Alphonsi  de  censihus 
annotationcs. 
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I.  CHIRON  (Mythol.),  surnomme 
le  Centaure^  étoil  fils  de  Saturne  et 
de  Phyllira.  Son  père  ayant  été  sur- 
pris dans  ses  amours  par  sa  femme 
Ops ,  il  se  changf^a  tout  à  coup  en 
cheval  pour  netre  point  reconnu  ; 
c'est  pour  cela  que  sou  fils  lut  un 
monstre  ,  moitié  homme  et  moitié 
cheval  ,  qu'on  appela  Centaure.  Des 
que  Chiron  fut  grand,  il  se  retira 
sur  les  montagnes  et  dans  les  lorèts  , 
où  il  s'appliqua  à  la  coimoissance 
des  plantes  et  à  celle  des  étoiles. 
C'étoit  vraisemblablement  un  des 
plus  anciens  personnages  célèbres 
de  la  Grèce  ,  puisqu'il  a  précédé  la 
conquête  de  la  'l'oison  d'or  et  la 
guerre  dé  Troie.  La  fable  en  fit  un 
homme  monstrueux.  Quoi  qu'il  en 
.soit,  Chiron  se  rendit  recommau- 
dable  par  ses  contioissances  et  ses 
talens  dans  la  médecine  et  la  chirur- 
gie. Suidas  dit  qu'il  avoit  composé 
un  livre  de  la  médecine  des  che- 
vaux. Il  enseigna  ces  sciences  à 
Esculape,  et  eut  aussi  pour  élèves 
Achille  ,  Castor  et  Poliux ,  Hercule, 
Jason  ,  Méléagre,  Diotnède  ,  Thésée 
et  plusieurs  autres.  Hercule  lui  ayant 
fait ,  sans  le  vouloir  ,  avec  une  de 
ses  flèches,  une  plaie  incurable  qui 
lui  causoit  des  douleurs  violentes  , 
Chiron  pria  les  dieux  de  le  priver 
de  l'immortalité  et  de  terminer  ses 
jours.  Jupiter  exauça  sa  prière,  et 
le  plaça  dans  le  Zodiaque.  C'est  la 
constellation  du  Sagittaire.  On  at- 
tribue à  Chiron  le  premier  (  alen- 
drier  grec ,  employé  par  les  Argo- 
nai'.tes  dans  leur  expédition,  et  un 
Trailésurlesmaladiesdesc/iet-aux, 
Un  tableau  a^itique,  trouvé  à  Hercu- 
lanum  ,  représente  Chiron,  donnant 
des  leçons  de  musique  à  Achille. 
Quelques  sa  vans  prétendent  que 
Chiron  inventa  la  médecine  ;  d'autres 
le  regardent  comme  le  premier  qui 
ait  trouvé  des  herbes  et  des  médica- 
mons  pour  la  guérison  des  maladies, 
et  particnlièrement  pour  celles  des 
plaies  et  des  ulcères,  Les  MagnésieuB, 


CHIS 

peuple  voisin  de  la  Tliessalie ,  Jui 
offrirent  pour  ce  sujet  les  prémices 
des  j)lantes  ,  et  le  considérèrent 
comme  le  premier  qui  eitl  traité  de 
la  médecine.  On  croit  qu'il  a  donné 
son  nom  à  la  cen/auréc  et  à  quel- 
ques autres  plantes.  Certains  au- 
teurs lui  attribuent  uniquement  l'in- 
vention de  lu  chirurgie.  Galien  veut 
que  les  Grecs  aient  donné  le  nom 
de  c/iiruniens  aux  ulcères  malins, 
et  qui  sont  comme  incurables;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'on  leur 
a  donné  ce  nom  par  une  raison  tout 
opposée  ;  c'est  qu'un  ulcère  de  cette 
nature  avoit  réduit  cet  habile  chi- 
rurgien au  désfspoir. 

IL  CHIRON.  ^'o/.BoisMOiiAND, 

T  CHISHULL  (Edmond) ,  célèbre 
antiquaire  anglais  ,  résida  long- 
temps à  Smyrue  ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  lyoS.  Outre  des /'oes/es 
latines  et  quelques  ancrages  de  con- 
troverse ,  ou  a  de  lui  ,  I.  Disser- 
ta/ion sur  les  médailits  frappées 
en  l' honneur  des  médecins.  Elle  est 
réunie  à  VCraiiu  Tlarveia  de  Mead , 
1724.  11.  ^  lut!  qui  taies  vlsiaticœ  , 
1728,  in-lbl.  C'est  un  recueil  pré- 
cieux pour  l'histoire  grecque  des 
inscriptions  et  monumensdécou verts 
sur  les  côtes  d'Asie  et  dans  l'Archipel. 
Chishull  les  explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  savoir.  Cet  ouvrage 
justement  estimé  devoit  avoir  une 
seconde  partie  ;  mais  on  n'en  a  im- 
primé qu'une  douzaine  de  pages  qui 
se  trouvent  esse?,  communémeul  à 
la  fin  du  volume  :  dans  son  Ono- 
/nasticon  ,  Saxius  indique  un  autre' 
production  de  Chishull  ,  intitulée 
Trafels  in  Turkeyajidhack  ta  En- 
gland  ,  Londres  ,  1747  ,  in -fol.  , 
comme  pouvant  remplacer  cette 
deuxième  partie  des  ^ntiquitates 
Asiaticœ. 

*  CHISON  ou  KisoK  (  Messire 
Jacques  de  ) ,  poète  français  du  15" 
siècle,  florissoit  en  12/(0.  Il  mérita, 
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par  la  richesse  des  pensées  ,  par  la 
beauté  de  sa  diction,  par  la  délica- 
tesse des  senlimens  amoureux  qu'il 
y  faisoit  paroitre  ,  le  titre  d'excel- 
leiit  poêle ,  qui  lui  fut  donné  par 
ses  contemporains.  Laborde  ne  lui 
accorde  que  neuf  Chansons ,  et  en 
rapporte  une  pleine  de  grâces.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale en  contiennent  dix-sept.  Le 
titre  de  messire  ,  qui  précède  le  nom 
de  Chison  ,  indique  qu'il  éloit  d'une 
famille  noble. 

*CHITREUS.  Foy.  Chvtr.eus. 

CHIVERNI.  Foyez  Hurault. 

* CHIVOT  (Marie- Antoine-Fran- 
çois), né  à  Roye  en  Picardie,  cul- 
tiva les  muses  latmes ,  cjui  l'inspi- 
rèrent assez  souvent.  Il  fut  profes- 
seur de  seconde  ,  et  ensuite  de 
rhétorique  au  collège  de  Rlontaigii  ; 
il  mourut  le  9  octobre  1752.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  la  sacram  Liido- 
vici  XF  inauguralioiiem  ode. 
IL  Un  Poëme  latin ,  imprimé  en 
tête  des  œuvres  de  Le  Beau.  III. 
Beaucoup  de  pièces  séparées  ,  sur 
différensévéuemens  publics. 

*I.  CHIUSOLE  (Antoine),  issu 
dune  noble  famille  de  Légaro  en 
1679,  et  mort  à  Rovered  en  1755  , 
étoit  mathématicien  et  géographe. 
Ou  a  de  lui,  I.  Geomctria  com- 
mune ,  légale  ,  csposla  in  pralica 
colle  sue  dimostrazioni.  IL  Ge- 
iiealogia  délie  case  più  illustri 
di  tutto  il  mondo  da  j}damo  in 
qua ,  rappreseniata  su  325  tavole, 
colle  sue Dichiarazoni  accanto  per 
dar  lume  alla  sforia.  III.  Ge- 
nealogia  moderna  délie  case  più 
illustri  di  tutto  il  mondo ,  distesa 
si  no  air  anno  1746  ,  etc.  IV^.  Il 
Mondo  antico ,  moderno  è  tiovis- 
simo  ,  owero  brève  trattato  dell' 
antica ,  è  moderna  geograjia  con 
tutle  le  novita  ac.corse  circa  la  mu- 
taz'ione  de'  domini ,  etc. ,  etc.  Ces 
Géographies ,  plusieurs  fois  réim- 
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primées  ,  sont  fautives  ;  mais  à  l'é- 
poque où  elles  parurent ,  c'étoit  ce 
qu'il  y  avoit  de  mieux  dans  ce 
genre. 

*1I.  CHIUSOLE  (Marc),  né  en 
1728  à  Arco  ,  petite  ville  d'Italie, 
et  mort  à  Chiusole  près  de  Rovered 
en  1765,  fut  tout  à  la  fois  juris- 
consulle  et  poète.  Ou  a  de  lui  , 
I.  Saggio  poetico  di  sacre  tradu- 
zioni ,  è  morali  sonetti ,  etc. ,  coW 
aggiunta  d'alcuni  componimeuù 
per  la  memorabile  inondazione 
dell'  Adige  del  17^7,  etc.  IL  La 
PassioJie  di  N.  S.  Gesù  Crislo 
cauata  spezialmente  dal  Fangelo 
di  santo  Matteo  ,  etc.  ,  in  ottava 
rima  con  alcuni  sonetti  morali , 
etc.  Il  a  laissé  aussi  quelques  ma- 
nuscj'its. 

*  III.  CHIUSOLE  (Adam) ,  né  à 
Chiusole  ,  village  près  de  Rovered  , 
et  mort  dans  cette  ville  en  1787, 
apprit  la  peinture  sous  Battoni,  et 
cultiva  la  poésie  ,  la  musique  et  toua 
les  l)eaux  arts,  dans  lesquels  il  se  fit 
une  grande  réputation.  Il  fut  estimé 
et  considéré  de  Benoit  XIV  et  du 
grand  Frédéric.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  le» 
principaux  sont ,  1.  Componimentr. 
poetici  sopra  la  Pitlura  trionfante. 
IL  Dell'  arte*pittorica  lihri  FUI , 
coir  aggiunta  di  componimentl 
dipersi.  111.  De'  precetli  délia  pit- 
îura  libri  IF ,  en  vers.  IV.  Iti- 
nerario  délie  pitture  ,  sculture,  et 
architetture  più  rare  di  molle  cilla 
d'il  alla. 

CHLORIS  (  Mylholog.  ) ,  fille  de 
Flore,  avoit  épousé  Zéphyre,  qui  lui 
donna  l'empire  des  ileurs.  La  Tou- 
retle  ,  célèbre  botaniste  de  Lyon  , 
a  donné  à  la  description  des  plantes 
et  des  fleurs  des  environs  de  sa  pa- 
trie l'ingénieu'X  nom  de  Chloris 
Lugdunensis.  —  Il  y  eut  une  autre 
Chloris,  fille  d'Amphion  et  de 
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Niobe ,  qui  épousa  Nëlée  ,  dont  elle  ' 
eut  Nestor  et  plusieurs  autres  eiifans. 
Elle  tut  percée  à  coups  de  tlèches 
avec  ses  frères  et  ses  sœurs  par 
Apollon  et  Diane ,  pour  punir  l'iu- 
solence  de  sa  mère  ,  qui  avoit  osé  se 
préférer  à  Latone. 

CHODORLAHOMOR,  roi  de 
l'Elymaïde  vers  l'an  igaS  avant  J.C. 
Les  rois  de  Babylone  et  de  la  Méso- 
potamie relevoieut  de  lui.  11  étendit 
ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer  Morte. 
Les  rois  de  la  Pentapole  s'étant  ré- 
voltés ,  il  marcha  contre  eux  ,  les 
défit ,  et  emmena  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  parmi  lesquels  étoil 
Loth,  neveu  d  Abraham  ;  le  patriar- 
che surprit  pendant  la  nuit  et  défit 
l'armée  de  Chodorlahomor  ,  et  ra- 
mena Loth ,  et  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avoit  enlevé. 

*  CHODOWIECKI  (  Daniel  )  , 
peintre  et  gravem-  ,  né  à  Dantzick 
en  1729  ,  d'une  famille  d'origine 
française  ,  et  mort  au  commence- 
ment du  19*^  siècle.  Cet  artiste  dis- 
tingué montra  dès  l'enfance  du  goût 
pour  le  dessin  ;  il  entra  chez  un 
peintre  pour  en  recevoir  les  pre- 
miers élémens,  lorsque  ses  parens, 
à  la  suite  des  revers  de  fortune,  le 
forcèrent  d'entrer  dans  une  maison 
de  commerce ,  et  par  conséquent 
d'abandonner  un  art  auquel  un  pen- 
chant naturel  sembloit  le  destiner. 
Chodowiecki  céda  à  la  rigueur  du 
sort  ;  mais  attiré  par  un  penchant 
irrésistible  vers  son  premier  état, 
il  sortit  de  la  maison  du  négociant 
chez  îequel  on  l'avoit  placé,  reprit 
le  dessin,  et  lit  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  peinture  et  dans  la 
gravure  ,  qu'il  pratiqnoit  tour  à 
tour  pour  satisfaire  à  ses  premiers 
besoins  ,  qu'en  très-peu  de  temps  il 
fnl  en  état  de  se  suffire,  et  même 
de  donner  des  secours  à  sa  famille. 
Son  coup  d'essai  en  peinture  /«/  un 
émail,  dwisé  e/i  douze  tableaux , 
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représentant  la  Passion  de  Jc.viS' 
Christ.  Celte  miniature  remarqua- 
ble ,  d'un  fini  précieux  et  d'une 
savante  composition  ,  fixa  d'abord 
sa  réputation  ,  et  l'exposition  pu- 
blique de  ce  chef-d'œuvre  fut  pour 
lui  la  récompense  d'un  travail  as- 
sidu et  opiniâtre.  La  mort  tragique 
de  l'infortuné  Calas  fit  \ine  grande 
sensation  sur  l'ame  de  Chodowiecki: 
elle  lui  présenta  une  occasion  de 
faire  briller  son  talent  ;  et  cet  ar- 
tiste ,  voulant  rendre  hommage  à 
la  vertu  outragée  dans  la  personne 
de  ce  vénérable  vieillard  ,  dessina 
les  yJdieux  touchons  de  Calas  à 
sa  famille  ,  au  moment  où  il  se 
dispose  à  sortir  pour  monter  à  Té- 
chafinid.  Chodovfiecki  fit  lui-même 
la  gravure  de  son  dessin  ;  il  mit 
tant  d'énergie  dans  son  sujet ,  tant 
de  vérité  dans  les  expressions  ,  et 
tant  de  simplicité  dans  les  attitudes 
des  personnages  qui  composoient 
cette  scène  touchante  ,  que  chacun 
voulut  se  procurer  cette  intéressante 
gravure.  Elle  se  débita  rapidement 
et  se  répandit  en  peu  de  temps ,  non 
seulement  dans  les  villes,  mais  encore 
dans  les  villages.  Le  choîx  que  le 
célèbre  Lavaler  fit  de  cet  artiste 
pour  graver  les  figures  de  son  im- 
mortel ouvrage  sulfiroit  sans  doute 
pour  fixer  l'opinion  générale  sur  les 
talens  de  Chodowiecki ,  qui  mourut 
à  l'âge  de  76  ans  ,  après  avoir  con- 
sidérablement travaillé  ;  mais  nous 
ajouterons  ,  qu'outre  un  grand  nom- 
bre de  tableauxqu'ii  peignit  à  l'huile, 
il  fit  des  gravures  pour  les  meil- 
leurs ouvrages  de  la  littérature 
allemande.  Ses  gravures  les  plus  esti- 
mées sont  les  Adieux  de  Calas  à 
sa.  famille  ,  la  mort  de  Kleisl ,  le 
portrait  en  pied  du  général  Zie- 
ihsn  et  les  vignettes  qu'il  fit  pour 
la  traduction  aliemaude  du  Candide 
dî!  Voltaire  ;  on  y  trouve  de  l'ori- 
ginalité dans  la  composition  ,  de 
l'esprit  et  de  lu  finesse  dans  le  des- 
sin ,  et  de  la  grâce  dans  l'exécution. 
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*  CHOFFARD  (Piene-Philippej , 
graveur  distingné  pour  l'élégance 
de  son  burin  ,  et  le  nombre  de  ses 
ouvrages,  né  à  Paris  en  1729,  el 
mon  dans  la  même  ville  en  1809, 
est  auteur  d'une  quantité  prodigieuse 
de  gravures  et  de  vignettes  qui  or- 
nent des  livres  dhistoire,  de  poé- 
sie, et  en  général  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  littérature.  Aussi  bon 
praticien  que  théoricien  ,  il  dessi- 
noit  correctement  et  avec  élégance  , 
il  possédoit  la  géométrie  et  la  pers- 
pective. Cet  artiste  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux j  il  éprouva  dans  le 
cours  de  sa  vie  des  contrariétés  qui 
semblent  ne  s'attacher  qu'à  ceux 
qui  sont  doués  de  grands  lalens.  Il 
nvoit  forniéà  différentes  époques  des 
entreprises  importantes,  soit  pour 
l'ancien  gouvernement  ,  soit  pour 
quelques  administrations  particu- 
lières; mais  des  événeniens  inatten- 
dus en  empêchèrent  presque  toujours 
l'exécution.  Sa  Notice  âisloriqiie 
sur  l'art  de  la  gravure  renferme 
des  connoissances  étendues  et  une 
"érudition  profonde.  Il  pou  voit  y 
joindre  ,  comme  il  le  discit  lui-mê- 
me ,  l'exemple  an  précepte.  Son 
burin  avoit  de  la  transparence  et  de 
la  légèreté.  Il  a  gravé  les  planc/ies 
d'Herciilaniim  pour  le  Voyage 
pittoresque  de  l'abbé  de  Saint- 
Non  ,  la  Vue  du  pont  d'Orléans  , 
celle  de  la  cascade  de  Brunoi  y  1 2 
Vignettes  pour  les  œuvres  de  \c  J. 
Rousseau  ,  et  une  des  planches  dts 
batailles  de  la  Chine  ,  d'après  le 
P.  Jean  Damascénus  ,  missionnaire. 
II  a  aussi  travaillé  pour  le  Voyage 
de  la  Grèce ,  et  composé  plusieurs 
morceaux  qui  font  honneur  à  st-s 
talens. 

tl.  CHOIN  (Marie-Emilie  Jot.y 
de  )  ,  d'une  famille  noble  originaire 
de  Savoie,  et  qui  habitoit  la  liicsse, 
fut  placée  auprès  de  la  princ^sse  de 
Conti  vers  la  fin  du  17''  si<cle.  Le 
dauphin ,  qui  eut  occasion  de  la  voir, 
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en  devint,  dit-on  ,  amoureux.  Sa 
figure  u'étoit  pas  régulière;  mais  elle 
avoit  de  beaux  yeux  ,  des  agrémens 
dans  l'esprit,  de  la  dignité  dans  les 
manières,  et  de  la  douceur  dans  le 
caractère.  On  prétend  qu'elle  ne  souf- 
frit les  assiduités  du  dauphin  qu'a- 
près l'avoir  épousé  secrètement  , 
comme  Louis  XIV,  son  père,  avoit 
épousé  madame  de  !\lainlenon.  De- 
puis cette  union,  le  prince  réforma 
ses  mœurs,  et  réprima  son  penchant 
à  la  prodigalité.  Le  roi  ,  très-satis- 
fait de  ce  changement,  voulut  q\ie 
les  ordonnances  de  son  fils  fussent 
acquittées  au  trésor  royal  comme 
les  siennes.  INlademoiselle  de  Choin, 
contente  de  sa  propre  estime ,  dédai- 
gna d'avoir  un  rang  et  n'aspira  point 
à  la  fortune.  Le  dauphin ,  à  la  veille 
d'un  départ  pour  l'armée  ,  lui  ayant 
fait  lire  un  testament  par  lequel  il 
lui  assuroit  de  grands  revenus  ,  elle 
le  déchira  en  disant  :  «  Tant  que  je 
vous  conserverai ,  je  ne  puis  man- 
quer de  rien  ;  et  si  javois  le  malheur 
de  vous  perdre  ,  mille  écus  de  rente 
me  suffiroient.  »  Après  la  mort  du 
dauphin,  en  1711,  elle  se  relira  à 
Paris  ,  dans  une  maison  qu'a  voit 
habitée  madame  de  La  Fayette.  Elle 
y  vécut  dans  une  espèce  d'obscurité  , 
avec  un  petit  nombre  d'amis  qui  lui 
restèrent.  Elle  ne  sortoit  de  sa  re- 
traite que  pour  faire  de  bonnes  œu- 
vres, et  mourut  en  1744-  Duclos  dit 
en  1700.  Nous  rapportons  en  partie 
son  histoire  d'après  La  Beaumelle  ; 
mais  nous  ne  cacherons  point  que 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  dit 
t^i'il  n'y  a  pas  la  moindre  preuve 
que  Monseigneur  ail  épousé  made- 
moiselle de  Choin.  «Ilfaudroit,aiou- 
te-l-il  avec  plus  d'humeur  que  de 
raison  ,  cire  non  seulement  conlera- 
poraiii ,  mais  muni  de  preuves  pour 
avancer  de  telles  anecdotes.  Renou- 
veler ainsi ,  au  bout  de  60  ans  ,  des 
bruits  populaires  si  vagues  ,  si  peu 
vraisemblables  ,  si  décriés ,  ce  n'est 
point  écrire  l'histoire  ;  c'est  compiler 
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au  hasard  des  scandales.  »  Résoudra 
qui  voudra ,  ou  qui  pourra  ,  ce  pro- 
blèrae  historl  jne.  Diiclos  semble 
lavoir  résolu  dans  ses  ftl^'moires,  en 
donnant  de  fortes  préhomplions  de 
la  réalité  du  mariage  de  mademoi- 
selle de  Choin.  «Son  commerce  avec 
le  daupliin  ,  dil-il  ,  fut  long-temps 
caché ,  sans  èlre  moins  connu.  Ce 
prince  parlagcoit  ses  séjours  entre  la 
cour  du  roi ,  son  père  ,  et  le  château 
de  Meodon.  Quand  il  devoit  y  venir, 
mademoiselle  de  Choin  s'y  i-endoit 
de  Paris  dans  un  carrosse  de  lon^e, 
et  eu  revenoit  de  même ,  lorsque 
son  amant  retournoit  à  Versailles. 
Malgré  cette  conduite  simple  d'une 
maîtresse  obscure  ,  tout  sembloit 
prouver  un  mariage  secret.  Le  roi , 
dévot  comme  il  étoit,  et  qui  d'a- 
bord avoit  témoigné  du  méconten- 
tement, tinit  par  offrir  à  son  tils  de 
voir  ouvertement  mademoiselle  de 
Choin  ,  et  même  de  lui  donner  un 
appartement  à  Versailles  ;  mais  elle 
refusaconstamment,'etpersis(adans 
le  genre  de  vie  qu'elle  s'étoit  pres- 
crit. Au  surplus  ,  elle  paroissoit  à 
Meudon  tout  ce  que  madame  de 
Maiutenou  étoit  à  Versailles  ,  gar- 
dant son  fauteuil  devant  le  duc  et 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  le  duc 
de  Berri  ,  qui  venoient  souvent  la 
voir  ;  les  nommant  familièrement 
le  Duc ,  la  Duchesse  ,  saiis  addition 
de  monsieur  ni  de  madame ,  en 
parlant  d'eux  et  devant  eux.  Le  duc 
de  Bourgogne  éloil  le  seul  pour  qui 
elle  employât  le  mot  de  monsieur , 
pwce  que  son  maintien  sérieux^ 
n'inspiroit  pas  la  familiarité, au  lieir 
que  la  ducliesse  de  Bourgogne  faisoit 
à  mademoiselle  de  Choin  les  mêmes 
petites  caresses  qu'à  madame  de 
Mc.intenon.  La  favorite  de  Meudon 
avoit  donc  tout  l'extérieur,  l'air  et 
le  ton  d'une  belle  -  mère  ;  et  comme 
elle  n'avoil  le  caractère  insolent  avec 
personne,  il  étoit  naturel  d'en  con- 
clure la  réalité  d'un  mariage  avec  le 
dauphin )) 
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t  n.  CHOIN  (Louis-Albert  Joly 
de  ) ,  né  à  Bourg-tn-bresse  en  1 702 , 
de  la  même  famille  que  mademoiselle 
de  Choin  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  dans  le  séminaire 
de  Sainl-Sulpice  à  Paris.  Au  sortir 
de  cette  école,  il  devint  grand-vi- 
caire de  Nantes,  et  fut  nommé évê- 
que  de  Toulon  en  1738.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  important ,  réimprimé 
à  Lyon  en  1778,  5  vol.  in-4°,  sous 
ce  titre  :  Instruction  sur  le  Rituel , 
contenant  la  théorie  et  la  pratique 
des  sacremens  et  de  la  morale ,  et 
tous  les  principes  et  décisions  né- 
cessaires aux  curés  ,  confesseurs , 
etc.  Ce  livre ,  fruit  d'une  lecture 
assidue  de  l'Ecriture,  des  Pères,  des 
théologiens  et  des  casuistes,  renferme 
des  principes  sûrs  et  des  applica- 
tions lumineuses  des  décisions  à 
chaque  cas,  et  peut  presque  tenir  lievi 
de  bibliothèque  à  un  ecclésiastique. 
Le  troisième  volume  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  la  seconde  est  le 
Ftituel  romain  pour  l'usage  du  dio- 
cèse de  Toulon.  De  Choin  mourut 
dans  son  diocèse  en  1759. 

t  L  CHOISEUr.  (  Charles  de  ) , 
marquis  de  Praslin,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  France ,  sortie  de 
celle  des  anciens  comtes  de  Langres, 
brilla  au  siège  de  La  Fère  en  1 58o ,  à 
celui  de  Paris  en  1689,  et  au  combat 
d'Aumale  en  1592.  Henri  IV  le  fit 
ca\>«taine  de  ses  gardes.  Il  obtint  le 
l)àton  de  maréchal  de  France  sous 
Louis  XUl  en  1619,  et  fut  employé 
dans  la  guerre  contre  les  huguenots 
eu  1621  et  1622.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus  de 
part  que  les  connétables  de  Luynes 
et  de  Lesdiguièixs  ,  sous  lesquels  il 
servoit ,  à  la  prise  de  Clérac ,  de 
Saiat-Jean-d'Angély ,  deRoyan,  de 
Carmain  et  de  IMontpellier.  On  pré- 
tend ([u'iiL  entendoit  mieux  la  guerre 
de  siège  que  celle  de  campagne.  Il  eut 
cependant  en  différentes  fois  le  com- 
maudetnent  de  neuf  ai'mées.  Il  ?o 
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trouva  à  quaranle-sept  batailles  ou 
couibats  ,  remit  sous  robëissance  du 
roi  cinri iian le  -  trois  villes  des  re- 
belles ,  servit  peudaiilquaranîs-cinq 
ans,  et  reçut  dans  toutes  ses  expédi- 
tions trente-six  blessures.  11  mourut 
en  1G26,  âgé  de  65  ans.  Il  réunissoil 
toutes  les  vertus  civiles  et  mili- 
taires. 

t  II.  CHOISEUL  Bv  Plessis- 
PuASLTW  (César  de  ),  duc  et  pair  de 
France  ,  neveu  du  précédent  ,  se 
signala  dès  sa  jeunesse  en  plusieurs 
sièges  et  comljats.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  i64n,elgagnaia  bataille 
de Tranclieron  en  164 S.  Son  exploit 
le  plus  éclatant  fut  la  bataille  de 
Pihétel,  où  il  défit  entièrement,  l'an 
16Ô0,  le  maréchal  de  Turenne  qui 
commandoit  l'armée  espagnole.  Cette 
journée  fui  un  jour  de  s;dut  pour  la 
cour.  Choiseul  avoit  été  nommé 
Tannée  d'auparavant  gouverneur  de 
IMonsieur.  Il  fut  fait  cordon  bleu  en 
1662,  duc  et  pair  l'année  d'après. 
{f^oyezk  l'article  de  Louis  XIV  une 
réponsehonorablequelitlemonarqiie 
à  c6  héros  qui  gémissoit  de  ne  pou- 
voir plus  servir.)  Il  mourut  à  Pari* 
en  167.5,  à  78  ans.  Il  passoit  pour 
être  plus  capable  d'exécuter  un 
projet  que  de  le  former,  et  avoit, 
dit-on  ,  plus  d'expérience  que  de 
talent ,  plus  de  bon  sens  que  de 
génie. 

t  III.  CHOISEUL  (  Claude  de  ) , 
dit  le  comte  de  Choiseul,  de  labran- 
che  deFrancière,  commença  de  ser- 
vir eu  1649,  et  donna  des  marques 
de  sa  valeur  au  combat  de  Viliy-si«'- 
Seine.  Il  passa,  l'an  1664,  en  Hongrie, 
et  s'y  distingua  à  la  bataille  deSainl- 
Golhard.  Il  se  signala  ensuite  au 
siège  de  Candie,  où  il  eut  sou  cheval 
tué  sous  lui  à  une  sortie  le  25  juin 
]  669.  Il  servit  dans  toutesles  guerres 
■  de  Louis  Xiy,  qui  lui  donnais  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1690. 
C'éloit  la  troisième  fois  que  sa  fa- 
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mille  en  fut  décorée.  II  commanda 
depuis  en  Normandie  et  s.\\x  le  Rliin , 
de»  inteu  1^07  doyen desninrécliaux 
de  France,  et  mourut  en  1711  ,  à 
plus  de  78  ans  ,  sans  laisser  de  pos- 
lérilé. 

t  IV.  CHOISEUL  T,u  PJ.ESSIR- 
Praslin  (  Gilbert  de  )  ,  frère  du 
précédent ,  einluassa  l'étal  ecclésias- 
Uqu;! ,  tandis  que  ses  frères  prenoient 
le  parti  des  armes.  Ils  se  distinguè- 
rent tous  également.  L'abbé  de  Ciioi- 
seul  fut  nommé  à  l'évèchédeCom- 
minges  lan  i644-  L'ignorance  ré- 
gnoit  dans  ce  diocèse  ;  on  y  connois- 
soit  à  peine  la  religion  :  Choiseul  lui 
donna  une  nouvelle  face.  Il  nourrit 
ses  pauvres  dans  les  années  de  mi- 
sère ,  assista  les  pestiférés  dans  un 
temps  de  contagion,'établit  d."s  sémi- 
naires, réforma  son  clergé  par  ses  le- 
çons et  ses  exemples.  Devenu  évèque 
de  Tournay  en  1 671,  il  s'y  montra  , 
comme  à  Comminges  ,  un  homme 
apostolique.  Tout  le  temps  que  lui 
iaissoieut  les  travaux  de  l'épiscopat 
fut  consacré  à  l'étude.  Ce  prélat, 
digne  des  premiers  siècles,  mourut 
à  Paris  en  i  689  ,  à  76  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  I.  Mémoires 
toiicha/it  la  religion. ,  en  5  vol.  iu- 
\-2 ,  couire  les  athées,  les  déistes, 
les  libertins  et  les  prolestans,  et 
vainement  attaqués  par  ceux-ci. 
II.  Une  Traduction  française  des 
Psni/pirs  ,  des  Cantiques  et  des 
Hymnes  de  l'église,  réimprimée 
plusieurs  fois.  111.  Mémoires  de  di- 
pers  exploits  du  maréchal  du  Ples- 
sis-Fraslin,  1675,  iu-4°.  «  Le  ma- 
réclial  du  Piessis,  dit  l'abbé  Lenglct , 
avoit  composé  ces  Mémoires  à  la 
prière  de  Ségrais,  qui  les  mettoit  au 
net.  »  Mais  Gilbert  de  CiroisErr, , 
évèque  de  Tournay,  les  revit  et  les 
laissa  dans  l'état  où  ils  sont.  C'est 
un  ouvrage  digue  de  ces  deux  frères. 
Celte  famille  ,  aussi  illustre  qu'an-- 
cienne  ,  a  produit  plusieurs  autre» 
personnes  de  mérite.  • 
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t  V.  CÎI01SEUL-STA1NVILI,E 
(  Etienne-François  ,  duc  de  ) ,  duc  de 
Ciioiseul-Aml)oise  en  louraine,  né 
en  1719,  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  1767,  chevalier  de  la  Toison 
d'or  en  1761,  lieu  tenant -général 
en  17^9,  ambassadeur  à  Rome, 
ambassadeur  à  Vienne  ,  ministre 
des  aflaires  étrangères  en  1768,  mi- 
nistre de  la  guerre  à  dater  de  1761 
jusqu'à  la  paix,  ministre  de  la  ma- 
rine ,  de  nouveau  ministre  des  af- 
faires étrangères,  colonel -général 
des  Suisses  jusqu'à  sou  exil,  niorl  à 
Pans  le  S  mai  1786.  Son  intelligence 
et  son  activité  dans  les  affaires  les 
plus  compliquées  lui  donnèrent 
bientôt  le  plus  grand  crédit.  I<ouis 
XV  lui  accorda  une  grande  coniian- 
ce,  le  laissant  gouverner  tous  les 
déparlemens  de  l'état.  Cependant  les 
politiques  qui  ont  voulu  examiner 
le  ministère  du  duc  ont  ol)servé  que 
les  malheurs  arrivés  à  la  monarchie 
française  prirent  leur  source  pendant 
cette  puissante  administration,  qui  a 
commencé  en  1758  et  fini  en  dé- 
cembre 1770.  Pendant  cet  inter- 
valle les  finances  dépérirent ,  et  on 
lui  reprocha  d'y  avoir  contribué  par 
des  dépenses  nécessaires  à  ses 
plans.  La  guerre  de  sept  ans  fut  une 
des  plus  déshonorantes  de  la  mo- 
narchie, et  cependant  les  troupes 
russes,  autriciiiennes  ,  impériales  et 
suédoises  faisoient  cause  commune 
avec  les  armées  françaises.  La  guerre 
maritime  fut  encore  plus  désastreuse. 
Nous  perdîmes  nos  colonies  et  notre 
marine.  Le  duc  de  Choiseul  accepta 
dans  le  traité  de  1760  l'établisse- 
ment d'un  commissaire  anglais  à 
IJunkerque.  A  la  paix  il  racheta 
vingt-un  mille  matelots  prisonniers 
en  Angleterre.  Dans  ces  circons- 
tances l'état  étoit  divisé  pour  et 
contre  l'autorité  royale;  il  favorisa 
le  dernier  parti.  Ses  traités  avec  la 
maison  d'Autriche  sont  jugés.  Il 
avoit  condamné  la  France  à  payer 
80  milkons  à  lAulriche  et   à   lui 
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donner  une  armée  de  cent  mille 
honnnes  pour  détruire  la  couronne 
de  Frédéric  au  profit  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  La  destruction  des 
jésuites  fut  son  ouvrage.  Mépri- 
sant le  parti  qui  se  fonnoit  en  Po- 
logne, en  faveur  de  la  France,  à  la 
mort  d'Auguste  III ,  il  refusa  de 
recevoir  le  général  qui  venoit,au 
nom  de  ce  parti,  olTrir  la  couronne 
au  prince  de  Conti,  et  Catherine  II 
fit  couronner  son  amant. L'Aiitriche, 
la  Prusse  et  la  Russie  se  réunirent 
pour  le  fameux  démembrement  au 
préjudice  de  tous  les  intérêts  de  la 
monarchie.  Le  parti  du  duc  de  Choi- 
seul  lutta  long-temps  contre  le  parti 
de  Richelieu  ,  qui  l'accusa  de  crimes 
graves  qui  sont  loin  d'être  prouvés. 
On  lui  attribua  la  mort  du  dauphin, 
celle  de  son  épouse,  etc.,  etc.  ;  sur 
quoi  les  ennemis  mêmes  du  duc  de 
Clioiseul  ont  observé  que,  si  ce  mi- 
nistre s'en  fût  rendu  coupable,  il 
neiit  pas  appelé  comme  témoins  de 
son  crime ,  ni  le  maréchal  de  Riche- 
lieu ,  ni  le  duc  d'Aiguillon,  ni  le 
parti  zélé  du  clergé  ,  ses  plus  cruels 
antagonistes.  Le  duc  de  Choiseul 
avoit  un  caractère  bien  opposé  à  la 
cruauté  réfléchie  et  sombre.  Ses  ven- 
geances éloient  connues,  éclatantes 
et  pleines  de  fierté.  Ce  qu'on  peut 
lui  reprocher,  c'est  son  mépris  secret 
pour  la  maison  de  Bourbon  et  sonat- 
tachementà  Marie-Thérèse,  lia  doinié 
des  preuves  évidentes  du  premier 
sentiment  dans  ses  Mémoires,  où  se 
trouvent  des  sarcasmes  contre  son 
souverain  quil'avoit  comblé  de  tant 
de  faveurs.  Sa  comédie  intitulée  le 
Royaume  d'Ar'equiiierie,  ou  Arle- 
quin prince  héréditaire ,  devenu 
homme  d'esprit  par  amour ,  est  un 
ouvrage  audacieux  ,  de  mauvais 
goût  et  enfanta  par  une  imagi- 
nation égarée  ;  il  l'imprima  lui- 
même  à  Chanleloup.  Louis  XVI  , 
indigné,  eut  la  foiblesse  de  lui  ré- 
pondre en  secret ,  comme  l'eût  fait 
un   homme  de  lettres.    M.  de  La- 
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borde  ,  par  ses  ordres  secrets  ,  inter- 
cala dans  les  Mémoires  du  duc  d'Ai- 
guillon deux  chapitres  intitulés 
i^xamen  du  ministère  du  duc  de 
Choiseul,  prouvant  que  le  duc  avoit 
laissé  dépérir  toutes  les  parties  de 
ladministration.  Une  des  dernières 
opérations  de  Clioiseul  lut  le  ma- 
riage de  Marie  -  Antoinette.  L'abbé 
de  La  Ville,  ex-jésuite  très -adroit, 
qui  avoit  pénétré  dans  les  affaires 
politiques,  s'en  mêla  ;  le  maréchal  de 
Richelieu,  le  duc  d'Aiguillon,  les 
dévots  de  la  cour  se  réunirent,  et 
le  duc  de  Choiseul  fut  exilé  à  Chante- 
loup.  Son  cousin,  homme  nul  com- 
parativement au  duc  de  Choiseul , 
partagea  la  disgrâce,  et  le  roi  observa 
que,  sans  les  égards  qu'il  avoit  pour 
madame  deChoiseul,  il  eût  porté  plus 
loin  son  ressentiment.  La  cour  ne 
jouissoitpointdanscettecirconstance 
de  sou  ancienne  considération.  Le 
parti  du  duc  exilé  se  porta  en  foule 
à  Chanteloup ,  où  se  forma  une  op- 
position insultante  contre  le  roi.  On 
voit  que  si  la  passion  du  parti  op- 
posé a  été  extrême  contre  lui ,  celle 
du  parti  qui  lui  fut  dévoué  ne  fut 
pas  exempte  de  partialité.  Mais  ceux 
qui  veulent  juger  sévèrement  le  duc 
de  Choiseul  par  l'analyse  de  ses  opé- 
rations doivent  adopter  tout  ce  que 
ses  ainis  rapportent  de  louable  sur 
son  caractère.  Le  duc  de  Choiseul  , 
que  Duclos  peint  à  peu  près  comme 
intrigant  dans  les  premiers  temps 
qu'il  parut  dans  le  monde  ,  étoit 
aimahie  ,  vif,  hardi,  tranchant, 
homme  à  bonnes  fortunes,  élé- 
gant ,  etc. ,  ce  qu'on  appeloit  alors  un 
aimable  roué.  Devenu  ministre , 
son  premier  caractère  se  modifia.  11 
acquit  de  la  dignité,  de  l'élévation  et 
de  la  fierté.  Il  fut  magnifique  dans 
ses  dépenses  et  dans  sa  conduite.  On 
lui  a  reproché  la  dilapidation  des 
finances  de  l'état  ;  mais  il  ne  lut  pas 
avare  des  siennes,  et  son  épouse  , 
femme  d'un  rare  mérite  ,  se  sacrifia 
j>our  faire  honneur  à  ses  dettes  II  eut 
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pu  ,  en  effleurant  tous  les  ministères, 
y  ramasser  des  richesses  immenses; 
mais  on  ne  lui  a  jamais  fait  ce  re- 
proche. Le  duc  de  Choiseul  aimoit  les  • 
gens  de  lettres.  Ses  relations  secrètes 
avec  Voltaire  sont  encore  loin  d'être 
connues.  Quant  à  ses  Mémoires  pu- 
bliés à  Paris,  2  vol.  in-S" ,  1790, 
d'ai)rès  l'exemplaire  imprimé  à 
Chanteloup;  madame  deChoiseul  les 
désavoua  avec  raison  ;  car  ils  n'ap- 
prennent rien  et  ue  sont  ntiles  que 
pour  le  développement  de  quelques 
laits  quele  duc  deChoiseul  ne  voulut 
faire  connoitre  au  public  que  cin- 
quante ans  après  sa  mort.  On  accuse 
ce  ministre  d'avoir  affolbli  le  pou- 
voir militaire,  et  rappelé  la  jeunesse 
de  la  cour  à  la  tête  des  corps.  On  lui 
reproche  une  activité  inquiète  qui 
lui  fit  toucher  à  tout  et  remplacer 
d'anciennes  habitudes  par  de  nou- 
veaux abus.  On  lui  attribue  l'insur- 
rection secrète  des  colonies  anglaises 
contre  la  mère  patrie;  d'autres  pré- 
tendent qu'on  lui  doit  aussi  la  res- 
tauration de  la  marine. 

t  CHOISY  (  François-Timoléon 
de),  prieur  deSaint-Lo,  et  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux  , 
l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise', naquit  à  Paris  en  i644-  H 
reçut  une  l)onne  éducation  ;  mais  sa 
mère,  dont  il  éloit  l'idole,  le  gâta 
dès  le  berceau.  Par  un  effet  de  la 
politique  du  cardinal  Mazarin  ,  ou 
élevoit  Monsieur,  frère  de  LouisXlV, 
de  la  manière  la  plus  efféminée  ;  ou 
l'habilloit  quelquefois  en  femme. 
I\Iadame  de  Choisy  se  prétoit  ci  celte 
extravagance  par  une  suite  de  sou 
goût  pour  l'intrigue  ,  et  elle  faisoit 
prendre  le  même  habit  à  son  fils  , 
soit  pour  faire  sa  cour  à  Moilsieur  ,  . 
soit  qu'elle  trouvât  son  petit  abbé 
plus  joli  avec  des  cornettes  et  des 
mouches.  On  ne  peut  dissimuler  les 
folies  qu'il  fil  sous  cet  étrange  ajus- 
tement. Sa  première  jeunesse  ue  fut 
pas  fnrl  réi^lée.  Il  est  très-vrai  qu'il 
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\'ëciit  eu  femme  pendant  quelques 
années,  et  que,  sous  le  nom  de  la 
comtesse  des  Barres  ,  il  se  livra  , 
dans  une  lerre  auprès  de  Bourges , 
au  libertinage  que  couvroit  ce  dégui- 
sement; mais  il  n'est  pas  vrai  que, 
pendant  qu'il  menoit  cette   vie  ,   il 
écrivoit  son  Histoire  ecclésiastique, 
comme  le  dit  Voltaire  ,  qui  sacriiioit 
souvent  la  vérité  à  un  bon  mol.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  parut 
en    lyoo.    L'abbé  de  Choisy    avoit 
alors  près  de  60  ans  :   il  auroit  été 
difficile  qu'à  cet  âge  il  eût  conservé 
les  agrémens  et  la  Figure  qu'il  lui 
falloit  pour  jouer  ce  rôle.  En  i685  , 
il  fut  envoyé,  en  qualité  de  coadju- 
tenr  d'ambassade  ,  avec  le  chevalier 
de  Chaumont,  ambassade\ir  aup'rès 
du  roi  de  Siam  ,  qui  vouloil ,  dit-on , 
se   faire  chrétien.  Arrivé  à  Siam  , 
l'abbé  de  Choisy  sut  bientôt  à  quoi 
s'en  tenir  sur  le  projet  de  conversion 
du  i-oi  indien  ,  qui  u'avoit  joué  cette 
comédie  (dont le  P.Tachard,  jésuite, 
s'éloit  fait  le  docteur  )    que   pour 
attirer  dans  ses  étals  mie  ambassade 
utile  à  quelques  vues  de  commerce 
que  les  jésuites  se  promettoient  bien 
de  rendre  utiles  pour  eux.  L'abbé 
de  Choisy  fil  une  autre  découverte 
beaucoup  plus  mortifiante  pour  son 
amour-propre.  11  vit  qu'il  n'étoit, 
ainsi  que  le  chevalier  de  Chaumont, 
qu'un  personnage  de  théâtre ,  et  que 
les  jésuites  qui   les  accompagnoieul 
avoieiit  tout  le  secret  de  l'ambassade, 
ïecret  qui  étoit  bien  plus  celui  de  la 
sociélé  que  de  la  cour  de  France  ; 
car  Louis  XIV  désiroit   bien   plus 
ïéellemcnt  de  voir  le  roi  de  Siam 
chrétien,  qiie  le  P.Tachard  ne  sou- 
geoil  à  y  travailler.  L'abbé  de  Choisy 
se  fit  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par  le  vicaire  apostolique  :  non  pas 
pour  avoir   de   quoi  s'amuser  dans 
le  vaisseau  ,  comme   le  dit    l'abbé 
I>englet  ;  mais  par  des  niolils  plus 
nobles.  Il  iiiourut  à  Paris  en  1724- 
Leujouemeut  de  sou  caractère  ,   les 
glaces  de  son  esprit^  sa  douceur  «i 
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sa   politesse   le   tirent  rechercher  , 
peut-être  plus  qu'estimer.   «  Avec 
des  qualités  aimables  pour  la  société , 
dit  d'Alembert  ,  il  lui  manqua   la 
plus  essentielle  pour  lui-même,  la 
seule  qui  donne  du  prix  à  toutes  les 
autres,  la  dignité  de  son  état,  sans 
laquelle  les  agrémens  n'ont   qu'un 
éclat  frivole  ,  et  ne  sont  guère  qu'un 
défaut  de  plus.  Toujours  plongé  dans 
les  extrêmes,  où  la  décence  comme 
la  vérité  ne  se  trouvent  jamais,  il 
joignoit  à  l'amour  de   l'élude   trop 
de  goût  pour  les  bagatelles;  à  l'es- 
pèce de  courage  qui  mène  an  bout 
du  monde ,  les  pelitesses  de  la  co- 
quetterie. Il  fut  dans  tous  les  mo- 
mens  entraîné  par  les  plaisirs  et  tour- 
menté par  les  remords.  Il  avoit  d'ail- 
leurs le  cœur   bon  ,  et  les  mœurs 
douces  ;  mais  de  celte  douceur  qui 
tieni  plus  à  la  foiblesse  et  à  l'amour 
du  repos  ,  qu'à  uu  fonds  de  bienveil- 
lance pouï  ses  semblables,  a  Grâces 
à  Dieu,  dit-il  dans  ses  3îémoires  , 
je  n'ai  point  d'ennemis  ;  et  si  je  sa- 
vois  quelqu'un   qui  me  voulût   du 
mal  ,  j'irois  tout  à  l'heure  lui  faire 
lant  d'honnêtetés,  qu'il  deviendroit 
mon  ami.  »    Avec  ce  naturel   fa- 
cile ,  il  ue  de  voit  pas  en  eflFet  avoir 
des  ennemis  ,   et  n'en   eut  pas.    Il 
se  tlaltoit  même  d'avoir  des  amis  ; 
mais    on   n'en    a   pas  ,    si    oîi   ne 
sait  l'être  ;  et  pour  êlre   digne  et 
capable  d'aimer,  il  faut  avoir  dans 
le  caractère  une  consistance  et  ime 
énergie  dont  l'abbé  de  Choisy  ne  se 
piquoit  pas.  »  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont , 1.  Journal  du  voyage 
de  Sia/n  ,  Paris,   1687,  iu -/.'•"  et 
in-i  2.  Ce  journal  écrit  d'un  style  aisé, 
plein  de  gaieté  et  de  saillies,  manque 
quelquefois  de  vérité;  il  est  d'ailleurs 
irès-superticiel ,  ainsi  que  la  plupart 
de  ses  autres  écrits.  (  f^oyez  Geii- 
Bii-LUN.  )  II.  La  Vie  de  David  , 
in-/|",  et  celle  de  Saloriion ,  in-12  : 
la  /"7e  de  David  est  accompagnée 
d'une  interprétation  des  psaumes  , 
avec  h's  différences  de  rkébreii  et  d» 
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la  vulgale.  III.  Histoire  de  France 
sous  les  règnes  de  saint  Louis ,  de 
Philippe  de  Valois ,  du  roi  Jean  , 
de  Charles  V  et  de  Charles  VI , 
6  volumes  in-4°-  Ces  Vies  avoieul 
été  publiées  chacune  séparémeul  ; 
on  les  a  réunies  en  a75o,  en  4  vol. 
m-i:2.  L'auteur  les  a  écrites  de  cet 
air  libre  et  naturel  qui  fixe  l'alteu- 
tiou  sur  la  l'orme ,  et  empêche  de 
trop  examiner  l'exactitude  du  fonds. 
IV.  L'Imitation  de  Jésus-Christ , 
traduite  eu  français ,  Paris,  1692, 
in-12,  réimprimée  in-12  eniyôS. 
On  a  raconté  que  la  première  édi- 
tion éloit  dédiée  à  madame  de  Main- 
tenon  avec  cet  te  épigraphe:  a.-4udi , 
Jilia,  et  vide,  et  inclina  au  rem  tuam, 
et concupiscet Rex  decorem  tuum  »/ 
et  que  ce  passage  fut  retranché  dans 
la  seconde  édition  ,  à  cause  des  com- 
mentaires qu'il  occasionna.  Tout  cela 
est  un  conte  fait  à  plaisir.  (  Voyez 
le  Dictionnaire  des  anonymes ,  n° 
5i85  ,  où  l'auteur  entre  dans  les 
plus  grands  détails  sur  celle  édi- 
tion et  démontre  la  fausseté  de  celle 
anecdote,  en  prévenant  toutes  les 
objections  qui  pourroient  lui  être 
faites.  )  V.  L'Histoire  de  l'Eglise , 
en  11  vol.  iu-4°  et  in-12.  Il  y  parle 
des  galanteries  des  rois  ,  après  avoir 
raconté  les  vertus  des  fondateurs 
d'ordres.  Il  prétend  que  ce  futBossuet 
qui  l'engagea  dans  celle  entreprise. 
«  J'eus  beau  lui  représenter ,  ajoule- 
t-il ,  la  grandeur  du  dessein  ,  et  mon 
peu  de  capacité  :  Je  ne  vous  couseil- 
ierois  pas  ,  me  dit-il ,  d'entreprendre 
une  Histoire  pour  les  savans;  l'abbé 
deFleury  y  travaille,  et  a  déjà  douué 
quatre  volumes  qui  ont  un  grand 
succès.  Je  voudrois  que  vous  tissiez 
un  ouvrage  pour  les  gens  du  monde, 
les  demi-savans,  les  femmes,  les  re- 
ligieux et  religieuses  ,  qui  ne  deman- 
dent ni  controverse  ,  ni  discussions 
trop  exactes  de  chronologie  ;  met- 
tez-y seulement  le*  principaux 
faits,  les  plus  grandes  liérésies,  et 
cela  dans  le  plus  grand  détail  ;  passez 
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sous  silence  une  inhuité  de  petits 
hérétiques  ,  qui  sont  morts  pi  esqiie 
avant  que  de  naître  ;  joignez-y  ,  à 
l'exemple  de  M.  de  Tillei.Mont ,  les 
principales  actions  des  empereurs 
depuis  Conslanliu,  et  celles  des  rois 
de  France  qui  ont  toujours  été  pro- 
lecteurs de  l'Eglise Encouragé 

par  ce  grand  homme,  je  travaillai  , 
et  lui  portai  le  manuscrit  de  mou 
prenner  volume,  qu'il  eut  la  bonté 
de  corriger;  cequiledoit  rendremeil- 
leur  que  les  suivans.  »  En  ne  voulant 
point  accabler  son  ouvrage  d'érudi- 
tion, ilasuppriméuneintinilé  défaits 
et  de  détails  aussi  instructifs  qu'in- 
téressans.  Le  ton  de  l'auteur  n'est 
pas  assez  noble  ,  et  il  cherclie  tror» 
à  égayer  une  histoire  qui  ne  devroil 
être  qu'édifiante.  U  en  a  fait  d'ail- 
leurs une  espèce  d'histoire  univer- 
selle ,  en  y  faisant  entrer  tout  ce  qui 
peut  intéresser  dans  1  histoire  des 
empires  d'Orient  et  d'Occident,  et 
dans  celle  de  France.  Les  derniers 
volumes  sont  bien  mal  faits  ,  et 
assez  mal  écrits.  \'I.  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  Louis  XIV , 
2  vol.  in-12.  On  y  trouve  des 
choses  vraies  ,  quelques-unes  de 
fausses,  beaucoup  de  hasardées,  et 
le  style  en  est  trop  lamilier.  VII.  Les 
Mémoires  de  la  comtesse  des Bari-es, 
eu  17^6  ,  petit  in-i2.  C'est  l'Iiistoire 
des  débauches  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur.. L'abbé  d'Olivet,  quia  publié 
la  Vie  de  l'abbé  de  Choisy ,  Lau- 
sanne, i742,in-8°,  s'est  beaucoup 
servi  de  cet  ouvrage  scandaleux  dans 
le  détail  des  aventures  galantes  de 
son  héros.  VIII.  Quatre  Dialogues 
sur  l'immortalité  fie  l'ame,  l'exis~ 
tciice  de  Dieu  ,  la  providence  et  la 
religion,  1G84,  in-12.  Le  premier 
de  ces  Dialogues  est  de  l'abbé  Dau- 
geau  ;  le  .«ecoud  du  même  et  de 
labbé  de  Choisy  ;  le  troisième  et 
le  quatrième  de  ce  dernier.  Ou  y 
trouve  peu  de  profondeir.  On  a 
réimprimé  cet  ouvrage  à  Paris  en 
1768,  iu-12.  Vojeziivcuû. 
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1 1.  CHOKIER-SURLET  (  Jean- 
Ernest  ) ,  né  à  Liège  eu  i55i  ,  de- 
vint chanoine  de  la  cathédrale  ,  et 
mourut  en  i65o,  après  avoir  fondé 
dans  sa  patrie  plusieurs  élablisse- 
mens  utiles,  tels  que  La  maison  des 
Repenties,  l'hôpital  des  Incura- 
bles^ etc....  Jusle-Lipse,  dont  il  fut 
l'ami,  lui  a\ oit  inspiré  le  goi!it  des 
antiquités.  Il  a  laissé,  I.  Des  Notes 
sur  le  Traité  de  Sénèque  ,  de  Tran- 
quillitale  animi ,  1607.  II.  De  re 
nummariâ p/-isci  cevi ,  1649,  in-8°. 
III.  Facis  historiarum  centuriœ 
duœ ,  i65o,  in-fol.  IV.  Un  Com- 
mentaire sur  la  Politique  de  Juste- 
Lipse ,  1642,  in-fol.  V.  Un  Traité 
de  la  permutation  des  bénéfices  , 
un  autre  des  Cas  rése/vés  ,  et  plu- 
sieurs Ecrits  de  contro^^erse. 

i-II.  CHOKIER  (Erasme  de),  frère 
du  précédent,  très  -  célèbre  juris- 
consulte, mourut  en  1625,  après 
avoir  publié  quelques  oupiages  rela- 
tifs à  sa  profession. 

t  CHOLET  (Jean),  cardinal, 
natif  du  Beauvoisis  ,  d'une  iamille 
noble  ,  a  fondé  à  Paris  le  collège  qui 
porte  son  nom.  Il  mourut  en  1295. 
La  fondation  du  collège  des  Cholets 
n'eut  son  exécution  qu'en  1295. 
On  y  a  lionoré  la  mémoire  de  ce 
cardinal,  qui  dut  sa  fortune  à  ses 
lalens.  Ce  collège  est  depuis  très- 
long-temps  sans  exercice. 

t  CHOLIÈRES  (Nicolas) ,  avocat 
au  parlement  de  Grenoble,  né  en 
1 60g ,  mort  en  1692,  composa  quel- 
ques ouvrages  presqueaussi  inconnus 
que  leur  auteur  ;  ilvivoit  dansle  iC^ 
siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Des  contes 
sous  le  litre  des  Neuf  matinées  et 
neuf  après-dinées  du  sieur  de  C/io- 
licres,  Paris,  iGi3,  2  vol.  in-12. 
Les  Matinées  avoient  déjà  été  im- 
primées en  i585  ,  in -8°,  et  les 
Après-dinées^  en  i587,  in-12.  II.  La 
Guerre  des  niasles  contre  les  fe- 
melles,  et  aulres  Ulirrres poéllqnes, 
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i588  ,  in-12.  Ces  ouvrages  sont  de- 
venus rares.  Si  c'est  un  mérite,  c'est 
le  seul  qu'on  leur  counoisse. 

t  CHOLIN  (  Pierre) ,  de  Ziig  en 
Suisse  ,  précepteur  de  Théodore 
de  Bèze  ,  ensuite  professeur  do 
belles  -  lettres  à  Zurich  ,  mourut 
l'an  1542.  Cholin  étoit  habile  dans 
la  langue  grecque  :  Budé  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  Il  a  traduit  du  grec 
en  latin  les  livres  que  les  protestans 
regardent  comme  apocryphes.  Il  a 
participé  ,  avec  Léon  de  Jnda  ,  Bi- 
bliander  ,  Pellican  et  R.  Gautier  ,  à 
la  Bible  de  Zurich,  qui  est  chargée 
de  notes  littérales  et  de  scolies  sur 
les  marges.  Celte  Bible  a  Aq  la  répu- 
tation parmi  les  protestans. 

I.  CHOMEL  (  Noël  )  ,  curé  de 
Saint-Vincent  à  Lyon,  mort  en 
1712,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  connoissunces  qui  intéressent 
le  cultivateur,  l'habitant  des  cam- 
pagnes et  les  pères  de  famille.  Les 
recueils  qu'il  a  voit  faits  en  ce  genre 
produisirent  son  Dictionnaire  éco- 
nomique ,  contenant  l'art  de  faire 
valoir  les  terres  ,  et  généralement 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture  et 
l'économie.  Ce  livre ,  imparfait  dans 
sa  naissance ,  a  été  amélioré  par 
La  Mare ,  qui  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Paris  en  1767  ,  3 
vol.  in-fol. ,  entièrement  corrigée  et 
considérablement  au  gmentée. 

;-  II.  CHOMEL  ( Pierte- Jean-Bap- 
tiste )  ,  docteur- régent  et  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  sa  patrie  ,  médecin  ordinaire 
du  roi,  associé  vétéran  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  mort  en  1740, 
étoit  neveu  du  précédent.  Il  donnoit 
des  leçons  de  botanique  au  jardin  du 
roi.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
desPlartt.es  usuelles ,  en  3  volumes 
in-12,  Paris,  1761,  réimprimée 
phisieurs  fois  in- 8*^.  Les  connois- 
sauces  que  prouve  ce  livre,  la 
douceur  de  sou  caractère  ,  son  hii- 
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nianité  envers  Its  pauvres  ,  soa  as- 
sicluilé  auprès  des  malades  ,  lui 
avoieut  donné  la  répiiialiou  d'un 
médecin  aussi  sage  que  savanl.  Les 
auteurs  de  quelques  livres  nouveaux 
de  bolauique  oui  taché  de  décrier 
celui  de  Cboinel.  il-  n'en  est  pas 
uioius  vrai  qu'il  est  écrit  avec  sim- 
plicité et  clarté  ,  et  qu'eu  général  il 
est  loudc  sur  les  o!;sfcrvalioiis  des 
meilleurs  médecins,  il  y  a  sans  doute 
quelques  expUcutions  ai  bilraires  sur 
les  bonscl  les  mauvais  eQels  de  cer- 
tuiues  piaules.  i\lais  quel  livre  de 
médecine  «st  eîtempt  de  ce  défaut  ? 
La  luodje  a  intlué  j.usque  sur  ies 
vertus  des  piaules,  sur- tout  eulxance 
où  tout  e*t  mode. 

t  lU.  CHOMEL  (  Jean-Eaptiste- 

Louis),  lils  du  précédent,  docteur 
en  médecine  égaleuienl ,  luourut  en 
1765  à  Paris  sa  palne  ,  après  avoir 
donné,  1.  E&^ai  sur  rj-Jintoire  de  la 
médecina  ■eu  i  rance ,  Paris,  1762, 
in-i-2  ,  ouvrage  curieux,  et  intéres- 
saiil.  \\.. Eloge  historique  de  Molin, 
Paris  ,  176^  ,  iu-S",  qui,  en  1764  , 
remporta  le  prix  proposé  par  la  fa- 
culté de  médecine  de  Pans.  111.  Eloge 
de  Duret ,  1765,  m- 1  ^ .  IV.  iLetlre 
isur  une  maladie  de  bestiaux,  174^, 
iu-S''.  V.  Dissertation  sur  un  mal 
de  gorge  gu/igreueux ,  1749  >  "i-i^- 
C'est  lui  qui  dirigea  la  réimpression 
de  ^ Ahrégéde  l'histoire  des  Plantes 
UùU-elles  de  sou  père  ,  faite  en  1 761 , 
et  dont  il  avoit  paru  plusieurs  édi- 
tions. 

*  IV.  CHOMEL  (  Jacques-Fran- 
çois) ,  né  à  Paris  dans  le  17*  siècle  , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1708.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1.  'Vniversœ  medii;ini£  tkeo- 
rieœ  pars  prima  >•  seu  Pnysioiogia 
ad  usum  scholœ  .accpmmoduta  , 
Mouapelii ,  1709  ,  in-12.  IL  Traité 
des  eaux  minérales ,  bains  et  dou- 
.ches  de  Vicld  ,  Clermout-Ferraud  , 
X.  ir. 


1754,  1758  ,  in-12  ;  Paris,  1708, 
in-12.  Les  éditions  de  1758  sont 
augmentées  d'un  discours  prélimi- 
naire sur  les  eaux  minérales  en  gé- 
néral ,  avec  des  observations  sur  la 
plupart  de  celles  qu'on  trouve  en 
France. 

CHOMENTOWSKI  ,  noble  po- 
lonais ,  fut  renommé  pour  ses  taleus 
militaires.  Lorsque  Kociusko  sou- 
leva une  partie  de  la  Pologne  contre 
les  Paisses  en  1794,  Chomentowski 
^jarlagea  ses  opinions  et  montra  te 
même  zèle  pour  l'iadépendauce  de 
sa  patrie.  Il  lit  soulever  les  paysaiis 
des  districts  de  Chelm  et  deLublin, 
se  réunit  à  M.  de  Zajonczek  ,  et  eut 
la  tète  emportée  par  un  boulet  de 
canon  à  la  bataille  de  Chelm.  La  nou- 
velle de  sa  mort ,  vivement  ressen- 
tie par  Sf.s  soldats  ,  l'ut  la  pre- 
mière cause  de  leur  tuile  et  de  leur 
défaite. 

t  CHOMPRÉ  (Pierre  )  ,  licencié 
en  droit ,  né  à  Nauci ,   diocèse   de 
Chàlous-sur-Maïue,  vint  de  bonne 
heure  a  Paris ,  y  établit  une  pension , 
et  y  mourut  en  1760  ,  a  62  ans.  Son 
.zèle  pour  l'éducation  de  la  jeunesse 
,lui  procura  beaucoup  d'élevés  ;  il  leur 
inspiroit  le  goiit  de  l'étude  et  l'amour 
de  la  religion.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ;  les  principaux  sont ,  1. 
Dictionnaire  abrégé  de  la  }  able  . 
pour  l'intelligence  des  poêles, des  ta- 
bleaux et  dts  slalues  dont  les  sujets 
sont  lires    de   l'histoire    poétique  , 
petit   iu-12  ,  souvent    réimprimé. 
Deux  nouvelles  éditions,  tres-aug- 
menlées,  l'une  par  M.  Noël ,  l'autre 
par  IM.  Millin ,  ont  ])aru  en  l'an   9. 
11.  Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible, 
poiu"  la   connoissance    des  tableaux 
historiques  ,  tirés  de  la  Bible  iiitme 
et  de  Flavius  Josephe  ,  in-12. 111.///- 
troduction    â    la    langue    latine , 
J7n5,   in- 12.   IV.   Méthode  d'en- 
seigner à  lire  ,  iu-12.  V.  focabu- 
Iciis    universel    :a(ln -français  , 
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1754,  i>i-8°.  VI.  Vie  de  Brutus , 
premier  cunstil  à  Rome  ,  1700  , 
iu-JiP.  Vil.  if^/'e  de  Ca//ist//è/ies , 
philosophe ,  1  730  ,  iu-S".  Ces  deux 
ouvrages  soûl  peu  esl  rués,  el  le  style 
en  esl  trop  négligé.  VUI.  La  Table 
de  rilisloire  des  P^oyat^es  ,  par 
l'abbé  Prévost.  IX.  Traduction  des 
Modèles  de  latinité,  1774,  6  vol. 
ia-12.  C'est  la  version  d'un  recueil 
de  l'auleur ,  publié  sous  le  litre  de 
Selecta  latini  serinonis  exempla- 
J'ia,  1771,  6  vol.  ui-r2.  Chompré  a 
compilé  ce  qu'il  a  jugé  de  plus  pro- 
pre a  son  objet  dans  les  anciens  au- 
teurs latins  ,  soit  en  prose  ,  soit  eu 
vers  :  le  texte  y  est  conservé  dans 
sa  parfaite  intégrité.  Tous  les  ex- 
traits sont  accompagnés  d'un  petit 
vocabulaire  utile.  Quant  à  la  tra- 
duction ,  on  y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  élégance  et  hdé- 
lité  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que 
jlous  méritent  le  même  éloge. 

t  CHOPIN  (  René  ) ,  natif  de  Bail- 
leul  en  Anjou  en  1.557  ,  plaida  long- 
temps avec  distinction  au  parlement 
de  Paris  :  retiré  ensuite  dans  son 
cabinet ,  il  fut  consulté  comme  un 
des  oracles  du  droit.  Il  mourut  à 
Paris  en  1606.  Ses  ouvrages  ont  él|^ 
publiés  en  i665  ,  6  vol.  in-fol. ,  en 
latin  et  eu  français  :  il  y  a  aussi  une 
autre  édition,  latine  seulement ,  en 
4  vol.  Son  latin  est  fort  concis  ,  et 
souvent  obscur  et  ampoulé.  On  le 
coraparoitau  jurisconsuileTnberon, 
qui  avoit  affecté  de  se  servir  des 
mots  les  plus  surannés.  Aussi  Cho- 
pin ayant  reproché  ;\  Bacquet  d'a- 
voir copié  son  Traité  du  Domaine  , 
celui-ci  lui  répondit  «  que  cela  n'é- 
toil  pas  possible  ,  attendu  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  la  moitié  de  son  latin.» 
Ses  ouvrages  les  plus  estimables  sont, 
I.  Le  premier  volume  de  la  Coutume 
d' Anjou.  La  ville  d'Angers  lui  ac- 
corda,  en  i58i,  le  titre  et  les  hon- 
neurs d'Échevin  ,  pour  le  remercier 
de  ce  livre.  II.  Le  traiié  De  Dama- 


nio  ,  pour  lequel  Henri  111  l'anoblit 
par  des  lettres  patentes  de  février 
1678.  111.  i^es  livres.  De  sacra po- 
liticd  mo/iasticd  ;  De  priwilegiis 
rusticoruni  :  semés  de  recherches  et 
de  décisions  judicieuses.  L'auteur 
comiK)sa  ce  second  écrit  à  Cachant, 
prèsd  ■  Paris,  où  il  sétoil  retiré.  Ces 
privilèges  des  cultivateurs  éloient 
peu  nombreux,  et  le  principal  éloit 
de  ne  pouvoir  saisir  pour  dettes  les 
luslrumens  et  les  animaux  destinés 
à  l'agriculUire.  L'ouvrage  de  Chopin 
parut  à  Pans  en  1574,  in-8° ;  on 
en  lit  en  1621  une  quatrième  édition, 
in-fol.  Son  livre  sur  la  coutume  de 
Paris  est  trop  abrégé  ,  el  rempli  de 
trop  de  digressions  et  de  cilalions 
de  lois  étrangères.  Chopin  a  voit  beau- 
coupd'espril  et  d'érudition  ;  raaisson 
zèle  pour  la  Ligue  lui  valut  une  salira 
macaronique  ,  sous  le  litre  A'yhitl- 
C/wp/nus  ,  11192  ,  in-4'' ,  attribuée 
à  Jean  de  Villiers-Hotman.  Comme 
le  style  burlesque  de  celte  pièce  ne 
conveuoil  pas  à  la  matière,  elle  fut 
brûlée  par  arrêt  du  conseil.  Ce  qui 
y  a  voit  donné  lieu  esl ,  O ratio  de 
pontijicio  Gregorii  Xlf^  ad  Galles 
diplomate ,  à  criticis  notis  vindi- 
cato%  Parisiis,  i.'qi,  in -4°,  qui 
n'est  pas  dans  ses  Œuvres  ;  non  plus 
que  Bellum  sacrum  Gallicum  , 
Poëma  ,  ir)62,  iu-4°.  Le  jour  que 
Henri  IV  entra  dans  Paris,  madame 
Chopin  perdit  resj)ril,  et  son  mari 
r.  çul  ordre  d'en  sortir;  il  y  resta 
cejieudaiit  par  le  crédit  de  ses  amis. 
Ce  jurisconsulte  étudioit  ordinaire- 
ment couché  par  terre  sur  un  lapis  , 
et  entouré  des  livres  qui  lui  éloient 
nécessaires. 

;-  CHOQUET  (Louis)  ^  poêle  cé- 
lèbre dans  le  16''"  siècle  ,  esl  auteur 
du  Mystère  de  l'apocalypse  de  saint 
Jean  avec  les  cruautés  de  Domi- 
tian  l'empereur ,  ou  des  Desmons- 
trances  des  figures  de  l'apocalypse 
pucs  par  saint  Jehan  Zéhédée ,  e/i 
l'île  de  Pathmos ,  représenté  à  Pari» 
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en  l'hôtel  de  Flandre  l'an  i54i .  Ce 
poëme  d'environ  neuf  mille  vers 
lui  imprimé  pour  la  première  fois 
la  même  année ,  dans  un  vol.  in-fol., 
devenu  trts-rare ,  à  la  suite  des  yfcles 
ffts  apôtres  ,  que  Bayle  attribue  à 
lorl  au  même  auteur  ,  et  qui  ont  été 
composés  par  les  frères  Gréban. 
• 
CHORIAS  (  Mylhol.  ) ,  prêtresse 
de  Bacchus  ,  conduisit  \<s  Méuades , 
femmes  guerrières  ,  qui  suivirent 
ce  liéros  venant  assiéger  Argos.  Per- 
see  les  repoussa  :  la  plupart  des  Mé- 
nades  périrent  dans  cette  action  ,  et 
obtinrent  uûe  sépulture  commune; 
mais  Chorias  eut  un  tombeau  à  part 
près  des  fortifications  d'Argos. 

CHORIER  (Nicolas),  avocat  au 
parlement  de  Grenoble ,  né  à  Vienne 
en  Dau  phi  né"  l'an  ibog,  cultiva  de 
bonne  heure  la  littérature  ,  et  négli- 
gea le  barreau  pour  se  livrer  tout 
entier  à  l'histoire.  11  publia  celle  du 
Dauphiné  yen  2  vol.  in-fol.,  Gre- 
noble ,  1661 ,  et  Lyon  ,  1672.  «Cho- 
rier  ,  dit  l'abbé  Leuglet  ,  étoit  un 
auteur  peu  exact  :  il  ne  lui  falloit 
que  la  plus  légère  conuoissauce  d'un 
tait  pour  bàtir  dessus  une  nouvelle 
histoire.  »  On  doit  porter  le  même 
jugement  ,  I.  De  sou  Nobiliaire  du 
IJauphiné ,  en  4  vol.  in-12  ,  1697. 
II.  Ue  son  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  Sassenage ,  en  4  vol. 
in-12.  III.  De  sou  Histoire  du  duc 
de  Lesdiguières ,  en  2  vol.  in-12. 
Ces  ouvrages  firent  passer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ;  mais 
son  livre  intitulé  JÎlojsiœ  Sigeœ 
Toletanœ  satjra  soladica  de  ar- 
canis  Amoris  et  Veneris,  le  fit  re- 
garder comme  un  auteur  infâme. 
Cette  abominable  production  ,  at- 
tribuée sans  fondement  à  l'illustre 
Loinse  Sigée  de  Tolède,  est  certaine- 
ment de  Chorier  ,  dont  toute  la  vie 
a  répondu  aux  maximes  qu!on  y 
débite.  Il  en  donna  les  six  premiers 
«lialogues  à  sou  libraire ,  pour  le  dé- 
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domraager   de  la  perte  qu'il  avojt 
faite    sur    le    premier    volume    de 
{'Histoire    du    Dauphiné.    May , 
avocat  -  général   an   parlement  de 
Grenoble  ,    se    chargea,    dit -ou, 
d  en  payer  les  frais',  et  le  fils   du 
libraire  ,  qui  éloit  avocat ,  d'en  faire 
la  traduction.  Ce  livre  ,  loin  de  ré- 
tablir les  affaires  de  l'imprimeur  , 
l'obligea    d'abandonner    son    com- 
merce ,  et  d'éviter  par  la  fuiie  un 
châtiment  exemplaire.  Le  septième 
entretien  fut  imprimé  à  Genève  sur 
un  manuscrit   très -peu  lisible;  ce 
qui  occasionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorier  eut  l'irn- 
pudence  de   s'en  plaindre,    voulant 
en  elle  reconnu  pour  l'auteur  ;  et 
ses  ami& ,    trop  convaincus   de  sa 
dépravation ,  n'eurent  pas  de  peine 
à   le    croire.   Ses    Poésies    latines 
furent. imprimées   à    Grenoble    eu 
i68o,  in-12,  et  contiennent  deux 
pièces  que  l'on   trouve  quelquefois 
à   la  suite    de  quelques  éditions  de 
la  Satyra  sotadica.  Son  livre  ,  im- 
primé ensuite  sous  le  titre  de/oa//«/s 
Meursii  elegcntiœ  latini  sermonis  , 
in-i  2,et  traduit  plusieurs foiset  réim- 
primé en  français,  sous  le  li Ire  à'ylca- 
démie  des  dames,  2  peli  ts  vol.  in-i  3, 
mériloit   bien    peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Sou  latin  est  très- 
peu   de  chose  ,  quoique  fort  vanté 
par  AUard  ,  bibliothécaire  du  Dau- 
phiné. Chorier  mourut  à  Grenoble 
en   1692.  C'est  cette  même  année 
que  parut  à  Lyon,   in -4°  ,  la  plus 
eslimaljle  production  qu'il  aitlaissée, 
la   Jurisprudence  de  Gui  -  Pape  , 
abrégé  du  grand  ouvrage  de  ce  ju- 
risconsulte. 

i  ï.  CHOSROÈS I",  dit  le  Grand, 
fils  et  successeur  de  Cabade  ,  roi  de 
Perse,  en  53i,  donna  'a  paix  aux 
Romains  ,  à  condition  qu'ils  lui  ren- 
droientles  villes  qu'ils  avoient  con- 
quises, et  qu'ils  ne  fortifieroient  point 
de  places  frontières.  Quelques  années 
après  il  revint  sur  les  terres  ro- 
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mailles  ;  Bélisaire  le  leponssa  ,  et  le 
força  de  renlrer  dans  ses  états  l'ati 
542.  (  Voyez  Tribu  NUS.  )  Après  la 
mort  de  Juslinien ,  Chosroès  envoya 
un  ambassadeur  à  Justin  II,  pour 
l'engager  a  continuer  la  pension  que 
lui  iaisoit  l'empire.  Ce  prince  lui 
répondit  fièrement  «  qn'il  étoit 
honteux  pour  les  Romains  de  payer 
tribut  à  de  petits  peuples  dispersés 
de  côté  et  d'autre.  ))  Une  seconde 
ambassade  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue  ,  Chosroès  leva  une  puissante 
armée,  fondit  sur  l'empire,  prit 
plusieurs  villes  ,  et  n'accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu'après  beau- 
coup de  ravages.  Il  la  rompit  en 
579  ,  désola  la  Mésopotamie  et  la 
Cappadoce  ;  mais  son  iarmée -ayant 
été  entièremelil  défaite  par  les  li'ou- 
pes  de  l'empereur  Tibère  II,  et  lui- 
même  contraint  de  s'enfuir  ,  il  mou- 
rut de  chagrin  en  cette  année  ,  après 
lin. règne  de  quarante-huit  ans.  Sui- 
vant les  auteurs  chrétiens,  c'étoit 
un.  prince  lier  ,  dur  ,  cruel ,  impru- 
dent ,  mais  courageux  ,  qui  n"o])lint 
le  titre  de  Grand  que  par  ses  lalens 
militaires  et  ses  conquêtes';  mais  tes 
écrivains  orientaux  en  parlent  au- 
.tremeut.  Us  lui  donnent  autant  de 
vertus  que  de  talens.  Sa  cour  étoit 
Fasile  du  mériteiilalheureux.  Il  as- 
sistoit  régulièrement  à  ses  conseils  , 
-protéyieoit  les  sciences,  conuoissoii 
la  mécanique  aussi  bien  que  les  med- 
leurs  arlistes.  Quoiqire  sa  conversa- 
tion fût  toujours  sérieuse,  il  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  que  ses  courtisans, 
l'égayassent.  Au  milieu  de  ses  pros- 
pérités ,  il  niontroit  une  gvànide  éga- 
lité d'ame.  Un  jour  un  courrier  s'é- 
cria en  l'abordant  :  «Dieu  est  juste  ! 
L'implacable  ennemi  de  notre  roi 
vient  de  mourir.»  —  «A  Uieu  ne 
plaise,  répondit  '  Chosroès  ,  que  je 
me  réjouisse  de  la  mort  de  mon 
ennemi  !  Il  n'y  a  rien  de  plus  ri-, 
dicuie  pour  des  mortels  que  de  sCj 
réjouir  à  la  vue  d'un  exemple  dej 
mortalité.»  —  On  'prétend  iqil'ilifil' 
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mettre  sur  son  diadème  l'inscrip- 
lion  salivante  :  «  La  vie  la  plus 
longue  et  le  règne  le  plus  glorieux 
passent  comme  un  songe  ,  et  nos 
successeurs  nous  pressent  de  partir. 
C'est  de  mon  père  que  je  tieuï  ce 
diadème  ,  qui  servira  bientôt  d'or- 
nement à  quelqu'autre.  >•  —  11  conlia 
l'éducation  de  son  tils  Hormisdas  à 
Br.zurge-Mihir  ,  le  premier  des  saoes 
de  la  Perse.  Un  jour  ce  philosophe 
se  trouvant  à  une  conférence  qui  se 
tenoit  entre  des  beaux  esprits  grecs 
et  indreus  eu' présence  de  Chosroès  , 
ce  iiTonarque  demanda  «  quelle  est 
la  situation  la  plus  fâcheuse?»  Uii 
philosoplie  grec  répondit  :  «Là  vieil- 
lesse ,  accompagnée  dé  la  pauvVelé.  » 
Un  sage  Indien  fut  d'avis  que  c'éloit 
«  un  extrême  abattement  d'esprit  , 
suivi  de  violentesdo?Heurs de  corps.» 
Buzurge-Mihir  décida  «que  le  plus 
malheureux  des  hommes  éioit  celui 
qui  se  trouvoit  près  du  terme  de 
sa  vie  sans  avoir  pratiqué  la  ver- 
tu. » 

t  IL  CHOSROÈS  II  iriout^vsu'r 
Ift  trône  de  P^rse  l'an  590 ,  'à  Ift  place 
de  son  père  Hormisdas  IH  ■  que  sefs 
sujets  avoient  mis  en  prisbn  ,  après 
lui  avoir  crevé  les  yeux.  Le* nou- 
veau roi  fit  assommer  son  père  ,  et 
fut  chassé  quelque  temps  après 
comme  lui.  Dans  son  malheur,  il 
•sadreSèa  à  l'Etre  suprême  ,  lâcha  la 
lyride  à  son  cheval  ,  et  lui  laissa  la 
décision  de  son  sort.  Après  bien  des 
fatigues  ,  ir 'arriva  dans  une  ville 
des  Roniaitjs.  L'empereur  Maurice 
le  reçut  avec  boilté  ;  lui  donna  des 
secours  ,' et  le  fit  proclamer  roi  une 
^etotide  fois.  Chosroès,  rétabli  sur 
leitriue,'pwuit  les  rebrltes,  récom- 
pensa ses  bienfaiteurs ,  et  les  renVoya 
dans  leurs  étals.  Après 'l'assassinat 
de  Maurifce  par  Phocas ,  Chosroès  , 
sous  prétexte  de  venger  sa  mort  ^ 
pénétra  dans  l'empire  avec  une  puis- 
sante armée  eu  ()o/( ,  s'em\>ara  de 
plusieurs  villes ,  entra  en  Arméuie  , 
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€11  Cappadoce,  en  Paphlagouie, délit 
les  Romains  eu  plusieurs  occasions  , 
et  poussa  ses  dégàls  jusqu'en  Chal- 
cétloine.  Héraclius  ,  couronné  em- 
pereur, après  avoir  fait  mourir  Pho- 
cas  ,  demanda  la  p;dx  au  roi  de 
Perse,  eu  lui  représenlaut  quilny 
avoil  plus  aucun  jusle  su|et  de  faire 
la  guerre.  Chosroès  ,  pour  toute  ré- 
ponse ,  envoya  une  armée  formidable 
eu  Palestine.  Ses  troupes  prennent 
Jérusalem ,  brûlent  les  églises  ,  en- 
lèvent les  vases  sacrés  ,  massacrent 
les  clercs  ,  et  vendent  aux  juifs  tous 
les  chrétiens  qu  lis  font  prisonniers. 
Zonare  rapporte  que ,  dans  sa  fu- 
reur ,  Cliosroès  jura  qu'il  poursui- 
vroit  les  Romains  jusqu'à  ce  quil  les 
eîit  forcés  de  renier  Jésus-Christ  el 
d'adorer  le  soleil.  Héraclius  ,  ayant 
repris  courage ,  défit  les  Perses  ,  el 
proposa  la  paix  à  leur  roi  ,  qui  , 
écoutant  à  peine  cette  offre,  dit 
avec  dédain  «  que  ses  généraux  el 
ses  soldats  feroieutla  réponse.  »  L'ar- 
mée romaine ,  animée  par  plusieurs 
succès  réitérés  ,  remporta  de  nou- 
velles victoires  ,  et  obligea  Chosuoès 
à  prendre  la  fuite.  Ce  prince  ,  se 
laissant  aller  à  l'abattement ,  désigna 
son  cadet  pour  sou  successeur.  Sy- 
roès,  son  fils  aine  ,  prend  les  armes  , 
fait  arrêter  son  père  ,  l'enferme  sous 
nue  voûte  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour 
cacher  ses  trésors  ,  el  ,  an  lieu  de 
nourriture  ,  lui  fait  servir  de  l'or  et 
de  l'argent.  Il  mourut  de  faim  au 
bout  de  quatre  jours  ,  eu  628.  Quel- 
ques historiens  ont  dit  «  que  Chos- 
roès  savoit  mieux  Aristote  que  Dé- 
mosthèues  ne  savoit  Thucydide.  » 

t  CKOUET  (Jean-Robert),  ma- 
gistrat de  Genève  ,  sa  patrie  ,  mort 
en  17  01  ,  à  89  ans  ,  fut  le  premier 
qui  enseigna  la  philosophie  de  Des- 
cartes à  Saumnr.  Rappelé  à  Genève 
en  1669  ,  il  y  douna  des  leçons  avec 
applaudissement.  Il  devint  ensuite 
conseiller  et  secrétaire  détal  ,  et 
composa  \ Histoire  de  sa  républi-] 
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que.  Peu  de   ses  écrits  ont  été  im- 
primés. 

1  I.  CHOUL  (  Guillaume  du  )  , 
gentilhomme  lyonnais  ,  bailli  des 
montagnes  du  Dauphiné  ,  fil  le 
\oyage  d'Italie  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connoissance  de  l'anti- 
quité. La  Croix  du  Maine  l'appelle 
«  le  plus  diligent  et  le  plus  grand 
rechercheur  d'antiquités  de  sou 
temps,  »  11  est  connu  par  un  Traité 
de  la  religion  et  castramétation 
des  anciens  Jlomains.  Cet  ouvrage 
est  remarquable  ,  sur  -  tout  par 
rapport  à  la  seconde  partie  ,  qui 
traite  de  la  manière  de  dresser  et  de 
fortifier  les  camps  chez  les  Romains, 
de  leur  discipline  et  de  leurs  exer- 
cices militaires.  Il  a  été  traduit  en 
latin  ,  en  italien  el  en  espagnol.  La 
première  de  ces  versions  ^it  impri- 
mée à  Amsterdam  en  i685  ,  in-4''  , 
el  la  seconde  lavoil  été  à  Lyon  ,  par 
Rouillé  ,  en  1.^55  ,  in-fol.  Ces  deux 
éditionssontassezrares;  mais  moins 
que  l'original  français  ,  Lyon  ,  if)36, 
in-fol. ,  avec  des  figures  en  bois ,  gra- 
vées par  le  petit  Bernard.  On  a  en- 
core de  lui  le  Prornptuaire  des 
médailles  ;  un  Traité  des  bains  des 
Grecs  et  des  Romains. 

Y II.  CHOUL  (Jean  du),fils  du  pré- 
cédent, a  composé  1.  un  petit  Traité 
latin,  peu  commun,  intitulé  P'a- 
riaqiiercus  kistoria  ,  Lyon,  i555  , 
in- 12  ,  suivi  d'une  Description  ,  en 
latin  ,  des  plantes  du  Mont-Pila- 
II.  Dialogus  formicœ  ,  jniiscce  , 
aranœi  et papilionis ,Lyoa,  i556  , 
iu-8". 

CHOUN  (  Mylhol.  )  ,  dieu  du  Pé- 
rou ,  parut  dans  celte  contrée  sous 
la  ligure  d'un  homme  ,  qui  avoit  un 
corps  sans  os  et  sans  muscles.  Il 
aplanissoitles  montagnes,  oombloit 
des  vallées  ,  el  civilisa  les  premiers 
Péruviens ,  en  leur  donnant  les  élé- 
vAcnr.  df  la  culture.  Ceux-ci  l'av^t^t 
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offense  ,  il  rendit  leur  pays  aride , 
et  y  dessécha  les  planfes  ;  mais  dans 
la  suite,  touché  de  leur  repentir  ,  il 
ouvrit  les  fontaines  ,  et  rétablit  la 
fertilité. 

CHOUQUET.  royez  Lemos. 

CHRAMNE  ,  fils  naturel  de 
Clotaire  1""  ,  se  révolta  contre  lui  , 
et  se  ligua  avec  le  comie  de  Breta- 
gne ;  mais  le  père  ,  irrité  ,  livra  ba- 
taille à  son  fils,  le  vainquit,  et  Je 
brûla,  ainsi  que  toute  sa  famille, 
dans  l'asile  où  il  s  etoit  sauvé  en 
56o. 

t  I.  CHRÉTIEN  ou  Chris- 
TIANS  DE  Troves  ,  poëte  fran- 
çais du  ig''  siècle,  tlorissoit  eu  i  j5o. 
A  l'imitation  des  écrivains  de  son 
temps,  i^MJt  le  surnom  de  la  ville 
où  il  éloitné.  Ménessier,  son  trans- 
lateur ,  rapporte  qu'il  fut  orateur  et 
chroniqueur  de  madame  Jehaune  , 
comtesse  de  Flandre.  Chrestiens  a 
été  fort  loué  par  les  écrivains  ses 
contemporains,  et  il  le  méritoit  par 
l'invention  ,  la  conduite  et  le  style 
qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages  , 
dont  nous  ne  connoissons  qn'une 
partie,  le  reste  étant  malheureuse- 
ment perdu.  On  a  de  lui,  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  mipé- 
riale  ,  I.  Le  roman  d'EréeetEnide, 
fils  de  Laiicelol  du  Lac ,  n°'  6987 
et  7995  ,  in-folio.  II.  Roman  de 
Fejxeual Le  Viel ,  dédié  à  Philippe 
d'Alsace  comte  de  Flandre  ,  mort 
en  1191,  n°  Y  2,  600,  in-folio, 
fonds  de  Cangé.  11  a  été  traduit  eu 
prose  dans  le  i/j''  siècle,  et  imprimé 
en  i5oo,  in-folio,  sons  le  litre  de 
Perceual  Le  Gatlois.  III.  Roman 
du  roi,  Guillaume  d' Angleterre  , 
11"  6987,  in-folio.  IV.  Roman  du 
elievalier  au  lyon ,  n"  Y  2  ,  600  , 
iu-folio  ,  fonds  de  Cangé.  V.  Ro- 
man de  Cliget  ou  de  Cliges  ,  même 
numéro.  VI.  Roman  de  Lancplot  de 
lib  C/iare/Je ,  même  numéro.  L'an- 
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teur  ne  termina  point  ce  dernier 
ouvrage,  qui  fut  achevé  par  Gode- 
frois  de  Leigni.  VII.  Fauchet  attri- 
bue encore  à  Chrétien  im  Roman 
du  Graal,  et  un  autre  du  c/iepalier 
à  l'espée,  qui  ne  se  trouvent  point. 
Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  cet  auteur,  dont  il  ne 
reste  plus  que  les  noms.  On  peut  en 
juger  par  le  début  du  Roman  d'Erée 
et  d'Enide ,  qui  commence  ainsi  : 

Cil  .lui  fisl  d'Ertc  et  d'Enifle 
Et  les  romandenipnz  d'Ovide 
Et  l'art  d'amors  en  romans  mist 
Et  le  mors  de  l'espaule  fut 
Del  roi  Maïc  et  d'Isall  la  blonde 
Et  de  la  Viupe  et  de  l'aronde 
El  del  rossignol  la  muaiice 
XJn  iiovel  conle  rancomance 
D'iiii  vasiel  (|ui  an  Grèce  fu 
Del'  liuage  le  roi  Ailu. 

Ce  début  sembleroit  annoncer  que 
tous  les  ouvrages  dont  l'auteur  cite 
les  noms  existoien  t ,  et  il  prouve  aussi 
que  les  écrivains  français  du  moyen 
âge ,  jusqu'à  présent  fort  peu  connus , 
éloient  riches  de  leur  propre  fonds  , 
et  qu'ils  n'avoient  pas  besoin  d'aller 
chercher  chez  ces  troubadours  si 
vantés  des  sujets  dont  eux-mêmes 
offVoient  les  modèles. 

II.  CHRÉTIEN  (Gervais),  plus 
connu  sous  le  nom  de  maître  Ger- 
vais,  né  à  Vendes,  près  de  Caen  , 
fonda  à  Paris ,  l'an  1 670  ,  un  collège 
qui  porte  son  nom  et  qui  est  main- 
tenant sans  exercice,  il  étoil  premier 
pliysicien  ,  c'est-à-dire  médecin  du 
roi  Charles  V,  chanoine  de  Paris  et 
chantre  de  Bayeux  ,  où  il  mourut  en 
1  383. 

r  III.  CHRÉTIEN  (  Guillaume  ), 
médecin  de  Fiançois  î  et  de  Hen- 
ri II ,  a  traduit  en  français  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  ,  en- 
tre autres  le  livre  d'Hippocrate  , 
intitulé  De  Geniturâ ,  Paris  ,  1  .^69  , 
iu-8°. 

T IV.  CHRÉTIEN  (  Florent  ) ,  ne 
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à  Orléans  en  1 640 ,  fils  ctu  prë- 
cédent  ,  fiU  élevé  dans  la  religion 
protcs'.anle.  Henri  Istiirnne  lui 
iloima  des  leçons  de  grec  ,  el  le 
mit  en  relation  avec  les  érudits  de 
son  l»-itips.  Son  génie  et  ses  lalens 
le  1).  eut  choisir  pour  veiller  à  1  edu- 
caLoiide  Henri  de  JSavarre  ,  depuis 
roi  de  1  rauce.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  des 
Tragédies  et  autres  pièces  ,  tra- 
duites de  B;iclianau  ;  une  Traduc- 
tion dOppien  ,  en  vers  français  , 
inipriiuéeà  Paris  chez  Mamert  Pâ- 
tisson en  1075,  in -4°:  des  Lpi- 
^ramines  arecques;  lesÇuatrai/isà^ 
sou  ami  Pibrac ,  nus  eu  grec  et  en 
latin  ,  Paris  ,  1 584  ,  in -4"  ;  des  ^'a- 
tiiis  ireK -mordantes  contre  Ron- 
sard ,  sous  le  nom  de  La  tîaronnie  , 
ir>b^  ,  in-S**.  11  avoil  du  talent  pour 
ee  dernier  genre  ,  et  eut  ].ari  à  la 
Satire  J^Ie/iippée.  On  a  encore  de 
Florent  Chrétien  un  Hymne  sur  la 
naissance  du  Jiis  du  comte  de  Sois- 
sons  i  un  Dialogue  sur  la  nais- 
sance du  fils  du  prince  de  Co/^é  ; 
le  Jugement  de  Paris  ,  1 667  ,  in-8°. 
Il  posbëdoit  supérieurement  les  fi- 
nesses de  la  langue  grecque.  Le  pré- 
sident de  Thou ,  dont  il  lut  l'ami  , 
dit  que  ses  vers  grecs  avoient  tant 
de  grâces  qu'on  les  preiuiit  pour  des 
vers  anciens,  llmcurut  catholique  à 
Vendôme  en  1 696.  Quoiqu'il  eut  fait 
des  Scnires,  il  conserva  des  amis  :  son 
cœur  uavoil  point  de  part  à  ses  cen- 
sures, qui  ne  preuoienl  leur  source 
que  dans  la  chaleiu'  de  .soti  imagina- 
lion.  Florent  Clirétien  s'appeloit  en 
laliu  Quintus  Scpiimius  J'iorens 
Christianus  :  Qui n  fus  ,  parce  qu'il 
ëtoil  le  cinquième  de  ses  frères  ;  et 
Septimius ,  parce  qu'il  naquit  au 
septième  mois  de  la  grossesse  de  sa 
mère.  F^o^'ez  Cujas. 

*V.  CHRÉTIEN,  sieur  des  Croix 
(  Nicolas  ) ,  gentilhomme  natif  d'Ar- 
gentan eu  Normandie  ,  commença 
à  iravailler  pour  le  théâtre  ea  160S. 
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Il  y  a  donné  trois  tragédies  et  deux 
pastorales  ;  savoir  ,  Les  Portugais 
infortunés  i  Le  ravissement  de  Cé- 
pkaLe; ^ilboinjAmon.  et  Thamar,&t 
Les  amantes  ou  la  grande  Pasiou— 
reile.  Ces  ouvrages  onléié  im])nmés 
à  Rouen  ,  1608-161 5,  in- 12.  Quel- 
ques personnes  lui  attribuent  aussi 
\^m  traduction  de  lalra^die  de 
Jephté  de  Bucbanau^bi  parut  eit 
1614,  mais  que  l'on  croit  plus  géné- 
ralement être  de  IJrinou. 

*Vl.  CHRÉTIEN  (Jehan),  Pro- 
vençal, contemporain  du  précédi-nt, 
avec  lequel  Baillel  même  l'a  mal  à 
propos  confondu ,  malgré  la  diffé- 
rence de  leur  prénom  el  du  lieu  de 
leur  naissance.  On  icnore  s'il  a  com- 
posé un  grand  UQ^pre  de  poésies 
françaises  ,  car  elles  wout  point  élé 
recueillies.  On  ne  connoit  de  lui  que 
quelques  jtj/èt es  de  vers  à  la  louange 
de  plusieurs  auteurs  de  son  temps  ,  et 
imprimées  parmi  leurs  œuvres  ,  tels 
que  Joachim  du  Bellay,  de  La  Ro- 
que ,  Nicolas  Rapin,  etc. 

CHRISÈS  et  autres  serablabies. 
Voyez  Chryzès  ,  etc. 

CHRIST.  Voy.  Jésus-Christ. 

*  CHRISTIAN  (André),  méde- 
cin, né  en  ibh\,  à  Ripen  ville  de 
Danemarck,  dans  le  Juliand  ,  ensei- 
gna la  médecine  à  Copenhague  pen- 
dant 17  ans,  cToù  il  fut  envoyé  à 
Sora ,  pour  remplir  la  charge  de 
président  du  collège  établi  dans  celte 
ville.  Il  y  mourut  en  1606,  âgé  de 
55  ans.  On  ne  connoitdelui  qu'un 
ouvrage  inlitnlé  Fncliyridion  me- 
dicum  de  cog'>oscendis  curandis- 
que  externis  et  internis  humani^ 
corporis  morhis  ,  Basileae  ,  i585  , 
1607,  in-8°.  Il  a  extrait  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  dans  les  ouvr;'ges  de  Vic- 
tor Triiicavelli  pour  former  su 
compilation. 

I.  CHRISTIERN  I^',  aulvemenf 
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CiiRTSTiAN  ,  roi  de  F/nnemarck  , 
fiis  de  Tliierri,  comte  crOIdetnbourg, 
f.nccëda  à  Christophe  de  Bavière  eu 
1448  :  il  se  Ht  estimer  et  chérir 
par  sa  prudence,  sa  douceur,  et 
ses  libéralités  envers  les  pauvres, 
qui  furent  si  abondantes,  qu'il  man- 
quoit  quelquefois  du  nécessaire.  Il 
inslitua^cn  1^78  Tordre  de  YE/é- 
p/ianl ,  et  iJ^^ut  en  i4Si- 

Y  11.  CHRISTIERN  II,  roi  deDa- 
nemarck,  surnommé  /e  Cruel,  fils 
du  roi  Jean  et  petit-fils  de  Chris- 
tiern  V,  naquit  en  1481  ,  et  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Jean 
son  père,  en  ifuS.  Il  aspira  à  la 
couronne  de  Suède  dès  qu'il  posséda 
celle  de  Danemarck,  et  fut  élu  en 
i520.  D  deviijjHjl  tyran  de  ses  nou- 
veaux sujets,  qu'il  avoit  promis  de 
traitercomme  ses  eufans.  Il  choisit  la 
fête  delà  Toussaint  pour  son  couron- 
nement. La  cérémonie  fut  magnifi- 
que ,  et  dura  huit  jours.  Le  huitieirfe 
fut  destiné  à  un  festin,  où  se  dé- 
voient trouver  les  sénateurs  et  les 
officiers  de  la  couronne  de  Suède. 
Les  conviés  ,  au  nombre  de  94  ,  ne 
furent  pas  plutôt  assembles  ,  que 
Christiern  marcha  en  pompe  à  leur 
tète  pour  se  rendre  dans  la  princi- 
pale église,  où  Ion  devoit  rendre 
grâces  du  couronnement.  A  la 
messe  ,  qui  fut  solennellement  célé- 
brée ,  le  roi  jura  sur  1  Eucharistie 
de  garder  ton;;  les  privilèges  de  la 
nation.  On  retourna  ensuite  au  pa- 
lais royal.  Les  convives  éloient  déjà 
k  table  ,  lorsque  Christiern  se  lève 
sous  quoique  prétexte  ,  et.  passe  dans 
\\n  cabinet  voisin.  On  entend  tout  à 
coup  un  bruit  terrible.  C'éîoieut  des 
officiers  suédois  qui  arri voient  ar- 
més. Une  partie  se  saisit  des  avenues 
du  palais  ,  el  l'autre  se  jette  en  foule, 
l'épée  à  la  main  ,  dans  la  salle  du 
banquet.  Tous  les  convives  sont  ar- 
rêtés. On  dresse  des  échafauds  de- 
vant la  porte  du  palais:  et  les  évê- 
ques  ,  les  grands  du  royaume  eî  les 
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sénateurs  périssent  par  la  main  des 
bourreaux.  Le  grand-prieur  de  Sl.- 
Jean  de  Jérusalem  ,  qui  avoit  monlré 
le  plus  de  zèle  pour  la  patrie,  e.st 
attaché  aune  croix  de  Saint-André  , 
où  on  lui  fend  le  ventre  et  on  lui 
arrache  le  creur.  Ensuite  on  se  jette 
sur  le  peuple.  Les  soldats  fout  main- 
basse  sur  tous  ceux  qui  éfoient  ac- 
courus pour  voir  cette  sanglante 
exécution.  Tant  d'inbuinanilé  sou- 
leva tous  les  états  du  royaume.  Gus- 
tave ,  à  la  tète  de  quelques  Suédois, 
résolut  de  délivrer  sa  patrie  de  ce 
monstre.  Christiern  ,  qui  avoit  eu 
son  pouvoir,  à  Copenhague,  la  mère 
et  la  sœur  de  soy  ennemi ,  (it  jeter 
ces  deux  princesses  dans  la  mer  , 
enfermées  l'une  et  l'autre  dans  un 
sac.  Le  corps  de  l'administrateur  de 
Suède  fut  déterré  ;  Christiern  poussa 
la  férocité  jusqu'à  se  jeter  dessus  et  le 
mordre.  Il  faisoit  couper  les  cada- 
vres par  morceaux,  et  les  envoyoit 
dans  les  provinces  pour  inspirer  une 
terreur  générale.  Les  paysatis  furent 
menacés  de  se  voir  couper  un  pied 
et  une  main  ,  s'ils  faisoient  la  moin- 
dre plainte.  «  Un  pavsan  qui  est  né 
pour  la  guerre,  disoil  le  tyran  ,  de- 
voit se  contenter  d'une  main  et  d'un 
pied  ,  avec  une  jambe  de  bois.  » 
Bientôt  il  fut  aussi  exécrable  aux 
Danois  qu'aux  Suédois.  Ses  peuples, 
qu'excita  Frédéric,  duc  de  Holstein  , 
lui  firent  signifier  l'acle  de  sa  dépo- 
sition l'an  i5?,5  ,  par  le  premier  ma- 
gistrat de  Jutland.  Ce  chef  de  justice 
porta  sa  'entence  au  roi ,  qui  se  retira 
en  Flandre  dans  les  états  de  Charles- 
Quint  son  beau-frère,  dont  il  im- 
plora loiig-temps  le  secours.  Après 
avoir  erré  dix  ans  ,  il  Ht  de  vains 
efforts  pour  remonter  sur  le  trône. 
Les  troupes  hollandaises  lui  furent 
inutiles,  11  fut  pris  et  mis  dans  une 
prison  ,  où  il  finit  ses  jours  le  ij3 
janvier  1  b'^ç)  ,  à  l'âge  de  78  ans.  On 
l'appela  le  Néron  du  nord.  (  F'oyez 
Febourg.  )  Frédéric  de  Holstein  , 
SOU  oncle,  fut  élu  da.ns  Copeuhagua 
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roi  de  Danemarck ,  de  Norwège  et  de 
Suède  :  mais  il  n  eut  de  la  couronne 
de  Suède  que  le  titre  :  Guslave-Wa- 
sa ,  le  libérateur  de  son  pays ,  en  fut 
proclamé  roi. 

t  m.  amiSTIERN  m,  neveu  et 

successeur  de  Frédéric  ï  en  loôzj, 
lut  couronné  l'an  1 556  à  la  manière 
des  luthériens,  dont  il  embrassa  la 
secte,  déjà  introduite  par  son  père 
dans  ses  états.  Il  chassa  les  évèques , 
et  ne  garda  que  les  chanoines.  Il 
mourut  le  i*^"^  janvier  ibhq,  à  56 
ans,  regretté  comme  un  bon  roi  par 
ses  sujets ,  et  comme  un  protecteur 
par  l«s  gens  de  lettres.  Il  avoit  ins- 
■  tilué  le  collège  de  Copenhague  ,  et 
rassemblé  une  belle  bibliothèque. 
11  laissa  plusieurs  enfans  ,  entre  au- 
tres Frédéric  II ,  qui  lui  succéda.  , 

IV.  CHRISTiERNIV,roi  de  Da- 
nemarck, successeur  en  1 588  de  Fré- 
déric II  .«on  père  ,  mourut  le  28 
février  1648  ,371  ans,  après  s'être 
distingué  par  un  grand  nombre  de 
belles  actiovi*:.  Il  fit  la  guerre  aux 
Suédois  ,  et  fut  élu  chef  de  la  ligue 
des  protestans  contre  l'empereur  , 
pour  le  rétablissement  du  princePa- 
lalin.en  1 625.  II  fut  le  fondateur  des 
villes  de  Christiauople  et  de  Chris- 
fianstadt,  qui  furent  depuis  cédées 
à  la  Suède  par  le  traité  de  Roschild 
en  i658.  Christiern  son  fils  avoit 
été  élu  ,  de  son  vivant  même,  roi 
de  Danemarck  :  mais  comme  il  pré- 
céda son  père  au  tombeau  ,  le  2  juin 
1 647 ,  la  plupart  des  hi^^toriens  ne  le 
comptent  pas  au  nombre  des  rois  de 
Danemarck. 

V.  CHRISTIERN  V,  monta  sur 
le  trône  de  Danemarck  en  1670  , 
après  Frédéric  III  son  père,  qui  l'a- 
voit  déclaré  son  successeur  dès  1 655. 
Il  se  ligua  avec  les  princes  d'Alle- 
ma^jne,  et  déclara  la  guerre  aux 
Suédois:  ceux-ci  battirent  ses  trou- 
pes en  diverses  occr.sions.  H  mourut 
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le  4  septembre  1699,  dans  sa  54* 
année.  C'étoit  un  prmce  courageux 
et  entreprenant. 

I.  CHRTSTIN  (Jean-Pierre),  né 
à  I.yon  en  i685  ;  ami  éclairé  de.s 
arts,  il  rétablit,  dans  sa  patrie, 
un  concert  qui  sy  soutint  long- 
temps ,  et  une  société  des  beaux- 
arts  ,  qui  fut  réunie  ensuite  à  l'aca- 
démie de  Lyon.  Il  fonda  un  prix  de 
physique  au  jugement  de  cette  so- 
ciété,  et  lui  légua  ses  livres,  ses 
estampes  et  ses  machines.  Il  mourut 
en  1755. 

t  II.  CHRTSTIN  (N.**),  avocat, 
péril  dans  l'incendie  de  la  ville  de 
Saint-Claude  sa  patrie  en  1799:  il 
avoit  employé  une  grande  partie  de 
sa  vie  à  réclamer  l'alTianchissement 
des  serfs  du  ?.Tout-Jura  :  ce  qui  lui 
avoit  acquis  les  éloges  et  l'amitié  de 
Voltaire.  Ses  Uémoires  sur  ce  sujet 
ont  été  recueillis  en  1772  ,  in-S".  Il 
publia  dnns  la  même  année  une 
savante  Dissertation  sur  rétablis- 
sement de  r  a'bhnye  de  S  t. -Claude  , 
et  sur  les  droits  des  /labitans ,  iii-8°. 
L'auteur,  député  du  bailliage  d'A- 
val aux  états  -  généraux  de  1789, 
y  montra  de  la  modération. 

-;- 1.  CHRISTINE  (  sainte  ),  vierge, 
souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Dioclétien  L'Eglise  en  célèbre  la  fètc 
le  24  juillet.  Ce  qu'on  rapoorte  de 
cette  sainte  n'est  pas  regardé  comme 
très -avéré  par  les  bons  critiques 
Des  légendaires  la  font  fille  d'Ur- 
bain ,  gouverneur  d'une  A-ilIe  |Je 
Toscane  ,  et  cruel  persécuteur  des 
chrétiens.  Ils  disent  que  Christine 
brisa  les  idoles  d'or  et  d'argent  de 
son  père  :  que  ce  père  cruel  la  fit 
déchirer  à  coups  de  fouet  et  arroser 
d'huile  bouillanfe  :  qu'ensuite  on  la 
jeta  dans  un  lac  ,  mais  qu'un  ange 
la  reconduisit  au  rivage,  et  qu Ur- 
bain en  conçut  tant  de  chagrin  , 
qu'on  le  trouva  étouffé  dans  son  lit; 
qr.'un  autre  gouverneur  la  fit  tour- 
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meiîter,  et  qu'il  fut  frappé  de  mort  ; 
qu'enfin  elle  fut  percée  de  ilèches, 
et  qu'elle  termina  ainsi  son  martyre. 
Quoique  les  faits  paroissent  incer- 
tains ,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que 
son  culte  est  ancien  dans  l'Eglise,  et 
qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme 
une  sainte  imaginaire. 

t  II.  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  née  le  j8  décembre  1626, 
deMarie-Éléonore  de  Brandebourg  et 
de  Gustave-Adolphe  ,  succéda  à  son 
père,  mort  en  jJSn^  au  milieu  de  ses 
V  icloires.  La  pénétration  de  son  esprit 
et  son  courage  éclatèrent  des  son  en- 
fance. Gustave,  espérant  beaucoup 
de  la  jeune  princesse ,  s'étoit  plu  à 
la  mener  avec  lui  dans  ses  voyages. 
11  la  conduisit  à  Colmar;  elle  n'a  voit 
pas  encore  deux  ans.  Le  gouverneur 
demanda  si  ou  tireroit  le  canon,  et 
si  ou  ne  craignoit  pas  que  le  bruit 
népouvantàl  l'enfant  ?  Gustave  hé- 
sita d'abord  sur  la  réponse;  mais, 
après  un  moment  de  silence  :  «Ti- 
rez ,  dit-il ,  elle  est  fille  d'un  soldat , 
il  faut  qu'elle  s'y  accoutume.  »  L'en- 
fant ,  loin  de  s'effrayer,  rioit ,  battoit 
des  mains  ,  et  semMoit  demander 
qu'on  redoublât.  Celte  intrépidité 
plut  à  Gustave,  qui  depuis  faisant 
la  revue  de  ses  troupes  devant  elle  , 
et  voyant  le  plaisir  qu'elle  prenoilà 
ce  spectacle  militaire  :  «Allez,  dit- 
il  ,  laissez-moi  faire  ;  je  vous  mène- 
rai un  jour  eu  des  lieux  où  vous  au- 
rez contentement.  ».ll  mourut  trop 
tôt  pour  lui  tenir  parole  ,  et  Chris- 
lyie ,  qui  regretta  toute  sa  vie  de  ne 
s'être  pas  trouvée  à  la  tète  d'une  ar- 
mée, et  de  n'avoir  pas  vu  une  ba- 
taille, regretta  eucore  plus  de  n'a- 
voir pas  fait  l'apprentissage  de  la 
guerre  sous  un  tel  maitre.  Uien  n'é- 
cliappa  à  l'activité  de  son  esprit. 
Elle  apprit  "huit  langues  ,  e{  lut  en 
original  Thucydide  et  Poiybe,  dans 
un  âge  où  les  autres  enfaiis  lisent  à 
peine  des  traductions.  Grotius,  Bo- 
chart,  Descaries  et  plusieurs  autres 
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savans  furent  appelés  à  sa  cour,  et 
l'admirèrent.  Christine  ,  deveuue 
majeure  ,  gouverna  avec  sagesse  , 
affermit  la  paix  dans  son  royaume. 
Comme  elle  ne  se  marioit  point ,  les 
états  lui  firent  à  ce  sujet  de  vives 
représentations  ;  elle  s'en  dél^rrassa 
un  jour  en  leur  disant  :  «  J'aime 
mieux  vous  désigner  un  bon  prince 
et  un  successeur  capable  de  tenir 
avec  gloire  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Ne  me  forcez  donc  jioint  de 
me  marier;  il  poiirroit  aussi  facile- 
ment nailre  de  moi  un  Nérou  qu'un 
Auguste.))  Elle  neparloit  du  mariage 
qu'avec  mépris.  Elle  déicstoit  son 
sexe,  et  cîisoit  qu'elle  aimoit  les 
hommes ,  non  parce  (ju'ils  sont  hom- 
mes ,  mais  parc;e  qu'ils  ne  sont  point 
femmes.  Elle  ne  pouvoit  pardonner 
au  pape  Innocent  XI  de  l'avoir  ap- 
pelée Donna  ,  et  celle  qualification 
la  morlifioit  plus  que  la  suppression 
de  la  pension  de  1 2000  écus  que 
la  chambre  aposlholique  lui  avoit 
payée.  Une  des  grandes  aflaires  qui 
occupèrent  Christine  sur  le  trône 
fut  la  paix  de  Westphalie,  terminée 
au  mois  d'octobre  i6,j8.  Salvius,  son 
second  plénipotentiaire  au  congrès 
et  son  chancelier  particulier  ,  con- 
tribua Ijeaucoup  à  la  coiiclusion  de 
celte  importante  affaire.  La  reine  le 
récompensa  ,  en  l'élevant  au  rang 
de  sénateur  :  rang  toujours  déféré 
en  Suéde  à  la  naissance,  et  qu'elle 
crut  pouvoir  conférer  au  mérite. 
«  Quand  il  est  question ,  dit-elle  au 
sénat ,  de  bons  avis  et  de  sages  con- 
seils ,  ou  ne  demande  pas  les  seize 
quartiers,  mais  ce  qu'il  faut  faire. 
Il  ne  manque  à  Salvius  que  d'être 
d'une  grande  maison  ,  et  il  peut 
compter  pour  un  avantage  qu'on 
n'ait  point  d'autre  reproche  à  lui 
faire  :  Il  m'importe  d'avoir  des  gens 
capables...))  L'amour  des  lettres  et 
la  liberté  lui  inspirèrent  le  dessein, 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  d'abandonner 
nu  peuple  qui  ne  sasoit  que  com- 
ballre,  et  d'abdiquer  la  couronue. 
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Elle  laissa  mûrir  ce  dessein  pendant 
sept  années.  Enfin,  après  avoir  pré- 
side par  ses  ambassadeurs  aux  traités 
de  Westphalie  qui  pacifièrent  l'Al- 
lemagne ,  elle  descendit  du  trône 
pour  y  faire  monter  Charles-Gus- 
tave,  son  cousin  germain,  le  16 
juin  1654.  Le  dégoût  des  affaires, 
les  embarras  de  la  royauté ,  quelques 
sujets  de  mécontentement ,  contri- 
buèrent autant  à  ce  sacrifice  que  sa 
philosophie  et  sou  penchant  pour 
les  arts.  Christine  quitta  la  Suède 
peu  de  jours  après  son  abdication  , 
et  fit  frapper  une  médaille  ,  dont  la 
la  légende  étoit  «  que  le  pâmasse 
vaut  mieux  que  le  irôue.  »  Travestie 
en  homme,  elle  traversa  le  Dane- 
marck  et  l'Allemagne,  se  rendit  à 
Bruxelles  ,  y  embrassa  la  religion 
catholique ,  et  de  là  passa  à  Inspruck, 
où  elle  abjura  solennellement  le  lu 
ihéranisme.  Le  soir  même  on  lui 
donna  la  comédie  ;  ce  qui  fit  dire 
auxproteslans,  qui  ne  croyoieut  pas 
ce  changement  de  religion  sincère  : 
«Il  est  bien  jnsle  que  les  catholiques 
lui  donnenl  le  soir  la  comédie,  puis- 
qu'elle la  leur  a  donnée  le  matin.  » 
Elle  écrivit  sur  un  maunscrit,  où 
Ton  metloil  en  doute  la  sincérité  de 
sa  conversion  :  Chi  lo  sa  non  sc/wc, 
chi  Lo  scrive  non  lo  sa.  Passant  par 
je  ne  sais  plus  quelle  ville  de  France, 
elle  fui  haranguée  par  un  consul  qui 
étoit  de  la  religion  calviniste;  elle 
l'écouta  avec  allenlioa  et  plaisir. 
«  Mais  ,  monsieur,  lui  dit-elle,  vous 
n'avez  point  parié  de  mon  abdica- 
tion ,  ni  de  ma  couversion  à  la  foi 
catholique.»  —  «Madame,  lui  répli- 
qua-t-il,  j'ai  entrepris  de  faire  voire 
éloge,  et  non  pas  votre  hisioire.  » 
Dans  une  conversation  qu'elle  eut 
avec  Burnet  ,  elle  lui  dit  :  «  Il  faut 
bien  que  lEglise  soit  dirigée  par  !e 
Saint-Espri.i  ;  car,  depuis  que  je  suis 
à  Rome  ,  jai  vu  qviatre  papes  qui 
n  avoient  pas  le  sens  commun.  »  On 
peut  se  rappeler  ici  que  cest  cette 
même  princesse  qui  avoit  pris  pour 
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de\  ise  :  Fa  ta  viam  ingénient;  «  Les 
deslins  dirigeront  ma  route.  »  Indif- 
férente pour  toutes  les  religions  , 
elle  n'en  changea  ,  dit-on ,  que  pour 
jouir  avec  plus  de  liberté ,  en  Italie , 
des  chefs  -  d'œuvre  que  ce  pays 
renferme.  Les  jésuites  de  Louvaiu 
lui  promettant  une  place  auprès 
de  sainte  Brigitte  de  Suède,  elle 
leur  répondit  :  «  J'aime  bien  mieux 
qu'on  me  place  parmi  les  sages.  » 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'tst  qu'en 
l^assant  à  Vienne  en  Dauphiné , 
Boissac  fut  très -mal  reçu  d'elle, 
pour  lui  avoir  fait ,  au  lieu  de  ha- 
rangue, un  discours  sur  les  jngemeus 
de  Dieu  et  le  mépris  du  monde. 
La  cour  de  France  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  I,a  plupart  des 
femmes  et  les  courtisans  n'obser- 
vèrent pas  dans  celte  princesse  le 
génie  qui  brilloit  en  elle  ,  et  n'y 
virent  qu'une  femme  habillée  en 
homme,  quidansoit  mal,  bru.squoit 
les  flatteurs  ,  dédaignoit  les  coiffu- 
res et  les  modes.  Des  hommes  moins 
frivoles ,  en  rendant  justice  à  ses 
talens  et  à  sa  philosophie  ,  détestè- 
rent l'assassinat  de  Monaldeschi  son 
grand  écuyer  ,  et  son  amant ,  selon 
quelques-uns.  On  sait  qu'elle  le  fit 
poignarder  preFqueu  sa  présence  ,  à 
Fontainebleau  dans  la  galerie  des 
cerfs,  le  10  novembre  1657.  Les 
juristoiisultes  qui  ont  "compilé  des 
passages  pour  justifier  cet  attentat 
dune  Suédoise  jadis  reine  ,  méri- 
toient  d'être  ou  ses  bourreaux  ou 
ses  victimes.  L'horreur  générale 
qu'inspira  ce  meurtre  la  dégoûta 
de  la  France.  Elle  voulut  passer  eu 
Angleterre,  mais  Cromwel  n'ayant 
pas  apj)rouvé  ce  voyage,  elle  repar- 
tit bientôt  pour  Rome.  Christine  s'y 
livra  à  son  goût  pour  les  arts  et 
pour  les  sciences  ,  principalement 
pour  la  chimie ,  les  médailles  et  les 
statues.  Alexandre  VII  étoit  alors 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Chris- 
tine ,  ayant  en  quelques  sujets  de 
mécontentement  sous  son  pontificat, 
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pensa  à  retourner  en  Suèrle  en  i66o , 
après  la  mort,  du  roi  C'iarles-Gns- 
tave.  Les  états  netoient  ponit  dis- 
poses à  lui  redonner  une  couronne 
qu'elle  avoit  alidiqtiée.  Elle  revint 
a  Rome  pour  la  troisième  fois,  con- 
tinua son  commerce  avec  les  savans 
lie  celle  jiatrie  des  arts,  et  avec  les 
(étrangers  (  Voyez  Fii/icaïa.  )  En 
i6S5  ,  année  de  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes ,  elle  écrivit  au 
chevalier  de  Terson  ,  ambassadeur 
de  France  en  Suède  ,  une  lettre  sur 
cetrédit.  Elle  y  disoit  que  a  les  gens 
de  guerre  étoient  d'étranges  apô- 
tres, et  comparoit  la  France  à  un 
malade  à  qui  l'on  coupe  un  bras  pour 
extirper  un  mal  que  la  patience  et 
la  douceur  auroient  guéri.  «  Elle 
tléploroit  le  sort  des  calvinistes  avec 
un  air  de  francliise  qui  fit  dire  à 
Bayle  que  cette  lettre  (qu'il  inséra 
dans  son  Journal  )  éloit  un  reste  de 
protestantisme  ;  c'étoit  plutôt  un 
premier  mouvement  de  compassion 
pour  les  proscrits,  ou  un  reste  d'a- 
iiimosilé  contre  la  France.  Le  prin- 
ce de  Condé  finit  sa  carrière  Tannée 
d'après.  Christine,  qui  l'avoit  tou- 
jours admiré,  écrivit  à  mademoi- 
selle de  Scuderi ,  pour  l'engager  à 
célébrer  ce  héros.  «  La  mort ,  disoit- 
elle  dans  sa  lettre,  qui  s'approche 
et  ne  manque  jamais  son  moment, 
ne  m'inquièle  pas  ;  je  l'attends  sans 
la  défier  ni  la  craindre.  «  Elle  mou- 
rut trois  ans  après,  le  19  d'avril 
1689.  Elle  ordonna  qu'on  ne  niet- 
troit  sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 
T).  O.  M.  Vixi t  Cjt RI ST I N A ,  ann. 
LXIl.  «  Les  inégalités  de  sa  con- 
duite ,  de  son  humeur  et  de  ses 
goûts  ,  dit  d'Alembert:  le  peu  de 
décence  qu'elle  mit  dans  ses  actions  ; 
le  peu  d'avantage  qu'elle  tira  de  ses 
oonnoissanccs  et  de  son  esprit,  pour 
rendre  les  hommes  heureux  ;  sa 
fierté  souvent  déplacée  ;  ses  discours 
équivoques  sur  la  religion  qu'elle 
avoit  quittée,  et  sur  celle  qu'elle 
a  voit  embrassée;  enfin,  la  vie  pour 
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ainsi  dire  errante  qu'elle  a  menée- 
parmi  des  étrangers  qui  ne  l'ai- 
moieutpas,  tout  cela  justifie  plus 
qu'elle  ne  l'a  cru,  la  brièveté  de 
sonépitaphe.  »  Son  mécoulentemeut 
s'annonce  presque  toujours  dans  ses 
lettres  par  la  menace  de  la  mort. 
Dans  l'afTaire  des  franchises,  dont 
elle  soutint  les  injustes  droits  avec 
beaucoup  de  hauteur  ,  elle  écrivoit 
aux  officiers  du  pa|>e  :  «  Je  vous 
donne  ma  parole  ,  que  ceux  que  vous 
avez  condamnés  à  mort  vivront , 
s'il  plaît  ri  i)ieu,eTîrorequelquetett>p8; 
et  si  par  hasard  ils  venoienl  à  mou- 
rir autrement  que  de  la  mort  natu- 
relle, ils  ne  mourroienl  pas  seuls.» 
Un  musicien  l'ayant  quittée  pour 
passer  à  la  musique  du  duc  de  Sa- 
voie ,  elle  écrivit  :  «  Il  n'est  plus 
au  monde  pour,  moi  ;  et  s'il  n'y 
chante  pas  pour  moi,  il  ne  chantera 
pas  long-temps  pour  qui  que  ce  soit  ; 
il  doit  vivre  et  mourir  à  mon  ser- 
vice. »  Christine  avouoit  elle-même 
qu'elle  étoit  méfiante  ,  soupçon- 
neuse, ambititieuse  jusqu'à  l'excès  , 
emportée,  impatiente,  méprisante, 
railleuse  ,  incrédul'e,  indévote,  d'un 
tempérament  ardent  et  impétueux  , 
qui  se  portoit  à  l'amour  ,  mais  au- 
quel elle  ne  succomba  point  par 
fierté.  Si  on  l'en  croit,  elle  eut  en 
général  un  mélange  trop  singulier 
de  défauts  et  de  grandes  qualités, 
pour  qu'on  soit  étonné  de  la  diver- 
sité des  jugemens  qu'on  porte  encore 
sur  elle.  Quant  à  sa  constitution 
physique,  Christine  étoit  infatiga- 
ble ;  elle  couchoit  souvent  sur  la 
dure  au  serein.  Elle  mangeoit  peu  , 
et  dormoit  encore  moins.  Elle  pas- 
soit  deux  ou  trois  jours  sans  boire  , 
parce  qu'on  ne  lui.  permeitoil  pas 
de  boire  de  l'eau,  et  qu'elle  avoit 
uoe  répugnance  invincible  pour  le 
vin  et  la  bière.  Elle  souffroit  la 
faim  ,  la  soif,  le  froid  et  le  chaud  , 
et  elle  faisoit  de  grandes  traites  à 
pied  et  à  cheval  :  tout  en  elle,  pour 
ainsi  dire ,  étoit  mâle  ;  le  teint ,  le 
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visage ,  la  voix  et  rJîaLiU^Penl.  Ar-  ' 
keuhollz  ,   bibliothécaire  du  Ia)icl- 
grave   de  Hesse-Cassel  ,  a  dOTiné  4 
gros  vol.  in-4°,  Amsterdam  .  1741  , 
sur  celte  princesse  ,  t>ous  le  lilre  de 
Mémoires.    Oii  y  trouve  deux  cent 
viugl  lettres  ,  et  deux  ouvrages  de  \ 
Christine.   Le   premier  est  intitulé 
Ouvrage  de  loisir ,  ou  Maximes  et , 
Seiite/ices ;  les  unes   triviales  ,  les 
autres  iagëuieuses  ,  fines  et  prolou- 
des.  La  reine    de   Suéde   y   ])arle , 
.presquen    même    temps  ,   pour  la 
tolérance  et  l'iufaillibilité   du  pape. 
'Le  second  écrit   a  pour  lilre  :  lié- 
flexioiis  sur  la  vie  et  les  actiona  ^ 
du  grand  Alexandre  ,  auquel  celte 
priucesse   airnoit  à   être  comparée. 
On   a.  imprimé    une   petite   satire 
contre  elle,  sous  le  lilre  de  Vie  de 
la  reine  Christine,  1677,  in- 12  ;  le 
-Recueil  de  ses  médailles,  1742  ,  in-  i 
iblio  ;  eniin,  en  1762,  in-12,  une 
histoire  de  Christine,  bien  écrite.  Un 
libraire  d'Avignon  a  publié  en  1709, 
-Jn-12,  des  JLettres  choisies  de  la 
reine  de  Suède ,  (\yn  peuvent  être 
id'elle  ;    et    des   lettrés   secrètes  qui' 
.«oui  supposées ,   et   composées  yiar; 
4editeur  _,  Genève  et  Paris  ,  i763-,i 
iu-ia. 

t  III.  CHRISTINE  DE  France  , 
lille  de  Henri .  IV  et  de  Marie  de 
Médicis  ,  née  eu  1606  ,  et  morte 
en  1660,  épousa  Victor- Amédée, 
duc  de  Savoie,  en  1619.  Celte  sage 
princesse  consacra  lous  ses  jours  à 
la  pratique  des  vérins  et  à  IVdu- 
cation  de  ses  enfans.  Elle  eu  eut  six 
de  son  époux,  qui  la  laissa  veuve 
en  1657.  Elle  gouverna,  pendant 
la  minorité  de  son  fils,  avec  beau- 
coup de  prudence.  Ne  donnant  rien 
au  luxe  de  la  cour,  elle  londa  des 
jnouastères,  et  répara  des  églises; 
mil,  par  un  vtbu  solennel,  les  pro- 
vinces et  la  personne  de  sou  fils  sous 
la  prolecticili  de  la  Vierge. 

*  IV.  CHRISTINE. /-^ovf 2  Pis  VN, 
n»Il. 
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CHPaSTINEN  (  Paul  )  ,  né  à 
Malines  en  i55.t  ,  morl  eu  iGoi, 
syndic  du  conseil  de  sa  j)alrie  ,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  jurispiiidetice  ,  dont  les  plus  re- 
iiiarquahles  sont,  L  JJecisivties  Lu- 
riœ  Helgicœ ,  1671  ,  5  vol.  in-l'ol. 
IL  Jurisprudentia  heroïca  ,  1668, 
in-fol.  On  irouve  dans  ce  dernier 
ouvrage  de  grandes  recherches  sur 
riiisloire  de  la  noblesse  des  Pays- 
Bas. 

t  I.  CHRISTOPHE  (  saint  )  eut  /' 
la  léte  tranchée  l'an  2 5o  ,  pendant 
la  sanglaiile  |)ersécution  de  l'euipe- 
reur  Uece  contre  les  chréliens.  Ou 
le  représente  ordinain-ment  d'une 
hauteur  prodigieuse,  et  on  le  pla- 
çoil  communément  au  portail  des 
cathédrales,  0:1  à  lenlrée  des  églises, 
afin  qu'on  le  vil  tout  d'a)jord  {pojez 
Aj.kmo  cl  EssARTS  ,  n"  l  ),  ])arce- 
que  dans  les  siècles  d'ignorance  , 
selon  ftlolanus ,  on  s'imagnioit  ne 
pouvoir  niourir  subitement ,  ni  par 
accident,,!  le  jour  qu'on  avoil  vu 
-Uiiai^iipiage  4e) ce  saint  : 

■    I  .  ;       I         .      : 
Christophot'uin  t-'ideas ,  j.osteà  tutus  eiis. 

-Sôti  nom  ,  qui  en  ^ez  signifie  Po;7e- 
C/irist,  a  engcgé  iipparemnicnl  les 
peintres  à  metlre  l'enfant  Jésus  sur 
ses  <îpau!es.  Les  i'ables  ajoulëes  par 
quelques  légendaires  à  l'histoire  de 
saint  Christophe  ne  doivent  pas 
faire  révoquer  en  doute  «on  exis- 
tence ,  qui  a  été  reconnue  par  les 
bt>llatidi£tes  et  par  d  autres  criti- 
ques. 

il.  CHRISTOPHE,  Romain  de 
naissance  ,  chassa  le  pape  Léon  V  , 
«'empara  du  «iége  de  Rome  eu  no- 
vembre 903  ,  et  fut  chassé  à  son 
tour  l'année  suivante  ,  relégué  dans 
un  monastère  et  chargé  de  ci'.aineà. 
Il  est  regardé  comm^ 'aiîtipape  par 
plusieurs  auteurs.     ''       ■   . 

,  m.  CHRISTOPHE ,  fiis  aiué  de 
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Romain  Lecapène  et  deThéodora,  fut 
associé  à  l'empire  par  son  père  eu 
920.  Deux  des  frères  de  ce  prince, 
Etienne  et  Constantin,  furent  éga- 
lement déclarés  Augustes.  Ainsi  l'on 
vit  avec  étonnement  cinq  empe- 
reurs régner  en  même  temps  à 
Gouslanlmople.  Romain,  qui  avoit 
usurpé  le  premier  rang ,  occupoit 
le  trône  avec  Christophe,  Etienne, 
Constantin  IX  et  Constantin  X  ; 
mais  Romain  fut  celui  qui  eut  l'au- 
lorité  prépondérante.  Christophe  ré- 
gna onze  ans  et  trois  mois  avec 
ses  collègues ,  et  termina  sa  vie  à 
laileurde  sou  âge  ,  en  août  goi. — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avecCfiRis- 
TOPHK ,  fils  de  l'empereur  Cons- 
tantin Copronyme  ,  déclaré  César 
par  son  père  eu  769,  et  qu'Irène  lit 
mettre  à  mort  en  797,  dans  la  ville 
d'Athènes  où  il  étoit  relégué. 

IV.  CHRISTOPHE  III  du  nom , 
comme  l'oi  deDanemarck^  et  F'  com- 
me roi  de  Suède  ,  étoit  fils  de  Jean  de 
Bavière,  et  neveu  d'Eric  IX,  par  sa 
mère  Sophie.  Les  états  de  Dane- 
n)arck  l'appelèrent  à  la  couronne 
en  1439.  11  passa  eu  Suède,  et  se 
rendit  à  Stockholm ,  où  il  fut  pro- 
clamé roi  en  i44i'  R  étoit  bon  , 
courageux ,  et  son  règne  fut  assez 
doux.  Sa  mort,  arrivée  eu  i448,  fut 
l'époque  de  la  désunion  des  deux 
royaumes  ,  dont  chacun  eut  uu  roi 
p.irticulier. 

*  V.  CHRISTOPHE  (  Joseph  ) , 
peintre  d'histoire  ,  né  à  Verdun  en 
1660,  mort  à  Paris  en  1748.  On 
voyoil  à  Notre-Dame  de  Paris  \m 
tableau  de  sa  main ,  représentant 
la  multiplication  des  pains. 

t  CHRISTOPHORSON  (  Jean  )  , 
natif  de  Lancastre,  fut  placé  eu 
,  i55.7  sur  le  siège  de  l'église  de 
Chichester,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. Ce  prélat  a  traduit  du  grec 
en    laliu  5    îissçz    défectueusement, 
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Plpilon ,  fRsèbe  ,  Socrale  ,  Théodo- 
ret ,  Sozomene  et  Evagre.  Son  style 
u'estTii  pur,  ui  précis.  Sa  critique 
étoit  peu  sûre ,  et  ses  connoissances 
sur  runtiquilé  très -superficielles  , 
quoiqu'il  en  sût  très-bien  Mes  lan- 
gues, et  principalement  le  grec. 

CHRISTOPHORUS  (  Angélus  )  , 
auteur  grec  du  17"  siècle,  publia 
l'an  1619,  en  Angleterre  où  il 
étoit  alors,  un  Etat  -de  l't.glise 
grecque. Qe  livre,  traduit  en  latin, 
et  réimprimé  à  Leipsick,  1676, 
in-4''  ,  rouie  principalement  sur  la 
discipline  et  les  cérémonies.  11  offre 
plusieurs  choses  curieuses  sur  les 
jeûnes  des  Grecs,  sur  leurs  fêtes  ,  sur 
la  manière  dont  ils  se  confessent ,  sur 
la  discipline  monastique,  etc. 

CHRODEGANG  ou  Chrodo- 
GANG-  (  saint  )  ,  évèque  de  Metz , 
mort  en  766  ,  fut  employé  par  Pé- 
pin eu  diverses  négociations.  La 
plus  honorable  est  celle  de  l'année 
753,  où  il  fut  chargé  d'amener  en 
Frauce  le  pape  Etienne  II,  qui  lui 
accorda  le  palliuni  avec  le  litre 
d'archevêque.  11  institua  une  com- 
munauté de  clercs  réguliers  dans 
sa  cathédrale  ,  et  leur  laissa  une 
règle.  Elle  a  été  publiée  par  le  P. 
Labbe,  dans  sa  Collection  des  con- 
ciles ,  et  par  le  P.  Le  Cointe  dans 
ses  Annales.  Ce  saint  prélat  est  re- 
gardé comme  le  restaurateur  de  la 
pie  commune  des  clers.  Voilà  l'o- 
rigine la  mieux  marquée  des  cha- 
noines réguliers. 

CHROMACE  (saint),  €hroma- 
tius  :  ce  pieux  et  savant  évèque  d"A- 
quilée  au  4*  siècle  ,  défendit  avec 
zèle  Rulin  et  S.  Jean-Chrysostôme , 
et  fut  ami  de  S.  Ambroise  et  de  S. 
Jérôme.  Il  mourut  avant  I\\2.  Il 
nous  reste  de  lui  des  ffomélies  sur 
les  finit  béatitudes ,  et  quelques 
Traités  imprimés  dans  la  Biblio- 
tiicqne  des  Pères. 
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*  CHROUET  (  Warner  ) ,  méde- 
cin du  18'^  siècle,  seloit  déjà  fait 
connoitre  dès  la  fm  du  précédent 
par  une  dissertation  inlilnlée  De 
trium  liumorum  ocuLl  origine ,  foi - 
matione  et  nutritione  ,  Leodii  , 
]688  in-8°,  et  1691  ,  in- 12.  Il  a 
écrit  sur  les  eaux  de  Spa  et  d'Aix- 
la-Chapelle,  et  il  a  recueilli  beau- 
coup d'observations  pour  confirmer 
les  vertus  des  unes  et  des  autres  ; 
elles  parurent  sous  ce  titre  :  La 
Conuoissaiice  des  eaux  minérales 
cC  yjix- la- Chape  lie ,  de  Chaud-Fon- 
taine et  de  Spa  par  leurs  véritables 
principes,  Leyde  ,  1714  >  in-12; 
Liège,  17^9,  iu-12. 
# 

t  CHRYSAME  ,  prêtresse  thés- 
salieuije  ,  nourrit  \\\\  taureau  d'ali- 
mens  empoisonnés  ,  et  le  làclia  eu- 
suite  dans  le  camy)  des  ennemis.  I,es 
principaux  le  mangèrent  ,  tombè- 
rent dans  l'assoupissement ,  et  leur 
armée  ,  composée  d'Erethriens  ,  fut 
vaincue. 

CHRYSAOR  (Mylliol.),  né 
du  sang  répandu  par  Méduse  à  qui 
Persée  avoit  coupé  la  tête  ,  parut 
dès  sa  naissance  armé  d'une  épée 
d'or.  Il  épousa  la  nymphe  Callirhoé  , 
dont  il  eut  Géryon ,  Echidna  et  la 
Chimère  ,  trois  monstres  de  l'anti- 
quité. Chrysaor  fut ,  dit-on ,  le  pre- 
mier qui  sut  travailler  l'ivoire  et 
luuir  à  l'or. 

CHRYSÉIS  (Mylhol.),  fille  de 
Chrysès  ,  grand  -  prêtre  d'Apollon. 
Achille  l'ayant  prise  dans  le  sac  de 
Lyrnesse,Àgamemnon la  garda  pour 
lui.  Chrysès,  revêtu  de  ses  ornemens 
pontificaux,  vint  redemander  sa  fille, 
offrant  ime  riche  rançon.  Agamem- 
jion  ,  amoureux  de  celle  captive  , 
chassa  le  père  indignement.  Le  prêtre 
d'Apollon  invoqua  ce  dieu  ,  qui  affli- 
gea l'armée  grecque  d'une  maladie 
contagieuse.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chryséjs,  sur  l'avis  du  devin  Cal- 
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chas  ,  et  la  peste  cessa.  Le  vrai  nom 
de  celte  fille  étoit  Astyuomé. 

CHRYSÉRUS   ou  Chrysortjs  , 

ailranchi  de  l'empereur  Marc-Au- 
rêle  ,  vers  l'an  162  de  J.  C.  Il  est  au- 
tour d'un  ouvrage  qui  contient  la 
liste  de  tous  ceux  qui  avoient  com- 
mandé à  Rome  depuis  la  fondation 
de  cette  ville.  Cet  Index  se  trouve 
parmi  les  additions  que  Scaliger  a 
insérées  dans  la  Chronique  d'Eusèbc. 

I.  CHRYSÈS  (Mythol.),  fils  de 
Chryséis  et  d'Apollon ,  selon  les  uns , 
et  d'Agamemnon,  selon  les  autres. 
On  lui  cacha  sa  naissance  jusqu'au 
temps  où  Oresleet  Iphigénie  se  sau- 
vèrent de  la  Chersonèse  taurique , 
avec  la  statue  de  Diane,  dans  l'ile 
de  Sminthe.  Chrysès  avoit  succédé 
en  cette  ile  à  son  aïeul  maternel , 
dans  la  charge  de  grand-prêtre  d'A- 
pollon ,  et  c'est  là  qu'ils  se  reconnu- 
rent tous  trois  ,  dans  un  festin.  Us 
relouruèrem  dans  la  Taurique  ,  puis 
et  Mycène,  pour  prendre  possession 
de  l'héritage  de  leur  père. 

-  t  II.  CHRYSÈS ,  architecte  d'A- 
lexandrie dans  le  6^  siècle  ,  re- 
gardé comme  l'inventeur  des  digues 
propres  à  réprimer  l'irruption  des 
eaux,  en  éleva  pour  contenir  l'Eu- 
ripe,dont  le  tlux  et  retlux  fatiguoient 
les  habitaus  de  ses  bords. 

I.  CHRYSIPPE  étoit  fils  naturel 
de  Pélops  ,  roi  d'Elide,  qui  l'aimoit 
extrêmement.  Hippodamie,  sa  ièm- 
me  ,  craignant  qu'un  jour  cet  enfant 
ne  régnai  an  préjudice  des  siens  , 
le  traita  fort  mal ,  et  sollicita  forle- 
meiil  ses  fils  Atrée  et  Thyeste  de  le 
tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  se  prê- 
ter à  ce  forfait ,  Hippodamie  prit  la 
résolution  de  l'égorger  elle  -  même. 
S'étaut  saisie  de  l'épée  de  Laïus  , 
prince  étranger ,  détenu  prisonnier 
dans  celte  cour  ,  elle  en  perça  Chry- 
sippe ,  tandis  qu'il  dormoil,  et  la  hu 
laissa  dans  le  corps.  Il  vécut  encorç 
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assez  de  temps  jioiir  empêcher  qit'oji 
lie  soupçonnai  une  maiu  innocente 
de  ce  ciune.  l/lioneur  de  cet  assas- 
sinat ,  la  honte  et  le  dépit  de  se  voir 
découverte,  poussèrent  Hippodamie 
à  se  donner  elle  -  même  la  mort. 
D'autres  disent  (juVlle  se  rélugia  à 
M'uiéii ,  ville  de  l'Argolide,  où  elle 
mouTut. 

i  II.  CHRYSIPPE  ,  philosophe 
stoïcien ,  natif  de  Solos  dans  la  Cili- 
cie,  se  distingua  parmi  les  disciples 
de  Cléaathe,  successeur  de  Zéuon , 
par  un  esprit  délié.  11  étoit  si  subtil , 
qu'on  disoit  a  que  si  les  dieux  fai- 
soient  usage  de  la  logique  ,  ils  ne 
pourroient  se  servir  que  de  celle  de 
Chrysippe.  »  Avec  beaucoup  de  gé- 
nie, il  avoit  encore  plus  d'amour- 
propre.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 
dé à  qui  il  contitioil  son  his?  il  ré- 
pondit :  ce  A  moi  ;  car  si  je  savois  que 
<juelqu'un  nie  surpassât  en  science  , 
j'irois  dès  ce  moment  étudier  à  son 
école....»  Diogène  Laërce  a  donné  le 
catalogue  de  ses  ouvrages,  qui, selon 
lui  ,  se  mouloientà  fruis  cent  onze 
Traités  de  dialectique.  11  se  répé- 
toil  et  se  contredisoit  dans  plusieurs, 
et  pilioit  à  tort  et  à  travers  ce  qu'on 
,avoil  écrit  avant  lui.  Ce  qui  lit  dire 
à  quelques  critiques  «que  ,  si  l'on 
•oLOÎt  de  ses  productions  ce  qui  appar- 
lenoit  à  autrui ,  il  ne  resterait  rieii.^ 
il  fut,  comme  tous  les  slo'iciens  , 
l'apôtre  du  destin  et  le  défenseur  de 
-la  liberté  ;  contradiction  qu'il  est 
diilicile  d'accorder.  Sa  doctrine  sur 
plusieurs  autres  points  étoit  abomi- 
nable, 11  approuvoil  ouvertement  les 
mariages  entre  un  père  et  sa  Hlle, 
nue  mère  et  son  lils.  Il  vouioit  qu'on 
mangeât  les  cadavres  ,  au  lieu  de  les 
enterrer.  Telles  éloient  les  nobles 
leçons  d'uu  philosophe  qui  passoil 
pour  le  plus  ferme  appui  de  l'école 
la  plus  s(':\ère  du  paganisme.  Ciiry- 
sippe  déshonora  sa  secte  par  plu- 
sieurs ouvrages  plus  dignes  d'un  lieu 
de  débauche  cjue  du  portK'iUe.  Aulu 
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Celle  rapporte  ce  fragment  de  son 
Traité  de  la  Prouidetice.  «  Le  des- 
sein de  la  nature,  dil-il  ,  n'a  pas  été 
de  soumettre  les  hommes  aux  mala- 
dies ;  un  tel  dessein  seroil  indigne  de 
la  source  de  tous  les  biens.  I\lais  si 
du  plan  général  du  monde,  tout  bien 
ordonné  qu'il  est ,  il  résulte  quelques 
incotivéniens,  c'eslqu'ils  se  sont  reu- 
coulrés  a  la  suite  de  l'ouvrage,  sans 
qu'ils  aient  été  dans  le  dessein  pri- 
mitif et  dans  le  but  de  la  Provi- 
dence. »  Ce  philosoplie  mourut  l'an 
207  avant  Jésus-Christ,  d'un  excès 
de  vin  avec  ses  disciples  ;  ou  ,  selon 
d'autres,  d  un  excès  de  rire  en  voyant 
un  ane  manger  des  ligues  dans  un 
bassin  d'argent.  P^ojez^vicvVii^M 

t  CHRYSIS  ,  prêtresse  de  Junou 
à  Argos  ,  s  étant  endormie,  laissa 
.prendre  -le  feu  aux  ornemeus  sa^ 
crés  ,  puis  au  temple  ,  -et  fut  brûlée 
elle-même  ,  la  neuvième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèse. 

t  CHRYSOLANUS  (Pierre).  Il 
est  peu  d'auteurs  dont  les  noms  ai?ul 

été  estropiés  aussi  souvent  que  celui- 
ci.  Ughelli  le  nomme  Grusolainis  , 
d'auitts ySrisulauus  ou  Grjsolanvs, 
et  même  Procnla/ius.  Il  fui  ëvêque 
de  Milan  au  12^  siècle,  et  mourut 
en  1117  ;  il  se  fit  un  nom  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  Nous  avons  de 
lui  un  Discours  adressé  à  Alexis 
Comnène  ,  touchant  La  procession 
du  Saint-Esprit,  contre  l'erreur  des 
Grecs.  Aliatuis  l'a  recueilli  dans  uu 
de  ses  ouvrages  intitulé  de  Consensu 
utriusque  Ecdesiœ.  Ce  même  dis- 
cours se  trouve  encore  dans  'Baro- 
nius  ,  sous  Vannés  1 1 16  ,  aiuâi  que 
dans  le  y  vûhuîie  de  l'Histoire  des 
Hérésies  ,  écrite  en  italien  par  B,er- 
nini,  Rome,  1707,  4  vol.  in- fol. , 
dans  la  Bibliolheciue  latine  du  moyeu 
âge, 'loin.  1",  p.  436.  Fabriciusii^it 
mention  de  plusieurs  faits  relatifs  à 
Chryscylanus. 

*  î.  CKRYSOI  OGUE  fis  père), 
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lie  Cy,  déparlement  de  la  Haute- 
Saône  ,  né  le   8  décembre   i'j-28  , 
d'Edme  Audrey,  cultivateur  à  Gy  , 
qui  l'avoit  l'ail  baptiser  sous  le  nom 
de  JSoé,  qu'il  échangea  contre  celui  de 
Chrysologue  en  se  Taisant  capucin  à 
Salins.  iMalgréla  vie  ambulante  et  ac- 
tive qu'exigeoit  cet  ordre  religieux  , 
le  père  Chrysologue  trouva  moyen  de 
cultiver  les  sciences,  et  se  livra  par- 
liculièremenl  à  l'étude  de  la  géogra- 
phie et  de  raslronomie.  Il  quitta  sa 
province,  contre  l'usage  ordinaire  , 
et  fut  agrégé  à  celle  dite  de  Pcj-is. 
Nommé  aumônier  des  pages  ,  il  ne 
jouit  que  peu  de  temps  de  cette  fa- 
veur. La  révolution  française  l'ayant 
obligé  à   quitter    l'habit  de   Saint- 
François  ,  il  vécut  pendant  quelque 
temps  à  Gy.  11  vint  ensuite  à  Paris  , 
et  entra  dans  la  maison  de  retraite 
à  la  vieillesse,  établie  à  Ste.-Périne 
de  Chaillot ,  à  l'âge  de  7/1  ans.  Peu 
satisfait  du  régime  de  cette  mai.son  , 
il  l'abandonna  pour  se  retirer  dans 
son  pays  natal ,  où  il  mourut  le  8 
septembre  1808.  On  a  de  ce  savant 
religieux  les  cartes  géographiques  et 
astronomiques  suivantes  ;  elles  sont 
précieuses     et    devienneirt    rares  : 
I.  Mappemonde  projetée  sur  l'ho- 
rizon de  Paris ,  en  deux  feuilles  , 
1774,  avec  une  description  et  usage 
de  cette  carte,  in- 8°.  II.  Planis- 
phères projetés  sur  le  plan  de  l'é- 
quateur ,  en  deux  feuilles,   1778; 
cette  carte    est   accompagnée   d'un 
abrégé  d'astronomie  pour  son  usage, 
in-S".  III.  Deux  petits  planisphères 
et  l'hémisphère  supérieur  d'une  pe- 
tite mappemonde  ,  en  deux  feuilles 
pluspetiles,  avec  une  instruction  par- 
ticulière. Cet  ouvrage  ,  qui  a  paru  en 
3  779 ,  est  une  réduction  des  grandes 
cartes,  mise  à  la  portée  des  jeunes 
gens  qui  désirent  acquérir  quelques 
tounoissauces    ea    astronomie.     Le 
père  Chrysologue  fabriquait  lui- 
même  ses  baromètres  pour  mesurer 
\a  hauteur  des  montagnes.  Il  voya- 
geoil  à  pied  ,  portant  par-tout  avec 
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lui  les  instrumeus  nécessaires  à  ses 
opérations. 

i   II.  CHRYSOLCGtJE.   Fûjei 
PiEr.Ki:,  n°  ill. 

t  CHRYSOLORAS  (Emmanuel), 
savant  grec  du  1 5"  siècle  ,  passa  eu 
Europe  à  la  demande  de  l'empereur 
de  Coustantinople ,  pour   implorer 
l'assistance    des    princes    chrétiens 
contre  les  Turcs.  Il  s'arrêta  long- 
temps à  Venise ,  professa  eufcuile  à 
Pavie  et  à  Rome  la  langue  grecque  , 
presque   entièrement  ignorée  alors 
en  Italie.  Il  la  fil  renaître  ,  ainsi  que 
la  langue  latine  ,  devenue  barbare. 
L'Italie  et  les  lettres  lui  durent  beau- 
coup. Il  laissa  des  élèves  qui  travail- 
lèreutavec  constance  à  leur  rétablis- 
sement; et  on  cile  parmi  eux  Phi- 
lelphe  ,  Léonard  d'Arozzo  et  Poggio. 
Chrysoloras  momul  à  Constance  , 
durant  la  tenue  du  concile,  en  i4i5, 
à  47  ans.  On  a  de  lui,  1.  Une  Gram- 
maire grecque,  Ferrare,  1 009,  in-8°. 
11.    Un    Parallèle    de    l'ancienne 
et  de  la  nouvelle  Home.  ill.  Des 
Lettres.  I"V.  Des  Discours ,  etc.  — 
Jean  CimYsoi,oRAS  ,  son  neveu  et 
son  disciple,  soutint  la  gloire  de  sou 
oncle;  il  mourut  avant  1427.  —  Il 
a  existé  aussi  un  Démétrius  Ciiry- 
SOLOEAS  ,  autre  écrivain  grec  ,  qui 
vivoit  à   peu   près   dans  le   même 
temps  ,  sous  le  règne  de  Manuel  Pa* 
léologue. 

C  H  R  Y  S  O  R  (  My  thol.  )  ,  dieu 
des  Phéniciens  ,  qu'ils  regardoient 
comme  l'invenleur  de  l'hameçon  et 
de  la  pèche  à  la  ligne;  ce  qui  lui 
valut  les  honneurs  divins  ,  et  le 
culte  particulier  des  pêcheurs. 

CHRYSOTHÉMIS,  fiUe  de 
Clytemnestre ,  et  sœur  d'Oreste  et 
d  Electre,  ne  se  livi'oit  point,  comme 
cette  dernière  ,  suivant  Sophocle  , 
aux  reproches  violens  et  mérités 
par  l'assassinat  de  sou  père  Aga- 
memnou. 
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CHRYSOSTOME.  rayez  Jean 
n°  VII  ;e/ Dion,  u-^  III. 

t  CHUBB  (Thomas),  né  près 
de  Salisbury  eu  1679  ,  mort  dans 
cette  ville  en  174?  ,  tut  d'abord  ap- 
prenti gantier  ,  ensuite  chandelier. 
Son  goût  pour  la  métaphysique  et 
la  théologie  lui  fit  abandonner  cette 
profession.  Il  publia  un  éci  it  intitulé 
JLa  Supériorité  du  Père  prouvée  , 
qui  lui  lit  de  la  réputation  et  des 
ennemis.  Quoiqu'il  envelqjipe  ses 
opinions,  il paroit qu'il  ne  regardoit 
J.  C.  que  comme  un  homme.  Il  fut 
réfuté  par  les  théologiens  anglicans. 
Ou  lui  refusa  la  sépulture.  Il  n'est 
guère  connu  en  France  que  par  ses 
Nouveaux  essais  sur  la  bouté  de 
Dieu  ,  la  liberté  de  i homme  et 
l'origine  du  mal ,  traduits  en  fran- 
çiis,  Amsterdam,  1732  ,  m-ia.  On 
voit  dans  ce  livre  un  génie  subtil, 
mais  nu  peu  obscur.  Ou  a  encore  de 
lui  des  (tjuvres  postJiumes  ,  2  vol. 
m- 12. 

CHUD:*IAI  (  IVÎylhol.  )  ,  génie 
bienfaisant  ,  dont  les  hérétiques 
«éclateurs  de  Basilide  gravoient  le 
nom  sur  leurs  aZra.ras ou  talismans, 
pour  être  préservés  de  malheurs. 

*  CHUMACERO  (Don  Juan  Chu- 
macéro  y  CastiUo) ,  membre  du  con- 
seil de  Philippe  IV  ,  roi  d'Espagne  , 
ctoit  en  1 635  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  ce  prince  à  Rome  ,  avec 
Dominique  Piuieulel  ,  évêque  de 
Cordoue.  Ht  présentèrent  à  Urbain 
Vlll  uu  mémoire  contre  les  abus  de 
la  nonciature  ,  et  contre  les  excès 
comuiis  eu  Espagne  par  la  cour  de 
Roine  ,  tels  que  les  réserves  et  ré- 
signations de  bénéfice  ,  les  pensions 
o. séreuses  qu'elle  imposoit  même  sur 
Iss  cures  en  faveur  de  gens  étran- 
gers à  TEspagne.  Le  secrétaire  des 
brefs  ayant  fait  una  réponse  au  nom 
du  pape,  les  deux  ambassadeurs  y 
i\reul  .sur-le-champ  \\\\e  réplique 
xrès-viçoureuse.    Le  mémoire    des 
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ambassadeurs  Chumacéro  et  Pi- 
menlel,  imprimé  en  espagnol ,  sous 
!e  litre  de  Mémorial ,  1  vol.  in-4"'  , 
actuellement  très-rare  ,  est  pour  les 
temps  modernes  un  monumtnt  pré- 
cieux d'une  église  qui  réclama  aea 
libertés  et  ses  usages. 

CHUN  Yeou-Yu  ,  c'est-à-dire 
3Taitre  du  pays  de  Vu  ,  uu  des 
premiers  empereurs  de  la  Chine  , 
successeur  d'Yao  ,  dont  il  épousa 
les  deux  filles  ,  se  montra  digue 
de  son  prédécesseur  en  continuant 
les  travaux  iinmeuses  qu'il  avoit 
commencés.  Son  nom  est  béni  à  la 
Chine.  Il  mourut  l'an  2208  avant 
1ère  chrétienne  ,  la  4^^  année  de 
son  règne,  et  la  no*  de  son  âge. 

*  l.  CHURCHILL  (  Winston  de 
"Wootlon- Basset  ),  gentilhomme 
anglais  et  historien,  né  en  1620  au 
comté  de  Dorset,  descendant  d'une 
ancienne  famille,  suivit  le  parti  de 
Charles  11,  et  eut  beaucoup  à  souffrir 
du  parti  contraire.  Il  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Ashe  dans  le  Devonshire  ; 
mais  lorsque  Cliarles  II  fut  rétabli 
sur  le  trône,  il  fut  honoré  de  divers 
emplois  par  le  roi,  et  créé  chevalier. 
La  société  royale  le  choisit  pour  un 
de  ses  membres  ,  et  il  voulut  répon- 
dre à  ce  choix  par  une  histoire  d'An- 
gleterre ,  intitulée  les  Dieux  de  la 
Bretagne,  Londres,  1S75,  in-fol. 
en  anglais.  Elle  contient  les  Vies  des 
rois  de  la  Bretagne ,  depuis  Van  du 
monde  2855  jusqu'à  l'année  de  notre 
ère  i!)6o.  On  sent  qu'elle  remonte 
trop  haut  pour  n'être  pas  farcie  de 
fables.  H  mourut  le  26  uiars  i685, 
comblé  de  bienfaits  du  roi  Jacques  IL 
Arabelle  Ciiurciiill  ,  sa  fille,  fut 
maîtresse  de  Jacques,  duc  d'Yorck, 
qui  eut  d'elle  deux  fils  et  deux 
filles. 

t  II.  CHURCHILL  (Jean  ),  fils  du 
précédent,  duc  et  comte  de  Marle- 
borough,  né  à  Ashe  dans  le  Devons- 
hire le  24  juin  i65o,  commenva  à 
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porter  les  armes  en  France  sous  Tu- 
renne.  On  ne  l'appeloit  dans  l'armëe 
que  lebelJnglais;  «  mais  le  général 
français,  dit  un  historien,  jugea  que 
le  bel  Anglais  seroit  un  jour  un 
grand  homme,  w  Ses  talens  militaires 
éclatèrent  dans  la  guerre  de  1701.  Il 
n'étoil  pas  comme  ces  généraux  aux- 
quels un  ministre  donne  par  écrit  le 
projet  d'une  campagne.  Il  étoit  alors 
niaitre  de  la  cour,  du  parlement ,  de 
la  guerre  et  des  hnances  ;  plus  roi 
que  n'avoit  été  Guillaume,  aussi 
politique  que  lui,  et  beaucoup  plus 
grand  capitaine.  11  a  voit  cette  tran- 
quillité de  courage  au  milieu  du  tu- 
multe,  et  cette  sérénité  dame  dans 
le  péril,  premier  don  de  la  nature 
pour  le  commandement.  Guerrier 
infatigable  pendant  la  campagne  , 
Marleborough  devenoit  un  négocia- 
teur aussi  agissant  durant  Ihiver  : 
il  alloit  dans  toutes  les  cours  susciter 
des  ennemis  à  la  France.  Dès  qu'il 
eut  le  commandement  des  armées 
confédérées ,  il  forma  d'abord  des 
soldats  et  gagna  du  terrain  ,  prit 
Venlo,  Ruremonde,  Liège,  et  obli- 
gea les  Français  qui  avoienl  été  jus- 
qu'aux portes  de  Nimègue  de  se 
retirer  derrière  leurs  lignes.  Le  duc 
de  Bourgogne,  petit -fils  de  Louis 
XIV,  que  son  aïeul  avoit  envoyé 
contre  lui ,  se  vit  forcé  de  revenir  à 
Versailles  sans  avoir  remporté  aucun 
avantage.  La  campagne  de  l'année 
1705  ne  fut  pas  moins  glorieuse  ;  il 
prit  Bonn  ,  Hui ,  Limbourg  ,  se  ren- 
dit maître  du  pays  entre  le  Rhin  et 
la  Meuse.  L'année  1704  fut  encore 
plus  funeste  à  la  France.  Marlebo- 
rougli,  après  avoir  forcé  un  détache- 
ment de  l'armée  de  Bavière,  s'empara 
de  Dojiawert,  passa  le  Danube,  el  mit 
la  Bavière  à  contribution  :  la  bataille 
dliochstet  se  donna  dans  le  mois 
d'août  de  cette  année.  Le  prince  Eu- 
gène et  Marleborough  remportèrent 
une  victoire  complète  qui  ôta  cent 
lieues  de  pays  aux  Français,  et  du 
Danube  les  jeta  sur  le  Rhin.  Le»  vain- 


CIIUR 


455 


queurs  y  eurent  près  de  cinq  mille 
morts  et  environ  huit  mille  liîessés  ; 
maisl'arméedesvaincusy  fut  presque 
entièrement  détruite.  L'Angleterre 
érigea  à  la  gloire  du  général  un  palais 
immense  qui  porte  le  nom  Ap.BIch- 
//e//;z,parce  que  la  bataille  d'Hochstet 
étoit  connue  sous  ce  nom  en  Allema- 
gne et  en  Angleterre.  Une  grande 
partie  de  l'armée  française  ayant  été 
faite  prisonnière  àBlenlieim  ,1a  qua- 
lité de  prince  de  rempire,que  l'empe- 
reur lui  accorda,  fut  wwç  nouvelle 
récompense  de  sa  victoire.  Les  succès 
d'Hochstet  furent  suivis  de  ceux  de 
Ramillies  en  1706  ,  d'Audenarde  eu 
1708,  et  de  Malplaquet  en  1709. 
Marleborough,  s'étanl  trop  ouverte- 
ment opposé  à  la  paix  avec  la  France, 
perdit  tous  ses  emplois,  fut  disgracié^ 
et  se  relira  à  Anvers.  «  Le  peuple  , 
dit  un  historien  ,  ne  regretta  poiïît 
un  citoyen  dont  l'épée  lui  devenoit 
inutile  et  les  conseils  pernicieux.  » 
Les  sages  se  souvinrent  que  Marle- 
borough a  voit  été  l'ami  de  Jacques  Ily 
au  point  d'en  favoriser  les  amours 
pour  mademoiselle  Churchill ,  sa 
sœur,  etqu'il  lavoit  trahi  plutôt  que 
quitté;  qu'il  avoit  perdu  la  confiance 
de  Guillaume,  et  avoit  mérité  de  la 
perdre;  et  que,  comblé  d'honneurs 
par  la  reine  Anne ,  il  avoit  toujours 
cabale  contre  elle.  A  l'avènement  du 
roi  George  à  la  couronne  en  1 7 1 4 ,  il 
fut  rappelé  et  rétabli  dans  toutes  ses 
charges.  Quehpies  années  avant  sa 
mort  il  se  déchargea  des  alfaires 
publiques,  et  mourut  dans  l'enfance 
en  1722,  âgé  de  7  2  ans ,  à  Wendsor- 
lod.  On  vit  le  vainqueur  d'Hochstet. 
jouer  au  petit  palet  avec  ses  pages 
dans  ses  dernières  années.  Guillaume 
III  l'avoit  peint  d'un  seul  mot,  lors- 
qu'en  mourant,  il  conseilla  à  la 
princesse  Anne  de  s'en  servir  commer 
d'un  h  nme  qui  avoit  la  tète  froide 
et  le  cœur  chaud.  Ses  succès  ne  l'eni-" 
péchèrent  pas  de  convenir  de  ses 
fautes.  Il  dit  à  un  seigneur  français 
qui  lui  faisoit  corapliraenl  sur   se» 
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campagnes  de  Flandre  :  «  Voua 
savez  ce  que  c'est  que  les  succès  de  la 
guerre  ;  j'ai  fait  cent  fautes,  et  vous 
en  avez  fait  cent  et  une.  »  Ou  ra- 
conte quelques  auecdoles  qui  sem- 
blent prouver  qu'il  aimoit  l'argent, 
et  que  cette  passion  inlluoit  sur  son 
iulëprilé.  On  dit  quun  pauvre  de- 
mandant un  jour  rauniôue  au  célèbre 
comle  Pétersborougli ,  en  l'appelant 
inilord  Marleborougii  ,  le  comle 
donna  une  guinée  au  mendiant  en 
disant  :  «  Voilà  pour  te  prouver  que 
ce  n'est  pas  là  mon  nom.  » 

t  lir.  CHURCHILL  (  Charles  ), 
poète  auglais ,  né  eu  l'j^i  à  V/est- 
minsler ,  où  son  père  étoit  sous- 
ministre  de  Saint -Jean,  mort  à 
Boulogne  en  17G4,  élève  de  l'école 
de  W^eslminster ,  fui  refusé  à  Ox- 
ford pour  la  maitrise-ès-arts  ,  en 
raison  de  son  incapacité.  De  retour  à 
Westminster,  il  s'y  maria,  et  à  l'âge 
de  2  5  ans  prit  les  ordres,  puis  des- 
servit une  cure  au  pays  de  Galles. 
Il  se  fit  ensuite  marchand  de  cidre  ; 
mais  ayant  fait  banqueroute,  il  re- 
tourna à  Londres ,  succéda  à  son 
père ,  et  enseigna  à  lire  et  écrire.  Sa 
première  composition  littéraire  fut 
/a  Rosciade.  Le  succès  de  ce  poëme 
l'engagea  à  suivre  la  carrière  de  la 
satire.  De  ce  moment  il  donna  dans 
toutes  les  dissipations  ,  quitta  les 
fonctions  ecclésiastiques,  abîindonna 
sa  femme  pour  une  maîtresse  ,  et  ne 
lit  plus  que  des  poésies  satiriques  , 
qui  toutes  rouloient  sur  les  affaires 
du  temps.  Outre  ses  poèmes,  on  a  de 
iui  un  volume  de  mauvais  Sermons. 
Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  2  v. 
in-S"  imprimés  à  Londres  en  180.4. 
Ou  y  a  joint  des  explications  et  des 
remarques,  parce  que  ce  satirique  est 
j^eiu  a'allusions. 

CHUS  AI ,  l'un  des  plus  fidèles 
serviteurs  de  David  ,  ayant  appris 
la  révolte  d'Absalon  ,  vint  trouver 
le  roi  ,  la  lêle  couverte  de  poussière 
et  les  habits  déchirés.  David  l'ayant 
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engagé  à  feindre  d'entrer  dans  le 
parti  d'Absalon,  pour  pénétrer  ses 
desseins  et  s'opposer  aux  conseils 
d'Achitophel ,  Chusaï  alla  à  Jérusa- 
lem ,  gagna  la  coniiauce  de  ce  prince 
rel)elle  ,  et  le  détourna  par  sa  pru- 
dence de  suivre  le  conseil  que  lui 
donnoit  Achitophel  de  poursuivre 
David.  Ce  service  fut  le  salut  de  ce 
malheureux  roi ,  qui  passa  aussitôt 
le  Jourdain  pour  se  mettre  eusûrelé, 
vers  lau  1020  avant  J,  C. 

,  i-CHUSAN-RASATHAÏM, 

Éthiopien  ,  roi  de  Mésopotamie  , 
fit  la  guerre  aux  Israélites  et  les  ré- 
duisit eu  servitude.  Ils  demeurèrent 
dans  cet  esclavage  huit  ans  ,  à  la  hu 
desquels  Olhoniel  les  remit  eu  li- 
berté ,  vers  lau  i4i4  avant  J.  C. 

CIIYCUS  ,  surnommé  ySîscula- 
nus  ,  parce  qu'il  éloit  d'Ascoli  eu 
Italie  ,  se  rendit  célèbre  par  la  har- 
diesse de  ses  opinions  et  ses  visions 
astrologiques.  Un  médecin  de  Flo- 
rence ,  nommé  Garbo ,  devint  sou 
ennemi,  et  le  dénonça  à  l'inquisition. 
Ce  tribunal  le  condamna  comme 
magicien  ,  et  le  fit  brûler  vif  en 
1020.  On  doit  à  Chycus  un  Com- 
meniai/e  si//-  la  sphère  de  Sacro- 
bosco  ,  et  un  Traité  de  physique 
eu  vers  italiens. 

t  CHYNDONAX  fut,  dit- ou, 
g^rand-prètre  des  druides  dans  les 
Gaules.  En  iSgS  ,  on  découvrit  son 
tombeau  près  de  Dijon,  llrenfermoit 
une  pierre  ronde  et  creuse,  entourant 
un  vase  de  verre  orné  de  peintures, 
et  on  lisoit  eu  grec  celle  inscription  : 
«  Dans  le  bocage  de  Mythia  ,  ce 
tombeau  couvre  les  restes  du  grand 
pontife  Chyndonax.  Impie,  éloigne- 
toi  ,  les  dieux  veillent  auprès  de  ma 
cendre.  )>  La  description  du  tombeau 
de  ce  druide  fut  publiée  par  Guéne- 
baut ,  à  Dijon  ,  1621  ,  in-4°. 

t  I.  CHYTR/EUS  ou  Chitreus 
(  David  ) ,  ministre  luthérien ,  né  à 
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Ingelfmg  en  ia3o,et  mort  en  1600. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  qui 
furent  recherchés  ,  dans  le  temps  , 
par  ceux  de  son  parti.  Le  plus  connu 
est  un  Commentaire  sur  V Apoca- 
lypse ,  1575  ,  in  -  8"  ,  rempli  de 
rêveries.  Il  croit  que  l'Antéchrist 
avoit  commencé  à  paroilre  vers  Fan 
600  ,  et  que  St.  Grégoire-le-Grand 
avoit  été  son  premier  pontife.  Ou  a 
encore  de  lui  une  Histoire  de  la 
Confession  d'Ausbourg  ,  et  une 
Chronologie  Latine  de  l'Histoire 
d'Iiéi'odole  et'de  Thucydide  ,  Hehns- 
tad  ,  i585  ,  iu-4°  ,  très-rare.  Chy- 
traeus  n'éloit  guère  au  -  dessus  de 
ce  qu'on  appelle  un  compilateur 
allemand.  Il  ne  peusoit  point  ;  il 
recueilloil  dans  mille  auteurs  de 
quoi  composer  ses  ouvrages.  On  en 
imprima  le  recueil  à  Hanovre  , 
1604  ,  en  2  vol.  in-iol. 

i-n.  CHYTR.EUS  (Nathan), frère 
du  précédent ,  et  ministre  luthérien 
comme  lui  ,  étoit  également  versé 
dans  les  belles-lettres.  11  est  auteur 
dun  Recueil  d'inscriptions  et  épila- 
phes, intitulé  J^ariorum  inEuropd 
ilinerutn  deliciœ ,  dont  la  seconde 
édition  fut  imprimée  en  1899.  11 
mourut  en  1598  ,  à  53  ans. 

i"  CIA ,  femme  d'Ordelaffi  ,  tyran 
de  Forli  dans  le  14*  siècle  ,  étoit 
aiissi  brave  que  son  mari.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  alors 
l'Italie  ,  Ordelalir  commandoit  dans 
Forli  ,  et  Cia  gouvernoit  Césèue. 
Cétoient  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoient  leurs  adversaires. 
Elles  furent  attaquées  eu  même 
leraps.  Ordelafti  écrivit  à  sa  femme 
pour  l'exhorter  à  se  bien  défendre  ; 
elle  lui  répondit  :  ce  Ayez  soin  de 
Forli ,  je  réponds  de  Césèue....»  Elle 
auroil  tenu  parole  ,  malgré  les 
forces  du  légal  qui  l'assiégeoit  ,  si 
Ordelaffi  n'eût  encore  écrit  à  Cia 
de  faire  décapiter  Jean  Zaganella  , 
Jacques  Bastardi,Palezzino  et  Berlo- 
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nuccia  ,  quatre  Césenois  qu'il  soup- 
çouuoit  d'être  guelfes  ,  c'est-à-dire 
favorables  au  pape.  Cia  n'obéit  point 
à  cet  ordre  :  elle  trouva  les  accusés 
innocens  ,  et  d'ailleurs  ellecraignoit 
que  leur  mort  ne  causât  quelque  ré- 
volte. Les  quatre  proscrits,  ayant 
su  le  danger  qu'ils  avoient  couru  ,  se 
formèrent  un  parti ,  avec  lequel  ils 
forcèrent  Cia  à  se  renfermer  dans 
la  citadelle.  Cette  femme  irritée  f;t 
couper  la  tète  à  à^xoi  coniidens  de 
sou  mari,  qui  la  voient  dissuadée  de 
se  défaire  des  quatre  Césenois.  Le 
légat  ,  voyant  que  cette  héroïne 
faisoit  une  forte  résistance  dans  la 
ciladelle  ,  la  fit  miner.  Cia,  pour 
retarder  la  prise  de  la  place  ,  s'avisa 
d'y  enfermer  un  grand  nombre  de 
Césenois  dont  elle  se  défioit  le  plus. 
Le  légat ,  allant  un  jour  visiter  les 
travaux  ,  fut  surpris  de  voir  plus  de 
cinq  cents  fem mes  échevelées  se  jeter 
à  ses  pieds  avec  de  grands  cris  ,  et 
demander  grâce  pour  leurs  maris  et 
leurs  pareus  ,  qui  alloient  périr  sous 
les  ruines  de  la  citadelle.  Le  légat 
sentit  l'artifice ,  et  en  profita  pour 
presser  la  reddition  de  la  place  ,  qui 
en  effet  ne  résista  plus.  Il  sauva  la 
vie  à  ceux  qu'on  avoit  mis  dans  la 
tour  y  et  Cia  fut  sa  prisonnière. 

*  CIABELLI  (  Jean) ,  né  à  Flo- 
rence en  1688,  mort  en  174^  ,  ap- 
prit dans  sa  jeunesse  les  mathéma- 
tiques et  l'architecture  civile  et  mi- 
litaire pour  entrer  dans  le  génie  ; 
mais  Pignani,  lui  trouvant  des  dis- 
positions naturelles  pour  la  peinture, 
lui  conseilla  de  se  livrer  entièrement 
à  cet  art,  s'engageant  à  lui  donner 
tous  ses  soins.  Ciabelli  perdit  trop 
lot  ce  maitre  habile.  11  possédoit 
bien  quelques  parties  de  son  art , 
la  perspective  ,  le  paysage  et  l'ar- 
chitecture, et  composoit  avec  esprit. 
Il  a  fait  des  ouvrages  considérables 
dans  les  palais  de  Tempi,  del  Chiare^ 
de  Ricci,  de  délia  Stuffa,  de  Gua- 
clagui  ,  de  Geriui  à  Florence,  ainsi 
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que  dans  plusieurs  tohses  de  celte  ' 
■ville  el  des  environs.  Ou  remarque 
entre  autres  ane  ^l/inonciallo/i.  dans 
la  sacristie  deSainte-Marie-Novell;;; 
le  Martyre  de  saint  .ifiastase,  pour 
les  nioiues  de  Cileaux  ;  un  grand 
i'iafoiul  ouale ,  peint  à  l'huile  ,  re- 
présentant saint  Jean  Gualùert  , 
pour  les  religieuses  dii  même  ordre 
àPisloie;  un  Reluble  d'autel,  re- 
présentant ieurj'ondateur;  la  Tri- 
hune  et  le  Maitre-Autel  de  Samt- 
Donat,  elc.  On  trouve  dans  tous 
ces  ouvrages  du  goût,  delà  faoililé  , 
mais  un  dessin  sans  style  ,  et  un  co- 
loris très  foible. 

t  I.  CIACONIUS  ou  Chacon 
(Pierre),  né  à  Tolède  en  ii)25, 
mort  à  Rome  eu  i58i  ,  éloit  cha- 
noine à  Séville.  11  l'ut  employé  par 
le  pape  Grégoire  Xlll  à  corriger 
le  calendrier,  ayec  d  autres  savaus, 
C'étoit  un  homme  uniquement  oc- 
cupé de  ses  livres,  qu'il  appeloit  ses 
Jidèles  compagnons.  On  doit  à  ses 
veilles  des  Nu/es  savantes  sur  Ter- 
tullien  ,  sur  Cassien ,  sur  Pompéius- 
Festus ,  sur  César  elc.  C'étoit  son 
génie  de  corriger  les  anciens  au- 
teurs ,  de  rétablir  les  passages  tronr- 
qués  et  cl'expliquer  les  difficultés. 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  Opuscula 
in  columnœ  rostratœ  inscriptiones 
de  ponderibus  et  mensuris  et  nuin- 
mis  ,  Rome,  1608,  iu-8°.  II.  De 
Triclinio  Rornano  ,  Amsterdam  , 
1664,  in-12.  On  a  joint  les  Trai- 
tés de  Fulvius  Ursinus  et  de  Mer- 
curialis  sur  la  même  matière,  dans 
une  édition  postérieure  faite  à  Ams- 
terdam ,  in-12. 

t  II.  CIACONIUS  ou  Chacon 
(Alfonse)  ,  deRaéça,  dans  l'Anda- 
lousie ,  professeur  distingué  dans 
l'ordre  de  Saint -Dominique  ,  mou- 
rut à  Rome  en  1699,  à  69  ans, 
avec  le  titre  de  patriarche  d'Alexan- 
drie. Oii  a  de  lui ,  I.  I^itœ  et  gesta 
Jiomanoiumpontijicifinetcardina- 
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lium  ,  réimprimés  à  Kome,  1677, 
en  4  vol.  in-folio,  avec  une  couli- 
nualionsous  le  titre  de  Eœdem  vi- 
te? ,  elc.  .  à  Clémente  IX ,  usque 
ad  CLemeniem  XII ,  scriptœ  à  Ma- 
rio Guarnacci ,  Rome  ,  i7f>i  ,  2 
vol.  in-fol.  ,  auquel  on  ajoute  encore 
un  supplément  in-fol. ,  Rome, 
1787  ,  par  Tob.  Pideciuque  et  Ra- 
phaël Fabriuo  ,  collection  savante  el 
pleine  de  recherches  ;  mais  pluspro-^ 
pre  à  être  lue  par  uu  érudit  compi- 
lateur que  par  un  homme  qui  aime 
des  laits  choisis  avec  discernement 
et  arrangés  avec  ordre.  II.  Historia 
ulriusque  helli  Uacici  ,  Romae  , 
1616,  m-fol.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  Ciaconius  veut  prouver  que 
lame  de  Trajan  a  été  délivrée  de 
l'enfer  par  les  prières  de  saint  Gré- 
goire. III.  Bibliotheca  scriplorum 
ad  annum  i5S3,  publiée  par  Ca- 
musat ,  à  Paris  ,  en  1731  ,  in-fol. 
el  Amsterdam  ,  i743  ;  répertoire 
utile  aux  bibliographes,  mais  cjui 
n'est  pas  exempt  de  fautes.  Les  in- 
quisilturs  ,  blessés  des  louanges  que 
lauleur  donuoil  aux  héréliques  ,  ne 
voulurent  pas  permettre  que  celle 
Bibliothèque  vil  le  jour.  Elle  est 
par  ordre  alphabétique,  et  ne  va 
que  jusqu'àla  lettre  E.  Il  n'a  presque 
fait  que  copier  ,  selon  Nicéron  ,  les 
E|)ilomes  de  Gessner  ,  auxquels  il  a 
ajouté  fort  peu  de  chose.  L'ouvrage 
n'tsl  passable  que  pour  les  auleui^s 
qu'il  avoit  été  à  portée  de  connoilre. 
IV.  Explication  de  la  colonne  tra- 
jane  ,  eu  lalin,  1676,  in-fol.  fig.  ; 
eu  italien,  j 680,  in-fol.  fig. 

*CIAHGHETZY  (Lazare),  grand 
patriarche  d'Arménieà  Etchuiiatzin, 
naquit  en  1682  dans  le  village  de 
Ciahough  ,  près  de  Nakhlchovau. 
Après  avoir  fini  ses  éludes  dans  l'é- 
cole patriarchale,'il  reçut  le  bâton 
doctoral ,  et  fut  ensuite  sacré  évêque 
des  Arméniens  à  Smyrne.  Eu  1737 
il  fut  élu  calholicos  de  ce  pays.  Il 
mourut  l'an  J75i,  et  laissa  l'ou^ 
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vrage  sxiivaut,  le  Jardin  désirable  , 
imprimé  à  Coustantinople  en  1754  , 
volume  petit  111-/)".  Ce  volume,  coii- 
tevuuit  j)his  de  700  pages  d'impres- 
sion ,  est  divisé  en  vingt  chapitres 
ou  sections.  Les  premiers  dix-neuf 
chapitres  renferment  un  traité  coni- 
jdet  de  théologie  ,  de  physique  ,  de 
métaphysique  et  de  controverse.  On 
y  trouve  des  faits  tirés  de  l'histoire 
sacrée  et  de  l'histoire  profane.  La 
dernière  section  est  une  histoii"e  ci- 
vile et  ecclésiastique  d'Arménie. 

*  CLA.JA  (  L  ) ,  membre  du  direc- 
toire uapoUlaiii  pendant  la  révo- 
lution opérée  par  les  Français  en 
1799;  il  montra,  durant  sa  courte 
durée,  beaucoup  de  dévouement  à  la 
cause  populaire.  La  reprise  de  N'i- 
ples  par  le  cardinal  Ruffo,  et  la 
capitulation  qui  s'ensuivit  le  ren- 
dirent à  la  vie  privée.  Conduit  peu 
de  jours  après  à  la  juîite  d'éiat , 
il  répoiiditavec  une  sorte  de  l'erraelé, 
et  n'eu  fut  ])as  moins  condamné  à 
mort  et  exécuté. 

*  CIAMBERLANO  (Lucas),  de 
Florence  ,  né  eu  iGoô,  a  grave  au 
burin  beaucoup  de  sujets  de  dévo- 
tion et  d'autres,  d'après  les  plus 
grands  maîtres  ;  Saint  Jérôme  étendu 
mort  sur  une  pierre ,  et  ayant  les 
jambes  pendantes ,  d'après  Rapliaél  ; 
JS'otrc  Seigneur  apparoissant  sous 
la  Jigure  d'un  jardinier  à  la  Ida g- 
deleine  ,  d'après  Le  Baroclic;  Hivers 
autres  sujets  d'après  Polydore  de 
Carravage  ,  Jacques  Palme,  Le  Po- 
merante,  Frédéric  Zuccaro  ,  Ché- 
rubin Albert ,  Annibal  Ciurache  , 
Le  Dorainiquiu ,  etc. 

*  CIAMPELLl  (  Augustin) ,  pein- 
tre florentin,  né  en  1578  ,  mort  en 
•1640,  fut  élève  de  Santi  di  Titi. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux dans  I3  Vatican  et  à  Saint- 
Jeaii-de-Latran ,  pour  ClémentVIII. 
Oii  compte  au  moins  quarante  ou- 
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vrfiges  pttblics  de  sa  rnain  ,  tant  à 
l'huile  qu'à  fresque.  Tous  se  font 
admirer  par  la  composition ,  le  des- 
sin et  le  coloris.  Eii  récompense 
de  ses  travanx  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  fabrique  de  Saiut-Pierre. 
Il  a  laissé  un  beau  recueil  de  des-^ 
sins  ,  d'après  tous  ses  ouvrages. 

ï  CIAMPINI  (Jean-Justin)  ,  maî- 
tre des  brefs  de  grâce ,  préfet  des 
brefs  de  justice  ,  et  ensuite  abrévia- 
teur  et  secrétaire  du  grand  parc  , 
né  à  Rome  en  i633  ,  d'une  honnête 
famille  ,  abandonna  l'étude  en 
droit  pour  la  pratique  de  la  chan- 
cellerie apostolique.  Ces  emplois  ne 
lui  hrent  pourtant  pas  négliger  les 
belles  lettres  et  les  sciences.  Ce  fut 
par  ses  soins  que  se  forma  à  Rome, 
en  1671  ,  une  académie  destinée  à 
l'élude  de  l'histoire  ecclésiastique. 
Eu  1677  ,  il  établit,  sous  la  célè- 
bre Christine ,  une  académie  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  ,  que  le 
nom  de  sa  pro lectrice  et  le  mérite 
de  ses  membres  tirent  bientôt  con- 
noitre  dans  l'Europe.  Il  mourut  eu 
1698.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vragt'S  en  ilaiien  et  en  latin,  tres- 
sa \  ans,  mais  peu  méthodiques,  et 
dont  la  diction  n'est  pas  toujours 
l);ue.  1.  Conjeclurœ  de  perpétua 
azyinorum  usu  in  Ecclesid  latinâ , 
in-^i",  1 638. II.  Vêlera  monumenta, 
in  quibus  prœcipub  tnusiva  operct 
sacrarum  proj'anarumque  œdium. 
structura ,  dissertationibus  iconi- 
busque  illustrantury  Romas  ,  1690- 
1699  ,  2  vol.  iu-fol.  C'est  un  traité 
sur  l'origine  de  ce  qui  reste  de  plus 
curieux  dans  les  bàlimens  de  l'an- 
cienne Rome,  avec  l'explication  et 
les  dessins  de  ces  mouumens.  III.  De 
sacris  œdi/iciis  à  Constantino  Ma- 
gna ronstructis  ,  in-folio  ,  i6g5. 
IV.  Jilxamen  des  vies  des  Papes , 
en  latin  ,  publié  sous  le  nom 
d'Anastiise  le  bibliothécaire  ,  Rome  , 
16S8,  iu-4°-  Ciampini  prétend  que 
ces  Vies  sont  de  plusieurs  auteurs. 
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et  qu'il  n'y  a  que  celles  de  Gré- 
goire IV  ,  de  Sergius  II,  de  Léon  IV, 
de  Benoit  III  et  de  Nicolas  1  ,  qui 
soient  d'Anaslase.  V.  Plusieurs  au- 
tres Dissertations  imiîrimées  et 
manuscrites.  Ses  flXuvres  eut  été  re- 
cueillies à  Rome  en  174?,  et  for- 
ment 5  vol.  in-fol.  Tout  ce  qu'a 
fait  Ciampiui  est  estimé  en  Italie  , 
et  n'est  pas  commua  dans  les  autres 
pays. 

*  CIAMPOLI  (Jean  )  ,  né  à  Flo- 
rence eu  1589,  étudia  la  philoso- 
phie sous  Jean-Baptiste  Strozzi,  et 
eut  beaucoup  de  partdaus  les  bonnes 
grâces  de  Ferdinand  ,  grand-duc  de 
Toscaue  ,  et  dans  l'amitié  de  Galilée, 
dont  il  embrassa  les  opinions.  De- 
puis il  étudia  en  droit  ,  et  lit  plu- 
.sieurs  voyages  à  Fadoue ,  où  il  s'ac- 
quit l'estime  du  cardinal  Allobran- 
din.  Il  alla  ensuite  à  Rome  au  com- 
mencement du  pontificat  de  Gré- 
goire XV,  et  le  carduial  Ludovisio 
lui  procura  l'emploi  de  secrétaire 
des  brefs  ,  avec  im  canouicat  de 
Saint-Pierre.  Ciampoli  auroit  pu 
aspirer  à  de  plus  grands  honneurs , 
s'il  ne  s'en  fîil  rendu  indigne  par 
sa  vanité  et  son  indiscrétion.  11  éloit 
si  entêté  de  son  mérite,  et  sur-tout  de 
son  prétendu  talent  poétique,  qu  il 
méprisoit  tous  les  poêles  ,  et  osoil 
mettre  ses  poésies  au-dessus  de  celles 
de  Virgile,  d'Horace  et  de  Pétrarque, 
qu'il  traitoit  d'écoliers  et  d'ignorans. 
Il  mourut  à  Jesi  en  1640.  11  avoit 
commencé  V Histoire  de  Pologne,  à 
ia  prière  de  Ladislas  Sigismond,  roi 
de  cet  état  ;  mais  il  ne  la  put  ache- 
ver. On  a"  de  lui  des  Poésies  ita- 
liennes ,  çt  des  Lettres  ,  pour  la 
plupart  imi^nmées  à  Vouise  en 
JG62. 

i-  ClASLAS  ou  SEisi,AS,le  16*^ 
des  rois  de  Dalmatie  ,  étoit  fils  du 
roi  Rodordas.  Les  Croates  s'étant 
révoltés,  Ciasias,  qui  commaudoit 
tjueltjues   troupes ,  leur   permit  de 
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vendre  les  prisouniers  de  guerre.  Son 
père  commaudoit  une  autre  armée  ; 
il  la  lit  soulever  ,  et  lui  enleva  la 
couronne.  Une  action  si  dénaturée 
lui  lit  donner  le  nom  d'apostat.  En 
guerre  avec  les  Hongrois  ,  il  rem- 
porta sur  eux  une  grande  victoire  , 
où  leur  général  périt.  La  veuve  de 
ce  général  se  mit  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  entra  dans  la  Dalmatie  ,  en- 
leva le  camp  de  Ciaslas  ,  qui  fut 
lui-même  du  nombre  des  prison- 
niers. Cette  héroïne  lui  fit  couper 
le  nez  et  les  oreilles,  et  ensuite  jeter 
ciiargé  de  chaînes  dans  la  Save.  Ses 
enfans  pris  avec  lui  furent  traités 
de  même  ;  il  ne  resta  de  sa  famille 
qu'une  seule  fille  ,  mariée  àTycomii, 
kan  de  Rascie.  On  peut  rapporter 
ces  évènemens  à  l'an  860  de  J.  C. 
ou  environ. 

t  CÏBBER  (  Colley  ) ,  né  à  Lon- 
dres en  1671  ,  d  un  Allemand  et 
d'une  Anglaise  nommée  CoUey  , 
monta  sur  le  tbértlre  à  l'âge  de  00 
ans.  Dégoûté  de  son  état ,  il  le  quitta 
eu  1751  ,  et  mourut  en  1757.  Il 
avoit  une  grande  idée  de  son  mé- 
rite ,  et  ne  s'en  cachoit  pas.  11  est  le 
héros  de  la  Dunciade  de  Pope,  contre 
lequel  il  avoit  lancé  plusieurs  traits 
de  satire.  Comme  acteur,  il  s'étoit 
fait  un  nom  distingué  par  l'excel- 
lence de  son  jeu.  H  voulut  joindre 
à  la  palme  de  la  déclamation  la 
gloire  plus  durable  d'auteur.  On  a 
un  Recueil  de  Pièces  de  sa  com- 
position, 1760,  4  vol.  in-12  ,  réim- 
primé à  Londres,  1777,  en  5  vol, 
in-i  2.  Il  saisit ,  comme  Boissy ,  les 
évènemens  du  jour ,  pour  assurer 
le  succès  de  ses  comédies  ;  mais  la 
plupart  sont  irrégulières  ,  et  pleines 
de  mauvaises  plaisanteries.  C'est 
quelquefois  le  mélange  monstrueux 
du  mauvais  goût  de  Shakespear  ,  et 
des  farces  de  la  foire.  Cibber  eut  un 
fils  acteur  comme  lui ,  dont  la  vie 
et  la  mort  furent  également  malheu- 
reuses.   Il  périt  eu  1767  ,    sur  un 
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vaisseau  dans  le  canal  Saint-George  , 
et  sa  concUiile  déûortlouuée  lui  avoit 
fait  éprouver  toutes  sortes  de  mal- 
heurs. Sa  femme  ,  Susanue  -  Marie 
Ame ,  éloit  une  excellente  actrice. 
EUe  traduisit  en  anglais  VOrac/e  de 
6ai/it-7'oLv ,  et  mourut  en  1766.  11 
y  a  sous  le  nom  de  Théophile  Cibber 
un  Recueil  de  ries  de  puë/es  an- 
glais, (  Lives  of  ihe  poëls...  );  Samuel 
Johnson  nous  apprend  que  cet  ou- 
vrage est  pseudonyme.  Il  fut  com- 
posé ,  dit-il ,  par  un  Ecossais ,  nom- 
mé Robert  Shiels  ,  homme  peu  let- 
tré ,  mais  ayant  de  l'esprit  et  du 
goût,  qui  mourut  ;\  Londres  de  con- 
somption, peu  après  la  publication 
de  ce  livre.  Sa  vie  fut  vertueuse  et 
sa  tin  édihante.  Théophile  Cibber  , 
alors  prisonnier  pour  dettes  ,  lui 
prêta  son  nom  pour  dix  guinées  , 
et  il  ajoute  :  «  Le  manuscrit  de  Sliiels 
est  actuellement  en  ma  possession.  » 

CIBÉNIUS,  Allemand  d'origine  , 
publia  à  Lyon ,  en  i  5/^/^ ,  un  Lexique 
poétique  et  historique  ^  qui  fut  es- 
timé. 

t  L  CTBO  (Catherine)  ,  duchesse 
de  Camériuo,  dans  la  Marche  d'An- 
cô ne,  tille  de  François  Cibo ,  comte 
d'Anguillara,  et  de  Magdeleine  de 
Médicis  ,  avoit  une  facilité  éton- 
nante pour  l'étude.  Elle  savoit  l'hé- 
breu ,  le  grec  ,  le  latin  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Le  pape  Léon  X, 
son  oncle  ,  la  maria  à  Varéno ,  duc 
de  Camérino  ,  dont  elle  n'eut  qu'une 
tille  nommée  .Tulie,  qu'elle  maria  à 
Gui  Ulbado,  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  III  ayant  oté  le  duché  de  Ca- 
mérino à  son  gendre  ,  Catherine  eu 
eut  tant  de  chagrin  qu'elle  se  jeta 
dans  la  dévotion.  Elle  fonda  le  pre- 
mier couvent  de  capucins  en  Italie  , 
et  mourut  eu  1567. 

i"  II.  CIBO  ,  célèbre  sculpteur  ita- 
lien ;  il  reudoit  avec  la  plus  p,rr.nde 
vérité  les  veines  et  le?  muscles  de 
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l'homme,  comme  on  peut  le  voir 

dans  sa  statue  de  S.  Bartliélemi 
eco/c7/e,  qu'on  admire  dans  la  cathé- 
drale de  Milan. 

*  m.  CIBO ,  dit  Je  Moine  ,  des 
îles  d'Or  ou  d'Hières  ,  théologien  , 
poète  ,  historien  et  peintre  ,  né 
à  Gènes  vers  1046  ,  de  l'illustre 
fLunille  des  Cibo,  joiguoit  à  beau- 
coup d'érudition  un  esprit  ingé- 
nieux et  élevé.  lia  composé  des  livres 
de  Poésies  et  A' Histoire,  dont  l'é- 
criture et  les  miniatures  sont  de  sa 
main.  Ces  ouvrages  manuscrits  sont 
recherchés  à  cause  de  la  grâce  et  de 
la  délicatesse  de  l'exéculiou.  Il  mou- 
rut en  1408. 

*  CICARELLI  (  Alfonse  ),  lîalien, 
originaire  du  duché  de  Spolette,  mé- 
decin dans  le  16*^  siècle  ,  étoit  moins 
occupé  de  l'exercice  de  sa  profession 
que  de  la  composition  de  divers  ou- 
vrages historiques.  Non  seulement  il 
imaginoit  des  auteurs  qui  n'avoient 
jamais  existé;  mais  il  corrompoit  les 
noms  des  véritables  ,  et  donnoit  des 
noms  supposés  à  des  ouvrages  qui 
n'en  porloieut  aucun  :  il  fabriquoit 
aussi  de  fausses  généalogies ,  et  de 
prétendus  privilèges  des  empereurs 
et  des  papes  ,  et  sur  ces  fondemens 
il  bàlissoit  des  histoires  entières  de 
villes  et  de  familles.  Par  cette  jon- 
glerie il  acquit  la  réputation  d'un 
homme  capable  de  faire  de  grandes 
recherches  et  amassa  beaucoup  dar- 
gent.  Maiss'étant  avisé  de  fabriquer 
aussi  des  tidéicommis  et  d'autres 
actes  ou  documens  qui  concernoieut 
les  fiefs  et  la  fortune  de  diverses 
lamilles  ,  et  d'enrichir  de  celte  ma- 
nière les  uns  en  appauvrissant  les 
autres  ,  on  examina  de  plus  près 
ses  écrits  ;  la  fraude  fut  découverte  , 
et  le  pape  Grégoire  XIII  le  fit  em- 
prisonner. Cicarelline  nia  point  ses 
fourberies  ,  et  chercha  à  s'excuser 
avec  des  sophismes.  Malgré  ses  ex- 
cuses ,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  en  i58o.  De  .>es  o\ivra£;es  , 
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en  a  imprime  un  traite  de  Tube/ibus, 
auquel  ou  eu  a  joint  un  au  ire  de 
Clitiinmo  Jlumine  ,  Padoue  ,  i563, 
in-8°.  On  trouve  encore  un  autre 
ouvrage  de  Cicarelli  ,  intitulé  Dell' 
origine  e  descriz'one  délia  ci! ta 
d'Otvieto  ,  Ascoli ,  iô8o  ,  ia-8", 

*  CICCIONE  (André),  le  plus 
habile  sculpteur  et  a.  chitecte  napo- 
litain ,  sorti  de  l'école  de  Ma- 
succio  second,  dans  le  iS*^  siècle.  11 
bâtit  le  fameux  couvent  et  l'église 
du  mont  Olivet ,  avec  le  beau  pa- 
lais deBarthéiemi  de  Capoue  ,  prince 
délia  Riccia,  à  Naples.  Le  troisième 
cloitre  d'ordre  ionique,  que  l'on  voit 
à  Saiut-Séverindans  la  même  ville  , 
et  la  petite  église  dePonlanus,  furent 
encore  élevés  sur  les  dessins  de  cet 
architecl*.  Il  mourut  en  i455. 

*  CICER  (  Gabriel  ) ,  de  Palerme  , 
avoit  des  connoissances  très-élen- 
dues  en  botanique  ,  et  dans  les  lan- 
gues. On  a  de  lui  (\cs  Pués/es ,  des 
JJiscours  et  des  Lettres.  Il  mourut 
en  1647. 

1 1.  CrCERI  (Paul-César  de) ,  abbé 
commaudataire  de  Noire-Dame  eu 
Basse-Touraine  ,  prédicateur  ordi- 
iiaire  du  roi  et  de  la  reuie,  et  mem- 
bre de  l'académie  française  ,  naquit 
à  CavaiUon  ,  dans  le  Comtal-Venais- 
sin,  en  1718,  d'une-famille  noble, 
originaire  de  Milan  ,  et  mourut  en 
1756.  Il  prêcha  toute  sa  vie  avec 
zèle  et  avec  succès.  11  unissolt  aux 
vertus  cliréliennes  un  caractère  ai- 
mable ,  et  ses  actions  ne  démentirent 
jamais  les  vérités  qu'il  anuonçoit. 
Privé  delà  vue  surlaiin  de  ses  jours, 
il  s'occupa  à  revoir  le  recueil  de  ses 
Sermons ,  et  sa  mémoire  fut  pr&sque 
son  unique  gnidii  dans  ce  travail.  Ce 
recueil  a  piiru  à  Avignon  en  1761  , 
par  les  soins  de  l'abbé  de  Bassinet,  en 
6  vol.  in-13.  Une  diction  pure  et  na- 
turelle, des  desseins  communément 
bien  pris  ,  des  citations  appliquées  à 
j)ropo8 ,  des  mouveniens  bien  mena- 
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gës,  des  raisonnemens  et  des  preuves  » 
voilà  ce  qui  lui  assureroit  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  orateurs 
sacrés  de  la  seconde  classe  ,  s'il  avoit 
plus  d'onction. 

*  II.  CICERÏ  (Bernardin),  né  à 
Pavie  en  ifiao,  élève  de  Sacchi  ;  il 
a  fait  à  Rome  et  dans  sa  patrie  plu- 
sieurs ouvrages  en  grand  et  en  petit , 
où  l'on  trouve  un  bon  coloris  el  une 
touche  moelleuse  et  agréable. 

t  I.  CICÉRON  (  Marcus  Tullius 
CiCERO).  Plularque,  qui  fait  des- 
cendre la  famille  Tullia  de  Tnllus 
Atlius ,  roi  des  Volsques,  prétend 
que  le  surnom  de  Cicero  fut  douné  à 
l'orateur  romain  ,  parce  qu'il  avoit 
une  verrue  sur  le  nez ,  de  la  forme 
d'un  pois  appelé  cicer ;  ce  qui  est 
contredit  par  Cicéron  lui-même,  qui 
nous  apprend  que  son  pèœ  et  sou 
aïeul  porioient  ce  surnom.  Varrou, 
qui  le  tire  à  ciceribus  serendis  , 
parce  que  quelqu'un  de  celte  famille 
semoit  de.s  ])ois  par  prédilection  , 
paroit  avoir  trouvé  la  véritable  ori- 
gine de  ce  surnom.  Cicéron  éloit  né 
à  Arpinum  ,  petite  ville  du  pays  des 
Volsques,  aujourd'hui  terre  de  La- 
bour eu  Italie,  le  3  des  noues  de 
janvier,  l'an  io5  avant  J.  C. ,  d'un 
chevalier  romain  ;  il  montra  un  goût 
extraordinaire  pour  l'étude.  Son  père 
prit  un  soin  particulier  de  son  édu- 
cation ,  en  le  mettant  sous  la  direc- 
tion de  Crassus  ,  qui  présidoil  à  ses 
études  et  en  régloit  le  plan.  Il  reçut 
des  leçons  des  plus  habiles  maîtres 
de  Rome.  La  nature  lui  avoit  accordé 
tous  les  dons  nécessaires  à  l'élo- 
quence ;  une  figure  agréable  ,  un 
esprit  vif,  pénétrant ,  un  cœur  sen- 
sible ,  wn^  imagination  riche  et  fé- 
conde. La  première  fois  qu'il  plaida 
en  public ,  il  enleva  les  suffrages  des 
juges,  l'admiration  des  auditeurs  , 
et  ht  absoudre  Roscius  ,  accusé  du 
meurtre  de  son  père.  Malgré  ces  ap- 
plaudisseinens,  l'orateur  n'étoil  pas 
satisfait  de  lui-même.  Il  partit  pour 
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Athènes  ,  on  il  se  montra  pendant 
deux  ans  plutôt  le  rival  rjne  le  dis- 
ciple des  plus  célèbres  orateurs  de 
cette  ville.  Apollonius  IMolan^  Inn 
d'entre  eux,  l'ayant  un  jour  entendu 
déclamer,  demeura  dans  ini  protond 
silence  ,  tandis  que  tout  le  monde 
s'empressoit  d'applaudir.  Le  jeune 
orateur  hii  eu  ayant  demandé  la 
cause  :  «Ah!  lui  répondit- il,  je 
vous  loue  sans  doute  et  vous  admire; 
mais  je  plains  le  sort  de  la  Grèce  ! 
Il  ne  lui  resloil  plus  que  la  gloire  de 
l'éloquence,  vous  allez  la  Iranspor- 
ler  aux  Romains....  »  Cicéron  ,  de 
retour  à  Rome  ,  justifia  celte  pré- 
diction. Ses  lalens  le  lirenl  monter 
aux  premières  dignités.  A  l'âge  de 
3i  ans,  il  lut  questeur  et  gouver- 
neur en  Sicile  ,  le  grenier  de  l'Italie  ; 
dans  un  moment  où  Rome  manquoit 
de  blé  ,  il  su'ovint  aux  hosoins  de 
cette  ville,  mais  sans  fouler  sa  pro- 
vince ,  qu'il  administra  avec  justice 
et  bonté.  Le  temps  de  sa  préture 
achevé,  il  retouruoit  à  Rome,  lorsque 
rencontrant  en  route  im  de  ses  amis, 
il  lui  demanda  ce  qu'on  disoit  de  lui 
dans  cette  ville  qu'il  croyoit  avoir 
remplie  du  bruit  de  son  nom.  «  Où 
as-tu  donc  été  ,  lui  dit  cet  ami  , 
depuis  que  nous  ne  l'avons  vn  ?  » 
Cette  réponse  rabattit  nn  peu  son 
amour  -  propre.  «  Toutefois  , 
dit  Plutarqne  ,  l'estre  extièmement 
joyeux  de  se  sentir  louer,  et  l'estre 
passionné  du  désir  d'honneur  lui 
demeura  tousjours  tant  qu'il  vescut 
jusqu'à  la  lin,  et  le  fit  plusieurs  fois 
dévoyer  du  droit  chemm  de  la  rai- 
son. »  A  son  retour  ,  il  obtint  la 
charge  d'édile.  Verres  ,  qui  l'a  voit 
précédé  dans  la  préture  de  Sicile , 
avoit  désolé  cette  province  par  ses 
déprédations  et  ses  violences.  Les 
Siciliens  l'accusèrent  ;  mais  il  avoit 
acheté  ses  juges,  et  engagé,  à  force 
de  présens,  le  célèbre  Hortensius  à 
plaider  ponr  sa  défense.  Cicéron  ré- 
solut de  vaincre  l'éloquence  d'Hor- 
tensius  et  l'or  de  Verres,  et  il  en 
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vint  à  bout.  Verres  fut  condamné 
par  le  tribunal  même  qui  s'étoit 
vendu  à  hii.  Ce  triomphe  mil  le 
comble  à  la  renommée  de  Cicéron,et 
le  porta  rapidement  aux  honneurs. 
Il  fut  nommé  un  des  préteurs  de  la 
ville,  et  arriva  enfin  à  ce  consulat 
où  l'atlendoit  la  gloire  de  sauver 
Rome.;Catilina  avoit conspirécontre 
elle  ;  il  vouloit  la  mettre  à  feu  et  à 
sang.  L'odieux  complot  alloil  éclater. 
Catilina  vienlau  sénat  comme  pour  y 
compter  encore  une  fois  ses  victimes. 
Cicéron  averti  par  Fulvia  ,  maîtresse 
d'un  des  conjurés  ,  l'attaque  et  le 
foudroie.  Le  conspirateur  troublé 
sort  précipitamment  de  Rome.  Ses 
complices,  sans  chef,  sont  bientôt 
saisis,  emprisonnés  et  mis  à  mort. 
Lui-même  perd  la  vie  en  combat- 
tant contre  les  troupes  que  le  consul 
avoit  envoyées  à  ta  poursuite.  Le 
peuple  ,  reconnoissant  ,  décerna  à 
Cicéron  le  titre  de  Père  de  la  Patrie 
et  de  second  Fondateur  de  Rome. 
Le  jour  de  l'expiration  de  sou  con- 
sulat, étant  obligé  de  faire  les  ser- 
mens  ordinaires,  et  se  préj)aranl  à 
harangi;er  le  peuple ,  selon  la  cou- 
tume ,  il  en  fut  empêché  par  le  tri- 
bun IMétellus,  qui  vouloit  l'outrager. 
Cicéron  avoit   commencé    par    ces 

mots  :  Je  jure Le  tribun  Tiu- 

lerrompit  ,  et  lui  déclara  qu'il  ne 
lui  permelloit  ].as  de  haranguer.  Il 
s'éleva  un  grand  murmure.  Cicéron 
s'arrêta  un  moment ,  et  renforçant 
sa  voix  noble  et  sonore,  il  dit  pour 
toute  harangue  :  Je  jure  que  j'ai 
sauvé  la  pairie.  L'assemblée  trans- 
portée s'écria  :  Nous  jurons  qu'il  a 
dit  la  vérité.  Ce  moment  fut  le  plus 
beau  de  sa  vie.  Publins  Clodius  , 
jeune  débauché  dont  il  s'étoit  attiré 
la  haine  ,  étant  devenu  tribun ,  lui 
fil  essuyer  de  telles  persécutions  , 
qu'il  le  força  à  s'expatrier  lui-même 
de  celte  Rome  qu'il  avoit  sauvée. 
Son  ennemi  triomphant  fit  décréter 
son  bannissement,  et  raser  ses  mai- 
sons de  ville  et  de  campagne.  Soh 
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caractère  trop  l'oible  iir.  piU  suppor- 
ter uu  te!  revers  ;  retiré  à  Tliessalo- 
nique  en  Macédoine  ,  il  s'abandonna 
sans  réserve  au  chagrin  et  presqu'au 
désespoir.  Après  seize  mois  d'exil , 
il  fnt  rappelé  par  les  vœux  de  ritalie 
entière.  Son  retour  fut  un  triomphe. 
Ses  maisons  furent  rebâties  aux  dé- 
l)aus  de  l'état.  Il  fnt  si  charmé  des 
témoignages  de  !a  considération  et 
de  lailégresse  pul)lique  ,  qu'il  dit, 
«  qu'à  ne  considérer  que  les  intérêts 
de  sa  gloire  ,  il  eût  dii  ,  non  pas 
résister  aux  violences  de  Clodius  , 
mais  les  rechercher  et  les  acheter.  » 
Il  reprit  alors  la  plus  grande  iniluence 
dans  les  affaires  publiques.  Envoyé 
comme  proconsul  en  Cilicie  ,  il  s'y 
distingua  par  son  équité  et  son  désin- 
téressement, et  la  défendit avechabi- 
leté  contre  les  Parthes.  Ces  peuples 
étant  venus  attaquer  Antioche  en 
pleine  paix,  il  se  mit  à  la  tète  des 
légions,  pour  garantir  sa  province 
de  leur  incursion.  Il  surprit  les 
ennemis  ,  les  défit,  se  rendit  maître 
de  Pindeuisse ,  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places,  la  livra  au  pillage  ,  et 
en  lit  vendre  les  habitans  à  l'en- 
chère, (c  II  semble,  dit  Voltaire  ,  que 
Cicéronauroit  été  tout  ce  qu'il  auroit 
voulu  être.  Il  gagna  une  bataille 
dans  les  gorges  d'Issus ,  où  Alexandre 
avoit  vaincu  les  Perses.  Il  est  I)ien 
vraisemblable  que  s'il  s'étoit  donné 
tout  entier  à  la  guerre,  à  cette  pro- 
fession qui  demande  nn  sens  droit 
et  une  extrême  vigilance,  il  eût  été 
au  rang  des  plus  illustres  capitaines 
de  son  siècle.  »  Ses  exploits  lui  firent 
décerner  par  ses  soldats  le  titre 
(Vimjieiator.  Il  auroit  sans  doute 
obtenu  les  honneurs  du  triomphe, 
si  Rome  alors  n'eût  été  en  proie  à 
des  factions  qui  délournoient  les 
esprits  de  tout  autre  intérêt.  Pompée 
et  César  se  disputoientle  ])ouvoir  et 
la  faveur  publique  :  Cicéroii  flotta 
long-temps  entre  ces  deux  rivaux  , 
qui  inspiroient  des  craintes  presque 
égales  aux  amis  de  la  patrie.  Enfin , 
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il  crul  voir  que  le  parti  de  Pompée 
éloit  celui  de  la  république  ,  et  il 
l'embrassa.  Il  se  rendit  au  camp  de 
Pompée  et  donna  des  conseils  qui 
furent  peu  suivis.  Après  la  bataille 
de  Pharsale,  où  sa  santé  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  se  trouver,  il  prit  le 
parti  de  reconnoitre  le  A'ainqueur  et 
de  s'abandonner  à  sa  clémence.  Il 
eut  une  entrevue  avec  César  auprès 
de  Tarente.  A  peine  ce  héros  géné- 
reux feut-il  aperçu  qu'il  courut  au- 
devant  de  lui  pour  l'embrasser.  Ils 
marchèrent  quelque  temps  ensemble. 
L'orateur  romain  s'efforça  dès-lors 
d'obtenir  son  amitié  ,  en  lui  pro- 
diguant la  louange.  Dans  son  dis- 
cours pour  le  roi  Déjotarus  ,  il 
commence  par  avouer  qu'il  est  in- 
terdit en  sa  présence  ;  il  l'appelle  le 
Vainqueur  du  monde  ,  Victorem 
Qrhis  lerrarum.  Son  discours  pour 
Marcellus  n'est  en  grande  partie  que 
l'éloge  de  César.  Après  la  mort  de 
ce  grand  homme ,  à  laquelle  il  n'a— 
voit  pris  aucune  part ,  il  se  montra 
favorable  au  jeune  Octave  qui  avoit 
eu  l'art  de  flatter  sa  vanité.  Une 
des  principales  causes  de  sa  conduite 
en  cette  circonstance  fut  sa  haine 
profonde  pour  Antoine,  qui  vouloit 
succéder  à  l'autorité  de  César  ,  et 
dont  par  conséqnent  les  intérêts 
étoient  opposés  à  ceux  du  fils  de 
ce  grand  homme.  11  satisfit  son  ani— 
mosilé  d'une  manière  éclatante,  en 
composant  contre  Antoine  ces  fa- 
meuses hai-angues  nommées  Plù- 
lippiques,  par  allusion  à  celles  que 
Démosthènes  avoit  prononcées  con- 
tre Philippe  ,  roi  de  Macédoine.  Mais 
Antoine  et  Octave ,  après  s'être  long- 
temps combattus,  se  réunirent  et 
formèrent,  avec  Lépide,  cette  al- 
liance connue  sous  le  nom  de  trium- 
virat ,  dont  l'une  des  premières  con- 
ditions fut  le  sacrifice  de  leurs  en- 
nemis mutuels.  Octave  abandonna 
lâchement  Cicérou  à  la  fureur  d'An- 
toine. L'orateur  romain  voulut  d'a- 
bord se  sauver  par  mer  ;  mais  ns 
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pouvant  soutenir  les  iucoramodite's 
de  la  navigation  ,  il  se  til  mettre  à 
terre  ,  disant  «  qu'il  prëféroit  la 
mort  dans  sa  patrie,  qu'il  avoit 
autrefois  sauvée  des  fureurs  de  Ca- 
tilina,  à  la  douleur  d'eu  vivre  éloi- 
gné. »  Les  assassins  l'altei^^nirent 
auprès  d'une  de  ses  maisons  de 
campagne  ;  il  fil  aussitôt  arrêter  sa 
litière,  et  leur  présenta  tranquille- 
ment sa  tête.  Il  mourut  l'an  45  avant 
Jésus  -  Christ.  Le  tribun  Popilius 
Lena ,  qui  devoit  la  vie  à  son  élo- 
quence ,  exécuta  sa  commission  bar- 
bare, coupa  la  tète  et  la  main  droite 
de  Cicéron  ,  et  porta  ce  tribut  au 
sanguinaire  triumvir.  Fulvie,  femme 
d'Antoine ,  aussi  vindicative  que  son 
époux  ,  til  sortir  la  langue  de  la 
bouche  ,  et  la  perça  plusieurs  fois 
d'une  aiguille  d'or ,  comme  pour  la 
punir  d'avoir  proféré  ces  éloquentes 
invectives  qui  avoient  flétri  son 
époux.  La  main  qui  les  avoit  tracées 
fut  attacliée,  ainsi  que  la  tète,  à 
cette  tribune  aux  liaraugues  ,  qui 
avoit  servi  si  long-temps  de  théâtre 
à  la  gloire  de  ce  célèbre  orateur.  Ci- 
céron lut  le  plus  éloquent  des  Ro- 
mains. Orateur  au  barreau  et  dans 
le  Forum  ,  il  défendit  souvent  avec 
succès,  toujours  avec  honneur,  les 
intérêts  de  la  patrie  et  ceux  des  par- 
ticuliers. Il  fut  le  pi-emier  écrivain 
de  Rome  qui  traita  les  hautes  ques- 
lionsde  lamorale  elde  la  philosophie, 
agitées  depuis  long-temps  chez  les 
Grecs.  Il  sut  y  répandre  toutes  les 
richesses  de  sou  esprit  et  tous  les 
charmes  de  son  style.  Cette  alliance 
de  la  vie  inquiète  d'unhomme  d'élat, 
et  des  paisibles  méditations  d'un  phi- 
losophe ,  étoit  une  des  choses  qui  exci- 
toienl  le  plus  l'admiration  de  Voltai- 
re. <c  Ya-l-il  dans  l'Europe,  disoit-il, 
beaucoup  de  ministres, de  magistrats, 
d'avocats  même  un  peu  employés,  qui 
puissent,  je  ne  dis  pas  expliquer  les 
admirabiesdécouverles  de  Newton  et 
}es  idées  de  Leibnitz  ,  comme  Cicé- 
ron rendit  compte  des  principes  de 
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Zenon ,  de  Platon  et  d'Epicure  ;  mais 
répondre  à  une  question  profonde 
de  philosophie?  »  Le  même  auteur 
a  vengé  Cicéron  ,  comme  poète  ,  du 
ridicule  que  lui  avoit  long- temps 
donné  certain  vers  complètement 
absurde,  cité,  ou  peut-être  même 
imaginé  par  Juvéual.  11  a  opposé 
à  ce  vers,  dont  un  homme  simple- 
ment de  Ijou  sens  ne  peut  pas  être 
l'auleur ,  un  fragment  admirable  du 
poëme  de  Marins  ,  qu'un  homme 
doué  d'un  vrai  génie  poétique  peut 
seul  avoir  composé.  Le  caractère  de 
Cicéron  u'étoit  peut-être  pas  aussi 
beau  ,  aussi  élevé  que  son  talent.  Il 
étoit  sans  doute  un  des  plus  hon- 
nêtes liommes  de  la  république,  et 
il  aimoit  i)eaucoup  sa  patrie  ;  mais 
il  s'aimoil  encore  plus  lui-même,  et 
sa  vanité  n'a  voit  point  de  bornes. 
Il  se  louoit  sans  relâche  et  sans  me- 
sure. Ce  même  orgueil  ,  qui  lui  fai— 
soit  tenir  des  propos  peu  convena- 
bles ,  lui  fit  aussi  rommeltre  de 
graves  fautes  de  conduite.  Toujours 
incertain  ,  et  manquant  de  fermeté  , 
il  ne  savoit ,  ni  prendre  prompte- 
inent  un  parti  ,  m  demeurer  hdèle 
à  celui  qu'il  avoit  pris.  De  même 
qu'il  se  laissoit  enivrer  par  les  succès, 
il  se  laissoit  abattre  par  les  revers  , 
et  pasboit  rapidement  de  l'excès  de 
la  confiance  à  celui  du  décourage- 
ment. Dans  le  malheur ,  il  s'en  pre- 
noit  à  tout  le  monde  ,  et  quelque- 
fois à  ses  amis  les  plus  constans  , 
d'événemens  fâcheux  qu'il  n'auroit 
dû  attribuer  qu  à  son  imprévoyance 
ou  à  ses  faux  calculs.  Son  penchant 
à  la  raillerie  étoit  extrême  ,  et  ses 
plaisanteries  ,  presque  toujours  con- 
traires à  la  prudence  ,  l'étoieut  sou- 
vent au  bon  goût  -.  elles  descendoient 
quelquefois  jusqu'à  ce  genre  ridi- 
cule et  bas  que  nous  avons  appelé 
tialupinade.  Cicéron  eut  toutes  les 
vertus  de  l'homme  privé  :  il  fut  boa 
père,  bon  ami,  et  sur-tout  bon  luaitre. 
On  n  est  pas  aussi  certain  qu'il  fut 
bon  mari  :  il  répudia  Téreulia,  qu'il 
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paroissoit  chérir  lendrenient ,  pour 
une  autre  femme  plus  jeune  el  plus 
riche.  Quelques  défauts  de  caractère, 
quelques  torts  de  conduite  qu'ait  eus 
Cicéron,  il  u'eu  est  pas  moins,  par 
ses  grands  lalens ,  el  par  le  noble 
usage  qu'il  en  a  fait ,  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  honoré  l'humanité. 
Dans  le  nombre  de  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  se  sont  perdus,  on  re- 
grette sur  -  tout  son  Traité  de  la 
République  el  celui  de  la  Gloire. 
La  première  édition  de  Cicéron 
complète  est  de  Milan  y  1498  et 
1499  ,4  ■^'"^'-  in-folio.  Celle  de  Ve- 
nise, 1554-56-07,  4  ^ol  in-folio, 
est  aussi  rare  et  recherchée  qu'elle 
est  exacte.  Celle  d'Elzévir  est  de 
1642,  10  vol.  in-12,  ou  1661  , 
2  vol.  in-4*'.  11  n'y  a  de  Cicéron  que 
21  volumes,  in-8",  eu  m  nous  vario- 
rutn  i  savoir  ,  Epistolœ  ad  fami- 
liares ,  1677,  2  vol.;  ad  Atticum, 
1684  ,  3  vol.  ;  de  Officiis ,  1688  , 
I  vol.  ;  .Oratia/ies,  169g,  3  tomes 
en  6  vol.  ;  Epistularum  ad  Quiii- 
tum  fratrem  ,  1725  ,  1  vol.  ;  lAber 
de  claris  oralorihus ,  1716,  1 
vol.  ;  Rhetorioruni  ad Hereninum  , 
1761,  i  vol.  ;  ad  Quiiitum  fra- 
trem Dialogi  ,  1746  ou  1771**, 
1  vol.  Pour  les  compléter,  il  faut 
y  joindre  les  6  volumes  qu'a  donnés 
Davisius  à  Cambridge  ,  depuis  1707 
jusqu'en  1745,  q»i  sont ,  De  Divi- 
natione ;  Academica;  Tusculanœ 
Queœliones  ;  de  finiùus  hoiiorum 
et  malorum  ,•  de  Kalurâ  JJeo- 
rum i  de  Legibus  ;  i']/\r)  ,  Leyde  , 
1761 ,  iii-S".  Le  Cicéron  de  Grouo- 
vius,  Leyde,  1692  ,  4  vol.  in-_|°  ;  et 
celui  de  Verburge  ,  Amsterdam  , 
1724,  2  vol.  in-folio,  ou  4  vol. 
in-4'',  ou  12  vol.  in- S*,  sont  esti- 
més :  il  y  eu  a  une  jolie  édition  de 
Glascow,  1749»  ^°  ^*^^-  i"~'2,  et 
une  de  Paris,  1767,  i4vol.  iu-12. 
Les  livres  de  Cicéron  ,  ad  usurn 
Delphini ,  sont,  de  A r te  Oraturiâ., 
1687,  2  vol.  in-4"  ;  Oraliu/ies, 
j684,  3  vol.  111-4";  Epistolœ  ad 
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familiares  ,  iGSf)  ,  in-4**  ;  Opéra 
philosophica ,  16S9,  in-4*.  Eufm, 
labbé  d'Olivet  donna,  eu  i74f>j  en 
9  vol.  in-4°,  une  l)elle  et  savante 
édition  des  ouvrages  de  l'oraleiir  ro- 
main. De  tous  les  éditeiu's  de  Cicé- 
ron ,  celui  qui  a  le  mieux  mérité  de 
lui  ,  en  menant  à  prolit  tout  ce 
qu'une  vaste  érudition  ,  une  critique 
saine  el  judicieuse,  et  tous  les  se- 
cours de  ses  devanciers  lui  fournis- 
soient  de  moyens,  est  sans  doute 
Jean-Auguste  Ernesti.  M.  T.  Cicc- 
ronis  opéra  omnia,  e.x  recensione 
Jo.  Aug.  Ernesti  ,  cum  ejusdern 
notis  et  clavi  Ciceronianâ ,  ont 
paru  à  Halle  en  Saxe  ,  en  5  vol. 
in-8°,  1772-1774.  Jean-Frédéric  Heu- 
singer  a  donné  une  édition  très-es- 
timabledu  traité  de  O^cv'Àv,  à  Bruns- 
wick, 1785,  in-8°.  On  divise  ordi- 
nairement les  ouvrages  de  Cicéron 
en  quatre  parties.  I,  Ses  l^raités  sur 
la  rhétorique ,  qui  sont  mis  à  la  tète 
des  rhéteurs  latins,  comme  ses  ha- 
rangues à  la  tète  des  orateurs.  Ses 
trois  Eiures  de  l'a/ 1  o/atoire  ,  lia- 
duits  d'abord  par  l'abbé  Gassagne , 
Lyon,  1692,  iu-12,  ensuite  par 
labbé  Colin ,  in-i  2  ,  sont  infiniment 
précieux  à  tous  ceux  qui  cultivent 
l'éloquence.  Dans  cet  excellent  ou- 
vrage ,  la  sécheresse  des  préceptes 
est  égayée  par  tout  ce  que  l'urbanité 
romaine  a  de  plus  ingénieux,  de 
plus  délicat  et  de  plus  riant.  Sou 
livre  intitulé  l'Orateur  \\e  le  cède, 
ni  pour  les  préceptes,  ni  pour  les 
tours ,  au  précédent.  Cicéron  y  donne 
l'idée  d'un  orateur  parfait.  Cet  écrit 
est  l'un  des  plus  beaux  fruits  de  la- 
vieillesse  de  son  auteur.  Il  fui  com- 
l>osé  à  la  prière  de  Jiinius  Brutus  ,  à 
l'occasion  d'une  dispute  qui  s'étoit 
élevée  à  Rome  ,  sur  l'idée  qu'on  de- 
voit  se  former  de  la  véritable  élo- 
quence. Sou  .Vialogue  adressé  à- 
Brutus  est  un  dénombrement  des 
persoHn.-iges  illustres  qui  ont  brillé 
au  barreau  chez  les  Grecs  elles  Ko- 
majus  ;   il    u'apparleuoit  qu'à   un 


CICE 

génie  fécond  el  tlexible,  tel  que  Ci- 
céiou,  de  crayonner  avec  tant  de 
r^iieniblance  un  si  grand  nombre  de 
portraits  difl'érens.  Ses  Parutions 
oratoires  sont  une  très-boinie  rhé- 
torique donnée  par  divisions  et  sous- 
divisions  ds;  matière  ,  dun  ttylei'ort 
simple  ,  mais  clair  el  à  la  portée  de 
ceux  qui  commencent.  II.  Ses  Ha- 
rangues. Elles  sont  mises  à  côté  ,  et 
peiil-être  au-dessus  de  celles  de 
Dëmosthènes.  Ces  deux  grands  hom- 
mes ,  si  souvent  compar 's  ,  par- 
viennent par  des  routes  différentes  à 
la  même  gloire.  L'éloquence  de  l'ora- 
teur grec  est  rapide  ,  forte  ,  pres- 
sante :  ses  expressions  sont  hardies  , 
ses  figures  vélïémentes  ;  mais  son 
style  est  souvent  sec  el  dur.  [/élo- 
quence de  l'orateur  laliu  est  plus 
douce,  plus  coulante,  el  peul-ètre 
même  plus  abondante.  Il  relève  les 
choses  les  plus  communes  ,  et  em- 
bellit celles  qui  sont  le  moins  sus- 
ceptibles d'agrément.  Toutes  ses  pé- 
riodes EOiil  cadencées;  et  c'est  sur- 
tout dans  cet  arrangement  des  mots, 
qui  contribue  iniiniment  aux  grâces 
du  discours  el  au  plaisir  de  l'oreille, 
qu'il  excelle  au  plus  haut  degré.  On 
a  remarqué  que  Uénioslh&ues  auroit 
été  encore  plus  goûté  à  Rome  que 
Cicérou  ,  parce  que  les  Romains 
étoient  naturellement  sérieux  ;  el 
Cicéron  à  Athènes  plus  que  Démos- 
ihènes,  parce  que  les  plaisanteries 
el  les  fleurs  dont  il  ornoit  son  élo- 
quence auroieul  amusé  les  Alhé- 
nieiis  ,  peuple  léger  el  badin.  Les 
bons  mois  qu'on  cite  de  cet  orateur 
sont  innombrables  ;  nous  en  rappor- 
terons quelques-uns.  Verres  avoil 
été  préteur  en  Sicile,  où  il  avoil 
commis  d'énormes  déprédations.  Il 
fut  cité  en  jugement,  et,  pour  en- 
gager l'orateur  Hortensius  à  prendre 
sa  défense,  il  lui  avoil  fait  présent 
d'un  sphynx  d'ivoire  ,  objet  d'un 
grand  prix.  Cicéron  plaidoit  contre 
ce  préteur.  Hortensius,  son  défen- 
jçur,  fcignoit  de  ne  rien  compren- 
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dre  aux  discours  de  son  adversaire, 
«  Je  m'en  étonne  ,  lui  répliqua  l'o- 
rateur romain,  car  aous  avez  chez 
vous  le  sphynx.  »  —  Publius  Colta  , 
qui  se  donnoit  pour  habile  juriscon- 
sulte ,  quoiqu'il  fi!it  fort  ignorant, 
élanl  cité  en  témoignage  par  Cicé- 
ron, répondit  qu'il  n'avoil  aucune 
connoissaiice  du  fait  :  ((  Non  ,  non  ; 
c'i'st  du  droit,  luirépondil Cicéron.» 
—  Metcllus  Nepos,  l'un  de  sesadver- 
sairts,  pour  lui  reprocher  qu'il  étoit 
un  boinme  nouveau  ,  c'est-à-dire  un 
homme  d'un  sang  peu  connu  ,  lui 
faisoit  souvent  cette  question  : 
Quis  esl  paler  tuiis  ?  quel  est  votre 
père?  «Votre  mère,  répliqua  Cicé- 
ron fatigué  de  ses  redites  ,  a  rendu  , 
pour  ce  qui  vous  concerne,  celte 
question  difficile  à  résoudre.  »  La 
conduite  de  sa  mère n'étoit  pas,  en  ef- 
fet, fort  régulière. —Le  même  IMélel- 
lus  lui  reprochoit  un  jour  qu'il  a  voit 
fait  mourir  plus  de  gens  en  les  accu- 
sant, qu'il  n'en  avoit  sauvé  en  les 
défendant.  «  Je  l'avoue  ,  réj)ondit 
Cicéron  ;  car  il  y  a  en  moi  plus  de 
l)onne-foi  que  d'éloquence.  »  —  Un 
jeune  homme,  qui  étoit  accusé  d'a- 
voir empoisonné  un  de  ses  parens 
dans  un  gâteau,  s'emportoit  el  fai- 
soit des  menaces  à  Cicéron.  «Cou- 
rage ,  mon  ami ,  lui  dit  cet  orateur  ; 
j'aïme  encore  mieux  tes  menaces  que 
ton  gàleau.  »  —  Un  certain  Oclavius 
avoil  été  esclave  en  Afrique;  or, 
c'étoil  l'usage,  clans  ce  pays,  de  per- 
cer les  oreilles  aux  esclaves.  Cicéron 
plaidoit  :  cet  homme  s'avisa  de  dire 
qu'il  ne  l'entendoit  point.  «  Tu  as 
pourtant  l'oreille  bien  percée ,  lui 
dit  l'orateur.» — M.  Appius, plaidant 
une  grande  cause,  dit,  dans  son 
exorde,  que  son  ami  pour  lequel  il 
plaidoit  l'avoit  supplié  de  mettre 
dans  cette  affaire  beaucoup  de  soin  , 
d'exaclilude,d'érudition  elde  bonne- 
foi.  «  Comment  as-tu  le  coeur  assez 
dur  ,  lui  dit  Cicéron  en  finterrom- 
pant,  pour  ne  rien  faire  de  ce  que  t'a 
deniandé  Ion  ^li  ?....  »  C'est  par  de& 
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réparties  semblables  que  cet  orateur, 
eouveut  au  dëlaut  duu  raisonnement 
solide,  repoussoit  son  adversaire,  et 
i'accabioit.  Si  la  personne  contre  la- 
quelle il  parloit  mériloit  des  égards, 
il  préparoit,  pour  ainsi  dire,  le  Irait 
avant  de  l'eui'oncer  :  il  amoUissoit  la 
partie  qu'il  vouloit  blesser  :  mais  ses 
armes  n'en  étoient  pas  moins  victo- 
rieuses. Beaucoup  d'antres  mots  , 
qu'on  cite  de  lui,  ne  méritent  pas 
cet  honneur.  III.  Livres  philoso- 
phiques. Frédéric  Jedike  a  publié  à 
Berlin,  en  178^,  un  ouvrage  estima- 
ble sous  le  titre  de  M.  T.  Ciceronis 
historia  philosophiœ  aniiquœ ,  ex 
omnibus  illius  scripfis  collecta  , 
disposita ,  atiorumque  auctorum , 
cum  latinorum,  tuni  grœcorurn  , 
locis  illastrata.  Ce  qui  doit  étonner, 
a  dit  un  écrivain,  c'est  que,  dans  le 
tumulte  et  les  orages  de  sa  vie  ,  cet 
homme,  toujours  chargé  des  affiiires 
de  l'état  et  de  celles  des  particuliers  , 
trouvât  encore  du  temps  pour  être 
instruit  à  fond  de  toutes  les  sectes 
des  Grecs,  et  qu'il  fût  le  plus  grand 
philosophe  des  Romains ,  ainsi  que 
l'orateur  le  plus  éloquent.  Ses  livres 
des  Offices  sont  iuhniment  recom- 
mandables  par  cet  heureux  ensemble 
de  bonnes  mœurs ,  de  réllexiou ,  dhu- 
manité,  de  patriotisme,  qui  y  ré- 
gnent tour  à  lour.  On  y  voit  Cicérou, 
non  peut-être  tel  qu'il  a  été  précisé- 
ment, mais  tel  qu'il  a  désiré  detre. 
Ce  traité  est  très-propre  à  former  un 
bon  citoyen,  un  homme  droit  et 
raisonnable.  Ses  livres  des  Lois  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  trois ,  atta- 
chent autant  par  leur  goût  exquis  de 
politique  que  parlesbeaux  sentimens 
de  patriotisme  et  de  ver  tu,  les  grandes 
vues  et  les  détails  admirables  dont 
ils  sont  remplis;  mais  les  matières 
pourroient  être  quelquefois  amenées 
avec  plus  d'art ,  et  arrangées  dans 
un  ordre  plus  méthodique.  Les  inter- 
locuteurs semblent  n'être  placés  dans 
ce  traité,  qui  est  eu  forme  de  dialo- 
gue ,  que  pour  écouter  Cicéron  el  lui 


CICE 

applaudir.  C'est  au  Florentin  Pogge 
que  l'on  doit  la  découverte  de  cet 
ouvrage  de  Cicéron  ,  de  celui  de  Fi- 
nibus  ,  et  de  deux  Oraisons  qu'il 
trouva  dans  un  nionaslèie  de  France, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  Lettre 
de  Léonard  d'Arezzo  au  Pogge ,  datée 
de  1 4 1 5  :  Insuper ,  ut  tu  nuper  in. 
Galliâ  orationes  duas  Marci  Tulli, 
quas  nostra  sœcula  nunquam  vide- 
raiit ,  tua  diligenliâ perquœsitas  , 
reperisti.  Cet  orateur  avoit  composé 
aussi,  à  f imitation  de  Platon,  un 
livre  de  la  République  ,  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous  ,  mais  dont 
on  a  recueilli  quelques  fragmens.  On 
trouve  dans  ses  Tusculanes  ,  daii» 
ses  Questions  académiques  ,  et  ses 
deux  livres  de  la  nature  des  dieux  , 
le  philosophe  profond  et  l'écrivain 
élégant.  «  La  philosophie  de  Cicéron, 
dit  M.  Garât ,  tient  à  presque  toutes 
celles  de  l  antiquité.  Ce  beau  génie  , 
qui  n'a  eu  qu'un  seul  rival  d'élo- 
quence chez  des  peuples  où  presque 
tous  les  citoyens  étoient  des  orateurs, 
sembla  vouloir  enrichir  sa  pensée  de 
tout  ce  que  l'esprit  humain  avoit 
pensé  avant  lui.  Né  avec  un  esprit 
trop  étendu  pour  se  renfermer  dans 
une  seule  secte ,  il  les  étudia  toutes  , 
et  se  plut  à  les  revêtir  des  beautés 
de  son  style.  On  diroit  qu'il  ne  vit , 
dans  chaque  système  ,  qu'une  cause 
assez  liells  pour  mériter  d'être  dé- 
fendue par  son  éloquence ,  et  qu'il 
les  aima  tous,  parce  que  tous  parois- 
soieut  lui  servir  également  à  mon- 
trer son  génie.  La  langue  philoso- 
phique de  Cicéron  mériteroit  peut- 
être  autant  d'attention  que  sa  phi- 
losophie même.  Ce  grand  homme  , 
qui  se  vantoit  de  tout,  comme  s'il 
n'eût  été  qu^in  homme  médiocre, 
se  vante  ijlusieujs  fois  d'avoir  le 
premier  transporté  la  philosophie 
dans  sa  langue.  On  a  fort  bien  ob- 
servé que  Lucrèce  pouvoit  lui  dis- 
puter cette  gloire.  Mais  ,  eu  lisant 
Cicéron,  on  est  étonné  de  voir  qu'une 
langue  étrangère  )usq\i'à  soa  sied» 
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à  la  philosojjhie  ,  prenne  tant  de 
clarté  ,  tle  précision  et  de  juslesse 
sniis  la  plume  d'uii  homme  qui ,  lui- 
même,  ne  lui  avoil  donné  jusqu'a- 
lors que  les  moin  emens  et  les  figures 
de  l'éloquence.  Elle  pénètre  dans  les 
idées  les  plus  fmes  ;  elle  est  assez 
souj)le  pour  distinguer  les  nuances 
les  plus  légères  ;  elle  ne  se  pare  ja- 
mais d'images  trop  éclatantes  ;  mais 
chacun  de  ses  mots,  toujours  sensi- 
bles ,  porte  dans  la  phrase  cette 
himière  douce  qui  doit  éclairer  les 
objets  philosophiques.Parce  que  notre 
langue  étoit  moins  poétique  que  les 
langues  anciennes,  on  a  jugé  qu'elle 
ëloit  plus  propre  à  la  philosophie  ; 
mais  ,  quoique  cette  opinion  soit  à 
peu  près  générale  ,  il  me  semble  que 
t'est  le  contraire  qu'on  au  roi  t  dû 
juger.  Les  langues  sont  comme  la 
nature  :  c'est  eu  parlant  loujourn 
aux  sens  qu'elles  peuvent  éclairer 
la  raison,  w  IV.  Ses  Ej)ifres.  Bayle 
leur  donnoit  la  préférence  sur  tous 
les  ouvrages  de  ce  grand  écrivain. 
L'homme  de  lettres  ,  l'homme  d'état 
ne  devroient  jamais  se  lasser  de  les 
reliie.  On  peut  les  regarder  comme 
une  histoire  secrète  de  son  temps. 
Les  caractères  de  ses  plus  illustres 
contemporains  y  sont  peints  au  na- 
turel ,  le  jeux  de  leurs  passions 
développés  avec  huesse.  On  y  ap- 
prend à  connoilre  le  cœur  de  1  hom- 
me ,  et  les  ressorts  qui  le  font  agir. 
Les  ouvrages  de  Cicéron  ont  été 
traduits  plusieurs  fois  ,  soit  collec- 
tivement, soit  partiellement.  Par- 
mi les  traductions  estimées  ,  on  re- 
marque les  deux  premiers  volumes 
contenant  la  Hhétorique  à  Hereii- 
nius;  les  2  livres  de  V Invention  ; 
Its  5  Dialogues  de  l'orateur  ;  les 
Partitions  oratoires;  l'Orateur  à 
Brulus  ;  les  Topiques;  le  Traité- 
sur  les  orateurs  parfaits  par  Ut- 
meunier.  (Ces  divers  traités  forment 
les  deux  premiers  volumes  de  la  tra- 
duction de  Cicéron  ,  en  8  volumes, 
donnés  en  1780 ,  1786  et  1789,  jiar 
T.  ir. 
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MM.  Demeunier ,  Clément  et  Gue- 
roull  ,  et  qui  n'a  point  été  conti- 
nuée.) RI.  Daru  a  douué  en  1788  ,  I. 
UneTradiiclion  de  l'Orateur.  II.  Les 
Entretiens  des  orateurs  illustres, 
traduits  par  Villelort,  i  vol.  ,  1726. 
111.  JJes  vrais  biens  et  des  vrais 
maux  ,    par   Régnier -Desmarais  , 

1  vol.,  1']  -21. W .  Ve  la  consolation , 
par  Morabin,  1  vol.  ,  1755,  V.  Des 
lois,  par  le  même,  1  vol.,  1717  , 
1777.  VI.  De  la  divination  ,  par 
Rtgnier-Desmarais  ,  i  vol.,  1710. 
VU.  Les  Tusculanes ,  pardOlivet 
et  Bouhier,  3  vol.  ,  J757.  Vill.  De 
la  nature  des  dieux ,  par  d'Olivet , 

2  vol. ,  17/19.  ï-^-  -^^^  Catilinaircs , 
par  le  même  ,  1  vol.  ,  i']î{^.  X.  Des 
devoirs  ,  par  Brosselard  ,  2  vol.  , 
1798.  Autre  Traduction  ,  par  Gal- 
lon-la-Baslide  ,  2  vol.,  1786.  XL, 
De  l'amitié  et  de  la  vieillesse ,  par 
de  Resaeguier  ,  1  vol.  ,  1780.  Autre 
Traduction  avec  les  Paradoxes,  par 
Gallon-la-Bastide ,    1    vol.,    1784. 

XII.  Songe  de  Scipion  et  Para- 
doxes ,  par  Geoffroy  ,  1  vol.  ,  1725. 

XIII.  L^etlres  familières ,  par  Pré- 
vôt ,  5  vol. ,  1747-  XIV.  Lettres  à 
Bru  tus,  par  le  même ,  1  vol. ,  1744- 
XV.  Lettres  à  Aîticus  ,  par  Mon- 
gault  ,  6  vol.,  1714,  —  4  vol., 
1775.  XVI.  Académiques,  par  Du- 
rand ,  1  vol.  iu-8°  ,  Londres  ,  1740  , 
très-rare  ,  mais  réimprimé  en  1796. 
Autre  traduction,  par  Castillon,  2 
vol.  in-S*^,  1779  ,  Berlin.  XVII.  Les 
discours  ,  par  Auger  ,  \o  vol.  in-8'*, 
1792,  1795,  1794.  Nous  sommes 
aussi  redevables  à  MM.  Demeunier  , 
Clément,Gueroult,Busnel, Bousquet, 
Truffer  et  Henry  ,  de  la  Traduction 
d'une  grande  ])artie  des  discours  de 
Cicéron  ,  auxquels  on  doit  joindre 
l'Histoire  raisonnée  de  ces  discours, 
par  M.  Fréval,  1  vol.  ,  1765.  XVIll. 
De  la  /lépublique ,  par  M.  Bernar- 
di,  2  vol.  in-i  2  ,  1807  ;  ouvrage  de 
Cicéron ,  rétabli  d'après  les  fragmens 
qui  nous  en  restent ,  et  les  autres 
éciils  du  nièiîiç  auteur ,  avec  des 
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Noies  historiques  et  critiques ,  et  une 
DisserUilion  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès des  sciences,  des  arts,  et  du 
luxe  chez  les  Romains.  On  réunit  à 
celle  collection  les  Pensées  de  Ci- 
céron  par  d'Olivel  ,  i  vol.  ,  17.44, 
et  lu  Traduction  des  mêmes  Vensécs 
par  M.  Le  Roy ,  5  s'ol.  in- 16  ,  1802. 
Midlelon  ,  auteur  anglais  ,  nous  a 
donné  une  Histoire  de  Cicéroii  , 
tirée  de  ses  écrits  et  des  moinnnens 
de  son  siècle  ,  avec  des  preuves  et 
des  éclaircissemens ,  en  5  vol.  in- 
i  2,  élég:iinmeut  traduite  en  français 
par  i'ahbJ  Prévôt.  Mcrabiu  a  publié 
une  autre  Histoire  de  l'orateur  la- 
tin ,  en  2  vol.  in-4'';  chacune  a  un 
mérite  particulier  ,  et  les  littérateurs 
qui  veulent  counoitre  Cicéron  doi- 
A'^ent  lire  l'une  et  l'autre.  Cicéron, 
malgré  son  mérite  aussi  éniineni 
qu'incontestable,  n'a  pas  été  à  l'a- 
Lri  de  la  critique  comme  écrivain. 
Fonteneîle  lui  reproche  d'être  un 
peu  diffus  et  trop  verheux.  «Cet 
auteur  ,  dit  aussi  Montaigne ,  étouffa 
par  ses  longueries  ce  qu  il  ade  vif  et 
de  moelle  »  ;  et  d'autres  critiques, des 
anciens  même  ,  l'en  ont  pareille- 
ment blâmé.  Ce  reproche  seroil  in- 
juste, si  Cicéron  n'étoit  diffus  que 
dans  ses  livres  philosophiques,  par 
exemple,  dajis  celui  de  la  nature 
des  dieux  ;  car  il  y  trailoil  des 
matières  nouvelles  pour  le  plus 
grand  nombre  de  ses  lecteurs  ;  mais 
il  l'est  dans  tous  ses  ouvrages,  dans 
ceux  de  morale,  de  rhétorique,  etc.: 
dans  les  premiers  ,  et  particulière- 
ment dans  celui  de  ïa/nitic,  il  se 
borne  quelquefois  à  paraphraser  en 
périodes  harmonieuses  des  vérités 
utiles  sans  doute,  mais  un  peu  froides 
et  souvent  communes.  Ce  défaut  se 
fait  sentir  sur-tout  en  lisant  les  tra- 
ductions françaises  ;  car  les  charmes 
de  l'original  le  font  disparoître  eu 
partit.  Cicéron  laissa  un  HIs  ,  appelé 
comme  lui  Marcus  TuHlus;  mais  il 
se  montra  bien  indigne  d'un  tel  père  : 
sans  génie  ,  brutal ,  débauché  ,  il 


étoit  tellement  adonné  au  via  ,  qu'on 
le  surnomma  Bicungius  ,  c'est-à- 
dire  qui  contient  dciix  congés  ou  six 
pintes.  Quoiqu'il  eut  été  mis  au  nom- 
bre des  proscrits  ,  on  ne  le  (il  pour- 
tant pas  mourir.  Au  contraire,  lors- 
qu'Oclave  se  vil  le  maitre  ,  il  le 
rétablit  dans  ses  biens  et  le  ht  i)ré- 
teur  ;  il  devint  même  consul  ,  ayant 
été  substitué  à  Caïus  Antislius  ,  l'an 
3o  avant  J.  C.  11  acheva  l'année, 
dont  il  ne  restoil  plus  que  deux  mois. 
Ainsi  il  ne  fut  consul  que  comme 
ceux  qu'on  appsloil  Consules  suf- 
fecti.  Pendant  sa  courte  administra- 
tion, il  oidoiinaque  les  statues  d'An- 
toine sefoieul  détruites,  f'oy.  Ca- 
TON  ,  u°  II.  —  Alcjonius.  —  La- 

BiîRiUS.  —  PrEYSIUS.    —  PllTT>EL- 
PHK.  —  TULLIE,    U°    II.    —   NlZO- 

Lius.  —  Cestxus. 

t  II.  CICÉRON(Quinlus  Tullius], 
frère  de  l'orateur  romain ,  au  sortir 
de  sa  préture  ,  Tau  de  Rome  691,  eul 
!e  département  de  l'Asie,  où  il  de- 
meura trois  ans.  César  le  prit  ensuite 
pour  son  lieutenant  dans  la  guerre 
des  Gaules.  Il  n'eut  pas  lieu  de  se 
repentir  de  son  choix.  Cicéron  mon- 
tra du  courage  et  de  la  capacité  dans 
plusieurs  occasions  périlleuses:  mais 
durant  la  guerre  civile,  il  aban- 
donna le  parti  de  ce  général  pour 
suivre  celui  de  Pompée,  ce  qui  fut 
la  cause  de  sa  perle.  Compris  dans 
la  proscription  des  triumvirs,  il  fut 
tué  avec  son  hls  ,  l'an  43  avant  J.  C. 
On  trouve  de  lui ,  ainsi  que  de  l'o- 
rateur son  frère  ,  quelques  Poésies 
dans  le  Corpus  poëtarum  de  Mail- 
laire.  On  a  une  histoire  des  quatre 
Cicéron  par  l'abbé  Macé.  Voyez  ce 
mot ,  n"  11. 

""  CICOPERIO  ou  CiccoPERio 
(  François  ) ,  de  Massa  ,  chanoine  de 
la  collégiale  de  celte  ville  ,  et  proto- 
notaire  apostolique,  vivoil  dans  le 
1  7*^  siècle.  On  a  de  lui ,  J^ucubratio- 
num  canonicaliuni  bibliotessera , 
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hoc  esl  lîbii  IV  in  quibus  agititr 
de  caiioiiicorum  prœcedentlâ ,  de. 
eorum  ojfic'w  in  c/tvro ,  minis/c/i(- 
in  missœ  sacrijicio  ,  ac  polestate 
maxime  in  capitula. 

i-  CID  (le),  dont  le  vrai  nom 
étoit  Rodrigue  Dias  de  Bivar,  lïil 
élevë  à  la  cour  des  rois  de  Castille^, 
et  s'acqv.it ,  par  sa  bravoure,  la 
répiilalion  d'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  son  siècle.  Dès  qu'il  fut 
en  étal  de  porter  les  armes ^  on  le 
fil  chevalier.  Les  historiens  ,  ou 
plutôt  les  romanciers  espagnols,  ont 
jnêlé  à  l'histoire  du  Cid  une  foule 
de  faits  merveilleux  :  voici  à  quoi 
les  réduit  Ferreras  ,  qui  a  discuté 
avec  autant  d'exactitude  que  de  ju- 
gement les  points  les  plus  intéres- 
sans  des  annales  d'Espagne.  Le  Cid 
s'attacha  à  don  Sanche,  roi  de  Cas- 
tijle,  qu'il  accompagna  en  io65  en 
Aragon.  Il  se  signala  à  la  bataille  de 
Grao,  dans  laquelle  fut  lue  don 
Ramire  1  ,  roi  d'Aragon.  Il  servit 
«ucore  don  Sanche  dans  la  guerre 
contre  Aifonse  son  frère,  roi  de 
Léon  ,  et  le  suivil  au  siège  de  Za- 
niora  ,  où  ce  prince  lut  tué  par  tra- 
hison. Aifonse  Vi  ayant  réuni  la 
C'astille  au  royaume  de  I>éon  ,  le 
Cid  paroit  s'être  attaché  à  ce  prince. 
Il  épousa  en  1074  dona  Ximène 
Diaz,  tille  du  comle  don  Diègue 
Alvarez  des  Asturies.  Aifonse  lui 
ayant  donné  des  sujets  de  méton- 
lenleraent  ,  il  quitta  la  Caslille  , 
emmenant  avec  lui  plusieurs  de  ses 
parens  et  de  ses  amis.  Secondé  par 
ces  braves  gens  ,  il  entra  dans  l'A- 
ragon  qu'il  ravagea  ,  et  s'empara  du 
château  d'Alcocer.  Les  mtcoiilens 
de  Castille  cl  de  Léon  s'étanl  i-au- 
gés  sous  ses  drapeaux,  il  ht  des 
courses  sur  les  terres  des  Maures 
qu'il  ne  cesscit  de  harceler.  L'avan- 
tage qu'il  tiroit  des  lieux  escarpés 
lui  lit  donner  la  préférence  aux 
quartiers  de  Teruel,  et  il  s'y  mainti  ni 
dans    mie    forteresse  appelée    de- 
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puis  la  Roche  du  Cid.  Eufin,  ajjrès 
la  mort  de  Hiaya  ,  roi  de  Tolède  , 
i!  se  rendit  inaitre  de  Valence  ,  et  y 
demeura  jusqu'en  1099  qu'il  mourut. 
Voilà  l'exposé  sommaire  des  belles 
actions  de  ce  héros  castillan.  Tout 
ce  qu'on  trouve  de  plus  dans  i\Ia- 
riana  et  dans  d'autres  bistoriens  esl 
fabuleux  ,  sans  en  excepter  sou  duel 
avec  don  Gomez  ,  qu'on  a  supposé 
avoir  été  tué  par  lui.  Ces  hislorious 
ajoulent  qu'il  aiinoit  passiionnémeut 
Cbimène  ou  Ximène ,  tille  de  ce 
comte,  et  qu'il  n'en  éloil  {>as  moins 
aimé.  L'honneur  exigeoil  d'elle  U 
vengeance,  l'amour  vouloit  le  par- 
don; celui-ci  l'emporta.  Chimene 
demanda  I,e  Cid  au  roi  Ferdinand 
pour  essuyer  ses  larmes ,  et  eu  fit 
son  époux.  C'est  cette  situation  dé- 
cliiranle  qu^a  fci  bien  exprimée  le 
grand  Corneille  dans  sa  tragédie  du 
Cid ,  imitée  de  l'espagnol. 

CIECHANOWIECZ.    Vojez 

CIEL  .(Mythol.  ),  Cœlus,  le  plus 
ancien  cTès  dieux  ,  éloil  tils  de  la 
Terre.  Il  eut  quantité  d  eufans.  Sa- 
turne, un  d'eux,  surprit  son  père 
pendant  la  nuit  et  le  mutila  avec 
une  faux.  Du  sang  qui  coula  de  la 
plaie  sur  la  terre  naquirent  les 
Géans,  les  Furies  et  les  Nymphes 
Mélies;  le  reste  fui  jeté  avec  la 
faux  dans  la  mer  ,  et  de  l'écume 
qui  s'y  éleva  fut  formée  Vénus  , 
que  les  Ilots  portèrent  dans  l'ile  de 
Cypre. 

t  CIENFUÉGOS  (Alvarez)  ,  ni 
l'an  1H57  à  Aguerra ,  ville  d'Espa- 
gne dans  les  Asturies  ,  jésuite  eu 
1676  ,  professa  la  philosophie  à 
Compostelle,  et  la  théologie  à  Sa- 
lamanque.  Sa  pénétration  et  sou 
haîjiieté  le  tirent  employer  par  les 
empereurs  Joseph  1  et  Charles  VI  , 
auprès  des  rois  de  Portugal  ,  dans 
diverses  négociations  importantes, 
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qu'il  termina  au  gré  des  deux  cou- 
ronnes. Le  dernier  de  ces  empereurs 
lui  procura  avec  diPiiculté  le  chapeau 
eu  lyiîo ,  par  rapport  a  son  ouvrage 
sur  la  Trinité  ,  dans  lequel  plusieurs 
docteurs  croyoieut  avoir  trouve  des 
propositions  insoutenables.  Ce  même 
prince  le  fit  ensuite  son  ministre 
plénipotentiaire  à  Rome  ,  évèque  de 
Calane,  puis  archevêque  de  Mont- 
réal en  Sicile.  Après  s'être  démis 
de  son  archevêché  ,  il  mourut  à 
Rome  en  17 Sg.  On  a  de  lui  diffé- 
reus  ouvrages  :  I.  yEnigma  t'ieo/o- 
gicwn  in  mysterio  SS.  Trinilaiis, 
Vienne,  1717,  2  vol.  in-folio.  11. 
T^ita  abscondita  sub  speclebus  eu- 
c/iaristicis  ,  Rome,  1728,  in-fol. 
lu.  La  Vida  dei  venerabile  P. 
Jean  Nieto ,  iGgS,  in-8°.  IV.  La 
Vida  del  santo  Francisco  deBor- 
gia,   1702  ,  in-fol. 

*  I.  CIEZAR  (  Michel-Jérôme  )  , 
peintre ,  né  à  Grenade ,  et  élève  d'A- 
lexis Cano,  mourut  en  1677,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Ses  peintures 
sont  riches  en  couleur  et  d'une  belle 
exécution..  On  en  voit  dans  le  cou- 
vent dcl  Angel,  et  danslhôpitalf/e/ 
Cor2^us. 

-I-  II.  CIEZAR  (  Joseph  de  )  ,  hls 
et  élève  du  précédent ,  né  à  Grenade 
en  i656,  mort  à  Madrid  en  1696  , 
excelloit  à  ])eindre  à  gouache  les 
paysages  et  tcsjlcurs.  Il  a  l'ail  aussi 
quelques  tableaux  d'histoire.  Son 
coloris  est  brillant,  sur-tout  celui 
de  ses  Heurs,  dont  la  fraîcheur  et 
l'éclat  imitent  agréablement  la  na- 
ture. On  voit  de  Ciézar  ,  à  Saint- 
François-de-Paule  de  Madrid  ,  deux 
Tableaux  à  l' huile;  l'un  repré- 
sente ce  saint  qui  rend  une  visite 
au  roi  de  Naples  ,  surnommé  le 
père  des  pauvres  ;  l'autre  est  connu 
sous  le  nom  du  Tableau  de  la  i>ic- 
tolre ,  et  représente  une  bataille. 

t  CIGALA  ou  Sygalle  (  Lan- 
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franc)  ,  né  à  Gênes,  fut  juriscoiî- 
sulte  et  chevalier  es  lois.  Le  sénat 
le  nomma  ambassadeur  eu  i2/(i  , 
auprès  de  Raimond  ,  comte  de  Pro  - 
vence.  Sons  le  beau  ciel  de  cette 
province  Lanfranc  se  livra  à  la  ga- 
lanterie et  à  lapoésie  ;  il  lui  bon 
troubadour  ,  dit  Miliot ,  et  composa 
maintes  bonnes  chansons  ,  dont 
Dieu  étoit  principalement  l'objet.  Il 
avoit  aimé  et  célébré  dans  ses  vers 
une  dame  nommée  Barlanda  de 
Cibo  ;  mais  l'ayant  perdue ,  la  dévo- 
tion remplaça  l'amour  dans  le  cœur 
du  poète  ,  et  ses  chants  ne  se  firent 
plus  entendre  que  pour  louer  la  di- 
vinité. Le  même  Miliot  rapporte 
que  ce  poète  a  composé  vingt-six 
pièces  ;  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  n'en  contiennent 
aucune.  Les  productions  de  Lair- 
franc  sont  monotones  et  ennuyeu- 
ses ;  de  la  puérilité,  un  éternel  jar- 
gon d'amour,  des  idées  triviales  et 
communes  se  font  sans  cesse  remar- 
quer. Selon  Nostradamus  ce  trou- 
badour fut  assassiné  près  de  Monaco 
eu  1278,  dans  un  voyage  qu'il  fai- 
soit  de  Provence  à  Gènes. 

CIGALE  (  Jean-Michel  ) ,  impos- 
teur,  qui  parut  à  Paris  eu  1670,  s'y 
disaut  prince  du  sang  ottoman  , 
bassa  et  plénipotentiaire  souvei'aiu 
de  Jérusalem  ,  du  royaume  de  Cy- 
pre  ,  de  Trébizonde  ,  etc.  Il  s'appe- 
loit  autrement  Mahomet  Bei.  Ce 
prince  ,  vrai  ou  prétendu  ,  naquit , 
selon  Rocoles,  de  parens  chrétiens  , 
dans  la  ville  de  Trogovisti  en  Va- 
lachie.  Son  père  ,  fort  estimé  de 
Mathias  ,  vaivode  de  Moldavie  , 
mit  son  fils  auprès  de  ce  prince,  qui 
l'envoya  avec  son  résident  à  Cons- 
tantinople.  Après  la  mort  de  Ma- 
thias ,  Cigale  revint  en  Moldavie  , 
où  il  espéroit  de  s'élever,  avec  l'ap- 
pui des  seigneurs  du  pays  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  retourna  à 
Constantinople  et  se  lit  Turc.  Cet 
aventurier  courut  de  pays  en  pays , 


CIGN 

racontant  par-tout  son  histoire  arec 
iviie  hardiesse  qui  la  f'aisoit  prendre 
pour  vraie ,  quoique  ce  ne  fût  qu'une 
suite  d'impostures.  Il  y  parloit  de 
l'antiquité  de  la  famille  des  Cigale 
en  Sicile,  et  s'y  faisoit  descendre  de 
Scipion  ,  fils  du  fameux  vicomte 
Cigale,  qui  fut  fait  prisonnier  par 
les  Turcs  eu  i56i.  Il  disoit  que  Sci- 
pion, étant  captif  avec  son  père,  prit 
le  turban  pour  plaire  à  Soliman  II; 
qu'il  fut  élevé  aux  premières  char- 
ges de  l'empLre  ,  et  qu'il  épousa  la 
sultane  Canon  Salier  ,  hlle  du  sultan 
Achmet ,  et  sœur  d'Osman  ,  d'Amu- 
rat  \y ,  et  d'Ibrahim  ,  aïeul  de  l'em- 
pereur JMahomel  IV.  Il  se  prétendoil 
fils  de  celte  sultane  ,  et  racontoil  de 
quelle  manière  il  avoil  été  établi 
vite-roi  de  la  Terre -Sainte  ,  puis 
souverain  de  Babylone,  de  Carama- 
nie  ,  de  Magnésie  et  de  plusieurs 
autres  grands  gouvernemens  ,  et 
enfin  vice-roi  de  Trébizonde,  géné- 
ralissime de  la  mer  Noire.  Il  ajou- 
loit  qu'il  s'étoit  enfui  secrètement 
dans  l'armée  des  Cosaques ,  alors  eu 
guerre  avec  les  Moscovites,  Enfin  il 
alla  en  Pologne  ,  où  la  reine  Marie 
de  Gouzague  le  reçut  fort  honora- 
blement ,  et  lui  persuada  de  recevoir 
le  baptême.  Cigale  parcourut  ensuite 
les  différentes  cours  de  l'Europe  ,  et 
fut  traité  par-tout  avec  distinction. 
Après  différentes  courses  à  Rome, 
à  Naples,  à  Venise ,  à  Pans  ,  il  passa 
à  Londres  :  le  roi  d'Angleterre  lui 
lit  un  accueil  gracieux.  Il  jouissoit 
du  fruit  de  sou  impostin"e  ,  lorsqu'un 
homme  de  condition  ,  qui  savoit  son 
histoire ,  l'ayant  vu  à  Vienne  ,  dé- 
masqua ce  fourbe  ,  qui  n'osa  plus 
reparoilre. 

t  CIGNANI  (  Cliarles  )  ,  pein- 
tre bolonais  ,  né  en  i()28  ,  élève 
de  Baptiste  Cuiro  et  de  l'Albane, 
mourut  eu  1719  ,  à  91  ans.  Clé- 
ment XI,  qui  avoil  souvent  employé 
60U  pinceau,  le  nomma  prmce  de 
l'académie  de  Bologne ,  appelée  en- 
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core  aujourd'hui  l'académie  Clé- 
mentine. La  coupole  de  /a  Madona 
del  Fuoco  de  Forli ,  où  ce  peintre 
a  représenté  ï Assomption  de  la 
T'icrge ,  est  nu  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  ce  maître.  Ses  principaux 
ouvrages  se  voient  à  Rome^,  à  Bo- 
logne, à  Forli.  Ils  sont  tous  recom- 
mandaljles  par  i:u  dessin  correct  , 
un  coloris  agréable,  vigoureux  ,  et 
par  une  <:oiuposilion  élégante.  Cig- 
nani  peignoil  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité,  drapoit  avec  goût,  exprimoit 
très-bien  les  passions  de  l'ame  ,  et 
lïs  auroi!  encore  mieux  rendues  ,  s'il 
ne  se  fût  pas  attaché  à  finir  trop  ses 
tableaux.  Il  se  fit  une  manière  de 
peindre  facile  et  gracieuse  qui 
teuoil  de  celle  du  Guide  et  de  Ca- 
ravage.  Une  lougue  carrière  donna 
à  Cignani  le  loisir  de  produire  un 
grand  nombre  d'ouvrages  considé- 
rables ,  qui  le  mirent  à  même  de 
gagner  beaucoup  d'argent  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  riche  ,  car  il  par- 
tageoit  le  fruit  de  ses  travaux  avec 
ses  amis  dans  le  besoin  ,  et  avec  les 
pauvres  qui  se  présentoienl  à  lui.  II 
fil  un  tableau  A' Adam  et  Eve  dans 
rinlention  de  le  garder,  mais  le  car- 
dinal San  Césario  lui  demanda  de 
l'acquérir  ,  à  quelque  prix  que  ce 
lût.  Cignani  lui  eu  fit  présent  ,  et 
le  cardinal  eut  beaucoup  de  peine 
à  lui  faire  accepter  .'>oo  ducats  dou- 
bles, eu  lui  disant  qu'il  n'entendoit 
payer  que  la  toile  et  les  couleurs,  et 
qu'il  lui  resloit  redevable  du  chef- 
d'œuvre.  Cet  artiste  joignoit  à  ses 
laleus  une  douceur  de  mœurs  et  uue 
bonté  de  caractère  aussi  estimables 
que  rares.  Il  parloit  avec  éloge  de  ses 
ennemis.  Aussi  modeste  qu'habile,  il 
avoit  refusé  le  titre  de  comte,  que  le 
pape  et  plusieurs  souverains  avoient 
voulu  lui  donner  ;  mais  sa  modestie 
ne  put  empêcher  ses  envieux  de  por- 
ter la  méchanceté  au  point  de  gâter 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  On  vovoit 
de  lui  au  Palais-Royal  à  Paris  un 
Noli  me  tangere;  et  dans  le  cabiuci 
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du  roi ,  une  Descente  de  Croix  ;  et 
Notre  -  Seigneur  apparaissant  en 
jardinier  à  la  Magdeleine  ,  mor- 
ceaux admirables,  ainsi  que  la  f^'é- 
nus  couchée  de  la  galerie  de  Flo- 
rence. Dans  celle  de  Dresde ,  on 
remarque  de  cet  artiste  un  beau 
tableau  represeulant  la  chasteté  de 
Joseph  y  et  deux  au  Musée  Napo- 
Je'on  :  luie  Sainte  Famille  d'un  effet 
vigoureux  ;  et  uu  autre  ,  tiré  du 
cabinet  du  statliouder  ,  représenlaul 
jldam  et  Eve.  Ce  tableau  manque 
im  peu  de  correction  et  de  fermeté 
^lîs  le  dessin;  mais  il  est  d'un  co- 
loris agréable.  Doricni  ,  INleloni,  J. 
Frey,  Crespi  et  Liotard  ont  gravé 
d'après  Ciguani. 

CÎGOLI.   royez  Civoli. 

CîLIX ,  fils  d'Agénor  et  frère  d'Eu- 
rope, fonda  wwQ  colonie  dans  cette 
contrée  de  l'Asie  mineure  qui,  de 
son  nom  ,  fut  appelée  Cilicie. 

*  Cl.MA  (Jean-Baptiste),  peintre, 
dit /e  Conégliano ,  parce  qu'il  éloil 
jié  dans  cette  ville  vers  1470.  11  fut 
élève  de  Jean  Bellin  ,  imita  sa  ma- 
nière et  la  perl'ectionua.  Ses  compo- 
sitions îjont  bien  ordonnées ,  sou 
dessin  est  gracieux  et  son  coloris 
brillant.  En  i/jgS,  il  lit  \\\\  tableau 
pour  sa  ville  uaîale.  On  en  voyoit 
nu  très- beau  de  lui  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  à  Venise.  Plusieurs  de 
ses  ouvragei  sont  datés  de  i5  17.  Le 
Musée  Napoléon  possèdede  ce  maitre 
un  tableau  qui  vient  de  la  cathédrale 
de  l'arme  ;  il  est  regardé  comme  un 
clief-d'œuvre.  On  y  remarque  ce- 
pendant (juclques  déi'auls,qui  lien- 
Ubut  encore  à  leufauce  de  l'art;  ce 
lal)leau  manque  de  perspective  et  de 
profondeur  ;  cependant  le  dessin  en 
est  gracieux  et  d'une  naïveté  ren>.ar- 
quable  ;  l'expr-essiou  des  ligures  est 
douce  et  les  airs  de  têtes  sont  admi- 
rables, sur-tout  d(i  celles  des  femmes. 
Lecolorjs  de  ce  maitre  est  vrai,  mais 
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cru  et  dénué  d'harmonie  ;  ses  dra- 
peries sont  belles  et  se  sentent  dans 
leurs  dispositions  générales  des 
grands  principes  de  l'art. 

t  CIMABUÉ  (Jean)  ,  peintre  at 
architecte  de  Florence  ,  mort  en 
lôoo,  à  70  ans  ,  est  regartié  comme 
le  restaurateur  de  la  peinture  en 
Europe.  Instruit  par  les  peintre* 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  avoit 
appelés  ,  il  lit  reuaitre  cet  art  dans 
sa  patrie.  Charles  T'',  roi  de  Na[)les, 
passant  par  Florence,  l'honora  d'une 
visite.  On  possède  encore  quelques 
restes  de  sss  tableaux  à  fresque  et  à 
l'eau  d'ceiif ,  où  l'on  remarque  du 
génie  et  beaucoup  de  talent  ual\irel , 
mais  peu  de  ce  bon  goût  que  l'on 
doit  aux  rétlexious  et  a  lélude  des 
beaux  ouvrages.  Ce  peintre  ayant 
achevé  un  taiileau  de  la  Vierge, 
tout  le  peuple  le  conduisit  au  bruit 
des  trompettes  jusqu'à  l'église  da 
Samte-Marie-la-Nouvelle  où  il  de- 
voit  être  placé.  Les  tableaux  du 
Cimabué  sont  très-rares  à  cause  de 
leur  auciennelé  et  de  leur  peu  de 
solidité  ,  n'étant  peints  qu'en  dé- 
trijmpe  ou  à  l'eau  d'œuf.  On  peut 
encore  eu  voir  un  dans  la  galerie  de 
M.  Le  Brun  ;  il  représente  une  jeune 
fille  à  mi -corps,  vue  de  profil. 
Cette  ancienne  peinture  ,  dont  le 
dessin  est  très-gracieux,  est  iniéres- 
saute  pour  fbistoire  de  l'art. 

*  CIMAROSA  ,  célèbre  composi- 
teur italien,  né  à  Naples,  à  Capo- 
di-Monte ,  lit  ses  éludes  au  conser- 
vatoire de  Loretto  ,  et  iùl  de  l'école 
de  l'incomparabl-e  Durante.  Cima- 
rosa  avoit  un  génie  extraordinaire  , 
une  imagination  de  fm  ,  toujours 
nouvelle,  toujours  brillante;  il  ac- 
coîupagnoit  avec  la  dernière  per- 
feclion  ,  et  cbantoit  comme  le  plus 
habile  professeur  de  chant  ;  mais  on 
ne  peut  comparer  ces  taleus  pré- 
cieux avec  le  don  enchauieur  de 
,  composer^  qu'il  avoil  reçu  de  la  ua- 
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tiire.  Toul  le  monde  peut  copif.r  Ci- 
inarosa;  mais  il  ifnvoit  jamais  copie 
î)ersoiiue.  11  est  mort  en  iSoi  ,  âgé 
de  5o  ans. 

t  l.  CIMON ,  général  des  Athé- 
niens, étoit  lils  de  IMiltiade  et  d'Egé- 
siphile.  Les  premières  aimées  de  sa 
vie  ne  lui  avoient  point  fait  dbon- 
iieur.   Son  père  étant  mort  chargé 
d'une  amende  ,  Cimon   tut  empri- 
sonné jiour  lacquiller  ,  et  ne  recou- 
A  ra  sa  liberté  cpi'en  cédant  Elphinie 
sa  sœur,  et  en  même  temps  sa  fem- 
me, à  Callias,  qui  satisfit  pour  Jni  au 
lise  public.  Sa  mauvaise  réputation 
a  voit  tellement  indisposé  le  peuple 
contre  lui  ,  o^n'il  en  fut  très  -  mal 
reçu    lorsqu'il     se    présenta   parmi 
ceux  qui  aspiroienl  aux  charges.  Re- 
buté par  ce  fâcheux  accueil ,  il  son- 
geoit   à   renoncer  absolument  aux 
;dii\ires  publiques  ,  lorsqu'Aristide  , 
découvrant  en  lui  de  grandes  qua- 
lilés  à  travers  de  grands  défauts  , 
lui  rendit  l'espérance,  et  s'appliqua 
particulièrement  à  le  former.  Bien- 
tôt aprcSj  Cimon  trouva  des  occa- 
sions fréquentes  de  se  signaler  dans 
les  combats,    l-es  Athéniens   ayant 
armé  contre  les  Perses  ,  il  enleva  à 
ces  derniei's  leurs  plus  fortes  places 
et  leurs  meilleurs  alliés  en  Asie.  11 
dent  le  même  jour  les  armées  per- 
samies  par  terre  et  par  mer  ;  et  sans 
perdre  de  temps  ,  vola  au-devaut  de 
quatre-vingts  vaisseaux  phéniciens 
qui   venoient  joindre  la   ilolte  des 
Pei"ses  de  la  Chcrsonèse  ,  et  les  prit 
tous  ,  après  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qui 
les  montoient.  Il  mit  en  mer  une 
Hotte  de  deux  cents  vaisseaux,  passa 
en    Cypre  ,    attaqua  Artabase  ,   se 
rendit  maître  d'un  grand  nombre  de 
ses  vaisseaux  ,  et  poursuivit  le  reste 
de  sa  Hotte  jusqu'en  Phénicie.   En 
revenant,  il  atteignit  ?([égabise,  au- 
tre général  d'Arlaxerce  ,  et  le  délit. 
Ces  succès  contraignirent  le  roi  de 
Perse  à  signer  ce  traité  si  célèbre ,  , 


qui  procura  une  paix  glorieuse  pour 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Quand 
il   fallut  partager  les  prisonniers  , 
iruils  de  ses  victoires,  on  s'en  rap- 
porta au  général  vainqueur  :  il  mit 
d'un  côté  les  prisonniers  tout  nus  , 
et  de  l'autre  leurs  collit-rs  d'or ,  leurs 
bracelets,   leurs  armes,  leurs  ha- 
bits, etc.  Les  alliés  prirent  les  dé- 
|)Ouilles,  croyant  avoir  fiMi  le  meil- 
leur choix  ;  et  les  Athéniens  g^udè- 
rent  les  hommes,  qu'ils  vendirent 
chereuaenl  aux  vaincus.  Cimon  pa- 
rut aussi    grand  dans    la  paix  <]ie 
dans  la  guerre.   Sa  maison   devint 
l'asile  de  l'indigent.    Il   fit  abattre 
tontes  les  hyies  qui  entouroient  ses 
terres  et  ses  jardins,  afin  de  per- 
mettre à  chacun  d'y  prendre  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos.   Il  avoit  tous  les 
jours  une  table  servie  simplement  , 
mais   abondamment  ,  on     tous    les 
pauvres  citoyens  éloienî  admis  sans 
distinction.    Il   fut   le  premier   qui 
établit  des  écoles  publiques  à  Athè- 
nes ,   comme   Pylhagore  en    avoit 
établi  en  Italie.    L'orateur  Gorgias 
disoit   de  lui   «qu'il    amassoit    des 
ricliesses  pour  s'en  servir  ,  et  s'en 
servoit  pour  se  faire  aimer.»  Malgré 
ses  vertus  morales,  il  n'égaloit  point 
Thémisloclesdans  la  science  du  gou- 
vernement. Sou  crédit  fut  ébranlé 
par  ses  absences  fréquentes  ,  par  les 
vérités  dures  qu'il  disoil  au  peuple  ; 
et,  après  avoir  servi  sa  p'atrie,  il  eut 
lu  douleur  d'en  être  banni  par  l'os- 
tracisme. On  le  rappela  ensuite  ;  ou 
le  nomma  général  de  lu  Hotte  des 
Giecs  alliés.   II  porta  la  guerre  en 
Egypte  ,  reprit  son  ancien  projet  de 
s'emparer  de  l'ile  de  Cypre  ;  mais 
ne  put  l'exécnler,  étant  mort  à  son 
arrivée  dans  cette  île,  l'an  4j9  avant 
J.  C. 

t  II.  CliNION,  vieillard  romain  , 
ayant  été  condamné  par  le  sénat  , 
pour  quelque  crime,  à  mourir  de 
faim  dans  les  fers,  sa  fille  ,  qui  avoit 
la  liberté  de   le  venir   voir  .  le  ht 
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subsisler  quelque  temps  en  lui  dou- 
luinl  de  son  propre  lait.  Les  juges, 
informés  de  cette  piété  industrieuse , 
firent  grâce  au  père  en  faveur  dt'  la 
iille.  Tite-Live  et  d'autres  écrivains 
disent  que  c'éloil  la  mère  de  cette 
fille  ,  et  non  le  père  ,  qu'on  a  voit 
condamnée  à  mourir  de  faim.  Du 
Belloy  a  employé  ,  dans  sa  tragédie 
es  Zehniie ,  ce  trait  intéressant. 

III.  CIMON  (  Cléoneus  ) ,  peintre 
ancien  ,  fui  le  premier  qui  repré- 
senta avec  succès  /es  plis  et  drape- 
rics  des  vêlemcns  ,  et  qui  ,  sur  le 
lui  ,  distingua  les  veines  et  les  nerfs. 
Il  fut  aussi  l'inventeur,  dit-on,  des 
po/ traits  en  profil.  Ayant  en  à  pein- 
*  dre  un  borgne  ,  il  imagina  de  le  re- 
présenter ainsi  pour  cacher  sa  dif- 
formité. 

CINARE  (Mythol.),  femme  de 
Thessalie,  mère  de  deux  tilles  d'une 
vanité  effrénée  ,  qui  ,  s'étant  préfé- 
rées à  Junon,  furent  changées  par 
cette  déesse  en  marches  ,  qu'on  l'ou- 
loit  en  entrant  ilans  l'un  de  ses 
temples. 

*  I.  CINCÎNATO  (Roraulus) ,  pein- 
tre d'histoire  ,  Florentin,  fut  appelé 
en  Espagne  par  Philippe  II.  Le  châ- 
teau des  ducs  de  l'iuianlado  à  Gua- 
dalaxara  ,  la  ville  de  Cuença  ,  et 
plusieurs  autres ,  sont  remplis  de 
ses  ouvrages.  On  y  trouve  une  belle 
ordonnance  ,  un  bon  goût  de  dessin  , 
et  beaucoup  de  grâce  ;  mais  ils  man- 
quent d'iu\ention.  La  plupart  de  ses 
tableaux  sont  à  fresque.  On  en  voit 
plusieurs  à  l'Escurial  ;  savoir  ,  Un 
sa,int  Tdaurice  ,  dans  la  chapelle  du 
même  nom  ,  et  dans  le  chœur  ,  deux 
Traits  de  l'histoire  de  saint  Lau- 
rent ;  un  saint  Si.vte  au  milieu  de 
ses  disciples,  cl  un  saint  Jérôme. 
Mais  le  plus  beau  de  .ses  ouvrages 
ctoitune  Cène  peinte  à  fresque.  Ce 
tableau  ,  dune  grandeur  coiisidé- 
jable  ,  d'une  coiuposiliou  riche  ,  cl 
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d'un  bel  effet ,  avoit  été  peint  poui 
les  jésuites  de  Cuença.  Cinciualo 
mourut  en  iGoo  dans  im  âge  fort 
avancé. 

*  II.  CINCINATO  (  Diego  de  Ro- 

rnulo  ) ,  lils  du  précédent,  na(]uil  à 
Madrid  ,  et  mourut  à  Rome  en  i62&. 
Soii  père,  après  lui  avoir  donné  les 
premiers  principes  de  son  art,  l'a- 
voit  envoyé  fort  jeune  se  perfec- 
tionner dans  celte  capitale.  Il  v  lit 
plusieurs  fois  le  portrait  d'Ur- 
bain VIII.  Ce  pape  fut  si  satisfait 
des  ouvrages  de  Cniciuato,  qu'il  le 
décora  de  l'ordre  du  Christ ,  et  lui 
ht  présent  d'une  chaîne  d'or  d'un 
grand  prix ,  avec  son  portrait.  Enfin 
Philippe  III  ,  roi  d'Espagne  ,  le 
nomma  sou  premier  peintre.  Après 
la  mort  de  Diego  ,  ce  monarque 
donna  l'ordre  du  Christ  à  François 
de  Piomulo,  dont  le  mérite  égaloit 
celui  de  son  frère.  li  mourut  aussi 
à  Rome  en  j656. 

i  CINCINNATUS  (Lucius  Quiu- 
lius  ) ,  ainsi  surnommé  parce  qu'il 
portoit  des  cheveux  bouclés  et  fri- 
sés. Tiré  de  la  cliarrue  pour  être 
consul  romain ,  l'an  458  av.ml  J.  C, 
il  maintint  ,  par  une  sage  fermeté  , 
la  tranqniiliié  pendant  le  cours 
de  sa  magistrature  ,  et  retourna  la- 
bourer son  chamj).  On  l'en  tira  une 
seconde  fois  ,  pour  l'opposer  aux 
Eques  et  aux  Volsques.  Le  seul  re- 
gret qu'il  témoigna  aux  députés  de 
la  république ,  c'est  a  que  son  champ 
cïlloil  rester  inculte  cette  année.  « 
I\Iais  le  sénat  ordonna  que  le  petit 
domaine  du  nouveau  consul  seroit 
cullis'é  aux  dépens  de  l'état.  Cin- 
cinnaUis  ,  environné  d'un  nombreux 
cortège  ,  fut  conduit  dans  son  logis. 
En  entrant  à  Rome,  il  commença 
par  haranguer  le  peuple  pour  le  ras- 
surer. Le  lendemain  ,  il  donna  ordre 
à  tous  les  citoyens  capables  de  porter 
les  armes  ,  de  se  trouver  ,  avant  le 
coiichec  du  soleil  ,    au  champ   d& 


CIINC 

Mars,  avec  du  pain  cuit  pour  cinq 
jours ,  el  douze  pieux  chacun.  Le 
diclaleur  marcha  eu  ordre  de  ha- 
taille  à  la  léte  de  son   armée,   et 
arriva  au  milieu  de  la  nuil  près  du 
cauip  des  enuemis  ,  qu'il  iit  investir. 
On  en  vint  aux  mains.   Les  Eques  , 
battus  de  tous  côtés  ,  demandèrent  la 
paix  au  dictateur,   qui  la  leur  ac- 
coriki  à  condition  qu'ils  passeroieut 
sous  le  joug  ,   ce    qui  lut  exécuté. 
L'armée   du  consul  Minucius  ,   qui 
s'étoit  laissé  enfermer  par  l'ennemi , 
ayant  été  délivrée  par  cette  victoire , 
Cincinnalus  lui  fit  abdiquer  le  con- 
sulat. «Vous  apprendrez  ,  lui  dit-il, 
la  guerre  comme  lieutenant ,  avant 
de  commander  les  légions  en  qualité 
de  consul.  »  Cincinnatus  revint  en- 
suite à  Rome  ,  où  on  lui  décerna  le 
triomphe;  et  il  ne  tint  qu'à  lui  de  se 
voir  aussi  riche  qu'il  étoit  illustre. 
On  lui  ofïVit  des  terres ,  des  esclaves , 
des  bestiaux  :  il  les  refusa  constam- 
ment ,  et  se  démit  de  la  diclature  , 
au  bout  (le  seize  jours,  pour  aller  re- 
prendre sa  charrue  l'an  456  avant 
J.  C.  Elu  une  seconde  t'ois  dictateur  , 
à  l'âge  de  80  ans,  il   triompha  des 
Prénestins ,   el   abdiqua   vingt  -  un 
jours  après.  Ainsi  vécut  ce  Romain  , 
aussi  grand  quand  ses  mains  victo- 
rieuses ne  dédaignoient  pas  de  tracer 
mi  sillon  ,  que  lorsqu'il  dirigeoit  les 
rênes  du    gouvernement  ,    et   qu'il 
triomphoit  des  ennemis  de  la  répu- 
blique.   Ce  fut    lui   qui   fit  doubler 
le  nombre   des   tribuns  du   peuple 
pour  les  diviser.  Cincinnatus  jugea 
bien  qu'ils  seroienl   moins    unis   à 
mesure    qu'ils    deviendroient    plus 
nombreux.  La  statue  de  Cinciima^ 
tus  ,  par  M.  Chaudet ,  est  placée  dans 
la  galerie  du  sénat  conservateur.  Le 
diclaleur  est  représenté  dans  le  mo- 
ment où  les  envoyés  du  sénat  vien- 
nent Uii  apprendre  ,  au  milieu  de  ses 
champs  ,  qu'on  la  nommé  au  com- 
mandement de  l'année  romaine.  Il 
jette  un  regard   douloureux  sur  sa 
charrue,  qu'il  est  forcé  d'abaudon- 
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lier.  Celte  figure  est  exe'culée  avec 
talent  ;  mats  ,  en  faisant  ressortir 
tous  les  muscles  el  toutes  les  arti- 
culations, on  l'a  rendue  peut-être 
trop  analomique. 

CINELLI  (Jean)  ,  médecin  '  de 
Florence  ,  né  en  1625  ,  avoil  des 
connoissances  dans  son  art ,  el  pos- 
sédoil  une  vaste  lillérature  ;  mais  il 
se  fil  des  ennemis  par  son  caractère 
dur  et  caustique.  Ayant  déchiré 
cruellement ,  dans  sa  Bibliot/icqiie 
volante  ,  le  docleur  Mouiglia  ,  pre- 
mier médecin  de  Corne  111 ,  il  fui 
mis  en  prison  ,  et  n'obtint  la  liberté 
qu'à  condition  qu'il  se  rétracteroit 
publiquement.  Il  sortit  bientôt  de? 
élats  du  grand-duc  de  Florence  ;  et , 
api  es  avoir  parcouru  l'Italie  ,  se  fixn 
à  Lorelle  ,  où  il  exerça  la  médecine. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut 
en  1706.  Sa  Bibliothèque  volante  , 
en  italien  ,  réimprimée  à  Venise  en 
j  754  ,  en  vingt  parties  ,  est  une  com- 
pilation de  beaucoup  de  brochures 
fugitives,  de  petits  traités  sur  des 
matières  intéressantes  ,  avec  des  ju- 
gemens  critiques  ,  qui  ne  sont  pas 
toujours  équitables  ,  et  des  notices 
sur  leurs  auteurs.  Magliabéchi ,  sa- 
vant bibliothécaire,  intime  ami  de 
l'auteur  ,  l'aida  de  ses  lumières  et  de 
ses  recherches. 

*  CINGOLT  (  Benoît  de  )  ,  poëlc 
milanais  du  1  5*^  siècle.  Ses  (Euvres 
ont  éic  publiées  à  Rome  avec  celles 
de  Gabriel  son  frère  en  i5o5. 

I.  CINNA  (  Lucius  Cornélius)  , 
consul  romain  l'an  87  avant  J.  C. 
Ayant  voulu  rappeler  Marius  ,  mal- 
gré les  oppositions  d'Oclavius  son 
collègue  ,  partisan  de  Sylla,  il  se 
vit  obligé  de  sortir  de  Rome  ,  et  fut 
dépouillé  par  le  sénat  de  la  dignité 
consulaire.  Retiré  chez  les  alliés ,  il 
lève  promptement  une  armée  de 
.ïo  légions,  et  vient  assiéger  Rome  , 
accompagné  de  Marius ,  de  Carbon 
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et  de  Sertorius  ,  qui  commandoienf 
chacun  nu  corps  d'armée.  r,a  famine 
€l  les  désertions  ayant  obligé  le  sénat 
de  capituler  avec  lui  ,  il  entre  dans 
Rome  en   triompîiateur  ,  assemble 
le  peuple  à  la  hâte,  fait   prononcer 
l'arrêt    du    rappel  de  Marins.    Des 
ruisseaux  de  sang  coulèrent  bientôt 
dans  la  ville.  Les  satellites  du  vain- 
queur  égorgèrent   sans    pitié    tous 
ceux  qui  venoient  le  saluer  ,  et  aux- 
quels il  ne  rendoit  pas  le  salut  :  c  e- 
toit  le  signal  du  carnage.  Les  plus  il- 
lustres sénateurs  furent  les  victimes 
de  sa  rage.  Octavius,  son  collègue 
ent  la  tète  tranchée.  Ce  bari)arè  fut 
tné   trois  ans  après,  fan  S/;  avant 
J.  C. ,  par  un  centurion  de  son  ar- 
mée. Ilavoit  toutes  les  passions  qui 
lont  aspirer  à  la  tyrannie  ,  et  aucun 
des  taleus   qui  peuvent  y  conduire. 
Quoiq\ie  d'une  maison  patricienne, 
il  s'étoit  attaché  au  parti  du  peuple  , 
où  il  espéroit  trouver  plus  déconsi- 
dération que  dans  celui  de  la   no- 
blesse ,  qui  le  méprisoit.  C'éloit  un 
liomme  d'une  humeur   hautaine  et 
violente  ,    sans   mœurs  ,    sans  ré- 
ilexion,  précipité  dans  ses  desseins 
et  dans  ses  engagemens  ,  qu'il  soute- 
noit  néanmoins  avec  courage.  Elanl 
consul ,  il  se  proposa  d'aliolir  toutes 
les  lois  de  Sylla,et  d'eu  établir  de 
nouvelles;  et,  pour  y  parvenir,  il 
traita  les    gens  de  bien  et  les  per- 
sonnes   les  plus  considérables  avec 
tant  de  fureur,  que  la  plupart ,  pour 
se  soustraire  à  sa  lyramiie  ,  prirent 
le  parti  de  se  réfugier  en  Grèce. 

t  II.  CïNNA  (  Cnéius  Corné- 
lius), fils  d'une  pelUe-lilie  du  grand 
Pompée,  fut  convaincu  d'une  conspi- 
ration contre  l'empereur  Auguste, 
qui  ,  à  la  prière  de  rimpéralru;e,  lui 
pardonna.  L'empereur  le  lit  venir 
dans  sa  chambre,  lui  rappela  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  lui  ,  et,  après 
quelques  reproches  sur  ton  ingrati- 
tude ,  le  pria  d'être  de  ses  amis  ,  et 
lui  dsnna  nièrno  le   consulal    (jn'il 


cxerçri  l'année  suivante  ,  environ  la 
36'  du  règne  d'Auguste.  Cette  gé- 
nérosité loucha  si  fort  Cinna  ,  qu'il 
fut  depuis  un  des  sujets  les  plus  zélés 
(!.i  ce  prince.  Il  lui  laissa,  selon 
Dion  ,  ses  biens  en  mourant.  Vol- 
taire doute  beaucoup  de  la  clémence 
d'x\uguste  envers  Cinna.  Tacite  ni 
Suétone  ne  disent  rien  de  cette  aven- 
ture :  le  dernier  parle  de  toutes  les 
conspirations  faites  contre  Auguste  : 
auroil-il  passé  sous  silence  la  plus 
célèbre  ?  La  singularité  d'un  consu- 
lat ,  donné  à  Cmna  pour  prix  de  la 
l'Jlus  noire  perfidie  ,  n'auroit  pas 
échappé  à  tous  les  historiens  con- 
temporains. Dion  Cassius  n'tn  parle 
qu'après  Sénèque ,  et  ce  raorceau 
de  Sénèque  ressemble  plus  à  une  dé- 
clamation qu'à  une  vérité  histori- 
que. De  plus  ,  Sénèque  met  la  scène 
en  Gaule,  et  Dion  à  Rome.  Cette 
conspirasion  ,  réelle  ou  supposée  ,  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  sujet 
d'une  de  ses  plus  belles   tragédies. 

III.  CINNA  (  Caïus  Helvius  )  , 
poêle  latin,  du  temps  des  trium- 
virs ,  avoit  composé  un  poëme  en 
vers  hexamètres,  inùlulé  S //jj/// a , 
dans  lequel  il  décrivoit  l'amour  in- 
cestue-.ix  de  IMyrrlia.  Servius  et  Pris- 
cien  nous  en  ont  conservé  quelques 
vers,  insérés  dans  le  Corpus  Pocta- 
Vian  de  Waitlaire. 

tCINNAMÈS  ,  historien  grec  du 
12°  siècle,  accompagna  l'empereur 
Manuel  Comnène  dans  la  plupart  de 
ses  voyages.  11  écrivit  ÏHistoire 
de  ce  prince  en  six  livres.  Le  |)re- 
mier  contient  la  vie  de  Jean  Com- 
neue  ,  et  les  cinq  autres  celle  de 
Manuel.  C'est  un  des  meilleurs  his- 
toriens grecs  modernes  ,  et  on  peut 
]t^  compter  après  Thucydide  ,Xéno- 
phon  ,  et  les  autres  historiens  an- 
ciens. Son  style  est  noble  et  pur  ;  les 
faiîs  sont  bien  détaillés  et  choisis 
avec  goût,  [l  ne  s'accorde  pas  tou- 
jours  av2C  Nicélas  ,  sou  coalenipo- 


ClîsQ 

rain.  Celui-ci  dit  que  les  Grecs  firptit 
toutes  sortes  de  trahisons  aux  Latins; 
et  Cinnaniès  assure  que  les  Latins 
commirent  des  criiaulës  horribles 
envers  les  Grecs.  Du  Cange  a  donne 
une  édition  de  Cinnaniès,  in-fol  , 
1670  ,  imprimée  au  [.ouvre,  eu  grec 
et  en  latin,  a\ec  de  savauies  obser- 
vaiions. 

*  C1NNA!\I0  (  Léonard  )  ,  de  Ca- 
poue  ,  jésuite  ,  passa  aux  Indes  en 
qualité  de  missionnaire  ,  sur  la  lin 
du  17"  siècle  ;  il  a  écrit,  /  saggi 
del.e  liric/ie ,  e  miisicall  poésie  , 
qui  parurent  sous  le  nom  de  Roland 
Cinnami  ;  Oralioiics  et  prœlectio- 
ties  ,  imprimées  à  Naples  en  1671. 

t  CINQ-ARBRES  (  Jean  ) ,  Quin- 
5f//a/Z'o/'e«5,natifd"Aurillftc,  nommé 
proi'tsseur  royal  en  langue  hébraï- 
que et  syriaque  en  iBS^j,  mourut 
l'auiôS?,  laissant,  \.  Une  Gram- 
maire /iébt'a'ïqiie ,  imprimée  plu- 
sieurs fois,  et  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1609  ,  iu-4'^.  II.  La 
Traduclion  de  plusieurs  ouvrages 
d'Avicenne  ,  médecin  arabe,  lll.  Une 
édition  des  Tables  de  Clénard  sur 
la  grammaire  hébraïque  ,  Paris  , 
1 56,] ,  in-4°  et  ia-8'^  avec  des  notes. 

i-  CINQ-MARS  (Henri  CoirriER, 
dit  7\uzé ,  mar(|uis  de)  ,  second  lils 
d'Antoine  Coiflier  ,  marquis  d'Effi;!!. 
niaréchal  de  France  ,  fut  redevable 
de  sa  fortune  au  cardinal  de  Riclie- 
lieu  ,  intime  ami  de  son  ])ère.  11  fut 
fait  capitaine  aux  gardes  ,  puis 
grand-maitre  de  la  garde-robe  du  roi 
en  1607  ,  et  deux  ans  après,  grand- 
écuyer  de  France.  Son  esprit  éloit 
agréable,  et  sa  lipjire  séduisante.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  vouloil 
se  servir  de  lui  pour  connoitre 
les  pensées  les  plus  secrètes  de 
Louis  XIII,  lui  apprit  le  moyen 
de  caj)tiver  le  cœur  de  ce  prince.  Il 
parvint  à  la  plus  haute  faveur  ;  mais 
l'ariiuition  éloulfa  bientôt  en  lui  la 
recoiinoissance  c^n'il  devoil  ai;  mi- 
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nistre  et  au  roi.  Il  haïssoit  intérieu- 
rement le  cardinal,  parce  que  Ri- 
chelieu prétendoit  le  maîtriser  :  il 
naimoit  guère  plus  le  monarque, 
parce  que  son  humeur  sombre  gèuoic 
le  goût  qu'il  avoit  pourries  plaisirs. 
((  Je  suis  bien  malheureux,  disoit-il 
à  ses  amis,  de  vivre  avec  un  homme. 
q.a  m'ennuie  depuis  le  inalm  jus- 
qu'au soir!  »  Cependant  Cinq-iAîars, 
par  l'espérance  de  sui)p!auter  le  mi- 
nistre et  de  gouverner  l'état ,  dissi- 
mula ses  dégoûts.  Tandis  qu'il  tà- 
choit  de  cultiver  le  penchant  ex- 
trême que  Louis  XIII  avoit  pour  lui, 
Richelieu  lui  donna  quelques  mor- 
lifications  auxquelles  il  fut  très-seu- 
sible.  Il  se  irouvoit  ordinairement 
en  tiers  dans  les  conseils  que  le  roi 
lenoit  avec  le  cardinal.  «  Je  veux  , 
disoit  Louis,  que  mon  cher  ami  s'ins- 
truise de  bonne  heure  des  affaires  de 
moti  conseil  ,  afin  qu'il  se  rende  ca- 
pable de  me  rendre  service,  m  Le  car- 
dinal ,  à  qui  la  j)réser.ce  de  Ciuq- 
IMars  étoit  importune  ,  et  ne  trou- 
vant pas  bon  qu'il  lui  marchât  tou- 
jours sur  les  talons  quand  il  alloit 
chez  le  roi ,  lui  reprocha  un  jour 
son  ingratitude  dans  les  termes  les 
plus  énergiques.  Il  lui  dit  qu'il  n'ap- 
parteuoil  pas  à  une  tète  aussi  léger» 
que  la  sienne  de  se  mêler  des  af- 
faires d'état ,  et  qu'il  ne  faudroit 
qu'un  homme  tel  que  lui  pour  dt- 
créditer  la  France  auprès  dts  puis- 
sances étrangères.  Il  lui  défendit  de 
se  trouver  désormais  à  aucun  con- 
seil,  et  le  traita  si  durement,  que 
Cinq- .Mars  en  pleura  de  dépit  et  de 
colère.  Dès-lors  celui-ci  médita  une 
vengt-ancp  éclatante.  Il  ex'i  la  Gaston, 
duc  d'Orléans ,  à  la  révolte  ,  et  attira 
le  duc  de  Bouillon  dans  son  parti. 
On  envoya  un  émissaire  en  Espa- 
gne ,  lequel  fit  avec  (Jaslon  nu  traité 
qui  devoil  lui  rouvrir  la  France.  Le 
roi  étant  allé  en  personne,  l'an  16  i2, 
conquérir  le  Roussillon  ,  Cinq-Mars 
le  suivit  ,  et  fut  plus  que  jamais 
dans  ses  bonnes  grâces.  Louis  XllI 


46o 


CIINQ 


lui  parloit  sans  cesse  de  la  peine 
qu'il  ressenloit  d'être  dominé  par  un 
ministre  iinuérieux.  Cinq-Mars  pro- 
fitoit  de  ses  confidences  pour  l'aigrir 
encore  davanlage  contre  le  cardi- 
nal ;  il  lui  proposoit  tantôt  de  le 
faire  assassiner ,  tantôt  de  le  ren- 
voyer de  la  cour.  Richelieu  ,  dange- 
reusement malade  à  Tarascon  ,  ne 
doutoit  plus  de  sa  di:  grâce  ;  mais 
son  bonlieur  voulut  qu'il  découvrit 
le  traité  conclu  par  les  factieux  avec 
l'Espagne.  Il  en  donna  avis  au  roi. 
L'imprudent  Cinq-Mars  fut  arrêté  à 
Narbonne  et  conduit  à  Lyon.  Ou 
instruisit  son  procès;  il  falloit  des 
preuves  nouvelles  pour  le  condam- 
ner :  Gaston  les  fournit  pour  ache- 
ter sa  propre  grâce.  Cinq-Mars  eut 
la  tête  tranchée  le  12  septembre 
1642  ,  n'étant  que  dans  la  22'' an- 
née de  son  âge.  Ou  raconte  que 
Louis  XIII,  sachant  à  peu  près  le 
moment  de  l'exécution ,  regardoit 
quelquefois  sa  montre ,  et  dit  une 
fois  :  «  Dans  une  heui'e  d'ici  ,  M.  le 
grand  -  écuyer  passera  mal  son 
temps.  »  —  V.  les  articles  Fabert  , 

ThOU,  n".  IV  ,  e/FoNTRAlLLES. 

*CINQUI  (Jean)  ,  peintre,  né 
aux  environs  de  Florence  en  1667  , 
fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Dan- 
dini  ,  qui  l'employa  souvent  dans 
ses  propres  ouvrages.  La  grande 
assiduité  du  jeune  artiste  le  rendit 
bientôt  célèbre  ,  et  lui  procura  beau- 
coup d'occupation.  lia  fait  un  grand 
nombre  de  peintures  à  fresque  pour 
les  églises  de  Florence  et  de  Vilerbe. 
Ses  tableauxà  l'huile,  dont  quelques- 
uns  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
sont  répandus  dans  la  plupart  des 
cabinets  del'Europe.Cetartistea  trai- 
té également  d'une  manière  agréable 
le  genre  et  l'histoire.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  sont  une  suite  de  tableaux 
représentant  la  Vie  de  3.  C. ,  celle 
de  la  Vierge,  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, etc.  Cette  grande  colleclion  loi 
avoit  été  commandée  par  le  grand- 
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duc  Côme  III ,  pour  la  Villa-Am- 
i)roisienna.  Cet  artiste  infatigable 
entreprit  une  autre  œuvre  sembla- 
ble, mais  plus  nombreuse  et  d'une 
plus  grande  dimension  ,  pour  le  roi 
d'Espagne.  Mais  ce  grand  ouvrage 
fut  englouti  dans  les  Ilots  de  la  mer 
avant  d'arriver  à  sa  destina  lion.  Cet  te 
perte  causa  un  si  grand  préjudice  à 
la  fortune  de  Cinqu  i ,  qu'il  en  mourut 
de  chagrin  en  1745. 

CINTHIO.  Voy.  Giraldi. 

CINUS  ou  CINQ,  juriscon- 
sulte de  Pistoie ,  d'une  famille  noble 
du  nom  de  Siuibaldi.  On  a  de  lui  , 
1.  Des  Commentaires  sur  le  Code 
et  sur  une  partie  du  Digeste.  II. 
Quelques  P/èces  de  poésie  italienne. 
Crescimbéni  dit  qu'il  est  le  plus 
doux  et  le  plus  agréable  poêle  qui 
ait  fleuri  avant  Pétrarque.  Il  est  re- 
gardé par  les  Italiens  comme  le  pre- 
mier qui  a  su  donner  de  la  grâce  à 
la  poésie  lyrique.  Us  lisent  encore 
ses  vers,  dont  le  Recueil  a  été  im- 
primé à  Rome  en  lôftg,  in-8°,  et  à 
Venise  en  lôSg.  Il  mourut  à  Bolo- 
gne en  1 336,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant. 

t  CINXIA,  nom  qu'on  donnoit  à 
Junon ,  qui  présidoit  aux  mariages  j 
il  venoit  de  cingere ,  ceindre,  parce 
que  c'éloit  la  coutume  d'ôter  leurs 
ceintures  aux  nouvelles  épouses.- 

CINYRAS,  roi  de  Cypre,  et 
père  d'Adonis  par  sa  lille  Mirrha, 
compté  parmi  les  anciens  devius.  Il 
éloit  si  opulent ,  que  les  richesses 
qu'il  possédoit  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe Cinyrœ  opes.  Son  royaume 
fut  ruiné  par  les  Grecs,  auxquels  il 
ne  voulut  pas  fournir  les  vivres 
qu'il  leur  avoit  protnis  pour  le  siège 
de  Troie.  Ou  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos  et  de  Smyrue ,  ainsi 
que  Y  invention  des  tuiles ,  du  mar- 
teau ,  des  tenailles ,  du  louier  et  de- 
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¥  enclume.  Ses  ilesceudaus  furent  suc-  ' 
cessivement  gtauds-pi"t;lres  du  Itm- 
ple  de  Véuus  à  Paphos. 

*  CIOCCHI  (  Jeau-Marie)  ,  pein- 
tre, né  à  Florcuce  en   i658,niorl 
dans  celte    ville  en    \" 20  ,    hérita 
des  talens  de  son  iueul  et  de  son  père , 
liabiles  sculpteurs,  et  fut  mis  sous 
la  conduite  de  Dandiui.  Apres  avoir 
copié  les  statues  antiques  de  la  ga- 
lerie et  les  peintures  du  palais  Puii, 
il   voyagea  dans  toute   l'Italie.    De 
retour   à   Florence ,    il   s'y  Ht   une 
grande    réputation    par     plusieurs 
peintures  à  fresque,  entre  autres, 
par   celles    de    la  bibliothèque   des 
servîtes  et  du  plafond  de  l'église  des 
moines  Angiolini.    Ses   tableaux   à 
l'huile    lui    tirent    aussi    beaucoup 
d'honneur,  sur -tout  le  retable  de 
l'église  de  Saint-Jacques  sur  l'Aruo  , 
représentant  saint  Jnloine  abbé  , 
et  celui  de  sainte  Marie  in  campo; 
mais  le  plus  beaii  de  tous  ses  ou- 
vrages est  le  tableau  du  Martyre  de 
sainte  Lucie ,  qu'il  a  peint  pour 
l'église  de  ce  nom  ;  on  y  admire  une 
belle  ordonnance  et  un  dessin  cor- 
rect.  Ciocchi   joigaoit   à  ses  talens 
dans  la  peinture  ceux  de  la  musique 
et  de  la  poésie  ;  il  improvisoit  et 
chantoit  ses  vers  agréablement.  Sa 
vue  s'élant  affoiblie,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  pinceau  ;  mais  il  voulut 
s'occuper  encore  de  son  art  favori  , 
et  composa  un  ouvrage  intitulé  La 
Pittura  in  Parnasso.  On  y  trouve 
des  observations  curieuses  et  utiles 
sur  l'art.  L'amour  des  belles-lettres 
unissoit    étroitement   Ciocchi  avcc 
les  Salvini,  les  Corsignani,  les  Ga- 
bui'i  et  autres  littérateurs  distingués. 
Us  lui  conseillèrent  de  publier  cet 
ouvrage  ,  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction d'eu  voir  terminer  l'impres- 
siou. 

-;  CIOFANI  (Hercule),  de  Sul- 
raone  en  Italie,  commenta  savam- 
ïûeat  et  avec  élégauce,  dans  le  16' 
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siècle,  les  Métamorphoses  d'Ovide  , 
Francfort,  1661,  iu-fol. 

CIOLECK.  ^oj.TonELLi. 

*  CIONACCl  (François),  prêtre 
ilorentin  ,  du  17^  siècle,  a  donné 
uu  Recueil  de  poésies  sacrées  de 
Laurent  de  Médicis  et  de  plusieurs 
autres  personnages  de  cette  illus- 
tre famille  ,  imprimé  à  Florence 
en  1680,  in-i'i",  qu'il  a  enrichi  de 
plusieurs  Notes  et  CLsenations sur 
les  louanges  en  général. 

I.  CIPIERRE  (  Philibert  de  Mar- 
CILLY,  seigneur  de),  gentilhomme 
Maconnois ,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  ,  et  gouverneur  de 
la  ville  d'Orléans.  Après  avoir  si- 
gnalé sa  valeur  et  sa  prudence  sous 
Henri  H  ,  il  lut  choisi  pour  veiller  à 
l'éducation  du  duc  d'Orléaus  ,  de- 
puis Charles  IX,  qui  le  ht  ensuite 
premier  gentilliomme  de  sa  cham- 
bre. «  Ce  fat ,  dit  Brantôme ,  le  ma- 
réchal de  Retz,  Florentin  ,  qui  per- 
vertit ce  prince  ,  et  lui  ht  oublier  la 
bonne  nourriture  que  lui  avoit  don- 
née le  brave  Cipierre...  »11  mourut  à 
Liège  l'an  ibG'î,  en  allant  prendre 
les  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Cipierre 
éloit,  suivant  de  Tiiou  ,  un  grtiud 
capitaine  et  uu  homme  de  bien  ,  qui 
avoit  également  à  cœur  la  gloire 
de  son  uiaitre  et  la  tranquillité  de 
l'état. 

*  II.  ClPIERRE(Reué  de  Savoie, 
seigneur  de  )  ,  fils  de  Claude  de  Sa- 
voie, comte  de  Tende,  gouverneur 
et  grand-sénéchal  de  Provence.  Il 
devint  suspect  dans  le  protestan- 
tisme ,  soit  à  cause  de  la  profession 
ouverte  que  son  épouse  faisoit  de  la 
religion,  soit  parce  qu'il  ne  souffrit 
point  qu'on  usât  de  violence  dans 
son  gouvernementcontre  ceux  qu'où 
appeioitles  hérétiques.  Celte  modé- 
ration souleva  contre  lui  sou  propre 
{ils,le  comte  de  Sommerive,  et  -il 
se  vit  coutraiut  de  se  défendre  le« 
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arrms  à  la  main  coiiUe  celui  à  qui 
il  avoil  donné  le  ioar.  Cipierre  ,  ri  - 
venant  de  Nice,  on  il  éloiL  allé  sa- 
luer le  duc  de  'in /nie  ,  in  l  assassin ' 
en  ]  5!^  8  ,  par  iiiu.  iroupe  de  mutins, 
dans  Fréons,  où  il  s'étoit  sai. vé.  Ou 
île  donla  pas  (jue  la  cour  et  le  comle 
de  Soiumerive  n'ensst'iit  part  à  cet 
exploit  ,  et  que  Cipierre  ne  dût  sa 
mort  à  la  haine  qu'on  avoit  pour 
la  nouvelle  religion. 

*  CIPPICO  (Coriolan),  auteur 
d'une  hisloire  en  trois  ]  vres,  Délia 
guerre  de  T'eneziani  iiell\-isio  , 
depuis  J470  -  J/|7'H,  don;  labhé 
Morelli  a  doimé  une  nouvelle  édi- 
tion ,  enrichie  de  notes  ,  à  Venise  , 
J796,iu-.H°. 

*  CIPPULO  (Grégoire),  de  Ca- 
poue  ,  de  Tordre  des  pièclieurs,  vi- 
voit  dans  le  ly*"  siècle.  .On  a  de  l>;i 
un  Commentaire  sur  la  troisième 
partie  de  la  somme  théolo^'ique  de 
saint  Thomas. 

t  CIPPIJS  (]\îarcus  Genulius), 
revenant  vainqueur  des  ennemis 
de  Rome ,  et  se  regardant  dans  le 
Tibre,  crut  voir  des  cornes  st-r 
son  front.  Ayant  consulté  les  prê- 
tres, ceux-ci  lui  annoncèrent  qu'il 
seroit  roi  de  Rome,  s'i!  y  restoit. 
Cippus,  ne  voulant  point  détruire 
la  constitulion  de  sa  patrie,  s'exila 
volontairement.  Le  sénat,  par  recon- 
noissance,  lit  sculpter  wws.  tète  cor- 
nue au-dessus  de  la  porte  par  la- 
quelle Cippus  étoil  sorti  de  Ronje  , 
et  lui  accorda  autant  de  terrain  en 
Italie  qu'il  put  en  renfermer  dans 
un  sillon  tracé  depuis  l'aube  du  jour 
jusqu'au  soir. 

*  CIPRIANI.  T'oy.  Cypriani. 

t  CIRAN  (saint),  né  dans  le 
Berri ,  fut  élevé  à  Tours,  et  devint 
eclianson  du  l'oi  Clolaire  IL  Sigelaie 
son  père,  qui  éloit  évèque  ds Tours  , 
voulut  le  marier,  mais  Ciran  pré- 
féra J'élat  ecclésiastique.  D  réforma 
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le  clergé  de  Tours,  1)àtil  le  monas- 
ere  de  Meauliec  et  celui  de  Lonrey , 

où  il  mourut  en  607.  iMabillou  a  écrit 
■a  Vie. 

CIRANI.  ;^oje3  Si RANi. 

CIRCÉ  (Mythol.),  fille  du 
Soleil  et  de  la  nym;)he  Persa  ,  sa- 
vante daiit;  l'art  de  composer  des 
poi'.ons  ,  se  servit  de  ce  dange- 
reux secret  contre  le  roi  des  Sar- 
mates  ,  son  mari ,  qu'elle  empoi- 
sonna pour  régner  seule.  Ce  crime 
l'ayant  rendue  odieuse  à  ses  sujets  , 
i.s  lui  ôtèrent  la  couronne  et  l'obli- 
gèrent à  ynendre  la  fuite.  Elle  .se 
retira  sur  les  côtes  d  Italie  à  l'extré- 
liiité  du  Lalium,  et  donna  son  nom 
c.n  cap  Circéc-n  ,  sur  lequel  elle  bâtit 
V:  palais  enchauié.  Ce  fut  la  qu'elle 
i.b.  iigea  en  inonstre  marin  la  jeune 
Sylla,  parce  qu'elle  étoit  aimée  de 
(ilau^jiis,  dii.i  marin,  pour  lequel 
el'e  avOit  conçu  une  violente  pas- 
siuu.  Elle  en  usa  de  même  à  l'égard 
de  Ficus ,  roi  d'Italie  ,  qu'elle  chan- 
gea en  pivert,  j^arce  qu'il  refusa  de 
quitter  sa  fennne  Canente  pour  s'at- 
tacher à  elle.  Ulysse  ,  poussé  par 
!a  tempête,  étant  abordé  sur  cetle 
cote,  éprouva  dans  ses  compagnons 
(haugés  en  pourceaux  la  puissance 
des  tnchantemens  de  Circé.  Pour 
Lu  ,  elle  le  reçut  avec  bonté  ,  et  fut 
si  cliarmée  de  le  voir ,  que  non  seu- 
lement elle  rendit  à  ses  compagnons 
leur  première  l'orme  ,  mais  elle  lui 
témoigna  de  l'amour,  et  l'engagea  à 
passer  un  an  avec  elle.  Circé  fut 
honorée  comme  une  divinité  dan* 
l'île  d'Ea  ,  où  elle  laisoit  sa  j)riuci- 
paie  réfiilejice.  Voyez  Ui^YSSE  et 
TÉi^Égone. 

*  I.  CIRCIGNANO  (  Nicolo  ) ,  dit 
le  Fomérarige ,  du  nom  de  son  i)ays 
(  dans  le  territoire  de  Florence)  , 
né  en  i3i6  et  mort  en  l'ISS  ,  alla 
à  Rome  où  il  fut  un  des  artistes 
les  plus  occupés  et  les  plus  expé- 
dilijs.  On  liouv*  beaucoup  de  ses 
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ouvrages  dans  les  loges  et  dans  les 
salles  du  Vatican.  11  a  fait  encore 
d'autres  ouvrages  cousidërables  dans 
les  églises  de  Rome  ,  tels  que  le 
Marfyre  de  saint  LaiireiU  ,  dans 
l'église  qui  lui  est  dédiée.  Sa  manière 
éloii  libre,  hardie  ,  et  ses  composi- 
tions ingénieuses. 

*  II.  CffiCIGNANO  (  Antonio  ) , 
fi!s  et  élève  du  précédeul,  connu  , 
comniv*  son  père,  sous  le  nom  de 
Pouiérange ,  prit  sa  manière  ex- 
pédilive  et  l'aida  long-temps  dans 
ses  travaux.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  peignit  dans  diverses  églires 
et  galeries  romaines.  11  mourut  âgé 
d'environ  60  ans.  I^es  Pomérange 
réunissoieut  mie  grande  l'acililé 
d'exécution  à  beaucoup  de  hardiesse; 
mais  leurs  ouvrages  se  ressentent  de 
la  précipitation  aveclaquelle  ils  ont 
été  faits ,  par  l'incorrection  du  dessin 
et  par  la  foiblesse  du  coloris.  Leur 
manière ,  qui  n'a  été  que  trop  adop- 
tée ,  a  considérablement  nui  aux 
progrès  de  l'as  t  eu  Italie. 

*  I.  CIRILLO  (  Nicolas  ),  médecin , 
né  dans  le  territoire  de  Naples  en 
1671 ,  d'abord  professeur  de  })liysi- 
que  dans  les  écoles  de  cette  ville  en 
1705,  fut  nommé  en  1706  à  la  se- 
conde chaire  de  médecine  pratique, 
et  en  1 7 1 8  associé  à  l'académie  royale 
des  sciences  de  Londres  ,  dont  le 
célèbre  Newton  étoit  alors  président. 
Il  fut  chargé  d'écrire  les  Ep/iémé- 
rides?nétéorologiq!iesde  Naples. On 
a  de  lui  une  Disserlation  sur  l'eau 
froide  dans  les /ièi>res ,  insérée  dans 
le  vol.  XXXVl  des  Transactions  de 
I-ondres;  une  autre  sur  les  Treni- 
bleme/is  de  terre ,  à  l'occasion  de 
celui  arrivé  à  Naples  en  i75i  ,  et 
qu'on  trouve  dans  le  tome  XXX'VIU 
des  mêmes  Transactions.  Ilest  encore 
auteur  de  plusieurs  Consultations 
de  médecine ,  et  de  deux  savantes 
Dissertations  sur  le  vif-argent  et 
sur  le  fer.  Ce  médecin  mourut  à 
Naples  eu  1734,  âgé  de  65  aus. 
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*  IL  CIRILLO  (  Dominique  ),  ne- 
veu du  précédent ,  botaniste  italien  , 
né  près  di;  Naples  en  1750  ,  revut 
une  éducation  libérale.  On  le  desti- 
noit  à  la  médecine;  mais  il  se  livra 
à  l'histoire  naturelle;  el  à  trente  ans 
il  éloil  professeur  de  botanique  à 
Naples.  Eu  17G1  il  pubba  son  Intro- 
duction à  la  botanique.  Comme  il 
enlendoit  l'anglair. ,  il  étoit  exclusi- 
vement le  médecin  des  Anglais  qui 
visitoient  Naples.  Lady  Wapole  l'eu- 
gr.gea  à  l'accompagner  en  Angleterrs 
où  il  proiila  des  leçons  du  docteur 
Guillaume  Hnnter.  En  1780  il  pu- 
blia le  Nosologiœ  met/iodicœ  ruili- 
mcnta ,  et  en  1784,  son  livre  JJe 
e.sseniialiùus  non  nuUarum  plan- 
tarum  characlerilus.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  de  plusieurs  autres  tous 
estimés,  et  dans  lesquelson  dislingue 
ki  /  lo/e  napolitaine ,  et  le  Cypreus 
papyrus ,  iniprimé  à  Parme.  Ce  der- 
nier termina  la  carrière  littéraire  de 
Cirillo.  Quand  les  Français  entrèrent 
à  Naples,  il  se  rangea  de  leur  côté  et 
accepta  une  place.  Lorsque  le  gou- 
vernement fut  rétabli  à  la  fin  de 
1795,  il  fut  exécuté  comme  trailre 
à  la  patrie. 

III.  CIRILLO  (  Bernardin)  se  fit 
connoilre  sur  la  fin  du  i6*  siècle  p;;r 
une  Histoire  curieuse  et  peu  coiii- 
uiiine,  en  italien,  de  la  belle  ?nais 
malheureuoe  ville  d'^lquila  sa  pa- 
trie, dans  l'Abruzze.  Elle  fut  impri- 
mée à  Uoine  en  1570,  in-^".  Pour 
avoir  \m  corps  d'histoire  complet  de 
cette  ville  ,  des  savans  qu'elle  a  pro- 
duits, et  des  calamités  qu'elle  a  es- 
suyées, on  y  joint  ordinairement 
celle  de  Salv.  Massonio ,  auteur  du 
même  pays:  celtederuièrefut  im]>n- 
mée  à  Aquila  en  1694,  iu-/i°. 

CIRINI  (André),  ckrc  régulier  de 
Messine  ,  mort  à  Palerme  en  1664 ,  à 
46  ans,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages concernant  la  venaison  : 
I.  Variœ  lectiones,  sius  de  rena- 
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ttone  heroum ,  Messine ,  1 65o,  '111-4". 
II.  De  venatione  et  iialurd  aiiima- 
/à'/«,PaIerrae,  i653,  h\-/\°.  111.  De 
natinâ  et  solertiâ  caniim  ;  de 
naturâ  piscium,  ibid.  IV.  Istoria 
délia  peste  ^  Gèues,  i656,  in-4°. 

CIRNUS  abandonna  l'ile  de  Thé - 
ramène  où  il  régnoit,  el  qui  éloil 
dévaslée  par  la  pesle ,  pour  aller  s'é- 
tablir en  Afrique,  où  il  fonda  la  ville 
de  Cyra. 

t  CIRO-FERRI,  peintre  et  ar- 
chitecie  romain,  ué  en  i634,  fut 
comblé  d'iionneurs  par  Alexandre 
VII,  par  les  Irois  papes  ses  successeurs 
et  par  d'autres  princes.  Cliargé  par 
le  grand  -  duc  de  Florence  d'a- 
chever les  ouvrages  que  Pierre  de 
Corlone,  sou  maître  ,  avoit  laissés 
imparfaits,  il  s'en  acquitta  habile- 
ment. Une  grande  manière,  une  com- 
position sage,  un  beau  génie,  feront 
toujours  admirer  ses  ouvrages.  Cette 
admiration  seroit  encore  mieux  mé- 
ritée s'il  eût  animé  et  varié  davan- 
tage ses  caractères  et  donné  plus  de 
vigueur  à  son  coloris.  De  retour  à 
Rome,  Ciro-Ferri  s'y  montra  aussi 
grand  architecte  que  bon  peintre. 
Plusieurs  palais  et  les  autels  magni- 
fiques de  Saint-Jean  des  Florentins 
et  de  la  Chiesa  nuova  furent  élevés 
sur  ses  dessins.  Il  a  aussi  terminé 
dans  celte  ville  plusieurs  ouvrages 
de  Cortone ,  tels  que  la  Coupole  de 
Saint-Nicolas  de  Toleuliu  ,  et  celle 
de  la  Chapelle  du  crucifix  dans 
Saint-Pierie.  11  a  peint  V Histoire 
de  Cjrus  ,  dans  la  galerie  de  Alonté- 
Cavallo  ,  et  plusieurs  autres  'fa- 
bleaux  répandus  dans  les  églises  de 
Rome.  On  regrette  qu'il  n'ait  pu 
achever  la  Coupole  de  Sainte- Jgnès. 
On  voit  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde  la  Mort  de  Didon ,  danscelle 
de  Dusseldorff,  saint  Joseph  auec 
l'enfart  Je  us ,  et  à  Sans-Souci,  un 
grand  tableau  qui  représente  la  i?7è/-<? 
de  Coriolan,  implorant  sa  clémence 
pour  lu  iHl/e  de  Rome.  Q'esi  uu  des 
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plus  beaux  ouvrages  de  Ciro-Ferri, 
par  le  grandiose  de  la  composition, 
la  fermeté  du  dessin  ,  la  vérité  des 
expressions  et  lahdélilédu  costume. 
Pierre  Aquila,C.  Bloémart,  RouUet, 
de  I^a  Haye,  Doriguy,  Spierre  ont 
gravé  d'après  lui.  Son  Qîiivre  con- 
siste en  quatre-vingts  fsuilles.  Ciro- 
Ferri  monrulà  Rome  en  1689  ,  à  55 
ans,  de  la  jalousie  que  lui  causa  le 
mérite  de  Bacici  ,  célèbre  peintre 
géuois. 

t  CIRON  (  Innocent  )  ,  chancelier 
de  l'université  de  Toulouse,  professa 
avec  réputation  le  droit  en  cette 
ville  au  17*"  siècle.  Ou  a  de  lui  des 
Observations  latines  sur  le  droit 
canonique ,  imprimées  à  Toulouse, 
iG,:(5  ,  iu-fol.;  elles  étoienl  estimées 
autrefois. 

*  CISAI.ÏNO  (  Pierre) ,  de  Côme, 
célèbre  médecin  ,  professa  son  art 
dans  l'université  de  Pavie  ,  où  il 
mourut  en  i558.  On  a  de  lui  De 
verâ  palrid  Q.  Pli/iii  secandi  na- 
turalis  historiée  scriptoris ,  ejus- 
demque  Jide  et  auctoritate  ,  prœ- 
lectiones. 

CISNER  (  Nicolas),  luthérien, 
né  à  Mosbach  dans  le  Palatinat  eu 
lôag ,  fut  professeur  en  droit  à  Hei- 
delberg,  et  ensuite  recteur  de  l'uni- 
versité de  cette  ville,  où  il  mourut 
en  i5b5.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  assez  bous 
pour  que  nous  eu  donnions  la  liste. 
Nous  citerons  cependant  ses  Opus- 
cula  politico  - p/iilologica  ,  parce 
qu'ils  renferment  quelques  pièces 
utiles  pour  Miistoire  et  le  droit 
public  de  rAliemagnc.  Ils  furent 
imprimés  à  Francfort  en  1611, 
in-8°. 

CîSNEROS  (  D.  Garcias  de  ),  cou- 
sin du  cardinal  Ximenes,  et  abbé 
du  Monl-Serrat.  Voyez  I&nace  de 
Loyola. 

CISSUS   (  Mythologie  ) ,   jeune 
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homme  aimé  deBacdius,  fut  tué 
par  accident  eu  jouant  avec  les 
satyres.  Le  dieu  ,  inconsolable  de  sa 
perte,  le  changea  en  lierre,  plante 
qui  lui  fut  depuis  cousacrée  ,  et  que 
]on  découvrit  pour  la  première  fois 
dans  le  territoire  d'Acbarne  en  Alti- 
que ,  patrie  de  Cissus.  —  Un  Egyp- 
tien du  même  nom  ,  empoisonné  par 
sa  femme,  qui  lui  a  voit  fait  manger 
des  œufs  de  serpent,  invoqua  iSé- 
rapis  pour  être  garanti  de  la  mort. 
Ce  dieu  lui  inspira  de  m^ittre  la  main 
dans  un  vase  où  éloit  une  murène. 
Ce  poisson  le  mordit ,  et  Cissus  fut 
guéii. 

CISTERNAY.  Voyez  Fay. 

*  CITA  (  Jacques  ) ,  de  Trapani  en 
Sicile,,  de  l'ordre  des  prêcheurs,  a 
êcvitïJUstulre  de  sa  patrie ,  et  un 
Cours  de  théologie  et  de  philoso- 
phie. Ou  ignore  le  temps  où  il 
vécut. 

CITEAUX  {  ordre  de  ).  rayez 
Etienne  ,  u"  XII  ;  Robert,  n°  XIII , 
c/Bernard,u''11I. 

*  CITOIS  (  François  ) ,  médecin 
célèbre  de  Poitiers,  où  il  naquit  en 
1672  et  mourut  en  iGfi^,  éljoil 
connu  sous  le  nom  de  Citcsius.  Après 
avoir  pratiqué  son  art  pendant  quel- 
que temps  clans  sa  ville  natale,  il 
vint  à  Paris ,  où  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  fit  son  médecin.  Cilois 
s'étoit  fait  une  grande  répulalioa 
par  sa  méthode  de  traiter  la  colique, 
vulgairement  appelée  colique  du  Poi- 
tou ,  sur  laquelle  il  a  donné  eu  1616 
un  ouvrage  intitulé  De  nova  ac 
populari  ,  apud  Pictones  ,  dolore 
colico  lilioso  diatriba.  Ce  traité, 
réimprimé  à  Paris  eu  iGSg,  iu-4°, 
fait  partie  d'un  recueil  qui  a  paru 
sous  le  litre  à'Opuscu/a  medica , 
dans  lequel  se  trouvent  encore  De 
tempestivo  phlebomatiœ  ac  purga- 
tionis  II  su  dissert  a  ùo ,  adversus  li^e- 
mophobos.  —  Aùsiitiçn^  Co'i/Qlén- 
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tanea.  Celte  pièce  ,  qui  parut  à  Poi- 
tiers en  1602  ,  in-8"  ,  fait  l'histoire 
rie  l'abstinence  triennale  d'une  fille 
de  Coni'olens  ,  petite  ville  du  Poitou. 
H  y  en  a  encore  une  édition  de  Berne, 
1614,  eu  français,  Paris,  1602.  — 
Absliiientia  puellœ  ( onjolenla- 
nœ  ab  israëlis  Ilan-eti  conj'uta- 
lioiie  uindicata  ,  Gène  vas  ^  1602, 
in-8'^  ;  en  anglais  ,  Londres,  i6o3. 
On  a  encore  de  lui ,  A  pis  sur  la 
nature  de  la  peste ,  et  sur  les  moyens 
de  s'en  préserver  et  guérir. 

CITRA-POUTRIN  (  Mytholog.  ), 
secrétair."  du  dieu  Yama,  adoré  par 
les  Indiens:  il  lient  les  registres  où 
sont  inscrits  les  bonnes  actions  et  les 
crimes  de  chaque  mortel.  On  célèbre 
sa  fùle  en  jeûnant  en  son  lîonneur,  et' 
en  se  contentant  de  manger  un  peu 
de  riz  cuit  au  lait ,  le  jour  de  la  pleine 
lune  du  mois  chi  Itéré. 

t  CITRY  DE  La  Guette  (N), 
mort  au  commencement  du  18^  siè- 
cle, a  publié  diverses  Traductions 
dont  quelques-unes,  assez  estimées, 
ont  naturalisé  dans  notre  langue 
plusieurs  ouvrages  espagnols  ,  tels 
que  ceux  de  Ferdinand  Soto  ,  sur  la 
conquête  de  la  Floride,  Paris,  i683, 
in-12;  d'Antonio  de  Solis,  Paris, 
1704,  2  vol.  in-ii. ,  sur  la  conquête 
du  Mexique;  d'Augustin  de  Zarate, 
sur  celle  du  Pérou.  Citry  est  encore 
auteur  d'une  Histoire  des  deux 
triumvirats ,  depuis  la  mort  de  Ca- 
tilina  jusqu'à  celle  d'Antoine  , 
Paris,  1741,  4  vol.  in-12.  Elle 
offre  du  naturel  dans  le  style,  et  de 
l'intérêt  dans  les  faits.  On  a  réuni 
dans  celte  édition  l'Histoire  d'Au- 
guste par  Larrey. 

*  I.  CITTADINI  (  Celsus  ),  né  à 
Rome  en  i553  ,  et  mort  à  Sienne, 
patrie  de  ses  ancêtres,  en  1627,  a 
publié,  I.  La  Vera  origine  .  l  pro- 
gressa e  nome  délia  lingua  luscana. 
II.  TiaUilQ  dé §l' idiomi  délia  me- 
5q 
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deslma.  III.  Des  Notes  et  des  Re- 
marques sur  les  ouvrages  du  car- 
dinal Bembo.  Toutes  ses  (IXuvres 
ont  été  recueillies  et  publiéesàRoaie 
en  1721  et  i^^i,  in-S". 

*  II.  CITTADINI  (Pierre-François), 
appelé  ordinairement  11  Milanese , 
«lu  nom  de  sOu  pays,  naquit  en 
i6i5,  et  mourut  à  Ooiogne  en  1682. 
Apres  quelques  éludes  laites  à  Rome, 
il  entra  dans  l'école  du  Guide,  à  Bo- 
logne, où  il  se  fit  connoitre  par  ses 
talens  à peÎTidre  l'histoire, le  pays,ige 
et  les  fruits;  sa  couleur  est  agréable 
et  fraîche,  et  sa  touche  vigoureuse. 
Il  sa  voit  faire  entrer  dans  ses  tableaux 
des  marchés ,  des  danses ,  des  spec- 
tacles et  des  fêtes  champêtres  com- 
posés avec  beaucoup  d'esprit.  Il  a 
peint  aussi  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire pour  les  églises  et  pour  les 
palais  de  Bologne.  Il  a  laissé  trois 
fils ,  peintres  comme  lui  ,  Jean- 
Baptiste,  mort  en  1692,  Charles  et 
Michel.  La  galerie  de  Dresde  ren- 
ferme trois  tableaux  de  Cittadini  ; 
deux  paysages  où  il  a  peint  Jgar  et 
Ismaël  secourus  par  un  ange  qui 
leur  montre  une  fontaine  ;  Lotàet 
ses /nies  conduits  par  un  ange  hors 
de  Sodome  ;  le  troisième  représente" 
des  oiseaux  ,  un  lièvre  et  autre 
gibier. 

t  CIVILIS  (  Claudius) ,  Batave  , 
illustre  par  sa  noblesse  et  sa  valeur  , 
vivoit  dans  le  premier  siècle.  Il  a  voit 
été  accusé  d'avoir  voulu  troubler  le 
repos  de  l'empire  sous  Néron,  qui  le 
lit  mettre  aux  fers.  Galba  l'en  tira  , 
et  s'en  repentit.  Civilis  ,  voulant 
venger  son  injure  ,  souleva  contre 
"Rome  les  Bataves  et  leurs  alliés.  H 
conduisit  cette  révolte  avec  adresse. 
Ennemi  implacable,  sans  le  paroitre, 
il  sut  abuser  les  Romains.  Mais  quel- 
que temps  après  levant  le  masque  , 
et  s'élant  joint  aux  Gaulois  ,  il  défit 
Aquilius  sur  les  bords  du  Rhin.  Les 
Germains  ,  attirés  par  le  bruit  de 
cette  victoire  ,  unirent  leurs  armes 
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aux  siennes,  Civilis  ,  fortifié  par  ce 
secours  ,  vainquit  en  deux  combat» 
Luperciis  et  Hérennius  Gallus,  qui 
tenoient  pour  Vitellius,  et  feignit  de 
n'avoir  pris  les  armes  qu'en  faveur 
de  Vespasien.  11  se  servit  heureuse- 
ment de  ce  prétexte  ,  battit  Vocnla 
et  ht  entrer  quelques  légions  dans 
son  parti  ;  mais  lorsque  la  révolte  des 
Gaules  ,  qu'il  avoit  suscitée  fan  70 
de  J.  C. ,  eu  t  détrompé  les  Romains  , 
ils  se  rendirent  près  deCéréalis.  Ce 
général  fut  attaqué  dans  ses  relran- 
chemens  ,  vers  Trêves  ,  où  Tulor  et 
Classicus  s'éloient  unis  avec  lui.  On 
le  battit  ;  mais  ayant  ranimé  son 
courage  et  celui  de  ses  troupes  ,  il 
délit  les  ennemis  et  prit  leur  camp. 
Une  seconde  action  repoussa  Civilis 
dans  la  Bâta  vie.  Ce  rebelle  sut  donner 
des  couleurs  si  favorabks  à  sa  ré- 
volte ,  qu'on  la  lui  pardonna. 

t  CIVILLE  (  François  de  ) ,  gentil- 
homme normand  ,  mérite  une  place 
dans  l'histoire  ,  par  la  singularité  de 
son  aventure  au  siège  de  Rouen  , 
en  1662.  Il  étoit  capitaine  de  cent 
hommes  de  pied  ,  faisant  partie  de  la 
garnison  protestante  de  celte  ville, 
lorsque  l'armée  royale  vint  l'assiéger. 
Blessé  à  un  assaut,  le  i5  octobre, 
d'an  coup  d'arquebuse  à  la  joue  eu 
mâchoire  droite  ,  la  balle  sortant 
par  derrière  proche  la  fossette  du 
cou,  il  tomba  du  haut  du  rempart 
dans  le  fossé  ,  c'éloit  vers  onze  heures 
du  matin,  et  fut  enterré  sur  la  place, 
avec  un  autre  guerrier,  qu'on  trouva 
étendu  près  de  lui.  Vers  la  nuit ,  son 
domestique  informé  du  malheur  de 
son  maître  ,  et  voulant  lui  procurer 
une  sépulture  plus  honorable  ,  ob- 
tint du  gouverneur  ,  le  comte  de 
Moulgommeiy,  la  permission  d'aller 
l'exhumer.  Mais  ayant  découvert  les 
deux  corps  ,  il  ne  put  reconnoitre 
celui  de  son  mailrc  ,  tant  le  visage 
étoit  défiguré  par  le  sang  ,  l'enflure  , 
et  la  boue.  II  se  reliroit  avec  uu 
hohimu   qui   l'avuit    aGcompsgué  .. 
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lorsque  ceîiii-ci  aperçut  ,  a\i  clair 
de  la  lune  ,  reluire  quelque  chose 
à  l'endroit  où  etoient  les  corps.  Il 
s'en  rapprocha  ,  et  vit  que  cet  éclat 
jiartoit  d'un  diamant  qu'avoit  au 
doigt  l'un  d'eux  ,  dont  la  main  eloit 
restée  découverte.  A  ce  signe  ,  le 
valet  reconnoissant  son  niailre  ,  re- 
tourne enlever  ce  corps  ,  et  lui 
trouve  encore  un  resîe  de  chaleur. 
11  se  hâte  de  le  porter  aux  chirurgiens 
de  la  garnison  ,  qui  d'abord  re- 
fusent de  le  secouru" ,  le  regardant 
comme  mort.  Ce  zélé  doiucslique 
n'en  pensant  pas  de  même,  le  porte 
dans  la  maison  où  il  avoit  couiume 
de  loger.  Ci  ville  resta  là  cinq  jours 
et  cinq  nuits  sans  aucune  n-arque 
de  sentiment,  et  sans juou veulent, 
mais  brûlant  de  fièvre.  Cependant 
des  parens  du  blessé  ,  l'élant  venus 
voir  ,  appelèrent  deux  médecins  , 
et  un  chirurgien.  Ceux-ci  jugèrent 
à  propos  de  le  panser.  Le  lendemain, 
l'appareil  levé  ,  le  malade  articula 
quelques  piaivrtes  ,  mais  sans  recon- 
juiilre  personne.  Peu  à  peu  la  con- 
uoissance  lui  revint  ,  et  on  com- 
mençoitàue  pas  désespérer  de  lui, 
quoiqu'il  eût  toujours  une  violente 
lièvre  ,  lorsque  le  26  octobre  ,  onze 
jours  après  sa  blessure,  la  ville  fut 
emportée  d'assaut.  La  frayeur  lui 
causa  un  redoubieraent  de  fièvre  des 
plus  violens.  Cependant  quatre  sol- 
dats quipillèreul  la  maison  où  il  étoit, 
se  trouvant  par  hasard  de  la  com- 
pagnie d'un  de  ses  aiiiis  ,  le  trai- 
tèrent avec  beaucoup  d'humanité. 
Mais  an  bout  de  quelques  jour-s  ces 
soldatsayautétécontraintsde  quitter 
ce  logement,  quiavoit  été  marqué 
pour  un  officier  de  l'armée  royale  , 
les  valets  de  cet  officier  le  jetèrent 
sur  une  méchante  paillasse  dans  \nie 
petite  chambre  de  derrière.  Pour 
comble  de  disgrâce  ,  quelques  en- 
nemis du  jeune  frère  de  Civille, 
étant  venus  le  chercher  dans  cette 
maison  ,  dans  le  dessein  de  le  tuer, 
et  ne  l'ayant  pas  trouvé  ,  s'en  veu- 
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gèrent  sur  le  blessé  ,  et  le  jetèrent 
par  la  fi-nèlre  sur  un  las  de  l'umief . 
Il  demeura  là  trois  jours  et  trois 
nuits  ,  en  chemise  ,  avec  un  simple 
bonnet  de  nuit  sur  la  tète  ,  exposé 
aux  injures  de  l'air.  Enfin  ,  un  de 
ses  parens  ,  étant  venu  s'informer 
de  lui  dans  la  maison  ,  une  vieille 
iémme  lui  répondit  qu'il  avoit  été 
jtlé  par  la  fenêtre  dans  une  cour  de 
derrière.  Ce  parent  voulut  le  voir, 
et  fut  élrangenient  surpris  de  le 
trouver  vivant.  L'abstinence  et  le 
froid  ayant  apparemment  produit 
de  bons  effets  ,  le  malade  étoit 
presque  sans  fièvre ,  et ,  quelques 
heures  après ,  il  fut  transporté  par 
eau  au  château  de  Croisset  -  sur- 
Seine  ,  à  une  lieue  de  Rouen.  Il  y 
fut  traité  par  les  mêmes  médecins 
et  chirurgiens  qui  l'avoieut  d'abord 
secouru  ;  et  au  bout  de  quelques 
mois  ayant  repris  une  partie  de  ses 
iorccs  ,  il  fut  transporté  chez  deux 
gentilshommes  du  pays  de  Caux, 
où  il  guérit  parfaitement.  II  reprit 
le  métier  de  la  guerre  ,  et  fut  obligé 
de  se  réfugier  pour  cause  de  religion 
eu  Angleterre,  où  il  écrivit  Jui- 
mème  son  Histoire.  Misson  l'a  in- 
sérée à  la  suite  de  son  Voyage  d'I- 
talie. Civille,  étant  plus  qu'octogé- 
naire _,  devint  amoureux  et  jaloux 
d'une  jeune  demoiselle  ;  et  ayant 
passé  la  nuit  sous  ses  fenêtres  par 
un  temps  de  gelée,  il  gagna  une 
fiuxioii  de  poitrine  qui  termina  sa 
carrière. 

*  CIVITALI  (Matthieu),  né  à 
Lucqiies  dans  le  15*^  siècle,  sculp- 
teur célèbre  ,  ne  commença  à  exer- 
cer cet  art  qu'à  l'âge  de  40  ans.  H 
devint  d'autant  plus  habile  dans 
l'art  d'exécuter  le  nu  ,  qu'ayant  été 
chirurgien  ,  il  savoit  parfaitement 
l'analomie.  Il  prit  des  leçons  de 
délia  Iluercia,  sculpteur  de  Sienne, 
et  se  livra  à  son  nouveau  travail 
avec  une  telle  ardeur  et  de  si  heu- 
reuses dispositlou»  ,   qii'eu   peu  de 
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temps  il  y  fil  les  plus  gratirls  progrès; 
el  ou  le  vil  bieulôl  surpasser  les 
statuaires  de  son  temps  par  la  per- 
feclioii  et  le  beau  fini  de  ses  figures. 
La  cliapeile  de  Sainl-Jean,  dans  la 
cathedra!  ■  de  Gijues,  et  l'église  de 
Saiul-Michel  de  Liicques  sont  or- 
nées de  plusieurs  Statues  qui  i'oul 
honneur  à  sou  ciseau. 

t  CIVOI.T  ou  CiGCLi  (  Louis  ) , 
feinlre  et  architecte,  né  au  château 
de  Cigoli  en  Toscane  Tan  iSfig,  fut 
appelé  ainsi  du  nom  de  sa  patrie  ;  car 
son  vrai  nom  étoit(^a/-rf/. Alexandre 
AUori ,  peintre  renommé  du  1 6'^  siè- 
cle. Un  apprit  Tari  de  peindre;  l'étude 
de  l'analomie  lui  dérangea  l'esprit  ; 
mais  le  rei>os  el  les  soins  qu'on  lui 
donna  le  lui  ayant  rétabli  ,  il  fut 
reçu  en  qvuililé  de  peintre  à  l'aca- 
démie de  peinture  de  Florence,  el 
comme  poète  à  celle  délia  Crusca. 
Il  touchoii  très-bien  le  luth  :  on  lui 
reprocha  que  cet  instrument  l'era- 
pèchoit  de  finir  ses  tableaux ,  et  il  le 
brisa.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  Dessin 
du  palais  Médicis ,  da\is  la  place  Ma- 
daraa  à  Rome  ;  ce  palais  est  trop  sur- 
chargé d'ornenieus  :  il  y  a  une  quan- 
tité d'arcades  en  porle-à-foux  snr  les 
colonnes,  etc.  Mais  plusieurs  édi- 
fices qu'il  a  fait  construire  a  Florence 
fout  honneur  à  ses  talens,  sur-tout 
le  Palais  Ranuccini  ,  qui  est  son 
chef-d  œuvre  pour  l'architecture.  Il 
fut  chargé  des  ^ircs  de  Triomphe 
et  des  Décorations  des  fêles  qui  se 
donnèrent  à  l'occasion  du  mariage 
de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV, 
ainsi  que  de  celles  données  })our  le 
prince  Cosine  ,  fils  de  François  V , 
grand-duc  de  Toscane.  On  croit  que 
ce  fut  cet  artiste  qui  composa  l'en- 
semble de  la  statue  équestre  de 
Henri  IV ,  que  l'on  voyoit  à  Paris 
sur  le  Pont  Neuf.  Les  tableaux  de 
Civoli  sont  très  estimés  ;  son  pinceau 
est  ferme ,  vigoureux  ,  et  ses  com- 
positions sont  celles  du  génie.  Les 
«>iivrages  qui  lui  fout  le  plus  d'bon- 
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neur  sont  ulie  Vénus  avec  un  Aû- 
tjre  i  le  Sacrijice  cfisaac ,  l'un  de 
ses  plus  beaux  tableaux  ])0ur  le  co- 
loris el  l'expression  ;  el  le  Martyre 
de  saint  Etienne.  Ce  dernier  le  fit 
nommer  le  i'orrége  florentin.  Le 
pape  lui  donna  un  bref  pour  le  faira 
nvevoir  chevalier  servant  de  Malte; 
il  reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort. Civoli  mourutàPiomeen  i6i3, 
à  l'âge  de  f).)  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  cette  dernière  ville. 
11  y  fil  entre  autres  un  grand  Tableau 
pour  la  basilique  de  Sainl-Pierre. 
Un  des  ennemis  de  Civoli  ,  étant 
entré  dans  l'enceinte  où  il  travail- 
loit  ,  ])rit  la  pensée  de  son  tableau, 
la  lit  graver  secrètement ,  et  accusa 
cet  artiste  d'avoir  copié  un  peintre 
tlamaud.  Pour  faire  cesser  celte  ca- 
lomnie ,  Civoli  ouvrit  son  écha- 
faud  ,  el  fil  à  découvert  un  nouvel 
ouvrage  plus  beau  que  le  premier. 
11  a  beaucoup  travaillé  à  Florence. 
Un  Ecce  Homo,  qu'il  exécuta  en 
concurrence  avec  Baroclie  el  Michel- 
Ange  de  Caravage  ,  éclipsa  les  ta- 
bleaux de  ces  deux  peintres ,  et  le 
grand-duc,  pour  couronner  sa  vic- 
toire, fit  placer  ce  chef-d'œuvre 
dans  le  palais  Pilli.  Ce  morceau 
précieux  ,  composé  avec  sentiment 
et  vérité,  dont  les  expressions  sont 
justes ,  la  tète  du  Chrisl  noble  et 
torichanle  ,  le  dessin  correct  et  la 
coloris  plein  de  force  ,  de  chaleur  et 
d'harmonie ,  se  voil  à  présent  au  Mu- 
sée Napoléon.  Il  y  a  encore  de  lui  au 
Musée  une  Fuite  en  Egypte ,  d'une 
composition  simple  el  d'une  exécu- 
tion naïve  ;  le  paysage  eu  est  touché 
avec  esprit ,  mais  il  manque  d'effet 
dans  les  fonds ,  et  par  conséquent 
de  perspective.  Ses  principaux  gra- 
veurs sont  Dorigny,  Corn.  Galle  ^ 
Tliomassin  el  Coèlemans. 

*CIZÉRON- RIVAL  (François- 
Louis),  né  à  Lyon  en  1726,  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions  pour 
la  lilléralure.  Nous  ayons  de  lui 
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tliCtrentes  Poésies  fiigilii'es ,  parmi 
h^bquelles  ou  distingue  ZeZe/;/^//e  e/ 
le  huisseait,  fable  allégoiique  ;  Ilé- 
iréaliuris  lilléraiics ,  ou  anecdotes 
et  remarques  sur  dijfcreiis  sujets , 
Paris  ,  1765  ,  in-12. 

*  CLAESSOON  (  Aerlgeu  ou  Ar- 
naud )  ,  peintre  ,  ué  à  Leyde  en 
1498,  élève  de  Corneille  Eugelbre- 
chlseu  ,  changea  sou  goiil  cie  des- 
sin ,  après  avoir  vu  les  ouvrages 
de  Schooréel.  Sa  manière  de  peindre 
manque  d'agrément  ;  mais  ses  com- 
positions sont  grandes  et  savantes.  Il 
les  enrichissoit  souvent  de  mor- 
ceaux d'architecture  dans  le  genre  de 
Hermskerck.  Claessoon  compose. t 
avec  unegraudefacili  té.  Plus  spirituel 
dans  sa  manière  décomposer  que  sa- 
vant dans  son  art ,  son  dessin  man- 
que de  correction  :  tantôt  les  figures 
sont  lourdes ,  et  tantôt  gigantesques  ; 
mais  il  savoit  leur  donner  une  tour- 
nure agréable  ,  et  les  grouper  avec 
art.  Franc  Flore ,  cpii  connoissoit  le 
mérite  de  Claessoon,  allant  à  Uelft , 
s'écarta  de  sa  route  pour  le  voir  ,  et 
ne  le  trouvant  pas  ,  il  renouvela  l'a- 
venture d'Apelle's  et  de  Prologèues  ; 
il  prit  un  charbon,  et  traça  sur  la 
muraille  une  tète  de  saint  Luc.  Claes- 
soon, à  son  retour  ,  n'eut  pas  plutôt 
considéré  les  traits  hardis  du  dessin, 
qu'il  s'écria  :  «  Franc  Flore  est  venu 
me  voir,  ce  ne  peut  être  que  de  liii.  » 
il  avoil  une  singulière  manière  de 
vendre  ses  tableaux  ;  il  menoil  ceux 
avec  Lesquels  il  vouloit  traiter  au 
cabaret  ,  et  passoit  le  reste  de  la 
nuit  a  se  promener  dans  les  rues  en 
jouant  de  la  ilûte.  Celte  étrange 
manie  lui  causa  quelques  aven- 
■  tures  désagréables  ,  et  même  lui  lut 
lunesLe  ;  car  en  faisant  une  de  ses 
promenades  nocturnes  ,  il  loml)a 
dans  un  canal ,  el  se  noya  en  1 564- 
I.«i  plupart  des  ouvrages  qui  res- 
tent de  ce  peintre  se  voyoieut  en- 
coi-e  dans  le  siècle  dernier  à  Leyde. 
Ou  diatinguoLt  entre  autres  Jésus- 
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Christ  en  croix  avec  la  sainte 
Vierge ,  des  disciples  ,  etc.  ;  Jésus- 
Christ  portant  sa  croix  ,  et  ylbra— 
ham  conduisant  son  Jils  au  lieu  du 
sacrifice;  une  Nativité;  ainsi  que 
deux  tableaux  peints  en  détrempe 
dont  le  plus  beau  est  une  Vierge 
avec  des  Anges  qui  forment  un 
concert  ;  le  dernier,  qui  se  voit  à 
Harlem ,  est  le  Passage  de  la  mer 
IlciJge ,  très-estuné  à  cause  de  la 
variété  des  hgures  et  des  draperies, 
el  la  singularité  de  la  composition. 
Claessoon  a  fait  aussi  une  granda 
quantité  de  dessins  pour  les  peintres 
sur  verre. 

*  CLAG  (Zeuop)  ,  savant  évê- 
qne  d'Arménie,  Horissoit  au  com- 
mencemeul  du  4*  siècle.  Syrien 
d'origine  ,  il  s'attacha  ensuite  à  l'É- 
glise arménienne  ,  et  devint  secré- 
taire ou  chancelier  de  S.  Grégoire, 
premier  patriarche  de  ce  pays  ,  en- 
suite l'évèque  el  le  fondateur  d'uu 
célèbre  monastère  d'Arménie,  qui 
existe  encore  aujourd  hui  ,  et  qui 
porte  toujours  son  nom  de  Clag. 
Cet  auteur  mourut  après  un  épis- 
copat  de  vingt  années.  Ou  a  de  lui  , 
I.  Histoire  de  la  province  de 
Daron  ,  imprimée  à  Constantinople 
eu  1719  ,  i  vol.  in-12  ,  avec  Vllis- 
toire  de  Jean  Mamigonicn  ,  sur  la 
même  province.  II.  hn  grand  nom- 
bre d  Homélies ,  dont  plusieurs  se 
trouvent  éparses  dans  les  manus- 
crits arméniens  de  la  bibliothèque 
impériale.  L'auteur  y  donne  sou- 
vent des  détails  inléressans  sur  des 
lieux  el  sur  des  faits. 

*I.  CLAGETT (Guillaume),  théo- 
logien anglais,  ué  eu  16^6  à  Sain l- 
E(hiiond-de-Bury  ,  au  comté  de 
Suffolk,  mort  en  1688,  élève  du 
collège  Emmanuel  à  Cambridge ,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  i685  ,  fut 
ensuite  prédicateur  de  la  société  de 
Gray's  -  lun  ,  recteur  de  Farham- 
Uoyal ,  el  lecteur  d*j  SaiiU-MicUei- 
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Bassiljaw  à  Loiitlrês.  Ou  a  publié 
après  sa  mort  4  ^'ol-  de  ses  Ser~ 
mons.  11  a  encore  écrit  que/(jues 
pièces  de  controverse  contre  les  pa- 
pistes et  les  dissidens. 

*  II.  CLAGETT  (  Nicolas  ) ,  frère 
du  précédent,  docteur,  et  recteur 
c!e  liitcliam  ,  au  cciiité  de  Suffolk  , 
mourut  en   1727. 

*m.  CLA.GETT  (Nicolas),  fils 
du  précédent,  a  été  évêque  d'Exeter. 

t  I.  CLAIR  (  S.  ),  premier  évèque 
de  Nantes,  vint  dans  les  Gaules, 
selon  l'opinion  la  plus  commiuie  , 
vers  l'an  280 ,  sous  le  régne  de 
Probus ,  et  fut  envoyé,  non  de 
Tours  ,  par  S.  Galien  ,  mais  de 
Rome ,  par  le  pape ,  avec  le  diacre 
Adéodat.  On  croit  qu'il  est  le  même 
que  S.  Clair  d'Aquitaine,  qui  de 
cette  province  pénétra  dans  la  Bre- 
tagne. On  a  toujours  cru  dans  le 
diocèse  de  Vannes  qu'il  y  avoit  été 
enterré  ;  mais  en  (S78  ses  restes 
lurent  portés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers. 

+  II.  CLAIR  (saint) ,  né  à  Vienne 
eiiDauphiné,  devint  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Marcel  ,  et  mourut 
le  1'^''  janvier  660.  On  dit  que , 
sur  la  lin  de  ses  jours  ,  il  prédit  les 
ravages  que  les  Vandales  et  les  Sar- 
rasins causeroieut,  72  ans  après,  en 
France. 

t  m.  CLAIR  (saint),  né  à 
Rocliester  en  Angleterre  ,  quitta 
.sa  patrie  pour  prêcher  la  loi  dans 
•les  Gaules,  au  diocèse  de  Rouen. 
Une  femme  qui  l'aimoit ,  furieuse 
de  sa  sagesse  ,  qu'elle  avoit  tentée 
en  vain  de  faire  succomber,  le  lit 
assassiner  en  894.  Scvn  culte  est  cé- 
lébré dans  plusieurs  diocèses. 

IV.  CLAIR,  rojez  Leclair. 

CLAIRAC  (  Louis- André  de  La 
Mamik  )  ,  ingénieur  en  chef  à  Ber- 
lues, mourut  eu  1751.  Nous  avous 
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de  lui ,  I.  L'Ingénieur  de  campa- 
gne, ou  Traité  de  la  rortijivation 
passagère ,  in-4°.  II  Histoire  de 
la  dernière  lépolutian  de  Perse  , 
avant  Thamas-Koulikan  ,  3  vol. 
in-12. 

*  CLAIRAMRAULT  (  Louis  ) , 
dans  le  torn.  II,  pag.  297-510  du 
recueil  des  Poë/nata  didascalica  , 
On  trouve  de  cet  auteur  un  petit 
Poé'nie  sur  les  seri/is  de  Canarie, 
imprimé  à  Paris  en  1707.  Ce  petit 
poème  est  aussi  attribué  à  l'abbé  de 
r.Iarsy. 

t  CLAIR AUT  (Alexis -Claude) 
naquit  à  Paris  en  1710,  d'un  père  qui 
lui  apprit  à  lire  dans  les  Éiémens 
dEuciide.  Depuis  Pascal ,  personne 
n'avoit  montré  plus  de  génie  pour 
les  sciences  que  le  jeune  Clairaut. 
A  quatre  ans,  il  savoit  lire  et 
écrire;  à  neuf,  l'application  de  l'al- 
gèbre à  la  géométrie  lui  étoit  déjà 
familière,  et  la  solution  des  pro- 
blèmes les  plus  difficiles  n'éloit 
qu'un  jeu  pour  lui.  A  onze  ans, 
il  lisoit  ,  il  enlendoit  les  sections 
coniques  et  l'analyse  des  iniiniinent- 
petits  du  marquis  de  l'Hôpital.  An 
même  âge,  il  avoit  fait  sur  quatre 
courbes  du  troisième  genre  qu'il 
avoit  découvertes  un  Mémoire  , 
imprim.é  dans  les  Miscellanea  Be- 
rolinensia  de  1724,  avec  un  cer- 
titicat  honorable  de  l'académie  des 
sciences.  Il  soutint  l'idée  qu'avoient 
donnée  de  lui  de  si  heureux  com- 
ineiiceinens  ,  et  publia,  en  i-So  , 
des  Rec/terches  sur  les  courbes  à 
double  courbure  ,  Paris,  1731  , 
in-.4°.  Il  n'a  voit  que  18  ans  lorsque 
l'académie  des  sciences ,  dérogeant 
pour  lui  à  ses  réglemens ,  l'associa 
aux  académiciens  qui  allèrent  au 
nord  pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  (  Voyez  Mai^pertuis.  ) 
An  retour  de  la  Laponie  ,  il  osa 
calculer  la  figure  du  globe;  c'est-à- 
dire  quelle  forme  lui  doit  imprimer 
scni  iiiouvemeut  de  rotation ,  joint 
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à  laUractiou  de  toutes  ses  parties. 
Il  soimiil  encore  au  calcul  l'équi- 
libre qui  relient  la  lune  entre  le  so- 
leil et  la  terre,  suivant  le  système 
uewtonien.  L'aberration  des  étoiles 
et  des  planètes,  que  Bradley  avoit 
trouvé  être  des  phénomènes  de  la 
lumière,  doit  encore  à  Clairaut  la 
théorie  claire  qu'on  en  a.  Nous  ne 
parlons  pas  d'une  infinité  de  lïé- 
moires  sur  les  mathématiques  et 
l' astronomie ,  dont  il  a  enrichi 
l'académie.  C'est  d'après  ses  vues 
que  l'opinion  de  regarder  les  co- 
mètes comme  des  planètes  aussi  an- 
ciennes que  le  monde,  et  soumises 
à  des  lois  universelles  ,  n'est  pas 
seulement  une  hypothèse,  mais  une 
vérité  prouvée.  Nous  avons  de  lui , 

I.  Ëlémens  de  (Téomélrie  ,  i74i  > 
in-8°,  très-estimables  par  leur  pré- 
cision et  leur  clarté.  Il  y  suit  une 
route  contraire  à  la  méthode  or- 
dinaire ,  en  remontant  de  la  géomé- 
trie pratique  à  la  connoissance  des 
principes  et  des  axiomes  :  méthode 
qui  laisse  à  l'élève  le  plaisir  d'être  eu 
quelque  sorte  inventeur  avec  sou 
maitre.  On  prétend  qu'il  composa 
ces  Ëlémens  pour  l'illustre  marquise 
du   Chastelet  (  l'oyez    son    article  ) 

II.  Ëlémens  d'Algèbre,  1746 ,  in-8", 
réimprimés  en  1797,  sous  le  même 
format,  qui  ont  le  mérite  des  précé- 
dens.  III.  Théorie  de  la  figure  de  la 
Terre,  1743,  in-8^  IV.  Tables  de 
la  Lune ,  1754,  in-8°.  V.  Théorie 
de  la  Lune  ,  déduite  du  seul  prin- 
cipe de  l'attraction  ,  Paris,  1766  , 
in-4°.  Ces  ouvrages  le  firent  re- 
garder comme  un  des  premiers 
géomètres  de  l'Europe  ,  et  il  obtint 
les  récompenses  qu'il  méritoit.  Il 
ëloit  de  la  société  du  Journal  des 
Savans ,  qu'il  remplit  d'excellens 
extraits.  Après  sa  mort ,  on  fit  son 
éloge  dans  ce  Journal.  «  M.  Clai- 
raut, dit  le  panégyriste,  ne  nous 
a  rien  donné  que  d'excellent.  Il 
traitoit  en  maître,  et  presqu'en  se 
jouant,  les  o^ets  de  son  ressort, 
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lorsqu'il  les  jugtoit  dignes  de  lui  j 
mais  il  avoit  peu  le  loisir  de  s'oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
des  antres,  tandis  qu'il  avoit  lui- 
même  tant  d'idées  importantes  à 
exposer  ])our  le  progrès  des  sciences, 
laut  de  découvertes  utiles  à  pu- 
blier. Souvent ,  en  lisant  l'-'s  ouvra- 
ges q-.i'il  se  proposoit  d'analyser  , 
il  s'abandonnoil  à  l'ardeur  de  dé- 
couvrir, et  quiltoit  l'auteur  jour 
résoudre  les  problèmes.  Dans  nos 
assemblées  ,  où  il  étoit  fort  assidu  , 
nous  avions  eu  lieu  d'admirer  cons- 
tamment cette  modestie  ,  cette  dou- 
ceur ,  qui  doubloient  le  prix  de  ses 
laleus.  Sur  les  matières  les  plus 
étrangères  aux  travaux  qui  rem- 
plirent toute  sa  vie,  il  avoit  le  goût 
le  plus  fin  et  le  tact  le  plus  sûr;  s'il 
criliquoil  peu  ,  et  toujours  avec  dou- 
ceur, il  applaudissoit  toujours  à 
propos;  et  son  approbation,  dont 
il  n'étoit  ni  prodigue  ni  avare  „ 
étoit  en  tout  genre  un  prix  très- 
tlalteur.  Clairaut  mourut  en  17G3, 
entre  les  bras  de  son  père,  qui  avoit 
déjà  vu  périr  dix-nent"  enfans.  )>  Il 
avoit  eu  un  frère  cadet,  qni  anroit 
peut-être  égalé  la  sagacité  de  son 
aîné,  s'il  n'étoit  mort  à  l'âge  de  iG 
ans.  Un  an  auparavant  ,  il  avoit 
publié  un  Traité  des  Quadratures 
circulaires  ,  que  l'académie  des 
sciences  honora  de  ses  éloges. 

t  CLAIRE  (  sainte  ) ,  née  à  Assise 
eu  1193,  d'une  famille  noble  ,  prit , 
en  1212,  des  mains  de  saint  Fran- 
çois, l'habit  de  pénitence  à  Notre- 
Dame  de  la  Portioncule.  Elle  s'en- 
ferma ensuite  dans  l'église  de  Saint- 
Damien,  près  Assise,  où  elle  de- 
meura quarante  -  deux  ans,  avec 
plusieurs  compagnes  de  ses  austé- 
rités. Cette  église  tulle  berceau  de 
l'ordre  des  Pauvres-Femmes,  ap- 
pelé en  Italie  délie  Povere  Donne  , 
et  en  France  de  Sainte- Claire ,  ou 
Clarisscs.  Cette  fondatrice  le  gou- 
verna suivant  les  instruclioas  (qu'elle 
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avoit  reçues  de  saiut  François.  A 
l'imilalion  de  ce  saint,  elle  fit  un 
teslamenl  ,  pour  recommander  à 
ses  sœurs  l'amour  de  la  pauvreté. 
Elle  mourut  en  i  2r)5.  Sou  corps  fut 
porté  à  Assise.  Ce  convoi,  honoré 
de  la  présence  du  pape  et  des  car- 
dinaux, se  fil  comme  lui  triomphe, 
au  son  des  trompâtes  et  avec  tonte 
la  solennité  possible.  Alexandre  IV 
la  mil,  peu  de  temps  après,  dans 
le  catalogue  des  Saints.  Les  reli- 
gieuses de  son  ordre  sont  divisées 
en  Damianistes,  scrupuleuses  ob- 
servatrices de  la  règle  donnée  à  leur 
londalrice  par  saint  François;  et  en 
Urbanifiles,  qui  suivent  les  réglc- 
mens  mitigés  ,  donnés  par  Ur- 
bain VI. 

t  CLAIRFAIT  (  N. ,  comte  de  )  , 
Wallon  d'origine,  chevalier  de  la 
toison  d'or  ,  feld  -  jnaréchal  au 
service  de  l'empereur  ,  avoit  com- 
mencé à  se  faire  avantageusement 
connoitre  contre  les  Turcs  ,  lorsqu'il 
tut  appelé  ,  eu  1792  ,  à  commander 
les  troupes  autrichiennes  contre  la 
France.  11  déploya  dans  cette  guerre 
les  plus  grands  taleus.  Pour  pénétrer 
en  Champagne  ,  il  eut  à  forcer  le 
poste  important  de  la  Croix-des-Bou- 
qnets.  Une  chaussée  pratiquée  au 
milieu  d'un  bois  de  haute-futaie  ,  où 
l'on  avoit  fait  des  abattis  considéra- 
bU^s  ,  conduisoit  à  une  hauteur  dé- 
fendue par  une  batterie  de  canons 
chargés  à  mitraille.  Surmonter  ces 
obstacles  fut  pour  Clairfait  l'affaire 
de  quelques  heures.  Après  avoir  pris 
Longwy  et  Stenay,  il  se  retira  dans 
les  Pays-Bas ,  cl  y  perdit  la  fameuse 
bataille  de  jemmappes  ;  mais  celle 
défaite  fut  ])our  lui  un  triomphe, 
car  il  disputa  long-temps  la  vic- 
toire, ({uoique  son  armée  fût  de  la 
moitié  moins  nombreuse  que  celle 
des  Français.  Sa  retraite  sur  le  Rliin , 
f>ù  on  le  vil  combattant  sans  cesse  , 
nonbiiant  aucune  de  ses  ressources  , 
ivparant  par  la  prudcBc;.  et  les  con- 
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uoissances  de  l'art  les  dangers  de  sa 
situation, assura  sa  gloire.  Clairfait  , 
placé  sous  le  commandement  du 
prince  de  Cobourg ,  obtmt  de  bril- 
lans  avantages  à  Aldenhoven  ,  à 
Quievrain  ,  à  Hanson  ,  à  Famars.  11 
commaudoil  l'aile  gauche  à  la  ba- 
taille de  Neiwinde  ,  et  décida  de  son 
succès.  Opposé  ensuite  danslaWest- 
Flandre  au  général  Picbegru  ,  il  lui 
disputa  pas  à  pas  le  terrain  ,  malgré 
l'iuégîdiié  de  ses  forces  ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  .sept  combats  qu'il  le 
laissa  maître  du  pays.  Sa  retraite  sur 
Thiell  fui  alors  aussi  savante  que 
courageuse.  Clairiait  prit ,  en  1796  , 
le  comnuuidemeul  de  l'armée  de 
Mayence  ,  et  y  al  laqua  le  camp  re- 
tranché que  les  Français  avoient 
établi  devant  celle  ville.  Ceux-ci 
avoient  mis  près  de  six  mois  à  for- 
tilier  ce  camp  ;  Clairfait  lefait  tour- 
ner par  six  escadrons  de  cavalerie, 
lallaque  avec  le  reste  de  son  armée, 
le  prend  en  une  nuit ,  et  fait  un 
très-grand  nombre  de  prisonniers. 
Poursuivant  les  Français  avec  toute 
la  chaleur  de  la  victoire  ,  il  reçut 
à  Manheiin  l'ordre  de  s'arrêter.  Pi- 
qué de  voir  mettre  un  terme  à  .ses 
succès ,  il  donna  sa  démission  ,  et  se 
rendit  à  Vienne  ,  où  l'empereur  lui 
accorda  l'accueil  qu'il  méritoit  :  ce 
souverain  alla  lui-même  lui  rendre 
visile.  Bientôt  après  il  devint  mem- 
bre du  conseil  de  la  guerre ,  et 
mourut  à  Vienne  en  1798.  Sévère 
partisan  de  la  discipline  militaire, 
il  fut  estimé  ,  mais  redouté  de  ses 
soldats.  Brave,  instruit  ,  doué  du 
plus  grand  sang-froid  ,  calme  au 
milieu  de  l'action,  il  a  emporté  la 
réputation  du  général  le  plus  habile 
qui  ait  clé  oppo.se  aux  Français  peu- 
daut  leur  révolution. 

*  CLAIRON  (  Hippolyte-CIaire 
LiîYRis  DE  La.  Tude  ,  dite  ),  née  en 
1722  ,  d'une  pauvre  ouvrière  ,  vint 
an  monde  avant  terme  ,  dans  un 
étal  de  foiblesse  qui  fit  craindre  pour 


CLAI 

sa  vie.  Peu  disposée  à  la  profession 
de  sa  mère ,  elle  se  plaint  ,  dans  ses 
Mémoires,  d'en  avoir  éprouvé  de 
mauvais  traitemens  ,  qui  la  déter- 
minèrent à  embrasser  la  carrière  du 
théâtre.  Elle  débuta  sur  un  théâtre 
de  la  l'oii'e  ,  passa  ensuite  sur  celui 
de  Rouen  ,  puis  à  ceux  de  Gand  et 
de  Dunkerque ,  parut  à  Paris  succes- 
sivement sur  le  théâtre  de  la  co- 
jiiédie  italienne,  et  sur  celui  de  l'o- 
péra ;  mais,  se  sentant  plus  de  dis- 
positions pour  la  déclamation,  elle 
débuta,  le  19  septembre  174^  ,  -''"J" 
celui  des  Français  ,  par  le  rôle  de 
Fhèdre ,  dans  la  tragédie  de  ce  nom  , 
et  enleva  les  suffrages  du  public  dans 
nne  carrière  dont  mademoiselle  Du- 
mesnil  étoit  en  possession  depuis 
six  ans.  Comme  mademoiselle  Du- 
mesnil  ,  mademoiselle  Clairon  n'é- 
loit  pas  d'une  taille  très-élevée  ; 
mais  la  noblesse  de  ses  traits  et  de 
son  maintien  ,  la  beauté  de  son  or- 
gane ,  un  certain  air  de  grandeur 
et  de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne  ,  qui  tenoit  à  la  fierté  na- 
turelle desonameetà  l'enthousiasme 
d'une  imagination  exallée  ,  sem- 
bloient  l'avoir  naturellement  des- 
tinée à  Ifemploi  qu'elle  a  rempli 
avec  tant  de  distinction.  Plus  égale , 
plus  soutenue  que  sa  rivale  ,ellen'a- 
voit  ni  ses  grands  délauts  ni  ses 
grandes  beautés.  Sa  manière  de 
jouer  la  tragédie  avoit  plus  d'art  , 
plus  d'étude,  plus  de  profondeur  ; 
mais  elle  n'avoit  pas  ces  traits  lumi- 
neux ,  ces  éclairs  momenlaués  qui 
frappent  et  électrisenl  le  spectaleur, 
et  dont  mademoiselle  Dumesnil  sa- 
voit  tirer  un  si  prodigieux  avanlage. 
Celle-ci  jouoii  ponr  la  multitude  , 
l'autre  pour  les  connoisseurs  ;  et 
comme  le  nombre  des  véritables  ap- 
préciateurs du  mérite  est  toujours  , 
dans  vwç:  salle  de  spectacle  ,  dans  la 
proportion  d'un  sur  cent,  le  talent 
populaire  de  mademoiselle  Dumesnil 
devoit  nécessairement  balancer  celui 
de   mademoiselle  Clairon  ,  dont  la 
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re'gidarité  plus  uniforme  avoit  ,  aux 
yeux  du  spectateur ,  moins  de  nuan- 
ces et  d'éclat.  Quoi  qu'il  en  soif ,  ces 
deux  célèbres  actrices  seront  encore 
long-temps  le  modèle  sur  lequel 
leurs  jeunes  émules  devront  se  ré- 
gler ;  et  les  traditions  (.u'eiles  ont 
laissées  sur  la  manière  de  jouer  les 
chefs-d'œuvre  de  Corneille,  de  Ra- 
cine ,  de  Voltaire  ,  etc.  ,  doivent  être 
consultées,  écoutées  et  méditées  i)ar 
celles  qui  parcourent  la  même  car- 
rière, et  qui  ambitionnent  la  gloire 
de  s'y  faire  \\\\  nom  célèbre.  Carle- 
Van  -  Loo  trouvoit  mademoiselle 
Clairon  si  belle  dans  le  rôle  de 
Médée ,  qu'il  se  lit  un  plaisir  de 
la  peindre  dans  ce  j"ôle  ,  de  gran- 
deur naturelle  ,  au  moment  où  elle 
monte  sur  son  char  ,  après  avoir 
])oignardé  ses  enfans.  Mademoiselle 
Clairon  ,  dans  le  cours  de  sa  vie  , 
éprouva  beaucoup  de  tracasseries  ; 
elle  fut  si  abreuvée  d'amertumes 
et  de  dégoûts  ,  qu'elle  quitta  le 
théâtre  en  1766.  Nous  ne  rappel- 
lerons point  ici  les  mouvemeiis 
qu'elle  se  donna  pour  faire  lever 
l'excommunicatioxi  dont  les  comé- 
diens étoient  frappés,  et  qui  cho- 
quoit  la  fierté  d'une  femme  révoltée 
de  cette  bizarrerie  ;  ni  de  ses  liai- 
sons avec  le  margrave  d'Anspach  , 
qui  l'emmena  dans  ses  états  ,  d'où 
elle  fut  ensuite  renvoyée.  ]\îademoi- 
selle  Clairon  a  consigné  ces  détails 
dans  les  Mémoires  qu'elle  a  publiés 
en  1799  >  ^  '^'^'-  iii-^"-  Nous  passe- 
rons encore  sous  silence  ses  démêlés 
avec  mademoiselle  Dumesnil  sa  ri- 
vale. Les  intrigues  et  les  tracasseries 
des  coulisses  ont  été,  sont  et  seront 
éterneilemenl  les  mêmes  dans  tous 
les  temps  :  c'est  le  seul  endroit  dans 
l'univers  où  le  langage  ,  les  mœurs  , 
les  habitudes  et  les  usages  ne  sont 
sujets  à  aucune  espèce  de  révolution. 
Cette  célèbre  actrice  mourut  à  Paris 
le  28  février  iiSo5. 

*  CLAISSENSj;  Antoine  ),  peintre 
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flamand  qui  florissoil  en  1498, élève 
de  Quint  in  Messis.  Ou  conuoit  peu 
de  tableaux  de  Claissens.  Ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  les  trois  ta- 
bleaux de  riiôlel-de-ville  de  Bruges. 
L'un  est  le  Bepas  d'Esther;  les  deux 
autres,  étant  jxissës  à  Paris  à  la  suite 
de  la  révolution  ,  sont  au  Musée 
Nupoléon.  Ils  repvésenteut  Cambjse 
qui  condamne  un  juge  à  étreécurcâé 
vif,  et  VExéciitioii  de  ce  terrible 
jugement.  Ce  lâbleau  est  un  chef- 
d'œuvre  d'expression  ;  on  ne  peut  le 
voir  sans  frémir.  L'exécution  de  ces 
deux  ouvrages  est  très  -  soignée  ;  et 
quoiqu'il  n'y  ait  aucune  entente  de 
la  perspective  aérienne  et  du  clair- 
obscur,  une  grande  netteté, des  dé- 
tails bien  faits,  un  ton  local  juste, 
et  une  couleur  brillante  ,  placent  ces 
deux  morceaux  au  nombre  des  plus 
beaux  ouvrages  de  l'origine  de  la 
peinture  à  l'huile. 

ÇLAlVlORGAN  (Jean  de),  ca- 
pitaine de  la  marine ,  servit  pendant 
quarante-cinq  ans  sous  trois  rois.  II 
publia  un  Truite  de  la  chasse  au 
loup,  qu'il  offrit  à  Charles  IX.  Cet 
ouvrage  ,  qui  parut  à  Paris  en 
1576  ,  a  été  inséré  daïis  la  Mai- 
son rustique.  CUunorgan  présenta 
à  François  Y^  une  Mappemonde 
d'une  forme  nouvelle  ,  avec  l'indi- 
cation des  longitudes,  que  le  mo- 
iiarfjue  fit  placer  à  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  On  lui  attribue 
quelques  écrits  non  imprimés  sur 
\ Astronomie  et  la  police  de  la 
navigation. 

*CLANCY  (  Michel) ,  médecin  , 
et  écrivain  dramatique,  cloit  né  en 
Irlande  ,  et  établi  à  Uubiin  :  mais 
ayant  perdu  la  vue  ,  il  se  vil  dans 
l'impossibilité  de  suivre  la  médecine. 
Alors  il  prit  une  école  ,  et  vécut 
d'une  petite  pension.  Clancy  a  com- 
posé une  Tragédie  intitulée £ûW^))e, 
qui  fut  jouée  à  son  profit  au  th  âtre 
de  Druy-Lane.  11  y  lit  lui-même  le 
rôle  de  l'aveugle  Tvucsias ,  et  obliîU 


CLAR 

beaucoup  d'applaudissemen».  Il  a 
de  plus  écrit  les  Mémoires  de  sa 
vie,   2  vol.  in-12,   174G. 

CLAPASSON  (  N.  )  ,  de  Lyon  , 
et  de  l'académie  de  cette  ville  ,  a  pu- 
blié une  Description  ,  bien  écrite  et 
estimée  ,  des  curiosités  et  monu- 
niens  de  sa  patrie  ,  in-8°  ,  Lyon  , 
i7Z|i. 

*  CLAPROTH  (  Justus  )  ,  né  à 
Cassel  le  2S  décembre  1728  ,  mort 
professeur  de  jurisprudence  à  l'uni- 
versité de  Goeltingue,  le  10  février 
i8o5,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges s?//'  la  jurisprudence  en  général , 
et  en  particulier  sur  la  procédure 
civile. 

I.  CLARA  (Didia) ,  fille  de  l'em- 
pereur Julien  I*^*" ,  fut  mariée  au  sé- 
nateur Cornélius  Répentinus.  Son 
père  étant  parvenu  à  l'empire  ,  l'an 
190  de  l'ère  chrétienne  ,  elle  obtint 
le  litre  à' Auguste  pour  elle  ,  et  la 
charge  de  préfet  de  Rome  pour  son 
époux.  Mais  celui-ci  ne  la  conserva 
que  durant  le  règne  de  son  lieau- 
père.  Septime-Sévère  ,  qui  l'en  dé- 
pouilla ,  priva  aussi  ,  la  même  an- 
née ,  Didia  Clara  de  sa  qu^ité  à' Au- 
guste ,  et  du  patrimoine  qu'elle  te- 
noit  de  son  père.  Ainsi  elle  éprouva 
dans  l'espace  de  quelques  mois  toutes 
les  faveurs  et  toutes  les  rigueurs  de 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  environ 
/[O  ans. 

i"  II.  CI,ARA  d'Anduse  ,  femme 
troubadour  ,  dont  on  ignore  la  pa- 
trie ,  et  qui  n'est  connue  que  par  une 
seule  chanson,  qui  contient  les  lieux 
communs  de  galanterie,  d'amour  et 
de  jalousie.  Aucun  historien ,  à  l'ex- 
ception de  Millot ,  n'a  parlé  de  cette 
femme  auteur.  Les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  ne  conlien- 
nenl  aucune  de  ses  productions.  Les 
écrivains  qui  ont  traité  des  rimeurs 
provençaux  gardent  à  l'égard  d'e 
Clara  d'Auduse  le  silence  le  plus 
absolu. 
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CLARAMONTIUS  (  Scipion  ) , 
lié  à  Césène  en  i565,  fiil  à  la  lois 
bou  liislovien  et  grand  malhémali- 
tien.  Ses  ouvrages  sont  ,  une  Dis- 
sertalion  sur  la  hauteur  du  Cau- 
case ;  une  sur  la  comète  de  i  G 1 8  ; 
une  sur  troisiiouvelles  étoiles  appa- 
rues en  1072  ,  iGoofl  iGo.'i  ;  et  une 
autre  sur  les  phases  de  la  lune.  On 
lui  doit  encore,  I.  Une  Réfutation  du 
système  de  Ticho-Brahé.  \\.  Une 
Histoire  de  la  ville  de  Césène ,  eu 
seize  livres,  1641  ,  iii-4''.  1!I.  JJe 
conjeclandis  cujusque  inoribus  , 
iib.  X. 

CLARENCE  (  le  duc  de }.  rayez 
Georg£,u°V1. 

CLARENDON  (  Edouard  ,  comte 
de  ).  frayez  Hyde  ,  n"  I. 

CLARET.  T^'oyez  Toukuexte 
(de  la). 

CUARISSES  ou  Reuc.ieusxs  de 
Sai5te-Ci-aire.  T^oyez  Claire. 

I.  CLARiUS  ,  moine  de  Saint- 
Pierre-lc-Vif  de  Seus  ,  est  auteur 
d'une  Chroniijue  de  son  abbaye  , 
qui  s'étend  jusqu'à  l'année  ii^/), 
continuée  par  un  anonyme  jus- 
qu'en 1184.  D'Achéry  l'a  ])ul)Iiée 
en  grande  partie  dans  son  Spicilège. 
Celle  clirouique  est  utile  à  l'histoire 
de  France. 

II.CLARIUS  ou  Ci-ARio  (Isidore), 
naquit  au  château  de  Chiara  près 
de  Bresce  en  149^.  ï^e  bénédictin 
An  Monl-Cassin  devenu  évèque  de 
Foligno,  il  parut  avec  distinction 
au  coucile  de  Trente  ,  et  se  fit  ai- 
mer et  res])ec!er  de  son  peuple  pour 
son  zèle  et  sur-tout  pour  sa  charité. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  estima- 
bles par  l'érudition  qu'ils  renl'erment 
et  par  leur  ulililé.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Scholia  in  Bibliâ  ,  à  V^e- 
nise,  1064,  in-folio.  H.  Scholia  in 
fiovum  Testamentum  ,  i5.j5  ,  in- 
è'^.  Ces  deux  ouvrages ,  souvent  con- 
siillés ,  sont  au  rang  des  meilleurs 
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qui  aient  e'ié  finis  en  ce  genre.  Son 
double  Commentaire  iul  mis  à  l'In- 
dex, pour  quelques  pas.soges  de  la 
préface,  dans  lesquels  l'auteur  ne 
resj'ectoit  pas  la  Vulgate  ;  mais  la 
déièiise  de  le  lire  l'ut  levée  par  les 
députés  du  concile  de  Trente  pour 
l'examen  des  livres.  III.  Des  iîer- 
mons  latins,  1  vol.  in -fol.  ou  2 
in-4''.  IV.  Des  Lettres  avec  deux 
(opuscules  ,  Modène  ,  i  vof) ,  in-4''. 
Ce  savant  et  saint  prélat  écrivoit 
nettement  et  avec  facilité  :  ilmouiut 
!e  28  mai  i555  ,  à  60  ans. 

I.  CLARKE  (Samuel),  né  à 
Brackley  ,  dans  la  province  de 
Norlhainplon  en  Augleterre  ,  très- 
versé  da;îs  les  langues  orientales  , 
devint  directeur  de  la  bibliothèque 
Bodléienne.  Il  aida  V/althon  dans 
l'édition  de  sa  Polj^glolte  ;  et  mou- 
rut en  16G9,  après  avoir  publié  uu 
traité  de  Prosodid  arabica,  1 661 . 

II.  CLARKE  (  Samuel  ) ,  ministre 
anglais  ,  persécuté  par  Cromwel  , 
et  député  pour  féliciter  Cliarles  II 
sur  son  rétablissement  au  trône 
d'Angleterre  ,  mourut  eu  1682  , 
après  avoir  publié  dans  sa  langue 
un  Martyrologe  ,  les  lies  des  gà~ 
/lé/ aux  anglais,  V Histoire  de  Guil- 
laume-le-Conquéraut ,  un  Traité 
contre  la  Tolérance  ,  les  f^ies  de 
quelques  hommes  célèbres  de  sort- 
siècle  ,  i684,in-fol. 

*  III.  CLARKE  (  Samuel  ) ,  fils 
du  précédent ,  partagea  les  mauvais 
trailemens  que  Cromwel  fit  essuyer 
à  son  père  ,  et  perdit  l'emploi  qu'il 
avoil  au  collège  de  Pembroke  à  Cam- 
i)ridge.  11  passa  le  resle  de  ses  jours 
dans  la  retraite  ,  ne  s'occupanl  que 
de  l'étude,  et  mourut  en  1701,  âgé 
de  74  ans.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages surrEcrituressintc,  tous  écrits 
en  anglais  ,  entre  autres  Concor- 
dance des  Annotations  sur  toutes 
les  Bibles  ;  Traité  de  l'autorité 
dt  rr.critui-e  sainte. 
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t  IV.  CLARKE  (Samuel),  ne  à 
Norwich  ,   le  8  octobre  167Ô,  d'un 
magislrat  de  cette  ville  ,  obliul  par 
sou  mérite  la  cure  de  lu  paroisse  de 
Saint-Jacques  de  Londres.  11  fut  quel- 
que   temps  dans  le  parti  des  nou- 
veaux  ariens ,     parmi   lesquels    se 
trou  voient  Newton   et  Wluslou.  11 
soutint  son  sentiment  dans  uu  livre 
intitulé  J^a  Doctrine  de  l'Ecriture 
sur  la  Trinité,  uuprimé  en  1712, 
réimprimé  ,  avec  des  additions  ,  eu 
1719,  et  publié  pour  la    troisième 
fois  après  sa  mort ,  avec  beaucoup 
d'augmentations   trouvées  dans   ses 
papiers,  écrites  de  sa  propre  main. 
Son  attachement    trop  connu  à   la 
secte  qu'il  avoil  embrassée  l'empê- 
clia  d'être   archevêque   de  Cantor- 
béiy.    La   reine  Anne  voulant   lui 
donner  cette  dignité,  Gipson  ,  évê- 
que  de   Loudres  ,  dit  à  cette  prin- 
cesse :  «  Madame  ,  Clarke  est  le  plus 
savant  et  le  plus  houuete   homme 
de  l'Angleterre  :  il   ne  lui   manque 
qu'une  chose ,  c'est  d'être  chrétien.  » 
—  11  se  distingua  autant  par  son  ca- 
ractère que  par  ses  taleus.    Doux  , 
communicatif ,  il  a  été  également  re- 
cherché par  les  étrangers  et  par  ses 
compatriotes.  Il   mourut  en   1729  , 
après  avoir   abandonné  l'arianisme. 
«  Jemesouviens,dit  1  auteur  der-Elé- 
niens  de  la  philosophie  de  Newton  , 
que  dans  plusieurs  coutereuces  que 
j'eus,   en    1726,    avec    le  docteur 
Clarke  ,  jamais  ce  philosophe  ne  pro- 
nonçoit  le  nom  de  Dieu  qu'avec  \\\\ 
air  de  reciieillement   et  de   respect 
très -remarquable.    Je    lui    avouai 
l'impression  que  cela  faisoitsur  moi  ; 
il  me  dit  que  c'étoit  de  Newton  qu'il 
avoit  pris  insensiblement  cette  cou- 
tume ,  laquelle  doit  être  en  effet  celle 
de  tous  les  hommes.  «  Son  désinté- 
ressement  éloit   extrême.  Après  la 
iflprt  de  Newton  ,  en  1727  ,   ou  lui 
offrit  la  place  d'intendant  de  la  mon- 
noie  ,    qui   rapporte   annuellement 
douzecentsguinées  :  ce  revenu  ne  put 
tenter  uu  philosophe  qui  conuolssoil 
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mieux  le  prix  du  temps  que  celui 
des  richesses  ;  il  le  refusa.   Le  doc- 
leur  lut  prié  à   souper   par  milord 
Bolingbroke  ;  M.  Shafsbury ,  milord 
Hawey  ,   les  ])remiers    hommes   de 
l'Angleterre    dévoient   s'y  trouver. 
Clarke  en  arrivant  trouva  une  par- 
lie    de   wist  établie  ,    et  on  Ht  peu 
d'attention  à  lui  ;  enfin  milord  Bo- 
liugbroke  l'aperçut  dans  un  coin  qui 
écrivoit  quelque   chose  sur  des   ta- 
blettes. On  vouhit connoitre  caque 
c'étoit  :  «  Vous  l'allez  savoir  ,  uii- 
lords  ,  dit  Clarke  ;  j'élois  prié  à  sou- 
per avec  les   premiers  personnages 
de  l'Angleterre,  des  hommes  égale- 
ment fameux  dans  les  lettres  et  dans 
les  affaires  ;  il  m'avoit  paru  conve- 
nable de  me   munir   de   tablettes  , 
pour  y  noter  tous  les  dits  remar- 
quables de  vos  seigneuries  ;  depuis 
deux  heures  j'écris ,  et  voici  ce  que 
j'ai  recueilli.  Je  passe.  Atout.  Mon 
dieu  ,  quel  partenaire  !  Quaire  liches. 
Voulez-vous  bien  me  payer?  etc.  » 
Ils  sentirent  la  leçon,  et   quittèrent 
leurs  cartes.    Quant    au  reste  de  )a 
soirée  ,    les  tablettes  de  Clarke  ne 
nous   sont  pas  parvenues.  Ses  Ou- 
vrages ,  publiés  à  Loudres  en  1 7.18 , 
en  4  volumes  in  -  folio,  sont  pour 
la  plupart  en  anglais  ;  quelques-uns 
ont  été  traduits  en  français.  On  re- 
marque dans  tous  \\\\  savant  éclairé, 
un  écrivain  méthodique  ,    qui  met 
les  matières  les  plus  abstraites  à  la 
]>ortée  de  tout  le  monde  ,  par  une 
précision  et  une  netteté  admirable. 
Le  bel-esprit  qui  l'a  appelé  une  vraie 
machine    à    raisonnement    devoit 
ajouter  que  c'étoit   nue   machine  si 
bien  montée,  qu'elle  n'en  produisoit 
ordinairement  que   de  convaincans 
et   de  démonstratifs.  On  a  de    lui  , 
I.  Discours  concernant  Iclre  et  les 
attributs  de  Dieu ,  les  obligations 
de  la  Religion  naturelle  ,  la  t'crité 
et  la  certitude  de  la    Réuélation 
chrétienne ,    contenus   en    16   ser- 
mons ,  prêches  dans  l'église  cathé- 
drale de  Saint-Paul  ,en  1704 et  J7o5, 
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à  la  lecture  fondée  par  Robert  Boy  le. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  français  par 
Ricolier,  Amsterdam ,  1727  ,  5  vol. 
iu-S"*,  et  dans  lequel  l'auteur  a  suivi 
le  plan  d'Abbadie,  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois.  L'édition  d"Avigaon, 
1755,  sans  nom  de  ville  ,  eu  5  vol. 
in-12  ,  renferme  quelques  ]\otcs  ,  et 
une  Dissertation  du  même  docteur 
sur  la  spiritualité  et  l'immortalité 
de  l'ame  ,  traduite  de  l'anglais. 
II.  Paraphrases  sur  les  quatre 
Epangélistes.  111.  Dix-sept  Ser- 
mons sur  différens  sujets  intéres- 
sa ns.  IV.  Lettres  à  Dodwe/ ,  sur 
l'immortalité  de  rame ,  avec  des  ré- 
flexions sur  le  livre  intitulé  Amyn- 
tor  ,  on  Défense  de  la  vie  de  Mil- 
ton.  V.  Lettres  à  M.  Hoadlej  ,  sur 
la  proportion  de  la  vitesse  et  de  la 
force.  W.  La  Physique  de  Bohault, 
traduite  en  latin  ,  1718  ,  in-b".  Vil. 
Une  Traduction  ,  dans  la  même 
langue  ,  de  l'Optique  de  Newton , 
1719  ,  in-8°.  Clarke  fut  un  des  pre- 
miers qui  soutinrent  dans  les  écoles 
les  principes  de  ce  célèbre  physicien. 
VIII.  De  savantes  JVo/ei««/' /es  Com- 
ment aires  de  César ,  Londres ,  1712, 
in-f'ol.  IX.  Ulliade  d'Homère  en 
grec  et  en  latin,  Londres  ,  1764  , 
4  vol.  in-4'' ,  avec  des  observations 
pleines  d'éruditiou  qui  développent 
bien  le  sens  du  poète  grec.  L'auteur 
mourut  en  achevant  cet  ouvrage  , 
dont  il  n'avoit  encore  publié  que  la 
moitié.  Voyez  Collins  ,  u"  11. 

*  V.  CLARKE  (Guillaume)  , 
médecin  ,  né  près  de  Rath  ,  en  An- 
gleterre ,  vers  l'an  1640  ,  exerça  sa 
profession  dans  cette  ville,  et  mou- 
rut à  Stepney  près  de  Londres  en 
i684.Cemédecinadonné  un  ouvrage 
eu  anglais  ,  qu'on  a  mis  en  latin 
sous  ce  titre  :  Historia  naturalis 
nitri ,  siue  Discursus philosophicus 
de  naturâ  ,  geiieratione  ,  loco  et 
artificiali  exlractione  nitri  ,  cum 
ejus  l'iribus  eteffectis,  Hamburgi , 
Fraucofurti,  i675,iu-8°. 
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fVL -CLARKE  (Guillaume), 
théologien  anglais  ,  né  en  1696  ,  à 
l'abbaye  d'Hayhmou  ,  au  comté  de 
Shrop  ,  mort  t n  1771,  élève  du  col- 
lège de  St. -Jean  à  Cambridge.  L'ar- 
chevêque Wake  lui  donna  le  rec- 
torat de  Buxted  ,  au  comté  de  Sus- 
ses ;  et  en  1  788  ,  il  fut  chanoine  de 
Chichesler.  Son  princip:il  ouvrage 
est  ,  Connexion  des  monnaies  r,)- 
maincs,  saxones  et  anglaises  y  iu- 

4°,  1767. 

*  VII' CLARKE  (Edouard),  fils 
du  précédent  ,  mort  en  17S6  ,  élève 
et  ensuite  boursier  du  collège  de 
Saint-Jean  à  Camliridge  ,  fut  cha- 
pelain du  comte  de  Bristol  ,  et  le 
suivit  en  Espagne.  En  1765,  il  pu- 
blia s^^ett/es  sur  les  Espagnols  , 
iu-4°.^En  1768  ,  il  succéda  à  son 
père  ,  qui  lui  résigna  le  rectorat  de 
Buxted. 

CLARKSON  (  David  )  ,  né  eu 
1621  dans  la  province  d'Yorck  , 
mort  à  Londres  en  1687  ,  étudia 
les  anliquilcs  ecclésiastiques  ,  et 
fut  le  maître  de  Tillolson.  Il  a 
publié  un  Traité  sur  l'état  pri- 
?nitif  de  l'épiscopat ,  et  un  autre 
sur  la  liturgie ,  1716. 

CLARUS  (  Julius),  jurisconsulte 
habile  ,  natif  d'Alexandrie-de-la- 
Paille  ,  remplit  les  premières  places 
de  la  ville  de  Milan  ,  et  mourut  eu 
1075.  Ses  Qluvres  ,  imprimées  à 
Fiancfoil  ,  i656  ,  iu-fol.  ,  ne  sont 
plus  d'aucun  usage. 

CLATHRA(Mythol.)  ,  divinité 
de  l'Etrune ,  qui  présidoit  aux  grilles 
et  aux  serrures.  Les  Romains  adop- 
tèrent son  culte,  et  lui  consacrèrent 
un  temple  en  commun  avec  Apollon, 
sur  le  mont  Quiriual. 

*  CLAVARiiS  (  Joseph  Favorin  ), 
professeur  de  médecine  à  Fabriano  , 
ville  de  la  Marche  d'Ancône  ,  sa 
patrie  ,  vivoit  daîis  le  iC;  siècle. 
Clavariis  exerça  aussi  sa  profession 
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dans  cVavUres  villes  ,  àPalcslriiie  ,  à 
Camerino  ,  etc.  ;  il  se  rendit  célèbre 
par  ses  oiivra<^es  de  médecine  ,  et 
son  lia])ilité  dans  la  langue  grecque. 
On  a  de  lui  ,  I.  Medicnriaa  exer- 
cilatioinun  liber,  Caineriul  ,  iScjc) , 
in-4°.  II.  Synopsis  de  honii/iis  ex- 
celleiiliâ ,  etc.  Periisiaa  ,  1606.  Vil. 
Hircini  arlipis  in  clyseiUericis  cu- 
randis  dejec/iunilus  prœter  rne- 
dicorum  omnium  sententiam  ,  qui 
€0  assolent  uti ,  raiionibus  el  auc- 
toritalihus  improbatur  usus.  Para- 
doxa  conclusiu. 

CLAVASrO.  Voyez  Ange  ,  n°  I. 

t  CLAUBERGE  (Jean)  ,  savant 
calviniste  ,  né  à  Solingeii  en  West- 
j)halie  l'an  1622,  mort  ej^ifi{î5  , 
enseigna  un  des  premiers  ilPphilo- 
sophie  de  Descartes  en  Allemagne. 
Lelecteur  de  Brandebourg  hii  donna 
des  témoignages  de  son  estime.  Ses 
Ouvrages  ont  élé  recueillis  en  u 
vol.  in-4°,  à  Amsterdam,  1691. 
Le  plus  estimable  est  Lolita  fé- 
tus et  nova. 

CLAUDE -LYSIAS.  F'oyez 
Lysias  ,  N°  IL 

-;-  I.  CLAUDE  I"  (Claudius 
Néro  )  ,  HIs  de  Drnsus  et  onile  de 
Caligula,  né  à  Lyon  dix  ans  avant 
l'ère  clirétieune,  ou  le  1'''  août  de  l'an 
744  ^^  Rome  ,  fut  le  seul  de  sa  fa- 
mille cpie  son  neveu  laissa  vivre. 
Après  la  mort  de  Caligula ,  Claude 
fui  proclamé  empereur  par  les  sol- 
ùalsqui  le  rencontrèrent  par  hasard, 
comme  il  se  caclioit  pour  échapper 
aux  meurtriers.  (Quoique  le  séuat 
eût  envie  de  rétablir  la  république  , 
on  n'osa  s'opposer  à  son  élection  ,  et 
on  le  reconnut  l'an  /\i  de  J.  C.  11 
éloit  alors  dans  sa  50*^  aimée.  Les 
maladies  de  sa  jeunesse  l'avoienl 
rendu  foible  el  timide.  An  com- 
înencenient  de  son  règne ,  il  s'an- 
noni,a  fort  bien  ;  mais  il  se  démentit 
bieulôl  ,    et   ce  ne  fut  plus  qu'uu 
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enfant  sur  le  trône.  Il  a  voit  rtfusé 
tous  les  titres  fastueux  que  l'adula- 
tion des  courtisans  avoil  inventés  ;  il 
avoil  orné  Rome  d'édifices  publics  , 
et  l'av  oit  charmée  par  sa  politesse  , 
son  affabililé,   son  application  aux 
affaires  ,  el  son  équité.  Mais  il  ne 
parut  ensuite  qu'un  itnbécille ,  qui 
ne  connoissoit  ni  sa  force  ni  sa  foi- 
blesse  ,  ni  ses  droits,  ni  ses  devoirs. 
Le  sénal   ,    toujours  ilalleur,  parce 
qu'iln'étoit  plus  niailre,  décerna  les 
houneursdu  triomphe  à  l'empereur, 
polir  le  succès  de  ses  armes  dans  la 
Grande-Bretagne.  Claude,  voulant  le 
mériter  lui-même,  passa  dans  celte 
ile  fan  43  de  J.  C.  ,  el  y  fui  vain- 
queur par  ses  généraux.  A  son  re- 
tour ,   il  retomba  dans  sa  stupidité. 
L'impudique  Messaline  ,  sa  femme, 
le  subjugua  au  point ,  qu'il  eu  ap- 
prit les  débauches  ,  el  en  lui  même 
témoin  ,   .sans  en  être  troublé.    Ce 
monstre  de  barbarie  et  de  lubricité 
vouioil-elle    se   venger  du    mépris 
d'un  amant ,  elle  irouvoil  son  foible 
époux   toujours   prêt   à    lui   obéir. 
Trente  sénateurs  et   plus  de   irois 
cents  chevaliers  furent  mis  à  mort 
sous  sou   règne.    L'imbécille  tyran 
voyoil  avec  une  joie  calme  el  slu- 
pide  ces  exécuiious  sanguinaires.  Il 
étoil  tellement  familiarisé  avec  l'idée 
des  tortures  ,  qu'un  de  ses  oiîiciers 
lui    rendant    compte    du    supplice 
d'un  homme  consulaire  ,  il  répondit 
froidement  :   a  Je  ne  vous  avois  pas 
dit  de  le  faire  mourir  ;  mais  qu'im- 
porte puisque  cela  est  fait?....  ))   Il 
aciii;va  de  perdre  les  anciens  ordres 
en  donnant  à  ses  officiers  le  droit  de 
rendre  la  justice.  Lps guerres  de  Ma- 
rins el  de  Sylla  ne  se  faisoient  ,  dit 
Montesquieu  ,  que  pour  savoir  qui 
auroit  ce  droit ,  des  sénateurs  ou  des 
chevaliers.   Une  fantaisie  d'un  im- 
héciiie   l'ôta    aux   uns   el    autres  ; 
étrange  succès  d'un  despotisme  qui 
avoil      mis    eu    combustion    tout 
l'univers.  [Voyez  Naivcis.se, n°  llf.) 
Caïuiile, gouverneur  de  la  Daluialie. 
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.Vêtant  fait  proclamer  empereur  , 
écrivit  à  Claude  une  lettre  dans 
laquelle  il  le  menaçoit  de  tous  les 
tourmeus  ,  i'il  ne  se  démelloit  de 
l'empire  ;  Claude  alloit  se  soumettre, 
si  on  ne  l'eu  eût  empêché.  Après 
avoir  puni  de  mort  les  monstrueuses 
débauches  de  Messaliue  ,  sa  troi- 
çième  femme  ,  il  épousa  Agnppine 
sa  nièce  ,  quoiqu'il  eût  promis  de 
ne  plus  se  marier.  Celle-ci  le  sub- 
jugua encore  :  c'est  à  sa  sollicitation 
qu'il  adopta  Néron  ,  au  préjudice  de 
Britannicus.  Elle  l'empoisonna  dans 
un  ragoût  de  champignons  ;  mais 
comme  le  poison  le  rendit  simple- 
ment malade,  elle  envoya  chercher 
Xénophon  ,  son  médecin  ,  qui,  fei- 
gnant de  lui  donner  un  de  ces  vo- 
mitifs dont  il  se  servoit  ordinaire- 
ment après  ses  débauches  ,  lui  ht 
passer  une  plume  empoisonnée  dans 
la  gorge  ;  il  eu  mourut  l'an  r)^  de 
J.  C.,  âgé  d'environ  65  ans.  «  Claude 
ii'étoil  qu'un  homme  ébauché  ,  disoit 
sa  mère,  w  De  lui-nièrae  il  nétoit 
qu'idiot  ;  sa  foihlesse  en  fit  un  tyran. 
11  inventa  cependant  trois  Lettres  , 
et  composa  quelques  Ouvrages  qui 
se  sont  perdus. 

II.  CLAUDE  II  (Aurélius),né 
dansllUyrieen  214  ,  d'abord  tribun 
militaire  sous  Dece  ,  ensuite  gou- 
verneur de  sa  province  sous  Yalé- 
rien  ,  fut  décoré  empereur  par  l'ar- 
mée l'an  268  ,  après  la  mort  funeste 
deGahen.  L'empire  reprit  une  nou- 
velle vie  sous  ce  nouveau  Trajan.  Il 
défit  le  rebelle  Auréole  ,  abolit  les 
impôts  ,  rendit  aux  particuliers  les 
biens  que  son  injuste  prédécesseur 
leur  avoit  enlevés.  Une  femme  ,  ins- 
truite de  son  équité,  vint  le  trouver 
et  lui  dit  :  «  Prince  ,  un  ofiicier 
nommé  Claude  a  reçu  ma  terre  de 
Galien  ;  c'éloit  mon  unique  bien  ; 
iaites-la-moi  rendre.  «  —  Claude  , 
reconuoissant  que  c'éloit  de  lui- 
même  qu'elle  parloit ,  lui  l'épondit 
avec  douceiu"  :    «  il  est  juste  que 
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Claude  empereur  restistue  ce  qu'a 
pris  Claude  particulier.  »  —  Tandis 
qu'il  faisoil  tlcurir  l'empire  au  de- 
dans ,  il  le  défendoit  au  dehors.  Les 
Golhs  ,  au  nombre  de  trois  cent 
vingt  mille  ,  pillent  la  Thiace  et  la 
Grèce  ,  Claude  marche  contre  eux  , 
les  poursuit  jusqu'au  i\Ioiit-Hœmus, 
et  remporte  la  victoire  la  plus  si- 
gnalée. La  peste  qui  étoit  dans  kur 
armée  contribua  à  leur  défaite.  Elle 
se  glissa  malheureusement  dans  celle 
des  Romains,  y  filles  mêmes  ravage."-, 
et  emporta  Claude  en  270.  Cet  em- 
pereur fut  à  la  fois  grand  capitaine 
et  bon  prince.  Un  plus  long  règne 
eût  rendu  à  Rome  tout  son  éclat  et  à 
l'empire  son  ancienne  gloire,  f^oy. 
AuiiioLE. 

m.  CLAUDE  (saint),  natif 
d%Salins  en  Bourgogne ,  chanoine 
et  archevêque  de  Besançon  ,  quitta 
cette  dignité  pour  se  renfermer  dans 
le  monastère  de  Saiut-Oyan  ,  dont 
il  fut  abbé ,  et  où  il  mourut  en  6g6  , 
ou,  selon  le  P.  Chitîlet,  en  7o3  ,  âgé 
de  99  ans.  Cette  abbaye  ,  bâtie  sur  le 
IMout-Jura  ,  porta  le  nom  de  Saint- 
Oyan  jusqu'au  lo*^  siècle  ,  qu'elle 
prit  celui  de  Saint-Claude.  Le  corps 
de  ce  saint  qui  y  subsistoit  encore 
sur  la  fin  du  siècle  dernier,  éloit  de- 
venu un  objet  de  dévotion  pour  une 
foule  de  pèlerins  qui  y  accouroit  de 
toutes  parts.  Il  s'est  formé  peu  à  peu 
une  ville  fort  agréable  auprès  de  ce 
monaslère.  En  17)5,  le  pape  Bt- 
noit  XIV  y  érigea  un  évêché  suf- 
fragant  de  Lyon,  et  changea  l'ab- 
baye en  église  cathédrale. 

t  IV.  CLAUDE,  Espagnol  de  nais- 
sance,  disciple  de  Félix  ,  évèque 
d'Urgè'e  ,  se  signala  aussi  par  sou 
zèle  contre  le  culte  des  images. 
Nommé  à  l'évêché  de  Turin  ,  il 
se  distingua  dans  le  g*^  siècle  pnr  sa 
counoissance  approfondie  de  1  Ecri- 
ture sainte,  et  composa  trois  livres 
de  Commentaires  sur  la  Genèse , 
';^uatre  sur  l'Exode,   etc.  Ou  n'a. 
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imprimé  que  son  Commentaire  sur 
l'épure  aux  Galales.  Le  resle  est 
en  niamiscrits.  11  composa  aussi  une 
Chronologie.  (  Voyez  Simon,  Cri- 
tique de  la  bibl.  eccl.  de  Dupin  , 
toni.  I,  pag.  284.) 

t  V.  CLAUDE  ,  frère  célestin , 
vivoit  sous  !e  règne  de  Charles  VI, 
an  commencement  du  i5''  siècle! 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  pliiloso- 
phique  ,  inlitulé  Des  erreurs  de  nos 
sensations  et  des  influences  célestes 
sur  la  terre ,  contre  l'aslronomie 
judiciaire;  on  il  s'exprime  avec  tant 
de  justesse  et  de  précision,  qu'on  le 
croiroit l'ouvrage  d'un  moderne,  si 
on  le  iraduisoit  du  latin  sans  indi- 
quer l'auteur.  C'est  à  Oionce  Fine 
qu'on  a  lobligation  de  ce  livre  ;  il  le 
fit  imprimer  en  1542.  L'auteur  mé- 
rite d'êlre  placé  à  côté  des  Baconoet 
des  Locke. 

t  VI.  CLAUDE  (Jean)  naquit  à  la 
Sauvetat  près  de  Villefianclie-d'A- 
gen  en  1619,  d'un  père  minis- 
tre ,  qui  réleva  dans  le  sein  de  la 
théologie  et  de  la  controverse.  Mi- 
nistre à  l'âge  de  26  ans,  il  pro- 
fessa pendant  huit  ans  la  tliéolo- 
gie  à  Nimes  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Claude  s'étant  opposé  aux  in- 
len lions  de  quelques-uns  de  son 
parti,  qui  vouloienl  réunir  les  pro- 
testans  à  l'Eglise  ,  le  ministère  lui 
fut  interdit  par  la  cour  dau^  le  Lan- 
guedoc et  dans  le  Querci.  11  vint  à 
Paris,  et  fut  ministre  de  Charenton 
depr.is  1666  jusqu'en  i685,  année 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
A  celte  époque,  il  passa  en  Hol- 
lande ,  où  ses  talens  eL  son  nom  l'a- 
voient  annoncé  depuis  long-temps. 
Le  prince  d'Orange  le  grati'tia  dune 
pension.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1687,  regardé  par  son  parti 
comine  \n\  oracle  ,  elcouune  l'hom- 
me le  plus  capal)le  de  combattre 
Ariianid  et  Bossuet.  Sou  éloquence 
éloitforle,  concise  et  pressante.  Il 
mauquoit  d'ime    cerlaiae  él.'gMuce; 


CLAU 

mais  sou  slyle  n'eu  étoit  pas  moins 
vigoureux  pour  être  simple.  Peu 
de  conlroversistes  se  sont  servis 
plus  heureusement  des  finesses  de  la 
logique  et  des  autorités  de  l'érudi- 
Lion.  Ou  remarque  ce  caractère  daiw 
tousses  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  ,  I.  Réponse  au  Traité 
de  la  perpétuité  de  la  foi  sur  l' Eu- 
charistie,  167]  ,  2  vol.  in-8°.  II. 
Défense  de  la  réformation ,  ou  Ré- 
ponse aux  Préjugés  légitimes  de 
Nicole,  1675  ,  1  vol.  in-4°,  et  La 
Haye,  1680  ,  2  vol.  iu-12.  III.  Ré- 
ponse à  la  Conférence  de  Bossuet, 
i685  ,  in-12.  IV.  Les  Plaintes  des 
protcsfans  cruellement  opprimés 
dans  le  royaume  de  France  ,  à 
Cologne,  1713,  in-]  2.  V.  Plusieurs 
Serinons  in-S*^,  écrits  avec  une  élo- 
quence mâle.  VI.  Cinq  vol.  in-12 
à: (Euvres posthumes,  contenant  di- 
vers Traités  de  théologie  et  de 
controverse.  Claude  mériloit  d'être 
l'ame  de  son  parti ,  autant  par  ses 
talens  que  par  ses  mœurs  et  son  in- 
tégrité. Sa  Vie  a  été  écrite  par  la 
Devèze,  Amsterdam,  1687,  in-16. 
Voyez  Gastinau  et  Conraro. 

Vil.  CLAUDE  (Jean-Jacques),, 
petit -fils  du  précédent,  né  à  La 
Haye  en  1684  ,  publia  dès  l'àge  de 
i5  ans  une  Dissertation  latine 
sur  la  salutation  des  anciens 
Utrecht,  1  702,  in-12  ;  et  à  i8ans^ 
une  autre  dans  la  même  langue,  5«/- 
les  nourrices  et  les  pédagogues. 
S'élant  consacré  ensuite ,  par  la  sug- 
gestion du  ministre  Martin,  à  l'é- 
lude de  la  théologie,  il  devint  pas- 
teur de  l'église  fram^aise  de  î^oudres 
en  1710,  et  mourut  en  J712.  Après 
sa  mort,  son  frère  fil  imprimer  un 
vol.  de  ses  Sermons,  où  il  y  a  plus 
de  solidité  que  d'ornement  et  de  pa- 
thétique. 

VIll.  CLAUDE  DE  France  , 
fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne ,  naquit  à  Romoranlin  en 
i.\^yj.  La  reiue  sa  mère,  qui  n'ai- 
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moit  pas  François,  comle  d'Angou- 
lème,  depuis  roi  de  France,  voulut 
la  marier  à  Charles  d'Autriche  ; 
mais  Louis  Xll,  qui  avoil  d'al)ord 
cëdé  à  ses  désirs,  s'y  opposa  par  le 
conseil  des  seigneurs  les  plus  sages 
de  sa  cour.  La  princesse  Claude  tut 
doue  tiancée  au  prince  François  en 
i5o6,  et  ce  mariage  fut  célébré  à 
Saint-Germaiu-eu-Laye  le  i4  mai 
i5i4.  Une  piété  sincère  ,  un  carac- 
tère égal ,  une  extrême  honte;  telles 
furent  les  ([ualités  qui  la  firent  ap- 
peler de  son  temps  la  bonne  reine. 
Elle  n'éloii  pas  si  hien  partagée  flu 
côté  des  qualités  extérieures.  Elle 
hoitoit  un  peu  :  défaut  qu'elle  leuoit 
de  sa  mère.  Sa  taille  étoit  médiocre. 
Les  traits  de  son  visage  ,  qui  resseni- 
bloientà  ceux  de  son  père,n'avoient 
pour  fixer  l'attention  qu'un  grand 
air  de  douceur.  Aussi  Louis  Xïl 
dit  à  Anne  de  Bretagne  ,  qui  lui 
faisoit  craindre  les  dégoûts  du  comte 
d'Angouléuie  :  «  Oui,  elle  n'est  pas 
belle  ;  mais  sa  vertu  touchera  le 
comte,  et  il  ne  pourra  s'empêcher 
de  lui  rendre  justice.  •>■>  Son  unique 
soin  fut  de  plaire  à  son  époux,  de 
prier  le  ciel,  et  de  secourir  les  mal- 
heureux. Elle  avoit  pris  pour  devise 
ime  Inné  au  plein  avec  ces  mots  : 
Candida  Candidis.  Elle  avoit  été 
couronnée  à  Saint-Denys  en  i5i7,et 
mourut  à  Blois  le  20  juillet  1624  ) 
après  avoir  donné  le  jour  à  trois 
princes  et  à  quatre  princesses. 

IX.  CLAUDE  DE  France,  du- 
chesse de  Lorraine,  septième  enfant 
de  Henri  11  et  de  Catherine  de 
JMédicis ,  née  à  Fontainebleau  en 
1547  ,  fut  mariée  en  i558  à  Char- 
les II  du  nom,  duc  de  Lorraine, 
dont  elle  eut  une  illustre  postérité. 
Ses  vertus  la  firent  aimer  de  son 
époux  et  de  ses  sujets.  Elle  mourut 
Je  20  février  1575. 

t  X.  CLAUDE,  peintre  sur  verre , 
né  à  IMarseilie  dans  le  i5^  siè- 
cle ,   vivoit  sous   le    pontiJicat    de 

T.    IV. 
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Jules  II.  Cet  artiste  célèbre  étoit  à  la 
tète  des  ouvrages  de  jjeinlure  sur 
verre  qui  se  faisoient  aux  églises  et 
au  palais  papal  à  Rome.  On  assure 
que  Claude  est  le  premier  qui  ait 
fait  counoitre   celle  invention. 

*  XI.  CLAUDE  ou  AsNASAGHET, 

roi  d'Elhiopie  dans  le  16^  siècle  , 
employa  le  secours  des  PorUigais 
contre  les  Turcs  ,  et  demanda  un 
patriarche  qui  fût  sujet  de  l'F.glise 
romaine.  Le  pape  Paul  IV,  à  la 
prière  du  roi  de  Portugal ,  y  cnivoya 
trois  jésuites,  l'un  en  qualité  de  pa- 
triarche et  les  aulres  avec  litre  d'é- 
vèque ,  mais  Claude  se  laissa  perver- 
tir par  les  hérétiques  abyssins,  qui 
suivent  la  doctrine  d'Euiychès  et  de 
Dioscorus.  H  persécuta  les  mission- 
naires qu'il  avoit  demandés  et  fut 
tué  l'an  15.59  "^^i^  conibaltant  couire 
les  mahométaus. 

*  Xll.  CLAUDE-LORRAIN.  Voy. 
Gelée. 

CLxlUDE  DE  TouRNON.  Voyez 
Tour  NON  ,  n°  III. 

*  CLAUDER  (  Gabriel  ) ,  né  à 
Altenbourg  le  28  octobre  i633  , 
médecin  des  électeurs  de  Saxe  , 
et  membre  de  l'académie  impériale 
d'Allemagne  ,  a  laissé  un  grand 
nond:)re  d'observations  dans  le  re- 
cueil des  curieux  de  la  nature;  mais 
la  plupart  sont  remplies  de  préjugés 
et  caractérisèrent  l'homme  supersti- 
tieux et  ignorant.  Ses  au  très  ouvra- 
ges sont ,  I.  Disserlatio  de  tinctiird 
iiniversalt,  vulgo  lapis plùLosopho- 
nun  dicta  ,  Altenburgi  ,  1678  , 
in-4°  ;  Norimbergae,  1706,  in-4°. 
II.  Methodus  balsamandi  corpora 
humana  ,  aliaque  majora ,  sine 
euisceratione  et  seclione  hue  iisquè 
solitâ,  Altenburgi,  1679,  in-4'*. 
C'est  im  recueil  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  celle  matière  jusqu'à  sou 
temps.  III.  Dissertntio  de  cinna- 
bari  nativd  Imngarieâ ,  longd  cir- 
culatione    in  majorem  efficaciam 
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fixatâ  et  cxaltatd  ,  lenae  ,  i684, 
iiT-Zj"-  IV.  Praxis  niedicœgeneralia 
monitmenta  ,  Chemnitzii ,  1729, 
in-8°. 

I.  CLAUDIA,  vestale,  de  la  fa- 
mille patricienne  des  Claude  ,  étant 
accusée  d'un  inceste,  Vesla,  sui- 
vant la  fable,  lit  un  prodige  en  sa 
faveur  pour  manifester  sa  sagesse. 
Claudia  tira  seule  avec  sa  ceinture 
le  vaisseau  sur  lequel  étoil  la  statue 
de  Cybèle ,  quon  venoit  de  chercher 
en  Phrygie,  et  qui ,  étant  entré  dans 
le  Tibre ,  s'y  Irouvoit  tellement  en- 
gravé,  que  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes avoient  inutilement  essayé  de 
le  faire  avancer. 

t  II.  CLAUDL\  (  Antonia  ) ,  fille 
de  l'empereur  Claude,  l'ut  d'abord 
mariée  à  Cnéius  Ponipéius ,  condam- 
né à  perdre  la  tête  à  l'instigation  de 
Messaline  ;  et  exisuite  à  Syila  Faus- 
tus,  dont  elle  eut  uu  tils.  Ce  second 
époux  de  Claudia  i'nt  assassiné  par 
ordre  de  Néron  l'an  62  de  J.  C.  Elle- 
même  fut  victime  de  la  'barbarie 
de  ce  (.ruice.  Devenu  veuf  dr  Pop- 
pée  ,  morle  enceinte  sous  ses  coups  , 
j1  voulut  épouser  Claudia,  encore  à 
la  fieur  de  son  âge:  elle  s'y  relusa  ;  il 
la  ht  mourir. 

t  CLAUDIEN  (  Claudlus  ) ,  poêle 
latin,  natif  d'x\lexandrie  en  Egypte, 
llorissoit  sous  Arcadius  et  Hoiiorius, 
qui  lui  firent  ériger  une  statue  dans 
la  place  Trajane.  Il  fut  l'ami  de  Sti- 
licon,  qui  péril  en  vovdant  usurper 
le  trône  impérial.  L'amitié  d'un 
grand  homme  devenu  coupable  fut 
nu  crime,  etClaudien  quitta  la  cour. 
On  croit  qu'il  passa  sa  vie  dans  la 
retraite  etla  disgrâce. Ce  poète  étoit 
né  avec  un  esprit  vif  et  élevé  :  c'est 
le  caractère  de  ses  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a  quelquefois  l'éclat  de 
celle  d'Homère  ,  et  des  expressions  de 
génie  ;  de  la  force  qunnd  il  peint  ;  de 
la  précision  loulcs  les  fois  qu'il  est 
sans  images;  assez  d'étendue  dans 
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ses  tableaux  ,  et  sur-tout  la  yjlii» 
grantle  richesse  dans  ses  couleurs  ; 
voilà  les  beautés  de  Claudien.  Mais 
il  est  rare  que  la  fin  de  ses  pièces 
réponde  à  leur  commencement. 
Souvent  entlé,  il  se  laiase  emporter  à 
ses  saillies  ,  et  n'a  nul  goût  pour  va- 
rier le  tour  de  ses  vers  ,  qui  relom- 
benl  sans  cesse  dans  la  même  ca- 
dence. Les  écrivains  qui  ont  dit  que 
c'est  le  poète  héroïque  qui  a  le  plus 
approché  de  "Virgile  dévoient  aussi 
remarquer  que  ce  n'est  que  de  fort 
loin.  Il  passe  pourtant  pour  un  des 
derniers  poêles  latins  qui  aient  eu 
quelque  pureté  dans  un  siècle  gros- 
sier   Parmi  les  éditions  de  Clau- 
dien ,  ou  estime  la  première  de 
Vicence  ,  i/jSa  ,  in-fol.  ;  celle  de 
Hemsius  leiils,  Elzevir,  i65o,  in- 12; 
celle  de  Barlhius  ,  quoique  chargée 
d'un  long  commenlaire,  Francfort, 
i6r)o,  in-4°;  celle  des  P'arioruniy 
i665  ,  in-8°  ;  l'édition  donnée  in-i", 
i  677 ,  ad  usiim  Delpliinl ,  laquelle 
est  peu  commune  ;  et  celle  de  Bur- 
mau ,  Amsterdam ,  17.60  ,  in-4°.  Les 
pièces  que  les  connoisseurs  lisent 
avec  le  plus  de  plaisir  dans  Clau- 
dien sont  los  Imectii^es  contre îiu- 
fin  et  contre  Eutrope  ,  les  unes  et 
les  autres  en  deux  livres.  Après  ces 
pièces,  vient  le  poème  de  VEnlè- 
vemeiit  de  Proserjjine;  et  celui  du 
Consn/ai  d'IIonorius  suit  de  près. 
l^Enlèuement  de  Pioserpine  est 
plein  de  verve  et  d'enthousiasme. 
Les  caractères  sont  naturels  et  bien 
dessinés  ,  les  images  vives  et  heu- 
reuses, les  pensées  justes  et  sages  , 
les  descriptions  piquantes.  Le  Iroi- 
sièine  livre,  presque  tout  dramati- 
que, est  plein  de  mouvemens  ten- 
dres et  passionnés.  Le  nombre  de 
morceaux  où  le  faux  goût  de  son 
siècle  se  mêle  quelquefois  est  petit , 
en  comj)araison  des  morceaux  lou- 
chans  et  bien  écrits.  Ses  oeuvres 
compleles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Délateur,  Paris,  1798,  4 
vol.  in-8°. 
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t  CLAUDIEN-MAMERT,  piètre 
et  trère  de  Mamert  archevêque  de 
Vienne,  publia  dans  le  5"  siècle  un 
Traité  sur  la  nature  de  l'aine  , 
contre  Fanste  de  Riez,  qui  préten- 
doit ,  dit-oii,  qu'elle  n'est  pas  spi- 
rituelle, Hanau  ,  i6j2  ;  et  Swickau, 
ilJ55,  un  vol.  in-S".  1 /Histoire  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Uacine  lui  at- 
tribue une  piècede  vers  contre  !a  poé- 
sie profane;  mais  ce  poëme  est  une 
suite  de  la  Lettre  de  saint  Paulin  de 
Noleàjove.  C'est  avec  plus  de  raison 
qu'on  lui  don  ne  V  Hymne  de  ta  (  'roix 
que  plusieurs  diocèses  chantent  le 
vendredi  -saint ,  Fange  ,  Llngua  , 
gloriesi  prœlium  certaminis  ,  etc. 
Elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Ptres,  et  dans  les  livres  d'E- 
glise. RIaniert ,  ini  des  plus  savans 
hommes  de  sou  temps  ,  mourut  en 
475  ou  474. 

*  CLAUDIN,  musicien  de  la  cour 
de  France  sous  Henri  III.  Son  nom 
nous  a  été  transmis  par  d'Aubiguy 
avec  l'anecdote  suivante  :  ce  ujusi- 
cien  ,  jouant  aux  noces  du  duc  de 
Joyeuse  ,  y  exécuta  un  morceau  qui 
lit  une  telle  impression  sur  l'un  des 
convives,  qu'il.porta la  main  sur  ses 
armes  en  présence  de  son  souverain 
et  de  toute  l'assemblée.  L'artiste 
apercevant  ce  mouvement  prit  sur- 
le-champ  un  mode  plus  doux  qui 
calma  l'emportement  de  ce  seigneur. 

CLAUDINE  DE  ToLRNOK.  F'oj. 
TouRNON ,  n°  in. 

*CLAUDINI  (Jules -César), 
docteur  en  médecine,  né  à  Boulo- 
gne ,  enseigna  dans  les  écoles  de  la 
faculté  de  cette  ville  vers  l'an  1 674  , 
et  mourut  le  2  février  161  S.  Ce  mé- 
•decin  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  vbi'  i  les  princi- 
paux :  1.  De  crisibus  et  di.ehus  cri- 
ticis  trac  ta  t  us ,  Bononise  ,  1612  , 
in-f'o'.;  Basiieae  ,  i6ao  ,  in-8''.  II. 
Tractatus  de  catarr/io  ,  Bononias  , 
i6i2,iu-fol.  III.  Qucestio  de  sede 
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facultatuni   principum  ,    Basiieas  , 
16x7,  iu-4°;  Parisiis ,  i()47,  in-4".' 

i-  L  CLAUDIUS  PuLciiER  ,  t^îs 
d'Appius  Claudius  Cajcus  ,  consul 
romain  l'an  î-\f^  avant  J.  C.  ,avi', 
I,.  Julius  Pullus  ,  perdit  une  Ijataillt; 
navale  eu  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  lit  une  autre  entreprise 
sur  Drepani  ;  mais  Asdrubal,  gou- 
verneur de  la  place ,  en  étant  averti , 
l'attendit  en  bataille  à  l'embouchure 
du  port.  Claudius  ,  quoique  surprix 
de  trouver  les  ennemis  en  bonn^j 
posture  ,  les  attaqua  inconsidéré- 
ment. Asdrubal ,  se  servant  de  son 
avantage  ,  coula  à  fond  plusieurs 
vaisseaux  des  Romains  ,  eu  prit  go  , 
et  poursuivit  les  autres  jusqu'au[)rès 
de  Liiybée.  Les  dévots  crurent  que 
le  mépris  que  Claudius  avoit  lait 
paroitre  des  augures  lui  avoit  attiré 
ce  châtiment;  car  conune  ou  lui" eut 
dit  que  lesoiseaux  sacrés  ne  vouloient 
pas  manger  :  a  Qu'ils  boivent  donc  , 
dit-il,  et  il  les  lit  jeter  à  la  mer.»  Clau- 
dius ,  de  retour  à  Rome,  fut  déposé 
et  condamné  à  l'amende.  On  l'obli- 
gea même  de  nommer  un  dictateur. 
11  désigna  un  certain  C.  Glaucia  , 
objet  de  la  risée  du  peuple.  Lft 
sénat  contraignit  ce  dernier  à  se  dé- 
mettre. 

II.  CLAUDIUS  (  Appius  ) ,  décem- 
vir  romain  ,  très-connu  par  la  mort 
de  Virginie.  —  Voyez  Virginie  et 
Clalsus. 

III.  CLAUDIUS  Marius  Victoh 
oz/ViCTORiNUs,  rhéteur  de  Marseille 
dans  le  .o'-' siècle  ,  mort  sous  l'empire 
de  Théodose-le-jeune  et  de  Valeuti- 
nien  111 ,  a  laissé  un  Poëme  sur  la 
G«nèse  en  vers  hexamètres  ,  et  une 
Epitre  à  l'abbé  Salunion,  contre  la 
corruption  des  mœurs  de  sou  siècle. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  im|)ri-r 
mes  in-8",  1556,  i54f),  ifiGo,  avec 
les  Poésies  de  saint  Avite  de  Vienne. 
Victor  mourut  vers  l'an  4-(5. 


t 


484 


CLAV 


IV.  CLAUDIUS  Centinî  VNus  , 
grammairien,  iiilrodiiisit  dans  la 
langue  laline  l'usage  de  substiUier 
Vs  à  !'/•  dans  plusieurs  n)ots ,  et  on 
prononça  fiishis  et  Valesius  pour 
furius  et  Valeviiis. 

*  CLAVELLI  (  Bernard  )  ,  d'Ar- 
pino  ,  ville  d'Italie,  au  royaume  de 
Naples,  dans  lu  terre  de  Labour,  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin,  vi- 
voit  dans  le  17^  siècle,  et  publia 
W-Inlica  yîrpino^  divisée  en  6  livres, 
Naples,  1622,  in-zj°. 

t  CLAVER  (  Pierre  ) ,  issu  d'une 
des  meilleiues  maisons  de  la  Catalo- 
gne ,  entra  chez  les  jésuites  à  Tar- 
ragone  en  1602,  et  obtint,  en  1610, 
d"etre  envoyé  eu  Amérique  avec  quel- 
ques autres  missionnaires,  pour  prè- 
clier  la  foi  ;\  Cartliagène  et  dans  les 
provinces  voisines.  Apeine  fut-il  ar- 
rivé ,  qu'il  se  sentit  ému  des  plus  vils 
seulimens  de  compassion  et  de  cha- 
rité pour  les  nègres  qui  gémissoient 
sous  l'esclavage.  Il  visitoit  les  pri- 
sons et  les  hôpitaux,  et  s'appliquoit 
avec  une  ardeur  infatigable  à  la  con- 
version des  infidèles.  Le  P.  Claver 
mourut  le  8  septembre  1654,  âgé 
d'environ  72  ans.  Benoit  XIV  con- 
firma ,  en  17/17,  le  décret  de  la  con- 
orécalion  des  rils,  qui  déclara  com- 
petenles  et  sumsanles  les  preuves 
du  degré  d'héroïsme,  dans  lequel  ce 
missionuaite  a  possédé  et  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes. 

t  CLAVERET  (Jean  ) ,  né  à  Or- 
léans, y  suivit  la  profession  d'avocat 
pendant  quelque  temps.  Venu  à  Pa- 
ris ,  il  donna  au  théâtre  diverses 
pièces  :  L'Esprit  Follet ,  le  Pèle- 
rin amoureux ,  les  Eaux  de  Forges, 
l'Ecujer  ,  la  Visite  différée ,  le 
Roman  du  Marais ,  comédies  ;  et 
Froserpine  ,  tragédie  représentée 
en  iGôc).  On  ignore  la  date  de  la 
niorl  de  cet  auteur  ,  à  qui  on  doit 
une  Traduction  de  Valcrc-Maxime, 
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imprimée  à  Paris  ,    1669  ,   2  vol. 
in-i  2. 

*  CL  AVERS  (Henri),  né  à 
Louvain  le  i4  décembre  1735,  rec- 
teur de  l'université  ,  célèbre  par 
la  vigoureuse  résistance  qu'il  op- 
posa en  1788  ,  à  la  destruction  de 
cette  école,  par  son  exil  et  les  mau- 
vais traitemens  qu'il  essuya,  mou- 
rut à  Louvain  ,  le  7  juin  1790.  L'u- 
niversité a  pul)lié  sa  notice  nécro- 
logique ,  où  l'on  trouve  le  forlem  et 
tenacem  proi  ositi  virum  ,  et  en 
même  temps  un  tableau  de  la  dé- 
tresse où  éloit  réduite  alors  cette 
aiicieiine  et  orthodoxe  école. 

t  CLAVIÈRE  (  Etienne  ) ,  ban- 
quier à  Genève  ,  où  il  naquit  le  27 
janvier  1755  ,  fut  célèbre  dans  les 
réi  olutions  de  France  et  de  Genève, 
sa  patrie.  Lorsque  le  parti  des  re- 
présentans  ,  que  l'histoire  appelle 
celui  des  anarchistes  ennemis  de 
la  nation  française  ,  se  fut  soulevé 
en  17S2  contre  la  magistrature  ge- 
nevoise alliée  de  la  France  ,  et  à 
laquelle  la  cour  de  Versailles  avoit 
garanti  la  paix  et  la  tranquillité 
contre  les  factieux  qui  désoloieiit  , 
depuis  des  siècles,  cette  république, 
Clavière  ,  homme  d'un  esprit  actif 
et  turbulent ,  fut  remarqué  parmi 
les  notables  d<'  ce  parti  d'msnrgés, 
et  manifesta  contre  la  France  les 
dispositions  les  plus  inconsidérées. 
Le  procureur  -  général  Duroveray 
s'étant  permis,  contre  Louis  XVI 
et  contre  Vergennes,  des  propos 
insullans  que  les  rois  les  plus  débon- 
naires ne  souffrent  pas ,  la  Franco 
den-.anda  aux  représentaus  une  ré- 
paration ,  que  les  clubs  qu'ils  avoient 
insurgés  lui  refusèrent  ;  et  la  cour 
de  Versailles ,  deux  cantons  suisses 
et  la  cour  de  Sardaigne  ,  de  con- 
cert ,  firent  marcher  des  troupes  sur 
Genèv*.  Clavière,  Duroveray  ,  nu- 
mont  ,  Divernois  et  autres  notables 
de  ce  parti  ayant  destitué  leurs  ma- 
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gislrals  pour  usurper  leurs  places  . 
se  trouvant  ainsi  presses  ,  firent 
minede  sedéfeiidre.  Us  accumulèrent 
d'abord  les  poudres  de  la  république 
sous  les  édifices  publics  ;  ils  placè- 
rent ensuite  leurs  magistrats  desti- 
tués entre  le  canon  et  l'armée  qu'ils 
défièrent.  Par  considération  pour  les 
opinions  religieuses  ,  un  protestant, 
le  marquis  de  Jaxicourl,  commun- 
doit  les  troupes  françaises.  11  né- 
gocioit ,  et  disoit  aux  msurgés  qu'ils 
insuUoieHlà  leurs  magistrats;  qu'ils 
avoient  besoin  de  la  France;  que  la 
conr  ne  reconnoilroit  pas  leur  gou- 
vernement rebelle.  Aucune  négo- 
ciation ne  réussissoit.  Jaucourt  en- 
voya demander  un  jour  au  révolu- 
tionnaire Womeral  la  clef  de  sa 
maison  de  campagne  pour  y  loger. 
Womerat  la  lui  refusa.  Jaucourt, in- 
sistant ,  menaça  de  la  brûler.  L'en- 
voi d'un  paquet  d'allumettes  fut  la 
réponse  de  Womerat.  Jaucourt  s'a- 
perçut alors  qu'il  étoit  temps  de  ter- 
miner les  négociations.  Anspach  , 
homme  d'unesiuit  éloquent ,  haran- 
guant le  peuple,  luWlisoit,  suivant  le 
ton  révolutionnaire  d'alors  «  que  le 
moment  de  périr  étoit  arrivé  pour 
Genève  ;  mais  qu'en  périssant,  Ge- 
nève devoit  envelopper  les  Français 
dans  ses  décombres.s'ilsosoient  violer 
sa  chère  patrie.  Qu'ils  régnent  donc, 
disoit-il ,  sur  nos  décombres ,  et  que 
jamais  Genève  ne  subisse  le  joug  de 
celte  nation  dégénérée  !  n  Jaucourt 
éloitavertides  dispositions  de  trente 
à  quarante  factieux  ,  qui  animoient 
la  multitude  réunie  dans  les  clubs 
insurgés.  Le  roi ,  qui  lui  avoit  con- 
fié la  destinée  de  Genève  ,  la  vou- 
loit  paisible  ,  amie  de  la  France  , 
riche  ,  commerçante  ,  et  sur  -  tout 
qu'elle  ne  fût  pas  gouvernée  par  là 
laction  des  représenlans  insuigés 
dont  la  puissance  ne  dérivoil  que 
des  clubs.  Jaucourt  négocia  donc 
avec  cette  partie  de  citoyens  paisi- 
bles de  Genève  ,  qui  ne  vouloient  pas 
sauter  eu  l'air  par  l'eftet  de  l'csplo- 
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sion  des  poudres ,  mais  qui  vouloient 
bien  vivre  aveclesl'rançais;et  quand 
la  majorité  des  citoyens  paisibles  et 
plus  enclins  pour  la  France  s'aper- 
çut que  d'une  part  quelques  factieux 
vouloient  régner  dans  leur  cité  ,  ou 
la  détruire  si  les  trois  ptiissances 
qui  venoient  y  apporter  la  paix 
éloient  Iriomphanîes  ,  il  se  fit  spon- 
tanément, contre  les  agitateurs  ge- 
nevois ,  un  mouvement  qui  les  obli- 
gea de  s'expatrier.  Ayant  pris  la 
fuite  par  le  lac,  le  marquis  de  Jau- 
court entra  dans  Genève  sans  obsta- 
cle ,  fit  jeler  les  poudres  dans  le 
lac  ,  ferma  les  clubs ,  et  donna  la 
liberté  aux  magistrats  alliés  de  la 
France  et  emprisonnés  à  l'aul^erge 
des  Balances.  1-es  trois  généraux  des 
puissances  médiatrices  ,  de  concert 
avec  la  magislralure  délivrée,  exi- 
lèrent ensuite  de  Genève  ,  par  acte 
public ,  les  vingt-deux  noiable»  usur- 
pateurs de  la  puissance  suprême  ,  et 
réinstallèrent  avec  solennité  les  ma- 
gistrats proscrits.  Genève,  la  patrie 
des  lettres  et  des  arts,  délivrée  des 
agitateurs  ,  fut  dès-lors  paisible.  Les 
vingt -deux  déportés  avoieut  déjà 
traité  avec  George  III  à  Londres. 
Tant  l'Angleterre  éloit  intéressée  à 
conserver  une  faction  aussi  ennemie 
de  la  France  !  Clavière ,  l'un  des  no- 
tables déportés ,  avoit  obtenu  qu'il 
seroit  un  des  six  Genevois  adminis- 
trateurs dii  subside  accordé  à  son 
parti.  Un  acte  public  du  gouverne- 
ment l'adjoignoit  à  douze  magistrats 
anglais  pour  la  répartition  de  la 
son.'ine  :  elle  est  de  ciufiuaute  mille 
livres  sterling  annuels  dans  le  di- 
plôme. Le  parti  de  George  111  dé- 
péril dès  ce  jour-là  à  Genève  ,  el  le 
gouvernement  allié  de  la  France  y 
lleuril.  Le  parti  de  George  avoit 
tenté  quatre  fois  d'y  envoyer  un 
agent  public,  et  il  avoit  été  rejeté 
par  les  anciens  magistrats  genevois: 
alliés  de  la  France  ,  ils  avoieut  per- 
sisté avec  lormelédans  leur  amitié; 
mais   le    miiiihltre   anglais    trouva 
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désorniais  un  agent  fidèle  dans  cha- 
que Genevois  déporté,  entre  antres 
(jlaviere  ,  Duroveray,  Divernois  , 
t"jni ,  en  1789,  attirés  par  Necker , 
rentrèrent  en  France.  Nés  dans 
le  sein  des  conjurations  ,  ils  se  di- 
soient habiles  à  rendre  les  peuples 
libres.  Le  Moniteur  du  29  mars  1 790 
atteste  que  dix-neuf  des  Genevois 
ïevenus  d'Angleterre  furent ,  des  le 
inois  de  décembre  178g  ,  le  noyau 
des  premiers  jacobins  ,  organisés 
alors  dans  la  petite  bibliothèque  des 
religieux  de  ce  nom.  Les  plus  fa- 
meiises  journées  de  la  révolution 
furent  par  eux  conçues  ,  proposées 
et  discutées.  Ils  en  indiquèrent  les 
îiroyens  ;  ils  eu  prédirent  les  suites. 
La  fortune  de  Claviere  commença 
dans  ce  désordre.  Vers  les  approches 
du  10  août,  la  famille  royale  éloit 
réduite  à  l'exlrémilé.  Brissot  et  Cla- 
viere, jadis  chassés  de  leur  patrie  par 
Je  comte  deVergennes,unis  d'amitié 
à  Londres  ,  conspirèrent  ensemble 
contre  elle.  Brissolfitavertir  lareine 
qu'il  éloit  temps  de  nommer  des  mi- 
nistres patriotes,  et  que  si  sur-le- 
champ  elle  ne  nommoit  Claviere  mi- 
nistre des  contributions  publiques,  et 
Servan  ministre  de  la  guerre  ,  elle 
îdloit  être  accusée  en  public  à  l'as- 
semblée législative  et  aux  jacobins, 
comme  auteur  dune,  fabrique  de 
faux  assignats.  Le  ministère  jacobin, 
composé  de  Claviere ^  de  Dumour- 
iier ,  Servan  et  Rolland  ,  fut  établi 
,en  mars  1792.  Mais  le  roi,  hon- 
teux du  -motif  du  choix  et  des  me- 
sures dangereuses  de  ce  ministère  , 
le  destitua  au  mois  de  juni  suivant, 
et  les  ministres  disgraciés ,  unis  à 
toutes  les  factions  soulevées  ,  diri- 
gèrent encore  ces  fameuses  jom-nées 
du  20  juin  et  du  10  août,  coulre 
Louis  X'VI  ,  quj.  annouçoient  la 
ruine  prochaine  de  la  monarchie. 
Après  la  déchéauce,  du  roi  ,  Cla- 
.viere  fut  réintégré  et  devint  mem- 
])re  du  conseil  exécutif,  composé 
de    six   persoiuies    qui    dirigèicul 
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toutes  les  opérations  du  gouverne-- 
ment.  Le  premier  usage  qu'il  fit  de 
son  autorité  fut  de  se  venger  de  la 
magistrature  genevoise  que  Louis 
XVI  avoit  rétabfie  en  1782.  S'ima- 
ginaut  que  le  général  Monlesquiou 
deviendioit  l'instrument  de  sa  haiue 
contre  sa  patrie  ,  il  lui  insinua  de 
faire  dans  Genève  une  révolution 
contre  cette  magistrature.  Le  gou- 
vernement genevois,  craignant  une 
insurrection  ,  avoit  appelé  des  trou- 
pes suisses  ,  et  feignoit  de  vouloir 
défendre  riudé])endauce  de  la  ville. 
Le  général  Montesquieu  ayant  reçu 
l'ordre  de  faire  sortir  les  Suisses  de 
gré  ou  de  force  (  voyez  Montes- 
Quiou),  a\  oit  pris  le  premier  parti  ; 
mais  ayant  fait  évacuer  la  place  de 
Genève  sans  révolution  dans  le  gou- 
vernement ,  il  fut  proscrit  par  les 
menées  du  Genevois  Desonnatz,  par 
celles  du  ministre  Claviere  ,  et  celles 
des  révolutionnaires  qui  vouloient 
que  le  général  établit  dans  Genève 
un  gouvernement  à  leur  manière. 
Montesquieu,  préférant  l'exil,  fut 
sauvé  par  la  mE^slrature  ,  qui  céda 
bientôt  après  aux  coups  qu'on  veuoit 
de  manquer.  Claviere  lutta  depuis 
avec  la  montagne  de  la  convention  ; 
et  lorsqu'il  fut  proscrit  avec  ses  col- 
lègues, apprenant  qu'il  étoit  mis  en 
accusation,  et  que  la  capitulation  de 
1782,  pour  obtenir  de  George  III  des 
subsides,  étoit  envoyée  aux  jacobins 
comme  instrument  d'une  proscrip- 
tion assurée  ,  il  se  perça  le  sein  d'un 
poignard,  en  disant:  «  La  victime 
échappera  aux  bourreaux.»  Telle  fut 
la  siugulière  destinée  de  ce  Genevois. 
(  Voyez  Desonnatz.  )  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans ,  1.  Ue  la 
France  et  des  Etats-Unis ,  ou  de 
i'impo?iance  de  ia  révolution  de 
r Amérique  pour  le  bonheur  de  la 
France  ,  etc. ,  1787,  in-8°.  \l.  Let- 
tres de  M.  Linguet,  Londres ,  1788, 
in-8°.  III.  Opinions  d'un  créancier 
du  l'état ,  sur  quelques  matières  de 
Jinaiices,  178g,  iii-8^.  IV.  Dissec- 
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tion  (lu  Projet  de  31.  Vévêque  d\'u- 
tun  ,  1790  ,  iii-S".  V.  Réponse  au 
Mémoire  de  M.  Necker,  1790  ,  in- 
8°.  VI.  ytdresse  des  amis  des  Nui/s 
à  rassemblée  nationale  ,  1791  , 
in-8°.  N\S..  De  la  Conjuration  con- 
tre les  Jinaiices ,  1792,  in-8°.  VIII. 
JJu  Monétaire  métallique  ,  frag- 
ment, 1792,  iu-S".  Il  a  travaillé  à 
la  Chronique  du  mois ,  publiée  par 
Bouueville. 

CLA VIGNY  (  Jacques  DE  La  Ma- 
RlousB  de) ,  du  diocèse  de  Bayeux, 
dont  il  fut  clianoine  ,  abbé  de  Gou- 
dain  ,  mort  en  17O2.  est  auteur  de 
plusieurs  petits  ouvrages ,  I.  Tra- 
duction libre  des  Psaumes  des 
vêpres  du  Dimanche.  II.  Du  Lu.ve. 
III.  La  Vie  de  Guillautne-le-Con- 
quérajit,  roi  d'Angleterre.  IV.  Les 
Prières  que  David  a  faites  à  Dieu 
comme  roi. 
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CLAVILLE. 
'  VI. 


T'oyez  Maistre  , 


CFAVIUS  (Christophe),  jésuite 
de  Bamberg  ,  envoyé  à  Rome  , 
où  Grégoire  XllI  l'employa  à  la  cor- 
rccllOT^du  calendrier,  iiil  chargé 
d'expliquer  et  de  faire  valoir  la  ré- 
forme qui  y  fut  faite  en  i5Si.  C'est 
ce  qu'il  exécuta  dans  sou  traité  De 
Calendario  gregoriano. Celeviyrage 
fut  attaqué  par  plusieurs  protestans 
passionnés,  entre  autres  par  Joseph 
Scaliger  :  Clavius  le  défendit  avec 
vivacité.  Ce  jésuite  ,  aussi  profond 
géomètre  qu'habile  astronome  ,  cl 
regardé  comme  un  nouvel  Euclide, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  recueil- 
lis en  5  volumes  in-folio.  On  y 
trouve ,  I.  Des  Commentaires  sur 
Euclide  ,  sur  Théodore  ,  sur  So'- 
ciobosco.  II.  Des  Traités  deMatlié- 
matiques.  III.  Ses  Apologies  du  Ca- 
lendrier romain  ,  contre  Scaliger 
et  Lydiat.  Clavius  mourut  à  Rome 
«n  1612  ,  à  75  ans. 

CLAUSUS, roi  des  Sabine, réunit 


ses  forces  à  celles  de  Tnruus  contre 
Enée.  C'est  de  ce  prince  qu.e  descen- 
doit  AppiusClaufiius,qui,peu  api^fs 
l'expulsion  des  7'arquins  ,  vint  à 
Rome  avec  cinq  mille  cliens.  On  lui 
donna  un  des  quartiers  de  la  ville 
pour  s'y  établir  avec  sa  suite.  Telle 
éloit  l'origine  de  la  famille  dos  Clau- 
diens ,  selon  Virgile. 

*  CLAUZIER  (Jean-Louis), 
docteur  en  médecine  ,  Allemand 
de  naissance  ,  profila  de  la  con- 
noissance  qu'il  avoit  de  cette  lan- 
gue pour  publier  l'ouvrage  de 
chimie,  de  G.  Rothe ,  qu'il  avoit 
traduit  en  français  ,  sous  ce  titre  : 
Introduction  à  la  Chimie ,  avec 
deux  traités  ,  l'un  sur  les  sels  des 
métau.v  ,  et  l'autre  sur  le  soufre 
anodin  du  vitriol  ,  Paris  ,  1741  » 
in-12.  On  lui  doit  encore,  Prin- 
cipes générau.x  de  la  théorie  et  de 
la  pratique  de  la  Pharmacie  ,  où 
l'on  voit  les  affinités  des  corps  et 
une  explication  de  la  nature  et  de 
l'action  du  feu, Pa.Tis ,  i747,in-4°-  , 
Il  est  l'éditeur  de  la  Pharmacopée  * 
universelle,  raisonnée  ,  traduite  de 
l'anglais  de  Quincy,  Paris  ,  17-19, 
in-4^ 

CLAYTON  (Robert),  évcque  de 
Clogher  en  Irlande  ,  mort  en  J7  58  , 
publia  divers  ouvrages  pour  com- 
battre les  incrédules  :  mais  il  est  sur- 
tout connu  ,  I.  Par  son  Journal  du 
J'oyage  du  Grand-Caire  au  Mont 
Si/iaï ,  1755,  in-4°  et  in-8°  ,  en 
anglais.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  recherches  curieuses  sur  les  hié-^ 
roglyphes  et  la  mythologie  des  an- 
ciens Egyptiens.  II.  Par  son  Intro- 
duction à  P Histoire  des  Juifs ,  qui 
a  été  traduite  en  français.  III.  Par 
sa  Défense  de  l histoire  des  vieux 
et  nouveau  Teslamens  ,  contre 
Bolyugbrocke ,  1759,  3  volumes 
iii-S". 

CLÉ  ANDRE,  Phrygien  d'o- 
rigine, né  Ifesclavs  ,  sut   g'^guer  les 
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bonnes  grâces  de  l'empereur  Coin- 
mode,  f|ui  en  fit  son  lavori  el  son 
chambellan,  l'an  i8;2  de  J.C.  ,  après 
la  mon  de  Pcrennius  ,  puni  deux 
ans  auparavant  dn  dernier  supplice 
pour  ses  concussions  et  ses  crimes. 
Cléaudre ,  dans  ce  poste  glissant ,  ne 
fut  pas  plus  modéré  que  celui  auquel 
il  succédoit.  Créé  ministre  d'état,  il 
vendoit  toutes  les  charges  de  l'em- 
pire ,  plaçoit  à  prix  d'argent  des 
ai'franchis  dans  le  sénat  ,  et  l'on 
compta  en  une  seule  année  vingt- 
cniq  consuls  désignés.  Il  cassoit  les 
jugemens  des  magistrats;  et  ceux 
qui  lui  étoient  suspects,  illes  rendoit 
criminels  auprès  de  son  maître.  Eu- 
fin  son  insolence  et  sa  cruauté  mon- 
tèrent à  un  tel  excès,  que  le  peuple 
romain,  ne  pouvant  plus  le  soullVir, 
fut  sur  le  point  de  se  soulever. 
L'empereur, contraint  d'abandonner 
Cléandre  à  l'indignation  publique  , 
lui  fit  couper  la  tète  lan  de  J.  C. 
igo. 

^  tCLÉANTHE,  philosophe 
stoïcien  ,  né  à  Asson  dans  l'Éolide 
en  Asie,  d'abord  athlète,  ensjiile 
parmi  les  disciples  de  Zenon ,  ga- 
gnoit  sa  vie  à  tirer  de  l'eau  pen- 
dant la  nuit,  afin  de  pouvoir  étudier 
le  jour.  L'aréopage  l'ayant  appelé 
pour  déclarer  quel  métier  le  faisoit 
vivre,  il  amena  nu  jardinier  et  une 
bonne  femme  :  il  puisoit  de  l'eau 
pour  l'un,  et  pétvissoit  pour  l'autre. 
Les  juges  voulurent  lui  faire  un 
présent;  mais  il  le  refusa.  Après 
la  mort  de  Zenon  ,  il  remplit 
s'a  place  au  Portique,  et  eut  pour 
disciples  le  roi  Antigone  et  Chry- 
sippe  ,  qui  fut  son  successeur.  Ce 
philosophe  ,  qui  tlorissoit  environ 
l'an  2'jp  avant  J.C. ,  se  laissa  mourir 
tie  faim  ,  à  l'âge  de  99  ans.  Comme 
presque  tous  les  sloïciens,  il  pensoit 
qu'on  ne  doit  s'applaudir ,  ni  se  plain- 
dre de  sa  destinée,  se  savoir  gré  de 
ses  vertus ,  ni  se  mépriser  pour  ses 
\ices.  Le  mal  moral  ou  plfry^sique  ne 
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lui  paroissoit  pas  moins  nécessaire 
à  la  beauté  de  l'univers  que  le  bien 
physique  ou  moral.  La  perlcclion 
pour  lui  étoit  de  subir  volontaire- 
ment mie  destinée  inévitable.  Il  en- 
duroit  patiemment  les  plaisanteries 
des  philosophes  ses  confrères.  Ou 
lui  reprochoil  un  jour  sa  timidité  : 
«Cesl  un  heureux  défaut,  dit-il, 
j'en  commets  moins  de  fautes.  »  Ou 
le  blàmoit  une  autre  fois  de  la  sin- 
gularité de  ses  opinions  ;  il  répon- 
dit :  «  Seroit-ce  la  peine  d'être  phi- 
losophe ,  si  je  pensois  comme  les 
autres  et  si  je  suivois  la  foule  ?  » 
Les  Athéniens  luioffrirent  le  droitde 
bourgeoisie  dajis  leur  ville:  «  Quel 
nouveau  mérite,  dit-il  ,  acquerrois- 
jeen  me  faisant  Grec  par  adoption?» 
Il  compnroil  les  péripatéticiens  aux 
insîrumens  de  musique,  qui  font  du 
bruit  et  ne  s'entendent  pas  eux- 
ruèines.  De  tous  les  ouvrages  qu'il 
nvoit  composés  ,  il  ne  reste  que  des 
fragmens  dans  les  Stromates  de  Clé- 
ment Alexandrin  ,  et  dans  Carmina 
novem  Poêlai  am  de  Planlin ,  1 568 , 
in-8°. 

I.  CLÉARQUE  ,  Spartiatl^  en- 
voyé à  Kyzance  par  sa  république  , 
profita  des  troubles  de  celte  ville 
pour  sériger  en  tyran.  Lacédémone 
l'ayant  rappelé,  il  aima  mieux  se 
réfugier  dans  flonie  ,  près  du  jeune 
Cyrus  ,  que  dobéir.  Après  la  vic- 
toire d'Artaxerce  sur  ce  prince 
sou  frère  ,  Cléarque  alla  chez  Tissa- 
pherne  ,  satrape  d'Artaxerce,  avec 
plusieurs  officiers  grecs.  Tissapherne 
les  arrêta ,  et  les  envoya  au  roi  , 
qui  les  fit  mourir,  contre  la  foi  du 
traité,  rau4o5  avant  J.  C.  La  grande 
maxime  de  Cléarque  étoit  que  «  ou 
ne  sauroit  rien  faire  d'une  année  , 
sans  une  sévère  discipline.  »  Aussi 
répétoil-il  souvent  «  qu'un  soldat 
doit  plus  craindre  son  général  que 
les  ennemis.  » 

II.  CLÉAFiQUE,  philosophe  péri- 
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patélicien  ,  et  disciple  d'Aiislote  , 
natif  de  Soiii  ,  composa  divers 
ouvrages,  clout  il  ue  reste  qu'un 
fragment  du  Traité  touchant  le 
Sommtil ,  cotiservë  par  Josephe. 
Tous  les  anciens  auteurs  parlent  de 
lui  avec  éloge,  et  assurent  qu'il  ne 
cédoit  eu  mérite  à  aucun  de  sa 
secte. 

CLÉCIDES,  ancien  peintre  grec, 
quiexcelloit  à  bien  représenter  le  nu. 

*  I.  CLÉEF  (  Joseph  Van  ) ,  sur- 
nommé le  Fou,  né  à  Anvers,  de 
Willem  de  Cléef ,  peintre ,  fut  reçu 
à  l'académie  de  celle  ville  eu  i5i8. 
Joseph  perfectionna  tellement  l'art 
qu'il  avoit  appris  de  son  père  ,  qu'il 
devint  im  des  meilleurs  coloristes 
de  son  temps  ,  et  que  souvent  ses 
ouvrages  mérittrent  d'être  mis  au 
rang  de  ceux  des  plus  grands  maî- 
tres d'Italie.  On  cite  ,  entre  autres  , 
un  tableau  représentant  S.  Corne 
et  S.  JJn/nien ,  fait  pour  l'autel  des 
chirurgiens,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Anvers.  On  Je  croiroil  plu- 
tôt de  l'école  romame  que  de  celle 
de  Flandre.  On  voyoit  de  lui  à  Mid- 
delbourg  une  fort  belle  Vierge , 
dont  le  fond  est  un  charmant  pay- 
sage de  Patener  ;  et  à  Amsterdam  , 
un  Bacchus  à  cheveux  gris.  En  le 
peignant  ainsi ,  Cléef  a  voulu  faire 
voir  que  l'excès  du  vin  avance  la 
vieillesse.  Il  avoit  la  singularité  de 
peindi'edes  deux  côtés  ses  panneaux, 
afin  qu'en  retournant  ses  tableaux 
ou  ne  vît  rien  de  désagréable.  Ou 
rapporte  la  cause  de  la  folie  de 
Cléef  à  un  amour-propre  excessif. 
Ayant  été  en  Espagne ,  il  fut  pré- 
senté au  roi  par  Antoine  Moi"o  ,  son 
peintre  ;  mais  ne  pouvant  souffrir 
que  l'on  préférât,  à  juste  litre,  quel- 
ques tableaux  du  Titien  à  ses  ou- 
vrages ,  il  en  devint  furieux ,  et 
dit  tant  d'injures  à  Moro ,  qu'à  la 
fin  celui-ci  l'abandonna.  Alors  il  se 
Mit  à  faire  plusieurs  extravagances, 
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gâta  plusieurs  de  ses  tableaux  ;  en- 
lin  ,  sa  folie  allant  loujoins  en  auj^- 
mentant ,  sa  famille  fut  obligée  de 
le  faire  enfermer. 

*  II.  CLÉEF  (  Henri  ) ,  né  à  An- 
vers en  i5oo  environ,  étoil  bon 
peintre  de  genre  et  de  paysage.  Les 
études  qu'il  fit  d'après  nature  ,  eu 
Italie  ,  où  il  voyagea  longtemps  , 
lui  furent  d'un  grand  secours  dans 
la  composition  de  ses  tableaux  :  ou 
a  conservé  de  lui  des  luiries  anti- 
ques ,  qui  ont  été  gravées.  Il  s'aida 
encore  des  dessins  tle  Melchior  Lorcl], 
qui  avoit  fait  plusieurs  'Vues  de 
Constautinople  et  de  ses  environs  , 
ayant  demeuré  long-  temps  dans 
cette  ville.  Les  paysages  dont  cet 
artiste  enrichissoil  les  tableaux  des 
autres  peintres  ,  étoient  remplis  de 
véi  ité  ;  et  en  général ,  dans  tous  ses 
ouvrages  ,  il  joignoit  à  une  louche 
spirituelle  et  légère  une  belle  cou- 
leur et  beaucoup  d'harmonie.  Mais, 
comme  la  plupart  des  peintres  de 
son  temps  ,  il  ne  niettoil  aucune  vé- 
rité dans  les  costumes  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  un  tableau  de  la 
galerie  de  Vienne ,  où  il  a  peint  la 
parabole  deïEu/ant  Prodigue  d'une 
manière  bizarre  et  dans  le  costume 
ilamand. 

*  III.  CLÉEF  (  Martin  ),  frère  dû 
précédent,  et  peintre  comme  lui, 
naquilà  Anvers  en  1 620.  Il  fut  élève 
de  Franc  Flore ,  el  se  mit  d'abord  à 
composer  en  grand:  maisson  goût  le 
porta  à  peindre  le  genre  en  petit  ,  et 
il  y  réussit  très-bien.  Tandis  que  son 
frerevpei^noit  les  fonds  de  quelques- 
uns  cie  ses  ouvrages  ,  celui-ci  étoit 
employé  à  plusieurs  paysages  ,  à 
peindre  des  figui-es  dans  les  tableaux 
drf  plusieurs  paysagistes  ,  entre  au- 
tres ,  le  Cooninxloo.  Martin  Cléef, 
continuellement  lourmenlé  de  la 
goutte, ne  sortit  iamais  de  sa  jiatrie, 
et  mourut  à  l'âge  de  00  ans.  La 
galerie  de  Vienne  possède  un  fort 
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beau  tableau  <le  ce  peintre  ,  qui  re- 
présente un  Ménage,  flamand ,  avec 
quaulité  de  figures.  Cet  artiste  eut 
quatre  (ils  ,  tous  bons  peintres  : 
Gilles  ,  Martin  ,  George  et  Nicolas. 
Gilles  et  George  moururent  jeunes  ; 
le  premier  peignoit  bien  en  petit, 
et  ses  tableaux  ,  comme  ceux  de  son 
père,  sont  irès-estimés;  Martin  resta 
long-temps  en  Espagne,  et  de  là  fut 
aux  Indes  ;  et  Nicolas  vi  voit  encore  en 
1604.  11  y  eut  encore  un  Guillaume 
DE  ClÉjef  ,  frère  de  Henri  et  de  Mar- 
tin ,  qui  peignoit  bien  en  grand.  Il 
mourut  jeune. 

*  IV.  C1.ÉEF  (  Jean  Van) ,  peintre 
de  lecoJe  flamande  ,  né  à  Vanloo  en 
ï  646,  mort  en  1716,  eut  pour  maitre 
Gaspard  de  Crayer.  Quoiqu'il  n'ei^t 
pas  fait  le  voyage  d'Italie^  il  n'en  de- 
vint pas  moins  l'un  des  plus  habiles 
maîtres  de  la  Flandre.  Plus  grand 
dessinateur  que  brillant  colorisl«  ,  il 
se  iit  nue  manière  large  ,  et  eut  un 
pinceau  coulant  et  facile.  Intelligent 
dans  ses  dispositions  ,  il  sut  toujours 
éviter  la  confusion.  Ses  têtes  de 
femmes  sont  très-agréables  ,  et  il 
passe  pour  celui  des  peintres  fla- 
mands qui  ait  le  mieux  entendu  l'art 
des  draperies. 

*  CLEEVE  (  Tosepb  )  ,  peintre  fla- 
mand ,  mort  eu  1 55G,  n'a  en  général 
peint  que  des  usuriers  et  des  avares 
comptant  de  l'argent. 

^  CLEGHORN  (  George  ) ,  méde- 
cin écossais  ,  né  près  d'Edimbourg, 
mort  à  Dublin  en  1  7(89  ,  élève  de  1  u- 
niversiié  d'Edimbourg  ,  où  Alexan- 
dre Monro  fut  son  professeur.  En 
1706,1!  étoil  médecin  d'un  régi- 
ment qui  fist  envoyé  à  MinoiTjue. 
Clegborn  y  resta  i5  ans.  En  i7'')0, 
il  publia  un  Traité  des  maladies 
dans  cette  île.  En  1751  ,  il  s'établit 
à  Dublin,  où  il  donna  des  cours 
d'anatomie. 

*  CLELAND  (  Jean  ),  né  à  Eon- 
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dres  en  1697  ,  mort  en  1789  ,  fut 
consul  à  Smyrne  ,  passa  ensuite 
aux  Indes  Orientales,  et  il  revint 
en  Angleterre  ,  sails  avoir  amélioré 
sa  fortune.  Il  écrivit  un  livre  obs- 
cène ,  trop  connu  en  Angleterre , 
intitulé  Mémoires  d'une  rille pu- 
blique. Il  n'en  eut  que  vingt  guinées, 
mais  l'ouvrage  eu  a  rapporté  des 
milliers  au  libraire.  La  publication 
de  ce  livre  fit  citer  l'auteur  devant 
le  conseil  privé,  et  il  donna  pour 
excuse  sa  pauvreté.  Le  comte  de 
Granville  lui  fit  donner  une  pen- 
sion ,  à  condition  de  ne  plus  écrire 
de  semblables  ouvrages. 

t  CLÉLIE  ,  fille  romaine,  don-  . 
née  en  otage  à  Porsenna  ,  lorsqu'il 
mit  le  siège  devant  Rome  ,  vers 
l'an  5o7  avant  J.  C. ,  pour  rétablir 
les  Tarquius  sur  le  trône  ,  se 
sauva  et  passa  le  Tibre  à  la  nage  , 
malgré  les  traits  qu'on  lui  décochoit. 
Porsenna ,  à  qui  on  la  renvoya  , 
lui  fit  présent  d'un  c'aeval  superbe- 
ment équipé,  et  lui  permit  d'em- 
mener avec  elle,  en  s'en  retour- 
nant ,  celles  de  ses  compagnes 
qu'elle  voudroit  :  elle  choisit  les 
phis  jeunes.  Le  sénat  lui  fit  ériger 
une  statue  équestre  dans  la  place 
publique.  Ce  trait  de  Clélie,  qui  a 
l'air  fabuleux  ,  a  été  fort  exalté , 
mais  mal  à  j)ropos;  c'étoit  un  man- 
que de  foi  ;  les  Romains  le  recon- 
nurent, et  la  renvoyèrent  à  Por- 
senna. 

i-  CLÉ!\1ANGIS  ou  de  Clamin- 
GKS  (  Nicolas  )  ,  né  à  Claminges  , 
village  du  diocèse  de  Cbàlons  , 
docteur  de  Sorbonne  ,  ensuite  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  ,  se- 
crétaire de  l'antipape  Benoit  XIII, 
fut  accusé  d'avoir  dressé  la  bulle 
d'excommunication  contre  le  roi  de 
France  Charles  W.  N'ayant  pu  se 
laver  entièrement  de  cette  impu- 
tation, il  alla  s'enfermer  dans  la 
chartreuse  de  Valle-Profonde  ,  et  y 
composa  plusieurs  ouvrages.  Le  roi 
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lui  ayant  accordé  son  pai'tlon ,  il 
sortil  de  sa  lelraive,  et  mourut 
proviseur  du  collège  de  Navarre 
vers  )45o.  Il  avoit  élé  chanoine  de 
Langres  ;  il  étoil  alors  chantre  et 
archidiacre  de  Bayeux.  Ses  écrits 
ont  été  publiés  à  l^ej'de  en  161 5, 
in-4°»  Les  plus  considérables  sont, 
un  traité  De  corrupto  Ecclesiœ 
slatu ,  à  Wittemberg  ,  i6o8,  et 
Hehnstad ,  1620,  in -4",  inséré 
dans  le  Splciiège  du  P.  d'Achéry  ; 
et  plusieurs  Lettres.  Son  latin  est 
assez  pur  pour  un  temps  barbare. 
Il  ne  cède  presque  en  rien  à  la  plu- 
part des  anciens  pour  l'éloquence  , 
la  noblesse  des  pensées  ,  l'élégance 
du  style ,  les  applications  des  au- 
teurs sacrés  et  profanes  ;  mais  il  est 
déclamaleur ,  satirique,  et  ami  de 
l'exagéi-alion.  Oh  a  uile  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur,  imprimée  à 
Lejde  ,   161 3  ,  in-4°. 

t  I.  CLÉMENCE  r.T.  Hoi^grte  , 
fille  du  roi  de  Hongrie ,  épousa  en 
i5i5  Louis  X  ,  dit  le  Ilutin,  roi 
de  France.  Cette  princesse ,  dont  la 
vertu  égaloit  la  beauté,  et  se  foisoit 
remarquer  d'ans  ses  actions  ,  comme 
dans  ses  discoure ,  éloit  une  des 
plus  belles  personnes  de  son  temps. 
Ayant  été  obligée  de  se  rendre  en 
France  par  mer  ,  son  vaisseau  fut 
battu  d'une  si  horrible  tempête  , 
qu'il  fut  près  de  faire  naufrage. 
Clémence  ,  moins  effrayée  pour 
elle  que  pour  sa  suite ,  adressa  à 
Dieu  celte  prière  :  a  Beau  sire 
Dieu  ,  garde  que  la  gente  soit  en- 
sevelie sous  les  eaux;  ou  s'il  le  faut 
une  victime,  épargne  ceux  que  ma 
fortune  expose  à.  la  fureur  des 
ondes  ,  et  contente  -  toi  de  ma 
mort.  M  La  tempête  s'apaisa  ;  son 
afTabililé  la  fit  adorer  des  Français. 
Louis  X,  à  sa  mort,  arrivée  le  8 
juin  10 16,  la  laissa  enceinte.  Elle 
accoucha  sept  mois  après  d'un 
prince  nommé  Jean  ,  qui  ne  vécut 
que  cinq  jours. 
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*  II.  CLÉI\IENCE  (  Joseph-Guil- 
la\ime  ).,  .né  le  9  octobre  1717  ,  au 
Havre  de  Grâce,  chanoine  de  Rouen, 
où  il  est  mort  le  5  août  1792  ,  s'est 
lait  connoilre  par  des  ouvrages  sur 
le  christianisme,  tels  que  là /)e/è«5e 
des  lU'res  île  l'ancien  Testojnent , 
contre  la  philosophie  de  l'Histoire , 
1777  ,  1  vol.  inS'%  et  l'authei>  licite 
des  livres  ,  tant  du  nouveau  g  ne  de 
l'ancien  Tittament ,  démontrée ,  et 
leur  véridicité  défendue  ,  en  réfu- 
tation de  la  Bible  et/fin  expliquée 
de  /'..Paris,  1782,  1  vol.  in-S°. 
L'abbé  Contant  de  La  Molette  a  écrit 
pour  réiuter  la  même  production  de 
Voltaire.  «En  reconnoissant ,  dit  un 
critique,  dans  l'abbé  Contant,  un 
grand  nombre  de  bonnes  observa- 
lions,  il  faut  convenir  qu'un  étalage 
sou  vent  inu  I  ile  de  science  hébraïque , 
et  des  discussions  grammaticales  , 
semblent  y  prendre  la  place  des  rai- 
sonnemens  les  plus  victorieux  que  la 
matière  fait  naîlr*^  comme  d'elle- 
même  ,  et  qu'en  général  sa  manière 
n'a  ûi  la  précision,  ni  la  dignité,  ni 
la  logique  de  Clémence.  »  11  y  a 
cependant  dans  le  traité  de  celui-ci 
quelques  inadvertances  et  inexac- 
titudes qu'il  étoit  facile  d'éviter.  On 
a  encore  de  lui  les  Caractères  du 
Alessie ,  vérifiés  en  Jésus  de  Na- 
zareth, Rouen,  1776,  2  vol.  in- 8". 

III.  CLÉMENCE,  rojcz  Isaure. 

t  CLÉ^MENCET  (  D.  C'narles  ) ,  né 
à  Pain  blanc  ,  au  diocèse  d'Autun  , 
entra  dans  la  congrégation  de  Saiut- 
Maur  en  1722,  âgé  de  dix  -  huit 
ans.  Après  avoir  enseigné  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Pont-le- 
\^y,  il  fut  appelé  à  Paris  dans  le 
monastère  des  Blancs  -  Manteaux  , 
où  il  mourut  en  1778.  Il  a  laissé, 
l.  \J  Art  de  vérifier  les  dates,  i7?)o, 
in-^",  qu'il  composa  avec  D.  Dn- 
r.ind  ,  el  qu'il  fit  réimprimer  avec 
U.  Clément,  1770,  in-foi.  C'est 
plutôt    un  nouvel  ouvrage   qu'une 
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îiouvfiUe  édition.  La    partie  histo- 
rique conlieul  le  fonds  et  la  subs- 
tance de  Vhislone  universelle   de- 
puis J.  C.  jusqu'à  nos  jours  ;  et  l'on 
ne  peut  pousser  plus  loin  le  savoir 
et  l'exactitude  clironologique.  Ou  en 
a   donné  une   nouvelle   édition  en 
1786,  qui  forme  5  vol.  in-fol.   II. 
Lettre  à  Morénns ,  sur  son  Abrégé 
de     l'Histoire     ecclésiastique    de 
Fleury  ,  lySy  ,  in-i2f* bien  écrite 
et  pleine  de  choses  bien  discutées  , 
mais  où  l'on  retrouve  trop  la  cha- 
leur  de  son  esprit  et   du  parti  de 
Port  -  Royal  cju'il  avoit  embrassé. 
m.    Histoire  générale    de    Fort- 
J\oyat ,  depuis  la  réforme  de  l'ab- 
baye jusqu'à  son  entière  destrur- 
iion,   1755 — 1757,   10  vol.  in-12. 
Ce  livre  ,  qui    renferme    plusieurs 
pièces    importantes ,   est   fait  avec 
beaucoup  de  soin  ;  plus  d'impartia- 
lité et  de  précision  l'auroient  rendu 
agréable  j  et  peut-être  plus  utile.  M. 
Grégoire ,  dans  ses  Ruines  de  Port- 
Boy  al ,  publiées  en  1801,  p.  29, dit: 
«  11  est  à  regretter  que  la  mort  n'ait 
pas   permis   à  D.  Clémencel  d'nn- 
pnmer   son  Histoire  littéraire  de 
Fort-Royal.  Un  savant  ecclésias- 
tique qui  connoit  cet  ouvrage  ma- 
nuscrit, pour  l'achèvement  duquel 
il  a  beaucoup  de  matériaux  (  M.  Le 
Roy  ) ,  peut  seul  ,  en   le  publiant , 
consoler  les  amis  des  lettres.  »   IV. 
Chargé  par  ses  supérieurs  de  con- 
tinuer    ^Histoire      littéraire     de 
France  ,  il  en  donna  le  10^  volume 
en   i7!i6,    et   le    11^    en  17.^19.    Il 
en   parut  depuis   un    12^    qui    fut 
achevé  par  I).  Clément.  L'Histoire 
littéraire    de    Saint  -    Bernard  , 
Paris   ,     1773,   in -4°  ,     termine 
cette    curieuse   ^l      savante     col- 
lection.    V.     La  justification    de 
l"  Histoire  ecclésiastique  de  Racine, 
1760,  in-12.  VI.  La  rérité  et  l'In- 
nocence ,   victorieuses   de   l'erreur 
ei    de    la  calomnie  ,  au   sujet   du 
Projet  de  Bourg-Fontaine ,   17.^)8, 
2  vol.  iu-1 2 ,  etc.  Ce  livre  n'est  pas 
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le  seul  dans  lequel  l'auteur  ail  com- 
battu les  jésuites.  H  donna  diverses 
brochures  contre  eux  avant  et  même 
après  l'arrêt  du  parlement ,  de  1762, 
ce  qui  n'éloit  rieu  moins  que  géné- 
reux ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
dauniable  ,  c'est  qu'elles  sont  écrites 
avec  un  emportement  qui  ticiit  de 
la  fureur.  On  doit  encore  à  ce  savant 
et  laborieux  écrivain  l'édition  des 
lEuures  posthumes  de  Racine  , 
Avignon,  1769  ,  in-i2;  celles  des 
Conférences  de  la  mère  Angélique 
de  Saint- Jean,  Arnaukl,  abbesse 
de  Fort -Royal,  Utrecht  (  Paris) 
1760,  3  vol.  in-12. 

I.  CLÉMENT (Cassi us  Clemens), 
sénateur,  prit  le  parti  de  Pescen- 
nius  Niger,  contre  l'empereur  Sé- 
vère. Comme  ce  prince  lui  faisoit 
soti  procès- en  personne,  il  lui  re- 
présenta avec  beaucoup  de  har- 
diesse «  que  la  cause  de  Niger,  quoi- 
que vaincu  ,  n'étoit  pas  moins  juste 
que  celle  de  Sévère,  qui  étoil  vain- 
queur ;  qu'ils  avoient  tous  deux  eu 
le  mêuie  but,  de  détrôner  un  usur- 
pateur; et  que  si  Sévère  punissoit 
les  partisans  de  Niger  ,  il  devoit 
punir  les  siens  propres;  que  c'éloit 
commettre  une  injustice  dont  il  ne 
se  laveroit  jamais  aux  yeux  de  la 
postérité.  »  Ces  rétlexions  lirent 
rentrer  en  lui-même  l'empereur, 
qui  accorda  la  vie  à  Clément,  avec 
\\n&  prande  partie  de  ses  biens  ,  laa 
deJ.C.  194. 

-I"  II.  CLÉMENT  d'Alexandrie 
(saint),  philosophe  platonicien, 
devenu  chrétien  ,  s'attacha  à  saint 
Panteuus  qui  gouvernoit  l'école  d'A-  ■ 
lexandrie.  Elevé  au  sacej-doce  ,  il  lui 
succéda  dans  la  direction  de  cette 
école  l'an  190.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples  ,  que  l'on  compta 
ensuite  parmi  les  meilleurs  maîtres, 
entre  autres  Origtuie  et  Alexandre, 
évêque  de  Jérusalem.  Mais  la  vio- 
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lence  de  la  perséciiliou  le  força  d'a- 
baadoimer  son  école.  11  se  cacha , 
dans  le  dessein  ,  disoit-il ,  d'épar- 
gner un  crime  aux  persécuteurs.  Il 
répondit  à  ceux  qui  demandoieul 
pourquoi  Dieu  n'empcchoit  pas  le 
mal  qu'on  faisoit  aux  chrétiens  , 
«  qu'il  ne  falloil  pas  regarder  com- 
me un  mal  une  mort  qui  nous  oa- 
vroit  vm  chemin  plus  court  pour 
aller  à  lui.»  Il  mourut  vers  l'an 
220.  Parmi  ses  ouvrages  ,  les  plus 
célèbres  sont ,  1.  Une  Exhortation 
aux  païens  ,  dans  laquelle  il  tourne 
eu  ridicule  les  fables  qui  faisoient  la 
matière  ordinaire  de  leurs  poésies , 
et  les  exhorte  à  ouvrir  les  yeux  à  la 
vérité.  II.  Son  Pédagogie  ;  c'est , 
selon  lui,  nn  maitrc,  destine  à  for- 
mer un  enfant  dans  la  voie  du  ciel, 
et  à  le  faire  passer  de  l'état  d'en- 
fance à  celui  d'homme  parfait.  l)u- 
pin  auroit  vouln  retrancher  de  ce 
livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pé- 
cliés  contre  la  chasteté.  On  désireroit 
aussi  plus  de  liaison  dans  les  idées  , 
et  plus  de  justesse  dans  les  raison- 
nemens.  111.  Ses  Stromates  ou  Ta- 
jnssenes  ,  tissues  des  maximes  de 
la  philosophie  chrétienne  ,  auxquel- 
les il  a  mêlé  quelquefois  celles  de  la 
philosophie  stoïcienne;  cariljetoil 
sur  le  papier  ,  sans  beaucou])  de 
choix  ,  tout  ce  qui  se  préseiitoit  à 
son  esprit  ou  à  sa  mémoire.  IV.  Ses 
Hypotyposes  ou  Instrucliuns  ,àix.\\& 
lesquelles  il  fait  un  grand  usage  du 
platonisme.  L'érudition  de  Clément 
s'étendoit  au  sacré  et  an  profane.  Li 
étoit  beaucoup  plus  fort  sur  la  mo- 
rale que  sur  le  dogme.  11  écrit  pres- 
que toujours  sans  ordre  et  sans  suite. 
Son  style  est  en  général  fort  négli- 
gé ,  excepté  dans  son  Pédagogue  où 
il  est  plus  fleuri.  Voici  queiqiies- 
«nes  des  pensées  de  saint  Clément. 
«  Que  le  riche  ne  fasse  pas  dire  de 
lui  :  son  esclave  ,  son  clieval ,  sa 
terre  valent  trente  talens  ,  et  lui- 
même  ne  vaut  pas  trois  oboles.  — 
Les  besoins  réels  de  la  nature  sont 
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la  mesure  des  jouissances  ;  et  on  ne 
peut  appeler  pauvreté  que  le  man- 
que du  nécessaire.  —  Si  quelqu'un 
dit  qu'il  a  vu  un  juste  manquant 
de  pain,  je  Uii  réponds  que  ce  n'e^t 
qu'eu  un  liou  où  il  n'y  avoit  pa.s 
un  autre  juste. — (^uel  est  le  cluunp 
si  fertile  qui  rendit  jamais  autant 
que  la  bienfaisante? —  Le  sommeil, 
comme  un  publicain  avide,  nous 
force  de  partager  avec  lui  la  moitié 
de  notre  vie.  — Les  femmes  qui  s'oc- 
cupent trop  de  leur  toilette  ue 
voient  pas  qu'en  cherchant  à  se  don- 
ner une  beauté  étrangère  elles  per- 
dent presque  toujours  leur  beauté 
naturelle.  —  Orpliée  adoucit  les  ti- 
gres par  ses  chants  ;  le  dieu  des  chré- 
tiens ,  en  appelant  les  hommes  à  la 
vraie  religion  ,  fit  plus  ,  puisqu'il 
adoucit  la  plus  féroce  espèce  d'ani- 
maux, les  hommes  eux-mêmes. M  La 
meilleure  édition  des  ouvrages  de 
saint  Clément  est  celle  d'Oxford  , 
doniiée  par  le  docteur  Potter  en 
171;'),  2  vol.  in-fol.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Paris,  1629  ;  celle-ci 
est  peu  commune.  Une  partie  de 
ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran  - 
çais  par  Nicolas  Fontaine ,  Paris  , 
1696,  iu-8°. 

t  m.  CLÉMENT  F^  (saint) ,  dis- 
ciple de  saint  Pierre  ,  dont  il  reçut 
l'ordination,  suivant  le  témoignage 
de  TerluUien  ,  succéda  l'an  91  à  S, 
Clet  on  Anaclet.  L'apôtre  saint  Pai;l 
parle  de  lui  dans  son  Epitre  aux 
Philippiens.  Ce  fut  sous  son  ponti- 
ficat que  Domilien  excita  la  seconde 
persécution  contre  les  chrétiens. 
Quoi  qu'en  disent  plusieurs  sa  vans 
modernes,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'est  à  saint  Clément  et  non  à 
saint  Fabien  qu'on  doit  rapporter 
la  misfion  des  premiers  évèques 
dans  les  Gaules.  11  mourut,  ou  se- 
lon d autres,  il  souffrit  le  martvrs 
l'an  100.  Ou  a  attribué  à  ce  pape 
plusieurs  ouvrages  ancieivs.  Le  seul 
qui  soi^  de  lui  est  wk  Fpitre  aux 
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Cori/ithlens  ,  publiée  à  Oxford  en 
i655  par  Patricius  Juuiiis  ,  sur  un 
niemiistrit  venu  d'Alexandrie  ,  où 
elle  est  a  la  tin  du  nouveau  Testa- 
ment. C'esl  un  des  plus  beaux  nionu- 
niens  de  l'anticiuilé;  \.\  plupart  des 
auteurs  lonl  citée  après  l'Ecriture 
sainte.  Elle  a  un  grand  rapport  avec 
l'Epitre  aux  Hébreux.  On  y  trouve 
le  même  sens  et  les  mêmes  oaroles  , 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  saint  Clément  éloit  le  traduc- 
teur de  cette  Epiire  de  saint  Paul. 
Ou  a  publié  ^  Rome,  en  1706,  une 
Vie  de  ce  pape,  par  Philippe  Piou- 
dinini.  On  a  encore  deux  Xe//re.s  de 
saint  Clément,  tirées  pour  la  pre- 
mière fois  d'un  manuscrit  syriaque  , 
et  publiées  avec  la  version  latine  à 
côté,  sous  le  nom  de  J.  J.  V/esleiu, 
Leyde ,  1762;  réimprimées  avec  la 
traduction  française,  le  latm  en  re- 
gard ,  en  1763  ,  in-S",  dont  le  vé- 
ritable auteur  des  noies  ,  traduc- 
teur et  éditeur,  est  Et.  Franc,  de 
Premagny,  de  Rouen.  Le  Journal 
des  Sa  vans ,  du  mois  de  février 
176/)  ,  in-i  2  ,  critiqua  différens  en- 
droits'de  celte  traduction, et  l'abbé 
Gonjet  dit  que  les  rétlexions  du 
journaliste  et  celles  du  traducteur 
prouvent  que  ces  deux  lettres,  qu'on 
lie  connoissoit  point  avant  l'éditiiou 
de  Westeiu,  ne  peuvent  être  de 
saint  Clément  ,  disciple  et  l'un  des 
successeurs  de  saml  Pierre. 

IV.  CLÉMENT  II ,  Saxon  ,  appelé 
auparavant  Suidger  ,  évèque  de 
Bamberg  ,élu  pape  au  concile  de 
Sutri  eu  10/(6  ,  mort  le  9  octobre 
1047,  éloit  un  pontife  vertueux, 
qui  montra  beaucoup  de  zèle  contre 
la  simonie. 

V.  CLÉMENT  III,  Romain  ,  évè- 
que de  Préneste ,  obtint  la  chaire 
apostolique  après  Grégoire  Vlll  ,  le 
19  décembre  1187,  et  mourut  le 
27  mars  1191,  après  avoir  publié 
une  croisade  contre  les  Sarrasins. 
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C'est  le  premier  des  papes  qui  ait 
ajouté  l'année  de  son  ponlitical  aux 
dajtes  du  lieu  et  du  jour.  F'oyez 
GuiBEiiT,  11°  I. 

t  VI.  CLÉMENT  IVfGuyFour.- 
Quois  ou  DE  Foulques  )  ,  né  de 
parens  nobles  à  Saml-GiUes  sur  le 
Rhône,  d'abord  militaire,  ensuite 
jurisconsulte  ,  devint  secrétaire  de 
saint  Louis.  Après  la  mort  de  .sa 
femme,  U  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique ,  devint  archevêque  de  Nar- 
bonne,  cardmal-évéque  de  Sabine, 
et  légat  en  Angleterre  :  enfin  il  fut 
élu  pape  à  Pérouse  le  ^  février  1 265. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
iiccepler  la  papauté,  qu'il  ne  garda 
que  quatre  ans,  étant  mort  à  Vi- 
terbe  le  29  novembre  1268.  Le  trône 
pontitical  ne  changea  point  ses 
mœurs.  Il  ne  voulut  jamais  consen- 
tir au  mariage  de  sa  nièce ,  qu'à 
condition  qu'elle  épouseroit  le  fils 
d'un  simple  chevalier.  La  lettre 
qu'il  écrivit  à  Pierre-le-Gros  ,  son 
neveu ,  dans  cette  occasion  ,  est  re- 
marquable. «Plusieurs  se  réjouis- 
sent de  notre  promotion  ,  lui  dit-il, 
niais  nous  n'y  trouvons  malière  que 
de  crainte  et  de  larmes.  Nous  sen- 
tons seul  le  poids  immense  de  notre 
charge.  Afin  donc  que  vous  sachiez 
comment  vous  devez  vous  conduire 
en  ceite occasion,  apprenez  que  vous 
devez  être  plus  humble.  Nous  ne 
voulons  pas  que  vous  et  votre  frère, 
ni  aucun  autre  des  nôtres  ,  viennent 
vers  nous  sans  notre  ordre  particu- 
lier, autrement  ils  s'en  relourne- 
roient  confus  et  frustrés  de  leurs 
espérances.  Ne  cherchez  pas  à  .ma- 
rier votre  sœur  plus  avantageuse- 
ment à  cause  de  nous  ;  nous  ne  le 
trouverions  pas  bon  ,  et  nous  ne 
vo\is  y  aiderions  pas  :  toutefois  si 
vous  la  mariez  au  fils  d'un  simple 
chevalier,  nous  nous  proposons  de 
donner  trois  cents  tournois  d  argent 
(  c'éloil  environ  cent  écus).  Si  vous 
aspirez  plus  haut,  n'espérez  pas  \\\\ 
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deuier  de  nous  ;    encore   voiiloiis- 
nous  que   ceci  soit   irès-secrel ,    et 
qu'il  n'y  ait  que  vous  el  voire  mère 
qui  le  sachiez.  Nous  ne  voulons  pas 
qu'aucun  de  nos  parens  s'enKe,  sous 
prétexte  de  notre  élévation  ;  mais 
que  Mabille  et  Cécile  prennent  des 
jnaris,  comme  si  nous  étions  dans 
la  simple  cléricalure.  Voyez  Gélie, 
et  dites-lui  de  ne  pas   changer    de 
place,  mais  qu'elle  demeure  à  Suze; 
qu'elle  garde  la  gravité  et  la  modes- 
tie  convenables    dans   ses   habits  ; 
qu'elle  ne  se  charge  de  recomman- 
dations pour  personne  :  elles  seroient 
inutiles  à  celui  pour  qui  on  les  fe- 
roit,  et  nuisibles  à   elle-même.  Si 
on  lui  offre  des  préseus  à  ce  sujet, 
qu'elle  les  reluse  si  elle  veut  avoir 
nos    bonnes    grâces.    Saluez    votre 
mère  et  vos    frères.   Nous  ne  vous 
écrivons   pas  avec   la  bulle,    ni   a 
ceux   de  notre  famille  ;  mais  avec 
le  sceau  du  pêcheur  ,  dont  les  papes 
se  servent  pour  les  afl'aires  secrètes. 
Donné  à  Pérouse  le  jour  de  saintes 
Perpétue  et  Félicité,  c'est-à-dire  le 
septième  de  mars  1265.»  Ses  niè- 
ces aimèrent   mieux  se   faire  reli- 
gieuses que  d'accepter  la  petite  dot 
que  leur  offroil  leur  oncle.  — ■  Clé- 
ment IV    tacba  de  dissuader   saint 
Louis  d  uueuoHvelle  croisade,  et  ne 
1^  publia  qu'avec  répugnance  ;  preu- 
ye  dun  jugement  sain  et  supérieur 
à  son  siècle.  C'est  sous  le  pontificat 
de  Clément  IV  que  les  coufières  du 
Gonfanou  s'associèrent  à  Rome  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Ct-lte 
confrérie  a  été , «dit-on ,  la  première 
el  le  modèle  de  toutes  les  autres.  On 
a  de  ce  pape  quelques  Oiiu rages  et 
àt&  Lettres  Aiiws.  le  Thésaurus  anec- 
doto/umàe  WarUnne. 

tVTT.  CLÉMENT  V  ,  appelé  au- 
paravant Bertrand  de  Goutlt  ou  de 
Goth ,  né  à  Villaudran  dans  le  dio- 
cèse de  Bordeaux  ,  fut  archevêque 
de  celte  église  en  lôoo.  Après  la 
mort  de  Benoit  XI,  le  sacré  collège, 
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assemblé  à  Pérouse,  fut  long-temps 
divisé;  eulin  il  se  réunit  en  sa  fa- 
veur, et  lui  donna  le  siège  pontifi- 
cal le  5  juin  jôof).  Son  couronne- 
ment se  Ht  le  \l\  septembre  de  la 
même  année,  à  Lyon  ,  où  il  appeU 
les  cardiuau>:.   Matthieu  Piosso  des 
Ursins  ,  leur  doyen  ,  dit  à  cette  oc- 
casion :  «  L'Eglise  ne  reviendra  de 
long -temps  en  Italie  ;  je  conuois  les 
Gascons.  3)  Le  vieux  cardinal  ne  S3 
tiompoit  pas  :  le  nouveau  pape  dé- 
clara vouloir  faire  son  séjour  à  Avi- 
gnon ,   et  s'y  établit  en  iSog.  Lea 
Uoinains  se  plaignirent  beaucoup  , 
et  malheureusement  la  conduite  tle 
Clément    V   setnbloit   fournir    des 
sujets   à   la    médisance.    Ils    dirent 
qu'il   avoit  établi  le  saint-siége  eu 
France,  pour  ne  pas  se  séparer  de  la 
comtesse  de  Périgord,  fille  du  comte 
de  Foix,  dont  il  étoit  éperdument 
amoureux,  et  qu'il  menoit  toujours 
avec  lui.  On  l'accusoit  de  faire  \w\ 
honteux  trafic  des  choses  sacrées ,  et 
de  souffrir  que  quelques-uns  de  ses 
ofiiciers  fissent  payer  les  bénéfices. 
Il  s'appropria  tous  les  revenus  de  la 
première  année  de  ceux  qui  dévoient 
vaquer    en  Angleterre.    «Dans    le 
voyage  qu'il    lit   de   Lyon   à  Bor- 
deaux, ou  se  plaignit  par-tout,  dit 
le  P.  Brumoi ,  des  frais  immenses 
que  causoit  sa  présence  et  celle  de 
toute  sa  cour  :  jusque-là  que  l'ar- 
chevêque   de    Bourges  ,    Gilles    de 
Borne,  épuisé  par  les  dépenses  de 
celle  réception  ,  fut  réduit  à  suivre 
Ions  les  offices  de  son  église  comme 
\\\\  simple  chanoine.  »  Clément  V  se 
joignit  à  Philippe-Ie-Bel  pour  exter- 
miner l'ordre  des  templiers  ,  et  l'a- 
bolit eu  partie  dans  un  consistoire 
secret  pendant  le  concile  général  de 
Vienne  en  i5iî2.  {Voyez  Molay.) 
Ce  pontife  mourut  le  20  avril  ]3i4 
à    Roquemaure    près    d'Avignon , 
comme  il   se   faisoit   transporter  à 
Bordeaux  pour  respirer  l'air  natal. 
Son  couronnement  avoit  été  suivi 
de  présages  que  les  Italiens  regar- 
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(lèieiit  comme  funestes.  Ce  spec- 
lacle  iivoit  attiré  tant  de  monde  à 
Lyon  ,  qu'une  vieille  muraille  ,  trop 
cliargée  de  spectateurs  ,  s'ëcroiila  , 
blessa  Philippe-le-Bel ,  écrasa  le  duc 
de  Bretagne,  rens'ersa  le  pape,  ei 
lui  {il  toml)er  la  tiare  de  dessus  la 
tête.  Les  Romains  appellent  encore 
aujourd'hui  la  translation  du  saint- 
siége  la  capiip'ilé  de  Bahylone. 
On  doit  à  Clément  V  une  compila- 
tion nouvelle,  tant  des  décrets  du 
concile  général  de  Vienne  auquel  il 
avoil  présidé,  que  de  ses  épitres  ou 
conslilulions  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
les  Cléiiientines  ,  dont  les  éditions 
deMayence,  1.460,  1467  et  1471, 
in-i'ol.  sont  rares. 

1-  VIII.  CLÉMENT  VI  (Pierre 
Roger  )  ,  Limousin ,  docteur  de 
Paris,  élu  pape  le  i5  mai  1042, 
après  la  mort  de  Benoit  XII ,  avoil 
été  bénédictin  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne,  puis  archevèquede  Rouen, 
enlin  cardinal.  Le  commencement  de 
son  pontificat  fut  marqué  par  la  pu- 
blication d'une  bulle  ,  par  laquelle  il 
promettoit  des  grâces  à  tous  les  pau- 
vres clercs  qui  se  présenteroieut  dans 
deux  mois.  Cette  promesse  en  attira 
en  peu  de  temps  plus  de  cent  mille  , 
qui  inondèrent  Avignon  et  fatiguè- 
rent le  pape.  Clément  VI  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  faire  quantité  de 
réserves  de  prélatures  et  d'abbayes, 
comptant  pour  nulles  les  élections 
des  chapitres  et  des  communautés. 
Quand  on  lui  représentoit  que 
ses  prédécesseurs  n'avoient  pas  agi 
ainsi^  il  répondoit  :  «Nos  prédéces- 
seurs ne  savoient  pas  être  papes.» 
En  1043,  il  accorda,  pour  la  So'' 
année ,  l'indulgence  que  Boniface 
VlIIn'avoit  établie  que  pom-*la  cen- 
tième. Sa  bulle  est  la  première  qui 
compare  celte  indulgence  au  jubilé 
de  l'ancienne  loi.  On  compta  à  Rome, 
en  1 550  ,  depuis  un  million ,  jusqu'à 
douze  cent  mille  pèlerins.  Clément, 
alors  ù  Avignon  {voyez  JivvxVE  , 
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u"  V),  voulant  faire  élire  un  em- 
pereur en  Allemagne ,  sans  attendre, 
dit  Fleury  ,  la  mort  de  Louis-de-Ba- 
vière, reprit  les  procédures  de  Jean 
XXII  contre  ce  prince.  Après  une 
monilionoù  il  lui  enjoignit  de  venir 
se  soumettre  en  personne  à  ses  or- 
dres ,  il  prononça  en  i'M\'ô  une  der- 
nière sentence  contre  lui.  Par  cette 
bulle ,  promulguée  solennellement 
le  jeudi  saint,  «  il  défend  à  qui  que 
ce  soit  de  lui  obéir  ,  d'observer  les 
traités  faits  avec  lui ,  de  le  recevoir 
c'nez  eux  ,  et  de  demeurer  en  sa  com- 
munion ;  enlin  il  le  charge  de  malé- 
dictions. »  (  l'ieuiy ,  hist.  eccl.  ) 
IVlalgié  cette  bulle ,  Lonis-de-l?avière 
conserva  des  partisans  en  Italie  ,  qui 
cherchèrent  à  décrier  le  pape ,  même 
après  la  mort  de  ce  prince.  En  1 35i , 
on  vit  paroitre  une  lettre  écrite  au 
nom  du  prince  des  ténèbres  ,  en 
style  ampoulé ,  au  pape  Clément  son 
vicaire  ,  et  ses  conseillers  les  cardi- 
naux. Satan  rapportoil  les  péchés 
favoris  de  chacun  d'eux ,  et  les  exhor- 
toit  à  mériter  de  plus  en  plus  les  pre- 
mières places  de  son  royaume.  Il 
linissoit  par  les  complimens  des  sept 
péchés  mortels,  ce  Votre  mère  la 
Superbe  vous  salue,  avec  ses  sœurs 
l'Avarice  et  l'Impureté ,  et  les  autres, 
qui  se  vantent  que  par  votre  secours 
elles  soiit  bien  dans  leurs  affaires. 
Donné  au  centre  des  enfers ,  en  pré- 
sence d'une  troupe  de  démons...» 
Cette  lettre  ,  dil  Fleury  qui  la  rap- 
porte ,  parut  avant  la  dernière  ma- 
ladie du  pape  ,  qui  en  fit  peu  de 
compte.  Clément  S'\  mourut  à  i\vi- 
guon  le  6  décembre  ]552  ,  dans  de 
grands  senliinens  de  religion.  Son 
corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de 
la  Chaise -Dieu  en  Auvergne,  et 
enterré  dans  l'église  qu'il  avoit  fait 
magnifiquement  bàtiroù  son  tombeau 
en  marbre  noir  fut  placé  au  milieu 
du  chœur  de  cette  église.  L'année 
d'auparavant,  étant  tombé  malade, 
il  donna  une  constitution  où  il  di- 
soij  :  «Si  autrefois  étant  à  un  moin- 
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dre  rang  ,  ou  depuis  que  nous  soin- 
loes  élevés  sur  la  chaire  apostolique, 
il  nous  est  échappé  ,  en  disputant 
on  en  iirèchant  ,  quelque  chose  con- 
tre la  foi  catholique  ou  la  morale 
chrétienne  ,  nous  le  révoquons  et 
le  sounielions  à  la  correction  du 
saint -siège.  »  C'éioit  un  pontife 
livré  au  luxe,  à  la  maonificence  : 
recevant  les  plus  l>elles  daines,  et 
leur  accordant  des  grâces  ,  enrichis- 
sant ses  parens  ,  cl  en  faisant  plu- 
sieurs cardinaux ,  quoique  leurs 
mœurs  lussent  très -peu  ecclésias- 
ttques.  Riais  Pétrarque  ,  ([ui  a  voit 
beaucoup  connu  Clé  nient  VI,  le  repré- 
sente aussi  comme  un  préla\  savant, 
lin  prince  généreux  et  un  homme 
r.imable  :  «C'éioit,  dit-il,  la  clé- 
mence même.  »  Au  mdieu  du  faste 
de  sa  cour,  il  n'oublia  pas  les  inté- 
rêts de  l'Eglise.  11  travailla  beaucoup 
à  la  réunion  des  Grecs  el  des  Armé- 
niens. Nous  avons  de  lui  des  iSW- 
muiis  ,  et  VAX  JJiscours  pour  la  ca- 
nonisation de  saint  Yves.  Sa  nièce, 
î[ui  éloil  de  la  l)rancjie  ainée  de  sa 
famille ,  épousa  le  maréchal  de  Bou- 
cicaut.  La  branche  cadette  dont  il 
éloil  lin  il  vers  l'an  i45o. 

t  IX.  CLÉiMENT  VU  (Jules  de 
MÉdicis  ) ,  fils  posthume  de  Ju- 
lien de  Médicis  ,  tué  à  Florence 
par  les  Pazzi  en  1478  ,  et  d'une 
siînple  demoiselle  ,  qui  ,  après  la 
mon  de  son  amant ,  prétendit  èlre 
reconnue  pour  sa  femme,  fut  d'a- 
bord chevalier  de  Rhodes.  I.éon  X 
sou  cousin  ,  l'ayant  fait  cardinal  en 
1  5i  3,  l'envoya  en  qualité  de  légal  à 
lîologue,  et  lui  donna  l\s  archevê- 
chés de  Florence  ,  d'Embrun  ,  de 
ÎSiurbouue  ,  el  l'évéché  de  Marseille. 
Ce  pape  l'avoil  déclaré  tils  légitime, 
sur  la  déposition  de  quelques  per- 
sonnes, qui  assurèrent  qu'il  y  avoil 
eu  enire  sou  père  et  sa  mère  une 
promesse  de  maru.ge.  La  faveur  dont 
il  jouit  sous  Léon  X  lui  fraya  le 
chemin  ù  la  chaire  pouiiiicale.  11  y 
T.  ir 
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monta  après  la  mon  d'Adrien  VI  r 
le  19  novembre  i523.  Une  lausse 
politique,  toujours  dirigée  par  l'in- 
térêt ,  fut  le  mobile  de  ses  démarche.'} 
et  la  source  de  ses  malheurs.  Il  se 
ligua  avec  François  1""',  les  princes 
d'Italie  elle  roi  d'Angleterre,  contre 
l'empereur  Charles  -  Quint.  Celle 
ligue  appelée  sainte  ,  parce  que  le 
pape  en  étoil  le  chef,  ne  lui  pro- 
cura que  des  infortunes.  Le  conné- 
table de  Bourbon  ,  qui  avoil  quille 
Fran(,'ois  l*"^  pour  Charles-Quinl,  fit 
sommer  Clément  VII  de  lui  donner 
passage  par  Home  ,  sous  prétexte 
d'aller  à  Naples  en  1527.  Le  pape 
refusa  ,  el  sa  capitale  fui  saccagée 
peudant  deux  mois  entiers,  l.ts 
barbares  qui  suivirv-ul  Alaric  coin- 
mirent  moins  d'excès.  11  y  avoit 
beaucoup  de  luthériens  parmi  les 
impériaux.  Les  soldats  de  cette 
secte  ,  s'étant  saisis  des  habits  du 
pape  et  de  ceux  des  cardinaux  , 
s'assemblèrent  dans  le  coucla\e  , 
revêtus  de  ces  habits,  el,  après  avoir 
dégradé  Clément ,  élurent  à  sa  place 
Martin  Luther.  Us  exercèrent  sur- 
tout leur  fureur  sur  la  ba.^ilique  de 
Saint-Pierre  ;  ils  fouillerenl  dans  les 
tombtaux  des  souverains  pontifes  , 
foulèrent  aux  pieds  les  reliques  ,  et 
changèrent  la  chapelle  pontificale  eu 
écurie.  Les  vases  sacrés  furent  em- 
ployés à  des  usages  profanes:  on  pilla 
les  églises  ;  el  les  dames  romai- 
nes,  qui  étoient  venues  y  chercher 
un  asile  contre  la  brutalité  du  sol- 
dat, n'y  furent  pas  plus  respectées 
qu'ailleurs.  Les  Espagnols  el  les  Ita- 
liens ,  plus  cruels  el  plus  avares  en- 
core que  les  Allemands  luthériens, 
s'acharnèrent  sur  les  grands  et  sur 
les  riches.  Prélats  ,  éveques  ,  abbés  , 
magistrats  ,  banquiers  ,  tous  furent 
tourmentés,  pendus  parles  pieds, 
brûlés,  déchirés  à  coups  de  fouet  , 
pour  être  contraints  à  de  plus  fortes 
rançons.  Apres  les  avoir  dépouilléa 
de  leurs  biens  ,  les  barbares  vou- 
loieii^  encore  qu'ils  trouvassent  da 
3i 
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l'or  pour  se  racheter  de  leurs  tnaîns 
sauglanles.  Plusieurs  de  ces  malheu- 
reuses victimessedoanèreal Ja  mort; 
d'autres  ,  s'ëchappant  des  mr.ius  des 
furieux  ,  se  précipitèrent  par  les  fe- 
nêtres dans  les  rues  ,  où  leurs  corps 
demeurèrent  sans  sépulture.  Le  pape, 
assiégé  dans  le  chiUcaii  Saint-An^e  , 
n'en  sortit  qu'an  Ijout  de  six  n:ois 
déguisé  eu  marchand.  Il  fut  obligé 
d'accepter  toutes  les  conditions  qu'il 
plut  au  vainqueur  de  lui  imposer. 
Clément  VII  eut  bientôt  après  un 
nouveau  sujet  de  chagrin.  Ayant 
refusé  des  lettres  de  divorce  à  Henri 
VIII ,  et  se  voyant  forcé  de  condam- 
ner sou  mariage  avec  Anne  de  Bou- 
len  ,  il  lança  une  bnlle  contre  ce 
prince,  qui^en  prit  occasion  dt  st 
séparer  de  l'Église  romaine.  Ce  pape 
mourut  le  26  Geplembre  if)^/} ,  avec 
la  réputation  d'un  ]X)Utique  qui  se 
trompa  qiîelqucfois  daus  ses  combi- 
naisons, il  a  voit  eu,  quelque  temps 
avant  sa  mort  .  r.ne  entrevue  à 
Marseille  avec  François  I'^''  ,  qui 
maria  son  fils  le  duc  d'Orléans,  de- 
puis Henri  II  ,  avec  Ca'herine  de 
Méjicis.  Iléloit  exlrêmenient  avare: 
entendant  parler  un  jour  d'un  Ro- 
main qui  resloit  vingt  jours  sans 
boire  et  sans  manger  ,  il  dit  avec 
une  vivacité  comique  :  «Ilfaudroil 
de  tels  hommes  pour  une  armée.» 
On  jirétend  qu'il  dit  à  sa  nièce,  Ca- 
therine de  Médicis,  de  ménager  le 
cœiu"  de  sou  époux  pour  avoir  des 
enfaus  ;  et  qu'en  tout  cas,  il  falloit 
qu'elle  eiît  des  fils,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fiit.  —  F'oyez  Basciii 
et  GevÈve.  —  ployez  aussi  les 
articles  Duprat,  n°  1.  —  Jules, 
n"  V  ,  vers  le  miiieu  ;  et  Machia- 
vel., initio. 

t  X.  CLÉMENT  VIII  (  Hippo- 
lyte  Aldoiirandin),  originaire  de 
Florence,  né  .'!  Fano ,  dans  l'ésat 
ecclésiastique,  et  frère  de  Jean  Al- 
dol  randin  ,  cardinal,  lut  d'abord 
«udileur  de  rote  et  référendaire  de 
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Sixte  V,  qui  l'honora  de  la  pour- 
pre en  i585.  11  devint  ensuite 
grand  pénitencier  et  légat  en  Po- 
logne ,  où  il  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  catholique.  En- 
fin il  fut  élu  souverain  pontife  après 
la  mort  d'Innocent  IX,  le  00  janvier 
i.ogj.  Prévenu  contre  Henri  IV  par 
les  Espagnols  et  les  ligueurs,  il  en- 
voya nue  bulle  et  un  légat  en  France, 
pour  ordonner  aux  catholiques  d'é- 
lire un  roi,  et  lui  refusa  long-temps 
l'absolution.  Oliviéri,  auditeur  de 
rote,  craignant  les  effets  de  ce  re- 
fus opiniâtre,  lui  dit  :  «Clément 
VIÎ  perdit  l'Angleterre  par  complai- 
sance pour  Charles-Qiiiut;  Clément 
VIîl  peuira  la  France  par  complai- 
sance pour  Philippe  II.  »  Ces  paroles 
frappèrent  le  pontife.  Henri,  ayant 
su  que  le  pape  étoit  plus  i'avora- 
blemenldisposéàson  égard,  envoya 
à  Rome  du  Pexron  et  d'Ossat,  de- 
puis cardinaux  ,  qui  parvinrent  à 
le  réconcilier  avec  le  saint-siége.  La 
cérémonie  de  l'absolution  se  fit  en 
la  personne  de  ces  deux  envoyés , 
le  7  septembre  iSg-S.  Le  pape  les 
toucha  duboutd'une  petitebaguelle, 
à  l'imitation  des  anciens  Romains, 
qui  affranchissoieiil  ainsi  leui"s  es- 
claves, et  pc^ir  marquer  qu'os  ren- 
doit  la  liberté  chrétienne  à  ceux 
qui  éloient  liés  par  les  censures.  Le 
saint  -  père  ,  orgueilleux  de  cet 
événement,  voulut  le  faire  passer 
à  la  postérité  par  des  médailles  ,  qui 
portoient  son  portrait  d'un  côté,  et 
de  l'autre  celui  de  Henri  IV.  Les 
Français  eurent  beaucoup  de  peine 
à  empêcher  qu'il  ne  se  servit  de 
celte  formule  :  Nous  réhabililotis 
Henri  dans  sa  royauté.  L'absolution 
de  Henri  IV  avoit  failli  à  être  re- 
tardée par  l'expulsion  des  jésuites 
de  France  ,  en  \b^l\ ,  après  l'atten- 
tat de  Jean  Chàtel.  «  Est-il  juste, 
dit  le  pape  au  cardinal  d'Ossat,  de 
punir  tout  un  corps  pour  la  faute 
d'un  particulier  ?  Les  grands  ser- 
vices que  les  jésuites  ont  rendus  à 
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î  A«lise  dans  toutes  les  parties  du 
«onde  sont  bien  mal  récompen- 
sés !  Je  vois  par-là,  quoi  que  vous 
puissiez  dire ,  que  les  calvinistes 
sont  encore  bien  puissans  en  Fran- 
ce. »  Etre  hérétique  ou  ennemi  de 
la  société  étoil  alors  à  peu  près  la 
même  chose ,  du  moins  à  Rome. 
En  i^^S  ,  deux  évêques  russes  vin- 
rent prêter  obédience  au  saint-siége  , 
au  nom  du  clergé  de  leur  province  ; 
de  retour  chez  eux  ,  ils  trouvèrent 
leur  église  plus  obstinée  que  jamais 
dans  le  schisme.  Une  autre  légation 
du  patriarche  d'Alexandrie  eut 
des  suites  plus  heureuses.  Les  dépu- 
tés abjurèrent  entre  ses  mains  les 
erreurs  des  Grecs  ,  et  recoanureul 
la  primauté  de  l'Eglise  romaine. 
Le  livre  du  jésuite  Alolina  ayant 
tait  naître  ime  querelle  entre  les 
dominicains  et  les  jésuites  sur  les 
matières  de  la  grâce ,  le  roi  d'Es- 
pagne renvoya  les  combattans  à 
Clément  VIll.  Ce  pontife  établit  à 
Rome  les  fameuses  congrégations  de 
Aux'diis ,  ou  des  Secours  de  la 
grâce,  composées  de  prélats  et  de 
docteurs  distingués.  Ces  congréga- 
tions commencèrent  à  s'assembler 
le  2  janvier  i-^gS.  Les  jugemens  des 
consulteursne  furent  pas  favorables 
à  Molina.  Le  pape  avoil  cette  af- 
faire fort  à  cœur.  Il  assista  en  per- 
sonne à  toutes  les  conférences  ,  tou- 
jours accompagné  de  quinze  cardi- 
naux. Les  soins  qu'il  se  donna  pour 
finir  ces  disputes  contribuèrent  beau- 
coup à  sa  mort,  arrivée  le  5  mars 
i6o5  ,  à  69  ans.  11  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  les  terminer  ;  elles  recom- 
mencèrent sous  Paul  V  ,  son  succes- 
seur. Clément  fut  recommandable 
comme  poulife  et  comme  prince. 
Il  condamna  les  duels  ,  établit  une 
congrégation  pour  l'examen  des 
noiiveaiiX  évèques  en  Italie  ,  répri- 
ma les  brigandages  usuraires  des 
juifs,  en  ne  leur  permettant  de  s'é- 
tablir qu'à  Rome ,  Ancône  et  Avi- 
gnon ;    ramena  un  grand   nombre  { 
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d'hérétiques  au  sein  de  l'Église,  et 
ne  contribua  pas  peu  à  la  paix  ds 
Vervins  en  i.TgS.  Après  la  mort 
d'Alfonse  II ,  duc  de  Ferrare  et  de 
Modène ,  il  accrut  le  domaine  ec- 
clésiastique du  duché  de  Ferrare. 
La  succession  du  dernier  duc  ap- 
parlenoit  naturellement  à  son  cou- 
sin germain  ,  César  d'Est  ;  mais 
César,  déclaré  fils  naturel,  prit  en 
vain  les  armes.  Trop  foible  pour 
résister  aux  foudres  spiriiutUes  et 
temporelles  du  saint-pere ,  il  s'ac- 
commoda enfin  avec  lui ,  et  re- 
nonça au  Ferra  rais.  Clément  VIII 
a  corrige  le  Pontifical  romain  ,  im- 
primé à  Paris  en  1664^  in-folio, 
et  i683  iu-12;  et  le  Cérémo- 
nial dts  évêques^  ibid,  i6,53  ,  in- 
fol.  Voyez  Clément  ,  n°.  XVII , 
MuGNOs  et  Jamés. 

tXT.  CLÉMENT  IX  (Jules  Ros- 
PiGLio-si  )  ,  d'une  famille  noble  de 
Pistoie  en  Toscane,  naquit  eu  lôgg. 
Urbain  VIII,  qui  l'avoit  donné  au 
cardinal  Barberai  son  neveu  pour 
auditeur  de  légation ,  ou  plutôt 
pour  conseil ,  l'envoya  depuis  comme 
nonce  en  Espagne.  Pendant  onze 
ans  qu'il  remplit  cette  place  ,  il  se 
fit  aimer  des  grands,  et  tellement 
cousidérer  du  roi ,  que  ce  prince  le 
pria  d'être  parrain  d'une  de  ses 
filles.  Après  la  mort  d'Alexandre 
VII,  il  fut  placé  sur  le  troue  de 
Saint-Pierre,  le  20  juin  1667  ,  et 
se  montra  généreux  ,  pacifique  et 
ami  des  lettres.  Il  commença  par 
décharger  les  peuples  de  l'état  ec- 
clésiastique des  tailles  et  des  autres 
subsides,  et  employa  ce  qui  Im 
restoilde  son  revenu  à  procurer  da 
secours  à  Candie  contre  les  Turcs.  Il 
ne  souhaita  pas  moins  ardemment 
de  donner  la  paix  à  l'Eglise  d« 
France.  La  dislinction  du  fait  et 
du  droit  dans  l'affaire  de  Janséniua 
la  troubloit  depuis  long-temps; 
Clément  IX  étouffa  ces  contesta- 
tions ;  et  content  dgs    souijjissious 
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des,  quatre  ëvêqucs  opposaus  ,  leui" 
rendit  ses  bonnes  grâces,  et  les 
honora  d'un  bref  en  i668.  Le  roi  , 
salisl'aildn  succès  de  la  négociation 
pour  \n  paix,  l'annonça  lui-iuème 
à  la  France,  et  Ht  frapper  une  mé- 
daille pour  en  conserver  !«  souve- 
nir. Ce  pontife  mourut  le  9  dé- 
cemlire  1669  ,  du  chagrin  que  hii 
causa  la  prise  de  l'ile  de  Candie  par 
les  Turcs. 

,  XIl.  CLÉMENT  X  (Jean-Bapliste- 
Eniile  AltiÉri  ) ,  Romain  ,  d'une 
ancienne  famille  de  cette  ville,  fut 
fait  cardinal  par  Clément  IX,  son 
prédécesseur.  Ce  pape,  au  lit  de  la 
mort ,  se  hâta  de  le  revêtir  de  la 
pourpre  sacrée,  et  lorsqu'AUiéri  vint 
le  remercier  de  sa  promotion  ,  il 
lui  dit  :  «Dieu  vous  destine  à  être 
mon  successeur  ;  j'en  ai  quelque 
pressentiment.  5)  La  prédiction  de 
Clément  IX s'accomplit  ;  et  son  suc- 
cesseur, élu  le  29  avril  1670,  fut 
aussi  doux  et  aussi  pacifique  que  lui. 
Il  mourut  le  22  judlet  3676  ,  à  86 
ans.  Le  cardinal  patron,  son  neveu  , 
î^oiivei'ua  sous  sonpontiRcat  :  ce  qui 
iil  dire  au  peuple  «  qu'il  y  avoil 
deux  papes,  l'un  de  Jaii  et  l'autre 
de  nom.  » 

l-XIIL  CLÉMENT  XI  (Jean-Fran- 
çois Aljîani  ) ,  né  à  Pesaro  en  1 649, 
d'un  sénateur  romain  ,  d'abord 
secrétaire  des  brefs  ,  et  enfin  créé 
cardinal  en  1690,  fut  élu  pape  le 
2  i  novembre  1700,  après  Innocent 
XII.  Il  n'accepta  la  tiare  qu'au  bout 
de  trois  jours  ,  et  qu'après  avoir 
consulté  des  hommes  pieux  et  éclai- 
rés ,  pour  savoir  s'il  devoit  se  char- 
ger de  ce  fardeau.  Le  cardinal  do 
Bouillon  ,  devenu  depuis  peu  doyeu 
du  sacré  collège,  eut  beaucoup  de 
part  à  la  nomination  de  Clément  XI, 
dont  fesprit  ,  la  prudence  et  la 
piété  s'étoienl  fait  ccnnoilre  sous  les 
ponlilicats  précédens.  Il  n'avoit  que 
5i  ans iorbqu'ili'ul  placé  &ur  k chaire 
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de  Saiat-Pierre.  L'Eglise  avoil  besui  ,i^ 
d'un  pape  qui  fût  dans  la  foice  d<f 
l'âge.  L'I  talie  alloi l  devenir  le  théâtre 
de  la  guerre  :  celle  de  la  succession 
ne  tarda  pas  à  s'allumer.  L'enipereiir 
Léopold  le  força  du  reconnoitre  l'ar- 
chtduc  pour  roi  d'Espagne.  Clément , 
quoique  porté  pour  les  Fïançais ,  re- 
nonça à  leur  alliance  ,  et  réforma 
les  troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut  encore  troublé  par  les 
querelles  du  jansénisme.  Il  donna  , 
en  1705  ,  la  bulle  Vineam  Domiiii 
Sabaolh  ,  contre  ceux  qui  soute- 
noient  les  cinq  fameuses  proposi- 
tions, et  qui  prétendotent  qu'on  sa- 
tisfaisoii  par  un  silence  respectueu.x 
à  la  soumission  due  aux  bulles  apos- 
toliques. (  f^ojez  Dup-iN.  )  En  1710, 
il  publia  la  fameuse  constitution 
U/iigenitus  contre  cent  et  une  pro- 
positions du  nouveau  Testament  de 
Quesnel  ,  prêtre  de  l'Oratoire.  Clé- 
ment XI  mourut  le  19  mars  1721, 
Ce  pape  ,  aussi  pieux  que  savant  , 
forma  une  cougrégalion  des  plus 
habiles  astronomes  d'Italie  ,  pour 
soumettre  à  leur  examen  le  Calen- 
drier Grégorien.  Ony  reconnut  quel- 
ques défauts  ;  mais  comme  on  ne 
pouvoit  les  corriger  que  par  des 
moyens  très -diHlciles  ,  on  aima 
mieux  le  laisser  tel  qu'il  éloit.  Clé- 
ment XI  donna  retraite  au  fils  de 
Jacques  II  ,  qui  jouit  à  Rome  de» 
honneurs  delà  rovaiUé  sous  le  nom 
de  Jacques  lll.  Il  fit  présenta  la  Pro- 
vence de  quelques  cargaisons  de 
grains ,  et  y  envoya  des  sommes 
considérables  pour  être  distribuées 
l)endant  la  peste  de  1720.  Clément 
XI  écrivoit  assez  bien  en  latin.  Le 
Bullaire  de  ce  pape  avoit  été  pu- 
blié en  1718  ,  in-fol.  Le  carùmal 
AlLiani  ,  son  neveu,  recueillit  tous 
ses  ouvrages,  et  les  fit  imprimer  à 
Rome ,  en  2  vol.  in-fol. ,  1 739.  Sa 
Vie  est  à  la  lèie  de  ce  recueil.  La- 
fileau  et  Reboulet  l'ont  aussi  écrii*^. 
Le  premier  a  publié  la  sienne  en  j 
vol.  m-12;  et  le  second  en  2  >ol. 
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\n-4'-  Celle-ci  est  la  meilleure, 
«j^vioiqu'elle  ail  souffert  des  coutradic- 
tioits.  yoyez  GuiDi  et  Maiisigli  , 

uni. 

;-  XTV.  CLÉaiENT  XII  (Laurent 
CoRsiNi),  pape  après  Benoit  XllI  , 
en  1730,  mort  le  6  février  \lî{0  , 
presque  âgé  de  88  ans,  cloit  né  à 
Rome  ,  d  (uie  ancienne  la  mille  de 
Floreuce.  Dès  qu'il  eut  ëlé  couroinié 
souverain  poulife  (eu  1706),  il 
abolit  une  partie  des  impôts  ,  et  fil 
chalier  ceux  qui  avoient  malversé 
sous  le  pontificat  précédent.  Le  len- 
demain de  sou  couronnement  ,  le 
peuple  assemblé  de  loulcs  parts  avoit 
crié  à  sa  suite  :  «Vive  !e  pape  Clé- 
ment XII  !  Justice  des  injuslices  du 
dernier  ministère  !  »  Et  le  nouveau 
pape  eut  égard  à  leurs  plaintes  :  mais 
lorsque  les  cardinaux  voulurent  lui 
indiquer  certains  sujets  pour  l'admi- 
nistration générale  des  affaires  ,  il 
leur  répondit  :  «C'est  aux  cardinaux 
à  élire  le  pape  :  mais  c'est  au  pape  à 
choisir  ses  ministres.»  Ses  revenus 
furent  pour  les  pauvres.  Son  tré- 
sorier lui  ayant  rendu  ses  comptes  , 
il  vit  qu'il  n'avoit  pas  quinze  cenls 
écus  en  caisse:  «Comment  !  dit  le 
pontife,  j'étoisplus  riche  étant  car- 
dinal que  depuis  que  je  suis  pape  !  » 
Après  sa  mort  ,  le  peuple  romani 
lui  érigea  une  statue  de  bronze  ,  qui 
fut  placée  dans  une  des  salles  du 
Capitule. 

t  XV.  CLÉMENT  XIII  (  Charles 
Rezzonico  ) ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Côme  dans  le  Milanais  , 
né  à  Venise  en  ifigS  ,  fut  d'abord 
protonolaire  apostolique  partici- 
pant ,  puis  gouverneur  des  villes 
de  Riéli  et  de  Faao  ,  ensuite  audi- 
teur de  rote  pour  la  nation  véni- 
tienne. Clément  XII ,  plein  d'estime 
pour  ses  coniioissances  et  ses  vertus , 
le  décora  de  la  pourpre  en  1757.  Il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Padone  eu 
1743,  et  signala  son  épiscopat  par 


CLEM 


5oi 


una  piété  si  douce  et  une  charité  si 
généreuse ,  qu'après  la  mort  de  Be- 
noit XIV^  il  fut  élu  pape  le  6  juillet 
1758.  Son  ponlifuat  sera  loug-iernps 
célcbre  ,  par  l'expulsion  des  jésuites 
du  Portugal ,  de  la  France  ,  de  l'Es- 
p.Tgne  et  du  royaume  de  Naples.  \a& 
efforts  qu'il  lit  ])Our  les  soutenir 
furent  inutiles  Ayant  voulu  ,  par 
le  conseil  de  quelques  personnes  qu'il 
écouloit  trop  facilement,  exercer, 
en  1768,  dans  les  états  de  Parme  , 
une  juridiction  qui  n'appartient 
qu'au  souverain  ,  il  perdit  le  coïntal 
d  Avignon  et  la  principauté  de  Bé- 
névent^  qui  ne  furent  rendus  r,u 
saint-siége  que  sous  son  successeur. 
Le  roi  de  France  avoit  fait  saisir  le 
premier  de  ces  états  en  juin  1768, 
et  le  roi  de  Naples  le  second  quelque 
temps  après.  Clément  Xlll  mourut 
subitement  le  2  février  176g,  à  76 
ans,  avec  la  douleur  de  navoir  pu 
pacifier  les  troubles  élevés  dans  l'I- 
glise.  Un  grand  fonds  de  religion  1 1 
delionté,  un  caractère  bienfaisant, 
une  douceur  inaltérable  ,  trop  de 
facilité  à  céder  à  ce  que  lui  iiispi- 
roieut  ses  minislies  ,  et  trop  peu  de 
discernement  dans  le  choix  qu'il  eu 
faisoit  ;  tels  furent  ses  qualités  et  ron 
caractère.  Le  port  de  Civita-Vecchia 
étoit  négligé  depuis  long-tem|>s,  et 
commenroit  à  se  combler  :  Clément 
Xlll  le  fit  nettoyer  et  reconstruire  ; 
ce  beau  monument  de  son  règne 
date  de  Tan  1761.  îa  disette  qui 
affligea  Rouie  en  i7ii4  l"i  donna 
une  nouvelle  occasion  de  signaler 
sa  bienfaisance  ;  il  prodigua  les  se- 
cours aux  infortuné.-!.  C'estce  pontife 
qui  a  oïdoiiné  qu'à  la  messe  on  di— 
roit  tous  les  dimanches  la  Préface 
de  la  Trinité  pour  expier  les  ou- 
trages faits  denos  jours  à  ce  mystère. 
«  Clément  Xlll, ditDuclos,  dans  son 
T^oyage  d'Italie,  est  de  la  plus  haute 
piété ,  il  a  toujours  eu  des  mœurs 
pures,  beaucoup  de  candeur  et  de 
douceur  dans  le  caractère,  le  cœur 
et  l'esprit  droits.  Feul-ctre  ne  lui 
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a-t-il  manqué  ,  pour  avoir  plus 
d'étendue  dans  l'esprit ,  que  de  l'a- 
voir appliqué  aux  affaires,  et  d'avoir 
osé  prévoir  qu'il  nionteroit  un  jour 
sur  le  troue.  ..  Le  cardinal  Passionei 
dit  hautement  qu'il  avoit  refusé  sa 
voix  à  Rezzoulco ,  parce  qu'il  le 
croyoit  incapable  de  gouverner  l'E- 
glise. Il  a  souvent  répété  ce  propos 
dans  l'affaire  de  Portugal.  Quand  on 
lui  objectoit  la  pureté  dame  de  Clé- 
ment XIII  :  Jésus  -  Christ  ,  disoit 
Passionei ,  rendoit  le  même  témoi- 
gnage à  Nathanaël  :  Bonus  Israeli ta, 
etc.  ;  mais  il  n'en  fit  pas  un  apôtre. 
Les  cardinaux  auroient  dû  suivre 
îe  conseil  qu'un  anonyme  afficha  à 
)a  porte  du  conclave  :  Si  doc/us  , 
doceat  nos  ;  si  sanctus  ,  oret  pro 
Kob/\s;  si  prudens ,  gubernet  nos. — 
Clément  XIlî  abandonna  toutes  les 
affaires  à  son  ministre;  mais  il  n'a 
pas  été  heureux  dans  le  choix  qu'il 
a  fait  du  cardinal  Torrigiani.  Ce 
ministre  est  honnête  homme,  grand 
travailleur  ,  entendant  bien  l'affaire 
quant  au  positif  des  lois,  mais  inca- 
pable d'en  connoi  ire  l'esprit,  d'y  faire 
fléchir  la  lettre ,  ou  de  réformer 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  vi- 
cieux. Plus  opiniâtre  que  ferme ,  la 
contradiction  l'affermit  dans  un 
sentiment  qu'on  lui  feroit  aban- 
donner en  le  llallant.  » 

t  XVI.  CLÉMENT  XIV  (  Jean- 
Vincent  -  Antoine  Ganganelli  ) 
naquit  d'un  médecin  à  Saint -Ar- 
caugelo  ,  bourg  près  de  Rimini,  le 
3i  octobre  1703.  Dès  l'âge  de  18 
ans ,  il  entra  dans  l'ordre  des  mi- 
neurs conventuels,  et  s'accoutuma 
de  bonne  heure  à  répoudre  avec  jus- 
tesse et  précision.  «  Ses  réparties 
sont  vives,  disoient  ses  supérieurs; 
mais  il  y  met  ianl  de  raison  ,  qu'on 
ne  peut  s'en  offenser.  »  On  le  lit 
)jasser  successivement  à  Pésaro,  à 
llecanati,  à  Fauo,  et  à  Rome  même, 
])our  y  étudier  la  philosophie  et  la 
thc'ologie.  11  devint  bientôt  profes- 
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sent  à  son  tour.  Ses  disciples  Iy»i- 
moient  autant  qu'ils  le  respectoit..  i: 
il  leur  inspiroil  des  pensées  élevées  , 
des  sentimeus  nobles  ,  les  dégageant 
de  toutes  les  petitesses  et  de  tout 
cequis'appellemoinerie.  BenoitXlV 
mettant  un  jour  la  main  sur  la  tête 
du  P.  Ganganelli ,  dit  au  général 
de  sou  ordre  :  «Tenez  grand  compte 
de  ce  petit  frère;  je  vous  le  recom- 
mande fortement.  »  Ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  pape  immortel  ,  que 
Ganganelli  devint  consulteur  du 
Sainl-OflFice  :  place  importante  à 
Rome.  Ce  pontife  éclairé  voyant 
qu'il  uuissoit  le  ilegme  germanique 
à  la  vivacité  italienne ,  l'appeloil 
souvent  pour  avoir  sou  avis  :  «  Il 
joint ,  disoit-il,  un  jugement  solide 
à  une  vaste  érudition  ;  et  ce  qui 
fait  plaisir,  c'est  qu'il  est  mille 
fois  plus  modeste  qu'un  homme  qui 
ne  sait  rien,  et  qu'on  croiroit  qu'il 
n'a  jamais  gardé  la  retraite  ,  tant  il 
est  gai.  »  C'étoit  le  moyen  de  plaira 
à  Lambertini,  dont  onconnoît  l'eu- 
iouement  et  les  heureuses  saillies. 
—  Le  père  Ganganelli  ,  allant  fta 
jour  à  Assise,  rencontra  un  paysan 
qui  lui  prédit  sa  grandeur  future. 
Ils  marchoient  de  compagnie  ;  le 
paysan  ,  après  l'avoir  entendu  par- 
ler ,  lui  dit  :  «  C'est  dommage  qua 
vous  ne  soyez  qu'un  frère  convers  1 
(  Il  en  jugeoit  ainsi  sur  sou  extérieur 
simple  et  négligé.  )  Car  il  me  paroit 
que  si  vous  aviez  étudié ,  vous  pour- 
riez bien  être  comme  Sixte  V.  Nous 
avons  sou  portrait  chez  nous  ,  et  je 
trouve  que  vous  avez  son  air  rusé...  » 
Ganganelli  fut  élevé  au  cardinalat 
par  Clément  XIII.  Dès  qu'il  en  eut 
les  moyens,  il  signala  sa  bienfai- 
sance. Un  de  ses  domestiques  étant 
tombé  malade,  il  se  rendit  auprès 
de  lui  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation ,  et  ,  après  lui  avoir  donné 
tout  ce  qu'il  avoit  dans  sa  bourse, 
il  s'écria  -.  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  gran- 
deur que  celle  de  faire  du  bien.  »  Ce 
fut  sa  maxime  lorstju'U  fut  pape. 
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Mais  quelques  vertus  et  quelques 
(alens  qu'il  lit  paroilre  élaiil  car- 
dinal, ou  lie  s'attfcudoil  pas  à  Toir 
im  religieux  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre.  J.a  liberté  avec  laquelle  il 
s'expliquoit  sur  la  nécessité  de  dé- 
férer aux  volontés  des  souverains 
ne  paroissoit  pas  lui  coucilier  les 
cardinaux.  Dans  la  plupart  des 
congrégations  qui  se  teuoient  sous 
les  yeux  du  pape  même ,  au  sitjel 
des  duchés  de  Parme  et  de  l'affaire 
des  jésuites,  il  avoii  donné  des  avis 
lellement  contraires  aux  sentimens 
du  pontife  et  du  secrétaire  d'état, 
qu'on  prit  le  parti  de  ne  le  plus 
consulter.  «  On  ne  me  communique 
rien,  disoit-il,  et  je  sais  tout.  Mais 
on  a  beau  faire  :  si  l'on  ne  veut  pas 
voir  la  cour  de  Rome  déchoir  de  sa 
f;randeur,il  faudra  nécessairement 
se  réconcilier  avec  les  souverains; 
ils  oui  les  bras  plus  longs  que  les 
frontières,  el  leur  pouvoir  s'élève 
au-dessus  des  Alpes  et  desPyrénées.)» 
Ces  senliineus  connus  des  cours 
étrangères  déplaisoient  à  la  cour 
de  Rome  ,  mais  lui  concilioient  les 
princes,  et  lui  assuroienl,  en  cas 
de  vacance  du  saint  -siège,  de  puis- 
sans  protecteurs.  Clément XIU  étant 
mort,  le  conclave  fut  très-orageux. 
Enfin  le  sacré  collège  ,  décidé  par 
l'éloquence  persuasive  du  cardinal 
de  Bcrnis,  proclama  le  cardinal 
Ganganelli  souverain  pontife  le  19 
mai  1769,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  évèque.  Lorsqu'après  ton 
exaltation  ou  lui  demanda  s'il  n'é- 
toit  pas  fatigué  ?  «  Je  n'ai  jamais 
vu,  ré[)ondit-il,  celte  cérémonie 
plus  à  mon  aise.  »  Aucun  pape  ii'a- 
voit  été  élu  dans  des  temps  plus 
difl'iciles.  Le  Portugal,  brouillé  avec 
le  saint -siège,  vouloit  se  donner 
un  patriarche  ;  la  manière  dont  le 
prédécesseur  de  Clément  XIV  avoit 
Iraiié  le  duc  de  Parme  avoil  indis- 
posé les  rois  de  France ,  d'Espagne 
et  de  Naples  :  Venise  pi'étendoil 
réfoiiaer    le»    communautés    rclL- 
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f;isuses  sans  le  concour."  du  pape  : 
la  Pologne  cherchoil  à  diminuer 
.'-on  autorité  :  les  P.omains  eux- 
mêmes  mur.iiuroient.  Un  esprit 
d'innovation  répandu  de  toutes 
parts  attaquoit  tous  les  ])rincipes 
reçus  sur  le  gouvemeineat  ponti- 
fical. Pour  prévenir  sa  destruction  on 
sou  affoiblissemeut ,  Clément  XIV 
chercha  d'abord  à  se  conciliirr  les 
souverains  :  il  envoya  un  uonce 
à  Lisbonne  ,  supprima  la  lecture  de 
la  Ijulle  In  cœnd  Domiui  ,  qui 
révolloit  et  indignoit  les  princes, 
et  négocia  avec  l'Espagne  et  la 
France.  Pressé  de  se  décider  sur  le 
sort  des  jésuites  ,  il  demanda  du 
temps  pour  examiner  cette  grande 
affaire.  «  Je  suis  ,  écrivoit-ii  ,  le 
père  des  tidèles  ,  et  sur-tout  des  re- 
ligieux. Je  ne  puis  détruire  un  ordre 
célèbre,  sans  avoir  des  raisons  qui 
me  justifient  aux  yeux  de  Dieu  et 
de  la  postérité...  Les  affaires,  di- 
soit-il dans  une  autre  occasion  , 
ont  leur  maturité  comme  les  fruits  ; 
et  ce  n'est  qu'au  moment  qu'elles 
pressent  que  nous  devons  penser 
à  les  terminer.  Notre  imagination 
est.  notre  plus  grande  ennemie,  et 
je  tiiche  de  la  réprimer  avant  de 
prendre  un  parti  dont  je  pourrois 
me  repentir.  »  Après  plusieurs  an- 
nées de  discussion,  il  donna,  le  21 
juillet  1775  ,  le  fameux  bref  qui 
éteint  à  jamais  la  compagnie  de 
Jésus.  Depuis  celte  suppression , 
Clément  XIV ,  accablé  de  travaux  , 
de  soucis  et  de  craintes,  regrettant 
sous  la  tiare  sa  cellule  de  cordelicr, 
ne  Ht  presque  plus  qne  languir.  Dès 
la  lin  de  juillet  1774?  1^  pape  n'é- 
toit  plusqa'une  omljc  de  lui-même. 
«  Je  vais  à  l'éternilé,  disoit-il,  et 
je  sais  pourquoi.  »  Il  rendit  le  der- 
nier soupir  le  22  septembre  suivant. 
Cet  événement  funeste  donna  lieu 
à  des  co;iitclures  malignes,  forti- 
fiées par  les  j.vécaulions  du  pape, 
qui  avoit  prisduconlic-poison,  dont 
ou  trouva  ,  après  sa  mort ,  plusienr* 
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]Mli)les  dans  son  cabinet,  mais  dé- 
truites par  le  mëcieciii  du  pape,  qui 
allesla  qu'il  avoil  été  victime,  non 
du  poison  ,  mais  d'un  travail  exces- 
sif et  d'un  mauvais  régime.  L'Eglise 
perdit  par  telle  mort  un  ponlii'e 
sage  ,  courageux  ,  juste  ,  éclairé  , 
ami  des  lettres.  Elevé  comme 
Sixte  V  de  l'ombre  du  cloître  à  l'é- 
clat du  troue,  placé  comme  lui  dans 
des  circonstauces  difîiciles ,  consi- 
déré comme  Sixte  des  étrangers  et 
des  souverains,  il  ne  fut  ni  dur, 
ni  inflexible  ,  ni  superbe,  comme 
ce  ])ape.  Il  Iraitoit  avec  beaucoup 
d'indulgence  les  religieux  qui  vou- 
loient  quitter  leur  cloître.  Un  gé- 
néral d'ordre  se  plaignant  d'un  bref 
de  sécularisation  q\i'il  avoil  accordé 
à  l'un  de  ses  moines  :  a  Vous  devez 
plutôt  m'en  remercier ,  lui  répondit 
ee  pape;  cet  liomme  se  seroit  perdu 
chez  vous  ,  auroit  entraîné  les  autres 
dans  sa  perte.,  et  vous  auioil  peut- 
être  égorgé.  »  Se  regardant  comme 
le  père  commun  de  tous  les  chré- 
tiens ,  il  accueilloit  également  bien 
les  étrangers,  hérétiques  ,  ou  catho- 
liques. Les  Anglais  placèrent ,  de 
son  vivant,  son  buste  parmi  ceux 
des  grands  hommes.  Quand  Clé- 
ment XIV  apprit  cette  nouvelle  : 
«  Plût  à  Dieu,  dit-il,  qu'ils  fissent 
pour  la  religion  ce  qu  ils  font  pour 
raoi  !.'..;  »  11  éloit  très-secret,  et, 
suivant  l'expression  d'un  cardinal , 
liorame  d'esprit,  son  pontificat  ii'é- 
loit  pas  celui  des  curieux.  «  Un 
souverain,  disoit  ce  pape,  qui  a 
beaucoup  de  confidens ,  ne  sauroil 
manquer  d'être  trahi.  Ce  qui  n^a  pas 
été  dit  ne  s'écrit  point.  »  Une  prin- 
cesse lui  ayant  demandé  s'il  étoit 
sûr  de  ses  secrétaires  ■  «  Oui ,  dit-il  : 
j'en  ai  trois  cependant,  montrant 
les  trois  doigts  de  sa  main  droite.  » 
Les  petits  artifices  des  politiques 
.suballerriés  lui  étoient  inconnus. 
Si  jamais  il  trompa  ceux  qui 
vouloient  le  deviner  ,  ce  n'étoil 
que    par    sou   silence.  La    vérité^, 
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lorsqu'il  parloit,  s'exprimoit  tou- 
jours par  sa  bouche.  Il  veilloit  une 
partie  des  nuits  pour  s'occuper  des 
affaires.  «  La  règle  ,  disoil-il  quel- 
queibis ,  est  la  boussole  des  reli- 
gieux ;  mais  le  besoin  des  peuple» 
est  l'horloge  des  souverains  :  à  quel- 
que heure  qu'ils  aient  besoin  de 
nous  ,  il  faut  être  à  eux.  »  Il  étoit 
d'un  caractère  enjoué,  disant  sou- 
vent de  bons  mots,  mais  ne  blessant 
jamais  personne,  u  Je  ne  suis  point 
surpris  ,  disoil-il  un  jour  ,  que  M. 
le  cardinal  de  Bernis  ail  beaucoup 
désiré  de  me  voir  pape.  Ceux  qui 
cultivent  la  poésie  aiment  les  mé- 
tamorphoses. »  Comme  il  vouloit 
mettre  quelques  nouveaux  droits 
sur  les  marchandises  qui  venoient 
de  l'étranger,  on  lui  représenta  qu'il 
indisposeroit  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais. «  Bon  ,  bon  ,  répondit-il  eu 
souriant  :  ils  n'oseront  montrer 
leur  mécontentement  ;  car  ,  s'ils  me 
fâchent,  je  supprimerai  le  carême.  » 
Il  parut  Ires-peu  ému  des  libelles 
que  ses  ennemis  lancèrent  contre 
lui.  «  On  me  feroit  presque  croire  , 
disoil-il,  que  ceux  qui  veulent  lue 
noircir  pensent  que  je  suis  un 
grand  homme  ;  car  les  satires  n'at- 
taquent le  plus  souvent  que  le  mé- 
rite. »  Il  créa  à  Ptome  un  muséum  , 
où  il  rassembla  beaucoup  de  restes 
précieux  de  l'antiquité ,  sans  pré- 
tendre prononcer  sur  leur  mérite. 
«Né  dans  un  village  ,  élevé  dans  un 
cloître,  disoil-il  au  chevalier  de  Cha- 
telux,  je  n'ai  pu  acquérir  les  lu- 
mières nécessaires  pour  les  juger 
en  connoisseur.  Riais  ,  comme  sou- 
verain ,  je  me  suis  cru  obligé  d'ex- 
poser aux  yeux  des  artistes  les  mo- 
dèles les  plus  parfaits  de  l'antiquité, 
pour  qu'ils  pussent  les  étudier  et  les 
imiter.  »  Il  s'éloit  fait  donner  une 
liste  des  plus  célèbres  écrivains  da 
ses  états.  Sans  sa  mort  prématurée  , 
il  eût  récompensé  ceux  dont  les 
ouvrages  avoient  pour  objet  la  re- 
ligion ou  la  patrie   «  Il  est  juste  , 
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disoit-ilaii  cardinal  Cavalchini ,  que 
les  aiUeurs  qui  nous  iuslniistiit  ou 
nous  édifient  ironvent  des  réunie 
nt  râleurs  dans  les  Y>rînce.s.  [,'argeiit 
ne  peut  être  mir-ux  employé  qu'à 
soutenir  le  mérite  et  à  ercoarager 
les  talens.  Il  est  honteux  qu'il  n  y  ail 
de  recherches  établies  que  pour  les» 
malfaiteurs,  et  qu'on  ne  s'informe  ni 
de  la  fortune  ,  ni  de  la  demeure  des 
hommes  qui  éclairent  le  monde. 
Quoique  zélé  pour  la  religion,  il  éioil 
très- indulgent  ;  il  disoil  :  «Pour 
maintenir  la  foi ,  n'oublions  pas  la 
chanté  :  s'il  neuous  estpoinl  permis 
d'à  voir  une  tolérance  criminelle  pour 
l'erreur  ,  il  nous  est  défendu  de  ha'ir 
et  de  persécuter  ceux  qui  malheu- 
reusement y  sont  tombés.  )>  Il  fut 
sobre  ,  désintéressé  ,  et  ne  connut 
pas  le  népotisme.  Sa  succession  fut 
celle  d'un  religieux  plutôt  que  d'un 
pape.  Oii  le  pressoit  de  faire  un 
testament  :  il  répondit  «  que  les 
choses  iroient  à  qui  elles  appartien- 
droieut.  Assis  au  rang  des  rois ,  il 
fut  servi  comme  un  simple  reli- 
gieux. Lorsqu'on  lui  représenta  que 
la  dignité  papale  exigeoit  plus  d'ap- 
prêts, il  se  contenta  de  répondre  : 
«  Ni  S.  Pierre ,  ni  S.  François  ne 
m'ont  appris  à  diner  plus  splendi- 
dement; )>  et  lorsque  le  chef  de  cui- 
sine vint  le  supplier  de  le  conserver 
dans  sou  poste  ,  il  lui  dit  :  k  Vous 
île  perdrez  pas  vos  appointemens  ; 
mais  ,  pour  vous  mettre  en  exercice, 
je  ne  perdrai  pas  ma  santé.  »  Ca- 
raccioli  a  donné  la  Vie  de  Clémenl 
XIV,  Paris  ,  177,')  et  1776,  un  vol. 
in-12  ;  et  la  TraJuciion  des  préten- 
dues Lettres  et  autres  Ecrits  dont 
la  plus  grande  partie  a  été  liiusse- 
inent  attribuée  à  ce  souverain  pon- 
tife ,  1776  et  1777  ,  en  3  vol.  in-ii2. 
Le  mérite  principal  des  Lettres  mises 
sous  le  nom  de  Clément  XIV  est 
d'être  un  assez  bon  roman  moral , 
de  renfermer  des  [irincipes  de  sa- 
gesse,  d'indulgence,  et  de  repré- 
senter fidèlement  le   caractère   du 
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pontife.  Quant  aux  autres  écrits  qui 
coniposeut  le  troisièi!:e  \'oliirae,  la 
;^!r,part  sont  sans  mérite  etu'appar- 
lenuent  pas  sans  doute  davan- 
tage à  Cl  ment  XIV.  Ce  pape,  per- 
suadé qu'il  y  a  trop  d'écrivains  mé- 
diocres,craignoit  toujours  d'être  tenté 
d  en  accroilre  le  nombre.  Il  d'.soit 
un  jour  en  plaisantant  :  «Qui  sait 
s'il  ne  passera  pas  un  jour  par  la 
tête  de  Freve  François  de  vouloir 
faire  nu  livre?  Je  répondrois  cepen- 
dant bien  que  ce  ne  sera  pas  l'his- 
toire de  ses  ragoûts  ,  ou  le  livre  sera 
bien  court.»  On  a  publié  en  1787  , 
en  2  volumes  in-12,  de  nouvelles 
Lettres  de  Clément  X.IV  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  plus  de  lui  que  les 
premières. 

XV IL  CLÉMENT  VII ,  regardé 
comme  pape.  Voyez  GENÈvii(  Ro- 
bert de). 

XV III.  CLÉMENT  VIIÏ,  anti- 
pape.   Voy.  MuGNOS  (  Gilles). 

t  XIX.  CLÉMENT  (  Jacques  )  , 
dominicain  ,  natif  du  village  de 
Sorbon,  près  Khétel-Mazarin  ,  au 
diocèse  de  Reims,  étoit  âgé  d'envi- 
ron vingt-cinq  ans  ,  et  venoit  d'être 
fait  prêlre  lorsqu'il  prit  la  résolu- 
tion d  assassiner  Henri  lll.  C'éloit 
un  homme  d'un  esprit  loible  et 
d'une  imagination  déréglée.  Il  con- 
sulta son  prieur  Bourgoing  sur  son 
dessein  ;  et  cet  homme  ,  au  lieu  de 
l'en  détourner  ,  lui  conseilla  de  prier 
et  de  jeûner  ,  pour  comioitre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ou  assure  mêni« 
qu'on  lui  parla  pendant  la  nuit,  et 
qu'on  lui  fit  entendre  une  voix 
comme  venue  du  ciel  qui  lui  ordoii- 
noit  de  tuer  le  tyran.  On  dit  en- 
core que  la  duchesse  de  Monlpen- 
sier,  sœur  des  Guises,  acheva  de  la 
déterminer.  Elle  l'assura,  dit-on, 
que  s'il  échappoit ,  le  pape  ne  man- 
queroit  pas  de  le  faire  cardinal  ;  et 
que  s'il  périssoit,  il  seroit  canonisé 
comme  libérateur  de  sa  patrie,  goii-r 
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vernëe  par  uu  persécuteur  de  la  foi. 
(  yoy.  rtfist.  eccl.  du  père  Fabre  , 
année  j  589.  )  Le  fanatique  partit  de 
Paris  le  dernier  de  juillet  1089  , 
avec  plusieurs  lettres  de  recomman- 
dation, et  fut  amené  à  Saiut-Cloud 
par  La  Guesle  ,  procureur-général. 
Cehu-ci  soupçonnant  uu  mauvais 
coup,  et  l'ayant  fait  épier  pendant 
la  nuit ,  ou  le  trouva  profondément 
endormi  ,  son  bréviaire  près  de  lui, 
ouvert  à  la  page  du  meurtre  dHo- 
loferne  par  Judith.  Le  parricide , 
conduit  le  lendemain  premier  août 
chez  le  roi ,  dit  qu'il  venoit  lui  ré- 
véler les  choses  les  plus  importantes 
de  la  part  de  ses  hdèles  serviteurs 
de  Paris  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  les 
communiquer  qu'à  lui  seul.  Comme 
on  se  retiroit ,  on  entendit  Henri  III 
s'écrier:  «  Ah  malheureux!  que  l'a- 
vois-je  fait  pour  m'assassiner  ainsi  !  » 
On  rentre  ,  et  l'on  voit  son  sang 
couler  du  bas-ventre,  où  ce  scélérat 
avoit  enfoncé  son  couteau  et  l'avoit 
laissé  dans  la  plaie.  Le  roi  le  relira 
lui-même  ,  et  en  frappa  le  monstre 
à  la  tête.  Les  seigneurs ,  dans  le  pre- 
mier mouvement,  le  percèrent  de 
mille  coups.  Sou  corps  fut  ensuite 
traîné  sur  la  claie ,  tiré  à  quatre  che- 
vaux ,  et  brûlé.  Lorsque  la  mère  de 
Jacques  Clément  parut  à  Paris ,  après 
le  parricide  commis  par  sou  fils  ,  les 
prédicateurs  engagèrent  le  peuple 
à  aller  a  vénérer  celte  bienheureuse 
mère  d'un  saint  martyr  »  :  c'est  ainsi 
qu'on  appeloit  eu  chaire  ce  miséra- 
ble moiue  ,  taudis  qu'on  ne  donnoit 
à  Henri  que  le  nom  d'Hérode.  Son 
portrait  fui  placé  sur  les  autels  de 
Paris.  La  Sorbonne,  à  ce  que  disoit 
l'abbé  de  Longuerue ,  délibéra  de 
demander  sa  canonisation.  On  pro- 
posa de  lui  ériger  une  statue  dans 
l'église  de  Notre-Dame  :  on  alla  en 
foule  à  Saint-Cloud  racler  la  terre 
teinte  de  son  sang.  On  imprima  le 
Martyre  de  S.  Jacques  Clément  , 
Paris  ,  1689  ,  m-8°  ,  avec  sa  figure. 
Six. te-Quint  prononça  son  éloge  dans 
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un  conbisloiriî ,  et  osa  le  comparer 
à  Judith  et  à  Éiéazar.  «  Cette  mort , 
dit-il,  qui  donne  tant  d'élounement 
et  d'admiration  ,  sera  crue  à  peine 
de  la  postérité.  Un  très-puissant  roi, 
entouré  dune  forte  armée  ,  qui  a 
réduit  Paris  à  lui  demander  miséri- 
corde ,  est  tué  d'un  seul  coup  de 
couteau  par  un  pauvre  religieux. 
Certes  !  ce  grand  exemple  a  été 
donné,  afin  que  chacun  counoisse  la 
force  des  jugemeus  de  Dieu.»  Telle 
étoil,  dit  le  P.  Fabre,  la  force  des 
préjugés  qui  régnoient  alors. 

t  XX.  CLÉMENT  (  Julien  ) ,  chi- 
rurgien-accoucheur,  natif  d'Arles 
en  Provence ,  où  il  fit  ses  huma- 
nités,  et  apprit  les  premiers  élé- 
mens  de  la  chirurgie.  H  étoil  encore 
Ibrl  jeune  lorsqu'il  viut  à  Paris  ; 
mais  comme  la  vivacité  de  l'âge 
augmentoit  encore  le  goût  etl'ardeur 
qu'il  avoit  pour  sa  profession ,  il 
s'empressa  de  chercher  un  maître 
qui  pût  l'en  instruire.  Il  trouva  l'oc- 
casion d'entrer  au  service  de  Jacques 
Lefèvre  ,  célèbre  accoucheur,  et  fit 
en  peu  de  temps  de  si  grands  pro- 
grès qu'il  excella  bientôt  dans  la 
pratique  des  accouchemens ,  et  y 
acquit  une  véritable  célébrité.  Il  fut 
appelé  trois  fois  à  Madrid  ,  pour 
la  reine  d'Espagne  en  lyiS^  1716 
et  1720.  Louis  XIV  l'avoit  anobli 
dès  1711,  avec  la  clause  expresse 
qu'il  ne  pourroit  quitter  la  pratique 
desaccoucliemeus.  Cethabile  homme 
mourut  à  Paris  en  1 729 ,  à  80  ans. 

t  XXI.  CLÉMENT  (Pierre),  né 
à  Genève  en  1707,  exerça  d'abord  le 
ministère  évangélique  dans  sa  pa- 
trie ;  mais  les  pasteurs  genevois  le 
forcèrent  d'y  renoncer  en  1740.  11 
passa  en  Angleterre  ,  où  il  devint 
gouverneur  de  milord  Waldegrave, 
et  lacconipagua  dans  ses  voyages  en 
Italie  et  dans  sou  ambassade  en 
France.  Eniin  il  s'établit  à  Paris,  et 
composa, depuis  1749  jusqu'en  inbfi, 
uu  îiiiiiçiin  de  Uttéiaiure.  11  eu  lit 


CLEM 

\m  recueil ,  sous  le  titre  de  Noiwelles 
littéraiies  de  France ,  en  1765,  4 
vol.  in- 8°,  et  on  le  réimprima  à 
Lyon  en  2  vol.  in-i^.  Cet  ouvrage  , 
écrit  d'un  style  léger  et  saillant  ,  as- 
saisonné du  sel  de  la  critique  ,  et 
rempli  de  jugemens  im])nrtiaux.  , 
plut  beaucoup,  quoique  la  déceuce 
y  soit  souvent  offensée,  et  que  l'au- 
teur affecte  trop  dVspnl  et  de  gaieté. 
Il  vouloil  paroitre  homme  du  monde 
et  homme  de  plaisir,  et  il  affiche 
tropsouventcelte  double  prétention. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Poésies  /égères  ,  in  -  1 2  ;  et  trois 
pièces  de  tliéàtre.  I.  Les  Francs- 
Maçofis  trahis,  i74o  »  pièce  froide  , 
sans  intrigue  et  d'un  mortel  ennui. 
II.  Une  Merupe  ,  i749'  ^-  Le  Mar- 
chan  I  de  Londres,  iragédieanglaise, 
traduite  de  Lillo,  1751  ,  in-8°;  cette 
dernière  pièce  est  la  seule  dont  on  se 
souvienne.  0\\\nïào\V\a.Traduction 
deEarueveld  ,  tragédie  anglaise.  Cet 
auteur  étoit  lait  pour  le  plaisir  et 
la  société,  llavoit  beaucoup  de  goût 
pour  la  satire,  et  ne  manquoit  pas 
de  talent  en  ce  genre.  L'extrême  vi- 
vacité de  son  esprit  le  jeta  dans  la 
folie  ;  il  fut  enfermé  à  Charenlon ,  où 
il  mourut  en  1767. 

t  XXII.  CLÉiMENT  ( DenysXa- 
vier  )  ,  de  l'académie  de  Nanci  , 
doyen  de  l'église  collégiale  de  Li- 
gui ,  prédicateur  du  roi ,  confesseur 
de  Mesdames  ,  né  à  Dijon  en  1 706  , 
mort  en  1771  ,  se  consacra  de 
bonne  heure  à  la  chaire  et  à  la  direc- 
tion. Stanislas,  roi  de  Pologne,  lui 
avoit  douné  le  titre  de  son  prédica- 
teur ordinaire.  Ses  Sermons  ont  été 
imprimés  en  1772  ,  4  ^'"1-  in-i2.  Il 
V  règne  l'éloquence  simple  et  forte 
d'un  homme  de  bien  ,  qui  n'a  pas 
puisé  ses  ornemens  dans  les  auteurs 
profanes  ,  mais  qui  s'est  nourri  de 
l'Evangile  ;  son  coloris  est  foible. 
Nous  avons  quelques  ouvrages  de 
piélé  où  l'abbé  Clément  montre  le 
même  esprit  que  dans  ses  Sermons, 
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avec  un  style  plus  froid  et  plus  com- 
passé. Les  principaux  sont ,  yJvis  à 
une  personne  engagée  dans  le  mon- 
de, in-l  8  ;  Méditation  sur  la  passion, 
in- 12  ;  Instruction  sur  le  sacrifice 
de  la  messe ,  in-i  2  ;  Maximes  pour 
se  conduire  chrétiennement  dans 
le  monde ,  in  -  1 2  ;  Exercices  de 
l'ame  pour  la  pénitence  et  l'eucha- 
ristie ,  iu-i2,  etc. 

XXIII.  CLÉMENT  (Claude),  jé- 
suite de  Franche-Comté,  professeur 
de  belles -lettres  à  Madrid,  s'est 
fait  connoître  par  son  système  bi- 
bliographique, et  a  publié  ses  idées 
à  ce  sujet ,  dans  un  ouvrage  in  -  4", 
publié  à  Lyon  en  1 655 ,  sous  ce  litre  : 
Musei  sive  Bibliothecœ  tam  pri- 
vatœ  (juam  puhlicœ  exstructio  , 
cuhi ,  usus ,  libri  IV.  A  la  fin  de 
l'ouvrage,  l'auteur  a  placé  une  des- 
cription de  la  bibliothèque  de  lEs- 
curial. 

t  XXIV.  CLÉMENT  (  David  ) , 
savant  bibliographe  allemand  ,  a  pu- 
l)lié  une  Bibliothèque  curieuse ,  ou 
Catalogue  raisonné  des  livres  rares 
et  difficiles  à  trouver ,  Gottingue  , 
1760,  1760,  9  vol.  in-4°.  La  mort 
de  l'auteur  l'empêcha  de  finir  cet 
important  ouvrage,  qui  suit  l'ordre 
alphabétique  et  se  termine  aux  let- 
tres I-HI. 

t  XXV.  CLÉMENT  (François), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  né  à  Bèze  eu  Bour- 
gogne le  7  avril  I7i4-  Après  ses 
jnemières  études  au  collège  de  Di- 
jon, il  embrassa  la  vie  monastique, 
et  entra  dans  l'abbaye  de  Vendôme  , 
où  il  se  livra  à  l'étude  avec  une  ar- 
deur qui  faillit  altérer  sa  santé.  Ap- 
pelé à  Paris  par  ses  supérieurs,  il  se 
dévoua,  comme  plusieurs  de  ses  con- 
frères ,  à  l'élude  approfondie  de 
riiistoiro.  Une  grande  collection 
vint  alors  attirer  son  attention  : 
c'étoit  celle  des  anciens  historiens  de 
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France ,  commencée  par  André' ,Du- 
chesne ,  suivie  par  doai  Bouquet, dom 
Haudiquier,  Housseau  ,  Précieux  et 
Poirier.  Dom  Clémeni  leur  succéda 
dans  ce  travail  en  s'adjoiguant  dom 
Brial  ;  ils  travaillèrent  ensemble  et 
firent  paroitre,  depuis  1770  jusqu'en 
i7(S6,les  volumes  12  et  i5,  qui 
renferment  deux  cents  articles  ,  cu- 
rieux et  profonds,  sur  des  historiens 
peu  connus.  On  doit  encore  au  même 
savant  ,  I.  Nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  l'origine  du  Feiitaleuque 
des  Samaritains.  Cet  ouvrage  avoit 
été  commencé  par  dom  Maurice 
Poncet  ;  dom  Clément  y  ajouta  une 
préface  et  des  additions.  II.  Cata- 
logue des  manuscrits  de  la  maison 
professe  des  jésuites  ,  déposés  à  la 
bibliothèque  de  Sainl-Germaiu-des- 
Prés.  m.  VArt  de  vérifier  les  dates, 
1780  et  1792,  3  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage,  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'érudition,  avoit  été 
foiblement  commencé  parles  béné- 
dictins dom  Autine,  Clémencet  et 
Durand.  Dom  Clément  le  compléta. 
Il  passa  treize  ans  de  sa  vie  à  le  com- 
poser ,  se  levant  toujours  ,  en  été  , 
au  milieu  de  la  nuit  pour  travailler, 
el  ne  se  permettant  presque  aucune 
distraction.  On  a  reproché  à  la  Table 
clironologique  de  cerecueilimmense 
de  manquer  de  précision  et  d'être 
chargée  de  trop  de  détails  ;  mais  l'ou- 
vrage en  lui-même  est  le  monument 
le  plus  précieux  que  le  savoir  ait 
élevé  dans  le  1  S*' siècle  Dom  Clément 
fut  nommé  associé  libre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions.  Les  suppres- 
sions opérées  par  la  révolution.,fran- 
çaise  lui  firent  successivement  quitter 
son  couvent  des  Blancs-Manteaux  , 
à  Paris,  l'abbaye  de  Saint-Germain 
et  celle  de  Saint-Denys,  où  il  s'éloit 
retiré.  Un  de  ses  neveux  lui  donna 
enfin  un  asile.  C'est  là  où  il  tra- 
vailla avec  une  nouvelle  ardeur  à 
VArt  de  vérifier  les  dates  avant 
J.  C,  ,  ouvrage  qu'il  avoit  annoncé 
en  terminant  celui  qui  auroit  dû  le 
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suivre  dans  l'ordre  des  temps  ;  îl 
disposa  ses  matériaux  sur  le  plim 
qu'il  avoit  précédemment  adopté  , 
et  réunit  dans  une  table  générale 
toute»*  les  périodes  et  les  ères  ;  enfin 
il  classa  les  faits  au  moyen  de  la 
suiie  des  rois  ou  des  magistrats 
époiiynies.  Toutes  les  formes  des  an- 
nées furent  expliquées ,  et  il  tâcha 
d'éclaircir  la  chronologie  de  chaque 
peuple.  An  moment  où  dom  Clé- 
ment s'applaudissoit  d'avoir  achevé 
la  chronologie  des  Arsacides ,  il  mou- 
rut d'apoplexie  le  29  mars  lygS. 
Voyez  ClÉmjîncet. 

*  XXVI.  CLÉMENT  (Robert), 
seigneur  du  Mez  en  Gatinois ,  vi- 
voit  à  la  cour  de  Louis-le-Jeuue , 
et  fut  choisi  par  ce  prince  pour  être 
gouverneur  de  son  lils  Philippe- 
Auguste  ,  qui ,  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  le  nomma  secrétaire  d'état. 
Robert  Clément  mourut  vers  l'an 
1182,  environ  un  an  après  son  en- 
trée dans  le  ministère. 

I-  XXVII.  CLÉMENT  (Albéric) , 
seigneur  du  Mez,  fils  du  précédent  , 
fut  le  premier  qui ,  par  son  crédit , 
commença  à  élever  la  dignité  de 
maréchal  de  France ,  qu'il  rendit 
militaire.  Ses  talens  dans  l'attaqae 
ou  la  défense  des  places  et  dans 
l'ordonnance  des  batailles  ,  le  firent 
choisir  par  Philippe  -  Auguste  pour 
le  voyage  de  la  terre  sainte.  Albéric 
Clément  signala  son  courage  et  ses 
talens  au  siège  d'Acre,  où  il  fut  tué 
l'ail  1191. 

*  XXVIII.  CLÉMENT  (Henri), 
frère  du  précédent  ,  seigneur  du 
Mez  et  d'Argentan  ,  obtint  de  son 
souverain  la  charge  de  son  frère  ,  et 
fut  surnommé  le  petit  maréchal , 
à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services  , 
Philippe-Auguste  lui  donna  la  sei- 
gneurie d'Argentan.  Henri  Clémont 
se  distingua  à  la  célèbre  bataille  de 
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Bovines  eu  1214  ,  el  mourut  de 
maladie  la  mctne  année  à  Angers  , 
pendant  la  guerre  avec  les  Anglais. 

*  XXIX.  CLÉMENT  (  Nicolas  ) , 
né  à  Toul  vers  le  milieu  du  17" 
siècle,  mort  à  Paris  en  1711,  vint 
de  bonne  heure  dans  celle  ville,  où 
il  se  lia  avec  la  plupart  des  hommes 
de  lettres.  Promu  à  la  place  de 
garde  de  ta  bibliothèque  du  roi; 
il  travailla  avec  ardeur  à  dresser  un 
catalogue  de  tous  les  livres  contenus 
dans  le  vaste  dépiit  dont  on  lui  avoii 
accordé  la  surveillance  ,  et  a  enrichi 
ce  catalogue  d'un  grand  nombre 
de  notes  curieuses.  I/al)bé  Kiguet , 
grand-prévôt  de  J'églisedeSainl-Uié, 
ayant  publié  un  ouvrage  mtitulé 
i\jslème  /lislurlque  des  éveqi/es  de 
'fou/ ,  etc..  Clément  lui  répondit, 
sons  le  nom  du  sieur  d'Autimon, 
par  un  écrit  intitulé  Défense  de 
l'anliqul/é  de  la  ville  et  du  siège 
épiscopal  de  Toul,  Paris,  1702, 
in-8°  ,  où  il  cherche  à  prouver  que 
cette  ville  est  le  siège  épiscopal  des 
I^eucois. 

'  XXX.  CLÉMENT  de  Boissy 
(  Athauase- Alexandre  ) ,  né  à  Cré- 
leil  près  Paris  le  16  décembre 
17.16,  d'une  famille  noble,  reçu  con- 
seiller-mai  Ue  eu  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  le  i3  juillet  174^^, 
employa  trente  années  de  sa  vie 
à  un  ouvrage  fort  étendu  sur  la 
juridiciion  et  la  jurisprudence  de 
la  chambre  des  comptes,  et  qui  for- 
me un  recueil  ,  inutile  actuelle- 
ment, de  plus  de  80  carions  ,  in- 
fol.  ,  qui  est  aujourd'hui  à  la  bi- 
bliothèque impériale.  Il  a  publié 
en  outre  une  foule  d'écrits  sur  la 
Grammaire ,  la  Langue  latine  et 
\ Ecriture  sainte  ,  qui  sont  ,  1.  L'Iùi- 
J'u/it grammairien ,  ouvrage  qui  con- 
tient des  principes  de  grammaire 
générale,  une  grammaire  latine  et 
nue  méthode  IVanvaise-laiine,  Blois, 
1755,  in-12.  11.  Mémoire  sur  la 
réjbnnalion  des  finances  ,  Paris , 
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1787  ,  in-S".  III.  Le  livre  des  sei- 
gneurs, ou  le  Papier  terrier perpé- 
fiiel,  Paris,  1776,  in-4".lV.  Le  Maire 
du  palais,  Paris,   1771,  in- 12. 

V.  Ùart  des  langues ,  Paris  ,  in-i  2. 

VI.  L'Auteur  de  la  nature  ,  Paris  , 
1785  ,  3  vol.  in-i2.  VU.  J)e  rélec- 
tion  des  éi'éques  ,  et  nomiiiatiuu 
des  curés,  d'après  les  mouumcns  de 
r//istoire  ecclésiastique  ,  Paris  , 
I  79 1  ,  in-8°.  Cet  écrivain,  qui  a  voit 
plus  d'instruction  que  de  goût,  est 
mort  à  Sainte- Palaye  le  22  août 
1793. 

*I.  CLÉMENTI  (Prosper) ,  sculp- 
teur ,  né  à  Keggio,  vers  le  commen- 
cement du  16"^  siècle,  et  mort  eu 
ifiS/;,  a  laissé  plusieurs  mouumens 
de  son  génie  et  de  ses  lalens  à  Parme, 
à  Maiîtoue  ,  dan«  l'église  de  Saint- 
Dominique  de  Bologne  ,  et  dans 
plusieurs  autres  villes;  mais  c'est 
sur-tout  a  Reggio  ,  sa  patrie  ,  qu'on 
voit  son  chef-d'œuvre  ,  qui  est  le 
l'ombeau  de  l'évéque  de  cette  ville, 
Hugues  Fiangon.  Il  employa  cinq  ans 
à  le  faire  ,  et  reçut  eu  payement 
1250  écus  d'or. 

*  II.  CLÉMENTI  (Barthélemi  )  de 
Reggio  ,  aïeul  dvi  précédent,  sculp- 
teur, éloit  origin.tiie  de  Crémone. 
Ou  voit  plusieurs  de  se»  ouvrages  à 
Reggio,  et  deux  Statues  d'argent  de- 
sainte  Justine  et  d'un  saint  dans 
le  célèbre  monastère  de  Sainte- 
Jiistiue  i!e  Padoue  ,  et  sur  les  pié- 
destaux desquels  ou  voit  sculptées 
en  bas-reliefs  d'une  manière  très- 
élégante  les  principales  actions  de  la. 
vie  de  ces  deux  samls. 

*  CLEMENTINUS  (  Clément  )  , 
médecin  ,  natif  d'Ainélia,  ancienne 
ville  d'Italie  dans  le  duché  de  Spo- 
letle ,  vivoit  vers  l'an  i5o5.  Il  avoit 
enseigné  la  philosophie  et  les  ma- 
ihéiuatiques  à  Padoue  avant  que  da 
passer  à  Koine ,  où  il  fut  médecin 
de  Léon  X.  Clemenlinus  a  publié 
plusieurs  Traités  sur  sou  art,  daus 
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lesquels  on  voit  qu"ii  étoit  parti- 
san de  l'astrologie.  Us  sont  intitu- 
lés ,  I.  Clemenfia  medicinœ  ,  sive 
de  prœceptis  medicinœ  et  de  arte 
medicâ  ,  Romae  ,  i5i2  ,  in -fol.  II. 
Lucubrationes  ,  in  quitus  nihil  esl 
quod  non  sit  ex  artis  usu ,  quod- 
que  non  sit  tûm  probatâ  Jide  tra- 
ditum,  quant  sapientijudicio  scrip- 
tum  ,  sive  theoricem  ,  sive praxim, 
quant  vocant,  spectemus ,  Basileae  , 
i535  ,  in -fol. ,  avec  quelques  ou- 
vrages sur  les  fièvres ,  par  différens 
auteurs. 

t  CLÉNARD  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Diesl  dans  le  Brabant,  mort  à  Gre- 
nade en  1542  ,  voyagea  en  France  , 
en  Espagne  et  en  Afrique  pour  se 
familiariser  avec  les  langues  vivan- 
tes :  il  savoit  dé)à  la  plupart  des 
langues  mortes,  le  latin  ,  le  grec, 
l'hébreu.  On  a  de  lui,  1.  IJes  Lettres 
latines,  curieuses  et  rares,  sur  ses 
voyages,  et  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hanovre  ,  1606  ,  ui-8°  , 
avec  quelques  additions.  Le  latin  en 
est  assez  pur  ;  il  l'auroit  été  encore 
davautage,  si  l'auteur  n'avoit  pas 
entassé  tant  de  langues  différentes 
dans  sa  tète.  On  estime  encore  l'édi- 
tion d'Anvers ,  i566,  in-8°.  U.  Une 
Grammaire  grecque  ,  qui  eut  long- 
temps beaucoup  de  cours.  Vossius 
en  publia  une  édition  à  Amsterdam 
en  1600,  in-S".  III.  Meditationes 
grœcanicœ  in  artem gramrnaticani, 
Paris  ,  1.534  ,  in-8°.  Cet  écrit  a  pour 
objet  de  faciliter  l'étude  du  grec  sans 
maître.  IV.  Des  Tables  sur  la  gram- 
maire hébraïque ,  Louvain  ,  L^iag  , 
in-4°  ,  dont  il  parut  à  Paris  ,  en 
i564,  in-4"  et  in-S"  ,  une  édition 
corrigée  et  enrichie  de  notes  par 
Jean  de  Cinq-Arbres  (  Quinquarbo- 
reus  ). 

CLÉOBISe/  BIÏON.  Voyez  l'ar- 
ticle SOLON. 

tCLÉOBULE,  fils  d'Evagoras, 
l'un   des  sept   sages  de   la   Grèce, 
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contetnporain  et  ami  de  Selon,  fit 
nn  voV'ige  en  Egypte  pour  appren- 
dre la  philosophie  de  ce  peuple.  On 
ne  le  connoit  guère  que  par  ses  maxi- 
mes. U  recommandoit  ude  ne  point 
s'enorgueillir  dans  la  prospérité,  de 
ne  point  s'abattre  dans  lafflict'on  , 
d'obliger  ses  amis  pour  selesattacher 
davantage  ,  et  ses  ennemis  pour  en 
faire  des  amis  ;  de  se  marier  à  une 
épouse  de  sa  condition  ,  parce  qu'en 
contractant  une  plus  haute  al- 
liance on  se  rend  esclave  des  pa- 
rens  de  sa  femme  ;  d'examiner 
avant  de  sortir  de  sa  maison  ce 
qu'on  va  faire ,  et  à  son  retour  ce 
qu'on  a  fait  ;  d'être  d'autant  plus 
avare  de  sa  liberté  qu'on  en  a  plus 
à  sa  disposition;  de  ne  souhaiter  ni 
de  commander,  ni  d'obéir  ,  l'obéis- 
sance se  changeant  ordinairement 
en  aversion  ,  et  le  commandement 
en  tyrannie ,  etc.  ,  etc.  »  U  disoit 
aussi  :  «Heureux  le  prince  qui  ne 
croit  rien  de  ce  que  lui  disent  ses 
courtisans.  «  Il  mourut  vers  l'an  .56o 
avant  J.  C.  ,  dans  sa  70^  année.  — 
Il  y  a  eu  un  autre  ClÉobule,  héré- 
tique du  premier  siècle  ,  et  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ;  mais 
ses  erreurs  n'ont  pas  fait  assez  de 
bruit  pour  mériler  un  article  sé- 
paré. —  Un  autre  Clbohule  ,  Ly- 
dien ,  fut  auteur  d'une  chanson 
grecque  très -célèbre  ,  appelée  la 
Chélidonie  ,  parce  qu'elle  célébroit 
le  retour  de  l'hirondelle  et  des  beaux 
jours.  LesRhodienslafaisoient  chan- 
ter au  commencement  du  printemps 
par  de  jeunes  enfans ,  allant  de  porte 
en  porte  ,  couronnés  de  tleurs. 

t  CLÉOBULINE,  fille  dn  sage  de 
ce  nom  ,  se  rendit  également  célèbre 
par  son  esprit  et  par  sa  beauté.  Les 
Egyptiens  admirèrent  ses  Enigmes. 
Celles  que  les  historiens  nous  ont 
transmises  sont  très-peu  remarqua- 
bles. En  voici  une  :  «  Un  père  eut 
douze  enfaus  ,  et  chaque  enfant  eut 
trente    fUs  blancs    et   trente   filles 
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noires  ,  lesquels  sont  immortels  , 
quoiqu'on  les  voie  moiuir  tous  les 
jours.  »  Il  i>  faut  être  ni  un  (iïclipe, 
ni  uij  josapli  pour  apercevoir  dans 
celle  énigme  l'année  ,  ses  douze 
mois,  les  trente  jours  et  les  trente 
nuits  de  chacun  de  ces  mois. 

*  CLEODAME ,  de  Byzance ,  fut , 
conjointement  avec  Athénée ,  de  la 
même  ville  ,  chargé  par  l'empereur 
Gallien,de3  forlifiialious  des  places 
de  l'empire  et  de  remplir  celles  qui 
ëtoient  ruinées  ou  menacées  par  les 
Golhs. 

CLÉODÉE  (  My Ihol.  )  ,  fils  d'Hyl- 
lus  ,  fit ,  après  la  mort  de  son  père  , 
d'impuissans  eflbrls  pour  reprendre 
la  possession  du  Péloponnèse.  Son 
courage  lui  mérita  de  la  part  des 
Grecs  des  statues  et  des  autels. 

*  CLÉODÈME,  Athénien  ,  célèhre 
par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Golhs  ,  Tan  de  J.  C.  267  ,  pour  l'em- 
pereur Gallieu.  Ces  harbares  ayant 
équipé  une  Hotte  vinrent  foudre 
dans  la  Grèce  ,  qu'ils  pillèrent.  Ils 
avoient  même  pris  Athènes ,  célèbre 
alors  pour  les  sciences ,  et  après 
avoir  rassemblé  tous  les  livres  ,  ils 
étoient  près  d"y  mettre  le  feu  ,  lors- 
qu'un Goth  les  arrêta  eu  leur  repré- 
sentant que,  pendant  que  les  Grecs 
s'amusoienl  à  lire  les  livres  ,  ils  né- 
gligeoient  la  guerre  et  se  laissoieul 
vaincre.  Les  Golhs  se  retirèrent, 
taudis  que  Cléodème,qui  avoit  as- 
semblé phisieurs  vaisseaux  ,  les  vint 
attaquer  du  côté  de  la  mer ,  les  délit 
entièrement  elles  obligea  à  se  retirer 
dans  d'autres  pays. 

*  I.  CLÉOMBROTE  (  Cleorabro- 
lus),  troisième  fils  d'Anaxandride  , 
roi  de  Sparte  ,  et  frère  de  Cléomène 
V^  et  de  Léouidas ,  fut  ])ère  du  cé- 
lèbre Pausanias ,  qui  délit  Mardo- 
nius  dans  la  bataille  de  Platée  ,  la 
2^  année  de  la  LXXV  olympiade, 
et  479  3lUs  avant  J.  C. 
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t  II.  CLÉOMBROTE  V ,  fils  de 
Pausanias  II,  succéda,  la  2"  année  de 
la  XCIX  ,  olympiade  ,  et  la  o85* 
avant  J.  C.  ,  à  son  frère  Agésipolis , 
roi  dé  Lacédémone ,  qui  mourut  eu 
fiiisaut  la  guerre  aux  Olinlhiens. 
Cléombrote  fut  envoyé  deux  Ibis 
contre  les  Thébains  :  mais  les  expé- 
ditions ne  furent  pas  heureuses  :  en- 
lin  il  fut  tué  ,  apn-s  un  règue  de 
neuf  ans  ,  dans  la  célèbre  bataille 
de  Leuclres  en  Béolie,  que  gagnu 
Epaminondas,  général  des  Thékuiis, 
la  -2^  année  de  la  Cil  olympiade  ,  et 
371  ans  avant  J.  C. 

t  III.  CLÉOMBROTE  H  ,  roi  de 

Lacédémone  ,  se  fit  élire  au  préju- 
dice de  Léouidas,  son  beau  -  père , 
par  les  artifices  deLysander,  244  ^'ii* 
avant  J.  C.  Léouidas  fui  établi  peu 
d'aimées  après  Cléombrote.  Chélo- 
nide  ,  épouse  de  Cléombrote  ,  avoit 
quitté  son  mari  pour  suivre  son  père 
dans  la  retraite.  Fille  et  femme  éga- 
lement malheureuse,  elle  apprend 
l'arrêt  porté  contre  son  époux  ,  et 
va  se  jeler  aux  pieds  de  son  père. 
Léouidas  change  la  peiue  de  mort 
en  un  exil,  et  presse  sa  fille  de 
restée  à  sa  cour  ;  mais  Chélouids 
aima  mieux  suivre  sou  mari. 

t  IV.  CLÉOMBROTE,  philo- 
sophe ,  naiif  d'Ambracie ,  ayant  hi  le 
livre  sur  rimiuortalilé  de  l'aine  que 
Plalon  avoit  composé  ,  se  précipita 
daus  la  mer.  Cicérou  en  fait  men- 
tion dans  le  livre  des  Questions  lut.- 
cnlanes.  On  ignore  en  quel  temps  il 
a  vécu.  Plularque  parle  d'un  philo- 
sophe de  même  nom  ,  au  com- 
mencement de  son  traité  :  Pour" 
quoi  les  oracles  avoient  cessé  de  14.- 
pondre. 

t  CLÉOMÈDE ,  fameux  atlilèle 
d'Astypalée  ,  ile  de  la  mer  Egée  , 
étoit  si  fort ,  que,  furieux  d'avoir  été 
privé  du  prix  de  la  victoire  qu'il 
avoit  gagnée  à  la  liiite  sur  un  habi- 
tant d'Ëpidaure,  il  rompit ,  dil-ou  , 
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la  colonne  d'une  école,  sous  laquelle 
il  V  eut  soixante  eiilans  d'écrasés, 
et  se  saviva  dans  un  coflVe,  où 
l'on  fui  bien  surpris  de  ue  le  plus 
tiouver.  L'oracle  ,  consulté  sur  cet 
ë\  énemeiil  ,  répondit  qu'il  étoil  le 
dernier  des  demi-dieux.  Plularque 
compare  celte  Table  à  celle  deUoniu- 
lus  dans  le  ciel. 

I.  CLÉOMENE  1",  roi  de  Lacédé- 
inone  ,  successeur  d'Anaxandiide 
son  père,  l'an  557  avant  J.  C. ,  vain- 
quit les  Argiens,  et  délivrâtes  Albé- 
luens  de  la  tyrannie  des  Pisislratides. 
Les  premiers  séloient  opposés  à  l'iu- 
vasion  de  ses  armées  dans  l'Argolide. 
Ciéomène,  à  la  tête  des  Lacédémo- 
uiens  et  de  leurs  alliés  ,  remporta 
sur  eux  une  victoire  aussi  sanglante 
que  signalée.  Cinq  mille  Argiens  se 
réfugièrent  dans  une  forêt  voisine  ; 
Ciéomène  y  Ht  meure  le  feu  malgré 
la  prière  dès  vaincus  ,  qui  furent 
bientôt  consumés  par  les  liammes. 
Ciéomène  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  les  Eginètes  ,  et  ne  les  punit 
p.is  moins  cruellement.  Son  humeur 
vindicative  se  changea  en  fureur  sur 
la  iin  de  ses  jom's  ;  et ,  dans  un  ai.  ces 
de  frénésie  ,  il  se  perça  de  son  épée 
l'an  4S0  avant  J.  C.  C'étoit  un  guer- 
rier peu  délicat  et  de  mauvaise  foi. 
Dans  le  cours  de  son  expédition  con- 
tre ceux  d'Argos  ,  ayant  fait  une 
trêve  de  quelques  jours  avec  eux  ,  il 
ne  les  attaqua  pas  moins  dans  une 
nuit,  en  lua  une  partie,  et  til  les 
autres  prisonniers ,  prétendant  «  que 
les  nuits  néloient  pas  comprises 
dans  la  trêve.  »  Voyez  aussi  'Ti.i.k- 
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*  lï.  CLÉOMENE  II,  roi  de  La- 

cédémone ,  succéda  vers  l'année  de 
la  loii*  olympiade  ,  et  070  ans  avant 
J.  C.  ,  à  son  frère  Agésipclis  II, 
qui  ne  régna  qu'un  an  après  la  mort 
de  Cléombrote  l.  Le  règne  de  Ciéo- 
mène fut  paisil)!e  pendant  six  an- 
nées. Il  eut  deux  iils,  Acrolale  et 
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Ciéomène,  qui  fut  déclaré  par  je 
Sénat  successeur  de  son  aieul  ;  ce  qui 
causa  une  longue  guerre. 

-Mil.  CLÉOMENE  III,  fils  de  Léo- 
nidasroide  Lacédémone  ,  lui  succé- 
da à  l'âge  de  J7  ans,  l'an  i5o  avant 
J.  C.  Sa  première  pensée,  en  mon- 
tanl  sur  le  trône  ,  fut  d'arracher 
l'autorité  aux  éphores  ,  magistrats 
puissans  dans  Lacédémone  ,  qui  fai- 
soient  la  loi  aux  rois  mêmes.  Ses 
victoires  sur  les  Achéens  lui  facilitè- 
rent l'exécution  de  ce  projet.  De  re- 
tour à  Sparte,  il  Ht  assassiner  le.s 
éphores  ,  et  afficher  le  nom  de  plus 
de  quatre-vingts  citoyens  condam- 
nés au  bannissement  ;  le  peuple,  ef- 
frayé, re(,ut  toutes  les  lois  qu'il  vou- 
lut Im  donner.  Il  fit  revivre  la  plu- 
part de  celles  de  Lycurgue,  procéda  à 
un  nouveau  partage  des  terres,  abo- 
lit les  dettes  ,  ban  ni  i  le  luxe,  la  mol- 
lesse, rintempérauce  ,  autant  par 
son  exemple  que  par  ses  leçons.  Son 
autorité  aifernne  et  la  répujilique  ré- 
formée ,  Citomène  parcourut ,  les 
armes  à  la  main  ,  l'Arcadie  et  l'Eii- 
de  ,  reprit  quelques  villes  sur  les 
Achéens,  et  les  délit  en  bataille  ran- 
gée. Aratus  ,  chef  des  vaincus,  im- 
plora le  secours  d'Antigone  ,  roi  de 
Macédoine ,  contre  le  vainqueur. 
L'armée  des  Spartiates  fut  taillée  en 
pièces  à  la  bataille  de  Sélasie.  Ciéo- 
mène ,  après  cette  défaite,  se  retira 
en  Egypte.  Après  avoir  été  bien  ac- 
cueilli de  Ptoloniée-E vergeté,  qui  en 
étoit  roi ,  il  encourut  la  disgrâce  de 
son  successeur  ,  qui  le  lit  nieltre  eu 
prison.  Ciéomène  indigné  brisa  ses 
fers,  excita  une  sédition,  et  finit  par 
se  doïuier  la  mort,  l'an  220  avant 
l'ère  chrétienne. 

t  ï.  CLÉOMENÈS,  sculpteur,  fils 
d'ApoUodore  ,  Alliénien  ,  tlonssoit 
dans  la  i5.ô'"'  ovi  dans  la  i  54"^  olym- 
piade ,  sur  la  tin  du  6'^  siècle  de 
Rome.  Digne  successeur  de  Praxi- 
lèles ,  SCS  beaux  ouvrages  le  placent 
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au  premier  r;mg  des  artistes  grecs. 
Les  muses  appelées  Tlu'.spiades,  qu  il 
avoil  faites  pour  la  ville  de  Tliespie^, 
et  qui  lurent  ap])orlées  à  Rome  par 
Muininius  ,  ëloienl  dune  beauté  si 
ravissante,  elles  offroienl  tant  de 
dianncs,  que  l'une  délies,  suivant  le 
rap])orl  dePline,  inspira  de  l'anioiirà 
JuuiusPisciculus,  chevalier  romain. 
l,a  collection  des  antiques  de  Wds- 
ton  House  en  Angleterre  renferme 
quatre  statues  attribuées  à  Cléoiue- 
nès,  d'après  leurs  inscriptions  :  elles 
représentent  une  ^nnazoïie  combat- 
tant et  tombant  de  cheval;  un  jeune 
faune  avec  unepaiit/icre  ;  un  (  upi- 
(lon  et  la  muse  Euterpe.  Si  l'ins- 
cription et  les  altribiils  de  cette 
dernière  figure  sont  \raiinent  anti- 
ques, on  pourroit  croire  que  c'est 
\ine  des  Thespiades  mfnlionnées  p;ir 
Pline  :  mais  la  plus  belle  sculpture 
sortie  du  ciseau  de  Cléomenes,  le 
miracle  de  l'art  ,  le  modèle  d^i  la 
Ijeauté  par  excellenre,  c'est  la  ï'é- 
Tius  de  Méd/cis ,  qrii  éloit  à  Flo- 
rence, et  que  l'on  voit  à  présent  au 
Musée  Napoléon.  L'inscription  de  la 
plinthe  porte  : 

KAEOMENHi;  AnOAAOAilPOY 
A0HNAIO2  EnnESEN. 

Pour  EOnHSEN.  «Cléomenes,  fds 
d'Apollodore  ,  Athénien,  l'a  fait".  )> 
Malgré  ce  barbarisme,  cl  quoique 
cette  iuscriplion  soit  moderne,  !M. 
Viscouti ,  dans  nu  mémoire  aussi 
savant  qu'ingénieux  ,  a  prouvé 
cpielle  ëtoit  authentique  et  que  la 
Vénus  étoit  bien  de  Cléomenes  : 
mais  que  l'ancienne  inscriplion 
ayant  été  effacée  par  l'effet  de  la 
restauration,  elle  avoit  été  copiée 
avec  les  f-.iules  que  l'on  y  voit  sur 
la  nouvelle  plinthe. 

*  IL  CLÉOMENES,  sculpteur 
d'Alher.cs  ,el  iils  du  précédent,  d'a- 
près les  rai)prochemeus  heureux  et 
l'opinion  de  M.   Visconti,  pouvoil 
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fleurir  dans  la  ihS''  on  dans  la  1 59* 
olympiade,  vers  le  commencement 
du  7^  siècle  de  Rome.  On  voit  de 
lui  ,  au  Musée  Napoléon,  une  très- 
belle  statue  tirée  de   la    galerie  de 
Versailles ,  où  elle  avoit  été  placée 
sons  Louis  XIV.   Auparavant ,  elle 
ornoit  la  Villa  Montallo,  jadis  les 
jardins  de    Sixte    V.  Celle   superbe 
ligure  étoit  connue  sous  le  nom  du 
Gei manicus  ;    mais    on  a  prouvé 
que  lage  ne  pouvoit   convenir  au 
Iils  de  Drusus,  qui  mourut  à  ?>/\  ans, 
et  que  les  traits  n'ont  aucune    res- 
semblance avec  ceux  des  médailles  et 
de  divers  monumensaulhentiquesde 
ce  prince.  On  |)eul  conjecturer  avec 
plus  de  vraisemblance,  parle  geste 
du  bras  droit,  la  tortue  et  quelques 
aunes  atlribuls  donnés  à  IMereure, 
<iiie  l'ingénieux  artiste    a    présents 
les  Ira  ts  d  un  orafeur  romain  sous 
les  formes  et  avec  les  attributs  du 
dieu  de  l'éloquence.  Sur  l'écaillé  de  la 
tortue  on  lit ,  en  très  beaux  carao- 
tere--,  cette  inscriplion  donl  l'aulhen- 
licité  est  mise  hors  de  douta  par  les 
plus  célèbres  antiquaires  : 

KAEOMENH2 

KAEOMENOYS 

A0HNIO2E 

nOIK^HN. 

«  Cléomenes  ,   fils   de    Ciéonienès  , 
Alivénien  ,  l'a  faite.  « 

CI-ÉON,  Athénien,  (ils  d'un 
corroyeur  et  corroyeur  lui-même  , 
acquit,  par  ses  iningues  ,  une  si 
grande  auiorité  à  Allicnes  ,  qu'il 
parvint  à  se  faire  do-.iuer  le  coin- 
man  'cment  des  armées.  Quoiqu'il 
lïit  plus  grand  discoureur  que 
grand  guerrier  ,  il  prit  des  villes  et 
battit  lesLacédéiuoniens  retirés  dans 
l'île  de  Sphaclérie.  Mais  peu  après, 
ayanl  élé  envoyé  contre  Brasidas , 
général  lacédéinonien  (pii  s'éioil  jeté 
dans  Ampliipolis,  il  fut  vaincu  et 
mis  en  déroule  dans  une  sortie  que 
53 
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iireut  les  assiégés.  Cléoii  fat  reconnu 
dans  la  suile  el  massacré  avec  tous 
ceux  qui  racconipagnoient  ,  l'an 
424  avant  Jésus-Chrisl. 

t  CLÉONICE  ,  jeune  fille  de  qua- 
lité ,  que  Pausauias  lit  enlèvera  By- 
zance  pour  eu  faire  sa  maîtresse. 
Arrivée  daus  la  maison  de  ce  géné- 
ral ,  Cléonice  ,  timrde  encore  ,  et 
pleine  de  la  pudeur  de  son  âge  , 
avant  d'entrer  dans  la  chambre  de 
son  ravisseur ,  pria  ses  gens  d'en 
éteindre  toutes  les  lampes;  mais, 
comme  elle  sapprochoit  du  lit,  elle 
eu  renversa  une.  Pausauias,  déjà  en- 
dormi ,  s'éveillaut  au  bruit,  preud 
son  poignard  ,  et  croyant  courir  sur 
im  ennemi,  tue  sa  maîtresse.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 

alliés  contre  lui. 

« 

t  CLÉONYME ,  fils  de  Cléomène 
II,  roi  de  Sparte,  mécontent  de  sa 
pairie  qui  l'a  voit  privé  de  la  cou- 
ronne pour  la  donner  à  sou  neveu 
Aa'éus,  sollicita  le  secours  du  célèbre 
Pyrrhus  contre  Lacédéinoue.  Le  roi 
d'Épire  assiégea  cette  ville ,  et  fut 
contraint  de  se  retirer.  Le  courage 
des  femmes  de  Sparte,  qui  travail- 
lèrent elles-mêmes  aux  retranche- 
ïneus ,  contribua  beaucoup  à  la  levée 
du  siège,  l'an  273  avant  J.  C. 

I.  CLÉOPATRE.  Voyez  Olyjvi- 

PIAS. 

IL  CLÉOPATRE,  fille  de  Plolo- 
l«ée-Philoinéior,roi  d'Egypte, femme 
de  trois  rois  de  Syrie ,  et  mère  de 
quatre  princes  qui  portèrent  la  cou- 
ronne, épousa  d'abord  Alexandre- 
Bala,  ensuite  Démétrius.  Ce  dernier 
prince  lui  ayant  fait  iuiidélité  pour 
Rodoguue  ,  elle  offrit  sa  maiii  et  sa 
couronne  à  son  frère  Antioclius. 
Séleucus  ,  fils  aine  de  Démétrius  , 
voulut  monter  sur  le  trône  de  son 
père.  Il  se  fit  \\\\  parti,  et  trouva 
dans  Cléopâlrc  une  mèr3  cruelle  et 
une   euneinie   iriiiconcUiable    Celte 
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femme  ambitieuse,  qui  avoil  cui.sé 
la  mort  du  père,  eu  lui  refusant  un 
asile  à  Ptolémaïs  ,  enfonça  son  poi- 
gnard dans  le  sein  du  fils.  Ce  meurtre 
souleva  le  peuple  contre  elle.  Cléo- 
pàlrc  l'apaisa  en  couronnant  An- 
tioclius son  second  fils.  Ce  jeune 
prince,  borné  au  titre  de  roi,  sans 
en  avoir  le  pouvoir,  souffroit  im- 
paliemment  de  partager  avec  sa 
mère  la  suprême  autorité.  Cléopàtre, 
encore  plus  jalouse  de  régner  que 
lui,  fit  préparer  une  coupe  empoi- 
sonnée qu'elle  lui  ])résenta  au  retour 
de  quelque  exercice.  Son  fils  ,  soup- 
çonnant sa  scélératesse  ,  l'obligea  de 
prendre  le  poison  qu'elle  lui  avoit 
préparé.  Aiusi  mourut  ce  monstre 
d'ambition  et  de  cruauté,  l'an  120 
avant  J.  C.  Celte  Cléopàtre  est  i)rin- 
cipalemenl  connue  par  le  rôle  qu'ell» 
joue  dans  la  Rodoguue  du  grand 
Corneille. 

111.  CLEOPATRE ,  fille  de  Ptolo- 
niéu  -  Epiphanes  ,  veuve  et  sœur  de 
Plolomée-Philométor,  voulut  assurer 
la  couronne  à  son  fils  après  la  mort 
du  père;  mais  Ptoiomée-Physcou, 
roi  de  la  Cyrénaïque  ,  Iravei'sa  ses 
projets.  Un  ambassadeur  roinaiu  les 
accommoda  en  les  faisant  convenir 
qu'il  épouseroit  Cléopàtre  ;  que  le 
fils  de  la  reine  seroit  déclaré  héritier 
du  trône,  mais  que  Physcon  en  joui- 
roit  durant  sa  vie.  Voy.  Pxol,omÉe, 
u^  VI. 

t  IV.  CLÉOPATRE,  fille  de  la 
précédente  et  de  Plolomée-Philo- 
métor ,  donna  la  main  à  son  oncl.-? 
Piolomée-Physcon.  Ce  prince  ,  qui 
avoit  répudié  la  inère  pour  épouser 
la  fille ,  mourut  bientôt  après  ,  et 
laissa  à  cette  dernière  la  royauté 
d'Egypte  et  deux  enfans,  avec  la 
liberté  de  s'associer  celui  qu'elle  vou- 
droil.  Cléopàtre  plaça  sur  le  trône 
Alexandre  son  second  iils,  au  préju- 
dice de  Lalhynis  sou  aîné.  Le  jeune 
roi,  t'ilVayé  de  l'ambition  de  sa  mère, 
à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coù- 
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Soient  rien  ,  se  vit  forcé  d'abdiquer  I 
Vcmpire;  mais  le  peuple  (l'Alexau-  i 
drie  ne  voulant  pas  souffrir  qu'une 
i'emnie  tînt  seule  le   Imiou  du  gou-  | 
veruemenl,  oJ-ligea  la  reine  de  rap- 
peler son  Hls.  Cléopalre ,  ne  (wn  vaut 
plus  supporter  de  partage  dans  l'au- 
torité royale,   forma  des  conii)lots 
contre  la  vie  du  jeune  roi.   Alexan- 
dre, qui  enfui  informé,  pr'.'vint  sa 
niere  el(|lu  faisant  mourir  lan  Sy 
avant  J.  C. 

t  V.  CLÉOPATRE,  reine  dt- 
gypte,  Klle  de  Ptolomée-Auiele.  Son 
père  en  mourant  laissa  la  couronne 
aux  aînés  des  deux  sexes,  l'an  5i 
avant  J.  C. ,  avec  ordre  de  se  marier 
ensemble  ,  suivant  l'usage  de  sa  fa- 
mille. Ploiomée  -  Denys,  i'rère  de 
Cléopalre,  voulant  régner  seul,  ré- 
pudia et  exila  sa  sœur  ,  et  fil  casser 
le  tfcsUtmeiit  deson  père  par  Pompée, 
qui  lui  adjugea  le  Irùne  d  Egypte. 
Ce  général  romaiii  ayant  élé  vaincu 
vers  le  même  temps  à  la  balaille  de 
Pharsale,  et  fuyant  en  Egypte  de- 
vant César,  y  fut  massacré  par  or<!re 
de  Plolomée.  Ce  fut  en  cette  conjonc- 
ture que  Cléopàtre  demanda  justice 
à  sou  vainqueur  contre  son  frère. 
EUeavoit  tout  ce  qu'il  falioit  pour 
faire  une  profonde  impression  sur  le 
cœur  de  ce  héros  :  c'éloit  la  plus 
jolie  femuie  de  sou  temps,  lapins 
aimable,  la  plus  ingénieuse  :  elle 
pariait  toutes  les  langues,  et  n'eut 
jamais  besoin  d'interprète.  Cflte 
princesse  ,  voulant  solliciter  elle- 
même  César,  arriva  de  nuit  au  pied 
du  chàleau  d'Alexandrie.  Il  falioit 
tromper  la  garde  égyptienne  :  son 
guide  la  fil  étendre  au  milieu  d'un 
paquet  de  bardes,  et  la  porta  ainsi 
sur  ses  épaules  au  palais  de  César.  Le 
conquérant  romain  la  vil,  et  sa  cause 
fut  gagnée.  Il  ordonna  qu'elle  gou- 
verneroit  l'Egypte  conjointement 
avec  son  frère.  Son  juge  étoit  déjà 
son  an>ant.  Il  eu  eut  un  Hls  nommé 
Césarion,  et  promit  de  la  mener  avec 
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lui  à  Fiome  et  de  l'épouser.  Il  coinj»- 
toit  faire  passer  dans  l'asseiublée  du 
peuple  une  loi,  par  laquelle  il  seroit 
permis  aux  citoyens  romains  d'é- 
pouser autant  de  femmes  ,  même 
étrangères,  qu'il  leur  plairoit.  Arri- 
vé à  Kome  ,  il  lit  placer  la  statue  de 
sa  maîtresse  dans  le  temple  de  Vénus, 
à  coté  de  celle  de  la  déesse.  Plolomée 
s'étanl  noyé  dans  le  Nil,  César  as- 
sura la  couronne  à  Ciéo])àlre  et  à  sou 
autre  frère,  âge  alors  de  onze  ans; 
mais  cette  princesse  ambitieuse  ne 
partagea  pas  long- temps  le  trône 
avec  lui^  elle  le  lit  empoisonner  dès 
qu'il  eut  atteint  sa  quinzième  année. 
Après  la  mort  de  César  elle  se  décla- 
ra pour  les  triumvirs.  Anlome,  vain- 
queur à  Philipj)es,  la  cita  devant 
lui  pour  répondre  à  quelques  accu- 
sations formées  contre  elle.  Cléo- 
pàtre  ré.'tilut  dès -lors  d'enciiainer 
Antoine  comme  elle  avoit  enchainé 
César.  Elle  fit  sou  voyage  sur  une 
galère  brillante  d'or,  enrichie  des 
plus  belles  peinlures  ,  avec  des  voiles 
de  soie  couleur  de  pourpre,  mêlée 
d'or,  et  des  rames  d'argent  qui  ne 
se  mouvoient  qu'au  son  d'une  infini- 
té d'tnslnunens  de  nu.isifjue.  Cléo- 
palre, habillée  en'Vénus  sortant  de  la 
mer,  paroissoil  sous  un  Uiagnilique 
pavillon  de  drap  d'or.  Ses  femmes 
représentoienlles  nymphesetles  grâ- 
ces. La  poupe  et  la  proue  éloient  cou- 
vertes des  jdus  beaux  enfans  dégui- 
sés en  amours.  Il  n'enfalloit  pas  tant 
pour  séduire  Antoine.  Son  armée  , 
saisie  comme  luid'admiration,  se  mit 
à  cr  ier  que  «  Vénus  é  toit  venue  trou  ver 
Bacchus)),comparaisoii  qui  ne  déplut 
l)oiut  à  Antoine.  La  reine  d'Egypte 
éclipsa  entièrement  à  ses  yeux  \n 
belle  Lycoris  sa  maîtresse,  et  s'em- 
para tellement  de  son  esprit,  qu'il 
lit  mourir  à  sa  prière  la  princesse 
Arsinoé  sa  sœur,  réfugiée  dans  le 
temple  de  Diane  à  Milel.  Tout  le 
temps  qu'elle  fut  à  Tarse  se  passa  eu 
fêtes  et,  en  festins.  Ces  fêtes  se  re- 
i  non  vêlèrent  à  Alexandrie  avec  uue 
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magnificence  dont  il  n'y   a   jamais 
eu  d'exemple.  Ce  fut  à  la  fin  d'un  de 
ces  repas  que  Clëopàtre  détachant  de 
son  oreille  une  perle  d'un  prix  ines- 
timable ,    la  jeta   dans   vue   coiijje 
pleine  de  vinaigre,  et  l'avala  aussitôt 
pour  dévorer  en  un  moment  autant 
de    richesses    qu'Antoine   en  avoit 
employé  pour  satisfaire  à  leur  luxe 
«t  ù  leurs  débauches.  «  Cléopàlre  fit 
voir ,    dit  Plutarque  ,    que   Platon 
ii'étoit  qu'un  ignorant  dans  la  con- 
noissance  de  l'art  de  la  flatterie  ;  car 
elle  imagina  des  moyens  que  ce  phi- 
losophe n'avoit  pas  prévus.  Ne  per- 
dant jamais  de  vue  son  amant ,  elle 
ne  le  quiltoit  ni  le  jour  ni  la  nuit; 
ioucvnt  aux  dés  avec  lui ,  buvant  avec 
Jui ,  chassant  avec  lui ,  et  assistant  à 
tous   les  exercices   des    armes.   Un 
des   plaisirs   d'Antoine    étoit  de  se 
mêler  le  soir  aune  troupe  de  liber- 
tins obscurs ,   de  se   déguiser  pour 
aller  la  nuit  courir  la  ville,  de  s'ar- 
jèter  aux  portes  des  boutiques  pour 
chercher  querelle  aux  artisans.  Cleo- 
pâtre,  déguisée  comme  lui ,  l'accom- 
pa!j;noitpar-iout,  rien  ne  lui  coûloit 
pour  le  subjuguer.  La  vie  licencieuse 
et  turbuleale  d'Antoine  le   rendolt 
suspect  à  la  plupart  des  Alexandrins  ; 
il  les  calmoit  par  des  plaisanteries. 
«Je  prends  pour  vous,  leur  disoil-il , 
lin  masque   comique  ;  je  réserve  le 
masque  tragique  pour  les  Romains.  » 
Plutarcjue  raconte  «m  trait  qui  peut 
donner  une  idée  de  la  puérilité  de  ses 
amuseniens.  Péchant  un  jour  à  la 
ligne  en  présence  de  Cléopàtre,    et 
luimilié  de  ne  rien  prendre ,  il  donna 
ordre  à  des  pêcheurs   d'aller   sous 
i'eau  attacher  secrètement  à  son  ha- 
meçon quelqu'un  des  gros  poissons 
pris  auparavant.  La  reine  s'aperçut 
de  la  supercherie,  et  le  lendemain 
elle  fit  accrocher  à  l'hameçon  cV An- 
toine un  poisson  salé.  A  la  vue  d'une 
telle  prise,  grands  éclats  de  rire.  » 
Alors    Cléopàtre    dit   à    Antoine  : 
«  iVIon  général,  laissez-nous  la  ligne 
à  uoiis  souverains  du  Phare  et  de 
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Caiiope;  votre  pêche  à  vous  ce  sont 
les  villes,  les  peuples  et  les  empires.» 
Un  voyage  d'Antoine  à  Rome  inler- 
roiiipil  ces  fêtes.  Cléopàtre  se  consola 
de  l'absence  de  son  amant  par  les 
cliarmes  de  l'élude.  Elle  rétablit  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie ,  brûlée  quel- 
ques années  auparavant  ,  et  l'aug- 
menta de  celle  de  Pergame  ,  com- 
posée de  plus  de  deux  cent  mille  vo- 
lumes. Antoine,  ck  retour  HAlexan- 
drie,  y  entra  eu  triomphe,  et  fit 
proclamer  Cléopàtre  reine  d'Egypte, 
de  Cypre  et  de  la  Cœlésyrie;  et  les 
enfans  qu'il  en  avoit  eus,  rois  des 
rois.  (  F'ojez  Juba  ,  n°  IL  )  Sa  pasr 
sion  pour  elle  l'avoit  aveuglé  au 
point  de  ne  pouvoir  lui  rien  refuser. 
Ce  fut  uniquement  pour  lui  jjlaire 
qu'il  répudia  sa  femme  Octavie,sœur 
d'Octave;  ce  qui  fut  le  signal  de  la 
guerre  civile.  On  arma  de  part  et 
d'autre.  Cléopàtre  fit  équiper  cinq 
cents  vaisseaux,  et  voulut  les  com- 
mander en  personne.  Les  flottes  des 
deux  partis  se  rencontrèrent  à  l'en- 
trée du  golfe  d'Ambrasie  sur  les  côtes 
d'Epire,  près  delà  ville  d'Actium, 
et  en  vinrent  aux  mains  le  2  sep- 
tembre l'an  5 1  avant  J.  C.  Le  combat 
fut  douteux  jusqu'à  la  retraite  de 
Cléopàtre.  Cette  reine,  effrayée  du 
tumulte  et  des  cris  des  combattans, 
prit  la  fuite  et  entraîna  toute  son  es- 
cadre avec  elle.  Antoine  qui  la  vit 
fuir  la  suivit,  et  céda  une  victoire 
qu'il  aurcit  pu  disputer.  Cléopàtre 
prit  la  route  d'Alexandrie,  où  sou 
amant  se  rendit  peu  après.  Cet  te  reine 
ambitieuse,  pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur  qui  as- 
siégeoit  sa  capitale,  ne  songea  j^lus , 
dil-on,  qu'à  le  gagner  et  à  lui  faire 
un  sacrifice  d'Antoine;  mais  cette 
intention  n'est  pas  avérée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  s'étant  aperçue  qu'Octave 
souhaitoit  avec  passion  de  s'assurer 
de  sa  personne  et  de  ses  trésors  ,  elle 
ramassa  toutes  sortes  de  poisons  pour 
é])rouver  ceux  c[ui  faisoient  mourir 
avec  le  moins  de  douleur.    Après 
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beaucoup  de  recherches,  elle  trouva 
que  hi  morsure  de  l'aspic  avoil  la- 
>autyj;e  de  ne  causer  ni  convulsions 
ni  Iranchees.  Ce  fui  celui  auquel  clic 
SB  lixa.  Ainsi,  dès  qu'elle  eut  appris 
qu'Antoine  s'éloit  percé  de  son  cpée, 
elle  demanda  une  corbeille  de  ligues 
qu'un  paysan  venoit  d'appwrlcr ,  et 
l'ayant  approchée  d'elle,  ou  la  vil  un 
moment  après  se  coucher  sur  un  lit 
comme  pour  s'endormir  :  l'aspic  qui 
éloil  caché  parmi  les  Iruits,  l'a^'anl 
piquée  au  bras  qu'elle  lui  avoil  ten- 
du ,  le  venin  la  lit  peu  après  mourir 
sans  douleur,  l'an  oo  avant  J.  C. 
PhUarque  et  Dion  écrivent  qu'on 
n'a  jamais  rien  su  de  certain  de  la 
mort  de  Cléopàlre;  qu'on  lui  trouva 
seulement  au  bras  deux  petites  mar- 
ques livides  ,  comme  deux  piqûres  , 
qui  donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle 
s'étoit  fait  mordre  par  un  aspic.  On 
peut  douter  d'ailleurs  que  la  morsure 
■  de  ce  serpent  put  produire  précisé- 
ment l'effelqu'en  altendoitCléopàtre. 
Les  gens  d'Octave  étant  accourus ,  la 
trouvèrent  mourante,  parée  de  ses 
habits  royaux  et  couchée  sur  un  lit 
d'or.  Des  deux  femmes  qui  la  ser- 
voient ,  la  première  étoit  morte  à  ses 
pieds,  et  l'autre,  appelée Charmion  , 
étoil  mourante.  «Voilà  q\ii  est  beau  , 
Charmion,  lui  dit  un  des  ofiiciers 

■d'Octave Oui ,   répondit  la 

reine  ,  et  très-digne  d'une  princesse 
issue  de  tant  de  rois.  Elle  avoit  09 
ans,  dont  elle  avoil  régné  22.  Les 
statues  d'Antoine  furent  abattu;^s; 
mais  celles  de  la  reine  d'Egypte  fu- 
rent conservées  ,  à  la  prière  d'Ar- 
chibius,  l'un  de  ses  amis  et  peut-être 
de  ses  amans ,  qui  donna  mille  talens 
à  Octave  pour  épargner  cet  outrage 
à  la  mémoire  de  celte  femme  ex- 
ti-aord inaire.  Après  sa  mort,  l'Egypte 
fut  réduite  eu  proviuce  roniaine.  — 
On  a  donné  sous  son  nom  deux  ou- 
vrages qui  ne  sont  ni  d'elle,  ni 
dignes  d'elle  :  1.  De  iiicdicamine 
faciei  episloke  erotux  ,  dans  le 
Pétrone  varioruni.   il.  JJc  rnorbis 
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mulienim  ,  dans  Gjnœcianim  librt 
al)  Isr.  Spacchio  collecti ,  Stras- 
bourg, 1697,  in-fol. 

*  CLÉOPHANTE,  peintre  grec, 
ne  à  Corinthe  ,  fut  le  premier,  à  ce 
qu'on  assure,  qui  se  servit  d'une 
couleur  pour  peindre;  car  jusqu'a- 
lors on  avoit  dessiné  sans  couleur  , 
et  seulement  avec  du  charbon.  Celte 
découverte  lui  procura  le  surnom  de 
Monucromalos.  On  ajoute  que  c'est 
Cléophante  qui  fit  connoilre  la 
peinture  en  Italie,  lorsqu'il  y  vint 
avec  le  père  du  premier  Tarquin  , 
pour  éviter  la  persécution  de  Cip- 
selle  ,  roi  de  Corinthe.  Cependant 
plusieurs  auteurs  pensent ,  avec  rai- 
son ,  que  la  peinture  éloil  dès-lors 
même  en  assez  grand  honneur  dan.'ç 
toute  l'Italie,  puisqu'on  voyoit  dans 
la  ville  d'xVrdée  des  tableaux  peints 
sur  les  murailles  d'un  temple  qui 
é  toit  fait  long-temps  a  vaut  que  Piome 
fût  bâtie,  et  dont  les  couleurs  se— 
toient  pourtant  si  i)ieu  conservées  , 
qu'ils  sembloienl  être  fraic'iement 
thiis.  Ainsi  l'ou  peut  conclure  ,  ou 
que  Cléophante  n'est  point  l'in- 
venteur des  couleurs ,  ou  que  les 
habilans  de  l'Italie  connoissoieulla 
peinture  long  -  temps  avant  les 
Grecs  ;  ce  qui  ne  pareil  pas  vrai- 
semblable. • 

*  CLÉOPHAS,  l'un  des  deux  dis- 
ciples qui,  allant  de  Jérusalem  nu 
bourg  d'Emmaûs  ,  rencontrèrent 
Jésus-Christ  le  jour  de  sa  résurrec- 
tion, et  s'entretinrent,  sans  le  con- 
noitre  ,  de  l'histoire  de  sa  vie  et  de 
sa  passion.  Rien  de  plus  intéressant 
que  la  naïve  simplicité  avec  laijuelle 
cvtle  conversation  est  rapportée  au 
chan.  24  de  saint  Luc. 

*CLÉ0PH1LE  ou  Ci-EOPHiLUs 
(François-Octave),  poète  latin  et 
italien  ,  tlorissoit  dans  le  lô"^  siècle. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  cite  parti- 
QMV\\iïçuw.\\\.,\.  l'pistolarum  (le  amo- 
ribiis  liber  j  et  carmina  uonnulhi , 
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Neapoli,  iq'jS  ,in-i°.\l.  ylntropo- 
theomachia;  historia  de  Bellu  la- 
netisi ,  Faiii ,  1016,  iu-ÎS".  Ces  deux 
édilioiis  soiil  fort  rures. 

*CLÉOPHON,  tnrlmlent  déma- 
g:_'giie  parmi  les  Alliéniens,  a  écrit 
entre  autres  un  Discours  contre 
Crltias  ,  (îilé  y)ar  Anstote  ,  Rhélor. 
liv.  I,  p.  5zj.  Platon  iit  contre  lui  mie 
comédie  intitulée  Cléophon. 

CLÉOPHYLE,  Grec  renommé 
pour  avoir  consei'vé  .les  poèmes 
dliomère  ,  qu'il  lit  couuoilre  le  pre- 
mier. 

CLEOSTRATE,  astronome  grec, 
naiil'de  Ténédos  vers  l'an  556  avant 
J.  C.  ,  découvrit  le  premier  l'es  si- 
gnes du  zodiaque  ,  observa  ceux  du 
helier  et  du  sagittaire ,  et  réfoi'ma 
le  calendrier  des  Grecs.  Ce  uorn  fut 
eiîcore  celui  d'un  jeune  Thessalien, 
choisi  par  le  sort  pour  devenir  la 
proie  d'un  animal  furieux.  Son  ami 
Ménestratc  lui  sauva  la  vie  eu  tuant 
l'aniuiai. 

CLÉOTOÈUE  (Mylhol.),  fille 
de  Pandarée, enlevée  par  ies  harpies, 
et  livrée  aux  furies  comme  ellealloil 
ic  marier. 

♦  i"  I.  CLÉRWîBAULT  (  [.ouis- 
Nicolas  )  ,  musicien  ,  né  à  Paris  en 
j6-6  ,  mort  dans  la  incrae  ville  en 
1 749  j  apparlenoit  à  une  lamiîle atta- 
chée au  service  du  roi  depuis  Louis 
XL  Des  son  enfance  il  montra  un 
g('nie  supérieur  pour  son  art,  et  fit 
exécuter  à  l'âge  de  i3  ans  un  molel 
à  grand  chœur  de  sa  composition. 
Louis  XIV  le  nomma  surintendiuU 
des  coiicerls  particuliers  de  madame 
de  Maintçiiou.  11  étoit  déjà  orga- 
niste d>'  bàint-Cyr.  Oh  a  de  lui  ciuq 
.livres  de  Cantates,  parmi  lesquelles 
celle  d  Orphée  étoit  regardée  comme 
son  chef-d'œuvre,  {f-^orez  Louven- 
«'OUiiT.  )  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
Motets,  et  des  mcrccaux  de  nui- 
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sique  composés  pour  des  fêtes  par- 
ticulières. 

II.  CI.ÉRAMBAULT  (  César- 
François-Nicolas  de),  iils  du  précé- 
dent,  organiste  de  Saint-Silpice  , 
eut  de  la  réputation  dans  son  genre. 
11  mouful  en  1760. 

III.  CLÉRAMBAULT.  /".  C1.É- 

lîEMBALLT. 

1 1.  CLERC  (Jean  le  )  de  Etrssy. 

d'abord  maitre  d'armes  ,  ensuite, 
procureur  au  parlement  de  Pans, 
fut  fait  goilverneur  de  la  Bastille 
par  le  duc  de  Guise  peudanl  le.; 
troubles  de  la  Ligue.  Cet  homme 
obscur  ,  uu  des  chefs  de  la  faction 
des  Seize,  eîilra  dans  la  grand'-- 
chambre  du  parlement,  suivi  de  cin- 
quante satellites  aussi  scélérats  que 
lui.  li  osa  présenter  à  cette  compa- 
gnie une  requête  ,  ou  plutôt  un  ordre 
de  s'unir  avec  le  prévôt  des  mar- 
chands ,  les  échevins  et  les  bour- 
geois de  Paris,  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique  ,  c'esi-à-dire 
coiitre  la  maison  royale.  Sur  le  refus 
du  parlement,  il  mena,  l'épée  à  la 
main  à  la  Bastille  en  i.TGg,  tous 
ceux  qui  étoient  opposés  à  son  parti. 
Le  premier  président  ,  Acliilie  de 
liarlay  ,  et  environ  soixante  autres 
membres  de  cet  illustre  corps  ,  sui- 
vireal  ce  misérable,  qui  les  condi'i- 
sit  comme  en  triomphe.  Il  les  f»t 
jeûner  au  pain  et  à  l'eau  ,  pour  les 
nhhger  à  se  racheter  de  ses  mains  ; 
c'est  ce  qui  lui  mérita  le  titre  ÙQ- 
Grand  Pénitencier  du  parlement. 
«  Le  samedi  i8  aoi'il  1690,  dit  l'E- 
toile, llussy,  qui ,  comme  ses  com- 
pagnons ,  redoiUoit  la  paix  ,  non  par 
zcle  pour  la  religion,  mais  par  la 
peur  du  médecin  qu'on  nom  moi  t  la 
corde,  vint  aborder  le  président 
Brisson ,  auquel  il  dit  avoir  entendu 
i)arler  de  paix  et  d'un  accord.  hL»^- 
dit  président ,  filant  doux,  répondit 
«c  que  de  sa  part  il  auroil  loujourt 
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pins  d"«;gar(l  à  la  religion  qu'à  la 
iiécessilé.  Je  sais,  repartit  Bussy, 
que  c'est  la  coiiverlure  de  tout,  que 
celle  Lelle  nécessité  ;  mais  je  "vous 
dirai ,  je  li'ai  qu'un  enlant  ,  et  -ce- 
pendant je  le  mangerai  plutôt  à 
belles  dents  que  de  me  rendre  ja- 
njais  ;  et  il  ajouta,  mellaut  la  main 
sur  son  épée  :  J'ai  une  épée  tran- 
chante, avec  laquelle  je  mettrai  en 
quartier  le  premier  que  je  saurai  qui 
parlera  dç  paix...»  Lorsque  le  duc  de 
Mayenne  délivra  Paris  de  la  (action 
des  Seize,  en  i^gi  ,  Le  Clerc  ren- 
dit la  Bastille  à  la  première  som- 
mation,  à  condition  d'avoir  la  vie 
sauve.  On  lui  tint  parole  ;  il  se  sauva 
à  Bruxelles  ,  où  il  vécut  miséra- 
blement ,  faisant  le  métier  de  pré- 
A'ôt  de  saile  ,  qui  avoit  élé  sa  pre- 
mière profession.  11  vivoit  encore 
en  i6.T;i,  ayant  toujours  un  gros 
cliapekt  à  son  cou,  parlant  peu, 
mais  avec  enthousiasme  ,  des  grands 
projets  qu'il  avoit  manques. 

*  II.  CLERC  (Jean  le  )  ,  peintre, 
né  à  Nanci  eu  i.'îHy  ,  mort  en  i653, 
se  rendit  en  Italie  ,  où  ri  travailla 
beaucoup  sous  Garlo  Saracino  ,  dit 
Charles  Vénilien.  Il  a  quelquefois 
si  bien  iravté  la  manière  de  son 
maître  ,  qu'on  dislingue  diflîcile- 
m«nt  la  louclie  de  l'élève.  Le  Clerc 
a  gravé  plusieurs  morceaux  à  l'eau- 
forte  d'après  différens  maîtres  ,  entre 
autres,  la  mort  de  la  Vierge ,  attri- 
buée mal  à  propos  au  Guide,  etc. 

t  III.  CLERC  (  Antoine  le  ),  sieur 
13E  La  Forest  ,  maître  des  requêtes 
de  la  reine  IMarguerite  de  Valois  , 
tombattit  d'abord  pour  les  calvi- 
nistes ,  et  embrassa  ensuite  la  reli- 
gion catholique  ,  à  laquelle  il  con- 
sacra ses  talens.  Sainl  François  de 
Sales  ,  saint  Vincent  de  Paule ,  le  car- 
dinal du  Perron  ,  les  personnes  les 
plus  vertueuses  et  les  plus  éclairées 
de  soii  siècle,  furent  liées  avec  lui. 
il  inonrut  à  Paris  en  odeur  de  sain- 
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teté,  le  s3  janvier  1628  ,  à  65  ans. 
On  a  écrit  sa  vie  sous  le  titre  dvi 
Séculier  parfait.  Ou  a  de  Le  Clerc 
quelques  ouvrages  de  piété,  de  droit 
et  d'érudition. 

t  IV.  CLERC  (  Micliel  le  ) ,  natif 
d'Albi  ,  a\ oiat  au  parlement  de 
Pans  ,  l'un  des  quarante  de  l'aca- 
démie française ,  mort  à  Paris  le; 
8  décembre  1 692  ,  dans  un  àgc  assez 
avancé  ,  est  principalement  connu 
par  une  l'raduciiori  des  cinq  pre- 
miers c/ianls  de  la  Jci  usalem  dé- 
livrée du  Tasse  ,  qu'il  a  rendue 
presque  vers  pour  vers  ,  et  dans  un 
style  fort  au-dessous  du  médiocre. 
Il  avoit  entrepris  un  ouvrage  en 
prose,  qui  auroil  fait  plus  de  plaisir. 
11  devoit  l'intituler,  Confoimité  des- 
poêles  grecs  ,  latins  ,  italiens  et 
J'rançais.  Son  dessein  éloit  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  poètes  ne 
font  que  se  copier  mutuellement  ,. 
et  qu'ils  doivent  presque  tous  leurs 
ouvrages  à  ceux  qui  les  ont  précé- 
dés. On  lui  donne  encore  les  tragé- 
dies de  Virginie  et  CCIphigénie  , 
à'Oreste  ,  et  l'opéra  à'Orontée  ^ 
joué  en  1688.  C'est  contre  cet  au- 
teur que  Racine  lança  l'épigramme 
qui  commence  ainsi  :  Entre  Le  Clerc 
et  sou  ami  Coras,  etc. 

t  V.  CLERC  (  Sébastien  le  ) , 
dessinateur  et  graveur,  né  à  Metz 
l'an  1607  ,  cnunnença  par  servir 
dans  l'abbaye  de  Saint-Arnould  de 
la  même  ville,  en  qualité  d'aide-de- 
cuisine.  Il  employoil  ses  momens 
de  loisir  à  former  avec  une  plume 
divers  petits  portraits  sur  des  chif- 
fons de  papier.  Le  prieur  de  la  mai- 
.son  le  trouva  un  jour  ftccupé  de  cet 
nmuseineul  ,  el  regarda  ce  qu'il, 
faisoit  :  cet  ouvrage  lui  parut  lelle- 
meut  approclur  de  la  belle  nature» 
qu'il  prit  aussitôt  la  résolution  d« 
cultiver  ce  talent  enfoui.  Dès  l'àgu 
de  dix  ans  Le  Clerc  mauioit  le  bu- 
rin. 11  s'appliqua  en  même  temps  à 
l'étude  de  la  géométrie^  de  la ^ei»- 
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pective,  de  l;i  fbrliHcation,  delar- 
chi lecture  ,  el  y  tit  des  progrès  aussi 
rapidi.^  (jiie  dans  le  dess.u  el  la  gra- 
vure. Le  maréchal  de  La  Ferlé  le 
choisit  pour  son  ingémeur-gëogra- 
piie  ;  Lou^s  XIV  ,  pour  son  graveur 
ordinaire,  à  la  soilicilation  de  Col- 
berl  ;  et  le  pape  Ciëmenl  XI  l'ho- 
îiora  du  litre  de  chevali,  r  romain. 
Il  joiguoit  à  un  ménle  supérieur, 
(-A  au  goût  de  tous  les  arls  ,  un  cœur 
sensible ,  ei  un  caractère  doux  et 
ins  nuant.  Il  mourut  à  Pans  le  25 
octobre  1714-  Le  Clerc  Irailoit  éga- 
lement bien  tous  les  sujets  ;  le  pay- 
sage ,  l'aixkiteclure ,  tes  ornemeiis 
On  y  aperçoit  une  iiiuiginaliou  vive, 
brillante  ,  mais  bien  réglée  ,  un  des- 
sin tres-correct,  mii-  lécondilé  ad- 
mirable ,  une  expression  noble  ,  élé- 
gante, une  belle  exécution.  Les  pro- 
ductions d  son  burin,  qui  se  mon- 
tent à  plus  de  trois  mille,  auroienl 
suffi  pour  lui  faire  un  grand  nom, 
indépendamment  des  productions  de 
îa  plume.  Les  principales  en  ce  der- 
nier genre  sont,  I.  nn  Traité  degéo- 
métrie  théorique  et  pratique,  i66q, 
in  12, réimprimé  en  i774.in-8°,  a\  v-c 
la  vie  de  l'auteur.  Colbert ,  instruit 
du  succès  de  cet  ouvrage  ,  lit  donner 
à  Le  Clerc  une  pension  de  six  cents 
écus  et  un  appartement  aux  Gobe- 
lins.  Mais  il  abandonna  ensuite  celte 
peiision  qui  rallachoii  au  service  du 
roi,  pour  travailler  plus  librement 
et  sur  des  sujets  de  son  goût.  II.  Un 
Traité  d'architecture,  1  volin-Zi", 
1714,  2  loin.  m.  Un  ]?iscuurs  sur 
le  point  de  vue  ,  matière  que  l'au- 
teur avoitapiiroloudie.  Apres  Callot 
c'fcst  le  graveur  qui  a  fait  voir  le 
plus  dislinctementc-nq  ou  s  x  lieues 
de  pays  dans  un  pelit  espace,  {/■■"oy. 
e  Catalogne  raisonné  de  l'Qïuvre 
de  Sébastien  Le  Clerc,  avec  sa  Vie, 
par  Jombert,  Paris  1775,  3  vol. 
iii-S°  ;  ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant.)—  Il  ne  i'aut  pas  le  conloudre 
avec  Sébastien  Le  Cli;rc,  peintre, 
mer l  à  Paris  en  1 7  63. 
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*  VI.  CLERC  (  David  le  ) ,  peini 
tre ,  né  à  Berne  ou  i()8o  ,  eut  pont 
maître  Joseph  Werner.  A  18  ans,  il 
se  rendit  à  Francfort,  où  il  se  Axs- 
\\ng\\i\  dans  /a peinture  à  l' huile,  en 
minialure  el.  en  èntail.  Appelé  à  la 
cour  de  Darmsiadt ,  il  y  fil  le  por- 
trait du  landgrave  Ernest-Louis , 
représenté  à  cheval.  Il  alla  ensuite 
auprès  du  landgrave  de  Hesse-Cas- 
sel,  où  il  resta  00  ans.  Le  prince 
le  Ht  voyager  à  Paris;  il  s'attacha 
alors  à  la  manière  de  Rigaud.  Le 
Clerc  fit  ensuite  un  voyage  enAn- 
gleierre,  puis  revint  à  Francfort, où 
il  mourut  en  1708.  On  remarque 
dans  ses  tableaux  beaucoup  de  siin- 
plieilé  et  du  goùl  dans  la  compo- 
sition. La  beauté  du  coloris  rapi^elle 
celui  de  Piigaud  et  de  Rubeiis.  Le 
Clerc  s'est  au^si  occupé  avec  succès 
de  tableaux  historiques,  de  paysa- 
ges et  de  fleurs. 

*  Vil.  CLERC  (Isaac  le),  frère 
du  précédent,  apprit  de  son  père 
l'art  de  graver  en  creux  sur  l'acier, 
et  celui  de  graver  les  médailles.  Il 
siiccéda  à  son  père  dans  cet  emploi 
à  la  cour  de  Cassel.  Il  a  fait  de 
magnifiques  cachets, e\  copioit  avec 
goût  el  e.vactitude  les  têtes  antiques: 
11  mourut  eu  1746. 

*  VIII.  CLERC  (Jean -Frédéric 
le  )  ,  peintre,  né  à  Londres  en  1717, 
fils  du  précéflent,  el  son  élève,  a 
peint  avec  talent  le  portrait  en  mi- 
nialure :  il  travailloil  encore  à  la 
cour  de  Deux-Ponts  en  1768. 

-;-  IX.  CLERC  (Laurent-Jo.<;se 
le  ),  prêtre  de  Saint -Sulpice,  fils 
du  célèbre  graveur,  s'est  l'ail  con- 
noiire  par  quelques  brochures  pour 
éclaircir  divers  points  d'histoire  et 
de  lillérature  ,  et  sur-tout  par  un 
Traité  du  Plagiat  littéraire,  que 
Ion  conservoil  manuscrit  à  la  bi- 
bliothèque i\v\  séminaire  de  Saiut- 
Iréiiée  de  Lyon.  Ou  ignore  ce  qu'est 
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devpîiu  ce  dépôt ,  et  s'il  sera  jamais 
rendu  an  piil)lic.  On  a  encore  de  lui 
des  litmarques  f>urle  Dictionnaire 
de  liayle ,  imprimées  dans  lédiliou 
de  Trévoux,  1704.  U  y  a  quel^pies 
iniaulies  dans  sa  critique;  mais  on 
y  trouve  des  ol)ser\alions  judicieuses 
et  solides.  1<  aljbé  Le  Cierc  est  encore 
auteur  de  la  Blbllolhcque  des  Icrl- 
valns ,  qui  est  en  tèle  du  Diction- 
naire de  Richelel  ,  Lyon,  1727  , 
in-fol  D'Artigny  parle  de  lui  avec 
elooe  dans  les  toin.  lll  et  V  de  ses 
!\lémoires.  Il  mourut  eu  lySG. 

-;-  X.  CLERC  (  David  le),  ne  en 
1591 ,  ministre  et  professeur  en  hé- 
breu à  Genève,  mourut  dans  celte 
ville  en  iGn5,  à  64  ans.  Ses  Quœs- 
ilones  sacrœ  ont  été  pnbliéesa  vec  les 
Ouvrages  d'Etienne  Le  Clerc,  son 
frère,  en  i6S:î  et  3687,  2  vol. 
in-8°,  par  Jean  Le  Clerc  ,  son  ne- 
veu ,  professeur  à  Amsterdam ,  dont 
iious  parlerons  au  n"  XIL 

t  XL  CLERC  (  Daniel  le  )  ,  mé- 
decin de  Genève,  et  conseiller  d'é- 
tat dans  sa  patrie,  né  en  i652,  ne- 
veu du  précédent,  s'acquit  une  ré- 
putation assez  étendue  ])armi  ceux 
rie  son  art  :  L  Par  ÏHls/olre  de  la 
médecine  ,  poussée  jusfju'au  temps 
de  Galien  inclusivemeul,'  Amster- 
dam, 3725  ,  ou  La  ïii\je  ,  1729  , 
in-4".  Ce  livre  ,  plein  de  reclier- 
ches  savantes ,  est  écrit  avec  nelleîé , 
et  l'auteur  y  fait  bien  connoitre  le 
caractère  des  anciens  médecins , 
leurs  opinions,  leurs  pratiques, 
leurs  remèdes.  H.  HlKlorta  natu- 
ralls  latorum  lunihilcoriim  ,  Ge- 
nève ^  1716  ,  in-4°.  Ce  traité  des 
Vers-plats  est  très-estimé  lll.  Le 
Clerc  a  aussi  publié,  avec  Manget  , 
la  Bibliothèque  analorniqne  en 
latin,  Genève,  1B99,  2  vol.  in-fol. 
Il  mourut  le  8  juin  1728  ,  ù  76 
ans. 

t  XIF.  CLERC  (Jean  le),  aulr 
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neveu  de  David  1-e  Clerc,  et  frère 
du  précédent ,  né  en  J6Ô7, avec  la 
mémoire  la  piusheureuse,et  des  dis- 
positions pour  tous  les  genres  de  lit- 
térature, ])arcourut  la  France,  l'Au- 
j^leterre  et  la  Hollande,  et  s'établit  à 
Amsterdam  ,où  il  professa  les  belles- 
lettres  ,  les  langues  et  la  philosophie. 
En  1728,  il  perdit  tout  d'un  coup 
la  parole  eu  donnant  ses  leçons. 
Depuis  cet  accident  ,  sa  mémoire 
et  sou  esprit  safroiblirent ,  et  il  ne 
resta  du  savant  Le  Clerc  qu'uu 
automate.  Il  mourut  le  8  janvier 
i75(\  On  ne  peut  lui  refuser  une 
érudition  vaste,  un  jugement  so- 
lide ,  une  fécond  té  surprenante  ^ 
une  grande  facilité  pour  écrire  sur 
toutes  sortes  de  matières;  mais  quel- 
ques-uns de  ses  livres  se  ressentent 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  les 
composoit  ,  et  de  la  trop  grande 
variété  de  ses  travaux  littéraires. 
U  avoit  presque  toujours  cinq  ou 
six  ouvrages  sur  le  métier,  et  il 
travailloit  ordinairement  à  mesure 
que  rim])rimeur  mauquoilde  copie. 
Sectateur  secret  de  Socin  ,  il  n'ou- 
blia rien  pour  expliquer  plusieurs  des 
niiracb-s  rapportés  dans  les  ancien 
et  nouveau  Testamens  ,  par  des 
\  oie,'^  naturelles,  pour  combattre  les 
prophéties  f\^\\  regardent  le  Messie  , 
et  les  ]>assages  qui  prouvent  lu 
Trinité  et  la  divinité  de  J.  C.  Ou 
l'accusa  d'avoir  composé  le  livre 
intitulé  Senllmcns  de  quelques 
Théologiens  de  Hollande  ,  tou- 
chant l' Illslolre  critique  du  vieux 
'l'esiamcnt ,  par  Simoii,  et  la  ffc- 
fense  de  ce  même  livre,  dans  l'in- 
tention de  détruire  l'inspiration  des 
livres  sacrés,  168;'),  2  vol.  in-8*'. 
Il  tâche  d'y  montrer  que  I\Ioi"se  n'est 
pas  l'auteur  du  Pentaleuque,  que 
l'histoire  de  Job  est  une  méchante 
Irngi-comédie ,  et  le  Cantique  des 
Cantiques  une  idylle  ]n-ol'ane  et 
amoureuse.  Voici  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion :    L  Bibllolhcque  historique 
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et  vriiverselle  ,  journal  commencé 
en  1687,  et  fini  en  ibgS,  Taisant 
26  vol.  in -12,  avec  Ja  table  des 
auteurs  et  des  matières.  On  y  trouve 
des  extraits  fort  éleudns  et  assez 
exacts  des  livres  qui  avoienl  du 
mérite  ,  accompagnés  souvent  de 
savantes  remarques  du  journaliste. 

II.  Biblivlhèque  choisie ,  pour 
ser\  ir  de  suite  à  la  Jlibliothèque 
universelle ,  en  28  vol.  Le  premier 
est  de  1712,  et  le  dernier  de  1718. 

III.  Bibliothèque  ancienne  et  mo- 
lierne  ,  pour  servir  de  suite  aux 
Bibliothèques  historique  et  choi- 
sie ,  en  29  vol.  in-12,  depuis  1726 
jusqu'en  1750,  auxquels  il  (aul  un 
volume  de  tables  pour  compléter 
chacune  de  ces  deux  dernières  col- 
lections. IV.  Ai's  Cri  tien,  5  vol. 
in-8'^ ,  1712  et  i73o,  un  des  bons 
ouvrages  de  l'auteur.  V.  Traité  de 
l' Incrédulité ,  où  l'on  exauiine  les 
motifs  et  les  raisons  qui  portent  les 
incrédides  à  rejeter  la  religion  chré- 
tieiuie,  i7iziet  1733,  in-8"  ;  livre 
solide  et  bien  fait.  VI.  Parrhasiana, 
ou  Pensées  diverses  sur  des  ma- 
tières de  critique,  d' histoire ,  de 
morale  et  de  politique ,  les  unes 
justes,  et  les  autres  hasardées  011 
i'ansses,  Amsterdam,  1701  ,  2  vol. 
iu-12.Il  lia  guère  eu  d*autre  peine 
que  de  compiler,  et  d'ajouter  à  ses 
recherches  quelques  réllexions  q\n 
donnent  à  son  livre  un  air  de  cri- 
tique et  de  philosophie.  VH.  Des 
Commentaires  latins  sur  la  plupart 
des  livres  de  l'Ecriture  sainte ,  à 
Amsterdam,  1710  et  i73i,  .5  vol. 
iu-fol.  VIU.  Harmonia  Evai/ge- 
lica  y  en  grec  et  en  latin,  Amster- 
dam, 1700,  in-fol.  :  ouvrage  re- 
cherché. IX.  Une  TraductioJi  du 
nouveau  Testament  en  français, 
arec  des  notes,  1703,  in-4°.  Ses 
ouvrages  sur  l'Ecriliiie  déphirenl 
aux  cathohques  et  aux  proteslaus  , 
par  une  loule  d'interprétations  so- 
ciniennes  que  Le  Clerc  y  glissa , 
taulàt  avec  art,  tantôt  à  découvert. 
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{F'oycz  HAMMOND.)X.De  nouvelles' 
Editions  de  phisienrs  auteurs  an- 
ciens el  modernes,  sacrés  et  pro- 
fanes :  de  Pédo  Albinovanus  ,  de 
Cornélius  Sévérus,  de  Siilpice-Sé- 
vère,  d'Elschine  ,  de  TileLive,  de 
Ménandre^  de  Philémon,  d'Ausone, 
d'Erasme,  du  7'raité  de  la  Ueligioiv 
de  Grolius,  etc.  etc.  XI.  Histoire 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas , 
depuis  ]r)6o  jusqu'en  1728  :  com- 
pilation inexacte  et  mal  écrite,  réim- 
primée à  Amsterdam,  1738,  trois 
tomes  en  2  vol.  in-fol.  XII.  Des 
Editions  ou  Supplémens  du  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  en  1 69 1 ,  1702 
el  1725.  Xlll.  Histoire  du  cardinal 
de  Jiichelieu ,  2  vol.  in-12,  réim- 
primée avec  des  Pièces  ,  en  5  vol. 
XIV.  Beaucoup  d'Ecritspolémiques, 
dans  lesquels  rognent  très-souvent 
la  présomption  et  l'aigreur,  l^ojez 
la  F^ie  de  J.  Le  Clerc  en  latin 
publiée  par  lui-même,  Amsterdam, 
3711,  in-8"  :  et  les  articles  EusÈBE  , 
u°  II.  —  Marsigli  ,  n°  II  ,  et  Mu- 

RATOÎir. 

*  XIII.  CLERC  (  Jacques-Théo- 
dore le  ) ,  pasteur  de  l'Eglise  de  Ge- 
nève ,  el  professeur  en  langues  orien- 
tales en  i7  2.'> ,  mort  en  1758  ,  a  pu^ 
blié  en  1740  une  T'ersion  française 
des  Psaumes  de  David.  Il  avoildéjù 
donné,  en  1720,  ime  Traduction  du 
Traité  contre  les  prétendus  inspirés 
du  siècle  ,  par  Samuel  Turretin» 
sousle  titre  de  Préservatif  contre  le 
fanatisme ,  in-8". 

t  XIV.  CLERC  (  Charles-Guil- 
laume le),  libraire,  né  à  Paris  le 
28  octobre  1723,  a  publié  quelques 
ouvrages  utiles  :  i.  Instructions  pour 
les  négocians ,  1789  ,  in-12.  Elles 
sont  claires  ,  précises ,  et  le  Code 
commercial  y  est  bien  développé. 
11.  Supplément  &»  Dictionnaire  his- 
torique de  Ladvocat ,  i  789.  Il  forme 
le  4''  vol.  de  l'éililiou  de  1777  ,  qu'il 
avoit  donnée.  111.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  géographique- 
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de  Vosgien  ,  aiigmealée  et  corrigée. 
IV.  Catalogue  des  livres  de  l.oiliu  , 
Paiis,  17^5,  1)1-8°.  Le  Clerc,  dé- 
puté à  rassemblée  consliUiatite  ,  y 
détermina  rorganisatiou  des  juges 
du  commerce.  Il  est  mort  le  26  sep- 
tembre 179.^. 

t  XV.  Cl-ERC  DE  Sri'TcnÊNF.s 
(  N.  le  ),  né  à  Paris  ,  perfectionna 
ses  éludes  par  des  voyages  faits  en 
Italie  ,  en  Hollande  ,  en  Suisse  et  en 
Angleterre  ,  et  publia  ,  après  son  re- 
tour en  France  ,  1.  Essai  sur  la  re- 
ligion des  anciens  6' ''^ca,  Lausanne, 
1787  ,  2  vol.  iu-8°;  ouvrage  peu  ap- 
profondi, n.  Tradiw/iun  correcte 
des  premiers  volumes  de  l'Histoire 
de  la  décadence  de  l'empire  romain  , 
par  Gibl)on.Oaaditque  Louis  XVI , 
pour  se  ibrlifier  dans  la  connois- 
sauce  de  la  langue  anglaise,  y  avoit 
travaillé  ;  mais  cet  ouvrage  conte- 
nant beaucoup  de  traits  contre  la 
religion  ,  le  fait  paroit  moralement 
impossilde.  111.11  a  publié  en  société 
une  édition  complète  des  {Sii/tv^s  de 
l'ieret ,  en  20  vol.  in-12,  qui  fut 
achevée  en  1796  :  mais  cette  édition 
est  incomplète  et  incorrecte.  Ou  lui 
doit  encore  VElcge  de  Jrlétra ,  Lou- 
ches (Paris),  1706  ,  in-8°.  Cet  au- 
teur est  mort  en  1788. 

i  XVL  CLERC  (  Paul  le  )  ,  jé- 
suite, né  à  Orléansen  1647  , ensei- 
gna les  belles -lettres  avec  succès. 
Appelé  à  Paris  ,  il  eut  divers  em- 
plois ,  et  mourut  en  1740-  H  est 
auteur  des  ouvrages  snivans  :  L  La 
f''ie  d'Antoine-Marie  Ubahlin  ,  à 
la  Flèche  ,  en  1686  ,  in-i6  ,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimée  depuis.  Le 
P.  Jacques  Biderman ,  de  la  même 
société  ,  avoit  écrit  cette  Vie  en  la- 
tin. II.  l\éf/exions  sur  les  quatre 
fins  dernières  ,  Paris  et  ailleurs. 
in.  Plusieurs  Livres  de  piété. 

XVII.   CLERC    (  le  ).     Voyez 
Brukri:. 

CLEREL  (Nicolas),  chanoine  de 
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Rouen,  a  fait  une  Relation  ^e  ce 
qui  se  passa  aux  élats  provinciaux 
de  Rouen,  tenu.s  en  ir>78  ,  et  a 
donné  les  Discours  qu'il  y  pro- 
nonija. 

t  CLÉRE:'.IBAULT  (  Philinp»» 
de),  comie  de  Palhiau  ,  man'chal 
de  France  en  i6.55,  mort  à  Paris 
en  ifi65  ,  à  69  ans  ,  servit  en  qua- 
lité de  ineslre-de-camp  de  la  ca\a- 
lerie  légère  aux  sièges  de  Piiilis- 
bcrurg  ,  de  Dunkerque,  t^e  la  Bassée 
et  de  Courtrai.  Les  Espagnols  ayant 
lente,  en  1648,  de  reprendre  cette 
dernière  place  ,  il  les  repoussa  vi- 
goureusement. Clérembault  éloit 
aussi  distingué  par  le  mérite  de 
lesprit  que  par  celui  de  la  bravoure. 
Il  avoit  été  long-temps  lami  de 
madame  Cornuel ,  célèbre  par  ses 
bons  mois.  S'élaut  brouillé  avec 
celte  dame  ,  elle  dit,  en  plaisantaru 
sur  la  peine  qu'il  avoit  à  s'euoiicer  : 
«  Je  suis  fâchée  de  l'avoir  pt:rdu  : 
je  commençois  à  l'entendre,  w  Le 
Ménagiana  rapporte  que  ,  dans  ses 
derniers  momens ,  le  maréchal  de 
Clérembault  dit  :  «  Je  vais  donner 
tête  baissée  dans  l'avenir.  11  Mais  on 
peut  douter  qu'il  se  soit  servi  d'une 
expression  si  peu  convenable  ,  et 
qui  se  trouve  dans  les  Essais  de 
fllontaigne  ,  d'où  quelque  malin  hi 
tira  sans  doute  pour  l^metlre  dans 
la  bouche  du  maréchal  de  Clérem- 
bault. 11  étoil  père  de  Jules  Clk- 
REMBAULT  ,  abbé  de  Saint -Taurin 
dEvreux ,  l'un  des  quarante  de  l'aca- 
démie française,  mort  en  I7x4-  ^^- 
lui-ci  avoit  succédé  à  La  Fontaine  ; 
et  comme  il  étoit  contrefait  ,  wu. 
])laisant  dit  «  que  l'académie  avoit 
choisi  Esope  pour  remplacer  La  Fou- 
laine.  ))  L'ab1)é  de  Clérembault  avoit 
beaucoup  d'esprit  ,  et  connoissoit 
1  histoire.  La  famille  de  Clérembault 
étoil  connue  dès  le  iT)*"  siècle.  Les 
fils  du  maréchal  n'ont  point  laissé 
de  postérité.  F'oycz  LACOUBïVt;  , 
n".  L 
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C[,ERGERIE.  Voyez  Bry  ,  n°  II. 

t  CLERt  (  Pétermatin  )  ,  né  à 
Friljouig  eu  Suisse  l'aniSio,  capi- 
taine au  service  de  Henri  II,  fait 
chevalier  par  ce  prince  eu  i554,  puis 
colonel  d'un  régiment  suisse  au  ser- 
vice de  Charles  IX,  rendit  de  grands 
services  à  ces  princes  dans  plusieurs 
expédilions.  Il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Dreux,  et  perdit  la  vie  à 
celle  de  Montcontour,  le  5  novembre 
iSGg  ,  après  avoir  signalé  sa  valeur 
à  la  lête  de  son  régiment,  qui  con- 
tribua beaucoup  à  décider  la  vic- 
toire. 

CLÉRIC  (Pierre),  jésuite,  natif 
deBéziers,  mortàToulouse  en  1740, 
à  79  ans,  après  y  avoir  professé  ii2 
ans  la  rhétorique,  fut  couronné  huit 
fois  par  lacudémiedes  jeux  floraux. 
La  piupartde ses jooëwes se  trouvent 
dans  le  Parnasse  chrétien,  Paris, 
i75o,  in-i2.  Ce  jésuite  avoit  1)eau- 
coup  de  ce  feu  qui  caraclérise  le 
poète  ;  mais  son  imagination  n'étoit 
pas  assez  réglée  ,  et  ses  ouvrages 
manquent  de  correction.  On  a  de  lui 
wwe.  Traduction  de  l'Electre  de  So- 
phocle, e//  vers  français;  et  plusieurs 
autres  pièces  c/e poésies,  en  latin  et 
en  français. 

*  C  LE  P^  (Jean),  évèque  de 
"Ralh  en  Angleterrre  en  i,52o,  fut 
chargé  par  Henri  VIII ,  eu  1.^21  ,  de 
porter  au  pape  Léon  X  le  livre  qu'il 
avoit  composé  contre  Luther  ,  et  qui 
lui  avoit  mérité  le  titre  c/e  déj'enseur 
(le  la  fui.  Le  même  roi  voulut  l'em- 
})loyer  depuis  pour  soutenir  le  di- 
\orce  qu'il  voulbit  faire  avec  la 
leinc  Catherine  sou  épouse;  mais  ce 
prélat,  loin  d'une  si  lâche  complai- 
sance ,  com|)Osa  un  traité  dans  le- 
quel il  démonlroil  que  le  mariage 
de  Henri  KIII  était  conjornie  aux 
lois  ecclésiastiques  ,  et  se  présenta 
aux  commissaires  nonnués  pour  ju- 
ger celle  affaire.    Clerk   fut   choisi 
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par  la  reine  pour  l'un  de  ses  avocats. 
Le  roi  ,  loin  de  lui  en  savoir  mau- 
vais gré  ,  l'envoya  au  contraire  en 
1 540  en  Allemagne,  pour  exposer 
au  duc  de  Clèves  les  raisons  qu'il 
avoit  eues  de  répudier  Anne  de 
Clèves  sou  épouse.  On  croit  que 
Clerk  fut  empoisonné  pendant  ce 
voyage,  car  à  peine  fiil-il arrivé  en 
Angleterre  qu'il  y  mourut. 

I.  CLERMONT  d'Amcotse  (  René 
de  ).   Voyez  Montj>uc  ,  n"  111. 

r  II.  CLERMONT-TONNERRE 

(François  de)  ,  né  en  1629,.  d'une 
famille  ancienne  et  dislmguée  du 
Dauphiné, qui  remonte  jusqu'au  11" 
siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  nommé  évèque  de  Noyon  , 
après  avoir  occupé  successivement 
ti'ois  sièges  épiscopaux.  Plein  de  la 
splendeur  de  sa  race ,  il  étala  une  va- 
nité peu  épiscopale.  Il  voulut  qu'utï 
chanoine  de  sa  cathédrale  lui  portât 
la  queue  dans  les  processions  el  dans 
les  autres  cérémonies.  Le  chapitre 
s'opposaà  celte  singulière  prétention. 
L'affaire  fut  portée  au  parlement. 
L'avocat  Fourcroi,  qui  plaidoil  pour 
les  ciianoines  ,  dit  que  «  la  queue 
de  M.  de  Noyon  éloit  une  comète 
dont  la  maligne  influence  s'éleudroit 
sur  toute  l'Église  gallicane.  «  — Un 
cordelier  ayant  dédié  une  thèse  à  ce 
prélat  ,  lui  demanda  si  ces  litres 
étoient  tels  qu'il  le  vouloil?  «Mou 
père ,  lui  dit  l'évèque  ,  vous  avez 
oublié  Viro  in  Scripturis  poten- 
tissimo  «  ;  car  il  s'estinioit  un  grand 
interprète  de  l'Ecriture.  Il  ne  se  pi- 
quoit  pas  moins  de  bel  esprit,  et  fut 
reçu  cle  l'académie  française,  après 
la  mort  de  Barbier  d'Aucour  ,  eu 
1694.  On  s'élonna  que,  tout  rempli 
cle  sa  noblesse  et  de  celle  de  ses  an- 
cêtres ,  il  eût  voulu  occuper  la  place 
d'un  académicien  roturier.  Aussi 
l'abbé  de  Caumarlin  lui  dit  ,  dans 
la  réponse  à  son  discours  •  «  Si  les 
places  de  l'académie  française  n'é- 
toieul  considérées  que  par  i€sdignilé.s 
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de  ceux  qui  les  ont  reniiilies,  nous 
n'aurions  osé  vous  olfiir  celle  dont 
vous  venez  de  prendre  possession , 
et  peul-èlre  n'auriez-vous  pas  eu 
vous-jtoème  tout  l'empressemenlque 
TOUS  avez  témoigné  pour  l'avoir.  )> 
On  lui  a  attribué  beaucoup  de  bons 
mots.  On  lui  fait  dire  au  clnc  de 
Mazarin  ,  qui  lui  deniandoit  sa  bé- 
nédiction à  «enoux :  «Je  vous  donne 
ma  compassion.  »  On  ajoute  que, 
lorsqu'il  prèchoit ,  il  appeloit  son 
auditoire  canaille  chrétienne.  Tout 
cela  est  bien  peu  vraisemblable  de 
la  part  A'un  homme  qui  ,  quoique 
singulier,  avoit  de  l'esprit  et  con- 
noissoit  les  bienséances.  Il  mourut 
en  1701.  Il  gouverna  bien  son  dio- 
cèse, établit  des  synodes,  fonda  un 
séminaire  et  r(;pandit  d'abondantes 
aumônes.  La  famille  de  Clermont- 
Tonnerre  est  divisée  en  plusieurs 
branches.  — Le  maréchal  de  Ci>er- 
MONT-ToNNEKRE  (Gaspard),  qui 
étoit  de  celle  de  Crusy  ,  obtint  le 
bâton  en  1747  ,  et  mourut  en  mars 
1781.  Sa  famille  est  différente  de 
celle  des  comtes  de  Ci.ermont  en 
Beauvoisis,  qui  produisit  un  conné- 
table sous  Philippe-Auguste  (liaoul 
de  Clermont  ,  mort  en  1 191  ),  et 
qui  s'éteignit  vers  l'an  1400.  Koyez 
Ltixembourg  ,  n°  11. 

t  IlL  CLERMONT-TONNERRE 
(Stanislas,  comte  de),  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux de  1789,  abandonna  son 
ordre,  dès  le  commencement  de 
l'assemblée,  pour  se  réunir  au  tiers- 
état;  mais  il  ne  se  laissa  pas  em- 
porter par  l'exagération  de  ceux 
qui,  sous  le  prétexte  de  tout  réfor- 
mer ,  vouloienl  tout  détruire.  Pour 
opposer  \\\\  contre-poids  à  la  puis- 
sance effrayante  du  club  dit  des 
jacobins ,  il  en  fonda  un  autrs , 
sous  le  nom  de  Club  des  amis  de 
la  monan-hie.  Il  s'opposa  au  ren- 
voi des  ministres,  et  proposa  plu- 
sieurs   fois    le    système    des    deux 
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chambres.  Il  siégea  constamment 
dans  le  côté  gauche  ,  présida  deux 
fois  l'assemblée ,  et  fut  un  de  ceux 
qui  demandèrent  la  spoliation  du 
clergé.  Il  fut  chargé  de  porter  au 
roi  l'adresse  rédigée  par  Mirabeau  , 
pour  demander  à  ce  prince  de  faire 
retirer  les  troupes  qu'il  avoit  ap- 
pelées vers  Paris.  Il  proposa  d'éloi- 
gner l'assemblée  de  Pans.  Ses  ])rin- 
cipes  monarchiques  le  firent  com- 
prendre au  nombre  des  victimes 
massacrées  le  10  aoiit;  un  attrou- 
pement se  porta  mèrtie  à  sa  maison 
pour  la  dévaster.  Ses  Opinions  ont 
été  recueillies  et  imprmiées,  1791, 
4  vol.  in-y".  On  lui  doit  encore  , 
I.  Examen  de  la  Constitution  de 
1791  ,  in  -  8".  II.  On  lui  attribue 
Journal  du  journaldePrudhomme, 
on  Petites  Obseri'ations  sur  de 
grandes  réflexions ,  iT)  n"*  in-8°. 
lll.  Mon  Porte  -feuille ,  Paris, 
1791  ,  in-)8.  Son  père,  le  duc  de 
Clermont,  périt  avec  courage  sous 
la  hache  révolutionnaire  ,  le  26 
juillet  1795  ,  à  l'âge  de  74  ans. 

t  CLERSELTER  (  Claude),  phi- 
losophe cartésien ,  mort  à  Paris  eu 
1684  ,  à  70  ans,  étoit  beau-père  de 
Rohault;  il  fit  la  préface  delà  Phy- 
sique de  son  gendre,  et  en  publia 
l'édition,  Paris,  1682,  in-4°.  On  a 
encore  de  lui  la  Traduction  de  di- 
vers ouvrages  de  Descaries  ,  qui 
n'avoil  point  de  plus  zélé  partisan. 
Il  eut  un  lils  qui  suivit  la  même  car- 
rière ,  et  qui  travailla  conjointement 
avec  lui. 

i-  CLÉSIDES  ,  peintre  grec ,  vécut 
sous  le  règne  d'Anliochus  V^ ,  vers 
l'an  276  avant  J.  C.  Ayant  eu  quel- 
que sujet  de  mécontentement  de  la 
reine  Stratonice  ,  il  s'en  veiigpa  en 
la  représentant  dans  les  bras  d'uu 
pécheur.  Il  ex])osa  ensuite  le  l:tl>leau 
dans  le  parc  d'Ephèse ,  et  s'embar- 
qua aussitôt.  Cette  prnicesse  se 
trouva  peinte  avec  tant  de  ciiarmes  , 
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Jans  ce  tableau  saliriqne,  ([mi  ,  mal- 
«;ré  soa  iiidcceuce  ,  elle  laissa  siil)- 
sister  l'ouvrage  el  récompeusa  l'au- 
teur. 

CLET  (  saiut).  f^ujez  Anaclet, 
n°  I. 

CLÉTA  (  iMythol.  )  nom  d'une 
(les  Grâces  chez  les  Lacédéinoiiieus  , 
qui  n'en  couiploient  qvie  deux. 

t  CLEVELAND  (  Jean  ),  mauvais 
poète  anglais  ,  très  attaché  à  la 
«anse  de  Charles  V ,  pour  lequel  il 
lut  persécuté.  Ou  le  priva  des  places 
qu'il  avoit  dans  l'université  de  Cam- 
bridge,etou  le  réduisità  veiiirvivre 
de  ses  vers  et  des  générosités  des 
royalistes  à  Londres  ,  où  il  mourut 
en  i658.  Ses  Poésies  ont  paru  eu 
1687,  in-S". 

I.  CLÈVES  (Marie  de).  Foyez 
Jeanne  ,  n''  IV. 

II.  CLÈVES  (  Anne  de  ).  Voyez 
Cromwec,  ,  u'^  I,  et  Henri  VllI , 
11"  XXL 

t  CLICQUOT  i)i:  Blekvacîîe 
(Simon),  ci-devaiit  che\ aller  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  inspecteur- 
géuértil  du  commerce  ,  membre  lio- 
noraire  de  l'académie  d'Amiens  ,  et 
correspondant  de  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  ,  naquit  à  Remis 
le  7  mai  1723.  L'éducation  soignée 
qu'il  reçut  développa  en  lui  k 
germe  des  vertus  et  des  talens.  Il 
hit  nommé  procureur-syndic  de  la 
ville  de  Reims  en  1760 ,  et  en 
1765  iuspdcleur  -  général  du  com- 
merce ,  qu'il  exer(;a  avec  distinction 
jusqu'en  1790.  On  a  de  lui ,  1.  Dis- 
iertatlon  sur  l'effet  (jue  produit  le 
taux  de  l'intérêt  de  l'argent  sur  le 
commerce  et  l'agriculture.  II.  Dis- 
sertation sur  l'état  du  cominene 
en  France  ,  depuis  Tlugues-Capet 
jusqu'à  François  P'' ,  1756.  III. 
Mémoire  sur  les  corps  de  métiers , 
imprimé  eu   17^3,  in-u,    sous  le 
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nom  de  Delisle ,  et  sous  le  litre  de 
La  Haye ,  mais  réellement  à  Amiens, 
chez  (a  veuve  Godard.  Ce  mémoire 
avoit  paru   quelque  temps  aupara- 
vant ,    sous  le  litre  de  ConsÀdéra- 
lions  sur  les  arts  et  métiers.  Cet 
ouvrage    est    solidement    pensé   et 
très-bien  écrit.  IV.  Moyens  d'amé- 
liorer en  France  la  condition  des 
laboureurs  ,  des  journaliers  ,  des 
àum/nes  de  peine  vivant  dans  1rs 
campagnes ,  et  celle  de  leurs  fem- 
mes  et  de   leurs  en/ans.  L'auteur 
refondit  ce  mémoire,  el  le  publia 
depuis,  en    l'/Sg,  sous  le    litre  de 
U Ami  du  cultivateur  ,  par  un  Sa- 
voyard ,  2  vol.  iii-S".   V.  Considé- 
rations sur  le  traité  de  comme/ce 
entre    la  France    el  la    Grande- 
Bretagne ,  1789,  dans  lesquelles  il 
réfute  avec   autant   de  netteté  que 
de     méthode   et    de    précision    les 
principes  qui  ont  donné    lieu  à  ce 
traité,  elles  bases  sur  lesquelles   ii 
se  trouve  appuyé.  VI.  Mémoire  sur 
l'état    du  commerce   intérieur    et 
extérieur  de  la  France ,  depuis  lu. 
première  croisade  jusqu'au  j-ègne 
de  Louis  XII.   Ce   mémoire  cou- 
ronné  par  l'académie  des  Inscrip- 
tions el  Belles-  Lettres,  en  1789  , 
fut  imprimé   à  Pans   en   1790  ;   il 
renferme  des  recherches  savantes  et 
instructives  sur  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'histoire  du  connnerce  ,  que 
l'auteur   décrit    d'une    manière    qui 
lui  est  propre,    et  clans  laquelle  il 
offre  à  la  fois  des  fail.'i  curieiix  ,  des 
vérités  utiles  ,  el  les  réllexlons  les 
plus  judicieuses.  VU.  JJiscours  su'r 
les  avantages   et   les  inconvéniens 
du  commerce  extérieur ,  1778  ;  dis- 
cours   rempli    d'observations   pro- 
fonde;   et  neuves.  VïlI.    Mémoire 
sur  la  possiàilité  et  sur   l'utilité 
d'améliorer  la  qualité  des  laines 
de    lu  province    de   Champagne , 
1787.   Sa  famille  possède  plusieurs 
manuscrits  qui  sont  remplis  de  vues 
d'utilité  générale.  iJalgré    une  car- 
rière laborieuse  et  consacrée  eu  eu- 
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lier  au  bleu  |)ublic,  Clicqiiot  avoit 
trouvé  encore  des  iiisUiiis  de  loisir 
pour  cultiver  la  poésie  ;  il  a  lait 
(juelques  vers  qui  ne  sont  pas  sans 
inérile.  Ce  savant  philanlrope  est 
mort  le  oi  juillet  1796. 

i-  CLICTHOUE  ou  Ci-icirro- 
VEUs  (  Josse  )  ,  Jodocus  Cliclho- 
veus  ,  de  Nieuporl  eu  Flandre  ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  iriort  théolo- 
gal de  Chailres  le  U2  sei)tembre 
1545  ,  fut  v\n  des  premiers  qui  com- 
haltirent  Luther.  Sou  .Inti-Lulhc- 
riis ,  Paris,  1624,  iu-fol. ,  est  es- 
timé. Ses  ouvrages,  selon  Erasme, 
soûl  ubeirimus  rtrum  optimal  u/a 
fons.  On  estime  encore  1.  Introduc- 
tio  iiL  lermi/ius ,  in  arlitt/ii  divi- 
sioiiem  ,  Paris,  17:^6  ^  in-  8".  H.  lii- 
lru'iiicloriumaslronomicu!n^t\\\hc 
1628,  in-fol.  Cetouvraj^eu'estqu'uue 
nouvelle  édiliou  fort  augmentée  de 
celui  de  Jacques  Fabre  ou  Fevres, 
(  Faber  d'Etaoles  ).  Si  la  critique  et 
la  bcieiice  des  langues  ne  lui  avoient 
luanrjué,  il  auroit  été  placé  au  rang 
des  meilleurs  coulroversistes.  Il  pos- 
sédoil  l'Ecriture  et  avoit  beucoup 
lu  les  Pères.  Il  coml)al  ses  advei"- 
aaires  sans  aigreur.  Sou  latin  est 
plus  pur  que  celui  des  scolasti- 
ques ,  mais  moins  élégant  que  ce- 
lui de  plusieurs  orateurs  de  son 
temps. 

*  CLIFFORD  (Martin) ,  écrivain 
anglais,  mort  eu  1677,  élève  de 
l'école  de  Westminster  et  du  col- 
lège de  la  Trinilé  à  Cambridge, 
maître  de  la  Chartreuse  après  la 
restauration,  est  auteur  d'un  livre 
iutilulé  Traité  de  la  raison  hu- 
maine,  iu-12,  1670;  dans  lequel 
il  soutient  la  liberté  d'opiuiou  pour 
chaque  hoaime  en  matière  de  re- 
ligion. Cet  écrit  parut  sans  nom 
d'auteur.  Dans  le  même  temj>s  le 
docteur  L;uicy,  évèque  d'Eiy  ,  étant 
allé  diuer  à  la  Chartreuse,  on  lui 
demanda  ce  qu'il  eu  peuioil.  11  ré- 
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pondit  qu'il  seroit  fort  bon  que  tous 
les  exemplaires  fussent  brîilés  avec 
l'auteur.  Ou  dit  que  Chlî'ord  a  tra- 
vaillé au  llehearsal.  La  vie  de 
Cowlcv  ,  par  le  docteur  Sprat,  lui 
est  dédiée.  Il  a  été  enterré  daus  la 
chapelle  de  la  Chartreuse. 

CIJ.MAQUE.  Voyez  Jean-Cli- 
MAQur.  (saint). 

CLINAS ,  célèbre  médecin  de 
Marseille,  exerça  son  art  à  Rome 
avec  grand  succès;  il  y  amassa  tant 
de  richesses  ,  qu'il  légua  par  son  tes- 
tament six  millionsde  sesterces  pour 
les  iortiticalious  de  sa  patrie. 

t  CLING  (  Courard  )  ,  Clingius, 
Allemand  .  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Frauçois  ,  vivoit  en  lôfjo.  II 
a  composé  divers  Tiailés  de  con- 
Iroi'erse,  I.  Un  Catéchisme,  Co- 
logne, 1070,  in-S".  îl.  De  securi- 
tate  co/iscientice  ,  contre  l'Intérim 
de  Charles-Quint  ,  iùid.  ,  i56â  , 
in-fol. 

CLINGSTET.     Voyez    Kling- 

STET. 

I.  CLINIAS,  père  d'Alcibiade  , 
fit  revivre  l'hospitalité  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens. 
11  se  signala  dans  la  guerre  de 
Xercès  ,  sur  une  galère  armée  à 
ses  dépens ,  et  fut  tué  à  la  bataille 
de  Coroiiée ,  l'an  44?  avant  Jésu.s- 
Clirist. 

lï.  CLINIAS  ,  pythagoricien  ,  qui 
vivoit  vers  l'an  5jo  avant  l'ère 
chrétienne,  égaya  les  leçons  de  la 
philosophie  par  les  charmes  de  la 
musique.  Il  étoit  d'un  uaturel 
prompt  et  bouillant;  mais  il  trou- 
voit  dans  les  sons  de  sa  lyre  un 
lénitif  qui  calmoit  led  mouvemeus 
de  sa  colère.  Il  avoit  coutume  de 
s'écrier  dans  ces  occasions  :  Ah  ! 
je  m'adoucis. 

'*  CLINTON   (  Henri  )  ,  général 
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anglais,  chevalier  du  Bain,  mort 
vers  1795,  pelit-iils  de  François, 
comte  de  Lincoln  ,  typitaiiie  des 
gardes  en  i7f)8  ,  et  nommé  en  1778 
fjénéral  eu  Amérique  ,  revint  eu 
Angleterre  en  1782,  et  publia  la 
velaliou  de  sa  conduite.  Le  comte 
Cornwalis  attaqua  cet  écrit ,  et  sir 
Henri  répliqua.  En  1784  il  publia 
encore  sa  défende.  F.n  179.^  il  l'ut 
nommé  gouverneur  de  Gibraltar  , 
et  mourut  très-peu  de  teuj[)s  après. 

CLIO  (Mytho!.),  l'ims  des  neuf 
?tluses,  fille  de  Jupiter  et  de  Mtié- 
niosyue  ;  elle  préside  à  Thistoire.  Ou 
la  représente  couronnée  de  laurier, 
une  trompette  dans  la  mam  droite 
et  un  livre  dans  !a  gauche.  On  lui 
attribuoit  rinvention  de  la  guitare. 

*  CLIPSTON  (  Jean  )  ,  Anglais 
de  nation  ,  religieux  de  l'ordre  des 
parmes  ,  vivoit  dans  le  i^"^  siècle.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  ,  eulre 
autres,  I.  E.rpositorium  sacioram 
Bibitorum.  II.  Exempta  aacrœ 
iScr/pturœ ,  etc. 

*  CLIQUET  (Paul),  charpentier 
«le  Paris,  se  distingua,  vers  la  lin  du 
17''  siècle,  par  l'invention  et  la  cons- 
truction des  machines  qui  ont  sei  \  i 
à  amener,  monter  et  mettre  en  place 
les  deux  seules  pierres  qui  composent 
la  cymaise  du  fronton  delà  princi- 
pale porte  de  la  colonnade  du  Lou  v  re. 
Ces  pierres  ayant  chacune  54  pieds 
de  longueur  sur  8  de  largeur ,  et 
seulement  18  pouces  d'épaisseur, 
exigèrent  beaucou]!  de  précautions, 
et  fournirent  à  Cliquet  loicasion 
de  développer  un  grand  talent.  Les 
machines  dont  il  se  servoit  sont 
décrites  et  gravées  dans  la  dernièrvi 
édition  de  la  traduction  de  Vilruve, 
])ar  Perrault. 

t  I.  CLÏSSON  (Olivier,  sire  de), 
d'une  des  ])reraières  familles  de 
Bretagne,  né  en  i.^56,  ëloit  fils 
d'Olivier  III,  ù  qui  Philippe  de  Va- 
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lois  fit  trancher  la  tète  ,  sur  le  soup- 
(,011   assez   léger  dune    intelligence 
avec  Monlfort ,  qui  dispiiioil  alors 
ie  duché  de  Bretagne  à  Chtirles  de 
Blois.  La  veuve  d'Olivier  imita  la 
célèbre   Jcauiie   de  Monlfort   :  elle 
arma    trois    vaisseaux  ,   courut    les 
mers  et   infesta  les   cotes  de  Nor- 
mandie ,  vengeant  la  mort  de  sou 
mari   sur   tous  les   Français   qu'elle 
rencontroit.  Clissoii  fil  ses  premières 
arm^^s  sous  celle  héroïne,  et  ne  pro- 
fita (jue  tro])  bleu  de  ses  leçons  ;  car 
s'il  fin  un  des  plus  braves  guerriers 
de   fon   siècle  ,  il   fut  aussi   le  plus 
impla  aljle  et   le  plus  sanguinaire. 
En  ]565,  il  contribua  par  sa  bra- 
voure au  gain  de  la  bataille  d'Aurai 
qui  assura  à  Monlfort  la  possession 
de  la  Bretagne,  et  y  perdit  un  (eil. 
llientôl  après  il  se  brouilla  avec  le 
duc.  Quoique  élevé  parmi  les  An- 
glais ,  il   n'avoit  pu   vaincre    cette 
antipathie  nationale  assez  ordinaire 
aux  Bretons.  Monlforl  ayant  donné, 
au  f;iniei!X  Jean  Cliandos  le  château 
de  Gavre,  «au  diable,  lui  dit  Clis- 
son  ,    si   jamais  Anglais   sera    iron 
voisin  »  ;    et    siir-le-champ   il    alla 
mettre   le  feu  au   château  ,   et    n'y 
laissa  \i^s  pierre  sur  pierre.  Char- 
les  V    profita  de  cette  mésintelli- 
gence pour  atlirtr  le  Breton    sous 
.ses  drapeaux  ;  il  se  l'altaclia  par  des 
bienfaits,  et  le  célèbre  du  Guescliu 
iourml  un  lien  de  plus  pour  le  re- 
tenir an  service  de  France,  en  le 
faisant    son  frère  d'armes.    Clissou 
fut  fidèle   à   ses  nouveaux  engage- 
mens.  Uni  au  connétable ,  il  triom- 
pha ])ar-tout  des  Anglais,  el  con- 
tribua à  les  chasser  des  provinces 
de  Fiance.  Mais ,  an  milieu  de  ses 
exploits  ,    il    commit   souvent    des 
cruautés  indignes  d'un  guerrier,  et 
qui  lui  valurent  le  surnom  de  Bou- 
cher :  à  la  prise  de  Beuon,dont  la 
garnison  s'étoit  rendue  à  discrétion  , 
on  le    vil  se   jilacer  à   la  porte  du 
château  ,  el  massacrer  les  prisonniers 
à  mesure  qu'ils  sorloienl.  Après  la 
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mort  de  du  Guesclin  ,  Clisson  ,  qui 
avoit   reçu    ses   derniers    soupirs  , 
refusa  d'abord  i'épëe  de  coiiuétable, 
ainsi  que  Couci  et  Sancerre  :  il  l'ac- 
cepta peu  de  temps  après,  en  i58o, 
et  prouva  qu'il  ëtoit  digne  de  suc- 
céder au  héros  dont  la  France  en- 
tière portoit    le    deuil.    Il    rétablit 
l'ordre  dans   l'année ,    ranima  son 
courage,  et  en  i383   gagna  la  cé- 
lèbre bataille  de  Rosebecq  contre  les 
Flamands,  qui  y  perdirent  20,000 
hommes.  L'année  suivante,  il  mar- 
cha au    devant  des  Anglais  et  les 
dissipa.   Clisson  vouloit  qu'on  allât 
sur-le-champ  les  attaquer  dans  leur 
île.  Charles  VI ,  dirigé  par  ses  con- 
seils ,   assejinbla  près  de  900  bàli- 
niens  de  transport  dans  le  port  de 
l'Ecluse  ;  mais  le  duc  de  Berri ,  oncle 
du   roi,  séduit  par  Richard  II,  lit 
échouer  l'expédition.  Clisson  ne  se 
découragea  pas  :  il  fit  faire  à  Tré- 
guier  de  nouveaux  armemens ,  et  s'y 
rendit  pour  les  hàler  par  sa  pré- 
sence. La  plus  insigne  trahison  em- 
pêcha de  nouveau  l'exécution  de  ce 
grand  dessein.  Le  duc  de  Bretagne , 
ennemi  du  connétable  ,  l'attire  aux 
états  ,  le  fait  arrêter  ,  jeter  dans  un 
cachot ,  et  ordonne  à  Bévalau  ,  sou 
capitaine  des  gardes,  de  le  coudre 
dans  un  sac  et  de  le  jeter  à  la  mer. 
Bévalan, comptant  heureusement  sur 
les  remords  de  sou  maître,  n'exécute 
pas  ses  ordres,  et  Clisson  eu  est  quitte 
pour  une  forte  rançon  :  mais  l'ex- 
pédition étoit  manquée.  Charles  VI , 
las  enfin  d'être  gouverné  par  deux 
hommes  qui  sacritioieut  la  France  à 
leurs  intérêts  ,  les  ducs   de  Bour- 
gogne et  de  Berri,  prit  lui-même 
les  rênes  de  l'état  :  il  choisit  de  nou- 
veaux ministres ,  et  mit  Clisson  à  la 
tête  du  conseil.  Le  connétable,  après 
avoir*  rétabli  l'ordre  dans  les  diffé- 
rentes branches  de  l'administration, 
songea  à  exécuter  son  ancien  projet. 
Le  moment  étoit  favorable  :  livrés 
à  des  troubles  civils,  les  Anglais  ne 
pou  voient  se  défeudre.  Clisson  n'ai- 
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tendoit  pour  les  attaquer  que  l'expi- 
ration de  la  trêve  qui  leur  avoit  été 
accordée ,  lorsque  revenant  à  sou 
hôtel,  (  appelé  depuis  l'hôtel  de  Sou- 
bise),  le  i4  juin  l'ryyyi  ,  il  fut  assailli 
à  l'entrée  de  la  rue  Cullure-Sainte- 
Catherine ,  à  Paris  ,  par  Pierre  de 
Craou  ,  seigneur  breton,  et  par  une 
vingtaine  de  scélérats.  Clisson,  après 
s'être  défendu  assez  long  -  temps  , 
tomba  de  cheval  ,  percé  de  trois 
coups,  et  laissé  pour  mort  par  les 
assassms.  Le  roi,  instruit  du  crime, 
accourut,  et  trouva  ,  dans  la  bou- 
tique d'uu  boulanger,  le  connétahJe 
noyé  dans  son  sang.  Ses  blessures 
nétoient  pas  dangereuses  ;  il  eu 
guérit.  Charles  VI  jura  de  venger 
son  connétable ,  et  marcha  contre 
le  duc  de  Bretagne  qui  refusoit  de 
livrer  Craon.  Ce  fut  en  traversant 
la  forêt  du  Mans  qu'il  eut  le  pre- 
mier accès  de  cette  fatale  démence 
qui  ,  à  le-spoir  d'un  règne  glorieux 
et  fortuné,  lit  succéder  Ho  années  de 
troubles  intérieurs,  de  guerres  et  de 
malheurs.  Uès-lors  tout  changea  de 
face.  Les  ministres  furent  chassés  par 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri , 
régens  du  royai;me,  qui  s'emparè- 
rent de  nouveau  du  gouvernement  : 
Clisson  ,  qu'ils  haïssoient,  fut  cou- 
damné  à  une  amende  de  100,000 
marcs  d'argent  ,  dépouillé  de  sa 
charge  et  banni.  Il  se  retira  dans 
ses  terres ,  y  lit  quelque  temps  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bretagne, 
se  réconcilia  enfin  avec  lui  ,  et  de- 
vint après  sa  mort  le  plus  ferme 
appui  de  sa  famille.  Ses  services 
furent  encore  mal  récompensés,  et 
il  mourut  en  1407  ,  dans  son  châ- 
teau de  Josselin  ,  attaqué  par  le 
jeune  duc  qu'il  venoit  de  faire  cou- 
ronner. Clisson  joignoit  à  la  valeur 
d'un  soldat  les  vues  d'un  grand  ca- 
pitaine et  d'un  homme  d'état,  et  le 
dévouement  d'uu  bon  Français.  Il 
eut  presque  tous  les  talens  de  du- 
Guescliu,  mais  il  n'eut  pas  à  beau- 
coup près  toutes  ses   vertus ,  sou 
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noble  désinléressement ,  sa  modes- 
lie  ,  sa  prudence,  et  sur -tout  son 
humaailé.  Aimé  des  gens  de  guerre, 
auxquels  ilpermettoit  tout,  il  fut  haï 
des  grands  qu'il  Irai  toit  avec  hau- 
teur. Franc,  loyal,  mais  fier,  em- 
porté et  souvent  cruel  ,  il  laissoit 
voir,  jusque  daus  ses  plus  belles 
actions ,  quelque  chose  de  farouche 
et  de  brutal  qui  eu  lernissoit  l'éclat. 
Sa  hlle,  mariée  au  comte  de  Blois, 
héritier  des  droits  de  la  maison  de 
Penlhièvre  ,  osa  lui  proposer  de  faire 
mourir  les  fils  du  duc  de  Bretagne 
que  celui-ci  lui  avoit  confiés  :  pour 
toute  réponse  ,  Clisson  indigné  saisit 
une  hallebarde ,  s'élança  sur  elle  et 
voulut  la  tuer.  Mais  elle  échappa  à 
la  mort  en  se  retirant  aussitôt  de  sa 
présence  ;  ce  qu'elle  fit  avec  une  telle 
précipitation  ,  qu'en  s'enfuyaut  elle 
se  cassa  la  jambe. 

II.  CLISSON  (  Jeanne  de  Belle- 
ville,  femme  d'Olivier  Ilï,  sire  de) 
mère,  du  précédent,  vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois  ,  et  se 
xeiidit  célèbre  par  son  courage.  Sou 
mari  ayant  eu  la  tète  tranchée  à  Paris 
le  2  aoîil  1 345,  Jeanne  ne  s'occupa  que 
de  sa  vengeance.  Elle  n'avoit  qu'un 
fils  qu'elle  envoya  à  Londres  ;  et  dès 
qu'elle  le  sut  en  sûreté,  elle  vendit  ses 
iJiamans,  arma  trois  vaisseaux,  fit  des 
oescenles  en  Normandie,  el  y  força 
des  châteaux.  «On  voyoit,  dit  Samt- 
Foix,  une  des  plus  belles  femmes  de 
l'Europe  ,  armée  d'une  épée  d'une 
main  et  d'un  tlarabcau  dans  l'autre, 
venger  et  sa  famille  et  sou  pays.  » 

1-  CLISTHÈNES,  magistrat  d'A- 
thènes, de  la  famille  des  Alcméo- 
nides ,  fit  un  nouveau  partage  du 
peuple  ,  qu'il  divisa  en  dix  tribus  , 
au  lieu  de  quatre,  et  fut  l'auteur  de 
la  loi  connue  sous  le  nom  d  Ostra- 
cisme, par  laquelle  ou  condaranoit 
un  citoyen  au  baimissement,  de  peur 
qu'il  ne  devint  le  tyran  de  sa  pairie. 
Li-  nom  d'Ostracisme  vient  du  mot 
Ostracon ,  qui  signifit  écaille ,  parce 
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que  c'étoit  sur  une  écaille  qu'on  écri- 
voit  le  nom  du  proscrit.  Clisthènes 
fit  chasser  par  cette  loi  le  tyraa 
Hip])ias,  et  rétablit  la  liberté  de  la 
république,  l'an  5 10  avant  J.  C.  Il 
étoil  aïeul  de  Périclès.(^oj'ez  uouv. 
éd.  (le  l'Ex.  Ce.  i8o5,  p.  4i.)  Il  est 
question  dans  le  'V^oyage  d'Anachar- 
sis,  t.  III,  p.  44^-449»  d'un  Clis- 
thènes que  l'auteur  fait  aussi  aïeul 
de  Périclès.  Mais  ce  Clisthènes  y  est 
tyran  de  Sicyoue  ,  c'est-à-dire  ,  sou- 
verain de  ce  petit  état  ;  recommau- 
dable  cependant  par  ses  vertus  et 
par  son  courage.  11  ne  paroît  donc 
pas  être  le  même  que  le  magistrat 
d'Athènes ,  célébré  dans  cet  article. 
D'ailleurs  l'auleur  du  Dictionnaire 
fait  chasser  Hippias  par  Clisthènes 
l'an  5 10  avant  J.  C. ,  et  l'abbé  Bar- 
thélémy fait  fleurir  le  sien  l'an  696 
avant  notre  ère. 

*  CLITARQUE  d'Eolie ,  fils  de 
l'historien  Dinon ,  paroit  avoir  ac- 
compagné Alexaudre-le-Grand  dans 
ses  courses  militaires;  il  écrivit  même 
soii  histoire  ,  qui  n'est  point  parve- 
nue jusqu'à  nous.  Ou  lui  reprochoit 
de  l'enllure  et  tm  défaut  de  juge- 
ment. Diodore  de  Sicile  semble  l'a- 
voir principalement  suivi ,  dans  ce 
qu'il  nous  a  rapporté  d'Alexandre  , 
au  17**  livre  de  son  Histoire.  'Voyez 
Examen  critique  des  anc.  histor. 
d' Alex. -le- Grand  par  St. -Croix, 
Paris  ,  1775  ,  in-8°.  L'auteur  pense 
que  Quinte-Curce  puisa  dans  la  même 
source,  plutôt  que  dans  Diodore  de 
Sicile  ,  comme  l'a  avancé  Freinshé- 
mius. 

CLITE,  fille  de  Mérops,  roi  de 
Rhyndaque,  épousa  Cyzicus  ,  fon- 
dateur de  la  ville  de  Cyzique.  Cette 
princesse  s'étrangla  ,  pour  ne  pas 
survivre  à  sou  mari  qu'elle  airaoit 
tendrement,  et  qui  avoit  été  tué  dans 
un  combat. 

CLITEMNESTRE.  Voyez  Cly- 

TEMNESTRE. 
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t  Cr.ITOMAQUE  ou  Clitoma- 
CHE,  philosophe  de  Carlhao^- .  quilla 
sa  patrie  à  làge  de  qiiaraiile  ans ,  et 
se  rendit  à  Athènes , où  il  fut  disciple 
et  successeur  de  Carnéade  ,  vers  l'an 
\!i,o  avant  J.  C.  11  avoil  composé  un 
grand  nonil)re  d'ouvrages  qui  se 
sont  perdus  ,  et  qui  étoieut  estimes. 
L'histoire  a  encore  conservé  le  nom 
de  CLiTOMAQUE,vainqueiu-  à  la  lutte 
et  au  pancrace,  et  l'im  de  ces  nia!I;eu- 
reux  Thébains  qui  survécurent  à  la 
ruine  de  leur  patrie.  11  sut  intéres- 
ser Alexandre  à  sa  triste  situation  : 
jnais  il  n'est  point  vrai  que  ce 
prince  rétablit  Thcbes  en  sa  consi- 
dération. 

CLITOPHON  ,  ancien  historien 
de  Rhodes ,  ou  Rhoda  ,  colonie  des 
Rliodiens  près  du  Rhône,  dont  on 
cite  plusieurs  ouvrages  assez  impor- 
tans  ,  il  n'en  existe  plus  que  des  pas- 
sages dans  le  livré  des  Fleuves  el  des 
Petits  Parallèles ,  attribué  à  Plu- 
tarque.  —  Koyez  le  tom.  XX  des 
Mémoires  des  Inscriptions  ,  in-4''  , 
p.  i5. 

CLITOR,  fils  d'Azau,  fondateur 
d'une  ville  d'Arcadie  ,  où  Cérès  et 
Esculape  avoient  des  temples.  On 
voyoit  dans  ses  environs  une  fon- 
taine dont  l'eau  avoit  le  goût  du 
vin. 

CLITORIS  (Mythol.),  fille  d'un 
Myrmidon  :  elle  étoit  si  petite,  que 
Jupiter  ,  amoureux  d'elle ,  fut  obligé 
de  se  transformer  en  fourmi  pour 
eu  jouir. 

CLITUMNE,  tleuve  de  l'Om- 
brie,  honoré  comme  un  dieu.  Son 
temple  ,  suivant  Pline  ,  étoit  placé 
sur  ses  bords  ;  et  l'on  y  vo3'^oil  la 
statue  du  ileuve  velue  en  liabil  ro- 
main. Un  pont  séparoit  la  partie  des 
eaux ,  qui  étoit  sacrée ,  de  celle  qui 
ne  l'étoit  pas.  Dans  la  première  ,  on 
pouvoit  se  baigner  et  se  puriiier  , 
maison  ne  pouvoitpasser  en  bateau 
^ue  daus  la  setoude. 
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t  I.  CLITUS,  frère  d'Hellauice  , 
nourrice  d'Alexandre-Ie-Graud  ,  se 
signala  sous  ce  printc,  el  lui  sauva 
la  vie  au  passage  du  Grauique  ,  eu 
coupaiit  d'un  coup  de  sabre  le  bras 
d'un  satrape  qui  alloit  al)altre  de  sa 
hache  la  tète  du  héros.  Ce  service  lui 
g?.gna  l'amitié  d'Alexandre,  qui  lui 
accorda  sa  confiance  et  sa  làmiliarilé. 
Un  jour  ce  roi  s'étant  misa  exalter  ses 
exploits  et  à  rabaisser  ceux  de  Phi- 
lippe son  père ,  dans  nu  accès  d'i- 
vresse ,  Clilus  ,  qui  appai-emment 
n'étoit  pas  moins  échauffé ,  osa  re- 
lever les  actions  de  Philippe ,  aux 
dépens  de  celles  de  son  fils  :  «  Tu 
as  vaincu,  lui  dit-il,  mais  c'est 
avec  les  soldats  de  ton  père.  »  Il 
alla  jusqu'à  lui  reprocher  la  mort 
de  Philo  tas  et  de  Parménion.  Ale- 
xandre, dans  le  feu  de  la  colère  et 
du  vin,  le  perça  d'un  javelot,  en 
lui  disant  :  «  Va  donc  aussi  rejoindre 
Philippe,  Parménion  el  Philotas.  » 
Quand  la  raison  lui  fut  revenue , 
et  qu'il  vil  Clitus  noyé  dans  sou 
sang,  honteux  et  désespéré,  il  vou- 
lut se  donner  la  mort;  mais  les 
philosophes^  Callislhènes  et  Ana- 
xarque  l'en  empêchèrent. 

t  If.  CLITUS  ,  juif,  condamné, 
sous  l'empereur  Vespasien,à  avoir 
les  deux  mains  coupées,  en  punition 
d'une  révolte  qu'il  avoit  excitée  à 
Tibériade.  I/hislorien  Jo^èphe  ,  qoi 
avoit  chargé  Lévias ,  un  de  ses  gar- 
des ,  d'infliger  ce  châtiment  au  cou- 
pable ,  to\iché  par  les  prières  de  Lé- 
vias ,  modéra  la  pein-^  cic  C!itus,et 
lui  laissa  une  main,  sous  L.  condition 
qu'il  se  couperoft  lui-même  l'autre  ; 
ce  qu'il  fit  à  l'instant. 

*  I.  CLIVE  (  Catherine  ) ,  célèbre 
actrice  d'Angleterre,  née  en  1711, 
morte  en  1780,  entra  jeune  au 
théâtre  de  Drury-Lane  ,  et  excella 
dans  Li  comédie.  En  1702  elle 
épousa  un  avocat,  frère  du  lord 
Chve;  mais  peu  après  ils  se  sépa- 
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rèrent.  En  1769  ,  elle  quitta  le 
théâtre  et  mena  une  vie  irës-relirée 
à  Twickeuhani.  Celte  actrice  avoit 
toujours  été  remarquée  pour  la  ré- 
gularité de  sa  conduite. 

*  II.  CLIVE  (  Robert  )  lord  de 
Piassey ,  né  en  1726  ,  au  comté  de 
Shrop  ,  mort  en  1774  ,  ^t  ses  études 
à  plusieurs  écoles,  avec  si  peu  de 
succès,  que  son  père,  désespérant  de 
le  voir  en  état  d'occuper  une  place 
importante,  lui  obtint  celle  d'écri  vain 
de  la  compagnie  des  Indes.  Mais  ,  en 
1747,  il  quitta  cette  place  pour  le 
service  militaire  ,  et  se  distingua 
tellement  par  sa  bravoure  à  la  prise 
d'un  fort  sur  le  rajah  de  Taniore , 
qu'il  fut  dès  ce  moment  nommé 
commissaire  général.  A  son  retour  à 
Madras  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
nerveuse  dont  il  guérit  ,  mais  qui 
laissa  toujours  une  certaine  affec- 
tion sv\r  ses  facultés  mentales.  Dans 
le  même  tem|)s,  sons  Dupleix ,  la 
France  commença  à  manifester  ses 
vues  ambitieuses  dans  l'Inde  ,  en 
faisant  nommer  Clunidasheb  nabab 
d'Arcot ,  et  se  procurant  par-là  une 
acquisition  d'un  très-grand  territoire. 
Les  Anglais  ne  dissimulèrent  point 
leur  jalousie ,  et  la  guerre  recom- 
mença :  mais  tout  l'avantage  fut  pour 
les  Français  et  leurs  alliés.  Les 
afiîiires  des  Anglais,  et  de  leur  alhé 
Mahomet  Ali-Kluui  ,  lils  du  dernier 
nabab  ,  paroissoient  désespérées  en 
17.51  ,  lorsque  Clive  entreprit  de 
les  rétablir.  Tritcbinopoly  ,  capitale 
d'Ali-Khan ,  étoit  assiégée  par  Cliuu- 
dasheb  et  les  Français  ;  pendant  ce 
temps,  le  génie  supérieur  de  Clive 
lui  suggéra  l'idée  d'attaquer  la  ville 
d'Arcot,  et  le  succès  de  cette  tenta- 
tive passa  l'espérance.  Cette  circons- 
tance inattendue  fit  lever  le  siège 
de  Tritcbinopoly  ,  pour  reprendre 
Arcot  ;  mais  Clive  défendit  si  bien 
cette  conquête ,  qu'il  en  resta  maître. 
Une  suite  de  victoires  suivit  ce  suc- 
cès, et  acheva  la  perte  de  l'ennemi. 
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En  1753  ,  Clive  visita  l'Angleterre. 
Les  directeurs  de  la  compagnie  lui 
firent  présent  d'une  épée  enrichie  de 
dianians  ;  il  retourna  dans  l'Inde 
avec  le  titre  de  gouverneur  du  fort 
Saint-David,  et  le  rangde  lieutenant- 
colonel.  Très-peu  de  tem])s  après, 
il  contribua  ,  avec  l'amiral  Walson  , 
à  réduire  le  pirate  Angria.  Après  la 
prise  de  Calcutta,  Clive  ,  revenu  au 
Bengale ,  prit  le  fort  William.  Il 
délit  Surnjah-Dowla  à  Piassey,  entra 
le  lendemain  dans  Muxadabab  et 
mit  Jaffier  Ali  Cawn  sur  le  trône. 
Le  grand-niogol  lui  conféra  le  titre 
d'omrah  de  l'empire,  et  lui  donna 
des  terrts  considérables.  En  1760, 
Clive  revint  en  Angleterre  ,  et  fut 
créé  pair  d  Irlande.  Mais  en  1764, 
il  retourna  encore  a\i  Bengale  avec 
le  titre  de  président ,  et  y  rétablit 
la  tranquillité.  Puis  ,  en  1767  ,  il 
revint  dans  sa  patrie.  En  1769  ,  il 
fut  créé  clievalierdu  Bain.  Quelques 
années  après  ,  il  fut  accusé  au  par- 
lement d'avoir  abusé  de  son  autorité. 
11  se  défendit  lui-même  avec  courage 
et  modestie,  et  non  seulement  l'ac- 
cusalion  fut  rejetée  ,  mais  le  par- 
lement déclara  que  «  lord  Clive  avoit 
rendu  de  grands  et  importans  ser- 
vices à  l'Angleterre.  «  Toutefois  le 
chagrin  qu'il  ressentit  de  cette  im- 
putation lui  fut  si  sensible,  et  fit 
une  telle  impression  sur  son  esprit , 
que  ,  dans  un  noir  accès  ,  il  trancha 
lui-même  ses  jours.  Le  lord  Cha- 
tliam  a  dit  que  c'étoit  «  un  général' 
favorisé  du  ciel,  qui,  .sans  talens, 
avoit  surpassé  tous  les  officiers  de  sou 
temps.  «  Clive  a  été  le  représentant 
de  Shrewsbury  au  parlement  de- 
puis 1760  iusqu'i\  sa  mort,  et  il  a 
laissé,  par  testament,  70,000  livres 
sterling  aux  invalides  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  Son  épouse 
éloit  sœur  du  docteur  Maskelyne  , 
astronome  du  roi  :  et  il  en  a  eu 
cinq  enfans. 

CLOACINE  (MylhoL),  divinité- 
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de  Rome ,  qui  presidoilaux  égouls  de 
cette  ville,  l'i lus Talius  ayant  ivouvé 
une  statue  dans  un  cloaque  ,  eutil  la 
déesse  Cloacine. 

CLOCHES   (bénédiction  des). 
roj.  Jean  XIII. 

t  CLODION  ou  Hlodio  le 
C/tei'e/u ,  surnommé  ainsi,  parce 
qu'il  ordonna  ,  dit-on  ,  par  une  loi , 
que  les  princes  du  sang  royal  por- 
teroient  des  clieveux  longs,  au  lieu 
que  Je  reste  des  Français  les  portoit 
très-courts.  On  fait  de  Clodion  le 
fils  et  le  successeur  d'un  Pharamond 
<lu'on  a  long- temps  regardé  comme 
le  premier  qui  ait  régné  dans  les 
Gaules  ;  rien  à  cet  cgord  n'est  moins 
certain  :  on  sait  seulement  qu'il  y 
eut  un  chef  des  Francs  ,  peuples  lui- 
bitans  de  l'autre  côté  du  Rhin,  nom- 
mé Clodion,  qui,  à  la  tête  de  quel- 
ques légions  ,  pém^tra  en  4-8  dans 
les  Gaules  ,  pour  partager  les  dé- 
pouilles sanglantes  de  ce  pays  avec 
d'autres  peuples  barbares  ;  et  que  ce 
chef  s'établit  sur  les  confins  du  dio- 
cèse de  Tongres  i,)rès  Bruxelles  ,  où  il 
mourut.  H  prit,  dit-on  ,  Tournay  , 
Cambrai  ,  fut  défait  par  Aétius  , 
reprit  courage,  se  rendu  mai  Ire  de 
l'Artois  et  d'Amiens.  On  ajoute 
qu'après  la  prise  de  cette  ville,  il 
envoya  son  fils  assiéger  Soissons. 
Ce  jeune  homme  y  ayant  été  tué, 
Clodion  eu  mourut  de  douleur  eu 
447-  Oii  "6  sait  ni  le  nom  de  sa 
femme  ni  le  nombre  de  ses  enfans  ; 
plusieurs  auleursdisentqu'i!  n'en  eut 
que  r!°ux,  Clodebauld  et  Clodomir. 
On  ajoute  encore  que  Clodion  laissa 
à  Méronée  la  tutelle  de  l'un  de  ses 
fils.  A  lexceplion  de  sa  patrie  et  de 
son  euirée  dans  les  Gaules,  ou  ne 
sait  rien  sur  Clodion.  L'histoire  qui 
le  fait  second  roi  de  Franco  doit  être 
miss  au  îîonjl;re  des  contes  qui  en- 
veloppent les  premiers  temps  de  la 
monarchie. 

t  CLODIUS  (  Publius),  sénateur 
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romain  de  la  famille  Clodieune  , 
libertin  sans  pudeur,  m  au  vais  citoyen 
et  ennemi  de  la  république ,  fut  sur- 
pris en  reudez-vous  avec  Pompéia, 
femme  de  César  ,  dans  la  maisou 
même  de  son  mari ,  où  l'on  célébroit 
ce  jour-là  les  mystères  de  la  Boune- 
DéeSse.  On  sait  qu'il  étoit  défendu  , 
sous  peine  de  la  vie,  aux  hommes 
d'y  paroitre.  Clodius  s'y  introduisit 
déguisé  en  musicienne.  On  lui  fit 
son  procès  :  il  corrompit  ses  juges  à 
force  d  argent, ft  fut  absous.  Clodius, 
devenu  tribun,  fil  exiler  Cicéron,  et 
fut  tué  ensuite  par  Milou  ,  Tan  53 
avant  J.  C.  Cicéron  se  chargea  de  la 
défense  du  meurlriet.  (  f-^oj.  ¥vi.- 
viE,  Gabinius,  et  Milon,  n'^  II.) 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'idée  que 
les  historiens  nous  donnent  de  la 
corruption  des  mœurs  de  Clodius. 
La  voix  publique  l'accusa  d'inceste 
avec  ses  trois  sœurs. 

CLODOALDE.;%ezCLOU0, 

n°L 

t  CLODOMIR  ,  fils  de  Clovis  et 
de  Clolilde  ,  héritier  du  royaume 
d'Orléans  ,  combattit  Sigisraond  , 
roi  de  Bourgogne,  le  prit,  le  fit 
mourir  ,  et  fut  tué  lui-même  en  5  24- 
{^■'ojez  Clotilde.  )  Il  laissa  trois 
eufans  de  sa  femme  Gondiuque  ;les 
deux  premiers,  Gonlaire  et  Théo- 
debalde ,  furent  massacrés  par  Chil- 
debert  et  Clotaire  ,  leurs  oncles.  Le 
troisième  ,  Clodoalde,  se  sauva  dan* 
une  retraite,  fut  rasé  ,  et  passa  pour 
uu  saint,  f^oj.  Cloud  ,  n"  1. 

t  CLOOTZ  (Jean-Baptiste  de)", 
Iwron  prussien,  connu  depuis  la  ré- 
volution sous  le  nom  A'yhiacharsis 
Clootz ,  naquit  à  Clèves  le  24  juitt 
1755.  Possesseur  d'une  grand*  for- 
tune _,  il  la  dissipaen  Angleterre,  où  il 
seliaavecBurke,  alors  l'un  des  chefs 
du  parti  de  l'opposition.  Appelé  e 
France  par  les  principes  d'une  ré 
hilion  qui  tlaltoit  sou  imagiir 


554  CLOO 

ardente  ,  et  son  amonr  extrême  de 
la  liberté   il   eu    devint  l'apôtre  le 
pins  extravagant  ;  dès-lors  il  chan- 
gea son  nom  palroiiiuiiqae  ,  pour 
prendre  celui  d'un  philosophe  an- 
cien ,  et  se  fil  nommer  Anacharsis. 
11  changea  de  même  son  titre  de  ba- 
ron pour  se  qualifier  d'orateur  du 
genre  humain.  Il  prétendit  juslilier 
celte  dernière  dénomination  en  pa- 
roissant ,  le  17  juin  1790,  devant 
rasj.mble'e  nationale,  à  la  tète  d'une 
nonibrfuse  dépulalion  déguisée  par 
divers  costumes  étrangers  ,  masca- 
rade appelée  Vambassacie  du  genre 
humain.  Cloolz  doniia   12000  Hv. 
poiir  faire  la  giurre  aux  rois  ;  il  of- 
frit dri  lever  une  légion  prussienne  , 
sous  le  nom  de  légion  vandale;  il 
den;anda  qu'on  mil  à  prixia  tête  du 
roi  de  Prusse  ,  cl  loua  beancoup  An- 
karstroom ,  l'assassin  du.roi  de  Suède  ; 
il   remercia    le  peuple  français  de 
rhonr.eur  qu'il  lui  avoil  fait  de  la- 
voir  reçu  dans  son  sein  ,  et  il  pro- 
nonça un  long  discours  où  l'on  re- 
marqua la  phrase  suivante  :  «Char- 
les IX  eut  un  successeur,  Louis XVI 
n'en  aura  point.  Vous  savez  appré- 
cier l'es  lèves  des  philosophes  ;  il  vous 
reste  de  melire  à  prix  celles  des  ty- 
rans ;   mon  ccrur  est  français ,  s'é- 
c;ria-t-il ,  et  mon  ame  a  toujours  été 
sans-culotte.  »  Nommé  député  à  la 
convention  ,  il  y  fit  la  guerre  à  Jé- 
sus, dont  il  se  déclara  l'ennemi  per- 
sonnel ,  et  publia  une  hrochnre  in- 
titulée  la   République  universeUe. 
Il  y  soutient  que  le  peuple  est  souve- 
rain du  monde  ;  qu'il  e&t  Dieu  :  il  y 
posa  en  principe  que  la  France  étoit 
je  berceau  et  le  point  de  ralliement 
du  peuple-dieu  ;  que  les  sots  seuls 
croyoient  à  un  être  suprême ,  etc.  , 
etc.  Cloolz  ,  dont  les  extravagances 
servoient  beaucoup  le  parti  anglais  , 
déplut  à  Robespierre  ;  il  fut  arrêté 
et  condamné   à  mort   le   2.4    mars 
1794.  Il  la  subit  avec  fermetéet  sans 
déroger  à  ses  idées.  En  allant  à  l'é- 
chafaud  avec  Hébert,  il  l'exhorta  à 
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bannir  tout  sentiment  religieux  dans 
ses  derniers  momens.  Il  voulut  être 
exécuté  le  dernier  ,  pour  se  convain- 
cre ,  disoil-il  ,  des  véritables  prin- 
cipes du  matérialisme,  en  voyant 
tomber  les  lèles  des  compagnons  de 
son  trépas.  Il  éloit  neveu  de  Cor- 
neille Paw ,  écrivain  érudit  et  dis- 
tingué, el  auteur  des  Recherches  sur 
les  Chinois  ,  etc.  Clootz  présenta 
aussi  à  la  convention  une  nouvelle 
critique  du  christianisme  ,  sous  le 
titre  de  Vreuves  du  makomctisme , 
et  demanda  une  statue  pour  Jean 
Meslier  ,  curé  philosojihe  ,  dont  les 
aveux  indiscrets  avoient  dévoilé  le 
charlatanisme  du  christianisme.  Les 
divers  ouvrages  publiés  par  Cloolz 
sont  I.  HJIcoran  des  princes  , 
Slras])ourg  ,17^0,  in-8°.  II.  Adresse 
d'un  Prussien  à  un  cinglais  (Ed- 
mond Burke  ),  Paris,  1790,  in-8°. 
lU.  La  Certitude  des  preuves  du 
mahométisme ,  ou  réj'utalion  de 
l'examen  critique  des  apologies  de 
la  religion  inahoméLane ,  Londres, 
1780,  in- 12.  IV.  Lettres  sur  les 
juifs,  Berlin  ,1783,  in-i  2.  V.  T^œux 
d'unGallop/tite,  1786,  in-12. 

t  CLOPPENBURG  (  Jean-Ever- 
hard)  ,  ministre  hollandais,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Franeker  ,  mort  en  1662, 
à  60  ans  ,  a  donné  quelques  Ott- 
vrages  de  Théologie,  Amsterdam, 
1684  ,  2  vol.  in-4"-  On  y  trouve  des 
dissertations  érudites  contre  les  ana-  ' 
baptistes  el  les  sociniens,  sur  l'usu- 
re, sur  les  sacriiices  des  patriarches, 
sur  le  jour  ovi  Jésus  mangea  l'a- 
gneau pascal.  Il  est  encore  auteur 
du  Miroir  de  la  tyrannie  espagnole 
peipétuée  aux  Fays-Bays  par  le 
duc  d'Jlbe,  Amsterdam,  1G20  , 
iu-4°. 

CLORIS.     T'oyez    Chloris   et 

FLOEiC ,  u"  I. 

CLOSTER  (Myihol.),   fils  d'A- 
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rachné  ,  inventa,  suivant  Pline  l'an- 
cien ,  les  fuseaux  propres  à  Rler  la 
laine,  la  navette  et  quelques  autres 
inslrumens  utiles  à  la  lisseranderie 
et  aux  arts. 

I.  CLOTAIRE  I,  quatrième  fils 
de  Clovis  et  de  Clotilde ,  roi  de 
Soissons  en  5ii  ,  joignit  ses  armes 
à  celles  de  Clodomir  et  de  Childe- 
bert  contre^Sigismond  ,  roi  de  Bour- 
gogne. Il  suivit  Thierri  à  la  guerre 
contre  le  roi  de  Thuringe,  s'unit 
ensuite  avec  son  frère  Childebert , 
et  fit  ,  de  concert  avec  lui,  une 
course  en  Espagne  l'an  5/(2.  Après 
la  mort  de  Thierri ,  Clotaire  eut  le 
royaume  d'Austrasie ,  eî,  après  celle 
de  Childebert  en  558,  il  réunit  tout 
l'empire  français.  Il  se  signala  con- 
tre les  Saxons  et  les  Thuringiens  , 
et  mourut  à  Compiègne  eu  56 1  , 
dans  la  64*"  année  de  son  âge.  L'an- 
née d'auparavaut,  Chramue  son  fils 
naturel  s'élant  révolté  ,  son  père 
le  surprit  les  armes  à  la  main  ,  et 
le  brîda  avec  toute  sa  famille,  daus 
«ne  cabane  où  il  se  cachoit.  Depuis 
cette  vengeance  atroce  ,  ce  prince 
vécut  dans  une  tristesse  profonde  , 
qui  le  précipita  enfin  au  tombeau  , 
le  même  jour,  dit-on  ,  et  à  la  même 
heure  qu'il  avoit  ordonné  la  mort 
de  son  fils  et  des  siens.  Il  dit  avant 
que  d'expirer  :  «  Hélas  !  que  doit 
être  le  roi  du  ciel  ,  puisqu'il  fait 
mourir  ainsi  les  plus  grands  rois  sur 
la  terre!...»  Clolaire  eut  six  fem- 
mes, et  laissa  quatre  enfans  qui  lui 
succédèrent.  Ce  prince  étoit  coura- 
geux ,  libéral ,  grand  politique ,  mais 
cruel  et  ambitieux.  Son  règne  n'of- 
fre que  des  adultères ,  des  incestes  , 
des  meurtres  ,  des  horreurs.  Voyez 
Dagobekt  ,  n°  I ,  e^  Clotilde. 

t  II.  CLOTAIRE  II,  fils  et  succes- 
seur de  Cliilpéric  1  dans  le  royaume 
de  Soissons,  à  l'âge  de  quatre  mois, 
en  58/i ,  fut  soutenu  par  Frédégonde 
sa  mère  contre  les  efforts  de  Chil- 
debert. Elle  remporta  sur  ce  prince 
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une  victoire  signalée  près  Soissoug 
en  SgS.  Après  la  mort  de  sa  mère  , 
il  fut  défait  par  Théodebert  ,  roi 
d'Austrasie  ,  et  par  Thierri  ,  roi  de 
Bourgogne.  Ces  deux  princes  étant 
morts  ,  il  réunit  toute  la  monarchie 
française  ,  dompta  les  Saxons  ,  tua 
de  sa  main  leur  duc  Berthoald ,  et 
ne  songea  plus  ,  après  la  victoire  , 
qu'à  faire  régner  dans  ses  é'.frls  la 
justice  et  l'aboudance.  Il  mourut  en 
628,  laissant  deux  fils,  Dagobert 
et  Charibert.  La  sagesse  de  sou  ad- 
ministration fut  une  sorte  de  com- 
pensation de  sa  cruauté.  Il  lit  égor- 
ger les  quatre  enfans  de  Tlioodoric 
son  cousin  ,  condamna  Bruuehaut 
à  une  mort  cruelle  ,  èl  livra  les 
Saxons  à  la  fureur  du  soldat ,  etc. 
Ce  fut  Clotaire  II,  dit  un  écrivain  , 
qui  prépara  de  loin  cette  révolution 
si  fatale  à  sa  postérité  ,  par  laquelle 
les  maires  du  palais  furent  placés  sur 
le  trône  de  leurs  souverains  ;  il  con- 
sentit de  donner  à  vie  celle  charge 
si  importante,  qui,  dans  son  ori- 
gine ,  n'étoit  accordée  que  pour  un 
temps.  Les  maires  avoieut  favorisé 
son  usurpation  sur  la  malheureuse 
famille  de  Thierri.  Elle  fut  vengée. 
Les  enfans  de  Clotaire  furent  à  leur 
lour  précipités  du  trône  par  les  en- 
fans de  ces  mêmes  hommes  qu'il» 
avoieut  fait  asseoir  à  leurs  côtés. 

m.  CLOTAIRE  m  ,  roi  de 

Bourgogne  et  deNeuslrie,  après  la 
mort  de  Clovis  II  son  père  ,  en 
655  , mourut  en  670,  sans  postérité. 
Balilde  sa  mère,  aidée  de  saint  Eloi 
et  de  saint  Léger,  gouverna  durant 
sa  minorité  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Cette  princesse  s'élant  relirce 
au  monastère  de  Chelles  ,  Ebroïn  , 
maire  du  palais,  s'empara  de  toute 
l'autorité  ,  et  se  fit  détester  par  ses 
cruautés  et  ses  injustices. 

CLOTHO  ou  Clothon  (Myth.), 
la  plus  jeune  des  trois  Parques  :  elle 
lieul  la  queuouitle,  et  fileladestiué« 
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des  hommes.  On  la  représente  avec 
uue  longue  robe  de  diverses  cou- 
leurs, el  une  couronne  ornée  de  sept 
étoiles.  Restout  l'a  peinte  dans  son 
tableau  d'Orphée  venant  aux  enfers 
pour  en  retirer  Eurydice  ,  et  il  a 
donné  à  cette  Parque  toutes  les 
grâces  de  la  jeunesse.  Les  Grecs 
croyoieut  qu'elle  résidoil  souvent 
dans  la  lune  pour  en  régler  les  mou- 
vemens. 

t  CIX)TILDE  (  sainte  ) ,  fille  de 
Chilpéric,  roi  des  Bourguignons  , 
épousa  eu  493  Clovis,  premier  roi 
chrétien  de  France  ,  malgré  son  on- 
cle Gondebaud,  meurtrier  de  Chil- 
péric et  usurpateur  de  son  trône. 
Elle  contribua  beaucoup  à  la  con- 
version de  son  époux  par  sou  esprit 
et  par  son  ascendant  sur  lui.  Après 
la  mort  de  Clovis,  en  5ii  ,  Clodo- 
mir  ,  roi  d'Orléans ,  Childeberl  de 
Paris  ,  el  Clolaire  de  Soissons,  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaume  de 
Bourgogne.  Clotilde  ,  qui  avoil  des 
droits  à  réclamer  ,  et  qui  vouloil 
venger  la  mort  de  son  père  sur  Si- 
gismond  fils  el  successeur  de  Gonde- 
baud ,  excita  cette  guerre.  Clodomir, 
aussi  barbare  que  ce  dernier  ,  se 
souilla  du  sang  de  Sigismond ,  el 
de  celpi  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans  ,  qu'il  avoil  faits  prisonniers.  Il 
poussa  la  guerre  avec  furie,  el  fut 
tué  dans  uue  bataille.  Ses  enfans 
éprouvèrent  liienlôt  tout  ce  que  l'am- 
bition el  l'avarice  inspirent  de  fu- 
reur à  des  parens  cruels  el  dénatu- 
rés. Childeberl  el  Clolaire  formèrent 
ensemble  le  dessein  de  ravir  leur 
héritage.  Le  premier  avoil  engagé 
Clotilde  à  les  mener  à  Paris  ,  oii  il 
vouloil,  disoit-il ,  leur  donner  so- 
lennellement le  litre  de  rois.  A 
peine  sont-ils  arrivés  dans  celte 
ville  ,  qu'on  les  arrête.  Les  deux  on- 
cles envoient  à  Clotilde  des  ciseaux 
et  une  épée ,  lui  annonçant  ainsi 
qu'il  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre 
pour  ces  jeunes  princes  que  le  cloître 
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ou  la  mort.  Clotilde  ,  transportée 
de  douleur ,  el  ne  prévoyant  pas  un 
parricide  ,  dit  «  qu'elle  aimeroit 
mieux  les  voir  morts  que  dépouil- 
lés de  leurs  couronnes.  »  Celte  ré- 
ponse devint  le  signal  du  crime  : 
Clolaire  égorgea  de  sa  propre  main 
les  deux  amés  ;  le  cadet,  dérobé  à  sa 
fureur,  fut  caché  dans  un  couvent, 
el  on  l'honore  sous  le  nom  de  saint 
Cloud.  Clotilde,  témoin  de  tant  de 
malheurs  ,  se  retira  à  Tours,  auprès 
du  tombeau  de  saiul  Martin.  Elle  y 
mourut  l'an  545.  Son  corps  fut  rap- 
porté àParis  en  l'église  de  Saint- 
Pierre  elSainl-Paul,  qui  fut  ensuite 
appelée  Sainte  -  Geneviève  ,  el  qui 
vient  d'être  démolie  :  Clovis  y  éloit 
enterré.  Celte  princesse  conserva 
toujours  sur  Clovis  cet  ascendant 
que  donnent  le  mérite  et  les  vertus. 
Âlais,  quoique  dévote  ,  dit  l'abbé  Le 
Gendre,  elle  n'en  éloil  pas  moins 
vindicative.  «  Clotilde  ,  dit  l'abbé 
Goiijel  dans  sa  Vie  des  Saints  , 
se  laissa  aller  à  deux  passions  d'au- 
tant plus  dangereuses  ,  qu'elles  pas- 
sent souvent  pour  grandeur  dame; 
la  vengeance  el  l'ambition,  m  (Ma- 
dame de  Renneville  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Vie  de  sainte  Clo- 
tilde, Paris,  1809,  in-12.  Si  celle 
dame  avoil  cherché  à  distinguer  la 
vérité  des  fables  qui  obscurcissent 
les  premières  pages  de  notre  bis-' 
loire  ,  elle  eût  rendu  un  service  im- 
portant; malheureusement  elle  nous 
prévient  qu'elle  n'a  rien  discuté. 
Ces  quatre  mots  dispensent  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails.)  —  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Clotil- 
de sa  fille,  mariée  à  Amalaric,  roi 
des  Visigoths.  {f^oyez  Amalaric.) 
Celte  dernièie  princesse,  délivrée 
de  la  tyrannie  de  son  époux  par 
Childeberl  son  frère ,  mourut  en 
revenant  en  Finance  l'an  55 1.  Clo- 
tilde étoit  un  modèle  de  patience. 
Son  mari,  qui  étoilarien  ,  employa 
pour  corrompre  sa  foi  la  violence 
et  les  oulrsoes    U  la  faisoit  couvriç 
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d'ordures  lorsqu'elle  sorloit  pour 
aller  à  l'église,  el  il  la  frappoit  lui- 
mèrae  jusqu'à  lui  faire  rendre  le 
sang. 

t  I.  CLOUD  (sailli  ) ,  appelé  au- 
paravant Clodoaldf.  ,  le  plus  jeune 
des  enfaus  de  Clodomir  ,  échappé  au 
massacre  el  à  la  fureur  de  Clolaire  , 
se  relira  auprès  de  Sëveriii ,  pieux 
solitaire,  enfermé  dans  une  cellule 
près  de  Paris.  11  lui  ordonné  prèlre 
en  55 1  par  l'évèque  Eusthe  ,  el 
mourut  en  56o.  Son  ermitage  a  pro- 
duit le  village  de  Sainl-Cloud  près 
Paris ,  qui ,  avant  ce  temps,  se  uom- 
moil  Nogent. 

II.  CLOUD  (saint)  parut  a^ec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Auslrasie  , 
el  devint  premier  inniistre  de  Clo- 
taire  II.  Dégoûté  des  grandeurs  hu- 
maines ,  il  se  retira  dans  la  solitude , 
où  les  liabtlans  de  !\Ietz  lallèrent 
therclier  pour  en  faire  leur  évèque. 
Il  mourut  en  figG,  agi  ans.  Sa  Vie 
a  été  publiée  par  Henschéuius. 

* I.  CLOUET ou Clowet (Pierre) , 
né  à  Anvers  en  i6i6,  se  distingua 
dans  l'art  de  la  gravure  au  burin. 
Ayant  appris,  dans  son  pays,  les 
élémens  de  son  art,  il  se  rendu 
en  Italie  ,  s'y  livra  à  l'étude  des 
grands  maîtres  avec  Bloeniaert  el 
bpierre;  puis  il  revint  dans  sa  patrie, 
oùilmourul  eu  i668.  Clouet  agravé 
plusieurs  sujets  de  religion,  des  mor- 
ceaux historiques  et  des  paysages, 
d'après  les  meilleurs  maîtres  :  une 
Descente  de  Croix  ,  la  3Iort  de 
saint  Antoine ,  une  Conversation 
entre  plusieurs  amans ,  d'après 
Rubeus  :  un  grand  paysage,  où  il 
tombe  de  la  neige,  et  où  se  voit  une 
étable  à  vavhes  :  idem,  plusieurs 
morceaux  d'après  Van  Dyck  ,  tels 
qu'une  Kierge  et  l'e/ifant  Jésus  : 
la  Dame  à  la  plume ,  etc.  etc. 

*•  lï.  CLOUET  ou  Clowet  (  Al- 
bert),  célèbre  graveur  au  burm^ 
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neveu  du  précédent  .  a  aussi  voyagé 
en  Italie  ;  mais  il  eut  moins  de  succès 
et  moins  de  talent.  H  a  gravé  plu- 
sieurs/70/7/a//.>  qui  se  trouvent  dans 
les  Vies  des  peintres  de  Bellori,  im- 
primées  à  Rome  en  1G72. 

t  CLOVIO  (  Julio  ) ,  peintre  es- 
clavon,  élève  de  Jules  Romain,  né 
en  i527,  mort  à  Rome  en  1.Î78  , 
âgé  de  5i  ans,  exc.lloit  dans  la  mi- 
niature. On  a  de  lui  des  figures  ad- 
mirables en  ce  genre  ,  que  l'on  con- 
serve an  palais  Farnèse  ,  dans  un 
Office  de  la  Vierge,  écrit  à  la 
main.  On  frappa  ,  en  l'honneur  de 
ce  peintre  ,  ime  médaille  que  l'on 
conservoit  dans  le  collège  de  Brera 
à  Milan. 

t  I.  CLOVIS  Y^  (  appelé  aussi 
Clodovix,  LrDuvic,  Hlovis  ou 
Louis,  car  c'est  le  même  nom), 
regardé  avec,  raison  comme  le  véri- 
table Ibndateur  de  la  monarchie 
française  ,  naquit  vers  l'an  /167, 
el  succ.da  à  Childéric  son  père 
l'an  /\8i.{J^ojez  Basine.)  Occupé 
de  bonne  heure  du  soin  d'étendre 
les  conquêtes  des  Français,  il  affer- 
mit leur  puissance,  et  détruisit  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  située  entre  la  Somme,  la 
Seine  et  l'Aisne.  Siagrius,  général 
romain,  fut  vaincu  par  lui  et  dé- 
capité près  Soissons ,  où  le  vain- 
queur établit  le  siège  de  sa  mo- 
narchie. Ces  victoires  furent  sui- 
vies d'autres  succès  remportés  sur 
les  Germains.  Clovis  les  déht  à 
Tolbiac,  près  de  Cologne,  en  4q6. 
Ses  troupes  commençoient  à  plier; 
il  Ht  vœu,  dit-on,  d'adorer  le  Dieu 
de  Clotilde  ,  sa  femme,  s'il  le  ren- 
doil  vainqueur.  La  victoire  lui  étant 
Testée  ,  il  fut  baptisé  le  jour  de 
Noël  de  la  même  année ,  par  saint 
Remy  ,  archevêque  de  Reims,  avec 
un  grand  nombre  de  personnes  de 
son  armée.  Il  étoil  alors  le  seul  roi 
catholique  qu'il  y  eiit  dans  le  monde. 
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L'empereur  Anastase  favorisoit  les 
eiilychiens  (  pojez  Anastase  11)  ; 
le  roi  des  Vandales  en  Afrique, 
Théodoric  roi  des  Ostrogoths  en 
Italie,  Alaric  roi  des  Visigollis  en 
Espagne,  Gondebaud  roi  des  Uour- 
guiguons  ,  étoieut  ariens.  L'année 
après  son  baptême  ,  en  494  »  l^s 
peuples  renfermés  entre  les  embou- 
chures de  la  Seine  et  de  la  Loire , 
ainsi  que  les  Romains  qui  gardoient 
les  bords  de  la  Loire  ,  se  donnèrent 
à  lui.  Ayant  tourné  ses  armes  contre 
Alaric,  roi  des  Golhs,  il  gagna 
contre  lui  la  célèbre  bataille  de 
Vouglé ,  près  Poitiers,  et  le  tua  de 
sa  propre  main  l'an  507.  Il  soumit 
ensuite  toutes  les  provinces  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Loire  jusqu'aux 
Pyrénées,  le  Poitou  ,  la  Saintonge, 
le  Bordelais  ,  l'Au  vergne ,  le  Querci , 
le  Rouergue  ,  l'Albigeois  ;  prit  An- 
goulème  et  Toulouse  :  mais  il  l'ut 
vaincu  près  d'i.\rles  ,  par  Théodo- 
ric ,  en  509.  Anastase  ,  empereur 
d'Orient ,  redoutant  sa  valeur  et 
admirant  ses  succès,  lui  envoya  le 
litre  et  les  ornemcns  de  consul,  de 
patrice  et  d'auguste  ,  avec  une  cou- 
ronne d'or  et  un  manleau  de  pour- 
pre. Ce  fut  alors  que  Paris  devint 
la  capitale  de  son  royaume.  11  y 
mouruten  5i  1 ,  après  avoir  régné  00 
ans.  Ce  monarque  ne  triomplia  pas 
seulement  par  les  armes  ;  il  triom- 
pha encore  davantage  par  la  force 
de  son  génie  et  de  ses  lois.  Clovis 
montra  une  cruauté  qui  ne  répon- 
doit  guère  à  la  douceur  que  la  reli- 
gion auroii  dû  lui  inspirer.  Il  exerça 
des  barbaries  inouïes  contre  tous  les 
princes  ses  parens.  Il  s'empara  de 
leurs  étals.  Sigebert,  roi  de  Cologne; 
Cararic,  roi  des  Morins;  Renomert , 
roi  du  Mans  ;  Rauacaire  ,  roi  de 
Cambrai ,  furent  les  malheureuses 
victimes  de  son  ambition  sangui- 
naire. Ce  dernier  prince  ,  son  parent, 
vaincu  et  trahi  par  ses  sujets  ,  ayant 
été  conduit  en  sa  présence,  les 
mains  liées ,  avec  Ricaire ,  sou  fière  ■' 
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tt  Lâche,  lui  dit  Clovis,  pourquoi 
te  laisser  charger  de  chaînes  V  Ne 
valoil-il  pas  mieux  périr  que  de 
souffrir  qu'on  le  traitât  en  esclave, 
et  de  déshonorer  ta  race  ?  »  Et  aussi- 
ti')t  il  lui  fendit  la  tète  de  sa  hache 
d'armes.  Puis  se  tournant  du  côté 
de  Ricaire:  «  Et  toi  ,  lui  dit-il,  si 
tu  avois  secouru  ton  frère  ,  il  n'eût 
pas  été  en  cet  état  »  ;  eu  même 
temps,  d'un  autre  coup,  il  lui  ôta 
la  vie.  Les  traîtres  dont  il  se  servit 
pour  faire  périr  ces  deux  princes, 
lui  ayant  fait  dire  qu'ils  avoient  été 
trompés,  puisque  les  présens  qu'il 
leur  avoil  faits  ,  au  lieu  d'être  d'or  , 
comme  il  le  leur  avoit  fait  croire, 
n'éloient  que  de  cuivre  doré  :  «  C'est 
à  eux  de  se  taire  ,  dit-il;  qu'ils  me 
sachent  gré  de  la  vie  que  je  veux 
leur  laisser.  J'ai  dîi  payer  en  fausse 
monnoie  le  service  de  ces  faux 
amis,  qui  ont  trahi  leur  maître  et 
leur  honneur.  »  Ayant  surpris  un 
prince  des  petits  états  qui  envi- 
ronnoient  les  siens ,  et  qui  portoit 
le  titre  de  roi,  qu'il  vouloit se  réser- 
ver exclusivement ,  il  le  fit  raser  , 
sans  avoir  même  un  prétexte  plau- 
sible. Le  fils  voyant  son  père  dans 
le  désespoir,  et  lui  ayant  dit  pour 
le  consoler  «  que  les  branches  re- 
pousseroient  un  jour  ,  puisque  le 
tronc  n'éloit  pas  coupé  »  ,  Clovis 
leur  ht  trancher  la  tète  à  l'un  et  à 
l'autre.  Cependant  il  réparoit  quel- 
quefois les  injustices;  mais  son  ca- 
ractère cruel  perçoit,  même  lorsqu'il 
se  montroil  équitable.  Ses  troupes 
avoient  pillé  les  églises.  Celles  du 
Soissonnais  ayant  été  du  nombre  , 
l'évèque  le  supplia  de  lui  faire  ren- 
dre un  calice  d'or,  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  et  par  conséquent 
dun  très-grand  prix.  Lorsque  le  par- 
tage se  Ht,  Clovis  demanda  ,  comme 
une  grâce,  qu'on  mit  ce  calice  à 
part.  Personne  n'osa  le  reiuser;  mais 
un  soldat  insolent  dit,  en  donnant 
un  coup  de  sa  liaclie  sur  le  vase  , 
«  que  Clovis  l'auroil,  s'il  tomboil 
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dans  son  loi.  »  I.e  calice  fut  clouné 
au  roi ,  qui  dissimula  l'iusulle  ;  mais 
un  au  après  ,  ayant  remarqué  ce 
soldat  daus  une  revue  générale,  il 
lui  reprocha  sa  négligence  à  tenir 
ses  armes  propres,  et  lui  arracha 
sa  hache  qu'il  jeta  à  terre.  Le  soldat 
s'étaut  baissé  pour  la  ramasser  ,  il 
lui  déchargea  la  sienne  sur  la  lèle  , 
et  le  tit  tomber  mort  à  ses  pieds  , 
en  disant  :  «  Souviens-toi  du  calice 
de  Soissons.  »  Le  président  Héuault 
prétend  que  les  évèques,  en  haine 
de  l'arianisnie  ,  avoient  favorisé 
Clovis  dans  ses  conquêtes,  et  que  la 
reconnoissance  de  ce  prince  à  leur 
égard  fut  la  source  de  l'autorité 
qu'ils  ont  conservée  si  long- temps 
en  France.  Il  fonda ,  dola  des  églises , 
et  bâtit  des  monastères.  Il  avoit  la 
plus  profonde  vénération  pour  saint 
Martin.  Souvent  il  répétoit  avec 
exclamation  :  «  Comment  obtien- 
drions-nous la  victoire,  si  nous 
avions  le  malheur  d'offenser  mon- 
sieur le  grand  saint  Martin  ?  w  Uu 
soldat  ayant  coupé  de  l'herbe  au- 
tour de  l'église  de  ce  saint,  il  le  (it 
mettre  à  mort,  comme  coupable 
d'une  profanation  sacrilège.  Clovis 
fut  enterré  en  grande  pompe  dans 
l'éghse  de  Saint- Pierre  et  Saint- 
Paul,  qu'il  avoit  commencée  (de- 
puis Sainte  -  Geneviève  ) ,  et  où 
on  lui  éleva  un  modeste  tombeau  , 
sur  lequel,  dans  la  suite  ,  Robert-le- 
Pieux  lui  tit  sculpter  une  statue 
d'une  simple  pierre  de  liais  ;  car , 
en  France,  on  ne  sculploit  pas  en- 
core des  figures  en  marbre.  Cette  sta- 
tue curieuse,  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui au  Musée  impérial  des  monu- 
meiis  français  ,  ne  couvroit  qu'un 
simple  cénotaphe;  car  les  sarcopha- 
ges dans  lesquels  reposoient  les  corps 
de  Clovis  et  de  la  reine  Clotilde  ne 
furent  découverts  que  le  io  mai 
]  807  ,  lorsque  la  démolition  de  lan- 
eienne  église  Sainte-Geneviève  fut 
ordonnée  pour  le  percement  d'ime 
nouvelle  rue.   Autorisé  à  faire  des 
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fouilles  pour  la  recherche  des  an- 
ciens tombeaux  que  cette  basilique 
pouvoit  contenir,  on  en  découvrit 
quinze,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
ceux  de  la  reine  Clotilde,  du  roi 
Clovis,  et  ceux  de  leurs  fils  'l'héo- 
bald  et  Gonlran.  Ces  quatre  tom- 
beaux ,  en  form»^  d'auges  et  en  pierre 
de  Saint-Len  ,  furent  transporlésau 
Musée  des  monumens  français.  Ou 
voit  aussi  au  même  IMusée  les  sta- 
tues originales  de  Clovis  et  de  Clo- 
tilde,  sa  femme  ,  qui  ornoient  l'an- 
cii-n  portail  de  l'église  Notre-Dame 
de  Corbeil ,  que  ce  roi  avoit  fondée  , 
lesquelles  font  connoilre  le  costume 
exact  que  portoient  alors  les  rois 
et  les  reines  de  France.  Voici  les 
épitaphes  de  Clovis,  que  l'on  avoit 
peintes  avec  du  carmin,  selon  l'an- 
cien usage  ,  sur  les  murailles  qui 
environnoient  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture,  et  dont  on  apercevoil  encore 
les  traces  lors  de  la  destruction  de 
l'édifice. 

C'odoiceo  Jlfagiin  ^ 

Rigtim  Fruncorum  prinm  chrinliano 

îiiiju^  Jjasi/iror  fiindalori 

Sepnlchrnm  vuJf^ari  olim  lapide  stnjrlum 

Et  lon^o  ceeo  defnrmntum  , 

Ahhas  ei  covenl.   meliori  opet-e 

Cuhii  et  forma  renoiaveiunl. 

«  Cy  gist  le  cinquiesme  roy  de  France, 
premier  roy  chrestien  ,  dit  C/ui'is, 
avant  son  liapiesme.  Lequel  S.  Remy, 
baptisa  à  Rheims  et  nomma  Loys,  et 
là  apporta  un  ange  de  paradis  une 
ampoule  pleine  de  cresme  dont  il  fut 
oingt  ,  et  ses  successeurs  roys  de 
France  en  sont  aussi  oingts  à  lems 
couronuemens.  Celui  roy  à  l'atlmo- 
nesleraent  de  sainteClote ,  sa  femme, 
et  de  madame  sainte  Geneviève  , 
fonda  cette  église  en  l'honneur  des 
princes  des  ajjostres  S.  Pierre  et  S. 
Paul  ,  sacrée  par  S.  Remy  ,  <  'est  la 
première  église  que  jamais  roy  de 
Friuice  fondast.  Il  conquit  Toulouze 
et  Aquitaine  ,  jnsques  au  mont  Py- 
rennes;  devant  lui  les  mnrsd  Engnu- 
lesme,par  miraclo  tombèrent.  Aie- 
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ruagnehii  fut  tributaire  ,  Thuringe, 
la  haute  Aleraagne  et  autres  pays  : 
Cpstiiy  institua  Paris  chat  cln  royau- 
me de  France  ,  délivra  et  affranchit 
son  roj'aume  de  la  iriaiu  des  Ro- 
mains. A  ce  noble  ro)'  envoya  l'em- 
pereur Anaslase,  vestrre  impériale 
et  couronne  d'or ,  laquelle  il  donna  à 
S.  Pierre  de  Rome  :  il  \  esquil  et  mou- 
rut sainlemeut ,  XV  ans  avant  son 
baplesme,  et  autres  XV  ans  après  , 
et  l'ut  ity  enterre  lan  D.  XIII ,  de  ses 
quatre  Ris  roys  ,  Theodoric,  Clodo- 
niire  ,  Childeric  et  Clotaire  ,  en  l'an 
XXX  de  son  règne,  n  Ses  quatre  fils, 
Thierri  ,  Clodomir  ,  Childebert  et 
Clotaire  ,  partagèrent  entre  eux  les 
étals  de  leur  père.  C'est  sous  ce  prince 
que  les  premiers  vers  à  soie  furent 
apportés  des  Indes.  En  1788  ,  'Vial- 
lon  ,  chanoine  de  Sainte-Geneviève, 
a  publié  une  Vie  deClovis,  termi- 
née par  un  abrégé  de  celle  de  saint 
Remy. 

^-  II.  Cr.OVIS  II ,  fils  de  Dagobert , 
régna  après  lui  en  638  sur  les  royau- 
mes de  Neustrie  et  de  Bourgogne  , 
étant  k  peine  âgé  de  neuf  ans,  sous 
la  tutelle  de  Nantilde  sa  mère,  qui 
gouvernaavccles  mairesdu  palais. Ce 
prince  épousa  Batilde  ,  et  mourut  en 
655  ,  à  20  ans.  Il  fut  le  père  des 
pauvres.  Dans  un  temps  de  disette  , 
après  avoir  épuisé  ses  coffres  ])onr 
secourir  ses  sujets,  il  fit  enlever  les 
lames  d'argent  dont  son  père  Dago- 
bert avoit  fait  couvrir  le  chevet  de 
l'église  de  Saint-Denys  ,  et  en  lit 
distribuer  le  produit  aux  pauvres. 
Cette  action  déplut  aux  ecclésiasti- 
ques, qui  étoieut  alors  les  seuls  his- 
toriens; aussi  enhrent-ils  un  homme 
abandonné  à  toutes  sortes  de  débau- 
phes  ,  brutal  et  sans  cœur  ;  mais 
aussi ,  lorsque  Clovis  II  eut  rendu 
aux  églises  beaucoup  plus  qu'il  ne 
leur  avoit  pris  ,  ce  fut  un  prince  qui 
avoit  de  la  sagesse  ,  de  belles  incli- 
nations, du  courage,  de  l'équité  et 
de  la  piélé.  Archambaud  ,  maire  du 
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palais ,  régna  sous  son  nom ,  et  on 
peut  le  mettre  à  la  tête  des  rois  fai- 
néans.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
donn.i  le  spectacle  sans  dignité,  où 
l'on  vit 

Quairc  bœufs  attelés,    d'un  pas  tranquille  et 
If  ni  , 

Piomcncrdans  Paris  le  n:onarque  indolent. 

Celte  voilure  n'avoit  jusque-là  servi 
qu'à  nos  reines.  Clovis  II  laissa  trois 
fils  ,  Thierri ,  Clotaire  III  et  Childe- 
ric II. 

III.  CLOVIS  III  ,  fils  de  Thierri 
III ,  roi  des  Fraudais,  lui  succéda  en 
691,  et  régna  cinq  ans  sous  la  tutelle 
de  Pé|'in  Héristel  ,  maire  du  palais, 
qui  s'étoitemparé  del'auloritéroyale. 
Il  mourut  en  6^5  ,  à  1^  ans. 


IV.  CLOVIS  (  le  faux). 
Ebroin. 


Voyez 


*  CLOW^ES  (Guillaume),  chirur- 
gien de  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse 
(qui  fut  appelé  Jacques  I  depuis  son 
avènement  à  la  couronne  d'Angle- 
terre et  d  Irlande,  en  i6o5  )  ,  écri- 
vit en  anglais  un  traité  des  maladies 
vénériennes,  qu'il  pul.'lia  en  i.'jyn  , 
in-8°,  avec  un  Recueil  d'observa- 
tions sur  les  brîilures  de  la  poudre  à 
canon  ,  et  sur  les  blessures  d'armes  à 
feu.  Ce  traité  est  intitulé  :  New  and 
approrec/  trentlsc  concerniiig  the 
cure  of  tUe  freiich  pox  by  tkcunc- 
tions.  Il  fut  réimprimé  à  Londres  en 
i58.'i ,  i^gf)  ;  et  eu  1657,  in-4°,  sous 
cet  autre  titre  :  A  brief  and  neces- 
sary  treatise  tonching  the  cure  uf 
the  ilisease  nuw  imually  called 
morbus  GalUcus  or  Lues  venerea. 

t  C  L  U  E  N  T I U  S ,  Romain  :  ac- 
cusé par  sa  mère  Sosie  d'avoir  fait 
mourir  Oppianicus  son  beau-pere , 
l'an  54  avant  J.  C. ,  Cicéron  [)rit  sa 
défense.  Le  discours  qu'il  prononva 
dans  celle  circonstance  est  dans  ses 
œuvres. 
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t  CLUGNY  (  François  de  )  ,  né 
l'an  1607  à  Aigues-Mortes  en  Lan- 
guedoc ,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris. 
Aprèsavoirenseignéavec  réputation 
dans  divers  collèges ,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  i665  ,  où  il  mourut  eu 
1694.  Ses  (lluvi  es  spirituelles ,  eu 
10  vol.  in-12. ,  se  lisent  peu  ,  quoi- 
qu'elles ne  mauquent  pas  d'onction. 
Elles  parurent  en  Irailés  séparés  , 
sans  nom  d'auteur,  mais  avec  ce 
simple  titre  :  Par  un  pécheur.  C'est 
un  titre  que  le  P.  de  CÎugny  méritoit 
moins  que  tout  autre. 

I.  CLUNY  (Pierre  de),  royez 
Pl£RKE,   u°  XV. 

*  CLUSA  (Jacqnes  de),  nommé 
aussi  DE  Parades,  ou  plutôt  de  Pa- 
RADTso  ,  du  nom  du  monastère  qu'il 
habiloil  en  Pologne  ,  ordre  de  Ci- 
teaux,  diocèse  de  Poseu.  On  ditqu'en- 
suiteil  se  lit  chartreux  ,  et  vécut  20 
ans  dans  la  chartreuse  d'Erfurt,  où  il 
mourut  à  80  ans  ,  en  r465-  Ou  a  de 
lui  un  Traité  He  JipparUionibus 
anlmarum  post  exitum  à  corpori 
bus  et  de  eariimdem  receptaculis, 
imprimé  à  Burgdoff  en  147^,  in-fol. 

—  Quelques  auteurs  distinguent 
Jacques  de  CUisa  ,  de  Jacques  de 
Paradiso  ,  et  un  Jacques  de  Pa- 
radiso,  d'un  autre  du  même  nom, 
auteur  d'un  Spéculum  religinsorum. 
Nous  avons  suivi  l'opinion  qui  nous 
a  paru  la  plus  vraisemblable.  C'est 
à  tort  qu'on  attribue  à  un  auteur  de 
ce  nom  y\\\  traité  intitulé.  Oiius  Ec- 
clesiœ,e\c.  (  /^'oj.  Jean  de  Ciielm.) 

—  II  y  a  aussi  un  Paul  Parades  ou 
Parad-isi.  {f^'oy.  ce  mot.  ) 

CLUSÉUS.   rojes  Ecluse. 

*CLUTIUS  ou  CLUYT(Ogier) 
passa  ,  au  commencement  du  17* 
siècle ,  à  Montpellier  ,  où  il  étudia  la 
botanique.  L'envie  de  se  perfection- 
ner daus  celle  partie  de  l'hibloire 
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naturelle  l'engagea  à  voyager.  U  fut 
trois  fois  en  Afrique  ;  chaque  fois  il 
eut  le  malheur  d'être  pris,  dépouillé 
etionduitenesclavage,dont  il  trouva 
cependant  le  moyen  de  s'en  tirer  ; 
car  ou  le  retrouve  à  Amsterdam  eu 
1634^1  en  i656.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  1.  Calsuve ,  swe 
dissertatio  lapidis  nepluilici  seu 
jaspidls  viridis  ,  à  qu/ùusdam 
Callois  dicfi ,  nalaram ,  proprteta- 
les  et  operaliones  exkibeiis  ,  ilosto- 
chii ,  1627,  in-12.  Ce  litre  est  celui 
de  la  traduction  qu'en  a  faite  Guil- 
laume Lauremberg,  qui ,  sans  doute, 
ajoutoit  encore  foi  aux  amulettes 
qu'on  préparoit  avec  cette  pierre.  If. 
Opuscula  duo  singularia  :  i°  1?e 
nuce  medicd;  2'^  De  hemerobio , 
sii'e  ep/iemero  insecto  et  maïali 
venue ,  Amstelodami ,  1 6 34  >  iii-4°' 

■;-  I.  CLUVIER,  ou  plutôt  Clu- 
WER  (  Philippe  ) ,  né  à  Danlzick  en 
i58o  ,  quitta  l'étude  du  droit  , 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  géo- 
graphie. Il  voyagea  en  Angleterre, 
en  France  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie, 
et  se  fit  par-tout  d'illustres  amis.  On 
le  sollicita  puissamment  de  rester  à 
Rome ,  où  son  génie  pour  les  lettres  , 
et  principalement  pour  les  langues; 
trouva  beaucoup  d'admirateurs.  11 
en  parloil  dix  avec  facilité  :  le  grec, 
le  latin  ,  l'allemand  ,  le  français,  l'an- 
glais ,  le  hollandais,  l'italien,  le  hon- 
grois, le  polonais  et  le  bohémien. 
On  doità  ses  veilles  plusieurs  ouvra- 
ges géographiques  :  I.  De  tribus 
llheni  alueis ,  in-4",  ouvrage  plein 
d'érudition;  il  se  trouve  aJIki  dans 
le  suivant.  II.  Germania  antiqua  y 
Leyde,i6i6,  1  vol.  in-folio.  III. 
Italia  antiqua,  Leyde,  1624,  2 
vol.  in-fol.  ,  auxquels  il  faut  joindre 
Sicilia  antiqua,  Sardiana  et  ('<//- 
sica  ,  Leyde,  1619,  in-fol;  écrit 
dans  le  même  goût  que  h  précédent , 
c'est-à-dire  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude. IV.  Introditctio  in  universaia 
geographiofn-,  tàm  feterem  quà/n 
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novam;  Iraduile  en  français  par  le 
père  Labbe ,  1697,  iu-4",  Amster- 
dam ,  avec  les  notes  de  Reiskiiis  ;  et 
réimprimée  en  latin  en  1727,  in- |°, 
par  les  soins  de  Briizen  de  La  Marli- 
iiiere,  qui  l'a  enrichie  de  ses  remar- 
ques et  de  celles  de  divers  sa  vans. 
Clavier  mourut  à  Leyde  en  i6:2  3. 
C'est  le  premier  géographe  français 
qui  ait  su  mettre  en  ordre  ses  re- 
cherches, et  les  réduire  à  des  prin- 
cipes certains. 

II.  C LU V  1ER  (Jean),  H!s  du 
précédent  ,  professeur  d'histoire  à 
Leyde  ,  a  donné  un  assez  bon 
abrégé  d'histoire  universelle,  réim- 
primé plusieurs  fois  en  Hollande  , 
et  dont  l'une  des  dernières  éditions 
est  de  1668. 

C  L  Y  M  E  N  E  (  My  thol.  ) ,  nym- 
phe, fille  de  l'Océan  et  de  Thétis. 
Apollon  l'aima  et  l'épousa.  Elle  eut 
de  lui  Phaéton  et  ses  sœurs  Lampé- 
tie,  Phaétuse  et  Lampétuse.  Koyez 
Phaéton. 

CLYMENUS.     Voyez   Harpa- 

LICE. 

CLYTEMNESTRE ,  fille  de  Tyn- 
dare  et  de  Léda ,  mariée  à  Aga- 
memuou ,  roi  d'Argos.  Cette  prin- 
cesse ,  pendant  l'absence  de  son  mari , 
qui  étoit  au  siège  de  Troie,  s'aban- 
donna à  de  criminelles  amours  avec 
Ecysle.  Agamemnon  ,  de  retour  de 
son  evpedition ,  lut  massacre  en  sor- 
tant du  bain  par  les  deux  amans. 
Après  ce  meurtre  ,  Clytemnestre 
épous^îubliquement  Egisthe,  et  lui 
mit  la^monne  sur  la  tète.  Oreste, 
ilis  d'Agamemnon,  vengea  la  mort 
de  son  père  ,  et  tua  ses  meurtriers. 

CYTIE  (  Mylhol.  ) ,  fdle  de  l'O- 
céan et  de  Thétis  ,  fut  aimée  du  So- 
leil, et  conçut  une  telle  jalousie  de 
s'en  voir  abandonnée  pour  Leuco- 
thoé ,  qu'elle  se  laissa  mourir  de 
faim  ;  Apollon  la  métamorphosa  en 
une  Heur  appelée  héliolvopç  ou  tour- 
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nesol ,  parce  qu'elle  regarde  loujoiirg 
l'astre  de  la  lumière. 

CLYTIUS  (Mythol.),  l'un,  des 
géans  qui  déclarèrent  la  guerre  aux 
dieux.  Vulcaiu  ,  armé  dune  massue 
de  fer  rouge,  l'assomma. 

CNAGÉUS  ,  ami  de  Castor  et 
Pollux,qui  le  conduisirent  à  Phidna. 
Il  y  séduisit  la  prêtresse  de  Diane  , 
et  l'enleva  avec  la  statue  de  la  déesse. 

CNEPH  (  Mythol.  ) ,  nom  de  l'être 
suprême  chez  les  Egyptiens.  Us  le 
représeutoieut  sous  la  forme  d'un 
homme  au  teint  bleu ,  couronné  de 
plumes  éclatantes ,  et  ayant  èi  la  bou- 
che l'œuf  primitif  dont  toutes  les 
productions  de  la  nature  sont  sor- 
ties. Les  peuples  de  la  Thébaide,  sui- 
vant Plutarque  ,  ne  counoissoient 
anciennement  que  ce  dieu  ,  dont  le 
temple  étoit  à  Sienne. 

*  CNOEFFEL  (  André  ) ,  conseil- 
ler médecin  de  Jean  Casimir  ,  roi  de 
Pologne  ,  étoit  de  Bantzen ,  dans  la 
haute  Lusace,  On  a  les  écrits  su i  vans 
sous  le  nom  de  ce  médecin,!.  Epis- 
tola  de  poJag/â  curandâ,  Amste- 
lodami  ,  1643  ,  in- 12  ;  Gorlicii  , 
1644,  in-12.  Haller  ne  donne  point 
celte  lettre  àCnoeffel,  mais  à  Arcis- 
sewski  ,  qui  la  pubUa  pour  faire 
honneur  à  ce  médecin.  II.  Melho- 
dus  mcdendl  J'ehribus  epidemicis 
et  pestileiitidlibus  ,  Argentorati  , 
i655  ,  iu-12. 

CNOT,  CNOX.  Voy.  Knot,  et  c. 

*  COBAD.    Voyez  Bazman. 

*  COBB(  Samuel),  poète  anglais 
mort  en  i7i3  ,  luaitre  de  l'école  de      « 
grammaire   de  l'hôpital  du  Christ  , 

a  donné  en  1770  une  collection  de 
ses  Pu'énies. 

*  COBDEN  (  Edouard  ) ,  théolo- 
gien et  poëte,ué  en  1684,  mort  en 
176^  ,  recteur  de  Saint -Austin  à 
Loudrcs,  et  d'Açloa  au  couilé  de 
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Middiesex  ,  chanoine  de  St.-Paul , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi  d'An- 
gleterre George  H  ,  quitta  cette  der- 
nière place  quelques  années  avant 
sa  mort.  Cobden  a  imprime  un  vo- 
lume  de  ses  Poésies  au  profit  de  la 
veuve  de  sou  curate  (vicaire);  et 
eu  1757  il  a  publié  ses  Sermons  en 
un  volume. 

*  COBENTZELL  (le  comte  Louis 
de  )  ,  né  à  Bruxelles  le  2 1  novembre 
17 53, fut  nommé  eu  1779  po"r  né- 
gocier la  paix  de  Tescheu  ;  mais  une 
maladie  grave  l'eu  empêcha,  et  ce 
fut  son  cousin  le  comte  Pliilippe  de 
CobentzeU  qui  la  conclut  le  8  mai. 
Au  uiois  d'octobre  de  la  même 
année  ,  envoyé  à  Pétersbourg  en 
qualité  d'ambassadeiu" ,  il  mérita  la 
faveur  de  Catherine  II,  par  l'assi- 
duité qu'il  mettoit  à  faire  sa  cour  à 
cette  souveraine ,  en  composant  et 
jouant  des  comédies  sur  sou  théâtre. 
Eu  1795,  il  conclut,  au  nom  de 
l'empereur  d'Autriche  ,  un  traité 
d'alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie.  Le  17  octobre  1797,  il  né- 
gocia le  traité  de  Campo-Formio, 
puis  au  mois  de  décembre  suivant ,  à 
Rasladt,  une  convention  militaire 
avec  le  général  Bonaparte.  11  eut  à 
Seltz  plusieurs  conférences  avec  le 
ministre  François  (de  Neufchàteau) , 
sur  l'événement  qui  avoit  obligé 
l'ambassadeur  Beruadolte  de  partir 
de  Vienne.  Ces  conférences  furent 
sans  résultat  connu.  Cobeatzell  y  fit 
au  ministre  français  la  galanterie  de 
faire  jouer  en  sa  présence  la  comédie 
dePaméla.  Il  retourna  àPétersbourg 
en  qualité  d'ambassadeur  en  1798. 
Le  9  février  1801 ,  il  conclut  la  paix 
à  Lunéville  avec  Joseph  Bonaparte. 
Au  mois  de  septembre  de  la  même 
année  ,  il  prit  la  place  qui  lui  avoit 
été  déjà  destinée  de  ministre  d'état 
et  des  conférences,  et  de  vice-chan- 
celier d'état  au  département  des  af- 
faires étrangères:  mais  il  demanda 
et  obtint  sa  démission  le  24  décera- 
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bre  i8o5.  II  est  mort  à  Vienne  le  23 
février  iSog.  Il  seroit  assez  difficile 
de  se  former  une  idée  de  ce  ministre 
plénipotentiaire  de  l'Autriche  ,  et 
d'iipprécier  ses  talens  diplomatiques, 
si  l'on  eu  juge  par  sacoiuluite,  qui 
ne  sallioit  guère  avec  le  caractère 
dont  il  éloit  revêtu.  Ami  des  plai- 
sirs, il  paroît  qu'il  traitoit  la  politi- 
que assez  cavalièi-ement  ,-et  qu'il  n'y 
attachoit  guère  plus  d'imporlauce 
qu'à  ses  arausemens. 

*  COBOURY  (  Raschydeddyue 
Aly  ) ,  médecin  ,  natif  de  Col)our  , 
mourut  l'an  209  de  1  hég.  ,  et  de 
Jésus-Christ  853.  Cet  homme  ,  fort 
habile  dans  son  art  ,  opéroit  des 
cures  merveillf uses  par  des  procédés 
si  simples  ,  que  le  peuple  l'auroit 
volontiers  accusé  de  magie.  Car  , 
chez  les  Musulmans ,  c'est  ainsi  que 
s  explique  tout  ce  qui  outrepasse  les 
ressorts  d'une  lutelligeuce  ext^-ême- 
ment  bornée.  Il  a  laissé  un  l'raité 
en  arabe  des  médicamens  simples  , 
dont  il  sayoit  faire  une  si  juste  ap- 
plication. 

COCALE ,  roi  de  Sicile  :  il  donna 
IhospitaUté  à  Dédale,  persécuté  par 
Aliuos  ,  roi  de  Crète  ,  qui  lui  re- 
demanda en  vain  le  fugitif.  Cocale 
ne  voulut  point  trahir  l'asile  qu'il 
avoit  donné;  et,  malgré  la  guerre 
que  lui  fitMiuos^  il  défendit  et  sauva 
son  hôte. 

COCC  AIE  (Merlin).  VojezYo- 

LENGO. 

*  COCCAPANI  (  Canaille  ) ,  de 
Carpi  en  Italie,  un  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  belles-lettres 
du  iG*"  siècle  ;  emploi  qu'il  exerça 
dans  plusieurs  villes  pendant  trente 
ans,  soit  àModèue,  Manfoue  .Plai- 
sance, Reggio  et  Fenare,  où  il  mou- 
rut en  1591  ,  laissa  à  la  ville  de 
Modène  tous  ses  livres  ,  parmi  les- 
quels se  trouvoit  l'ouvrage  très-rare 
de  Napis  stulùfera.  Ou  a  de  lui , 
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I.  Errata  Bendinclli  in  P.Scipionis 
1^/ld,  Mulinae  ,  1750.  C'est  une  cri- 
tique de  la  Vie  de  Scipion  ,  par 
Beiidinelli ,  que  ce  dernier  avoit  pu- 
bliée ,  et  dans  laquelle  il  s'éloit  per- 
mis dinjurier  Coccapani.  II.  Corn- 
me/lia  su/la  puetka  d'Orazio  ,  en 
manuscrit ,  qui  se  conservoil  dans 
îes  archives  secrètes  de  la  ville  de 
Modene.     u 

1 1.  COCCÉIUS ,  habile  architecte 
de  Rome,  qne  quelques-uns  disent 
être  un  des  ancêtres  de  l'empereur 
Nerva,  qui  s'appeloit  du  même  nom, 
s'est  rendu  célèbre  par  phisieurs 
beaux  édilices.  Le  temps  en  a  res- 
pecté quelques-uns  ,  tel  que  le  tem- 
ple dédié  à  Auguste  par  Calfiirnius, 
dans  la  villedePouzzoles,au  royau- 
me deNaples  ,  et  qui  est  aujourd'hui 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Une  en- 
treprise encore  plus  considérable  la 
immortalisé  :  c'est  la  grotte  qui  alloit 
de  Cumes  au  lac  d'Averne.  Une  tra- 
dition ancienne  lui  attribue  égale- 
ment celle  deNaples  ou  de  Pouzzoles. 
C'est  une  montagne  creusée  de  la 
longueur  d'environ  \\\i  mille ,  on 
deux  voitures  peuvent  passer  com- 
modément. Addison  pense  qu'on 
n'eut  d'abord  en  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  ,  pour 
construire  la  ville  et  les  môles  de 
Naples  ,  et  qu'ensuite  on  imagina  de 
percer  la  montagne  jusqu'au  bout 
pour  y  pratiquer  un  chemin.  Sa 
conjecture  est  fondée  sur  ce  qu'on 
ne  voit  aucun  amas  autour  de  ce 
mont. 

l-  II.  COCCÉIUS  ou  CocK  (Jean), 
né  à  Brème  en  i6o3  ,  professeur  de 
théologie  à  Leyde ,  a  encore  aujour- 
d'hui  un  grand  nombre  de  sectateurs 
appelés  coccéiens.  Vouët  et  Desma- 
rêls  combattirent  avec  beaucoup  de 
zèic  ses  seulimens  ,  et  firent  passer 
ïeur  auteur  pour  hérétique.  Coccéius 
croyoit  qu'il  devoit  y  avoir  dans  le 
4iionde  itu  règne  visible  de  Jésus- 
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Christ  ,  qui  aboliroit  le   règne  de 
l'anlechnstj   et  que  ce  règne  étant 
établi  avant  la  fin  des  siècles,  après 
la  conversion  des  juifs  et  de  toutes 
les  nations,  l'Eglise  catholique  seroit 
dans  sa  gloire.  Il  s'étoit  fait  un  sys- 
tème particulier  de  théologie  ,  dis- 
posant    l'économie    des    vieux    et 
nouveau  Testamens  ,  d'une  manière 
nouvelle,  et  trouvant  presque  par- 
tout la   venue  de  J.  C.  et  celle   de 
rAnlechrist.  Ses  Cointnentaires  sur 
la   Bible  ,  outre    qu'ils    sont    trop 
difl'us  ,  sontremplis  des  singularités 
dont  il  éloit  entiché.  Il  mourut   à 
Leyde  en  1669.  On  a  recueilli  ses 
(Jui'rages  eu  dix  tomes  in-fol.,  dont 
les  huit  premiers  parurent  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  en  1 689 ,  et  les  deux 
derniers  à  Amsterdam  en  1706.  On 
a  donné  de  lui,  en  1708  ,  Opéra  , 
anecdota ,   theologica    et  pldlolo- 
gica ,  2  vol.  iu-foiio.  Cette  énorme 
collection  ne  peut  être  lue  en  en- 
tier que  par  un  homme  de  sa  secte. 
Les  principales  opinions    des  coc- 
céiens sont  ,  a  que  le  dècalogue  est 
un  formulaire  de  l'alliance  de  grâce , 
dont  il  explique  les  conditions  ,  et  ils 
sont  fort  éloignés  de  croire  qu'il  fasse 
partie  de  la  loi  de  Moïse.  Ils  soutien- 
nent que  le  précepte  du  sabbat  n'est 
que  typique  et  cérémonial  ,  qu'il  ne 
renferme  rien  de  moral  et  d'immua- 
ble ;  et  que  ce  n'est  point  une  loi  na- 
turelle ou  divine  ,  que  de  déterminer 
un  jour  de  la  semaine  pour  ne  l'em- 
ployer qu'à  des  œuvres  de  religion.» 
Mais  la  principale  différence  de  cette 
secte  consiste  dans  la  méthode  par- 
ticulièred'expliquerfÉcriiure.  Leurs 
principes  sont ,   qu'il   faut  donner 
aux  paroles  du  texte  sacré  toute  l'é- 
nergie possible ,  que  tout  y  est  mys- 
térieux et  tjllégorique  ,  et  que  l'his- 
toire de    l'Eglise   chrétienne  y   est 
entièrement  renfermée.  C'est  pour 
cela  qu'un  coccéien  ,  à  qui  l'on  àe-\ 
mandoit  un  jour  quel  choix  il  falloit 
faire  dans  l'histoire  des  patriarches 
pour  y  preudre  de»  types,  et  quell» 
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partie  de  leur  vie  éloil  allégorique  , 
répondit  sans  balancer  «  (lu'il  nu 
failoit  rien  choisir  ,  ni  déjne.mbrer  ; 
que  loule  Knr  histoiro  eloit  allégori- 
que,  et  qu'il  n'y  a  voii  pas  un  chameau 
ni  un  bat  qui  nVutràt  dans  le  sens 
mystique  ;  et  que  sans  cela,  ce  stioit 
nue  aussi  miséral^le  liisloire  qu'il  y  en 
eûi  an  monde...  )) Celle  niéilioded'ex- 
pliquerl'Ècriture, qu'on  trouve  dans 
tous  leurs  écrits,  s'étend  aussi  a  leurs 
serinons,  qui  ne  sont  remplis  que 
de  mystères  ,  de  types  et  de  visions 
prophétiques.  (iMémoires  de  Nicé- 
rou,  toni.  VllI.)  Ses  adversaires  l'ap- 
peilerent  Siripturarius. 

*  III.  COCCÉIUS  (  Jean-Henri  )  , 
fils  du  précédent ,  juri  consulte  et 
greffier  des  liels  de  ia  province  de 
Hollande,  a  publié  une  ^.pulogie 
poui'  Ihonueur  et  la  doctrine  de  sou 
père,  et  quelques  auires  écrits  polé- 
miques dictés  par  la  piété  filiale. 

t  IV.  COCCÉIUS  (Henri),  né 
à  Brème  en  1644  ,  professeur  en 
droit  à  Heidelberg ,  à  Uirechl  et  à 
Francfort,  mourut  à  Fiaucfoi t-sur- 
rOder  le  i S  août  1719,3  70  ans, 
laissant  plusieurs  énfa:is.Aprt  s  s  être 
perfectionné  dans  l'élude  du  droit 
public  par  des  voyages  en-  Angle- 
terre ,  en  France ,  en  Allemagne  , 
l'empereur,  quilavoilemploye  dans 
des  affaires  secrètes  et  imporlanleF  , 
l'honora  eu  1715  de  la  qualité  de 
baron  de  l'empire.  On  a  de  ce 
savant  jurisconsulte  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  science  qu'il  a  voit  pro- 
fessée ,  très -estimés  en  Allemagne  : 

I.  Juris  publici  prudenlia  co/n- 
pencliosè  exhibita  ,    1695  ,   ///-8°. 

II.  Hjpomiiemata  .lurls,  1698, 
in-8°.  lll.  Frodromus  justUlœ geii- 
tiuni ,  in -8° .  IV.  Deduct loues ,  Con- 
sllla,  in-folio.  V.  Un  recueil  de  ses 
Thèses,  en  4  v'olumes  in-8°.  Coc- 
céius  ii'ctoit  redevable  de  son  hal^i- 
lelé  qu'à  la  méditation  et  an  travail. 
11  n'avoit  jamais  entendu  de  leçons 
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que  sur  les  Instlluùuns  du  Droit. 
Il  avoit  tant  d'ardeur  pour  l'élude, 
qu'il  donnoit  peu  de  ituips  au  .som- 
meil ,  et  qu'il  s'abstint  de  d mer  pen- 
dant plusieurs  années.  Son  caracicre 
éloit  dotix  et  obligeant,  sa  prol)! lé  et 
son  déûutéressement  éloienl  exlrè- 
iiies.  Il  ne  se  vengeoit  de  ses  euye- 
mis  que  par  de  bons  offices. 

t  V.  COCCÉIUS  (  Samuel  de  )  , 
baron  allemand,  fils  du  précédent , 
né  à  Fiancforl-sur-l'Otler  vers  la 
tin  du  17*^  siècle,  mort  en  lySf), 
s'éleva  ,  par  sa  profonde  connois- 
sance  du  droit  public  ,  aux  places  de 
ministre  d'état ,  et  de  grand-chan- 
celier du  grand  Frédéric,  qui  lui  con- 
lia  la  rélormation  de  la  justice.  Le 
code  de  174?  fnl  son  ouvrage.  Outre 
celle  production  ,  ((ui  est  en  5  vol. 
in-S" ,  on  doit  au  baron  Coccéiiis  une 
édition  latine  du  Tiallé  de  la  Guerrs 
et  de  la  Paix,  deCrotius  ,  plus  am- 
ple qu'aucune  qwi  eût  encore  paru. 
Elle  a  été  imprimée  en  iqïr:)  ,  à 
Lciusanne ,  5  vol.  in-^".  Le  lome 
premier  ,  qui  sert  d'iniroduction  à 
l ouvrage,  est  de  Coccéuis  le  père. 

i  I.  COCCHI  (Antoine)  ,  Floren- 
tin ,  professeur  de  médecine  à  Pise  , 
puis  de  chirurgie  et  d'anatoniie  à 
Florence  ,  né  à  Mugello  le  5  août 
iGg.'i,  et  mort  à  Florence  le  1*'' 
janvier  1738, lût  un  des  plus  savans 
hommes  et  des  plus  agréablfs  litté- 
rateurs de  son  temps.  11  étoit  lié 
d  amitié  avec  Newton  et  Boerhaave. 
L'eini)ercur  le  fit  son  antiquaire,  il 
fut  estimé  comme  théoricien  et 
comme  ]n"aliiiien.  On  a  de  lui  ,  Epit- 
folœ p/iysico-medlcoiSw -4°,  1 7 3 2 .  Il 
a  publié  un  manuscrit  grec  ,  avec  la 
Uadiiclioii  latine  ,  sur  les  /raclures 
et.  luxations,  tiré  d'Orihase  et  de 
Soranus  ,  Florence,  I7.'i4  ?  in-fol.  ; 
un  Recueil  de  pièces  de  médecl/ie 
et  de  p/iysl(jue,  traduit  en  fraiiçai.s 
par  Puisieux  ,  Paris  ,  1762  ,  in-i  2  , 
et  d'autres  ouvragAS,  Quoique  le  but 
35 
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principal  de  ses  études  f-'it  été  la 
médeciue,  il  excella  aussi  dans  la 
liltéraliue.  Ce  fui  lui  qui  traduisit 
en  latin  le  roman  <\' Jmbrocàtne  et 
Anilda  ,  par  Xénoplion  ,  qui  fui  im- 
primé à  Londres  ,  1726  ,  grec  et 
latin  ,  in-4°-  H  prononça  aussi  plu- 
siijurs  JJlscours  italiens  sur  des  su- 
jets de  médecine  et  sur  la  vie  de 
quelques  savans  ;  ils  ont  été  impri- 
més à  Florence  en  1761 ,  en  2  vol. 
in-4''.  Sa  dissertation  ciel  ritto  Py- 
t/iagorico ,  régime  auqnel  il  ne  s  e- 
toil  pas  soumis  lui-même,  fut  so- 
lidement réfutée  par  le  docteur 
Giovanni  Bianchi,  de  Rimino  ,  dans 
un  discours  prononcé  à  l'académie 
des  Liucei ,  en  1747,  et  imprimé 
■A  Venise  en  1752  ,  in-8°.La  disser- 
tation de  Cocchi  ,  souvent  réimpri- 
mée ,  se  trouve  aussi  dans  ses  JJis- 
corsi  Toôcaiiiy  On  annonce  dans 
celle  même  collection  ,  comme  iné- 
dile ,  sa  Dissertation,  sur  le  Ma- 
riage. Elle  a  été  imprimée  depuis  ; 
et  après  avoir  pesé  le  pour  et  le 
contre  ,  il  s'y  décide  pour  la  néga- 
tive. Cependant  il  éloil  marié  ,  et 
son  lils  ,  âgé  de  onze  ans  ,  étoil 
déjà  assez  versé  dans  le  grec  pour 
aider  son  père  à  collalionner  sur  le 
manuscrit  le  roman  de  Ckarïton  , 
publié  par  Dow i lie  ,  à  Amsterdam  , 
en  1750.  Cocchi,  dans  sa  disserta- 
tion sur  le  mariage  ,  veut  que  le 
mari  ne  rende  le  devoir  conjugal  à 
sa  lémme  qu'une  fois  par  mois.  Il 
admet  cependant  des  exceptions  de 
faveur. 

*  II.  COCCHI  (Antoine-Célestin), 
médecin  du  tS"^  siècle  ,  exerça  sa 
profession  à  Rome ,  où  il  enseigna 
encore  la  botanique.  Parmi  les  ou- 
vrages de  ce  médecin,  on  dissiugue 
le^  snivans  :  1.  Lectio  de  rnuscu- 
lis  et  mutu  inusculoium  ,  Romas  , 
1741  ,  1745  ,in-4".  H.  Dissertalio 
p/iysico-praclica,  coritineiis  vindi- 
cias  corticis  Feriiuiani ,  Romas  , 
1740,  in-8".  Leidae,   17^0,   iu-8°. 
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On  trouve  dans  celte  dissertation 
l'histoire  du  quinquina,  la  manière 
de  se  servir  de  celle  écorce,  et  la 
réfutation  des  argumens  qu'on  a  cou- 
tume de  faire  contre  l'usage  de  ce 
remède. 

COCCI.  T-^ojez  SABELI.ICU.S. 

COCCIUS  (Josse),  savant  con- 
troversisle  ,  natif  de  Bilfeld  ,  d'abord 
luthérien  ,  embrassa  la  religion  ca- 
tholique à  Cologne,  et  fut  chanoine 
de  Juliers.  On  a  de  lui  un  long  traité 
de  controverse  en  latin ,  intitulé 
le  Trésor  catholique  ,  qu'il  publia 
en  ir>99  et  1600,  et  qui  fut  réim- 
primé à  Cologne  ,  1674  ,  en  2  vol. 
iii-fol.  ;  moins  lu  que  Bellarmin  ,  et 
moins  digne  de  l'être.  C'est  un  ou- 
vrage d'un  grand  travail  ,  selon 
Dupin  ,  mais  qui  n'est  pas  composé 
avec  le  choix  et  le  discernement 
qu'on  y  désireroit. 

t  COCCOPANI  (  Jean  ) ,  mécani- 
cien, arcliilecte  et  peintre,  naquit  à 
Florence  en  i5B2  ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  originaire  delà  Lom))ardie, 
et  mourut  en  16/J9.  Ses  connoissan- 
ces  variées  le  lireiil  appeler  à  Vienne 
en  1 6  2  2  ,  où  l'empereur  l'employa  ea 
qualité  d'ingénieur  dans  différentes 
guerres.  De  retour  à  Florence,  il 
bâtit  pour  le  grand-duc  le  beau  pa- 
lais de  Villa-Imperiale  ,  et  le  cou- 
vent des  religieuses  de  Sainte-Thé- 
rèse ,  dans  l'église  duquel  on  voit 
une  coupole  bien  proportionnée.  Le 
grand-duc,  ayant  voulu  établir  une 
chaire  de  mathématiques ,  choisit 
Coccopani  pour  la  remplir.  Cet  ar- 
tiste répondit  i\  l'intenlion  de  ce 
prince.  Il  avoit  un  goût  décidé  pour 
les  mécaniques  :  on  trouva  chez 
lui,  après  sa  mort  ,  le  modèle  d'une 
machine  qui  étoit  telle,  qu'en  ver- 
sant environ  soixante  pintes  d'eau 
dans  certains  caissons  ,  elle  pouvoit 
moudre  du  grain,  et  imprimer  qnel- 
,  ques  dessins  sur  du  cuivre.  Sigis- 
mond  Coccopani  ,  son  irère,  très- 
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savant  aussi ,  éloit  pt-iulre  et  arclii- 
tecle  :  le  célèbre  Galilée  eu  fai&oil 
beaucoup  de  cas. 

*  COCH  (  Mikilar  )  ,  docteur  ar- 
ïnénien  ,  naquit  vers  1  an  ii36  de 
J.  C.  Après  avoir  étudié  avec  succès 
la  théologie  ,  l'histoire  ,  le  droit  ,  et 
la  poésie,  il  embrassa  l'état  monas- 
tique, et  devint  bientôt  professeur 
dans  un  grand  collège  ;  il  forma 
quantité  de  disciples,  et  acquit  de 
la  célébrité.  Coch  assista  ,  comme 
docteur  ,  à  difl'éreus  conciles  provin- 
ciaux. Cet  auteur  mourut  l'an  121 5 
de  J.  C.  ,  en  laissant  manuscrits 
les  ouvrages  qui  suivent  :  1°  Com- 
rnentaire  sur  les  prophéties  de 
Jérémie  ;  2°  Code  de  justice  ;  5" 
jfJiscours  de  la  part  d' Adam  et 
Kve  ,  adressé  à  leurs  descendaus  , 
sur  la  foihlesse  humaine  ;  l\ 
Canons  ecclésiastiques  ,•  b°  Pro- 
fession de  Foi  ;  6"  un  Recueil  de 

lettres  ;  7°  plusieurs  Pièces  de  poé- 
sies et  de  chansons.  Le  patriarche 
Lazare  Ciahglietzy  et  le  manuscrit 
arménien  appelé  disma^'ourk  ,  dans 
la  bibliothèque  impériale  ,  parlent 
avec  beaucoup  d'éloge  de  cet  auteur 
savant. 

*  COCHEM  (  Martin  de  ) ,  capu- 
cin, né  à  Cocheni ,  petite  ville  de 
lélectorat  de  Trêves  ,  mort  eu  1712 
dans  un  âge  fort  avance ,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  à'ouvrages  de 
dévotion  ,  où  l'on  trouve  plus  de 
zèle  que  de  discernement.  Il  a  beau- 
cou|)  contribué  à  nourrir  la  piété 
parmi  les  peuples  des  princes  catho- 
liques de  l'Allemagne. 

L  COCHET  DE  Satnt-Vallter 
(  Melchior  )  ,  d'abord  secrétaire  du 
duc  d'Orléans  ,  régent,  ensuite  con- 
seiller et  président  au  parlement  de 
Paris  ,  mort  dans  celle  ville  ,  le 
1  g  décembre  1758,  à  7,4  ans  ,  est 
principalement  connu  par  \n\  Traité 
de  l'Induit,  en  3  vol.  in-4°.  I/anleur 
approfondit  mie  matière    qui   jus- 
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qu'alors  n'a  voit  été  traitée  que  fort 
légèrement  par  Raynaudin  et  par 
Pmsson.  Ce  savant  juriscousidle  for- 
ma, en  1755,  un  fonds  de  dix  mille 
livres  de  rente  ,  pour  marier,  chaque 
année,  à  perpétuité,  uue  dtmoiscile 
de  Provence. 

t  IL  COCHETK  Jean  ) ,  prêtre  et 
professeur  de  philosophie  au  collège 
Mazariu  ,  recteur  de  l'université  de 
Pans,  né  à  Favergues,  dans  le  dio- 
cèse de  Genève,  mort  à  Paris  le  8 
juillet  1771  ,  publia  un  (ours  de 
p hilosop kie abrégé ,  écrilavec clarté, 
mais  avec  peu  de  profondeur.  La 
logique  ,  la  nij'.a^jbysique  ,  la  morale 
et  la  pb.ysique  lurmcnl  cbaciiue  un 
volume  petit  in-iS°.  Cette  dernière 
partie,  qui  devroit  être  la  plus 
étendue  ,  est  la  plus  superficielle. 
On  a  encore  de  lui  un  Traits  des 
Preuves  de  la  possibilité  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-  Christ  dans 
l'Eucharistie ,  1764  ,  iu-12,  et  des 
Elémens  de  ?iial/iémaiiques ,  tirés 
des  caliiers  de  Varieuon. 

i  T.  COCHIN  (  Henri  ) ,  né  à  Paris, 
le  10  juin  1687,  avecles  dispositions 
les  plus  beureuses  ,  se  consacra  de 
bonne  lieureau  barreau  ,  pour  lequel 
il  sembloit  èlre  né.  lljnignità  l'élude 
de  la  jurisprudence  celle  des  orateurs 
et  des  philosophes  anciens  et  moder- 
nes', grecs,  latius,  italiens  et  iïan- 
çais.Reçu  avocat  en  1706,  il  s'attacha 
d'abord  au  grand-conseil,  et  y  plaida 
sa  ])reaiière  cause  à  22  ans  ;  avec 
éclat.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  .00  ans  son  nom  éloit  compté 
])srm'i  ceùlt^les  plus  habiles  avocats 
plajdanr^.  ife  qu'il  parut  au  pnrlr- 
meiU ,  il  balança  la  rénùtalion  du 
fameux  Le  Normant ,  appelé  V Aigle 
du  barreau.  Bientôt  devenu  l'o- 
racle du  public,  il  fut  consulté  de 
toute  la  France  ,  et  mo'uut  à  Paris 
le  24  février  1747.  Une  modestie 
singulière  rebaussoit  rédal  de  se« 
verUis  et  de  bcs  talons.  Le  NormraU 
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lui  dit  après  sa  première  cause  qu'il 
u'avoil  jamais  rien  enleudu  de  si 
éloquent.  «On  voilbien  ,  lui  répon- 
dit Cochin  ,  que  vous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s'écoulent,  w 
Ayant  un  jour  commencé  un  plai- 
doyer d'une  voix  presque  éteinte ,  le 
premier  président  Portail  l'iuler- 
ronipit  pour  lui  ^mander  ce  qu'il 
«voit?  «Rien,  monseigneur,  répon- 
dit Cochin  ;  ce  n'est  qu'un  rhume 
qui  ue  m'empêchera  pas  de  plaider.  » 
Alors  le  magistrat ,  du  consentement 
de  la  compagnie  ,  ajouta  :  «  La  cour, 
î\r  Cochin  ,  a  trop  d'inlérèt  à  vous 
jnénager  ,  pour  souft'iir  que  vous 
plaidiez  dans  l'étal  où  vous  èles. » 
Cet  homme  si  vif,  si  éloquent  devant 
HU  pulîlic  qui  lanimoit,  étoil  froid 
et  lacilurue  dans  les  sociélës  parti- 
culières. Ce  que  Bernard  a  purecueil- 
lir  des  ouvrages  de  Cochin  forme 
6  vol.  in-^",  Paris,  lySi,  et  sui- 
vantes, précédés  d'uuf^  préface  de 
l'éditeur.  Ony  irouvedcs  Mémoires, 
de»  Cunsultatio/ts  ,  des  Discours  , 
des  Plaidoyers,  etc.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  étoil  dans  le  barreau  ce  que 
Bourdaloue  étoit  dans  la  chaire.  Son 
éloquence  est  noble  ,  simple  ,  pleine 
de  nerf  et  de  précision.  Il  réduit 
toutes  ses  preuves  à  une  seule  , 
qu'il  fait  paroitre  sous  des  faces 
différentes,  et  toujours avecle  même 
avantage.  Il  plaidoit  la  plupart  de 
ses  causes  sur  de  smiples  extraits  : 
les  endroits  les  plus  pathétiques  et 
les  plus  brillans  naissoient  dans  le 
fc?\i  de  l'action.  Ou  n'a  conservé  de 
ses  plaidoyers  que  ceux  qu'il  avoit 
fait  imprimer  lui-même  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecteurs  qui  vou- 
dront connoitre  plus  particulière- 
ment ce  grand  homme  peuvent 
consulter  la  préface  dont  Bernard  a 
orné  le  premier  volume  de  ses  ou- 
vrages :  Cochin  y  est  peint  comme 
orateur,  comme  écrivain,  comme 
chrétien  ,  comme  citoyen.  —  On  lit 
dau'^  le  Mercure  d'avril  1782,  une 
notice  ù«  M.  La  Crelelle  ,  où  il  parle 
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très-sévèrement  des  taleus  de  Co- 
chin. «En  lisant,  dil-il  ,  les  6  vol. 
in -4°  de  Cochin  ,  on  cherche  les 
causes  d'une  si  belle  gloire,  et  ou 
est  forcé  ,  pour  l'expliquer,  de  croire 
que  le  Cochin  de  l'audience  ,  étoit 
un  autre  homme  que  celui  que  noui- 
retrouvons  dans  ses  écrits.  'l'ciiH  de 
bons  juges  qui  l'ont  entendu  dé- 
posent assez  de  toute  l'udmira- 
tion  qu'il  excitoit.  Je  souscris  volon- 
tiers à  des  témoignages  si  univer- 
sels ,  si  imposaus.  Je  n'examine  ici 
que  le  taleul  de  l'écrivain  ,  et  ,  dans 
cette  partie  même  ,  personne  ne  sent 
plus  que  moi  son  vrai  mérite  ;  mais 
j'avoue  qu'il  falloit  avoir  une  grande 
envie  d'établir  un  modèle  dans  l'é- 
loquence du  barreau  ,  pour  lui  dé- 
férer cet  honneur.  Cochin  doit  cer- 
tainement rester  un  des  premiers 
avocats  :  mais  il  n'est  ni  un  grand 
jurisconsulte  ,  ni  un  grand  orateur. 
En  lisant  ses  plus  beaux  Mémoires, 
on  y  voit  une  discussion  netie  et 
précise  ;  jamais  ni  de  vastes  déve- 
loppemens  ,  ni  de  grands  principes 
créés,  ni  d'erreurs  et  de  préjugés 
détruits.  Communément  dans  son 
style  ,  il  ne  tombe  ui  ne  s'élève  , 
parce  que  son  style  n'est  guère  que 
celui  d'une  discussion  d'affaires.  11 
a  cependant  un  certain  nombre  de 
Mémoires  vraiment  distingués  ;  dans 
ceux-ci ,  ses  plans  sont  conçus  avec 
peu  d'étendue ,  mais  avec  une  grande 
justesse  d'esprit  ;  son  style  a  de  \j. 
force  ,  de  la  simplicité,  mais  de  la 
sécheresse  ;  il  n'élève  jamais  ni  l'ame 
ni  l'esprit.  Il  a  si  peu  le  talent  du 
style  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  veut 
ou  animer  sa  pensée  ,  ou  colorer  son 
expression,  il  approche  du  mauvais 
goût.  Cependant ,  dans  une  douzaine 
de  ses  ouvrages,  il  retient  et  il  at- 
tache son  lecteur.  C'est  qu'il  possède 
à  un  haut  degré  une  des  qualités  les 
plus  précieuses  de  l'art  d'écrire,  la 
rapidité  ;  il  presse  ses  idées  ,  il  serre 
sa  phrase,  il  avance  toujours,' et 
comme  il  y  a  une  très-bonne  logi- 
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que  dans  sa  con)j)osiliou  ,  on  le  suil 
sans  embarras  el  sans  faligne.  Je 
suis  daulant  plus  éionné  qu'on  ail 
voulu  l'ériger  en  modèle,  qu'on  a 
mieux  fait  avant  el  après  lui ,  qu'il 
n'a  rien  corrigé  ,  rien  ajouté  dans 
son  art ,  el  qu'il  paroit  plutôt  s'èlre 
proposé  den  rétrécir  l'enceinle  que 
d'en  reculer  les  bornes.  Je  le  ré- 
pète ,  c'est  un  avocat  d'un  grand 
mérite  ;  mais  ,  j'ose  le  dire  ,  c'est  un 
talent  du  second  ordre.  » 

tll.  COCHIN  (Jeau-Deuys) ,  doc- 
leur  de  Sorbonne ,  curé  de  Saint- 
Jacques  du  Haut -Pas,  né  à  Paris 
Je  i"  janvier  1726  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  3  juin  1780,  fonda  un 
hospice  pour  les  pauvres  malades 
de  sa  paroisse.  La  charité  ,  l'amour 
des  pauvres  ,  le  zèle  éclairé ,  la  con- 
noissance  du  cœur  humain  distin- 
guèrent cet  ecclésiastique.  On  trouve 
le  même  caractère  dans  ses  écrits. 
On  a  de  lui  ,  1.  Des  Frànes ,  4  vol. 
in-12.  U.  Exercices  de  retraite, 
in- 12.  111.  (Euvres  spirituelles  ,  ou 
Homélies  sur  différens  caractères 
de  la  charité ,  iu-12. 

m.  COCHLN  (  Charles-Nicolas  ) , 
graveur  ,  Parisien  ,  d'\nie  famille 
originaire  de  Troyes,  qui  avoit  pro- 
duit dans  le  17*  siècle  deux  boïis 
graveurs  ,  Nicolas  et  Noël,  s'occupa 
dans  sa  jeunesse  de  la  peinture , 
ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  facilité 
pour  la  gravure.  Ou  trouve  dans  ses 
ouvrages  cet  espril, celle  grâce,  cette 
harmonie  el  celle  exactitude  qui 
consliuient  l'excellence  de  cet  art. 
Ses  principales  estampes  sont  Re- 
liecca  i  saint  Basile  ;  Y  Origine  du 
Jeu,  d'après  Fr.  Le  Moine;  Jacob 
et  Labaii  ,  d'après  Restout  ;  la 
Noce  de  village,  d  "après  Va  Ut  au; 
et  le  recueil  des  Peintures  des  In- 
i'alidcs,  que  des  soins  pénibles  et 
un  travail  continuel  pendant  j)rèi 
de  dix  ans  i'onl  njis  à  portée  de 
publier  avec  succès,  il  mourut  en 
1754  ^  à  6G  au». 
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■;-IV.  COCHIN  (Charles-Nicolas;, 
fils  du  précédent ,  dessinateur  du  ca- 
binet du  roi,  né  à  Paris  le  22  fé- 
vrier l'ji^  ,  el  mon  dans  la  même 
ville  le  29  avril  1790  ,  perfectionna 
en  quelque  sorte  la  gravure  à  l'eau- 
for  le.  Une  louche  légère,  une  com- 
position ingénieuse,  un  faire  moel- 
leux distinguent  quelques-unes  ds 
ses  productions.  Toutes  ces  qua- 
lités sont  gâtées  ])ar  le  mauvais 
style  qui  régnoil  alors  dans  les  écoles 
el  dont  il  avoit  pris  la  manière.  Co- 
chin  composoit  avec  facilité  ;  mais 
toutes  ses  tètes  sont  les  mêmes  : 
point  d'expression  ,  ancune  connois- 
sauce  du  costume,  des  orncmens  de 
mauvais  goùl  ;  tels  sont  les  défauts 
de  ce  graveur  dont  les  ouvrages  eus- 
sent été  recherchés  et  dont  le  talent 
eût  fait  époque,  si  l'école  des  peintres 
ses  contemporains  eût  été  dans  de 
meilleurs  principes.  Cochin,  à  son 
retour  d'un  long  voyage  en  Italie , 
fut  nommé  garde  des  dessins  du 
Louvre,  chevalier  de  l'ordre  de Saint- 
Miciiel ,  et  secrétaire  de  l'académie 
de  peinture.  Il  mériloit  celle  der- 
nière place  par  ses  écrits  sur  son  art. 
On  lui  doit,  I.  Lettres  sur  les  pein- 
tures d'Herculanum ,  i75i ,  in-12. 
II.  Dissertation  sur  l'effet  de  la 
lumière  et  des  ombres,  relative'- 
ment  à  la  peinture ,  17117,  in-12. 
lil.  P'oyage  d'Italie,  on  RecueiL 
d'observations  sur  les  ouvrages 
d'architecture  ,  de  peinture  et  de 
sculpture  que  l'on  voit  dans  les 
principales  villes  d'Italie  ,  Lau- 
sanne ,  1775  ,  5  vol.  in-8''.  IV.  Les 
Mjsotec/iniques  aux  enfers,  1760, 
iii-12.  V.  Lettres  sur  les  Vies  de 
Stodz  et  de  Desliays,  176."),  in-i  2. 
VI.  Projet  d'une  salle  de  spectacle, 
1765,  in-12.  C'est  Cochin  qui  a 
donné  le  Dessin  du  tombeau  du 
marécJial  d'Harcourt ,  exécuté  par 
Pigal  ,  et  qui  esl  aujourd  hui  au 
i\lusée  des  monumens  français.  Ou 
lui  est  aussi  re<leval)le  de  celui  du 
Tombeau   du  daup/iin  ,  qui  es*!  à 
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Sens  ,  et  qui  fut  exéculé  par  Cous- 
tou. 

t  COCHLÉE,  eu  latin  Cochlœi/s, 
(  Jean  ),  natif  (ie  Nuremberg,  cha- 
noine de  Breslau,  disputa  vivement 
contre  Luther,  Osiander,  Bucer , 
Mélanchthou,  Calvin,  et  les  autres 
auteurs  des  nouvelles  opinions.  Ses 
invectives  contre  les  lierësiarques 
sont  un  peu  fortes,  quoiqu'il  fût 
très-piîHix.  Une  fut  pas  aussi  estimé 
qu'Eckiuspar  les  catholiques,  ni  tant 
craint  par  les  prolestans.  11  s'en  te- 
noit  ordinairement  aux  principes 
généraux,  sans  approfondir  les  ques- 
tions particulières,  et  s'attachoil 
])huôt  à  réfuter  les  erreurs  qu'à  éta- 
blir solidement  les  vérités  contestées. 
Son  style  est  assez  facile,  mais  né- 
gligé.En  1539, il  reçut  d'Angleterre 
une  réfutation  par  Richard  Morysin, 
docteur  anglais,  du  Traité  qu'il  avoit 
publié  contre  le  mariage  de  Henri 
Vni.  Il  j  fit  une  réponse  sous  ce 
tite  :  Balai  de  Jean  Cocklée ,  pour 
.secouer  les  araignées  de  Morysin. 
Ses  principales  productions  sont , 
I.  Historia  Hussitarum ,  in-fol.  , 
livre  rare  et  curieux  ,  et  l'un  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  II.  De  actis 
et  sc/ip/is  hutheri ,  in-folio  ,  1  549- 
Cochiée  avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  réforme,  et 
ceux  des  autres  protestans.  Il  s'en 
ser  voit  utilement  pou  ries  convaincre 
de  variations  et  de  contradictions. 

III.  Speevlum  circa  Missam ,  in-8°. 

IV.  J)e  uiid  Theodorici  régis  Oslro- 
golhorum ,  Stockholm  ,  ]<)99,  iii-4°. 

V.  Consiliutn  cardinaliurn  aniio 
iTijS,  iu-8°.  VI.  De  emendandd 
Ecclesid ,  1009,  in-8",rare.  Pour 
iaire  voir  que  les  luthériens  pou- 
vùient  abuser  de  l'Ecriture  sainte,  il 
fit  paroîire,  fan  1527, un  livre  lissu 
de  passages  sacrés,  pour  ])rouver 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu;  el 
un  autre,  en  i528,  pour  prouver 
qu'on  doit  obéir  au  diable,  et  que  la 
Sviiule  vierge  avoit  perdu  sa  virgi- 
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nité.  Il  mourut  à  Breslau  le  10  jan- 
vier i5.')2  ,  à  73  ans. 

*  I.  COCHRAN  (  Robert  ) ,  archi- 
tecte écossais,  mort  eu  i484 ,  fut 
employé  par  Jacques  III  à  plusieurs 
grands  travaux.  Ce  monarque  ie  créa 
comte  de  Mar,  el  lui  accorda  des 
distinctions  si  marquées ,  que  les 
autres  courtisans  se  jetèrent  sur  lui 
sans  être  retenus  par  la  présence  du 
roi ,  et  le  pendirent  sur  le  pont  de 
Lauder. 

*  II.  COCHRAN  (  Guillaume  ) , 
peintre  écossais,  né  à  Stratharen  en 
1708,  mort  à  Glascow  eu  1785,  étu- 
dia à  Rome  sous  Gavin  Ilamilton, 
puis  retourna  eu  Angleterre  ,  où  il 
peignit  supérieurement  ie  Porlraii 
el  l'Histoire. 

*  COCK  (  Jérôme),  d'Anvers, 
peintre,  graveur  et  marchand  d'es- 
tampes ,  a  publié  beaucoup  de  mor- 
ceaux d'après  différens  maitres;  mais 
ce  qu'on  estime  le  plus  de  sa  main 
est  une  suite  de  petits  Paysages 
gravés  d'après  le  vieux  Breiigliel. 
11  vivoil  vers  le  milieu  du  16*^ 
siècle. 

*  COCKAINE  (  Sir  Aston  ),  poêle 
anglais,  né  en  1608  à  Ashbourn  au 
comté  (le  Derby,  mort  en  1684, 
élevé  du  collège  de  la  Trinité  àCara- 
l)ridge,  où  il  étoit  boursier  ,  fut 
reçu  maitre-ès-aris  à  Oxford.  II 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le  temps 
des  guerres  civiles.  On  a  de  lui  une 
suite  de  Poésies ,  et  quelques  Pièces 
de  théâtre  c|ui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

•;-  COCKBURN  (Catherine  Trot- 
ter), daine  anglaise,  célèbre  par  son 
es[)ril,  née  à  Eoudres  en  1G79,  morte 
en  17/19,  'i"*^  ^^^  capitaine  David 
Trotter  ,  apprit  d'elle-même  à 
écrire  ,  et  parvint  à  entendre  les 
langues  française  et  latine.  La  logique 
fut  aussi  l'objet  favori  de  ses  études. 
Cette  disposition  à  raisoiiuer  la  cou- 
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«luisil  à  un  exarnen  sérieux  des  ar- 
gumens  en  faveur  de  la  religiou  ca- 
tholique romaine,  qui  lui  parurent 
assez  plausibles  pour  qu'elle  eml)ras- 
sàt  le  papisme.  A  lage  de  i/j  ans 
elle  avoil  composé  des  l'ers,  et  à 
17  ans  elle  avoit  donné  une  tragédie 
intitulée  yîgnès  de  Castro.  En  1698 
elle  eu  donna  une  aulre  intitulée 
r  Amitié  fatale ,  qui  fut  jouée  avec 
succès  au  théâtre  de  Linculii's-Inn- 
Tields.  Mais  ces  ouvrages  ne  la  dé- 
lournèreut  pas  de  la  métaphysique  , 
et  elle  s'attacha  parlicuiièremeut  à 
l'Essai  de  Locke  sur  l'entendement 
humain,  dont  elle  prit  à  22  ans  la 
défense  contre  le  docteur  Thomas 
Buruet.  Ce  fut  pour  elle  une  occasion 
de  faire  cnnnoissance  avec  Locke, 
qui  lui  lit  présent  de  quelques  livres. 
En  1707  elle  rentra  dans  l'Eglise 
protestante,  et  l'année  suivante  elle 
épousa  M.  Cockhurn,  ecclésiastique 
dissident.  Madame  Cockburn  cessa 
d'écrire  pendant  quelque  temps  ; 
mais  en  1726  elle  reprit  la  plume 
pour  défendre  Locke  contre  le 
docteur  Holdswcrtli.  Le  Mémoire 
qu'elle  composa  à  celte  occasion  n'a 
été  imprimé  qu'après  sa  mort.  En 
1747  parurent  les  Remarques  de 
madame  Cockhiirii ,  sur  les  prin- 
cipes et  les  raisonncmens  de  l'essai 
sur  la  nature  et  sur  les  devoirs 
qu'impose  la  vertu  ,  du  docteur 
liutherfoi'd ,  auxquelles  'Warburton 
a  fait  une  Préface  très  -  soignée.  M. 
Cockburn  ayant  obtenu  la  cure  de 
Long-Horsley  au  comté  de  Cumber- 
latid  ,  son  épouse  l'y  suivit,  et  y 
mourut.  Le  docteur  Birch  a  publié 
en  J75i  la  Collection  des  (Euures 
de  celle  dame  ,  avec  sa  Vie  en 
tête. 

*  II.  COCKBCRN  (  Guillaume  ) , 
médecin  anglais,  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  fut  employé  au  ser- 
vice de  la  marine  en  qualité  de 
médecin  de  l'escadre  bleue,  et  fil  des 
remarques  sur  la  nature ,  les  causes , 
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les  symptômes  et  la  cure  des  mala- 
dies qui  attaquent  les  gens  de  mer. 
Le  Traité  dans  lequel  il  a  cousigué 
le  fruit  de  ses  recherches  fut  im- 
primé en  anglais  à  Londres  en  1O96, 
in-8°.  La  continuation  parut  eu 
I  b97,  sous  le  même  format,  et  avec 
des  augmentations  en  1708  et  i75r), 
in  8°.  Cet  ouvrage  fut  traduit  eu  alle- 
mand, et  parut  eu  celte  langue  à  Ros- 
toch  en  i7  26,in-8°.  11  a  aussi  discuté 
\  Histoire  des  flux  de  ventre  ,  dans 
un  livre  écrit  eu  anglais,  et  publié  à 
Loudres  en  1710  et  1724,  in-8°.  Ses 
autres  ouvrages  sont,l.  (Econumia. 
cor/joris  au uia/i i,  L-oadini,  iGgf», 
in  -  8"  ,  Auguslae  Vindeliconim  , 
1696,  in -12.  II.  T/ie  symptôme, 
nature,  cause  and  cure  o/agonor- 
r/iea,  Londres,  i7i3,  1719,  1728, 
in  -  8°  eu  latin  ,  sous  le  titre  de 
Virulenlœ  gonorrheœ  symptomata, 
natura  ,  causœ  et  curatio  ,  Lug- 
chmi  Balavorum  ,  1717,  in-12.  On 
doit  à  Devaux  une  liaductiou  fran- 
çaise de  ce  Traité  ,  imprimée  à  Paris 
en  1700,  in-12. 

*  COCKER  (  Edouard  )^  maitm 
d'école  et  écrivain  anglais,  moilen 
1677  ,  a  publié,  I.  Un  livre  d'écri- 
ture appelé  Cockers  morals.  IL  Un 
Traité  d' arithmétique  fort  utile. 
III.  Un  Petit  Dictionnaire  an- 
glais. 

*  I.  COCI-ERS(Léonard-Bernard), 
peintre  de  Mastricht,  a  laissé  quel- 
ques Tableaux  et  plusieurs  sujets 
gravés  à  l'eau -forte  dans  le  genre 
d'Ostade,  d'après  ses  propres  dessins 
et  de  sa  composition.  Il  a  demeuré 
successivement  à  Liège  et  à  Leyde. 

*  II.  COCLERS  (  l\Iarie-Lamber- 
tine) ,  sœur  et  élève  du  précédent ,  a 
aussi  gravé  plusieurs  petits  sujets 
dans  le  genre  de  son  niailre. 

1 1.  COCLÈS  (Barlhélerai),  méde- 
cin et  chirurgien  de  Bologne,  éloit 
encore  distillateur,  physionomiste  et 
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chiromancien.  On  présume  qu'il 
vécut  vers  l'an  i5oo.  Il  n'a  écrit 
que  sur  la  chiromancie  el  laphjsio- 
îiouiie.  I.  jlnaslasls  chiromantia. 
et  physiognoniije  ex  plurihiis  et 
peiiè  iiijiiiitis  aulorlbiis  ,  Bouuniae, 
i5o4,  in-4^  ;  Aigenlorali  ,  i5  36  , 
iu-8°.  11  y  a  plusieurs  aulres  édi- 
tions. II.  P/tYniog'iomiœ  co/npeii- 
diiim  ,  quantum,  ad  parles  capltls  , 
gulamque  et  coUum  attinet ,  Ar- 
genloralii ,  i635,  in-8''  ;  en  français, 
Paris,  l'Sfio,  iu-12,  sous  le  titre 
de  Cotnpendiou  el  biief  eiiseigne- 
ment  de  l'hysiognomie  et  chiro- 
mancie ,  mon&trant  par  le  regari 
du  visage  el  lignes  de  la  main  les 
mœurs  et  complexions  des  gens , 
Pans,  i.'i'i^t  in-S°,  où  son  art  est 
expliqué.  Achillini  l'orna  d'une  pré- 
face, également  admirée  des  amis 
et  des  ennemis  de  l'art  de  deviner. 
I-es  premières  éditions,  s'il  en  existe 
tincore,  sont  aujourd'hui  fort  rares. 

ïï.  COCLÈS.  Voy.  Horace,  n°  I. 

COCONAS  ,  gentilhomme  pié- 
inonlais,  décapité  eu  1674  ,  pour 
avoir  vcsilu  ,  avec  La  Mole  ,  enlever 
le  duc  d  Alençon  ,  qu'ils  dévoient 
mettre  à  la  tête  des  rebelles.  Sa  mé- 
moire fut  rétablie  en  1676  ,  ce  qui 
prouve  que  son  crime  n'étoit  pas 
hien  avéré  :  mais  ce  qu'il  y  a  de 
hieii  r;<:rlain ,  c'est  que  dans  l'af- 
freuse journée  de  la  Saint-îiariiié- 
lenii  il  exerça  les  plus  grandes 
cruautés  contre  les  calvinistes. 

*  COCQUIUS  ou  COCK  (Gishert), 
né  à  Utrechl  ,  ministre  du  saiut 
Evangile  dans  un  village  de  celtt; 
province  nommé  Kokkengen,  où  il 
jnounit  en  1707,  a  écrit  deux 
onvr;iges  contre  la  philosophie  de 
Hnubes  ,  intitulés  ,  l'un  ,  Hchbes 
f.leiic/iomerius ;  l'auire,  yhialome 
Jiobbesianismi ,  Utrecht,  1668  et 
»68o,  in-S".  Il  est  encore  auteur 
'inné  Traduction  des  Psaumes  en 
■l'crs  clégiccues  ,  Utrechl  ,  1700. 
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COCTIER.  /^ojes  CoYTiER. 

I.  COCUS  (  Robert  ) ,  théologien 
anglais,  vicaire  de  Léeds  ,  mort  eu 
;6o4,  s'est  fait  estimer  des  savans 
[lar  sou  ouvrage  intitulé  Censurœ 
quorumdam  scripturutn  ,  qui  sub 
noininibus  patrum  antiijuurum  à 
ponli/iciis  citari  soient ,  Loudres  , 

i5:23,in-4°.  Il  y  discerne  avec  beau- 
coup de  sagacité  hs  vrais  ouvrages 
dt;s  Pères  de  l'Eglise,  d'avec  ceux 
qu'on  leur  attribue  faussemenl.  Co- 
cus étoil  d'une  érudition  peu  com- 
mune ,  el  d'une  assiduité  iiifaligable 
au  travail. 

II.  COCUS,  peintre,  natif  d'An- 
vers ,  s'attacha  principalement  à 
représenter  des  batteries  de  cuisine. 

COCYTE  (Mythol.),  fleuve  des 
enfers  ,  représenté  sous  la  forme 
d'un  vieillard  tenant  une  unie,  d'où 
s'échappent  des  flots  qui,  après  avoir 
circonscrit  un  cercle ,  vont  se  per- 
dre dans  l'Achéron.  Ce*  Ilots  n'é- 
toient  formés  que  des  larmes  des 
méchans.  Les  mànos  de  ceux  qui 
n'avoient  point  été  inhumés  er- 
roient  pendant  cent  ans  sur  ses 
l)()rds  avant  que^^de  pénétrer  dans 
l'Elysée.  La  furie  Aleclou  y  faisoit 
son  principal  séjour.  —  On  connoit 
sons  le  nom  de  Cocyte  un  médecin 
des  siècles  héroïques  ,  disciple  de  Chi- 
ron,et  qui  guérit  le  bel  Adonis  de 
la  blessure  que  lui  fit  sur  le  mont 
Liban  un  sangliej  furieux. 

I.  C013DE  (Guillaume  Van  der), 
né  à  Leyde  en  i.'i75  ,  fut  professeur 
de  langue  hébra'ique  dans  sa  ]iatrie; 
mais  les  calvinistes  lui  ôtèreut  sa 
place  pour  le  punir  d'avoir  pris  le 
parti  des  Arméniens.  Il  mourut  eu 
16)9,  après  avoir  publié  ,1.  des  A'o- 
tes  sur  le  prophète  Osée,  1621  , 
iu-4*'.  II.  Sylluge  vocum  versuutn- 
qtie  proverbialium. ,  iG23. 

j      *  IL  CODDE  (Jean,  Adrien  et 

i  Gilbert  'V:in  dcr),  frères  du  pré<:é- 
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âent,et  comme  lui  de  Lcyde,  don- 
nèrent naissance  à  la  secle  des  pro- 
phètes en  J619,  lorsqu'il  fut  défen- 
tiu  aux  remoulrans  d'avoir  des  mi- 
nistres. Les  Codde  s'imaginèrent 
qu'en  effet  on  pou  voit  bien  s  eu  pas- 
ser ;  ils  déclanièreul  contre  les  pas- 
teurs ,  travaillèrent  à  se  faire  des 
adhérens  ,  et  formèrent  des  assem- 
blées dans  une  maison  particulière. 
Ces  assemblées  furent  bientôt  hono- 
rées du  don  des  miracles.  Un  des 
chefs  de  ces  fanatiques ,  Jean  Codde , 
se  vanta  d'avoir  vu  le  Sanil-Espnl 
comme  les  apôtres  ;  et  il  ajouloit , 
pour  faire  croire  ce  prodige  ,  que 
quand  il  descendit  sur  lui,  la  mai- 
.son  trembla.  Les  assemblées  de  ces 
eatliousiastes  éloienl  curieuses  à 
voir;  un  d'entre  eux  lisoit  quelques 
chapitres  du  nouveau  Testament  ; 
après  quoi  le  lecteur  on  quelqu'au- 
tre  faisoit  la  prière.  Ondemandoit 
ensuite  si  quelqu'un  avoit  quelque 
chose  à  dire  pour  l'édification  du 
peuple.  Alors  un  des  assislans  se 
levoil ,  lisoit  un  texte  delà  Bible, 
sur  lequel  on  avoil  médité  aupara- 
vant, et,  prenant  le  ton  de  prophète, 
faisoii  sur  ce  texte  un  discours  qui 
duroit  quelquefois  plus  d'une  heure. 
On  laissoil  ainsi  parler  un  second  ,  et 
même  jusqu'à  un  quatrième  prophète, 
s'il  s'en  pvésenloil  autant  qui  vou- 
lussent parler.  Les  stances  duroienl 
quelquefois  depuis  le  soir  jusqu'au 
lever  du  soleil.  Après  la  uiorl  des 
Codde,  un  boulanger  de  Rinsburg 
gouverna  celte  milice  de  fous.  Ils 
rejelèrenl  toutes  les  confessions  de 
foi ,  introduisirent  le  baptême  par 
immersion,  et  soutinrent  qu'aucun 
chrétien  ne  devoil  être magistrat', 
jii  faire  la  guerre. 

*  m.  CODDE  (Pierre),  natif  d'Am- 
sterdam ,  enira  dans  !a  congrégation 
de  l'Oratoire:  il  fut  fait  archevêque 
deSébas'e,et  succéda,  dans  la  dignité 
de  vicaire  apostolique  des  Provin- 
ces -  Unies ,  à    Jean  de  Neercassel 
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{  voyez  ce  mot  )  :  Codde  devint 
célèbre  par  le  refus  qu'il  fit  de  signer 
le  formulaire  ,  et  par  ses  liaisons 
avec  des  chefs  du  parti.  Appelé  à 
Rome  ,  il  s'y  justifia  ,  mais  il  fut  dé- 
posé par  un  décret  du  3  avril 
1704.  Il  retourna  en  Hollande,  et 
mourut  le  18  décembre  1710.  Sou 
parti  le  canonisa,  et  fit  graver  une 
estampe  où  saint  Pierre  étoit  repré- 
senté le  recevant  dans  le  ciel.  «Je 
ne  sais  ,  dit  l'auteur  des  Mémoires 
chronologiques,  si  saint  Pierre  lui 
ouvrit  le  ciel  ;  mais  le  pape  défendit 
de  prier  pour  lui  ,  comme  étant 
mort  dans  sou  obstination  et  dans 
ses  erreurs.  » 

*  IV.  CODDE.  Voj.  KODDE. 

i  CODINUS  (George),  curopa- 
lale  de  Constantiuople  ,  vers  la  (in 
du  15*^  siècle  ,  laissa,  \.  un  Extrait 
sur  les  antiquités  de  Coiistantino- 
ple ,  i65.^ ,  in-fol. ,  réuni  avec  Cons- 
tantin iManasses,  qui  fiiit  partie  de 
la  Byzantine.  IL  Un  Traité  curieux 
des  offices  du  palais  et  des  églises 
de  Constantiuople  ,  et  d'autres  ou- 
vrages imprimés  en  grec  et  en  latin, 
i6/)8 ,  in-fol. 

*  CODOURY    Le  Hanyfy 

(  Aboul-Hosseyn  Ahmed,  fils  de 
Mohammed  ) ,  fameux  docteur  et 
écrivain  musiiliran,  né  à  Nissabour 
l'an  072  de  l'hégire,  982  de  J.  C.  , 
mort  en  10J7  de  celte  ère,  dans  la 
55*  année  de  son  âge  ,  occupa  le 
rang  de  réyasset  (épliore)  des  sec- 
taires hauyfys  de  llràc.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  composés,  le  plus 
c^ièbrc  el  celui  qui  lui  assura  1  im- 
mortalité, est  un  Traité  des  dog- 
mes de  IJanyfet ,  fondateur  de  la 
secte  qui  porte  son  nom.  Les  gens 
de  la  même  croyance  ont  pour  ce 
livre  une  si  profonde  vénération  , 
qu'ils  rappienneut  par  caur ,  et  en 
récitent  de  nombreux  passages  pour 
obtenir  de  Dieu  les  grâces  qu'ils  lui 
dcmai.diut.  C'etl  aus;i ,  selon  eux, 


5'jA 


CODR 


mi  prdservalif  merveilleux  contre 
Its atteintes  de  la  peste.  Aboul  Mok- 
])tar  Elzahedy,  lils  tie  I\Iohammed  , 
a  commenté  cet  ouvrage. 

*  CODRINGTON  (  Cliristoplie  ) , 
Anglais  ,  né  à  la  Barbade  en  1668  , 
iiiorl  en  1701  dans  la  même  ile  , 
s'est  rendu  célèbre  par  les  généreux 
encouragemeus  qu'd  a  donnés  aux 
lettres  et  à  la  rtdigion.  11  éloit  venu 
laire  ses  études  au  collège  de  Christ 
à  Oxford  ,  et  ensuite  avoit  été  bour- 
sier au  collège  deToutes-les-Ames. 
En  sortant  de  l'université  il  prit  le 
parti  des  armes  ,  et  se  distingua 
dans  les  Indes  ,  où  il  fui  capitaine- 
général.  Ee  corps  de  Codrington  a 
été  rapjwrté  en  Angleterre  ,  et  dé- 
posé dans  la  chapelle  du  collège  de 
l'on tes-les- Ames  ,  à  qui  il  a  légué 
sa  bibliothèque  et  10,000  livres 
sterling.  Il  a  aussi  disposé  de  ses 
possessions  dans  les  Indes  occiden- 
tales en  faveur  de  la  société,  pour 
la  propagation  de  l'Evangile.  On  a 
de  lui  quatre  Poëmùs  insérés  dans  le 
Musce  anglicaiiœ. 

*  CODRONCHIUS  (Baptiste), 
médecin  d'Imola  en  Italie ,  est  plus 
connu  par  ses  ouvrages  que  par  ce 
qui  regarde  sa  personne.  Les  biblio- 
graphes lui  attribuent  les  traités  sui- 
vans  :  I.  De  chrlslianâ  et  lutâme- 
dendi  ratioiie  llbri  duo  ,  varia 
doctrinâ  referll;  cum  Iractatu  de 
baccis  orientalibuS  et  ontunonio  , 
Ferrariae,  i5c)i,  in-4°  ;  Bouonige  , 
1629,  in-4°.  II.  De  moibin  venefi- 
cis  ac  veneficiis  lihri  quatuor, 
Venetiis,  iBgô,  in-8°:  Mediolani  , 
]6i8,  in-S".  III.  De  vitiis  vocis 
libr'i  duo  ,  Francofurii  ,  1&97  , 
in-8°. 

I.  CODBUS,  dernier  roi  d'Athè- 
nes, consulta,  dit-on  ,  l'oracle  sur  les 
Héraclides  quiravageoientson  pays. 
îl  fut  réiîondu  que  le  peuple  dont 
le  chefsercit  lue  deineureroil  vain- 
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queur.  Celte  réponse  lui  inspira  la 
pensée  généreuse  de  se  déguiser  eu 
paysan  pour  se  dévouer  ;  il  fut  tué 
par  un  soldat  qu'il  avoit  blessé  à 
dessein  d'accomplir  l'oracle  .  l'an 
109!')  avant  J.  C.  Les  Athéniens 
réduisirent  après  sa  mort  leur  état 
en  république,  et  furent  gouvernés 
par  des  magistrats  auxquels  ou  don- 
na le  nom  d'archontes.  Médon,fil9 
de  Codrus  ,  fut  le  premier. 

t  IL  CODRUS  ,  poêle  latin,  dont 
parle  Juvénal,  étoit  si  pauvre  ,  que 
son  indigence  a  passé  en  proverbe  : 
Codro  pauperior.  Ce  poëte  vivoit 
sous  l'empire  de  Domitien ,  et  avoit 
composé  un  pocme  intitulé  la  Thé- 
séide,  ^m  ne  nous  est  point  par- 
venu. La  perte  n'est  pas  graude , 
suivant  toute  apparence;  car  c'est 
de  lui  que  Juvénal  a  dit  : 

Vexatus  loties  rauci  ïhescide  Codri. 


III.  CODRUS 
UrcÉus  Codrus. 


Urcéus  ) .  Voyez 


t  CODURE  (  Philippe  ) ,  natif 
d'Annonay  ,  inort  eu  1660,  em- 
brassa la  religion  catholique  après 
avoir  été  ministre  à  Nimes.  On  a 
delui  un  bon  Commentaire  sur  Job, 
Paris  ,  i56i  ,  in-4°,  et  quelques 
autres  ouvrages,  tels  que  le  Traité 
des  mand minores  ,  imprimé  à  Paris 
eu  1647  et  16G7,  in-8° ,  sous  ce 
litre  :  Diatriba  quod  Doda'im  Gè- 
nes. T ,  et  cant.  7  ,  mandragores 
non  sint  ,  sed  tubera ,  gallicè. 
Dans  le  recueil  des  (Euvres  de  Bo- 
chard ,  eu  2  vol.  in-fol  ,  on  trouve 
un  fragment  sous  ce  titre  :  jhi  Do- 
da'im sint  tubera  ,  où  l'auteur  sou- 
tient la  négative  contre  Codure  , 
mais  sans  citer  ce  qu'étoienl  cesdo- 
daïin.  Charles  Colin ,  si  décrié  par 
Molière  et  par  Boileau  ,  parle  beau- 
coup de  la  dissertation  de  Codure 
dans  sa  Pastorale  sacrée  ,  ou  Para- 
phrase du  Cantique  des  Cantiques; 
et  il  ajoute  que  les  raisons  de  Co- 
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ciiire  ont  été  approuvées  par  tous 
les  physiciens,  et  qu'il  est  présu- 
mai je  que  ces  mandragores  netoient 
autre  chose  que  ia  truffe  ou  pomme 
de  terre;  il  en  rapporte  les  noms 
en  plusieurs  langues  ,  avec  des  ob- 
servations curieuses.  Codure  étoit 
savant  dans  la  laugue  hébraïque. 

tOECII  ou  KOECKjOcV  KoucK, 
(  Pierre  )  ,  architecte  ,  peintre  et 
graveur  ,  natif  d'Alost  dans  les 
l*ajs-Bas,  voyagea  en  Italie  et  en 
Turquie  ,  pour  perfectionner  ses  ta- 
lens ,  et  veviut  s'établir  à  Anvers. 
Il  lit  dans  l'empire  ottoman  une 
suite  de  Dessins  ,  gravés  depuis  en 
bois  ,  qui  représentoient  les  céré- 
monies propres  à  la  nation  chez 
laquelle  il  étoit.  11  mourut  eu  i55i, 
peintre  et  architecte  de  Charles- 
Quint.  Ou  a  de  lui  des  Traites  de 
géumélrie  ,  d'architecture  et  de 
perspective ,  avec  quelques  gravu- 
res en  bois  et  en  cuivre. 

*  COEDIC  (  Pierre  le  ) ,  jésuite. 
Il  y  a  de  lui  un  poème  latin  inti- 
tulé Mundus  Cartesii ,  dans  le  re- 
cueil de /-'oë/rta/a  didascalica,  t.I, 
p.  45-72. 

j  COEFFETEAU  (Nicolas) ,  né  à 
Saint-Calais  dans  le  Maine  en  1 574, 
dominicain  en  i5<S8  ,■  s'éleva  ,  par 
son  mérite  ,  .aux  premières  charges 
de  son  ordre,  et  mourut  en  162Ô, 
nommé  à  l'évéclié  de  Marseille  par 
Louis  XIU.  11  avoit  été  lait,  quel- 
que temps  auparavant  ,  évèque  de 
Dardanie  ///  partibus  ,  avec  la  qua- 
lité dadminislrateur  et  suffragaut 
du  diocèse  de  Metz.  Son  éloquence 
parut  avec  éclat  dans  ses  sermons  et 
ses  livres  ,  écrits  tiès-purement  , 
])our  le  temps  auquel  il  vivoit.  Les 
principaux  sont  ,  l.  Des  liéponses 
au  roi  de  la  Giande-Krelagne,  à  du 
PlcRsis  Mornny ,  et  à  Marc-Autoine 
rie  Domiuis.  Hturi  IV  l'a  voit  choisi 
pour  écrire  contre  le  premier,  et  Gro- 
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goirelV  pour  répondre  au  second.  I,a 
controverse  y  est  traitée  avec  di- 
gnité. 11.  Histuire  romaine  depuis 
dvgusie  jusqu'à  Constantin  ,  in- 
folio  ,  Paris  ,  1647,  ouvrage  iuexact 
continué  par  Marolles  et  Cl.  Ma- 
lingre, qui  ont  eucore  plus  mal  fait 
queCoeffeteau.  111.  Une  'l'racluctiotz, 
de  l'iorus ,  dont  on  ne  fait  ])lus  au- 
cun usage.  IV.  Plusieurs  livres  de 
piété ,  dont  les  titres  annoncent  peu 
de  goût  et  qui  ne  sont  guère  connus  . 
la  Marguerite  chrétienne ,  dédiée  à 
la  reiue  Marguerite  ;  la  Montagne 
sainte  de  la  triôulation,  elc. 

*  C(ELT  (Antoine),  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine,  jouis- 
soit  dune  grande  réputation  à  Mes- 
sine ,  sa  patrie  ,  vers  le  commence- 
ment du  17''  siècle.  On  a  le  Recueil 
de  ses  ouvrages  sous  ce  litre  :  Jn- 
troduclio  universalis  in  medicam 

facultateni  ac  breiem  incthoduni 
curandi  particulares  prœîer  natu- 
ram  corporis  humani  ajfectus  ;  nec 
non  de  pulsibus  tractatio  :  quibus 
additur  commentarius  in  primum 
librum  Aphorismorum  Hippocra- 
lis,  Messauae,  1618  ,  in-4°. 

*  C(EL1US  (  Gaspard  ) ,  peintre  et 
poète,  vécut  sens  le  pontificat  de 
Clément  VIll  et  de  Paul  V.  11  étoit 
savant  dans  l'histoire ,  les  mathé- 
matiques et  la  littérature  ,  et  pei- 
gnoit  agréablement;  son  humeur 
étoit  bizarreet  capricieuse.  Il  a  laissé 
l)lusieurs  Comédies  ;  deux  Poèmes, 
l'un  de  la  Frise  de  Rome  ,  et  iau- 
Ire  de  la  Vie  des  po'ètes ,  et  quel- 
ques autres ja/èces  devers. 

*  I.  COELLO  (  Alonso-Sanchez) , 
peintre  portugais  ,  fut  élève  d'ahofd 
de  Raphaël  à  Rome,  et  ensuite  d'An- 
toine Moro  en  Espagne.  Son  talent 
distingué  le  fit  appeler  le  'Titien 
portugais ,  et  lui  mérita  le  litre  de 
peintre  du  roi  (Philippe  il) ,  qui 
le  combla   de  bitnfails.    Quoiqu'il 
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peignît  l'Histoire  ,  il  fit  aiiasi  plu- 
sieurs porlrailsde  son  souverain  et 
des  seigneurs  de  la  cour.  —  Il  est 
mort  en  1690,  âgé  de  76  ans. 

II.  COELLO,  gentilhomme  por- 
tugais, l'un  des  trois  assassins  d'Inès 
de  Castro.  P'oj.  Inès. 

*  COELMANS  (  Jacques  ) ,  né  à 
Anvers  en  1670  ,  graveur  flamand, 
eut  pour  maître  Corneille  Vermeu- 
len,  et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  talent.  H  travailla  dans  la 
manière  de  son  maître.  Sa  gravure 
étoit  nette  et  bien  fondue.  Appolé  a 
Aix  en  Provence  par  M.  Èoyer 
d'Aiguilles  ,  conseiller  au  parlement 
d'Aix ,  il  grava  les  Tahleai/x  des 
grands  maîtres  qui  formoient  la  ri- 
che collection  que  possédoit  ce  ma- 
gistrat. Cette  suite,  finie  eu  1709, 
ne  parut  qu'eu  1744- 

*COEN  (Jean-Pélerson) ,  gouver- 
neur des  établissemeiis  hollandais 
aux  Indes  orientales,  et  fondateur  de 
la  ville  de  Batavia,  naquit  à  Hoorn 
en  1587.  Destiné  au  commerce, 
Coen  passa  aux  Indes  où  il  in- 
troduisit la  méthode  italienne  pour 
la  tenue  des  livres.  En  1617,  il  fut 
gouverneur  de  Ban  la  m  ,  et  quitla 
celte  place  en  1619,  pour  le  comp- 
toir de  Batavia.  Celle  ville  futdé- 
iniite,  el  Coen  la  rebâtit.  Eu  i6i5  , 
il  revint  en  Europe,  mais  en  16:27 
il  voulut  relourner  à  Batavia  ,  qu'il 
défendit  avec  beaucoup  de  courage 
contre  l'empereur  de  Java.  Ce  dcr- 
.rtier  perdit  tant  de  monde  devant 
la  place  qu'il  s'ensuivit  une  peste, 
dont  Coen  mourut  en    1629. 

V  L  COKTIV Y  (Prégent),  stigneur 
de  i,  genldliomiTie  breton,  dis- 
tingué par  sa  valeur  et  sa  prudence 
à  la  guerre  ,  fut  fait  amiral  de 
France  en  1439,  et  tué  d'un  coup 
de  canon  an  siège  de  Cherbourg,  en 
i4.")o ,  i'piès  s'être  signale  à  ht  ba- 
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taille  de  Formigny  «  Ce  fut  un 
grand  dommage  et  perte  pour  le 
roi,  dit  l'historien  de  Charles  VU.  » 
Il  ne  laissa  point  d'enfans.  L'uu 
de  ses  frères  n'eut  qu'un  lils  ,  mort 
vers  i5oo.  Celui-ci  eut  une  fille,  qui 
porta  les  biens  de  sa  maison  dans 
celle  de  la  Trimouille. 

I  II.  COETIVY  (Alain  de), 
frère  du  précédent,  successivement 
évèque  de  Dol  ,  de  Coruouailles  , 
d'Avignon  ,  et  ensuite  cardinal  , 
fut  employé  dans  diverses  affaires 
importantes  ,  et  mourut  à  Rome  le 
22  juillet  1474  >  «*  69  ans.  C'étoit 
un  homme  habile  et  intrépide.  On 
dit  qu'il  reprocha  en  plein  consis- 
toire au  pape  Paul  II  qu'il  étoit  or- 
gueilleux ,  avare,  dissimulé,  et  qu'il 
avoit  masqué  tous  ses  vices,  pour 
surprendre  les  suffrages  du  sacré 
collège. 

COETLOGON  (  Alain  -  Emma- 
nuel ) ,  né  en  1646,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne  ,  passé  du  service 
de  terre  à  celui  de  mer  en  1670, 
se  trouva  à  onze  batailles  navales, 
entre  autres  auxcombals  de  Baniry 
en  Irlande  en  1688,  de  la  Hogue 
en  1692,  et  de  Vêlez -Malaga  eu 
1701.  Le  maréchal  de  Châteaure- 
naud  ëtaiil  movten  1716,  la  vice- 
amirauté  dont  il  étoit  pourvu  fut 
donnée  à  Coellogon,  avec  l'applau- 
dissemenl  du  public.  Trois  jours 
avant  la  mort  de  Châteaurenaud  , 
dont  le  fils  unique  avoit  éj)0usé  une 
sœur  du  duc  de  Noailles,  celui-ci 
surprit  au  régent  un  brevet  de  ix'- 
tenue  de  1 20,000  livres.  «  Coellogon, 
dit  Diîclos  ,  à  qiu  on  vint  demander 
le  paiement  de  ce  brevet ,  répondit 
qu'il  n'eu  paieroil  pas  un  sou  ,  qu'il 
avoit  toujours  mérité  les  honneurs 
où  il  étoit  parvenu  ,  et  n'en  avoit 
jamais  acheté.  Il  s'expliqua  enfin  si 
publiquement  et  si  éncrgiquemenl , 
que  le  duc  de  Noailles  fie  ■vit  réduit  à 
rappoiler  ce  honteux  brevel  au  ré- 
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geut  ,  qui  fit  payer  les  1-20,000 
livres  aux  dépens  du  roi.  Le  duc, 
devenu  premier  ministre,  ftt ,  le  i^'' 
janvier  1724  ,  une  promotion  de 
maréchaux  de  France ,  où  Coetlogon 
fut  oublié,  quoique  nommé  par  le 
piibliv;  et  par  les  étrangers.  Le  duc 
crut  apparemment  le  dédommager 
en  le  faisant  chevalier  de  l'ordre. 
Coetlogon  n'en  jugea  pas  ainsi  ;  mais 
il  ne  lit  pas  plus  de  plaintes  qu'il 
n'avoit  fait  de  sollicilalions.  Peu 
d'années  après  ,  il  se  retira  au  no- 
viciat des  jésuites.  Sous  le  ujinistère 
du  cardinal  de  Fleury .  le  duc  d'Au- 
liii,  appuyé  du  comte  de  Toulouse, 
vint  oti'rir  à  Coetlogon  ,  de  la  part 
du  cardinal ,  le  balon  de  maréchal 
et  telle  somme  d'argent  qu'd  vou- 
droit  pour  sa  démission  de  la  vice- 
amirauté  ,  qu'ils  voidoieut  faire 
avoir  à  un  petit-hls  du  duc  d'An- 
tin.»  Coetlogon,  toujours  le  même, 
répoudit  que  ,  quant  au  balon  de 
maréchal,  il  lui  suflisoit  de  l'avoir 
mérité;  qu'à  Tégard  de  l'argent,  il 
n'en  vouloit  point  ,  et  qu'il  ne  ven- 
droit  pas  ce  qu'il  avoit  refusé  d'ache- 
ter. Enfin  quatre  jours  avant  la  mort 
de  ce  généreux  marin ,  on  lui  envoya 
le  bâton  de  maréchal.  Il  répondit  à 
son  confesseur  ,  qui  lui  annonça 
celte  nouvelle ,  qu'une  telle  grâce 
l'auroit  tlalté  autrefois  ,  mais  que 
près  de  sortir  du  monde  ,  il  le  prioit 
de  ne  lui  parler  que  de  sou  néant. 
Il  finit  sa  carrière  le  7  juin  1700  , 
ayant  toujours  vécu  dans  le  célibat. 
—  Ses  f  1  ères  ont  laissé  une  posté- 
rité. 

t  COETLOSQUET  (Jean-GiUes), 
né  en  i6g6  ,  nommé  évêque  de 
Limoges  en  1740  ,  se  démit  de  cet 
cvèchéen  1758,  pour  remplir  la  place 
de  précepteur  des  enfans  de  France  , 
à  laquelle  le  dauphiu,  père  de  Louis 
XVI,  1  a  voit  appelé,  et  mourut  le  21 
mars  1784.  Il  inspira  à  ses  élèves 
les  vertus  qui  étoient  dans  son  cœur. 
Bienfaisant  sans  ostentation  ,  pieux 
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sans  aigreur,  la  bonté  inaccessible 
à  l'esprit  de  parti,  la  modestie  et 
la  modération  furent  la  base  de  son 
caractère.  Ayant  été  élu  membre  de 
l'académie  française  ,  il  dit  à  un  sei- 
gneur de  ses  amis  :  «  C'est  à  ma 
place  ,  ce  n'est  pas  à  moi  (|ue  cet 
honneur  appartient.  »  11  ai  moi  t  les 
lettres  et  ceux  qui  les  cultivoienl. 
Onattaquoil  devant  lui  les  principes 
et  le  caractère  de  d'Alcmbert.  a  Je 
ne  connoifi  point  sa  personne  ,  du 
l'évêque  de  Limoges  ,  qui  n'étoit 
point  encore  sou  confrère  dans  l'aca- 
démie ,  mais  j'ai  toujours  ouï  dire 
que  .ses  mœurs  étoient  simples  et  sa 
conduite  sans  reproclie.  Quant  à  ses 
Ouvrages,  je  les  relis  souvent,  et 
je  n'y  trouve  que  beaucoup  d'esprit, 
<le  grandes  lumières  et  une  bonne 
morale.  S'il  ne  pensoit  pas  aussi  bien 
qu'il  écrit,  il  faudroit  le  plaindre  ; 
mais  personne  n'est  en  droit  d'inter- 
roger sa  conscience.  » 

t  CG2UR  (Jacques) ,  né  à  Bour- 
ges, d'un  père  qui  éloit  dans  le  coin 
merce ,  se  poussa  à  la  cour  de  Charles 
Vil ,  et  devint  .son  argentier  ,  c'est- 
à-dire  trésorier  de  l'épargne.  Il  ser- 
vitaussi  bien  le  roi  dans  les  linanc^s 
que  les  Diiuois  ,  les  La  Hire  et  les 
Saintrailies  par  les  armes,  lï  lui 
prêta  deux  cent  mille  écus  d'or  , 
pour  entreprendre  la  conquête  de 
la  Normandie  ,  que  ce  monarque 
n'auroit  jamais  reprise  sans  lui.  Smi 
commerce  s'éleudoit  dans  toutes  les 
parties  du  monde;  en  Orient  avec 
les  Turcs  et  les  Perses  ,  en  Afrique 
avec  les  Sarrasins.  Ues  vaisseaux  , 
des  galères  ,  trois  cents  facteurs  ré- 
pandus en  divers  lieux,  le  rendirent 
le  plus  riche  ]3articulier  de  l'Europe. 
Charles  le  mit ,  en  i448  ,  an  nombre 
des  ambassadeurs  envoyés  à  Lau- 
sanne pour  finir  le  schisme  de  Félix 
V.  Ses  ennemis  et  ses  envieux  pro- 
filèrent de  celte  absence  pour  le 
perdre.  Le  roi ,  oubliant  ses  services, 
l'abandonna  à  l'avidilé  des  court  - 
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sans,  qui  partagèrent  ses  dépouilles. 
Ou  le  mit  en  prison  ;  le  parlement 
lui  fit  son  procès,  el  le  conctamuaà 
l'ametiicle  lionorable  et  à  payer  cent 
mille  ëcus.  Ou  l'accusa  de  concus- 
sion ;  on  osa  même  lui  attrilnier  Ja 
mort  d'Agnès  Sorel ,  qu'on  croyoil 
reffet  du  poison  :  mais  on  ne  put 
rien  prouver  contre  lui,  sinon  qu'il 
avoit  fait  rendre  à  un  Turu  un 
esclave  chrétien  qui  avoit  quitte  et 
trahison  maître,  et  quil  avoit  f;iit 
vendre  des  armes  au  Soudan  d'E- 
gypte ;  deux  actions  qui  n'éloient 
certainement  pas  des  crimes.  Jac- 
ques Cœur  trouva  dans  ses  com- 
mis une  droiture  et  une  gëuero- 
sité  qui  le  dédommagèrent  des  per- 
•■iécutions  intéressées  des  courtisans 
el  de  l'injuste  ouhli  de  son  roi.  Ils 
se  cottisèrent  presque  tous  pour 
l'aider  dans  sa  disgrâce.  Uu  d'entre 
eux,  nommé  Jean  de  Village,  qui 
ayoil  épousé  sa  nièce  ,  l'enleva 
du  couvent  des  cordeliers  de  Beau- 
caire  ,  où  il  avoit  été  transporté  de 
Poitiers,  et  lui  facilita  le  moyen  de 
se  sauver  à  Rome.  Le  pape Caiixle  III 
lui  ayant  donné  le  commandement 
d'une  partie  de  la  flotte  qu'il  avoit 
armée  contre  les  Turcs  ,  il  mourut 
en  arrivant  à  l'ile  de  Chio ,  sur  la 
fin  de  l'année  i456.  Ce  que  l'on  a  dit 
de  sa  nouvelle  fortune,  de  son  voyage 
dans  l'île  de  Cypre ,  de  son  second 
mariage,  des  fUles  qu'il  cti  eut ,  est 
mie  fable  sans  aucun  fondement  ; 
Eonamy  ,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions el  des  belles-lettres  ,  l'a  dé- 
montré dans  un  Mémoire  lu  dans 
les  asf.erablées  de  cette  compagnie. 
L'auteur  de  l'Essai  sur  l'Hisloire  gé- 
nérale n'a  pas  eu  apj)aremment  con- 
noissance  de  cette  Dissertation  ,  ou 
n'en  a  pas  voulu  profiter,  puisqu'il 
dit  que  Jacques  Cœur  alla  continuer 
son  commerce  en  Cypre.  Une  partie 
des  biens  de  cet  illustre  négociant 
fut  rendue  à  siis  enfans ,  en  considéra- 
tion des  services  de  leur  père. —  Un 
d'eux ,  Jean  CœxR  ,  archevêque  de 
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Bourges  ,  se  lit  estimer  par  son  mé- 
rite, et  mourut  en  i4fi5. 

COUVRES.  Voyaz  EstkÉ£s  , 
n°  V. 

*  COFFEY  (Charles),  écrivain 
dramatique,  né  en  Irlande  ,  mort  en 
1745  ,  auteur  de  neuf  pièces  de  théâ- 
tre ,  dont  la  plus  célèbre  est  ime 
farce  intitulée  le  Diable  à  parer. 
Cette  pièce  se  joue  encore  fréquem- 
ment. Coffey  ,  difforme  de  corps, 
a  joué  souvent  lui-même  ,  à  Du- 
blin ,  le  rôle  d'Esope  ,  à  son  prolit. 
Cet  auteur  est  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Clémenl  Danes.  Outre  ses 
pièces  de  théâtre  ,  il  a  encore  d'au- 
tres Poésies  ,  el  il  a  donné  une 
édition  des  œuvres  de  Drayton. 

t  COFF  IN  (Charles';,  né  à 
Buzanci  dans  le  diocèse  de  Reims 
le  4  octobre  1676  ,  vint  à  Paris 
achever  ses  études  commencées  à 
Beau  vais.  Des  productions  en  vers 
et  en  prose  ,  où  l'on  remarquoit  une 
bonne  latinité;  des  Poërnes  sur  les 
événemens  publics  ;  des  Discours 
sur  des  circonstances  qui  lui  étoient 
personnelles;un  talent  singulier  pour 
former  la  jeunesse ,  le  firent  nommer 
principal  du  collège  de  Beauvais  en 
1710.11  sor  tilde  celle  école  une  foule 
de  sujets  distingués.  En  1718  ,  l'u- 
niversité de  Paris  l'élut  recteur ,  et 
son  rectoral  fui  illustré  par  l'établis- 
sement de  l'instruction  gratuite  , 
événement  auquel  il  eut  beaucoup 
de  part,  et  qu'il  célél)ra  par  un  très- 
beau  i?/a«c/e/we///.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  20  juin  1749-  "  ^  l'inhuma- 
nité près  ,  dit  l'auteur  de  son  Eloge, 
il  réalisoit  le  sage  des  sloïciens  ;  tou- 
jours le  même  au  milieu  des  circons- 
tances les  plus  épineuses  ,  sérieux 
par  réflexion ,  gai  par  caractère  , 
doux  sous  un  air  de  sécheresse,  poète 
sans  caprice , 'savant  sans  ostenta- 
tion. »  11  est  pnnriptdemenl  connu 
par  les  Hymnes  qu'il  composa  pour 
le  Bréviaire  de  P;uis ,  imprimé  en 
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1706  ,  en  4  ^'^1-  iu-4°  et  in-i  2,  par 
les  ordres  de  Vinlimille, archevêque 
de  Paris,  et  adoptées  depuis  dans 
tous  les  Bréviaires  nouveaux.  De 
grandes  images  ,  une  heureuse  ap- 
plicalion  des  endroits  les  plus  su- 
blimes de  l'Ecriture,  unu  simplicité 
el  une  onction  admirables  ,  une  la- 
tinité pure  et  délicate,  leur  donne- 
ront toujours  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  ouvrages  de  te  genre.  Si 
Santeuil  s'est  distingué  par  la  verve 
el  la  poésie  ,  Coffin  est  recomman- 
dable  par  une  majestueuse  simpli- 
cité. L'avocat  Lengiet  a  publié  en 
17.S5  un  Recueil  complet  de  ses 
œuures ,  en  2  volumes  in-12.  Il  s'y 
trouve  plusieurs  petites  pièces  de 
Poésies ,  entre  autres  ÏOde  sur  le 
vin  de  Champagne ,  digne  d'Ovide 
et  de  Catulle,  pour  la  délicatesse  et 
la  facilité.  Mais  on  ne  doit  pas  ou- 
blier ses  harangues,  bien  faites,  bien 
écrites  ,  et  convenables  aux  circons- 
tances. Son  Discours  sur  les  Belles- 
hetlres ,  dont  il  montre  les  dangers 
et  les  avantages  ;  sa  Harangue  sur 
l'utilité  de  l' Idstoire ,  son  Oraison 
J'uiièbre  du  duc  de  Bourgogne  ,  mé- 
ritent sur-tout  d'être  distingués. 

*  COFFINHAL  cr  Bail  (P.  A.  ), 
médecin  ,  ensuite  homme  de  loi  , 
puis  juge  du  tribunal  du  10  aoiît , 
enfin  juge  et  vice  -  président  du 
cruel  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  fut  en  1790  et  1794  un  de 
ceux  dont  le  nom  parut  le  plus 
souvent  à  la  tète  des  sentences  de 
mort  qui  souillèrent  cette  époque. 
Il  périt  entiu  lui-même  sur  l'écha- 
faud  ,  le  18  thermidor  an  2  (  27 
iuillet  i7g4),  comme  complice  de 
Fouquier-Tiu ville  et  deRoi^e.spierre. 
Il  étoit  avec  ce  dernier  à  l'hùtel-de- 
ville  dans  la  nuit  du  9  ihermulor  , 
et  jeta  par  la  fenêtre  Henriot,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Paris  {voyez  Hexriot),  pour  avoir 
manqué  la  réussite  du  complot  dont 
il  avoit  répQudu  sur  sa  tète.  Il  par- 
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vint  à  s'échapper  au  moment  où 
les  autres  conjurés  tomboicut  au 
pouvoir  des  troupes  de  la  conven- 
tion ,  et  gagua  l'île  des  Cygnes  ,  oi\ 
il  se  tint  caché  pendant  deux  jours 
sans  manger.  Pressé  par  le  besoin  , 
il  alla  chercher  l'hospitidité  cheis. 
un  homme  à  qui  il  avoit  autrefois 
prêté  de  l'argent  ,  et  qu'il  croyoit 
son  ami  :  mais  celui-ci  le  livra  à  la 
force  armée.  Conduit  à  la  Concier- 
gerie ,  il  déclara  que  la  mort  qui 
lui  étoit  destinée  lui  stiubloit  un 
Itieiilait,  après  ce  qu'il  avoit  souffert 
pendant  les  deux  jours  qu'il  venoit 
de  passer.  11  entendit  avec  la  plus 
stoïque  indifférence  les  injures  et 
les  cris  qui  raccompagnèrent  jus- 
qu'au lieu  de  son  supplice,  el  reçut 
la  mort  avec  courage.  Coffinhal  , 
avoit  beaucoup  d'instruction  ,  mais 
un  caractère  violent.  Il  eiivoyoit 
froidement  à  la  mort  ses  victimes. 

*  COGAN  (  Thomas  ) ,  médecin 
anglais  ,  né  au  comié  de  Sommer- 
sel  ,  mort  en  1607  ,  élève  du  collège 
d'Oriel  à  Oxlord ,  où  il  éloil  bour- 
sier, fut  reçu,  en  i574,  bachelier 
eu  médecine  ,  et  la  même  année  , 
nommé  maitre  de  l'école  de  Man- 
chester, où  il  exerçoil  la  médecine. 
On  a  de  lui  ■  plusieurs  ouvrages; 
savoir  ,  Le  Fort  de  la  santé  pour 
faciliter  les  éludions  ,  i586  ;  le 
Préservatif  contre  les  maladies 
contagieuses  ;  Epistolarum  fami- 
liarium  Ciceronis  Epitome. 

t  COGER  (  François-Marie  ) ,  li- 
cencié en  théologie,  professeur  d'é- 
loquence au  collège  de  Mazurin  ,  et 
ancien  recteur  de  l'iiuiversité ,  né 
à  Paris  en  1723  ,  et  mort  dans 
cette  ville  à  la  fin  de  mai  1780. 
Outre  le  mérite  propre  à  son  clat, 
il  avoit  des  mœurs  douces,  et  un 
caractère  bienfaisant.  Les  famjUçs 
malheureuses  trouvèrent  eu  lui  wn. 
homiae  charitable  et  généreux  ;  il 
encouragea  par  des  libéialilés  ])lu- 
sicui's  jeunes  gens  pleins  de  mérite 
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et  dénués  de  fortune.  On  a  de  lui  , 
\Examen.  de  i' Eloge  dit  Dauphin 
par  Thomas ,  1766,  in-8°;  et  celui 
du  Béllsaire  de  Marmontel ,  1767, 
in-12.  Ces  deux  écrits,  qui  respi- 
rent le  bon  goût,  irritèrent  beau- 
coup Voltaire,  qui  n'est  pas  ménagé 
dans  le  dernier.  Il  n'appela  plus  le 
censeur  que  Coge  Pecus.  Celui-ci  se 
vengea  de  cette  injure  en  faisant  pro- 
poser ,  pour  sujet  du  prix  de  l'uni- 
versité, cette  qi'.esliou  :  La  Fhilo- 
suphie  de  nos  jours  n'esl-elle  pas 
aussi  ennemie  des  rois  que  de  la 
religion  ?  Coger  a  encore  publié 
«ne  Oraison  funèbre  de  Louis  XV , 
i77z(,  in-4°,  et  diverses  P/èces  de 
vers  latins  ,  d'un  style  pur  et  cor- 
rect, mais  foibles  de  poésie. 

COGESHALE  (  Radulphe  ) 
vivoit  dans  les  12''  et  iS*^  siècles. 
Ce  savant  religieux  anglais  étoil  de 
l'ordre  de  Citeaux  ;  il  passa  pour  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de 
son  temps,  et  le  surnom  sous  lequel 
nous  mettons  ici  son  article  lui  fut 
donné  de  l'abbaye  à  la  tête  de  la- 
quelle il  fut  placé.  Le  principal 
ouvrage  qui  nous  reste  de  lui 
est  une  Chronique  de  la  Terre- 
Sainte  i  d'autant  plus  précieuse ,  que 
l'auteur  a  été  témoin  oculaire  des 
faits  qu'il  rapporte.  Il  éloit  à  Jéru- 
salem ,  et  y  fut  même  blessé  lorsque 
Saladin  fit  le  siège  de  cette  ville. 
On  croit  qu'il  mourut  en  122^.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  eu  1729, 
par  les  pères  Martenne  et  Durand , 
dans  le  cinquième  volume  de  \Jm- 
plissima  collectio  velerum  scrip- 
torum  et  monumentorum ,  etc.  On 
trouve  encore  dans  ce  volume  deux 
autres  ouvrages  du  même  auteur  ; 
le  premier  intitulé  Chronicon  An- 
glicanum  ,  al)  anno  mlxvi  ad 
aniiunt  mcc  ;  et  le  second ,  Libellas 
de  moribus  Anglicanis  sub  Joanne 
rcge. 

COGLIONI  OH  CoLÉo.vi  {  Bar- 
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thélenii),  né  à  Bergame ,  d'une 
familk  qui  avoit  la  souveraineté  de 
cette  ville,  et  qui  eu  fut  déiioui  liée 
en  i^io  par  une  faction,  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Ve- 
nise contre  celle  de  Philippe  Vis- 
conti  ,  duc  de  Milan.  Apres  s'être 
signalé  contre  ce  prince  ,  il  se  jeta 
dans  sou  parti.  Les  Vénitiens  le  rap- 
pelèrent ,  et  le  firent  gtiiéral  d'une 
armée  destinée  contre  tes  Turcs.  U 
mourut  presque  dans  le  même  temps, 
en  i475-  Le  sénat  de  Venif»e  lui  lit 
élever  une  staiue  équestre  de  bronze. 
C'est  lui  qui  a  introduit  l'usage  de 
traîner  l'artillerie  en  campagne. 

COGNATUS.  Voyez  Cousin. 

t  COGOLIN  (  Joseph  de  Cujers 
de),  gentilhomme  provençal,  servit 
d'abord  dans  la  marine  ,  quoique 
la  mer  l'incommodât  au  point  qu'il 
ne  put  jamais  s'y  accoutumer.  Après 
avoir  lutté  pendant  17  ou  18  ans 
contre  la  nature  ,  une  fluxion  opi- 
niâtre sur  les  yeux  le  détermina 
entin  à  quitter  une  profession  si 
contraire  à  son  tempérament.  Il  se 
retira  en  1744)  avec  une  pension 
et  la  croix  de  Saint-Louis.  La  poésie 
alors  l'occupa  entièrement.  Après 
différeus  séjours  dans  les  cours  de 
Berlin  ,  de  Dresde  ,  de  Manheim  ,  de 
Cologne  ,  de  Munich  et  de  Vienne  , 
il  se  rendit  à  Rome  en  1767  ,  et  y 
obtint  une  place  dans  l'académie  des 
Arcades.  De  retour  d'Italie,  il  tomba 
malade  à  Lyon  ,  et  y  mourut  le  1^^ 
janvier  1760  ,  à  56  on  bq  ans.  Une 
imagination  vive  et  forte  ,  mais  qui 
avoit  besoin  d'être  réglée,  lui  don- 
noit  pour  la  poésie  une  facilité  dont 
il  abusoit  quelquefois.  Ou  a  de  lui , 
L  L'Education ,  poème  en  quatre 
discours,  Paris-,  17.57,  in-8°.  IL 
La  Traduction  en  vers  français  dp, 
l'épisode  d'Aristée  ,  au  quatrième 
livre  des  Géorgiques,  et  de  la  Dis- 
pute d'Jjax  et  d'Ulysse  pour  tes 
armes  d'Achille  ,  tirée  d'Ovide.  On 
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admire  dans  ces  deux  morceaux  uu 
grand  nombre  de  vers  heureux. 

*  COGROSSI(Charles-Franvois)  , 
douleur  en  philosophie  et  eu  méde- 
cine ,  né  à  Crème,  dans  i'ëtal  de 
Venise  :  mérita  par  ses  talens  une 
cliaire  de  mécfecine  dans  les  écoles 
de  Padoue.  On  a  de  cet  auteur  plu- 
sieurs Traités  ;  les  principaux  sout , 

I.  Nuova  idea  delma/e  conlagiosu 
de  Buoi  ,    ftlilan  ,    1714,   in- 12. 

II.  De  praxi  medicâ  proinovenda 
exercitatlo  prœliminaris  ,  Cremœ, 
1714,  iu-8^ 

*  COHAUSEN     (  Jeau-lîsnri  ) , 
médecin  ,   né    en    1664  à  Hiides- 
heim ,   ville   d'Allemagne  dans    la 
Basse-Saxe  ,  s'établit  à  Munster,  où 
il  exer»;a  sa  profession  avec  beau- 
coup de   célébrité.    Le   noml)re  de 
ses    écrits   est    (  onsidérable ,    mais 
tous  ne  sont  pas    également  bons. 
Voici  les  principaux  :  I:  Neolhea  ; 
Osnabrugœ  ,  1716,  in-^";  en  alle- 
mand,   Lemgow  ,    1728  ,    iu  -  8*^. 
L'auteur,  daus  cet  ouvrage,  cher- 
che à  prouver    que   l'usage  du   thé 
ne  convient  point  à  tout  le  monde  , 
et  qu'on  peut  le  remplacer  par  l'in- 
fusion de  diiféi"ens  mélanges  des  plan- 
tes appropriées  àla  diversité  des  ma- 
ladies et  des  lempéramens.  II.  Dis- 
sertatiu  satyrlca  ,  p/iyslco-medico- 
moralis ,  de  pied  iiasi  ,  sh'C  tabaci 
sterniitaîoru     moderno    abusa    et 
iwxâ  ,  Amstelodami ,  1716  ,  iu-8°  ; 
enalleraaud,  I-eipsick,  i72o,in-8°. 
Dans    cette   Dissertation  Cohausen 
condamne   aljsolument    l'usage    du 
tabac ,     et    ne    le   permet   qu'aux 
tempéramens   froids    et   pituiteux. 
III.  Hermippus  redii^ii'us ,  Franco- 
furli,   1742,   in-S".   Dans  cet    ou- 
vrage   singulier   il    veut    prouver 
l'avantage    de    l'ancienne    méthode 
de  soutenir  et  de  prolonger  la  vie 
des    vieillards    par    l'haleine     des 
jeunes  filles  ,  et  la  transpiration  qui 
émane  de  leurs  corps  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglais  par  le  doc- 

ï.  iV. 
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teur  Camphell,  sous  le  titre  de 
Hermippus  redivivus,  ou  le  Trioni- 
[)he  du  sage  sur  la  vieillesse  cl  la 
mort. 

*  COHEN  -  ATTHAR  (  Aboul- 
mény  ben  Al)oii  Niisr  larayly 
Harouny  ) ,  célèl)re  pharmacien  du 
Caire ,  qui  vivoit  dans  le  milieu 
du  sixième  siècle  de  l'hégii'e  ,  et  joi- 
gnoit  à  la  science  jjnilique  de  sou 
art  des  connoissauces  étendues  en 
médecine,  en  botanique  ,  eu  chi- 
mie. 11  a  composé  un  bon  Traité  de 
la  préparation  des  médicametis  , 
qui  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

1.    COHORN  (  Memnou  ,    baron 

de  ) ,    le  Vauban    des    Hollandais  , 
né   en    iGSa  ,   développa    de  bonne 
heure   son  génie  pour  Ja  guerre  et 
pour    les     t'ortificatious.   lugénieur 
et  lieutenant-général  au  service  des 
Etals- Généraux  ,    il  Ibriilia  et  dé- 
fendit   la   plupart    de  leurs   places, 
a  Ce'  fut   un    beau    spectacle  ,    dit 
le  président  Hénault,   de   voir  en 
1692,  au  siège  de  Nauiur  ,  Vauban 
assiéger  le    fort   Cohoru ,     défendu, 
par  Cohoru  lui-même.  11  rve  se  ren- 
dit qu'après  avoir  reçu  une  blessure 
jugée    morlelle,    et    qui    ne    le  fut 
pourtant. pas.   En    1700,   l'électeur 
de  Cologne,  Joseph-Clément ,  ayant 
embrassé  le  parti  de  1*  France   et 
reçu  garnison  française  dans  Bonn , 
Cohoru  ht  un  feu  si  vif  et  si  ter- 
rible sur  cette  place,  que    le  com- 
niandant  se  rendit  trois  jours  après. 
Ce  grand  homme  mourut  à  La  Haye 
en   1704,  laissant    aux   Hollandais 
plusieurs    places    fortifiées   par   ses 
soins.  Berg-Op-Zoon) ,  qu'il  disoit 
son  chef-d'œuvre,  fut  pris  en  174? 
par    le    maréchal    de   Loéwendal  , 
malgré  les  btUes  forlilications  qui 
li\^faisoient  regarder  comme  impre- 
nable. On  a  de  Cohorn  un  Traité  en. 
tlamand  ,  sur  une  nouvelle  manière 
de  fortifier  les  places. 

t  II.  COHORN  (Joseph),  delà 
5(i 
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même  famille  que  le  précèdent, 
ne  à  Carpentras  an  mois  d'avril 
1654  ,  servit  dans  la  seconde  com- 
pagnie des  mousquetaires  delà  garde 
du  roi ,  d'où  il  passa  au  service  de 
la  marine  royale.  11  y  parvint  au 
grade  d«  capitaine  de  vaisseau  ,  et 
se  distingua  dans  toutes  les  occa- 
sions par  son  courage ,  sur-tout 
à  l'attaque  de  Gigery  en  Barbarie, 
sous  lesordres  du  duc  de  Bcaufort , 
eu  1664.  Il  se  couvrit  de  gloire  en 
1675,  en  traversant  la  Hotte  espa- 
gnole qui  formoit  un  blocus  devant 
Messine  ,  où  il  trt  entrer  tout  son 
convoi  chargé  de  vivres.  Les  habi- 
tans,  réduits  à  lu  famine  ,  le  reçu- 
rent comme  leur  libérateur  ,  ils  ré- 
I)eiidirent  de  l'eau  de  Heur  d'orange 
et  des  parfums  sur  son  passage,  et 
le  comblèrent  de  riches  présens.  Le 
combat  qu'il  livra  aux  ennemis  fut 
opiniâtre  et  meurtrier.  Il  y  reçut 
une  blessure  dans  le  liane  gauche  , 
qui  ne  l'entpêcha  pas  de  continuer 
de  commander.  I/armée  d'Espagne 
leva  le  siège,  et  Cohorn  se  rendit 
à  Versailles,  Louis  XIV  le  combla 
de  biens  et  de  faveurs.  Ce  brave 
homme  mourut  à  Carpentras  le  6 
juin  1715. 

COIGNARD  (Jean-Baptiste)',  im- 
primeur de  l'académie  fançaise  dans 
le  17*^  siècle*  a  publié  de  belles  édi- 
tions soigneusement  revues  par  lui- 
même.  On  lui  doit  sur-tout  la  belle 
édition  du  Saint-Ambi-oise  àes  bé- 
nédictins ,  qui  parut  en  1690,  eu  un 
vol.  in-fol. 

1.  COIGNET  (Michel),  mort  à 
Anvers  en  1625  ,  à  l'âge  de  74 
ans,  publia,  en  i58i,  un  Traité 
de  la  navigation,  estimé  de  son 
temps. 

*  n.  COIGNET  (  Gilles),  pein- 
tre ,  nommé  aussi  Gilles  d'yinvers , 
parce  qu'il  naquit  dans  celte  ville, 
demeura  chez  Antoine  Palermo  jiis- 
fju'c\    siou    voyage  de    Roma    avec 
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Stella. Ils  travaillèrent  ensemble  à 
plusieurs  ouvrages  dans  la  ville  de 
Terny ,  entre  Rome  et  Lorclte.  Ou 
y  voit  une  grande  salle  pointe  en 
grotesque,  un  autel  à  fresque  et 
difiérens  sujets.  Coignet,  après  avoir 
voyagé  par  toute  l'Italie  ,  à  Naples 
et  en  Sicile  ,  retourna  à  Anvers  ,  où 
il  fut  reçu  à  l'académie  en  i56i.  A 
peine  fut-il  arrivé  qu'il  fut  sur- 
chargé d'occupation.  Comme  le 
prince  de  Parme  désoloit  les  Pays- 
Bas,  Coignet  alla  chercher  le  repos  , 
si  nécessaire  aux  arts  ;  il  fut  d'abord 
s'étalilir  à  Amsterdam  ,  puis  à 
Hambourg  ,  où  il  mourut  en  1600  , 
âgé  de  70  ans.  11  peignoit  avec  liu- 
cilité  et  promptitude.  Il  s'est  acquis 
de  la  réputation  dans  difiérens  gen- 
res ,  soit  figui"es,  soit  paysage.  Ou 
lui  reproche  d'avoir  fait  copier  par 
ses  élèves  ses  ouvrages  ,  qu'il  re- 
touchoitpeu,  et  qu'il  vendoit  pour 
originaux  ;  mais  cette  accusation  n'est 
pas  fondée  sur  des  preuves  que  l'cni 
ne  puisse  contester.  Quelques  auteurs 
en  ont  même  justifié  Coiguet. 

1 1.  COIGNY  (François  de  Fran- 
QUETOT  ,  duc  de  )  ,  maréchal  de 
France  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  la  toison  d'or ,  né  au 
château  de  Franquetot  en  Basse- 
Normandie  l'an  1670,  mort  le 
18  décembre  i7.'>9  ,  servit  avec 
distinction  ,  gagna  la  bataille  de 
Parme  sur  les  Impériaux  le  29  juin 
1754,  et  celle  de  Guastalla  le  19 
septembre  suivant.  La  victoire  rem- 
portée à  Parme  fut  la  première  du 
règne  de  Louis  XV.  Celle  de  Guas- 
talla fut  encore  plus  complète. 
Fbj.  Bkrnard  ,  n°  XXVllI ,  et  la 
Chronologie  historique  des  baillis  et 
gouverneurs  deCaeu,  pag.  146. 

*  II.  COIGNY  (  le  marquis  de  )  , 
amateur  des  beaux  arts,  a  gravé 
en  ]  749  plusieurs  pues  du  château 
de  Vincennes,  qui  se  voient  dans  le 
volume  des    amateurs   du    eabiaet 
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des  gravures,  à  la  bibliothèque  im- 
périale. 

*  I.  COINTE  (  Gédéon  le  ) ,  ne 
à  Geuève  en  1714  ,  reçu  à  l'âge 
de  24  ans  ministre  du  S.  Evangile, 
fut  ,  en  1757,  noriimë  professeur 
en  hébreu,  et  bil>liolliécaire  en  1 767. 
Il  est  mort  eu  1782.  Ou  a  de  lui, 
I.  La  Harangue  de  Véniustkènes 
sur  les  immunités ,  traduite  en  fian- 
çais. II.  Lettre  sur  le  prix  de  la 
i'ie.  III.  Sermon  sur  la  révocation 
de  redit  de  ISanles.  IV.  Des  Ser- 
mons publiés  après  sa  mort  par 
son  fils,  2  vol.  iu-S",  1785. 

t  JI.  COESTE  (  Charleè  le  ) ,  né 
àTroyes  le  4  novembre  1611,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation  de 
rOratoire ,  où  il  fut  reçu  par  le 
cardinal  de  BéruUe.  Le  P.  Boui  goin , 
l'un  des  successeurs  du  cardmaldans 
le  généralat ,  le  regarda  loug-lemps 
comme  un  homme  inutile,  parce 
fju'ils'appliquoit  à  l'étude  de  l'instai- 
le.  La  prévention  de  ce  bon  honmie 
éloit  si  forte  à  cet  égard,  que  lors- 
qu'il vouloil,  selon  Kichard  Simon, 
désigner  un  ignorant,  il  disoit  : 
C'est  un  historien.  Cependant  Ser- 
vien  ,  plénipotentiaire  à  Munster  , 
lui  ayant  demandé  un  P.  de  l'Ora- 
toire pour  aumônier,  il  lui  proposa 
le  P.  Le  Coiute,  qui  le  suivit,  tra- 
vailla avec  lui  aux  prélimmaires  de 
la  paix,  et  fournit  les  méir.uires  né- 
cessaires pour  le  traité.  Colbert  lui 
lit  accorder  une  pension.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à  publier  à 
Paris  son  grand  ouvrage,  intitulé 
Annales  ^alesiaslici  l 'rancorum  , 
Paris,  i665  ,  8  vol.  in-fol ,  depuis 
l'an  255  jusqu'en  85:).  C'est  une 
compilation  d'un  travail  immense  , 
et  pleine  de  recherches  singulières , 
laites  avec  beaucoup  de  discerne- 
ment et  de  sagacité.  Sa  ciironologie 
«si  souvent  difi'érente  de  celle  des 
autres  historiens  ;  mais  quand  il 
s'éloigne  d'eux,  il  dit  ordinaire- 
ment ses  raisons.  Le  preiaier  vo- 
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lurae  parut  en  166;'),  et  le  dernier 
en  167g.  Quelqu'un  lui  remontra 
que  cet  ouvrage  paroissoit  trop  loii"  : 
l'auteur  lui  répoudit  avec  iugéuuiié 
qu'il  peusoit  de  même,  mais  qui! 
craignoil  que  la  pension  qu'il  rece- 
voit  de  la  cour  ne  huit  avec  ses 
Annales.  Le  P.  Le  Cointe  nîourut  a 
Pans  le  18  janvier  1681.  Alexandre 
VU,  qui  l'avoit  connu  à  i\luiister , 
l'honoroit  souvent  de  ses  lettres. 
Louis  XIV  même  «voit  pour  lui 
une  estime  particulière  ,  et  loua  plu- 
sieurs fois  son  zèle  et  sa  fidélité. 

1 1.  COISLIN  (Pierre  du  CAMBOtT 
de),  cardinal,  évêque  d'Orléans, 
grand-auinônier  de  France, comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  mort 
le  5  février  1706,  à  69  ans  ,  étoil  fils 
du  marquis 'de  Coisliu,  colonel-oe- 
néral  des  Suisses  et  Grisous.  Quoi- 
(|u'élevé  à  la  cour,  il  conserva  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  l'intéoriié 
de  ses  vertus.  Sou  exacte  résidence 
sa  sollicitude  pastorale,  et  sur-tout 
sa  généreuse  charité  ,  le  firent  aimer 
et  respecter.  Après  la  révocation  de 
ledit  de  Nantis  ,  on  envoya  un  ré- 
giment à  Orléans  pour  mater  les 
protestans.  L'évècjue,  ne*\'ouJant  pas 
se  servir  de  cet  étrange  moyen  de 
conversion,  logea  tous  les  officiers 
chez  lui,  les  défraya,  contint  les 
soldats,  et  ne  souftrit  point  que  les 
huguenots  fussent  inquiétés.  Cette 
conduite  humaine  et  chrétienne  lit 
plus  de  catholiques  que  la  contrainte 
et  la  persécution. 

t  II.  COISLIN  (Henri-Charles  du 
Cambout  ,  duc  de  ),  né  à  Paris  le  i.> 
septembre  1664,  neveu  du  précé- 
dent, évéque  de  Metz,  mojrt  en 
1702,  avoit  des  vertus  et  des  lu- 
mières. Sa  ville  épiscopale  lui  doit 
des  casernes  et  un  séminaire.  Il  lé- 
gua à  labbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  la  fameuse  bibliothèque  du 
chancelier  Séguier ,  dont  il  avoit  hé- 
rité. Le  P.  de  Montfiuicou  a  pu- 
blié le    Catalogue  des    manusciii» 
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grecs  de  celle  collectiou  en  1715, 
in-folio.  L'niceiidie  qui,  eu  1793, 
consuma  mie  partie  des  imprimés  et 
les  bàliineus  de  la  bibliothèque  ab- 
batiale ,  natlaqua  point  les  manus- 
crits; ils  turent  préservés,  et  font 
maintenant  partie  de  la  bibliothè- 
que impériale.  Dans  le  désordre  in- 
séparable d'uu  pareil  événement,  il 
y  en  a  eu  quelques-vuis  de  dérobés. 
Ils  ont  jîassé  la  plupart  en  Russie. 
Le  Rituel  que  ce  prélat  ht  imprimer 
en  1710,  iu-/|°,  rempli  d  instruc- 
tions utiles,  fut  fort  applaudi.  Son 
Mandement  yiour  l'acceptation  de 
la  bulle  JJnlgenitus  ht  du  bruit 
dans  le  temps.  La  cour  de  Rome  le 
censura,  et  se  plaignit  des  distinc- 
tions de  sens  (ju'il  donna  aux  cent  et 
une  propositions  condamnées.  Il  fut 
supprimé  par  nn  arrêt  du  conseil  du 
5  juillet  17 14- 

COITER  (  Volcard  ) ,  né  à  Gro- 
ningue  eir  i534,  exerça  la  médecine 
en  Italie,  en  Allemagne,  et  à  la 
suite  des  armées  de  France.  Il  mou- 
rut en  1 600  ,  avec  la  réputation  d'un 
excellent  anatomisle  ;  il  la  méritoit 
par  les  deux  ouvrages  suivans  :  1. 
De  carlilaglnlbus  tahulœ  ,  1 566 , 
in-folio.  II.  Externarum  et  inter- 
naruni  principalium  huincuii  cor- 
poris  pailium  tahulœ,  atque  ana- 
tomicœ  exercitaliones ,  observatio- 
jiesque  pai'iœ  ,  1.570,  in-folio.  On  a 
réimprimé  ce  dernier  ouvrage  à 
Louvain  en  i6G3. 

t  COKE  (  Edouard  ),  chef  de  jus- 
tice du  banc  royal  en  Angleterre  , 
né  en  1 55o  à  Mileham  ,  au  comté  de 
Norfolk ,  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  ,  d'où  il  passa  an 
collège  de  justice  de  ClilTord,  mourut 
en  i65/|.  En  1.578  111111  professeur 
au  collège  de  Lyons.  Immédiatement 
après  sa  réception  au  barreau ,  il 
épousa  une  femme  riche  dont  il  eut 
dix  enfans.  En  1.592  ,  Coke  fut 
nommé  solliciteur-général ,  et  per- 
«iil  sa  femme  lii  mémo  imiiée.   En 
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1.598  ,  il  épousa  en  .secondes  noces  la 
veuve  de  sir    Christophe    Hallon , 
sœur  du  lord  Thomas  Burleigh,  de- 
puis comte  d'Exeler.En  1600,  ilfut 
chargé,  comme  procureur-général, 
de  suivre  l'affaire  du  comte  d'Essex, 
et  poursuivit  ce  seigneur  avec  achar- 
nement. Trois  ans  après,  il  fut  créé 
chevalier,  et  suivit  encore  l'affaire 
de  sir  Gaultier  Raleigh  ,    dans  la- 
quelle il  ne  montra   pas  moins  de 
dureté.   On   a  regardé   comme  des 
chefs-d'œuvre  ses  plaidoyers  dans  le 
procès  du  père  Garnet  et  des  autres 
impliqués  dans  la  conspiration  des 
poudres.   En   i6o5,  il  fut  nommé 
chef  de  la  justice  des  plaids  com- 
muns ,  et  en  t6i  3  il  passaà  la  justice 
du  banc  du  roi.  A  peu  près  en  même 
temps ,  il  prêlaserment  en  qualité  de 
conseiller  privé  du  roi.  II  déploya , 
dans  l'affaire  de  l'assassinat  d»  sir 
Thomas  Overbury,  une  vigueur  qui 
lui  Ht  bien  des  ennemis  ;  et  peu  après 
il  encourut  la  disgrâce  du  roi,  pour 
s'être  opposé  à  ses  prérogatives,  et 
avoir    lutté    contre    le    chancelier 
Egerton.  E\\  1616,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  place  ;  et  pour  regagner  la 
faveur  qu'il  avoit  perdue ,  il  voulut 
marier  sa  plus  jeune  fille  avec  sir 
John  Villiers ,  frère  de  la  favorite. 
Ce  projet  déplut  à  madame  Coke, 
qui  quitta  sa  maison  avec  sa  fille. 
Sir  Edouard  employa  la  force  pour 
ramener  la  dernière,  et  sa  femme  lui 
intenta  un  procès  au  conseil  privé. 
Cependant  l'affaire  s'arrangea ,  et  le 
mariage  fut  conclu.   Au  parlement 
de    1621  ,  Coke  se  rangea  dans  le 
parti  du  peuple ,  et  fut  mis  à  la  tour, 
il  n'y  resta  pas  long-temps;  mais  il 
ne  recouvra  jamais  la  faveur  du  roi 
Jacques.  Eu   1 628  ,   élu    représen- 
tant d'un    comté,   il   se  distingua 
par  son  zèle  contre  le  duc  de  Buc- 
kinghani  ,  qu'on  regardoit  comme 
l'auteur  de  toutes  les  calamités  de  la 
nation.  Quand  ce  parlement  fut  dis- 
sous, Coke  se  retira  dans  ses  terres 
au  comté  de   Buckinghani ,    on  il 
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mourut.  La  première  partie  de  ses 
ïîapporls  judiciaires  parut  eu  j6oo, 
et  kl  dernière  eu  ifi55.  Le  plus  esli- 
nié  de  ses  ouvrages  est  iiuiuilt;  1ns- 
tiiutes  des  lois  d'Jnglelerre  ,  en  4 
vol.  Ce  légiste  a  encore  donné  (juel- 
ques  oiivi-ages  de  jurisprudence. 

1 1.  COLARDEAU  (  Julien  ) ,  pro- 
cureur du  roi  àFontenay-le-Comte  , 
sa  patrie  ,  mort  le  20  mars  166g, 
âgé  de  69  ans  ,  syt  allier  les  amu- 
seineils  de  la  poésie  à  l'élude  sèche 
des  lois.  On  a  de  lui ,  I.  harvina  , 
Satyricon  in  cJiorearuni  lasciuias 
et persofiata  Iripudia ,  Paris  ,  1619, 
in-8°.  Les  vers  de  cette  pièce  se  res- 
sentent du  style  obscur  d'Apulée  , 
que  l'auteur  a  affecté  d'imiter.  II. 
Ijes  tableaux  des  victoires  de  Louis 
XllI,  Paris ,  i65o  ,  in-i  2.  III.  Bes- 
cripfion  du  château  de  Richelieu , 
in-4°.  Ces  deux  poèmes  en  vers 
français  annoncent  du  talent.  Il  est 
encore  auleur  d'une  Ode,  sous  le 
nom  de  Grand-Armand ,  donné  à 
un  vaisseau.  L'abbé  Goujet  n'a  pas 
connu  cette' ode,  qui  se  trouve  dans 
le  Sacrifice  des  Muses ,  par  l'abbé 
Boisrobert,  en  l'honneur  de  Riche- 
lieu. 

t  n.  COr>ARDEAU  (  Charles- 
Pierre  ) ,  né  à  Janville  dans  l'Orléa- 
nais eu  1702  ,  cultiva  dès  l'eufance 
les  muses  IVaut^aises.  Il  débuta  ,  en 
1  ''58 ,  par  la  Traduction  en  vers  de 
l'Epilre  d'Héloïse  à  Abailard  par 
Pope.  L'original  est  plein  de  feu  ,  et 
la  copie  réunit  la  chaleur  du  senti- 
ment à  celle  de  l'expression.  Les 
amateurs  de  la  bonne  poésie  la  sa- 
vent par  cœur.  S'il  est  au-dessous  du 
poète  anglais  pour  les  images,  il  lui 
est  supérieur  par  la  sensibilité.  Llié- 
roïde  à\4rniide  à  Renaud ,  imi- 
tée du  Tasse  ,  n'eut  pas  un  aussi 
grarid  succès,  quoiqu'on  y  trouve  de 
l'éléganre  et  de  l'harmouie.  Ses  tra- 
gédies à\Jstarbé  et  de  Calixl.e . 
i'ime  jouée  eu  1768,  et  l'autre  en 
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17(10,  ne  réussirent  pas  :  on  y  ad- 
mira plutôt  le  niéca-isme  d'une  ver- 
sification heureuse  et  brillante  que  le 
talent  du  théâtre.  On  y  trouva  des 
détails  heureux  ;  mais  point  d'ac- 
tion, point  d'entente  de  la  scèue.  Sa 
couleur  est,  à  la  vérité,  triste  et 
même  sombre,  mais  jamais  tragi- 
que. La  dernière  sur-tout ,  imitée  de, 
la  pièce  anglaise  de  Rowe  ,  intitulée 
La  belle  Pénitente  ,  ne  rend  point 
les  beautés  du  modèle.  VOde  sur  le 
Patriotisme,  le  Temple  de  Guide , 
deux  Nuits  d'Young  ,  mis  en  vers 
français ,  les  Epures  à  Minette ,  et  à 
M.  Duhamel,  le  poëme  des  IComme.% 
de  Vrométhèe ,  qui  parurent  depuis, 
offrent  des  détails  agréables  ,  et  sont 
en  général  versihés  d'une  nianière 
douce  et  harmonieuse.  Ce  dernier  est 
une  imitation  du  chant  de  Millon 
sur  AdamelEve.  Y^EpilrcàM.  Du- 
hamel,  qui  est  remplie  de  peintures 
champêtres  et  desentimens  dcbieii- 
faisanceet  dhumanilé,  offre  des  ti- 
rades pleinesde  verve:elle  aétécom- 
parée,  par  quelques  admirateurs,  aux 
meilleures  de  Boilenu.  Ces  divers 
ouvrages  iudiquoient  l'auteur  à  l'a- 
cadémie française  :  cette  compagnie 
le  nomma  a  la  place  vacante  par  la 
mort  du  duc  de  Sainl-Aignan  ,  au 
commencement  de  177G  ;  mais  la 
mort  l'enleva  à  la  tleur  de  son  âge  le 
7  avril  de  la  mèine  année ,  avant 
qu'il  eût  été  reçu  ,  et ,  comme  Le 
Tasse  ,  à  la  veille  de  son  triom- 
phe. «  Il  est  sans  exemple  dans  les 
fastes  académiques  ,  dit  La  Harpe, 
qu'un  homme  élu  ait  été  ainsi  pré- 
venu par  la  mort,  avant  de  venir 
prendre  sa  place.  C'est  descendre 
dans  le  tombeau  une  couronne  à  la 
main.  Colardeau  avoitreçula  sieu.ne 
avec  bien  de  la  joie ,  et  cette  joie  , 
même  pendant  quelques  jours  .  avoit 
paru  ranimer  ses  forces.  Il  cciivit  a 
l'académie  une  lettre  i>leine  de  sen- 
sibilité. Le  dernier  effort  do  sa  vie 
fui  de  sr^ntir  son  bonheur,  mais  A 
ne  lui  fat  pas  donné  d'en  jouir.  >; 
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Des  mœurs  douces,  un  caractère  in- 
dnlgetit  et  ennemi  de  la  salire  ,  ren- 
doient  sou  commerce  facile  et  sa  so- 
ciété agréable.  Il  avoit  des  amis, -et 
il  iaisoit  loin  ce  qu'il  faut  pour  en 
avoir.  Avant  appris  que  Walelei 
traduisoil  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse  ,  il  discontinua  une  traduction 
qu'il  a  voit  comiriencée  du  même 
j)oëme.  11  fit  plus  encore  :  il  eut  le 
rourage  de  se  lever  de  son  lit  de 
mort  pour  jeter  au  feu  ,  de  ses  mains 
déraillantes  ,  plusieurs  chauts  déjà 
traduits.  Ses  (H.uvres  ont  été  recueil- 
lies en  2  vol.  in-8",  à  Paris,  tig., 
1779  ;  ou  5  vol.  in-18.  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités ,  on  y  lit 
Tuie  comédie  intitulée  Lesperfidies 
à  la  mode,  où  l'on  remarque  quel- 
ques jolis  vers  ,  deux  ou  trois  por- 
traits assez  bien  faits  ,  mais  à  peine 
nue  foible  étincelle  de  comique.  Ou 
y  verra  encore  avec  plaisir  quel- 
ques pièces  fugitives  pleines  de  na- 
turel et  de  grâces. 

t  COLASSE  (  Paschal  ) ,  maître  de 
■musique  de  la  cha])ellc  du  roi ,  né 
à  Reims  en  i65fi,etmort  à  Versailles 
eu  1709,  d'enfant  de  clireur  de  l'é- 
glise Saint-Paul  à  Paris,  devint  l'e- 
îève  et  le  gendre  de  Lulli  ,  qui  ne 
lui  donna  pas  sou  talent  en  lui 
donnant  sa  iiile.  Colasse  le  prit 
pour  modèle  dans  toutes  ses  compo- 
î^itions  ;  mais  il  l'imita  trop  servi- 
lement; cependant  sou  opéra  de 
Thétia  et  Pé!ce  fut  regardé  avec 
justice  comme  un  bon  ouvrage.  Mais 
on  ne  peut  pas  douner  le  même 
éloge  à  son  Achille  ,  tragédie-opéra  , 
dont  Campistron  avoit  fait  les  pa- 
roles ,  et  sur  lequel  ou  Ut  Tépi- 
gramme  suivante  : 

Entre  Canipislioti  et  Culifise 
Grand  déliai  s'éinut  nu  Parnasse, 

?>iir  ce  K\\\c  l'opnra  n'eiU  jins  un  sort  luHiriix; 

ÏJe  son  mauvais  succès  nul  ne  se  crul  couliable. 

ï/uii  dit  ((lie  la  musique  rsl  plaie  el  misi  rable  ; 

l.'autrc.<]ue!a  conduite  cl  les  vers  sont  adieux  ; 

ÏJt  le  grand  Apolliin  ,   loujnurs  juge  6(]uital)le  , 
Trouve  qu'ils  ont  vaiî'in  tous  deux. 
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On  fit  encore  celle-ci  sur  le  poêle 
et  le  musicien  :  , 

liiilll  prJs  du  Irépa»,  Quinault  sur  le  retour, 
Alijureut  l'opAra  ,  renoïicenl  à  l'amour; 
l'ressés  de  la  frayeur  tpie  le  remords  leur  donne, 

D'avoir  gâté  de  jeunes  cieurs 
Avec  des  vers  touchons  et  des  sons  cuclianteurs, 
Colasse  et  Campistron  ne  gâteront  personne. 

Colasse  a  encore  laissé  des  Motets^ 
des  Cantiques  ,  des  Stances.  Ce 
musicien  avoit  la  manie  de  la  pierre 
philosophale,  passion  qui  ruina  sa 
bourse  el  sa  santé. 

*  COLATO  (  N.  ) ,  acteur  de  la 
comédie  italienne,  où  pendant  près 
de  vingt  ans  il  a  joué  avec  distinc- 
tion les  rôles  de  Pantalon,  mourut 
en  1770,  âgé  de  65  ans.  Il  est  auteur 
d'une  comédie  charmante,  intitulée 
Les  train  jumeaux  vénitiens. 

*  COLBATCIl  (  Jean  ) ,  apothi- 
caii'e  anglais  qui ,  après  avoir  prati- 
qué la  médecine  el  la  chirurgie  dans 
les  armées,  s'érigea  en  médecin,  et 
devint  membre  du  collège  de  Lon- 
dres vers  la  (in  du  16*^  siècle.  La 
collection  de  ses  ouvrages  ,  a  paru 
à  Londres  en  1704,  in-8°,  sous  ce 
titre  :  yJ  collection  of  tracts  chi- 
rurgical and  médical.  On  a  traduit 
en  français  un  traité  de  Colbatch  qui 
est  intitulé  :  Dissertation  sur  le  gui 
de  chêne ,  remède  spécifique  pour 
les  maladies  commlsiues  ,  Paris  , 
I7i9,in-i2. 

*  COLBENSCHLAG  ou  Colee- 
Nirs  (  Etienne  ) ,  né  à  Salsbourg  eu 
1691  ,  graveur  allemand  ,  quitta  son 
pays  pour  aller  perfectionner  son  ta- 
lent au  centre  des  beaux-arts.  Il  s'est 
fait  un  nom  parmi  les  artistes,  par 
quelques  estampes  qu'il  a  gravées  en 
Italie,  au  commencement  du  16* 
siècle ,  d'après  les  meilleurs  maîtres , 
\\\\  Christ  descendu  de  la  Croix, 
d'après  Aunibal  Carrache  ;  une  Ado- 
ration des  bergers,  d'après  Le  lîo- 
nnni<juin^  etc. 
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t  I.  COLBERT  (  Jean-Baptisle  ), 
ïié  à  Remis  en  1619,  d'un  père  fai- 
sant le  commerce  des  draps  et  des 
vins ,  parvint  par  ses  talens  et  par 
ses  services  aux  premières  dignités 
de  l'état.  Il  eut  Ja  ridicule  vanité 
de  prétendre  à  une  naissance  illus- 
ire  ;  et  jMéiiage  lui  composa  une 
généalogie  dans  laquelle  il  le  fai- 
sort  descendre  des  anciens  rois  d'E- 
cosse. Colbert  fut  placé  en  iG^S, 
par  St.-Pouaiige,  son  parent ,  chez  le 
secrétaire  d'état  Le  Tellier.  Celui-ci 
le  céda  au  cardnial  Mazarin,  qui  dé- 
mêla promplenienl  ses  talens  et  lui 
l'ournit  l'occasion  de  les  développer 
en  te  nommant  son  inlendan  t .  Ce  loi  t 
«n  quelque  sorte  l'appeler  à  prendre 
part  à  l'administration  des  iinances 
du  royaume.  Colbert,  également  à 
portée  d'en  embrasser  tous  les  détails 
et  d'en  coiinoitre  tous  les  abus ,  ser- 
vit avec  zèle  les  intérêts  du  cardinal, 
€t  se  prépara  à  bien  servir  l'état.  Ma- 
zarin en  1660  le  gratifia  de  la  charge 
de  secrétaire  des  commandemeiis  de 
Ja  jeune  reine.  L'année  suivante  ,  en 
mourant,  il  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire  ,  et  le  recom- 
manda au  roi  comme  un  homme 
digne  de  toute  sa  confia)ice.  Louis 
XIV  avoil  résolu  de  ne  plus  avoir 
de'premier  ministre.  Voulant  acqué- 
rir quelque  connoissance  des  affaires, 
il  eut  des  conférences  avec  Colbert 
qu'il  venoit  de  nommer  intendant 
des  finances.  Ce  travail  secret  fut 
l'origine  de  la  catastrophe  du  célè- 
bre Foucquet.  Le  Tellier  par  jalousie, 
et  Colbert  par  ambition  s'étoient 
ligués  pour  le  perdre  :  ils  y  réus- 
sirent. Le  surintendant,  dupe  de 
leur  ])ertidie  ,  fut  arrêté  en  16G1,  et 
mis  en  jugement.  Colbert  ,  non 
content  de  la  disgrâce  de  Foucquet, 
poursuivoit  sa  mort  avec  acharne- 
ment :  il  perfiécula  Saint-E\remoiit, 
exclut  La  Fontaine  des  grâces  de  la 
cour ,  et  tint  Pélissoii  dans  une  dure 
captivité  ,  parce  qu'ils  osèrent  se 
îïioiilrer  les  amis  et  les  défenseurs 
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de  l'accusé  ;  enfin  Turcnne  disoit 
alors  plaisamment  :  «  Le  Tellier  a 
plus  d'envie  que  Foucquet  soil  pendu, 
et  Colbert  a  plus  de  peur  qu'il  ne  le 
soit  pas.  ))  Après  la  cliule  du  surin- 
tendant, sa  charge  fut  supprimée; 
Colbert  eut  la  direction  des  finan- 
ces avec  le  titre  de  contrôleur- 
général.  Il  avoit  à  réparer  les  maux 
qu'avoient  causés  le.  règne  orageux 
et  ibible  de  Louis  Xlll  ,  les  opéra- 
tions brillantes  mais  forcées  de  Ri- 
chelieu ,  les  querelles  de  la  Fronde, 
et  l'anarchie  des  finances  sous  Maza- 
rin. 11  ne  rencontroit  par-tout  que 
confusion  et  que  fraude,  que  désor- 
dres et  que  malversations  :  il  trou- 
voit  tous  les  domaines  aliénés,  les 
droits  des  fermes  absorbés  par  des 
créances  usuraires  ,  les  charges  ,  les 
privilèges  ,  les  exemptions  multi- 
pliées sans  mesure  ,  l'état  à  la  merci 
des  trailaus  et  n'existant  que  par 
leurs  secours  ,  le  peuple  payant  90 
millions  d'impositions  ,  et  le  roi  en 
touchant  à  peine  55  ,  deux  années 
du  revenu  consommées  d'avance  et 
le  trésor  vide.  C'éloit  partir  du 
même  point  que  Sully.  Mais  l'ambi- 
tion jalouse  et  turbulente  de  Lou- 
vois  ,  la  manie  guerrière ,  le  luxe  et 
les  dissipations  de  Louis  XIV  ren- 
cloient  la  roule  bien  plus  difficile  à 
suivre  pour  le  contrôleur  -  général 
que  pour  le  surintendant  :  aussi 
faut-il  tenir  compte  à  Colbert  de 
toutes  les  contrariétés  qui  entravè- 
rent sa  marche  ,  si  l'on  veut  rendr»^ 
une  justice  entière  à  ses  talens  et  à 
ses  services.  11  commença  par  éta- 
blir un  conseil  de  finances  pour  s'é- 
clairer lui-même,  et  une  chambre 
de  justice  pour  rechercher  les  an- 
ciennes déijrédations  ,  et  pour  liqui- 
der les  dettes  de  l'état.  Afin  d'eu 
alléger  le  fardeau  ,  il  lallul  en  venir 
à  une  réduction  des  rentes  :  ce  fut 
une  véritable  lianqueroute  ,  quoi- 
qu'elle portât  en  grande  partie  sur 
des  créances  usuraires.  Pour  palliar 
ce  q^ii'elie  avoit  d'odieux,  Colbert  fit 
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accorder,  avec  la  remise  oe  tous  les  ' 
impôts  arriéres  jusqu'en  i656,unpdi- 
iniuulioii  considérable  sur  les  tailles. 
Bieiilol  il  porta  successivement  la  ré- 
forme dans  toutes  les  brandies  du  re- 
venu et  des  dépenses  publiques  :  à 
l'horrible  confusion  qui  y  régnoit,sa 
fermeléet  sa  vigilance  tirent  succfkier 
l'ordre  et  la  régularité.  Il  supprima 
ime  foule  d'offices  créés  sans  néces- 
sité ,  révoqua  lés  privilèges  onéreux , 
diminua  les  gages  ,  bannit  le  tralic 
houleux  des  emjjlois  et  l'usage  non 
înouis  coupal^le  d'intéresser  les  gens 
de  la  cour  dans  le  produit  des  fermes 
publiques  ,  éclairâtes  manoeuvres,  et 
lit  cesser  les  gains  immenses  des  re- 
ceveurs ,  Fubslilua  une  caisse  d'em- 
prunt à  la  ressource  de  l'usure  ,  ré- 
duisit l'intérêt  de  l'argent,  lit  rentrer 
le  roi  dans  ses  domaines,  assura  des 
fonds  pour  chaque  dépense,  et  arra- 
cha ainsi  la  fortune  publique  des 
lïiaiiis  avides  des  Iraitans.  En  com- 
binant avec  plus  d'art  la  nature  des 
divers  impots,  en  établissant  entre 
eux  de  plus  justes  proportions,  il 
les  rendit  moins  lourds  et  plus  fruc- 
tueux. Sons  sou  ministère,  les  tailles 
furent  diminuées  de  près  de  moitié  , 
tandis  que  leur  assiette  et  leur  per- 
ception furent  améliorées.  Le  plus 
heureux  succès  couronna  rapidement 
des  opérations  concertées  avec  sa- 
gesse et  exécuîée6  avec  courage. 
Malgré  les  frais  de  près  de  dix 
îinnées  de  guerre  ,  et  sur-tout  mal- 
gré le  faste  et  les  profusions  ^n  roi  , 
Colberl  parvint  en  22  ans  à  aug- 
jnenter  les  revenus  de  plus  de  2S 
millions  ,  et  à  diminuer  d'une  som- 
me égale  les  charges  et  l?s  non  va- 
leurs; de  sorte  qn'en5i68o,  époque 
l'atale  de  la  mort  de  cet  habile  mi- 
nistre et  du  déclin  du  règne  jus- 
qu'alors brillant  de  Louis  XIV ,  la 
recette  effective  rnontoit  à  1  j6  mil- 
lions ,  sur  lesquels  il  n'y  avoit  que 
20  millions  de  charges  ,  y  compris 
8  inillions  île  r^'ntcs.  Cîiargé  en  iliG/j 
de  la  SU)  intendante  des  batimens  , 
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arts  et  manufactures ,  et  en  1 669  du 
ministère  de  la  marine,  ce  fut  sur- 
tout aux  talens  ,  à  l'activité,  aux 
vues  nouvelles  ,  aux  idées  grandes 
et  utiles  qu'il  porta  dans  ces  divers 
départemens,  que  la  France  dut  le 
développement  général  et  l'accrois- 
sement rapide  de  son  industrie  et  de 
son  connncrce.  Tout  prit  sous  son 
ministère  une  face  nouvell-.  Non 
seulement  la  France  s'alfranchit  du 
tribut  annuel  que  son  luxe  payoit  à 
l'étranger,  mais  elle  entra  en  partage 
des  bénéfices  de  celte  industrie  qui 
jusque-là  avoit  été  toute  concentrée 
en  Angleterre,  en  Hollande ,  à  Venise, 
'à  Gènes,  dans  le  Levant,  et  dans 
quelques  villes  de  Flandre  et  d'Al- 
lemagne. Chaque  année  fut  marquée, 
soit  par  l'introduction  de  nouvelles 
manufactures ,  soit  par  le  rétablis-' 
sèment  et  les  progrès  des  anciennes.. 
Le  métier  à  faire  des  bas  fut  acheté 
chez  l'étranger  et  multiplié  dans  nos 
ateliers.  La  France  sut  bientôt  fabri- 
c{uer  pour  son  usage  le  fer-blanc , 
l'acier,  les  dentelles,  la  belle  faïence, 
les  cuirs  niavoquiués  ,  etc.  On  y  per- 
fectionna les  divers  procédés  de  la 
teinture  ;  ses  belles  manufactures  de 
glaces  ,  de  lapis  et  de  tapisseries  sur- 
passèrent dans  leurs  produits  tout 
ce  qu'on  connoissoit  encore  :  celles 
de  lame  et  de  soie  furent  particuliè- 
rement encouragées  ;  pour  les  sou- 
tenir ,  le  roi  avança  jusqu'à  2000  liv. 
par  métier  battant  •.  en  1669  ,  ou  en 
comploit  44  mille  dans  le  royaume. 
Ablieville  ,  Sedan  ,  Louviers  ,  El- 
beuf  rivalisèrent  pour  leurs  draj.s 
avec  les  plus  célèbres  fabriques  de 
l'Europe  :  Lyon  et  Tours  ol>linrcnt 
rapidement  pour  les  étoffes  de  soie 
une  supériorité  qui  fut  généralement 
reconnue.  Pour  entretenir  l'activité 
qu'il  ^'cllorçoit  de  donner  à  l'indus- 
trie nationale,  Colberl  s'occupa  de 
rendre  le  transport  et  la  consomma- 
tion de  ses  produits  plus  faciles  et 
plus  étendus.  C'étcit  au  commerce 
à  lui  eu  iournu"  les  moyens  ,  et  il  l« 
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«rea.  Il  fit  réparer  les  grands  che- 
mins,  qui  étoient  devenus  imprati- 
(al)lcs  ,  ouvrit  des  roules  nouvelles  , 
couslruisil  le  célèbre  canal  du  Lan- 
guedoc, projeta  celui  de  Bourgogne, 
établit  des  ports  iVaucs  à  Marseille  et 
à  Dunkerque,  multiplia  les  entre- 
pots, accorda  des  primes  pour  les 
exportations  et  les  importations , 
combina  avec  sagacité  les  droiis  de 
douane  ,  créa  des  chambres  d'assu- 
rance ,  soumit  le  commeice  à  des 
lois  uniformes  ,  en  fit  une  profession 
honorée  ,  et  invita  la  nolîlesse  à  y 
prendre  part.  Des  consuls  envoyés 
dans  les  principales  échelles  du  Le- 
vant ,  et  dirigés  par  d'excellentes 
instructions ,  éclairèrent ,  étendirent 
et  protégèrent  les  opérations  des 
négocians  français.  En  i66/|,  on 
établit  pour  les  Indes  orientales  et 
occidentales  deux  compagnies  de 
commerce  :  le  roi  s'associa  à  leurs 
entreprises  et  leur  fit  des  avances 
considérables.  Les  colonies  du  Ca- 
nada ,  de  la  Martinique ,  et  sur- 
tout de  Saint-Domingue  ,  aupara- 
vant languissantes  ,  reçurent  une 
vie  nouvelle  par  leur  réunion  au 
domaine  de  la  couronne  ;  elles  fu- 
rent peuplées  et  cultivées  ,  cl  com- 
mencèrent à  tleurir.  Bientôt  on  en 
forma  de  nouvelles  à  Cayenne  et  à 
Madagascar.  Pour  soutenir  et  pour 
protéger  ce  commerce  étendu  et 
C(^s  élablisseniens  lointains  ,  il  fal- 
loit  des  forces  navales  respectables  : 
C'olbert  le  sentit ,  et  dans  cette  partie 
il  fut  encore  créateur.  Quand  le  roi 
lui  confia  le  département  de  la  ma- 
rine, elle  consistoit  tout  au  plus 
dans  un  petit  nombre  de  vieux 
hàtimens  que  Mazarin  avoit  laissé 
pourrir  dans  les  ports.  Il  commença 
par  en  acbeler  chez  l'étranger  ; 
bientôt  il  en  fit  construire  en  France. 
Seignelay,  son  fils,  seconda  puis- 
samment ses  efforts.  Le  port  de  Ro- 
cliel'ort  s'éleva  ;  quatre  autres  grands 
ar,-,eiiaux  maritimes  furent  l)àtis  à 
Bicit ,  a  Toulon ,  à  Dunkerque  et 
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au  Havre.  On  établit  des  écoles  de 
navigation  ,  des  grades  nouveaux  , 
un  avancement  régulier  et  des  ré- 
compenses ;  on  approvisionna  les 
chantiers  et  les  magasins,  on  per- 
fectionna les  conslruclious,  on  classa 
les  marins.  Dès  1672  la  France  eut 
60  vaisseaux  de  ligne  et  40  frégates  : 
en  1681,  victorieuse  sur  n)cr  comme 
sur  terre,  elle  comploit  198  hàti- 
mens de  guerre  et  166  mille  hom- 
mes "classés  pour  tous  Itfs  services. 
Ce  fut  par  ses  conseils  que  Louis  XIV 
fil  entreprendre  la  réforme  des  or- 
donnances civile  et  criminelle  ache- 
vée en  1670  ;  ce  fut  sous  son  minis- 
tère et  par  ses  soins  que  les  monu- 
mens  des  arts  ,  l'éclat  des  lettres  , 
l'encouragement  des  sciences ,  leurs 
travaux  et  leurs  découvertes  assu- 
rèrent à  la  France  une  gloire  non 
moins  éclatai! le,  et  plus  pure  et  plus 
durable  que  celle  qu'elle  tiroil  même 
alors  de  ses  conquêtes.  Sous  les  aus- 
pices de  Colbert  et  dans  sa  maison 
s'éleva  ,  en  1 G65 ,  l'académie  des  ins- 
criptions; celle  des  sciences  fut  fon- 
dée par  lui  trois  ans  après ,  celle 
d'architecture  eu  1671.  L'académie 
de  peinUire  reçut  en  même  temps 
une  organisation  nouvelle  ;  l'école 
de  Rome  fut  établie.  Il  augmenta  la 
bibliothèque  du  roi  et  le  ]ardin  des 
Plantes  ,  bàlil  1  Observatoire  ,  y  ap- 
pela Hu}  gliens  et  Cassini ,  fit  com- 
mencer la  méridienne  qui  traverse 
toute  la  France,  envoya  des  phy- 
siciens à  Cayenne  pour  y  faire  des 
observations.  Paris  dut  à  ses  soins 
des  constructions  nouvelles  qui  con- 
tribuèrent à  son  embellisscraenl  et 
à  sa  commodité  ;  des  quais  ,  des 
places  publiques  ,  des  portes  triom- 
phales ,  des  boulevards ,  la  colon- 
nade du  Louvre  et  le  jardin  des  Tui- 
leries. Enlin  il  remplit  avec  autant 
de  discernement  que  de  zèle  l'ho- 
norable fonction  de  répandre  les 
Ineufails  du  roi  sur  tonl  ce  que  la 
France  et  l'iuirope  présentoient 
d'horamus  illustres  dans  Us  scieu- 
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CCS  ,  les  letti'es  et  les  arts.  Il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer   que   cet 
acle  de  magnificence  jusque-là  sans 
exemple,  qui  jela  un  si  vil  eclalsur 
le  règne  de  Louis  XIV,  et  qui  valut 
à  ce  prince  le  lilre  de  Grand ,  fut 
en  même  temps  un  des  moins  coû- 
teux pour   le  trésor  public  :  l'état 
des   pensions   annuelles   distribuées 
alors  aux  savans  et  aux  hommes  de 
lettres,  tant  iVançais  qu'étrangers, 
ne  monloitqn'à  66,000  fr.  L'impar- 
tialité nous  fait  un  devoir  de  signa- 
ler aussi  les  erreurs  et  les  fautes  de 
ce  ministre.    I-a  plus  grave  ,  c'est 
d'avoir  donné  aux  manufactures  le 
premier  rang   dans  l'ordre   écono- 
mique,  et  eu  conséquence  d'avoir 
.j)rotégé  les  arts  et  métiers,  qui  ne 
sont   que   les    moyens   d'ouvrer   la 
matière   première  ,  aux  dépens  de 
l'agriculture  qui  la  produit  :  le  mi- 
nistre s'étoit  flatté  de  conserver  l'a- 
liondauce;  on  éprouva  la  disette,  et 
on  eut  à  redouter  la  famine.  La  di- 
minution de  l'impôt ,  quoique  con- 
sidérable ,  devint  insensible  pour  le 
cultivateur  dont  les  facultés  se  trou- 
voienl  réduites  dans  une  plus  forte 
proportion;   et  lorsque  des  besoins 
nrgens    forcèrent    d'augmenter    les 
tailles  ,  le  peuple  étant  hors  d'état 
de  supporter  le  fardeau  d'un  nouvel 
impôt ,  la  langueur  et  le  malaise  des 
campagnes  dégénérèrent  rapidement 
en  une  profonde  misère.  On  repro- 
che avec  non  moins  de  fondement 
à  Colbert  le  régime  réglementaire  , 
aussi    minutieux    q\ie    tyramiique  , 
qu'il  introduisit  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration  ,  et  dont  il 
entrava  particulièrement  l'industrie. 
Elevé  jeune  dans  le  magasin  desMas- 
cranni ,  riches  fabncans  de  Lyon  ,  il 
s'étoit  imbu  de  bonne  lieure  des  prin- 
cipes exclusifs  du  manufacturier,  et 
il  les  porta  dans  le  ministère.  Loin 
d'écouter  cenégociant,  qui ,  consulté 
par  lui  sur  Cfe  qu'il  devoit  faire  pour 
rncourager  le  commerce  ,  lui  répon- 
dit si  sagement  ^   «  Laisser  faire  et 
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laisser  passer»,   il   multiplia  par- 
tout  les    ordonnances  ,    les    régle- 
mens  ,  les  lois  prohibitives,  les  pri- 
vilèges exclusifs  ,  et  les  monopoles. 
L'édit  de  1670  sur  les  communau- 
tés ,  le  code  des  aides  et  celui  des 
gabelles,  une  foule  d'autres  ordon- 
nances  sont  de    tristes  monumens 
d'avidité  fiscale,  d'absurdité,  de  ty- 
rannie et  même  d'inhumanité.   On 
lui  a  reproché  d'avoir  signalé  son 
entrée  an  ministère  par  ime  ban- 
queroute ,  et  d'en  avoir  depuis  mar- 
qué toutes  les  années   par  de  nou- 
veaux impôts,  par  des  emprunts, 
et  par  ce  qu'on  uommoit  alors  des 
affaires  exfraordi/ia/rcs  ;  on  a  ré- 
pété avec  aflèclation  cette  réponse 
du  marchand  Hazon  :  «Vous  avez 
trouvé   la    voiture    renversée   d'un 
côté  ,  et  vous   lavez   renversée  de 
l'autre.  »    Eu  avouant  qu'il  établit 
de  la  régularité  dans  les  receltes  et 
de  l'ordre  dans  les  dépenses ,  ou  a 
ajouté  que  cet  ordre  n'étoil  pas  d© 
l'économie  ;  que,  tandis  que  le  faste 
régnoit  à  la  cour  ,  le  luxe  et  l'aisance 
dans  quelques  villes  ,  le  peuple  n'en 
étoit  pas  moins  vexé,  les  campagnes 
découragées ,  la  France  foible  et  souf- 
frante :  et  l'on  s'est  cru  fondé  à  n'ac- 
corder à  Colbert  que  les  lalens  d'un  ' 
hal)ile  financier,  que  l'application  et 
la  capacité  d'un  administrateur  vi- 
gilant. C'est  oublier  que  la  première 
règle  pour  juger  un  homme  public 
est  de  rapprocher  ses  opérations  des 
circonstances  où  il  s'est   trouvé.  H 
est  peut-être  douteux  que  Colbert 
ne  lit  pas  tout  ce  qu'il  pouvoit ,  et  il 
est  certain  qu'il  ne  ht  jamais  tout 
ce  qu'il   vouloit.  11   s'en  falloit  de 
beaucoup  qu'il  exerçâlsur  les  événe- 
mens  ,  sur  le  conseil ,  sur  l'esprit  du 
prince  cette  intluence  si  semblable  à 
l'autorité,  que  Sully  avoit  autrefois 
exercée.  Celui-ci  faisoit  la  loi  à  sou 
maître,  Colbert  la  recevoit  du  sien  : 
le  premier  fut  presque  le  ministre 
du  peuple,  le  second  n'éloit  que  ce- 
lui du  roi,  fleuri  IV  et  Louis  XIV 
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flésiroieiil  tous  deux,  il  est  vrai, 
faire  de  grandes  choses  ;  mais  l'un 
pour  la  France  et  Tautre  pour  lui- 
iiième:  ce  fui  cette  diiiérenre  qui  pro- 
duisit en  grande  partie  civile  des  ré- 
sultats dans  l'adminislratiou.  Sully, 
toujours  absolu  et  toujours  approu- 
•vé  ,  enrichit  l'étal  par  une  économie 
sage  ciue  secondoil  un  roi  aussi  par- 
cimonieux que  vaillant,  nu  roi  sol- 
dai à  la  ttle  de  son  armée ,  et  père 
de  l'ainille  avec  son  peuple.  Colbert, 
foujonrs  dépendant  et  toujours  con- 
trarié, soutint  l'état  malgré  le  luxe 
d'un  maitrefaslueux,qui  prodiguoil 
tout  pour  rendre  son  règne  éclatant; 
il  le  soutint  encore  ,  et  même  le  lit 
jleurir,  malgré  le  poids  des  armées 
énormes  et  des  gnerres  ruineuses 
dont  le  chargea  la  jalouse  ambition 
de  Louvois.  Les  dépenses  excessives 
qu'entraina  la  guerre  de  1G72  l'écar- 
lerent  de  la  route  qu'il  s'éloit  tracée  : 
le  roi  pressoit,  il  fL^loit  des  nioyfus 
prompts;  il  futobligé  d'avoir  recours 
aux  opérations  qu'il  avoil  voulu  abo- 
lir pour  jamais.  I\lais  ce  qui  atteste 
h  la  fois  sa  répugnance  et  ses  lumiè- 
res ,  c'est  son  mot  prophétique  an 
premier  président  qui  lit  alors  sub- 
stituer nu  empnmt  à  un  impôt  : 
«  Vous  venez  d'ouvrir  une  plaie 
que  vos  pesits-fi!s  ne  verront  pas 
refermer.  »  Dès  que  la  paix  lui  per- 
mit de  respirer,  ^revint  à  ses  prin- 
cipes, et  répara  si  proniptemeut  le 
mal  quil  avoit  fait  malgré  lui,  que 
la  lin  de  son  ministère  fut  encore 
l'époque  la  plus  brillante  du  règne 
de  Louis  XIV.  Colberl  étoit  ambi- 
tieux ;  il  fut  comblé  d'honneurs  •  il 
avoit  de  la  probité;  ses  trailetnens 
et  les  bienfaits  du  roi  pourvurent 
abondamment  à  sa  fortune.  Des  al- 
liances illustres  llatlèrent  sa  vanité; 
son  crédit  ouvrit  la  carrière  des  hon- 
neurs à  ses  nombreux  enfans.  Sei- 
gneiay,  sou  lils  aine,  eut  sa  survi- 
vance dans  la  marine  :  après  la  dis- 
grâce de  Pompcne.à  laquelle  il  avoit 
tontribuéj  il  ^t  donner  les  affaires 
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étranjîères  à  Colberl  de  Ccojssv,  son 
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frère.  11  réumssoit  ainsi  dans  sa  ia- 

mille  quatre  grands  déparlemens. 
Au  sein  des  honneurs  ,  Colbert 
ne  fut  cependant  pas  heureux.  Il 
essuya  des  intrigues  ,  se  vit  sou- 
vent traversé  par  des  rivalités  et 
par  des  jalousies,  et  fut  constam- 
ment poursuivi  parla  haine  de  I.ou- 
vois.  H  mourul  en  i685,  âgé  de  Cj. 
ans  ,  victime  de  son  amour  pour 
le  bien  public,  épuisé  par  le  travail, 
rongé  par  les  inquiétudes  et  par  le 
chagrin,  luttant  avec  peine  contre 
les  embarras  présens,  et  prévoyant 
avec  effroi  ceux  dont  l'avenir  le  me- 
naçoil  encore.  On  sait  que  le  peuple 
de  Paris  qui  le  haïssoit,  et  que  des 
droits  récens  sur  les  consommations 
avoit  exaspéré,  troubla  ses  funé- 
railles, el'voulul  déchirer  son  corps; 
oivsait  aussi  que  cette  odieuse  injus- 
tice fut  cruellement  expiée.  La  foi- 
blesse  et  les  fautes  des  successeurs  de 
Colbert,  le  désordre  toujours  crois- 
sant des  tinances,  la  misère  et  la 
dépopulation  des  campagnes  ,  la 
chute  du  commerce  ,et  de  la  ma- 
rine ,  les  malheurs  et  la  ruine  du 
royaume  ,  apprirent  à  counoître  les 
services  de  ce  grand  homme  ,  et  for- 
cèrent de  rendre  à  sa  mémoire  nu 
hommage  éclatant,  quoique  tardif. 
Colbert  avoit  une  taille  médiocre, 
une  ligure  repoussante  ,  des  yeux 
creux  ,  des  sourcils  épais,  un  regard 
sombre  ,  une  tournure  commune. 
Louis  XIV  disoil  qu'il  avoit  con- 
servé à  la  cour  l'air  d'un  bourgeois. 
Son  ton  étoit  habituellement  froid 
et  silencieux  ,  sévère  plutôt  que  dur. 
Madame  de  Cornuel ,  célèbre  par  ses 
bons  mois,  impatientée  de  ne  jiou- 
voir  en  tirer  de  réponse,  lui  dit  un 
jour  :  «îMonseigueur,  faites  au  moins 
signe  que  vous  m'entendez.»  Elevé 
dans  les  affaires  ,  il  avoil  peu  cul- 
tivé sou  esprit  :  il  aima  les  arts  pour 
se  conformer  au  goùl  de  son  maître, 
et  sans  s'y  connoitre;  mais  aussi  il  • 
les  protégea  satis  être  jaloux  de  ceux 
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qui  les  cultivoient.  Attache  à  la  per- 
sonne de  Louis  XIV  autant  que  dé- 
voué à  sa  gloire,  il  se  plaisoit  à  cé- 
lébrer ses  grandes  qualités  :  vers  la 
fin  de  sa  carrière  ,  il  prolesloit  «que 
pendant  25  ans  qu'il  avoit  approché 
le  roi  de  fort  près,  il  ne  lui  avoil 
entendu  proférer  qu'une  parole  de 
vivacité,  et  jamais  aucune  qui  res- 
sentit la  médisance.»  Sou  tombeau, 
qui  se  voyoit  à  Saint-Eustache  ,  est 
aujourd'hui  au  Musée  des  monumeus 
français. 

i  II.  C0L13ERT  (  Jeau-Bapliste  ), 
marquis  de  Seignelay,  fils   aine  du 
grand  Colbert,  né  à  Paris  en  i65i, 
fut    ministre   et  secrétaire    d'état , 
acheva    d'élever    la    marine  et    le 
commerce   au   plus   haut  degré   de 
splendeur,  protégea  les  arts  et  les 
sciences,  et  mourut  le  5  novembre 
1690.   Sou  patriotisme  ,  son   goût 
pour  les  arts,  ses  manières  nobles  et 
généreuses,  le  hretit  regretter.  Il  eut 
cinq  enfans  de  sou  second  mariage 
avec  Catherine -Thérèse  de  Mati- 
gnon.    Seignelay    vouloit ,   comme 
son  père ,  être  d'une  illustre  famille. 
Il  étoit  de  bonne  foi  sur  cette  chi- 
mère ,  et  se  croyoit   descendu  des 
rois  d'Ecosse.  Il  avoit  nommé  un  de 
ses  fils  Edouard  ,  nom  qu'il  disoit 
être  celui  des  aînés  de  sa  maison  en 
Ecosse.   Un  mmistre  m"a  pourtant 
dit,  ajoute  l'abbé  de  Ciioisy  ,  de  qui 
nous  tirons  ces  particularités  ,  que 
Colbert  en  frappant  son  fils,  ce  qui 
lui  est  arrivé  plus  d'une  fois  ,  lui 
disoit  en  colère:   «Coquin,  tu  n'es 
qu'un  bourgeois  ;  et  si  nous  trom- 
pons le  public ,  je  veux  au  moins 
que  tu  saches  qui  tu  es.  » 

i  HT.  COEBERT  (  Jean-Baptiste  ) , 
marquis  de  Torcy  ,  frère  du  précé- 
deut,  né  le  19  septembre  i665  ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  dans  diffé- 
rentes cours  ;  il  mérita  d'être  nommé 
secrétaire  d'état  au  département  des 
affaires  élr«u)gères  eu  1606,  surin- 
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tendant-général  des  postes  eu  1699, 
et  conseiller  au  conseil  de  la  régenctt 
peudaut  la  minorité  de  Louis  XV,  el 
remplit  avec   beaucoup  de  disluic- 
lion   ces  postes  differens.  Ses   am- 
bassades eu  Portugal ,  en  Dajiemark 
et  en  Angleterre  ,  le  mirent  au  rang 
des    plut;    habiles  négociateurs.    Il 
mourut  à  Paris  le  2  septembre  1746, 
à  81  ans,  honoraire  de  l'académie 
des  sciences.  Il  avoit  épousé  une  fille 
du    ministre    d'état     Aruauld    de 
Pompone  ,    dont    il   eut   plusieurs 
enfans.  On  a  publié  ,  dix  ans  après 
sa  mort,  en   i756,  ses  Mému/res 
pour  se/v/r  à  l'Histoire  des  nègo- 
clatiotis ,  depuis  le  traité  de  Rys- 
wick  jusqu'à  la  paix  d'Ulrecht , 
5  vol.  in-i  2  ,  divisés  en  quatre  par- 
lies.  La  première  est  consacrée  aux 
négociations  pour  la  succession  d'Es- 
pagne ;  la  seconde,  aux  négociations 
avec  la   Hollande  ;  la  troisième  ,  à 
celles  qui  eurent  lieu  en  Angleterre  ; 
et  la   quatrième  ,  aux  négociations 
pour  la  paix  d'Ulrecht.  «  Ces  mé- 
moires ,   dit  l'auteur    du  Siècle   de 
Louis  XIV ,  renferment  des  détails 
qui  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui 
veulent  s'instruire  à  fond.  Ils  sont 
écrits  plus  purement  que  tous  les 
mémoires  de  ses  prédécesseurs  :  on 
y  reconnoît  le  goiit  de  la  cour  de 
Louis  XIV  :   mais  leur   plus  grand 
prix  est  dans  la  sk^érilé  de  l'auteur: 
c'est  la  vérité,  cest  la  modération 
elle-même  qui  conduisent  sa  plume.» 
—  On  a  peint  avec  raison  Torcy, 
comme  inlelligenl  dans  les  grandes 
affaires  ,  plein  de  ressources  dans  les 
temps  difficiles  ,  sachant  porter  avec 
la  même  sagesse  le  poids  de  la  bonne 
et  de  la  mauvaise  fortune.  Il  eut  en 
outre    toutes   les    \ertus   domesti- 
ques. 

IV.  COLBERT  (  Jacques-Nicolas), 
aulrc  fils  du  grand  Colbert ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
al)bé  du  Bec  ,  et  arclievèque  d'e 
Roueu,  mourul  à  Paris  le  10  dé- 
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cembre  1707,  à  55  ans.  Son  ztle  ,  sa 
charité ,  sa  science  le  mirent  an  rang 
des  plus  illustres  évéques  du  règne 
de  Louis  XIV.  +■ 

V.  COLBERT  (Edouard -Fran- 
çois ) ,  comte  de  Maule vrier ,  iVere  du 
grand  Colbert ,  ministre  d'e'tat  el  che- 
valier des  ordres  du  roi,  fut  lieu- 
tenant-général  de  ses  armées.  Sa 
valeur  éclata  dans  plusieui-s  occa- 
sions. Les  qualités  de  son  cœur  el  de 
sou  esprit  lui  méritèrent  l'estime  du 
roi.  11  mourut  le  5i  mai  1690. 

i- VL  COLBERT  (Charles) ,  mar- 
quis de  Croissy ,  second  frère  du 
j>rand  Colbert  ,  chargé  par  Louis 
XIV  de  plusieurs  négociations  el 
ambassades  importantes  ,  s'en  ac- 
quitta avec  succès.  Un  de  ses  pre- 
miers commis,  nommé Bergeret  ,se 
donnoit ,  avec  une  fausse  modestie, 
les  airs  de  s'attribuer  tout  l'honneur 
de  ses  dépèches.  L'abbé  de  Choisy 
assure  dans  ses  Mémoires  que  rien 
u'étoil  moins  fondé.  Il  mourut  le  28 
juillet  1696,3  67  ans,  emportant 
les  regrets  des  bous  citoyens. 

VII.  COLBERT  (  Charles -Joa- 
chim  ) ,  tils  du  précédent  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  :  iiu'étoit 
que  bachelier  ,  el  se  préparoit  à 
s^  licence ,  lorsque  le  pape  Inno- 
cent XI  mourut.  Cet  événement  lui 
fit  naître  le  désir  d'aller  à  Rome, 
où  le  cardinal  de  Furstemberg  le  prit 
pour  im  de  ses  couclavistes.  En  i)ar- 
lant  de  Rome,  après  l'élection  d'A- 
lexandre VllI,  il  fut  enlevé  par  un 
parti  espagnol,  blessé,  conduit  à 
Milan ,  et  enfermé  dans  le  château 
de  cette  ville.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  celte  captivité  ,  dont 
il  profita  pour  appreudre  la  langue 
espagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la 
liberté  ,  il  revint  ;i  Paris  ,  entra  en 
licence ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Nommé  à  l'évêché  de  Montpellier 
en  1697  ,  il  édifia  le  diocèse  coîifié  à 
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se?  soins  ,  instruisit  les  calholiques , 
les  afferinit  dans  la  foi  par  un  ex- 
cellent caléchisme  {foyez  l'article 
Pouget),  travailla  à  la  conversion 
des  hérétiques,  et  en  ramena  |)lu- 
sieurs  à  l'Eglise.  11  prit  trop  de  part 
aux  disputes  relatives  ù  la  bulle 
Unigenitus,  à  laquelle  il  s'opposa 
par  une  foule' de  Lettres  et  de  Tdari- 
demeits  ,  dans  lesquels  il  oublia  sou- 
vent la  modération  envers  les  évé- 
ques ses  collègues  ,  et  la  soumission 
que  devoit  un  prélat  aux  jugemens 
de  l'Eglise.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, recueillis  en  5  vol.  in-4°, 
1740,  furent  condamnes  à  Rome. 
(  Voyez  Berkuyer,  n°.l.)  Ce  prélat 
mourut  le  Savril  1708,3  71  ans.  — 
La  famille  de  Colbert  a  produit  plu-, 
sieurs  autres  personnes  de  mérite 
dans  le  ministère ,  l'église  el  l'épée. 

*VIII.  COLBERT,  colonel  du  io« 
régiment  des  chasseurs,  se  distingua 
au  combat  d'Elchiugeu  ,  en  octoljre 
i8o5,  el  eut  deux  chevaux  tués. 
Elevé  au  grade  de  général  de  divi- 
siou  ,  il  fui  envoyé  en  Espagne,  où 
il  péril  glorieusement,  en  liiog, 
sur  le  champ  de  bal  aille  ,  après 
avoir  mis  les  ennemis  dans  mis! 
déroute  complète. 

COLDORE  ,  graveur  eu  pierres 
fmes ,  se  fil  un  nom  célèbre  sur  la 
fin  du  iC  siècle,  par  la  fmtsse  et 
1  elégauce  de  son  travail.  Ses  por- 
traits étoienl  aussi  ressembkius  que 
délicats.  On  présume  que  Cohhré, 
est  \\\\  sobriquet,  et  que  le  \rai 
nom  de  cet  artiste  est  Julien  de 
FoiUenai ,  le  même  que  Henri  IV 
qualifia ,  dans  ses  leltres-pateutes  A\\ 
22  décembre  i6o8,  du  titre  de  sou 
valet  de  chambre,  et  de  sou  graveur 
en  pierres  tines. 

*  I.  COLE  (Thomas)  ,  ministre 
dissident,  mort  en  1607,  élevé  de 
l'école  de  Westminster,  d'où  il  passa 
à  l'église  du  Christ  à  OxJ'ord  ,  fui, 
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eu  i656  ,  nomme  principal  du  col- 
lège de  Saillie  -  Marie  ,    où  il  fui 
■j)rëcepleui-  du  célèbre  Locke.   A  la 
jestaiiralion  ,  expulsé  comme   non- 
«.ouiormisle  ,   il   prit  une  académie 
a    Netllebed   ;     ensuite    il    selablit 
à   Louches    et    fut   i\n   des    prol'es- 
seurs  de  Piuners-Hall.  Les  ouvrages 
qu'on    a   lui    sont  ,    Des   JJiscoiirs 
aitr  la  rèi^énération  ,   la  fol  et  la 
pénitence  ,    iu  -  8°  ;   un  Discours 
sur  la  religion  chrétienne ,  in  -  S'* , 
et    d'autres    ouvrages    mystiques. 
Le    docteur    Pullney    raconte  que 
Cole   avoit   rassemblé    lui  herbier  , 
tju'il    jeta    au    feu    dans    un   accès 
de  dévotion  et   de  rejjenlance    du 
temps  qu'il  y  avoit  employé  :  exem- 
ple ,  ajoute-t-il,  de  feutliousiasme 
le   plus  absurde  ,  puisque  rien  ne- 
toit  plus  propre  à  nourrir  la  piété 
que  la  conlemplalion  des  ouvrages 
du  Tout-Puissant  dans  la  création. 

*  n.  COLE  (Guillaume),  reçu 
docteur  en  médecine  à  Oxford  en 
1666  ,  exerça  sa  profession  à  Bris- 
tol ,  et  ne  se  borna  pas  aux  tra- 
vaux de  la  pratique  ;  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  paru 
sous  les  titres  suivans  :  L  Cugitala 
de  secretione  animall  ,  Oxonii  , 
1674,  in-12  ;  HagaeComitis ,  1681  , 
in-12,  avec  ÏUEconomia  animalis 
de  C/iarleton.  II.  Fractical  essay 
concernlfig  the  laie  Jrequencj  of 
apoplexies  ,  Oxford  ,  1689  ,  in-S"  ; 
Londres,  1690,  iu- 8°.  IIL  Novœ 
hypotheseos ,  ad  explicanda  fe- 
Lriuni  inlermittentium  symptoma- 
ta  et  typos  excogilatœ  ,  hy po  typo- 
sis  ,  Londini ,  iGgS  ,  iu-S"  ;  Ams- 
lelodami ,  1698,  m-8°.  L'auteur  s'y 
déclare  partisan  du  quinquma.  IV. 
Disquisitio  de  psrspirationis  ia- 
sensibilis  materie  et  peragendœ 
ratione ,  Londmi,  170:!  ,  i»-8°. 

*  COLELL A  (François-Antoine) , 
de  Bari  ,  province  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples ,  frère  mineur. 
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couvenluel,  vivoitdans  le  1  7*  siècle 
Ou  a  de  lid  un  ouvrage  nitilulé 
Morales  affectas. 

C^LEONI.  /^'yjesCoGLioNi. 

*  COLERUS  (Jean)  ,  ministre  de 
l'Eglise  lulhérieuue,  ne  à  La  Haye  , 
vivoit  dans  le  17*^  siècle.  On  a  de 
lui  ,  I.  En  langue  hoUandaiss  ,  u 
Utrechl  en  1698,  La  vie  de  Spi- 
nusa ,  traduite  en  français,  La  Haye, 
1706,  1  vol.  in-i3  ,  )88  pages. 
[>englet  du  Fresnoy  l'a  réimprimée 
à  la  suile  de  la  réfutation  des  er- 
reurs de  Spinosa ,  à  Bruxelles  , 
1731.  il.  La  vérité  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  défendue  con- 
tre B.  Spinosa,  La  Haye,  170G, 
1  vol.  in-12,  80  pages. 

*  I.  COLES  (Elisée)  ,  lexicogra- 
phe anglais  ,  et  zélé  dissident ,  ne 
au  comté  de  Northanipton  ,  mort 
en  Irlande  en  1680,  élevé  d'Ox- 
ford ,  fut  ensuite  sous  -  maître  à 
l'école  de  Merchant-Taylors.  U  a 
donné  plusieurs  ouvrages  utiles  , 
particulièrement  un  Dictionnaire 
anglais-latin ,  in-8°. 

*  II.  COLES  (Elisée),  oncle  du 
précédent,  écrivain  delà  compagnie 
des  Indes,  a  donné  un  fameux  livre, 
intitulé  Discours  pratique  sur  la 
souveraineté  de  Dieu.  C'est  ujj 
Traité  de  la  prédestination,  dont 
les  rigides  calvinistes  fout  très-grand 
cas. 

.-;-  COLET  (Jean),  théologien  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  i4<it)  ,  mort 
en  1  .^  1 9 ,  élève  du  collège  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  ir>o:J  ,  obtint  le  doyenné 
de  Saint-Paul.  Colet  eut  par  ses 
discours  et  ses  autres  travaux  une 
grande  part  à  la  réiormalion.  L'é- 
vèque  de  Londres  lit  à  cet  égard 
des  plaintes  de  lui  à  l'archevêque 
de  Cantorbery  ,  mais  celui-ci  re- 
fusaid'écouter  les  gri'fs.  Colet  eu- 
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couragea  beaucoup  les  études  ,  pajr- 
liculièrenient  celle  de  U  langue 
grecque.  Erasme,  qui  lui  fil  toujours 
1  lionueur  de  l'appeler  sou  maître  , 
douue  des  soupçous  sur  ses  opinious 
religieuses  dans  soa  discours  inti- 
tulé Peregrinatio  leligioriis  ,  où 
Colet  figure  sous  le  nom  de  Gra- 
tianus  PuJIus.  Fondateur  de  l'école 
de  Saint  -  Paul ,  Colet  fut  enterré 
dans  celte  cathédrale.  Un  monu- 
ment fut  élevé  à  sa  mémoire  ;  mais 
l'incendie  de  1666  le  détruisit.  Colet 
a  donné  pour  l'usage  de  son  école  un 
Traité  pratique  de  la  religion. 

COLÈTE-BOILET  ,  réforma- 
trice de  l'ordre  de  Sainte- Claire  , 
naquit  à  Corbie  en  Picardie  ,  d'un 
charpentier,  l'an  1080.  Ayant  pris 
l'habit  du  tiers  -  ordre  de  Saint- 
François  ,  elle  trasailla  à  réformer 
les  clarisses  :  mais  n'ayant  pas  pu 
réussir  en  France ,  elle  se  rt^tira  en 
Savoie  ,  où  elle  établit  sa  réforme  , 
qui  se  répandit  eusuite  dans  plu- 
sieurs provinces.  Elle  mourut  à 
Gaiid  le  6  mars  iZf47-  Quelques 
religieux  de  Saint -François  ,  tou- 
chés des  exemples  et  des  vertus  de 
Colète  ,  ayant  eni])rassé  l'austérité 
de  sa  règle,  furent  appelés  Coletatis^, 
Léon  X  les  réunit,  en  i5i7,  aux 
observantins.  Pie  VI  a  canonisé  ,  en 
1780,  sainte  Colète  ,«dont  le  corps 
fut  transporté  de  Gand  à  Poliguy 
en  Franche  -Comté  en  1 78Ô.  L'abbé 
de  Monlis  a  donné  la  Vie  de  celle 
réformatrice,  1771  ,  in-12. 

*COLETI  (Nicolas) ,  prêtre  vé- 
nitien, mort  en  1766,  âgé  de  80 
ans,  a  corrigé  et  continué  Y  Italie 
sacrée  de  Ferdinand  Ughellius.  Il 
a  doinvé  une  nouvelle  édition  des 
Conciles  ,  considérablement  aug- 
mentée ;  et  publié  aussi  Les  Ma- 
Hurnens  de  l'église  de  Saini-Moïse 
de  Venise. 

*  COLEY  (Henri)  ,  astrologue 
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anglais  ,  né  à  Oxford  en  i633  ,  mort 
en  i6(jo,  avoit  été  élevé  pour  être 
tailleur  :  ayant  eu  occasion  de  servir 
le  célèbre  Lellly  ,  qui  lui  fit  pré- 
sent dune  de  ses  éphéinerides  ,  il 
a  continué  cel  ouvrage  pendant  bien 
des  années.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  La  Clef  de  l'art  de  l'as- 
trologie à  l'usage  des  adeptes.  Co- 
ley  a  toujours  été  consulté  parti- 
culièrement comme  astrologue  et 
empirique. 

*  I.  COLIGNI  (Henriette  )  ,  com- 
tesse de  la  Suze  ,  dame  française 
et  bel  -esprit  ,  morte  en  1673  , 
épousa  d'abord  Thomas  Hamilton, 
lord  écossais  ;  et  eu  secondes  noces 
le  comte  de  la  Suze,  avec  qui  elle 
ne  vécut  pas  long  -  temps.  Celle 
dame  a  laissé  des  Chansons  et  des 
Odes  ,  imprimées  avec  les  poésies  de 
Pélisbon. 

II.  COLIGNI  (  Gaspard  de),!" 
du  nom  ,  s&igneur  de  Chùtillon-sur- 
Loing  ,  d'une  ancienne  maison  de 
Bresse  ,  le  premier  de  sa  famille 
qui  se  soit  établi  en  France  ,  depuis 
que  celle  province  fut  réunie  à  la 
couronne  ,  suivit  Charles  VIII  à 
Naples  en  i494-  ^  commanda  un 
petit  corps  à  la  bataille  d'Aignadel 
en  1.^09,  et  un  autre  plus  considé- 
rable à  celle  de  Marignan  en  i5i5. 
Son  mariage  contribua  ,  pour  le 
moins  autant  que  son  mérite  ,  à 
favancer.  11  avoit  épousé,  vers  la 
fin  de  i5i4,  Louise  de  Montmo- 
rency, veuve  de  Ferri  de  Mailli , 
baron  de  Conti,  et  sœur  aiuée  d'Anne 
duc  de  Montmorency ,  qui  depuis 
devint  connétable.  Le  crédit  de  son 
beau  -  frère  ,  alors  tout  -puissant, 
hàla  la  lécompense  qui  lui  étoit 
due  :  il  fut  fait  maréchal  en  ilji6, 
puis  chevalier  de  l'ordre  ,  et  lieu- 
tenant de  roi  en  Champagne  et  eu 
Picardie.  Henri  VlU  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  s'élaut  engagé  à  rendre 
Tournay  à  la  France  en  ifuS, 
Coligni  fut  envoyé  pour  en  prendre- 
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possession.  Il  se  présenta  pour  y 
entrer ,  euseigues  déployées  :  mais 
l'Anglais  qui  y  commaudoit  lui 
dit  qu'il  ne  permellroit  pas  qu'il 
entrai  coiiinie  un  coaquéraut  dans 
une  place  que  le  roi  de  France  ne 
tenoit  que  de  la  pure  grâce  du  roi 
d'Angleterre;  et ilfallulqu'ilpliatles 
drapeaux  avant  d'entrer  dans  cette 
ville.  Coligni  fut  un  des  juges  du 
tournois  qui  se  lit  au  camp  du  Drap- 
d'or  en  r520.  L'année  suivante,  il 
différa  d'un  demi-jour  d'allaquer 
Charles  -  Quint  ,  ce  qu'il  pouvoit 
faire  avec  avantage  ,  et  manqua 
ime  occasion  presque  certaine  de 
le  vaincre.  11  mourut  à  Acqs  ,  l'an 
1.52  2  ,  en  allant  secourir  Fonta- 
rabie. 

III.  COLIGNI  (Odet  de),  car- 
dinal de  Chàtillon  à  i8  ans,  arche- 
vêque de  Toulouse  à  19  ,  et  évèque 
deBeauvais  à  20,  né  eu  i5i5  ,  iiil 
le  second  fils  du  précédent  ,  et  se 
distingua  de  bonne  heure  par  son 
esprit  et  sou  amour  pour  les  lettres. 
Son  frère  d'Andelot ,  qui  avoit  déjà 
entraîné  l'amiral  dans  le  calvinisme, 
y  précipita  le  cardinal.  Le  pape  Pie 
IV  le  priva  de  la  pourpre  et  de  la 
dignité  épiscopale ,  après  l'avoir  ex- 
communié. Coligni,  qui  avoit  quitté 
l'habit  de  cardinal ,  et  qui  se  faisoit 
appeler  simplement  le  comte  de 
Beauvais  ,  le  reprit  ,  et  se  maria 
en  soutane  rouge.  Il  étoil  alors  ti- 
tulaire ,  outre  son  archevêché  et  son 
évêché,  de  treize  abbayes  et  de  deux 
prieurés.  Sa  femme  Isabelle  de  Han- 
tevillc  ,  dame  de  Loré,  s'asseyoit 
chez  le  roi  et  chez  la  reine  ,  en  qua- 
lité de  femme  d'un  pair  du  royaume, 
et  on  la  nommoit  indifféremment 
madame  la  comtesse,  madame  la 
cardinale.  Apres  la  mort  de  son 
époux  ,  elle  demanda  son  douaire  ; 
mais  elle  en  fut  déboulée  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  en  liGo/j. 
Son  mari,  condamné  au  concile  de 
Trente  ,    ne  tut  pas  plus  lidèle  à 
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son  souverain  qu'il  ne  l'avoit  été 
à  sa  religion  ;  il  prit  les  armes 
contre  lui  ,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saiul-Denys ,  en  i568,  et  fut 
décrété  de  prise  de  corps.  S'étant 
retiré  en  Angleterre  ,  il  y  fut  em- 
poisonné le  14  février  1571  ,  par 
un  de  ses  domestiques,  qui ,  s'étant 
sauvé  eu  France  ,  fut  pris  à  la  Ko- 
chelle  et  puni  de  mort. 

t  IV.  COLIGNI  (  Gaspard  de  )  , 
second  du  nom ,  frère  du  précédent, 
amiral  de  France,  né  le  16  février 
1.5 16  à  Chalillon  -  sur  -  Loing  , 
porta  les  armes  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  se  signala  sous  François  I 
à  la  bataille  de  Cérisoles ,  et  sous 
Henri  II  ,  qui  le  til  colonel-général 
de  l'infanterie  française,  et  ensuite 
amiral  de  France,  en  i5r>2.  Il  nié- 
rila  ces  faveurs  par  les  belles  actions 
qu'il  ht  à  la  bataille  de  Pienli  ,  par 
son  zèle  pour  la  discipline  militaire, 
par  ses  conquêtes  sur  les  Espagnols, 
sur-tout  par  la  défense  de  Saint- 
Quenlin.  L'amiral  se  jeladans  celle 
place  ,  et  lit  des  prodiges  de  valeur  ; 
mais  la  ville  ayant  été  forcée  ,  il 
resta  prisonnier  de  guerre.  Après 
la  mort  de  Henri  11 ,  les  intrigues, 
la  duplicité  et  le  méchant  caractère 
de  Catherine  de  Médicis  le  forcèrent 
à  se  nietlre  à  la  tète  des  calvinistes 
contre  les  Gui«es.  Il  forma  un  parti 
si  puissant,  qu'il  faillit  à  ruiner  la 
religion  calliolique  en  France.  ( /'^or. 
Lkri.  )  (c  La  cour  ,  dit  un  historien, 
u'avoil  point  d'ennemi  plus  redou- 
table ,  après  Condé  ,  qui  se  l'éloit 
associé.  Celui-ci  éloit  plus  ambi- 
tieux ,  plus  enlreprenant,  plus  ac- 
tif. Coligni  éloit  d'une  humeur 
pins  posée  ,  plus  mesurée  ,  plus 
capable  d'êire  chef  d'un  parti  ;  à 
la  mérité  aussi  malheureux  à  la 
guerre  que  Coudé  ,  mais  réparant 
souvent  par  son  habileté  ce  qui  sem- 
bloil  iriéparahle  ;  plus  dangereux 
après  une  défaite  ,  que  ses  ennemis 
après  une  victoire  ;  orné  d'ailleurs 
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d'aillant  de  vei'tus,  que  des  temps 
si  orageux  el  refpril  de  parti  pou- 
voient  le  pernietlre.  Il  coniploii  son 
sang  pour  rien.  Ayant  été  blessé  , 
et    ses   amis   pleurant   autour     de 
lui ,  il  leur  dit  avec  un  tlegine  in- 
croyable :  «  Le  métier  que  nous  fai- 
sons ne  doit-il  pas  nous  accoutumer 
à  la  mort   comme  à  la  vie?»   La 
première  bataille  rangée  qui  se  don- 
na entre  les  huguenots  et  les  catholi- 
ques fut  celle  de  Dreux,  en   ib^-2. 
L'amiral  combattit  vaillammenl,  la 
perdit,  et  sauva  l'armée.  Leduc  de 
Guise  ayant  été  massacré  par  tra- 
hison ,  peu  de  temps  après  ,  au  siège 
d'Orléans,  on  l'accusa  d'avoir  con- 
seillé ce  lâche  assassinai  ;  mais  il  se 
jusliiia   par  serment.   Il  n'en  avoil 
pas  besoin  ;  la  droiture  ,  la  noblesse 
des  sentimens  el  la  grandeur  dame 
de  Coligui  ,   dévoient    le  mettre   à 
l'abri  du  soupçon.  Les  guerres  civi- 
les cessèrent  pendant  quelque  temps 
pour  recommencer  avec  plus  de  fu- 
reur en  1,567.  Coligni  et  Condé  don- 
nèrent  la  bataille  de  Sainl-Denys 
contre   le  connétable   de   Montmo- 
rency. Celle  journée  indécise  fut  sui- 
vie de  celle  de  Jarnac  ,  en    iSGg  , 
fatale  aux  calvinistes.  Gondé  ayant 
élé  tué  d'une  manière  fuuesle  ,  Co- 
ligni eut  sur  les  bras  tout  le  fardeau 
du  parti.  Il  soutint  seul  cette  cause 
malheureuse,  et  fut  vaincu  encore 
à  la  journée  de    Monconlour  ,  dans 
le  Poitou  ,  sans  que  son  courage  pût 
«Ire    ébranlé.    Une     paix    a%anta- 
geuse  en  ib'ji   vint  bieulôt  termi- 
ner en  apparence  ces  sanglantes  que- 
relles. Coligni  parut  à  la  cour,   et 
fut  accablé  de  caresses  ,  comme  tous 
ceux   de  son  parli.  Charles  IX  lui 
fit  donner  cent  mille  francs  de  l'é- 
pargne ,  pour  réparer  ses  perles  ,  et 
lui  rendit  sa  place   au    conseil.   De 
tous  côtés  on  l'exhortoit  à  se  défier 
de  ces  caresses  perfides.  Un  capitaine 
calviniste,  qui  se  reliroit   en   pro- 
vince,  vint  prendre   congé  de  lui. 
Coligni  lui  demanda  la  raison  d'une 
T.   lY. 
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retraite  si   brusque.  «  C'est ,  dit  le 
militaire,  parce  qu'on  nous  fait  ici 
trop  de  caresses.  J'amie  mieux  me 
sauver  avec  les  fous,  que  de  périr 
avec  ceux  qui  seroicnt  irop  sages.» 
Un   projet   horrible    éclata  bientôt. 
Un  vendredi  ,  l'amiral    venant  du 
Louvre,   on  lui  lira  d'une  fenêtre 
un   coup  d"arquel)use  ,    dont   il  fut 
blessé  a  la  main  droite  et  au   bras 
gauche.  IMaurevert  s'éloil  chargé  de 
l'assassiner  ,  à    la  prière  du  duc  de 
Guise,  qui  avoit  proposé  cel  attentat 
à  Cluirles  IX  :  ce  fut  ce  malheureux 
qui  tira  le   coup,  d'une  maison  du 
cloître  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  ,  où    il  s'éloil  caché.   «  Voilà, 
s'écria  Coligni ,  le  fruit  de  ma  ré- 
conciliation avec  le  duc  de  Guise.  » 
Le  roi   de  Navarre ,  le   prince   de 
Condé  se  plaignirent  au  roi    de  cet 
allenlat.    Charles    IX,  exercé  à    la 
dissimulation  par  sa  mère,  en  té- 
moigna  une  douleur    extrême  ,  fit' 
rechercher  les  coupables,  el  donna  Je 
nom  de  père  à  Coligni.  a  ;\lou  père  , 
lui  dil-il,  la  blessureesl  pour  vous,  et 
la  douleur  pour  moi.»  C'étoil  dans 
le   temps  même  qu'il    éloil  occupé 
du  massacre    prochain  des  protes- 
lans.  Le  carnage  commença  ,  comme 
on  sait ,  le  24  aoijt ,  jour  de  Saint- 
Barthéleini  ,  1572.  Le  duc  de  Guise, 
bien  escorté,  marcha  à  la  maison  de 
l'amiral.  Une  troupe  d'assassins  ,  à 
la    têle    desquels    éloit  un   certain 
Besme  ,  domeslique  de  la  maison  de 
Guise,  entra   l'épée  à  la  main  ,    et 
trouva    le   maréchal  assis  dans  uu 
fauteuil.  «  Jeune  homme  ,  dit-il   à 
leur  chef  d'un   air   calme   et   Iran- 
quille,  tu  devrois  respecter  mes  che- 
veux blancs  :  mais  fais  ce  que    tu 
voudras  ,  lu  ne  peux   m'^tbréger  la 
vie  que  de  quelques  jours.  Ce  mal- 
heureux ,  après    l'avoir    percé    de 
plusieurs  coups,  le  jeta  par  la  fe- 
nêtre dans  la  cour  de  sa  maison  ,  oii 
le  duc  de  Guise   altendoit.  Coligni 
tomba  aux   pieds   de  son  lâche   en- 
nemi ,  et  dit    eu  expirant  :    «  Au 
*  37 
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moins  si  ie  mourois  de  la  main  d'un 
hoimèle  homme  ,  el  non  pas  de 
celle  d'un  goujat!  »  Besme  liu  ayant 
in;ircbé  sur  le  -.orps,  dit  à  sa  trovipe: 
C'est  bien  comniencé  !  allons  conti- 
nuer notre  beàogue.  Son  cadavre 
fut  exposé  pendant  trois  jours  à  la 
fureur  du  peuple  ,  et  enfin  pendu 
par  les  pieds  au  gibet  de  Rlonll'au- 
con.  Monlmoi'ency,  son  cousiu  ,  l'on 
fit  tirer ,  pour  l'enterrer  secrètement 
dans  la  chapelle  du  château  de  Chan- 
tilly. Un  Italien  ayant  coupé  la  tète 
de  l'amiral  ,  pour  la  porter  à  Ca- 
therine de  Mécticis  ,  cette  princesse 
la  lit  embaumer  et  l'envoya  à  Roiije. 
Cependant  les  restes  de  l'aniiral 
Coligui  furent  recueillis  et  conser- 
vés par  ses  serviteurs,  qui  les  dé- 
jiosèreut  après  les  avoir  enfermés 
dans  une  caisse  de  plomb  ,  dans  les 
caves  du  château  de  Chalillon  ,  an- 
cienne demeure  de  l'amiral.  Ils  res- 
tèrent là  dans  l'oubli,  sans  autre  or- 
nement que  le  souvenir  de  ce  grand 
homme,  jusqu'au  18  août  1786, 
époque  à  laquelle  Rlontesquiou  les 
obtint  du  duc  de  Luxembourg  , 
seigneur  de  Châtillon,  et  les  ht 
transporter  dans  sa  terre  de  Mau- 
pertuis  ,  et  déposer  dans  un  sarco- 
phage de  marbre  noir  ,  élevé  dans 
une  chapelle  sépulcrale  de  forme 
antique  ,  taillée  en  grès  ,  qu'il  avoit 
fait  construire  exprès  dans  son  parc, 
au  bord  d'une  petite  rivière.  Des  ins- 
criptions retraçoieiitaux  voyageurs 
les  hauts  faits  et  les  malhenrsde  celui 
quelle  reufermoit.  Après  la  mort 
de  Montesquieu  ,  el  à  la  suite  de 
la  révolution  ,  ce  monument  pré- 
cieux passa  au  Musée  impérial  des 
monumens  frauçius,  par  les  soins  de 
l'administrateur  M.  Alexandre  Le- 
Jioij  ,  qui  en  lit  l'acquisition  d'un 
propriétaire  ignorant  qui  en  avoit 
déjà  commencé  la  démolition.  C'est 
ainsi  que  nous  furent  conservées  les 
dépouilles  mortelles  de  Coligni.  Sur 
luie  des  faces  de  la  chapelle  ,  on 
avoit  grave  l'inscription  suivante  ;  , 
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Ici  reposent  ,  et  sont  honorés 

RNFIN  ,  APRÈS  PLi:S  DE  UJiUX 
SIÈCI-ES  ,  LES  PESTES  DE  GaSPAKD 
DE  COUGNI  ,  AMIRAL  DE  Fh  ANCE  , 
Tt;É  A  LA  SaINT  -  BaRTUÉLEMI 
LE   XXIV    AOUT    M.   D.   LXXII.  Au- 

dessus  du  sarcophage  ,  on  lit  ce  qui 
qui  suit  :  Iflagtii  i/lius  l'ranciœ 
adniiralis  Gasparts  à  Collnlaco  , 
hujusce  loci  doiliiin  ussa ,  in  spern 
resurrecùonis ,  hïc  sunt  deposltai 
u/iima  aulem  npud  Deuinpro  quo 
constantissimè  pugnavit  ,  lecepta 
est.  Enfin ,  sur  des  panneaux  de 
marbre  bleu  turqum  ,  on  a  égale- 
ment gravé  les  couplets  de  la  Hen- 
riade  de  Voltaire  sur  la  mort  de 
Coiigni  ;  ces  inscriptions  commen- 
cent par  ces  vers  : 

Le   ïiéios  malbeureux,  sans  armes,  sans  <tO— 

f.-iise  , 
V'ojani    (m'il  faut  périr,    et  périr  sans  ven-^ 

gtraiicc  , 
\  oiiliit  mourirdu  moins  comme  il  avoit  vécu  , 
Avec  (oulc  sa  gloire  et  toute  sa  vertu. 

Elles  se  terminent  par  ceux-ci  : 

Et  l'on  porta  sa  lé'e  aux  pjed:>  de  Uédicis  : 
Conquête  digne  d'elle  et  digne  de  son  CIs. 

Enfin  ,  pour  consacrer  le  transport 
et  la  restauration  de  ce  monument 
mémorable  dans  le  Musée  impérial 
des  monumens  français,  M.  P.  11. 
Marron,  chef  du  consistoire,  déposa 
l'inscription  suivante  sur  la  tombe 
de  Coligni  : 

j4le.\aiidro    Leiioir  , 

Diapersia  herois  Colinoei  cinenbus  , 

Instaumlo  inonumi-nto  ,  parentarc 

AJediianli  ■ 

Quels  f Itérant  vicibits  tua  vivi  obnoxia  fat'i , 

In  tumulû  similes  te  ,  Coli/iœ^  ,  prtmumint 

Conderif  ignotn  trucidatus  ,  magne  ,  srpulciv  , 

Et  sinr  honore  c'tnis  ,  per  ((uo  scec/a  ,  /aie  !. 

Surgunt  digna  libi  tandem  monumentn  ;  riec  illi  t 

Ccnti*7git  lango  tenipore  tuia  qmes. 
Anâolua?  an  virtusfunebrem  stirripiturnatn  ? 

O!   maneat  probris  hifin/atu  novis  ! 

Te  plaiidis  Nigri  luU  reddere  cura  viretis  , 

C/tque  decet  ,    mânes  siincta  piare  luos 

Fac  ralo  vota  liri  ,   oui  tôt  ni/iuisse  tropir<i 

Gratatur  turpi  Gallta  barba riae  ! 

Coligni  tcuoil  un  journal  manuscrit, 
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qui  fui  remis  ,  après  sa  mort,  eulre 
les  mains  de  Charles  IX.  Oii  y  re- 
marqua un  avis  qu'il  donnoit  à  ce 
prince  ,  de  prendre  garde  ,  en  assi- 
j^uanl  l'apanage  à  ses  frères,  de  leur 
laisser  une  trop  grande  autorité.  Ca- 
therine fit  lire  cet  article  devant  le 
duc  d'Alençon  ,  qu'elle  sa  voit  affligé 
de  la  mort  de  laniiral  :  «Voilà  votre 
Lon  ami ,  lui  dit-elle  ;  voyez  le  con- 
seil qu'il  donne  au  roi.  —  Je  ne 
sais  pas  ,  répondit  le  duc  ,  s'il  ni'ai- 
Tiioit  beaucoup  ;  mais  je  sais  qu'un 
5emblal)le  couseil  n'a  pu  être  donné 
que  par  un  homme  très-fidèle  à  sa 
majesté  ,  et  très-zélé  pour  l'état...  » 
Charles IX  trouvoilce  journal  digne 
d'être  imprimé;  maisle  maréchal  de 
Retz  le  lui  fit  jeter  au  feu.  Coligni 
îivoit  épousé  depuis  deux  ans  la 
comtesse  d'Entremont ,  la  plus  riche 
héritière  de  Savoie,  qui,  prévenue 
de  ses  grandes  qualités ,  et  sans  le 
conuoître  autrement  ,  lui  avoit  fait 
offrir  sa  main.  Elle  étoit  enceinte 
lors  du  massacre  de  la  Saiut-Bar- 
Ihélemi.  Charles-Emmanuel ,  roi  de 
Savoie  ,  lui  fit  éprouver  les  plus  hor- 
riljles  persécutions,  lorsqu'elle  se  fut 
retirée  dans  sa  terre  natale.  Coligni 
'envoya  le  premier  ,  eu  qualité  d'a- 
miral ,  une  colonie  dans  le  Brésil  , 
qui  disparut  bientôt  devant  celle  des 
Portugais.  Nous  ne  citerons  point 
sa  V^iepar  Catien  de  Cour lilz  ,  1686, 
in-i2;  on  en  trouve  une  beaucoup 
plus  exacte  el  mieux  écrite  dans  les 
Hommes  illustres  de  France. 

t  IV.  COLIGNI  (  François  de), 
•seigneur  d'Andelot  ,  quatrième  fils 
de  Gaspard  de  Coligni  ,  premier 
du  nom,  né  à  ChatiJlon-sur-Loing 
en  1621  ,  signala  sa  valeur  dans 
les  guerres  civiles.  Les  prolestans 
eurent  en  lui  un  défenseur  plein 
d'esprit  ,  et  rai  héros  fécond  en  res- 
sources. Il  fut  colonel -général  de 
l'infanterie  en  i55i,  par  la  dé- 
mission de  l'amiral ,  son  frère ,  el  se 
jela^en  i557  ,  dans  Saiul-Queiiliu, 
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avec  ce  frère  dont  il  partageoit  la 
valeur.  Us  furent  faits  prisonniers. 
U'Andelol  trouva  le  moyen  de  se 
sau\er,  et  servit  l  année  suivante 
au  siège  de  Calais.  Peu  de  temps 
après,  ses  intrigues  eu  faveur  du 
calvinisme  le  firent  conduire  à  Me- 
luii.  Son  épouse  l'engagea  à  entendre 
la  messe  pour  recouvrer  sa  liberté  ; 
mais  celte  démarche  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  le  parti  des  protes- 
tans  pendant  les  guerres  civiles.  Il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1562,  et  l'année  d'iiprès  il  dé" 
lendit  Orléans.  La  prise  de  cett» 
ville  fut  suivie  de  la  paix,  qui  ne 
dura  que  jusqu'en  ifiô?.  L'année 
suivante  il  lit  la  guerre  eu  Bre- 
tagne, dans  le  Poitou,  et  se  mon- 
tra par-tout  aussi  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  journée 
où  il  se  trouva  fut  la  bataille  de 
Jarnac  ,  donnée  le  i5  mars  iSGg. 
11  mourut  environ  deux  mois  après 
à  Saintes ,  de  maladie ,  selon  les  uns , 
et  de  poison ,  suivant  d'autres. 
Voyez  Charri. 

-;-  V.  COLIGNI  (  Gaspard  de  ) , 
troisième  du  nom  ,  colonel-général 
de  linfanlerie  ,  el  maréchal  de 
France  ,  né  en  i584 ,  de  François  de 
Coligni  ,  amiral  de  Guienne  ,  se 
signala  en  divers  sièges  et  combats. 
11  gagna,  en  i635  ,  la  bataille 
d'Avein ,  avec  le  maréchal  de  Brezé  ; 
s'empara  ,  deux  ans  après,  d'ivoy 
et  de  Damvilliers  ;  prit  Arras  ea 
1640,  avec  les  maréchaux  de  Chaul- 
nes  et  de  La  Meilleraie  ;  perdit  la 
bataille  de  la  Mariée ,  contre  le  comte 
de  Soissons,  eu  iG/ji  ,  et  mourut 
eu  son  château  de  Chàtillon  le  4 
janvier  1646.  L'intrépidité  fut  aa 
qualité  caractéristique.  Au  siège 
d'Arras,  son  fils  ayant  été  renversé 
d'un  coup  de  mousquet  ,  le  bruit 
courut  qu'il  étoit  mort.  «  Il  est 
bien  heureux,  dit  le  maréchal  en 
apprenant  celle  nouvelle,  d'èlre 
mort    dans    uue  si    belle  occasioa 
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pour  le  service  du  roi.  «  Ce  père 
courageux  eut  bieutôl  le  plaisir  de 
revoir  son  fils  couverl  de  gloire. 

t  VI.  COLTGNI  (  Gaspard  de  )  , 
qualrièmedunoui,duc  deChalillon, 
fils  du  pre'cédeat ,  abjura  riierésie 
en  1643,  fut  lieu lenant- général , 
et  mourut  à  Vinceuues  ,  d'une  bles- 
sure qu'il  avoit  reçue  à  l'allaque 
de  Charenton,  le  9  février  1649, 
à  Sg  ans.  Sa  veuve  ,  Elizabetb- 
Angélique  de  Montmorency,  sœur 
du  duc  de  Luxembourg,  fut  une 
des  personnes  les  plus  agréables  et 
les  plus  ingénieuses  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Elle  épousa ,  en  1664, 
le  duc  de  Meckelbourg  ,  et  mourut 
à  Paris  en  l'igS  ,  à  69  ans  : 
c'est  elle  dont  il  est  question  dans 
le  roman  satirique  de  Bussi-Rabu- 
tin.  Elle  avoit  eu  du  duc  de  Chà- 
tillon  un  fils  posthume,  mort  en 
1657,  et  en  qui  finit  la  branche  de 
l'amiral. 

t  VII.  COLIGNI  (Jean,  comte 
de),  frère  de  Gaspard  de  Coligui , 
<}ualriême  du  nom,  commanda  les 
troupes  françaises  à  la  bataille  de 
Saint  -  Godard  en  1664,  et  mourut 
en  sa  terre  de  la  Mothe-Sainl-Jean 
le  16  avril  ]6?sG.  11  est  compté  par 
Voltaire  et  yj'ir  d'autres  historiens 
flans  le  très-petit  nombre  de  ceux 
■qui ,  pendant  les  troubles  de  la 
î;uerre  civile,  s'attachèrent  invaria- 
blement au  grand  Coudé  ,  par  ami- 
tié et  par  giandeur  dame.  Cepen- 
dant des  Mémoires  authentiques 
de  Jean  de  Coligni ,  écrits  et  signés 
de  sa  main  sur  les  marges  d'un  Mis- 
sel ,  et  trouvés  dans  sa  chapelle , 
démentent  complètement  cette  as- 
sertion. f''oyt'z  CoNDÉ,  n"  IV. 

*  VllI.  COLIGNI  (M.-C.  J.  PiL- 
LÉOT  de) ,  se  disant  comte  de  lem- 
j)ire  romain,  u;  m  France  dune 
fauiiUe  illustre,  «migra  dans  les 
toiumeuceiaetts  de  k  révoluiioa , 
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rentra  dans  sa  patrie  après  le  9 
thermidor  an  2  (  27  juillet  1794  ), 
et  s'établit  à  Roinainville,  près  Pa- 
ris ,  où  il  se  mil  à  fabriquer  de  la 
fimsse  monnoie  d'or  et  des  assignats. 
Poursuivi  pour  ce  délit ,  il  quitta  de 
nouveau  la  France,  et  passa  succes- 
sivement envVUemagne  ,  en  Italie  et 
en  Suisse  ;  puis  voulut  revenir  à 
Paris  ,  où  il  fut  saisi  par  la  police,  et 
condamné  à  mort  le  27  nivôse  an  7 
(16  janvier  1799),  comme  émigré. 

I.  COLIGNON  (François),  gra- 
veur de  Nauci,  élevé  et  énnde  de 
Callot,  laissa  \ai  Bataille  deliociui, 
gravée  eu  quatre  feuilles. 

*ll.  COLIGNON,  sculpteur  fran- 
çais, a  fait  diflerens  ouvrages  qui 
annoncent  du  talent.  On  voyoit  au- 
trefois à  Sainl-Nicolas-du-Chardon- 
net  une  figure  en  marbre  ,  repré- 
sentant la  mère  de  Le  Brun  sor- 
tant du  tombeau ,  et  un  ange  son- 
nant de  la  trompette  ,  faits  par  lui 
sur  les  dessiiis  de  Le  Brun.  Il  vivoit 
sur  la  tin  du  iG*^  siècle. 

I.  COLIN  (  André),  apothicaire  à 
Lyon,  a  publié,  à  la  fin  du  i8*' 
siècle  ,  une  Histoire  des  drogues, 
épiceries  et  médicamens  simples. 

IL  COLIN,  rojez  Blamoxt  et 
Maclauiun. 

t  COLINES  (  Simon  de  ) ,  célèbre 
imprimeur  français,  succéda  à  Henri 
Etienne,  dont  il  épousa  la  veuve. 
La  netteté  de  ses  éditions  fran- 
çaises ,  latines  et  grecques  ,  les  fait 
recher^ier.  «  Il  passe,  dit  M.  Pei- 
gnot  dans  son  Dictionnaire  biblio- 
graphique, pour  avoir  introduit  eu 
France  fusage  du  caractère  italique 
dont  Alde-Manuce  est  l'inventeur. 
On  se  servoit  auparavant  de  carac- 
tères assez  approcha ns  de  la  forme 
gothique,  tels  que  ceux  de  plusieurs 
lisrcs  imprimés  par  Vérard,  et  de 
quelq^ues  préfacea  de  Coliues  lui- 
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même.  Ce  dernier  a  imprimé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  sur  les- 
quels on  peut  consuiler  les  Annales 
lypographiques  de  Maitlaire.  C'est 
à  JMeaux  qu'il  exerça  d'al)or(l  son 
art;  et  en  i52i,  il  y  donna  les 
t'omnieutaires  latins  de  Jacques  Lc- 
fèvre  sur  les  quatre  Evangiles.  Il 
pareil  que  celle  même  année  il  s'é- 
lahlil  à  Paris;  car  ou  connoit  l'ou- 
vrage latin  des  femmes  illustres  et 
riiémoj-ables ,  imprimé  par  lui,  sous 
la  date  de  i55i,  et  sous  l'indica- 
tion de  Paris.  Il  composa,  en  i.^55  , 
tm  livre  intitulé  Grammatogra- 
phia ,  ouvrage  rare  aujourd'hui, 
dans  lequel  il  y  a  des  tables  ou  des 
caries  sur  lescpielles  sont  des  lettres 
en  très-gros  caractères,  pour  faci- 
liter aux  enfaus  les  élémens  de  la 
lecture.  Il  a  donné  à  Paris  ,  en  i54  i , 
la  Bible  latine,  in-foi.  pour  Galiot- 
Dupré.  Il  mourut  en  i547.  Les 
derniers  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  portent  la  date  de  i5/(6. 
On  lui  a  reproché  d'a.voir  retranché 
de  sa  belle  édition  du  nouveau  Tes- 
tament le  passage  de  la  Vulgale  : 
Très  sunt  qui  testimonium  dant 
in  Cœlo  ,  etc.  Joan.  Ep.  I.  Voyez 
Gryphe. 

*  COLINI  (  Côme) ,  né  à  Florence 
en  1727,  mort  àlMauheimle  2 2  mars 
1806.  A  20  ans,  il  méri'a  l'atteu- 
lion  et  gagna  l'amitié  de  Voltaire. 
En  1760  ,  il  entra  au  service  de 
l'électeur  Charles  Théodore,  en  qua- 
lité de  secrétaire  intime.  Quelques 
années  après  ,  d  fut  nommé  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Man- 
heini  ,  historiographe  et  directeur 
du  cabinet  d  histoire  naturelle  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  historiques ,  et  une  bro- 
chure in-S°  sur  ses  relations  avec 
Voltaire,  Paris,  1807. 

*  I.  COLLADO  (Louis),  doc- 
teur en  médecine  ,  vivoil  dans  le 
16"  siècle.  11  se  rendit  célèbre  à 
l'université  de  Valence  eu  Espagne 
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par  ses  travaux  et  ses  cotinoissances 
analomiques.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  In  (îalcni  li- 
bruni  de  ossibus  commentarius , 
Valentiœ  ,  i5,")5  ,  iii-S°.  11.  Ex Hip- 
pocraiis  et  Galeni  monumeuiis  isa- 
goge  ad  faviendam  medivinam  , 
ibid.  ,  i56i,  iu-S*".  111.  Jje  indi- 
cationibus  liber  anus ,  ibid. ,  ir)7  2, 
111-8°. 

*II.  COLLADO  (Diéga),  <lomi- 
nicaiu  espagnol,  surinleudant  des 
monastères  aux  iles  Philippines ,  pé- 
rit dans  un  naufrage  en  revenant 
eu  Europe,  en  j  658.  Colladoadonné 
un  Dictionnaire  de  la  langue  ja- 
ponaise, et  une  Grammaire  de  la 
même  langue. 

*  I.  COLLADON  (  Germain  )  , 
né  à  La  Châtre  en  Berri,  éloit  boa 
jurisconsulte:  ayant  embrassé  la  re^ 
iigiou  protestante  ,  il  s'établit  à  Ge^ 
uève,  et  y  fut  chargé,  avec  Dor- 
sières  ,  de  la  confection  du  Code 
eis'il  et  politique  ,  qui  parut  eu 
i568,  et  qui,  par  cette  raison,  se 
trouve  avoir  tant  de  rapport  avec 
la  coutume  du  Berri.  La  première 
édition  que  Henri  Etienne  a  donnée 
du  Traité  de  Phasbadius  contre  les 
ariens ,  fut  faite  sur  un  manuscrit 
qu'il  a  voit  trouvé  chez  Coliadon. 
f'oyez  l'Histoire  littéraire  de  Ge- 
nève par  Sennebier  ,  tome  I ,  page 
i/jS  et  suiv. 

*  II.  COLLADON  (  Nicolas  ) ,  fils 
de  I,éon ,  ministre  à  Bourges ,  exerça 
le  ministère  évaugélique  à  Genève, 
et  y  succéda  à  Calvin  dans  la  pla<;e 
de  professeur  de  théologie  en  i.^tiC. 
Il  porta  quelquefois  la  hardiesse 
dans  ses  sermons  jusqu'à  la  licence  , 
et  s'attira  des  censures.  Il  a  écrit, 
Jésus  Nazare//us ,  ex  Matth.  ,  XI, 
02  ,  Lausanne  ,  1  586  ,  in-8"  ;  un 
Essai  d'explication  ,  selon  lui  , 
très-aibée  de  l'yJpocalypse ,  Morges  , 
i58i  ,  in  -  8°.  Voyez  Senuebier  ^ 
tom.  I,  p.  SgS. 
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*  III.  COLLADON  (  Théodore  )  , 
médecin,  natif  de  Bourges,  a  pu- 
blié ,  au  commencement  du  17^ 
siècle,  un  Traité  intitulé  Adver- 
saria  ,  seu  Commenlarii  médici- 
nales ,  GenevaB  ,  deux  tomes  en  1 
Tol.  in-S".  C'est  un  ouvrage  de  pra- 
tique. Il  y  a  eu  une  seconde  édition 
de  ces  Commentaires  sous  le  titre 
deSp/ialmala  inedica  tain  in  theo- 
riâ  quàrn  inpraxi ,  Geuevae,  1680, 
in-8°.      • 

*  I.  COLLAERT  (  Adrien  ) ,  gra- 
veur au  burin,  né  à  Anvers  dans 
îe  16''  siècle  ,  ht  le  voyage  d'Italie 
pour  perfectionner  son  talent  d'après 
les  grands  maîtres  ,  et  son  espérance 
n'a  point  été  déçue.  On  a  de  lui  beau- 
coup à' estampes  gravées  avec  soin 
et  propreté.  Il  a  gravé  une  partie  de 
la  vie  de  Jésus-Christ,  d'après  Mar- 
tin de  Vos;  une  suite  d'ermites, 
idem;  une  grande  partie  des  chasses 
et  des  pèches  de  Jean  Stradan  ;  les 
douze  mois  de  r année ,  d'après  Josse 
Mouper.  Ce  sont  ceux  que  Callol  a 
copiés ,  etc. 

*  II.  COLLAERT  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent ,  élève  de  son  père , 
et,  comme  lui,  graveur  au  burin, 
eut  plus  de  talent.  Ils  ont  exécuté 
ensemble  quelcjues  suites  publiées 
par  l'im  deux.  Les  estampes  du 
Missel  Ae:  Moretus  ,  gravées  sur  les 
dessins  de  Rubens  ,  sont  de  Jean  , 
ainsi  que  le  frappement  du  rocher, 
d'après Lambeit  Lombarl;  plusieurs 
)olis  titres  de  livres,  d'après  Ru- 
bens; diverssujets  d'après  Hein^kok, 
Stradan,  Josse Monper,  Il^uri  Golt- 
zius  et  autres. 

COLLANGE  (  Gabriel  de  ) ,  né  à 
Tours  en  Auvergne  l'an  i5  24,  fui 
valet- de -chauibre  de  Charles  IX. 
Quoique  bon  catholique,  il  fut  pris 
pour  un  huguenot,  et,  comme  tel, 
afsaàsiné  à  la  Saint -Barlhélemi,  en 
j572.  Il  a  traduit  et  augmenté  la 
l'ulygrophie  et  ï Lcriture  cahalis- 
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tique  de  Trithhne ,  à  Paris,  i56i  , 
in-4° ,  qu'un  Frisou  ,  nommé  Domi- 
nique de  Honllinga ,  a  donnée  sous 
son  nom  ,  à  Embden  ,  1620  ,  in-4'', 
sans  Hiire  mention  ni  de  Trithè- 
nie,  ni  de  Collaiige.  Collange  avoit 
aussi  quelques  connoissances  dans 
les  mathématiques  et  dans  la  cos- 
mographie. 

tCOLLATINUS(Lucius  Tarqui- 
nius  ),  éponx  de  Lucrèce  ,  violée  par 
Sextus  ,  fils  de  Tarquin  ,  fut  eu 
partie  cause  de  cet  outrage,  par  le.s 
éloges  indiscrets  qu'il  lui  fit  de  sa 
femme.  CoUatinus  s'unit  à  Brutus, 
chassa  les  Tarquins  de  Rome,  et  fut 
fait  consul  avec  lui ,  l'an  Sog  avant 
J.  C.  ;  mais  comme  il  étoit  de  la  fa- 
mille royale  ,  ou  le  déposa  quelque 
temps  après.  Voyez  Lucrèce. 

COLLATIUS.  royez  Apollo- 
nius, n°  IX. 

t  COLLE  (Charles),  secrétaire 
ordinaire  et  lecteur  du  duc  d'Or- 
léans ,  né  à  Paris  en  170g,  eut  pour 
père  un  procureur  du  roi  au  chà- 
telet,  qu'il  perdit  à  l'âge  de  i4  ans. 
Lié  dans  sa  jeunesse  avec  Haguenier, 
Gallet  et  Pannard  ,  auteurs  de  chan- 
sons anacréontiques  ,  de  vaudevilles 
gais  et  piquans ,  ils  lui  inspirèrent 
leur  goût ,  leur  amour  du  plaisir  , 
leur  commode  philosophie.  Le  genre 
dramatique  lui  ayant  plu  dès  l'en- 
fance, il  le  cultiva  avec  succès.  Sa 
première  picce  fut  une  parodie  de 
La  Chaussée  ,  intitulée  Alphonse 
l'impuissant  :  l'auteur  ne  l'a  pas  ju- 
gée digne  d'entrer  dans  la  collection 
de  ses  œuvres  ;  mais  le  duc  de  La  Val- 
liere  la  fit  imprimer  en  1740-  Bien- 
tôt il  fit  peur  le  théâtre  du  duc 
d'Orléans  ,  devenu  son  protecteur  , 
plusieurs  petites  pièces  qui  y 
furent  applaudies,  entre  autres,  I.e 
Rossignol,  la  Veuve,  le  Galant 
JCscroc,  Isicaisc ,Joconde,  Isabelle 
précepteur ,  le  Jaloux  corrigé  ,  etc. 
Sa  Partie  de  chasse  de  Henri  IV 
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excîle  quelquefois  l'alteiitliissemenf, 
|)ar  la  vërilé  des  cavaclères  ,  el  sur- 
tout par  la  lldélilé  du  portrait  de 
ce  bon  roi.  l'eu  de  pièces  oui  ob- 
tenu plus  de  représentations.  Lors- 
qu'on la  joua  à  Verdun  ,  tous  les 
spectateurs  se  levèrent  ,  et  répé- 
tèrent eu  chœur,  après  l'acteur,  le 
couplet:  /'"/te  Henri  IT^.  Oncom- 
paioit  devant  Collé  cette  pièce  avec 
la  Bataille  d'iury  de  Durosoy , 
jouée  à  la  même  époque  au  théâtre 
italien,  et  ou  lui  disoit  que  plu- 
sieurs personnes  préféroient  celle 
dernière  ;  Collé  s  "écria  avec  naïveté  : 
ce  Ce  n'est  pas  moi,  toujours.»  L'au- 
teur en  prit  l'idée  dans  une  comédie 
de  Dodsley,  intilulée  Le  Roi  el 
le  Meunier  de  Mansjield ;  mais  il 
embellit  son  sujet ,  et  ne  fit  usage 
que  de  deux  ou  trois  scènes  de  la 
pièce  anglaise.  Sa  comédie  de  Dupuis 
et  Desrunais ,  pièce  dans  le  goût  de 
Térence  ,  est  dénuée  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  fis  co/nica;  mais  elle  atta- 
che par  des  senti  mens  vrais ,  par  des 
caractères  bien  soutenus  ,  par  un 
dialogue  naturel  :  enfin  ,  jwr  des 
scènes  qui  arrachent  des  larmes. 
L'auteur  en  prit  le  sujet  dans  le 
roman  des  Ilhisires  Françaises  de 
Chniles.  Une  autre  comédie  intitulée 
La  Vérité  dans  le  vin  ,  on  Les  Dés- 
agrémens  de  la.  galanterie  ,  est 
remplie  de  gaieté.  U  y  a  d'autres 
pièces  de  lui ,  où  il  peint  d'une  ma- 
nière aussi  saillante  que  vraie  les 
mœurs  de  sou  temps  ;  mais  son  pin- 
ceau esl  souvent  aussi  libre  que  l'é- 
loient  ses  mœurs.  Ses  chansons  fi- 
rent quelque  bruit  dans  le  tenqis  : 
celle  qu'il  publia  sur  la  prise  du 
Port-Maliun  ,  lui  valut  de  la  cour 
une  pension  de  fioo  liv.  ;  c'est  peiU- 
être  le  premier  chansonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  faveur.  11  éloil 
un  des  derniers  snrvivans  de  ces 
beaux  esprits  francs  el  enjoués,  qui 
avoienl  formé  entre  eux  inie  société 
appelée  le  Caveau.  Collé  avoit  fait 
un  couplet  amphigourique  ,  c'esl-à- 
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(lire  qui  n'avoii  aucun  sens.  Foule- 
nelle  ,  l'entendant  chanter  chez  ma- 
dame de  Tencin  ,  crut  le  compren- 
dre ,  el  pria  de  le  recommencer  pour 
le  saisir  mieux.  Madame  de  Tencin 
interrompit  le  chanteur ,  el  dit  à 
Fontenelle  :  «  iMa  grosse  bêle  ,  ne 
vois-lu  jws  que  ce  couplet  n'est  que 
du  galiinalhias.  Il  ressemble  si  lort, 
répondit  le  bel  espiil,  à  tous  les 
vers  que  j'cnlends  lire  ou  chauler 
ici ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  je 
me  sois  mépris.  »  Les  ouvrages  de 
Collé  ont  été  réunis  en  .ô  vol.  in-i  2, 
sous  le  litre  de  Théâtre  de  Société, 
1777  ,  ou  2  vol.  in-H",  1767;  mais 
il  en  a  laissé  plusieurs  autres  eu  ma- 
nuscrits ,  qui  ne  sont  ni  moins  ])i- 
quaus  ni  moins  ingénieux  ,  el  cpi'il 
esl  a  souhaiter  qu'on  publie.  Cet 
écrivain  a  encore  rendu  un  service 
au  théâtre,  en  rajeunissant  plusieurs 
anciennes  comédies  qui  avoient 
vieilli.  Ces  pièces  sont  le  Menteur 
de  Corneille  ,  la.  Mère  coquette  de 
Quinaull,  V Jndrienhe  de  Baron, 
l'Esprit  J'ollel  de  Hauleroche. 
Collé,  sentant  son  esprit  s'affoiblir, 
ne  voulut  plus  écrire  ;  il  disoit  :  «  If 
faut  dételer  avant  la  nuit.  »  Il  éloit 
cousin  du  poète  Eeguard  ,  dont  il 
se  rapprocha  par  sou  originalité 
piquante.  La  modestie  de  cet  auîevr 
égaloil  son  mérite:  il  avouoil  qu'il 
devoil  une  partie  des  succès  de  ses 
ouvrages  au  goîil  el  aux  conseils 
de  sa  femme.  Il  ajoute  dans  un  autre 
endroit  :  «U  y  a  long-temps  que  j'ai 
renoncé  aux  plaisirs,  il  y  a  Icng- 
lemps  que  le  bonheur  a  pris  leur 
jilace:  depuis  que  je  suis  marié  ,  je 
l'ai  senti  dans  toute  sa  plénitude;  je 
le  sens  encore  ;  que  le  ciel  ne  ni'ôte 
rien  ,  que  ma  feunne  se  porte  bien  , 
et  que  je  sois  en  santé.  Je  ne  de- 
mande rien  à  Dieu  qu'une  mort 
avant  celle  de  ma  fen;me.  »  I!  eut 
le  malheur  de  la  perdre  el  de  la 
voir  mourir.  Celle  mort  avança  la 
sienne  arrivée  à  Paris  ,  le  5  no- 
vembre   178^  ,   à  l'âge  de  nb  ans. 
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En    i7f>9  ,    Lepriiice    et    Baiidrais 
ont    publie    le    Théâtre    choisi    de 
Colle,    en    a  vol.    in-i8.  Eni8o5, 
ou  a  imprimé  de  lui  un  Journal  his- 
torique,   sur    les  ouviages  drama- 
tiques et  les  évënenipns   littéraires 
arrivés  depuis  1748  jiisc'u'eu  1751. 
Collé    ne    soupçonnoit    sans    doute 
pas  qu'il  devoit  voir  le  jour;  il  est 
écrit  d'un  style  lâche  ,  souvent  in- 
correct  et    rempli  d'anecdotes ,   les 
unes  fausses ,  les  autres  scandaleu- 
ses ;  de  médisances  indécentes  et  de 
jugemens  trop  hasardés.  On  croyoit 
Collé  un  bon  homme;  ce  journal  a 
fait  tort  à  sa  mémoire.  On  a  encore 
de  cet  auteur  :  Théâtre  des  Boule- 
vards ,   ou    Recueil   de  parades  , 
Pans,  1756,   5  vol.  in-12,  publié 
par    Corbie  ;    Chansons  joyeuses  , 
mises  au  jour  par  un  âne  onyme  , 
onissime,    Pans,    1765  ,    iu-8°; 
Chansons   qui  n'ont  pu  être  im- 
primées ,  et  que  mon  censeur  n'a 
point  dû  me  passer ,  1784,  in-12. 

*  COLLÈGE  (  Etienne),  vulgai- 
rement appelé  le  Menuisier  pro- 
testant ^  fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration contre  Charles  II.  Son  pro- 
cès lui  fut  fait  à  Oxford,  sur  la  dépo- 
sition des  plus  infâmes  imposteurs. 
II  se  défendit  avec  beaucoup  d'élo- 
quence, et  sontinlencore  inutilement 
son  innocence  sur  la  place  de  l'exé- 
cution.  Collège  étoit  un  mécanicien 
de  beaucoup  de  mérite,  et  ses  lalens 
l'avoientfait  considérer  de  personnes 
de  très -haut  rang.  Sa  fille  fut  lin- 
gère  du  roi  Guillaume. 

COLLÉNUCCIO  (Pandolfe), 
né  à  Pésaro  ,  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  par  le  duc  de  Ferrare 
à  l'empereur  Maximilion  \"  ,  se 
distingua  dans  celte  négociation.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  voulut  en 
défendre  les  droits  contre  Jean  Sforce, 
qui  y  avoit  usurpé  le  souverain  pou- 
%'oir.  Celui-ci  le  fil  étrangler  en  1607. 
On  a  de  Collénuccio  plusieurs  ou- 
vrages esliinés  ,  entre   autres   une 
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Histoire  du  royauine  de  Naples , 
jusqu'en  i4'^9>  ^'i  italien  :  elle  a 
été  traduite  eu  laliu  par  Stupano, 
Baie,  i572,iu-4°. 

*  L  COLLÉONI  (  Guillaume  ) ,  né 
à  Corrégio  eu  Italie,  d'une  illustre 
famille  de  ce  nom  ,  étudia  la  philo- 
sophie, la  géoniélrie ,  les  belles- 
lellres,  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque ,  dans  lesquelles  il  fit  de 
grands  progrès.  On  a  de  lui  Noti- 
zie  degli  scritlori  piu  celebri ,  che 
hanno  illustrato  la  patria  loro  di 
Corrcggio ,  qui  furent  imprimées  à 
Guaslalla  en  1776.  Il  mourut  au 
mois  de  mars  1777. 

II.  COLLÉONI.   royez  Co- 

GLIONI. 

I.  COLLET  (  Jean  ).   royei 

COLEÏ. 

t  II.  COLLET  (  Philibert  ) ,  né  en 
1645,  avocat  au  parlement  deDom- 
bes,  passa  quelque  temps  chez  les 
jésuites.  Il  mourut  à  Chatillou-lès- 
Domljes,  sa  patrie,  en  1718.  On  a 
de  lui ,  I.  Traité  des  excommu- 
nications, Dijon,  i683,  in-12. 
C'est  une  histoire  de  l'excommuni- 
caliou  de  siècle  en  siècle.  Lorsqu'il 
publia  cet  ouvrage,  il  avoit  encouru 
la  censure  pour  avoir  empêché  avec 
violence  qu'on  enterrât  une  personne 
dans  une  chapelle  dont  il  étoit  pa- 
tron. II.  Traité  de  l'usure,  in-S", 
Lyon,  1690,  et  Paris,  1693,  dans 
lequel  il  défend  l'usage  de  la  Bresse, 
de  stipuler  les  intérêts  avec  le  capi- 
tal d'une  somme  exigible.  111.  En- 
tretiens sur  les  dixjnes  et  autres  li- 
béralités faites  à  l'Eglise,  1693, 
iu-12.  Il  y  établit  que  les  dîmes  ne 
sont  ni  de  droit  divin,  ni  de  droit 
ecclésiastique  ,  mais  de  droit  doma- 
nial. IV.  Entretiens  sur  la.  clôture 
des  religieuses  ,DÏ]o\\,  1697, in-12. 
V.  Des  Notes  sur  la  coutume  de 
Bresse,  1698,  in-fol.  VI.  Lettres  sur 
la  botanique,  Va\-\i,  ]695,in-8°.  Ou 
lui  attribue  eiicoie  liistoria  ratio- 
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nis,  1695 ,  m-12 ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  manuscrits.  La  figure  de 
Collet  ëtoil  originale  ainsi  que  son 
esprit.  Tout  ce  qui  sëloignoit  des 
opinions  communes  lui  plaisoit  ;  il 
en  avoit  de  très -libres  sur  toutes 
choses,  sans  en  excepter  la  religion. 
Ceux  qui  vivoienl  avec  lui  ëtoient 
charmes  de  Tétendue  de  sa  mémoire 
et  de  la  vivacité  de  sa  pénétration , 
et, ce  qui  vaut  encore  mieux,  ils  trou- 
voienl  en  lui  un  homme  officieux  el 
un  ami  ardent  el  sincère. 

t  m.  COLLET  (  Pierre  ) ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Alission  , 
docteur  et  ancien  professeur  de  théo- 
logie^ né  à  Ternay  dans  le  Vendo- 
mois  le  6  septembre  1690  ,  et  mort 
le  6  octobre  1770,3  77  ans,  s'est  fait 
un  nom  distingué  parmi  les  théolo- 
giens et  les  aaies  dévotes.  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre.  Les 
principaux  sont,  Vie  de  saint  Vin- 
cent de  Taule,  2  vol.  in-^",  1748; 
Histoire  abrégée  du  même ,  1  vol. 
m-12,  i76z|.  L'Abrégé  vaut  mieux 
que  la  grande  Histoire,  qui  est  fasti- 
dieuse par  une  multitude  de  détails 
minutieux  qui  n'intéressent  pres- 
que personne;  il  contient  quelques 
laits  qu'on  ne  trouve  point  dans  la 
grande.  Vie  de  Boudoti,  2  v.  iii-i  2, 
17.04;  ^«  même,  abrégée,  i  vol. 
in-12,  1762;  Vie  de  saint  Jean 
de  la  Croix,  1769,  1  vol.  in-12; 
Traité  des  dispenses  en  général  et 
en  particulier ,  5  vol.  in-12,  1755. 
Cet  ouvrage  est  le  meilleur  de  cet 
écrivain.  Traité  des  indulgences  et 
du  jubilé ,  2  volumes  in-ii! ,  1770  ; 
Traité  de  l'office  divin,  1  v.  in-i  2, 
1765  ;  Traité  des  saints  mystères , 
s  vol.  in -12,  1768;  Traité  des 
exorcismes de  l'Eglise,  1  v.  in-12  , 
1770.  Ces  différens  Traités  sont  con- 
sultés fréquemment.  Abrégé  du  Dic- 
tionnaire des  cas  de  conscience  de 
Ponlas,  2  vol.  in-8°,  176461  1770. 
Moréuas  avoit  donné  un  Abrégé  de 
Pontas,  en  2  petits  vol.  in-8°.  Collet 
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s'en  empara ,  le  corrigea,  l'augmenta 
de  plus  d'un  tisrs  ,  et  le  publia  eu  2 
vol.  in "4°.  Il  accuse  Pontas  de  se 
contredire  :  on  lui  a  fait  le  même 
reproche  ;  mais  en  général  l'Abrégé 
de  Collet  est  bien  rédigé.  Lettres 
critiques,  sous  le  nom  du  prieur  de 
Saint-Iidme ,  1  vol.  in- 8°,  i744- 
L'abbé  de  Saint-Cyran  y  est  très- 
peu  ménagé.  Bibliothèque  d'un 
jeune  ecclésiastique ,  1  vol.  iu-8°. 
Cette  brochure  est  peu  de  chose,  et 
l'auteur  n'y  indique  pas  toujours  les 
meilleurs  livres.  Theologia moralis 
universa  ,  17  vol.  in -8"^;  Instilu- 
tiones  iheologicœ ,  ad  usuni  semi~ 
nariorum ,  7  vol.  iu-i2,  i744  ^^ 
suivantes  ;  Eœdem,  breviori forma, 
4  vol.  in-12,  1768;  De  Deo ,  ejus- 
que  diuiuis  attribut is ,  3  v.  in-8°  , 
1768;  les  Devoirs  des  pasteurs, 
1  vol.  in-12,  1769  -.Devoirs  de  la 
vie  religieuse  ,  2  vol.  in-12,  1760  ; 
Traité  des  devoirs  des  gens  du 
monde,  i  v.  iu-12,  1765;  Devoirs 
des  écoliers,  1  vol.  petit  in-12; 
Instructions  pour  les  domestiques, 

I  vol.  in-12,  irQi;  Instructions  à 
l'usage  des  gens  de  la  campagne  , 
petit  iu-12,  1770.  Ces  différens 
traités  sont  solides  :  mais  ils  man- 
quent d'onction.  Sermons  et  Dis- 
cours ecclésiastiques ,  2  v.  iu-12, 
176^,  écrits  avec  plus  de  netteté  que 
d'éloquence.  3Iéditations pour  ser- 
vir aux  retraites,  1  v.  in-i  2,  1769  ; 
La  dévotion  au  sacré  Cœur  de 
Jésus,  établie  et  réduite  en  pra- 
tique,  1  vol.  iu-16,  1770.  11  pré- 
paroi l  d'autres  ouvrages  ,  quand  la 
mort  termina  sa  carrière.  On  voit 
que  la  plume  de  cet  écrivain  éloit 
très-féconde  ;  mais  son  style  est  dur 
en  latin,  et  incorrect  en  français. 

II  mêle  quelquefois  la  plaisanterie 
aux  sujets  les  plus  sérieux  ;  mal- 
heureusement ses  railleries  sentent 
le  collège,  et  ne  sont  guère  à  leur 
place.  Dans  sa  vieillesse  il  s'éloit 
corrigé  de  ce  défaut; et,  à  tout  pren- 
dre, ses  livres  sout  estimables,  par 
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l'abondance  îles  recherches,  et  par 
l'ordre  qu'il  a  su  y  meltre. 

t  IV.  COLLET  (N.),  secrétaire  de 
l'ordre  de  Saint-Michel ,  mourut  en 
1787.  Ses  vertus  égaloient  ses  taleus. 
L'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est 
une  Epitre  à  l' hymen  ,  rarement  cé- 
lébré par  les  poètes. 

t  I.  COLLETET  (Guillaume), 
avocat  au  conseil ,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  française  ,  naquit  à 
Paris  en  1598  ,  el  mourut  dans  cette 
ville  le  19  février  1659.  Lecardiiial 
de  Richelieu  le  mit  au  nombre  d^s 
cinq  auteurs  qu'il  avoil  choisis  pour 
la  composition  des  pièces  de  théâtre. 
Colletet  fit  seul  Cj/ninde ,  et  tra- 
vailla aux  comédies  intitulées  l\4- 
veugle  de  Smyrne  et  les  Tuileries. 
Il  lut  le  monologue  de  cette  dernière 
pièce  au  cardinal  ;  et ,  lorsqu'il  lui  à 
l'endroit  qui  commence  par  ce  vers  : 

lia  canne  s'huineciaiildaiisla  liourbedi- l'eau.. . 

Richelieu  lui  fit  présent  de  six  cents 
livres  pour  six  mauvais  vers  qui 
suivoient  celui-là  :  sur  quoi  Colletet 
fit  ce  distique  : 

Armand  ,  cjui  pour  six  vers  m'a  donné  six  cents 

livres, 
Que  ne  pnis-je  à  ce  prix  te  vendre  tous  mes 

livres  ! 

En  lui  faisant  ce  présent ,  le  cardinal 
lui  dit  «  que  les  600  livres  n'éloient 
que  pour  les  six  vers  qu'il  tiou\  oit 
si  beaux  ,  et  que  le  roi  n'éloit  pas 
assez  riche  pour  payer  le  reste.  « 
Mais  il  ne  renonça  pas  à  son  droit 
de  protecteur  et  de  connoisseur  ;  il 
ne  voulut  pas  payer  ces  vers  sans  les 
critiquer  :  an  lieu  de  s' humecter  de 
la  bourbe  de  l  eau ,  il  prélendit  que 
Colletet  dev oit  meltre  Zia/Z'o/ern'a/M 
la  bourbe  de  l'eau Colletet  ré- 
sista à  celle  critique;  et,  non  con- 
tent d'avoir  défendu  son  vers  en 
présence  dn  cardinal  ,  il  lui  écrivit 
encore  à  ce  sujet  en  rentrant  chez 
lui.  Comme  le  cardinal  achevoit  de 
lire  sa  lettre,  des  courtisans  vinrent 
le  complimenter  sur  le  succès  des 
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armes  du  roi ,  en  disant  «  que  rien 
ue  puuvoit  résister  à  .sou  érninence. 
—  Vous  vous  trompez  ,  leur  répon- 
dit-il en  riant;  car,  même  à  Paris, 
je  trouve  des  personnes  qui  me  ré- 
sistent. »  On  lui  demanda  quels 
éloient  ces  audacieux?  «  C'est  Col- 
letet, dit-il;  car,  après  avoir  com- 
battu hier  avec  moi  sur  un  mol,  il 
ne  se  rend  pas  encore,  el  voilà  une 
glande  lettre  qu'il  vient  de  m'en 
écrire.»  Colletet  eut  d'autres  bien- 
faiteurs, parmi  lesquels  on  remar- 
que de  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris.  La  ville  de  Rome ,  pour  le  ré- 
compenser de  son  Hymne  sur  Vim~ 
maculée  Conception,  lui  envoya  un 
pelil  Apollon  d'argent.  Collelel  avoit 
épousé  successivement  ses  servantes; 
les  gages  qu'il  leur  devoil  leur  te- 
noieut  lieu  de  dot.  Claudine  fut  sa 
troisième  femme.  Pour  se  faire  hon- 
neur de  ce  choix  aux  yeux  du  public, 
il  fil ,  dit-on  ,  paroilre  sous  le  nom 
de  sa  nouvelle  épouse  plusieurs 
pièces  de  poésie  ;  mais  les  gens  ins- 
truits se  moquèrent  de  la  Sapho 
supposée,  et  du  dieu  qui  l'inspiroif. 
La  Fontaine  s'égaya  sur  ce  sujet  par 
la  pièce  de  vers  suivante  : 

I.es  oracles  ont  cessé  ; 

Colletet  est  trépassé. 
D^s  (|h'i1  eut  la  bouche  close. 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien  ; 

Elle  enterra  vers  cl  prose 

Avec  le  pauvre  chrétien. 

Sa'is  gloser  sur  le  mystère 

Des  ma(lri,g;aux  qu'elle  a  faits  , 

Ne  lui  parlons  désormais 

(^\*en  la  langue  de  sa  ra^re. 
lies  oncles  nnt  cessé  ; 
Collelel  esl  trépassé. 

Les  pertes  qu'il  Fil  pendant  les  guerres 
civiles,  jointes  à  son  caractère  dissi- 
pateur ,  le  réduisirent  à  uneextrème 
pauvreté.  Les  (Euvrcs  de  Colletet 
parurent  en  i65S,  in-12  :  ce  sont 
des  Odes  y  des  Stances,  des  So/i- 
nets ,  el  quehpies  ouvrages  en  prose  , 
tels  qu'une  traduction  du  roman 
d'ismène  et  d'isménias».  Quelques 
unes  de  ses  Poésies,  sans  èlre  du 
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premier  mérite  ,  prouvent  de  l'es- 
prit, de  la  fëcoudilë,  et  sont  quel- 
quefois d'une  tournure  agréable.  Ses 
autres  ouvrages  manuscrits  eut  été 
fort  utiles  à  Bernard  de  La  Monnoie  ; 
il  en  a  beaucoup  profilé  dans  ses  no- 
tes sur  les  Bibliothèques  françaises 
de  I-a  Croix  du  Maine  et  de  Duver- 
dier.  On  a  de  lui ,  I.  Le  Jilonarque 
parfait ,  traduit  du  latin  de  Bellar- 
min,  Paris,  1626,  in-8MI.  L'E- 
cole (les  muses ,  dans  laquelle  ^onl 
enseignées  foutes  les  règles  qui  con- 
cernent la  poésie  française ,  Paris, 
i656, in-12. 

t  II.  COLLETET  (François),  fils 
du  précédent  ,  né  à  Paris  en  ib2.S  , 
n'est  guère  conun  que  par  la  place 
que  Boilean  lui  a  donnée  dans  ses 
Satires.  Il  commença  à  faire  des  vers 
à  l'âge  de  17  ans.  Après  avoir  servi 
pendant  quelques  années,  il  revint 
chez  son  père  ,  et  n'eut ,  comme  lui , 
d'autres  richesses  que  sa  veine  poéti- 
que. 11  lit  des  vers  el  de  la  prose  ,  des 
C  antiques  spirituels  ,  et  des  Pièces 
bachiques  ,  amou/Tuses  et  burles- 
ques. Il  vivoit  encore  en  167*2.  Il 
est  éditeur  d'un  Recueil ,  dédié  au 
comte  de  Saint-Aignan  ,  intitulé /-'e.f 
lluses  illustres  ,  et  divisé  en  quatre 
parties,  Paris,  i658,  in-i-2.  On 
trouve  de  Coiletct  un  Dialogue 
amoureux  sur  la  goutte  de  Conrart , 
imprimé  depuis  (en  1670)  dans  ses 
(F.uures  posthumes.  Ou  a  encore  de 
lui ,  Traité  des  langues  estrangères, 
de  leurs  alphabets  et  des  chiffres , 
Paris  ,  1660  ,  in-4°- 

COLLÏBUS  (Hippolyte),  juiis- 
consulle  italien  ,  né  à  Alexaudrie- 
de-la-Paille  en  i56i  ,  mort  le  21 
février  1G12,  enseigna  le  droit  à 
Baie ,  devint  chancelier  du  prince 
d'Auhall,  et  fut  employé  avec  suc- 
cès dans  diverses  négociations  en 
France  ,  en  Angleterre  el  en  Alle- 
magne. On  lui  doit  divers  ouvrages 
sur  le  droit  :  Consiliariusprincipis. 
—  Comm-enlarius  de  diversis  re- 
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gulis  juris.  —  Acliomata  de  nobi- 
litate.  Il  avoit  du  savoir,  mais  trop 
d'orgueil  ;  ce  qui  iniisil  à  son  repos. 

t  COLLIER  (  Jérémie  )  ,  né  à 
Stowqui  ,  dans  la  provmce  de  Cam- 
bridge ,  en  iG56  ,  devint  lecteur  de 
Gray's-Inn  ;  mais  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  du  lest ,  il  perdit 
cette  place.  Les  écrits  qu'il  publia 
pour  défendre  son  ])rocédé  aggra- 
vèrent sa  disgrâce.  Ou  lui  promit 
inutilement  ,  sous  la  reine  Aune  , 
des  récompenses  considérables  ;  il 
vécut  et  mourut  zélé  uon-confor- 
misle.  Il  réunissoit  parfaitement 
l'esprit  de  retraite  du  chrétien  avec 
la  politesse  du  gentilhomme.  Egale- 
ment profond  dans  la  philosophie  , 
la  théologie  ,  l'éloquence,  les  anti- 
quités sacrées  et  profanes  ,  il  a  enri- 
chi sa  nation  de  plusieurs  ouvrages 
estimables  :  I.  D'un  Dictionnaire 
historique ,  géographique ,  généa~ 
logique,  traduit  en  partie  du  Mo- 
réri,  el  augmenté  d'un  grand  nom- 
bre d'articles,  en  quatre  vol.  in-fol. , 
1701-17^1.  II.  Ues  Essais  de  mo- 
ralesur  différens sujets,  1696-1709, 
trois  vol.  in-S°.  III.  D'un  Traité  où 
il  démontre  que  Dieu  n'est  pas  l'au~ 
teur  du  mal.  IV.  D'une  Histoire 
ecclésiastique  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  1708-1714,  2  v^ol.  in-folio.  V. 
I)e  la  Critique  du  théâtre  anglais  , 
comparé  aux  théâtres  d'Athènes  ,  de 
Rome  et  de  France;  avecl'Opinion 
des  auteurs  ,  tant  sacrés  que  profa- 
nes, touchant  le  spectacle  :  traduit 
en  français  par  le  père  de  Courbe- 
ville,  jé.suite  ,  Paris,  1715  ,  in-12. 
Collier  mourut  le  26  avril  1726. 

*  COLLIMITZ  (  George  ) ,  mé- 
decin allemand ,  vivoit  vers  l'an 
i53o.  Il  mêla  l'astrologie  à  la  méde- 
cine ,  et  voulut  persuader  que  rien 
n'éloit  plus  nécessaire  que  leur 
union.  Ce  fui  pour  faire  valoir  son 
opinion  (|u'il  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé ..Jrti/icium  de  apptitalione 
aslrolugiœ  ad  mcdic'nam  ,  deque 
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conuenientiâ  eaj-itmdcm,  Argenlo- 
raii ,  i537,  iu-8°- 

*  I.  COLLIN  (Sébastien  )  ,  rnéde- 
ciii  de  Foiilenay  en  Poitou,  vëciil 
vers  l'an  1064.  Coxuine  il  savoit  les 
langues  ,  il  s'occupa  de  la  traduction 
des  ouvrages  des  anciens.  11  mit  de 
grec  en  français  le  livre  d'Alexandre 
Trallieu  ,  qui  traite  de  la  goutte  ,  et 
le  lit  imprimer  à  Poitiers  en  i5ô6. 
H  traduisit  encore  l'ouvrage  de  Rha- 
zes  ,  de  Pestilenliâ ,  sous  le  titre 
à'Ordre  et  de  régime  pour  la  cure  des 

fièvres ,  auec  les  causes  et  remèiles 
des  fièvres  pestilentielles ,  Poitiers , 
1558  ,  in- 8°. 

*  II.  COLLIN  (Richard),  graveur 
flamand,  né  à  Anvers  en  i65i,  a 
publié  Esther  devant  Assuérus  , 
d'après  Rubeus  ;  divers  autres  mor- 
ceaux ,  d'après  Quellinus,  Diepen- 
beck  ,  et  autres  n^aitres  ,  avnsi  cpie 
plusieurs  Portraits ,  dont  celui  du 
Morillos ,  etc.  Sa  manière  est  cor- 
recle,  pure  et  savante. 

t  111.  COLLIN  DE  Vermond 
(  Hyacintlie  ) ,  membre  de  l'académie 
loyale  de  peinture  pour  l'histoire, 
lié  à  Versailles, élève  du  fameux  Ri- 
gaud  ,  qui  démêla  son  talent.  Il  étu- 
dia son  art  en  Italie  ;  mais  au  lieu 
d'y  étudier  l'antique  et  les  bons  mo- 
dèles ,  il  pareil  qu'il  s'attacha  à  la 
manière  des  peintres  qui  avoient 
alors  la  vogue  en  Italie  ,  et  qui  ame- 
Bèrent  la  décadence  de  la  peinture. 
Le  dessin  de  Collin  est  t-aas  carac- 
tère et  sans  style  ;  les  formes  en  sont 
petites  et  maniérées ,  et  son  coloris 
est  froid  et  sans  vigueur.  Dans  ses 
exercices  de  professeur  ,  il  réussit  à 
poser  supérieurement  le  modèle,  et 
a  remplir  avec  habileté  toutes  les 
fondions  de  lecole.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  1.  La  Présentation 
an  temple  ,  qu'il  a  faite  pour  Saint- 
Louis  de  Versaillf-s.  IL  La  Maladie 
d'ytntiochns.  III.  Plusieurs  Ta- 
bleaux ,  dans  la  nef  des  Capncins  du 
Marais.  IV^.  L'Anuoiiciativn ,i\'^\.~ 
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Médéric.  Collin  mourut  à  Paris  eu 
1761  ,  à  G8  ans. 

*  IV.  COLLIN  (Henri-Joseph)  , 
médecin  de  Vienne  en  Autriche  , 
remplaça  le  célèbre  Slorck  dansfhô- 
pilal  des  bourgeois  de  cette  ville; 
et  a  l'imilaiioa  de  sou  prédécesseur, 
qui  a  publié  deux  volumes  d'obser- 
vations pratiques  sous  le  litre  rfVy«- 
nus  medicus ,  il  en  fit  imprimer  un 
troisième  qui  est  intitulé  yJnnus 
medicus  terlius  ,  sive  observalio- 
num  circa  morbos  acutos  et  chro— 
nicos  pars  prima  ,  Vindobouae  , 
1764,  in-8''. 

t  V.  COLLIN  (  l'abbé  N.  ) ,  mort 
eu  1754  ,  trésorier  et  vicaire  général 
du  chapitre  de  l'église  de  Paris , 
traduisit  avec  autant  d'exactitude 
que  d'élégance  l'Orateur  de  Ci- 
céron ,  in-12.  Cette  version,  qui 
parut  en  1707  ,  est  le  fruit  du  travail 
long  ,  pénible  et  assidu  d'un  homme 
d'esprit  ;  elle  est  précédée  d'une  ex- 
cellente préface  ,  qui  est  en  même 
temps  un  commentaire  raisonné  sur 
l'ouvrage  ,  el  un  solide  abrégé  de 
rhétorique.  L'auteur  y  traite  des 
moyens  d'acquérir  de  l'éloquence. 
Ou  y  trouve  des  jugemens  sur  nos 
oralc'urs  modernes ,  et  des  rétlexions 
sur  les  rhéteurs  de  l'antiquité.  U 
a  voit  remporté  trois  prix  à  f  aca- 
démie française.  On  a  encore  de  lui 
la  J^ie  de  Marie  de  Lumague ,  ins- 
titutrice des  hllfcs  de  la  Providence  , 
i74_4,in-ii!. 

*V1.  COLLIN  d'Anglus,  mort 
à  Paris  le  i5  février  1809,  à  l'âge 
de  64  aus ,  issu  de  David  U,  roi 
d'Ecosse  ,  qui  régnoil  en  1029  ,  étoit 
tout  à  la  fois  littérateur,  chimiste 
el  ingénieur  hydraulique.  On  a  de 
lui  ,  La  dijférence  entre  les  qi/alilés 
du  cœur  et  de  l'esprit  ;  Histoire 
'les  états-généraux  de  i(îi6;  His- 
ioire  des  hommes  illustres  de  la 
Champagne ,  etc. 

*  VU.  COLLIN  ou  KoELLiN  (Cou- 
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Tac!  ) ,  religieux  dorninicaiii ,  natif 
dX'lm  ,  étoit  supérieur  du  couvent 
de  sou  ordre  à  Cologne  ,  lorsque 
Luther  publioit  ses  principes.  Il  les 
réfuta.  Parmi  ses  ouvrages  ,  ou  dis- 
tingue deux  traités  qu'il  fit  couire 
le  uiariage  de  Lullier  ,  l'un  intitulé 
Canfutalio  epilhalamil ,  1 5  2  7 ,  l'au - 
tre  Contra  Lutheri  iiuptias.  H  mou- 
rut en  i556. 

*  VIU.  COrJJN  -HARLÈVILLE 

(Jean-François  ),  membre  de  l'ins- 
titut ,né  àMainteuon  ,  près  de  Char- 
Ires  ,  le  5o  mai  lySo,  a  enrichi  la 
scène  française  de  plusieurs  comédies 
de  caractère  qui  ont  obtenu  le  plus 
grand  succès  :  I.  L'Inconstant.,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers  ,  re- 
présentée eu  1786  ,  et  imprimée  à 
Paris  en  1787,  in-8^  11.  L'Opti- 
miste, comédie  eu  cinq   actes,  re- 
présentée   et   imprimée  en    1788  , 
in-8°.  lll.  Les  Châteaux  en  Espa- 
gne ,  comédie  en  cinq  actes,  jouée 
en   1789  ,  et    imprimée   en   1790, 
in-8°.  IV.  Le  Vieux  célibataire , 
comédie  en  cinq  actes,  jouée  en  1792, 
çl   imprimée  eu    1794  ,  in-8°.    V. 
3Junsieur  de   Crac  dans  son  petit 
casiel ,  comédie  en  un  acte,  repré- 
.sentée  en  17^1  et  imprimée  en  179G, 
in-8°  ,  espèce  de  gasconnade  qui  dut 
une  partie  de  son  succès  au  burlesque 
de  quelques  personnages.  VI.   Les 
ytrtistes  ,  comédie  en  quatre  actes  , 
jouée  et  imprimée  en  1796.  Celle 
comédie  ne  fut  pas  aussi  bien  ac- 
cueillie que   les  autres  productions 
dramatiques  de  cet  auteur.  Ou  peut 
reprocher  aux  comédies  de  CoHin  de 
manquer  de  gaieté  ;   ses    caraclères 
comiques  n'ont  point  de  physiono- 
mie; il  crayoane  légèreuieiil  quel- 
ques ridicules,  et  la  vigueur  qu'il 
l'audroil  employer  pour  attaquer  les 
vices  semble  épouvanter  ses  mœurs 
douces  et  faciles.  Ulnconstant ,  sa 
première  pièce  ,  est  celle  qui  se  res- 
sent le  plus  des  études  de  l'auteur  et 
de  l'école  des  grands  maîtres.  De- 
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puis,  il  quitta  leurs  traces  pour  se 
faire  un  genre  à  part  ;  il  faut  cepen- 
dant en  excepter  le  Vieux  céliba- 
taire,  pièce  où  il  est  revenu  aux 
principes  de  la  scène  ,  et  où  l'oa 
trouve  un  intérêt  moral  qui  se  dé- 
veloppe avec  force  et  vérité  du  sc-in 
de  l'mlrigue  ,  et  où  les  caractères 
sont  également  bien  dessinés  et  sou- 
tenus. CoUin  est  encore  auteur  d'une 
comédie  iutitulée  Les  Mœurs  du 
jour  on  V école  des  jeunes  femmes, 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  , 
1800  ,  in-8'^ ,  et  de  deux  autres  inti- 
tulées ,  la  première  ,  le  J'ieillard  et 
les  Jeunes  Gens  ,  en  cinq  actes  ;  la 
seconde ,  les  Querelles  des  deux 
I  rires  ,  en  3  actes ,  qui  n  a  paru  qu'a- 
près sa  mort  ;  du  poème  allégorique , 
en  2  chants ,  de  Melpomène  et  Tha- 
lie,  1799,  in-S^,  et  àeplusieurs  pièces 
de  i-ers  lues  à  l'institut,  et  d'autres 
insérées  dans  les  journaux  du  temps, 
dans  lesquelles  on  trouve  du  natu- 
rel et  de  la  facilité,  une  teinte  de 
pliilosephie  douce  et  sentimentale, 
mais  qui  donne  quelquefois  à  sa  muse 
un  air  un  peu  précieux  et  presque 
toujours  élégiaque.  Ses  \ers  sont 
très-souvent  foibles ,  et  manquent  de 
cette  verve  qui  caractérise  le  poète. 
Coliin  est  mort  à  Paris  en  1806.  On 
apuldié  SCS  (Euvres  complètes  e\\  /\ 
vol.  in-8°. 

IX.  COfXlN.   Voyez  Blamokt 
et  MACLAUPaN. 

*  I.  COLLINA  (  Boniface  )  ,  né  eu 
1GS9  ,  prit,  à  l'âge  de  lô  ans,  l'habit 
de  cainaldule  dans  le  monastère  de 
Kavenne  ,  où  il  devint  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie.  Ap- 
pelé à  Bologne  eu  1722  ,  il  enseigna 
la  philosophie  dans  l'université  de 
celle  ville  ,  oii  il  mourut  en  1770. 
On  u  de  lui  des  Poésies  sacrées  et 
académiques  ,  et  quelques  Tra- 
gédies ,  qui  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à  Bologne  en  i744)  d  4  vol. 
Il  est  encore  l'auteur  de  plusieurs 
Vies  de  saints  carnaldules. 
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*  II.  COLLINA  (  Abondio  ) ,  né  à 
Bologne  en  1691,  frère  du  précé- 
dent,  entra  dans  l'ordre  des  camal- 
dules  en  1709;  il  a  lait  imprimer  : 
Consideraziuni  isloiic/iesopra  /'o- 
rigiiie  délia  bitssula  uaullca  nelV 
asta,  in  Faeuza ,  17,18.  Il  traduisit 
une  partie  des  Voyages  de  deux 
Arabes  ,  publiés  par  1  abbé  Renau- 
dot,  et  qu'il  fit  imprimer  sous  le 
titre  suivant  :  Jntiche  Relazioni 
deir  Indie ,  e  délia  China  di  due 
Maurnetlani  ,  che  iiel  seculu  IX 
v'  aiidarono,  tradotie  dall'  araba 
iiella  lingua  francese ,  ed  illustra  te 
cou  note  e  dissertazioni  dalsignor 
Eusebio  Renodozio  ,  ed  insieme 
ton  queste  alcune  aggiunte  faite 
italiane  per  un  anoniino.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  Poésies  qui  se 
trouvent  dans  les  Recueils  du  temps. 
11  mourut  en  1763. 

*  COLLINGS  (  Jean  ) ,  théologien 
non-conformiste,  né  en  iGaS,  au 
comté  dEssex,  mort  en  1690,  élève 
du  collège  de  Cambridge  ,  où  il  fut 
reçu  docteur,  s'établit  à  Norwicli  , 
et  à  la  restauration  fut  un  des  théo- 
logiens presbytériens  de  la  fameuse 
conférence  de  Savoie.  Ses  ouvrages, 
aujomd'hui  en  grand  nombre,  sont 
tombés  dans  l'oubli,  à  l'exception 
d'un  seul,  intitulé  le  Livre  de 
poche  du  tisserand  ,  ou  le  métier 
spirituel. 

*  ï.  COLLINS  (  Samuel  )  ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Caml)ridge,  se  ht  incorporer  à  Ox- 
ford en  i65o.  Peu  de  temps  après, 
il  entreprit  le  voyage  de  Russie, 
et  demeura  neuf  ans  à  la  cour  du 
czar.  A  son  retour  à  Londres  ,  il 
publia  en  anglais  ,  en  1671 ,  l'His- 
toire de  l'état  de  Russie  ,  et  en 
i685,  un  traité  intitulé  Sjstema 
anatomicum ,  en  2  vol.  in-fol.  L'au- 
teur y  a  combiné  l'analomie  avec  la 
physiologie  et  la  pathologie. 

1.1.  COLLINS  [  Jean) ,  né  à  Wood- 
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Eaton  près  d'Oxford  en  mars  16^4, 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres en  1667,  procura  Itditioii  des 
meilleurs  livres  de  mathématiques. 
Ou  le  nommoit  le  Mersenne  anglais, 
<'A  il  inériloit  ce  litTe.  11  étoil.ea 
commerce  avec  tous  les  savaus  de 
l'Europe.  Les  Anglais  [)réteudent 
qu'on  peut  prouver  clairement ,  par 
son  Commercium  epistolicum  de 
analysi  promotâ ,  imprimé  in- 4" 
eu  1712,  par  ordre  de  la  société 
royale  ,  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
l'invention  de  la  méthode  analyti- 
que. On  a  encore  de  lui  une  arith- 
métique, i665  ,  iu-fol.,  en  anglais, 
et  divers  Mémoi?-es  àan?,  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Cet  habile 
mathémaiicieu  mourut  le  10  no- 
vembre iG83. 

i"  IIL  COLLINS  (  Antoine),  né  à 
Heslon  ,  à  dix  milles  de  Londres,  le 
21  juin  1676,  d'une  famille  noble  et 
riche  ,  occupe  une  place  dans  la  liste 
des  incrédules.  Il  le  devint  par  bonté 
de  caractère.  Le  tableau  des  maux 
qu'avoient  occasionnés  les  abus  que 
des  hommes  ambitieux  avoieul  faits 
de  la  religion  l'ayant  indisposé 
contre  elle  ,  il  l'attaqua  avec  une 
hardiesse  qui  lui  attira  plusieurs  ad- 
versaire* :  mais  ,  loin  de  s'emporter 
contre  eux,  il  leur  indiquoit  la  ma- 
nière de  le  combattre  avec  plus  de 
force  :  il  fournissoit  des  livres  à  ceux 
qui  travailloienlà  le  réfuter.  Sa  bi- 
bliothèque éloit  autant  au  public 
qu'à  hu-même.  Il  exerça  la  raagis- 
tralure  dans  la  province  d'Essex  , 
où  il  se  fit  tant  estimer  ,  qu'on  lui 
confia  l'administration  des  deniers 
de  cette  province.  Il  mourut  le  i3 
décembre  1729,  à  Hartley-Square  , 
après  avoir  protesté  «  qu'il  avoit 
toujours  pensé  que  chacun  devoit 
faire  tous  ses  efforts  pour  servir  de 
son  mieux  JJieu  ,  son  prince  et  sa 
patrie  ,  et  que  le  fondement  de  la 
religion  consistoit  daus  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain.»  Les  princi- 
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paiix  ouvrages  par  lesquels  il  a  si- 
gnalé son  incrédulité  sont,  I.  Jl'.ssai 
sur  /'usage  de  la  raison ,  dans  le^ 
propositions  dont  l'éuidence  dépend 
du  témoignage  humain.  II.  Recher- 
ches philosophiques  sur  la  liberté 
de  r honune  ,  ouvrage  combalUi  par 
le  docteur  Clarke.  III.  Discours  sur 
les  fondemens  et  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne ,  avec  une  apo- 
logie de  la  liberté  fi' écrire  :  elle  fut 
attaquée  par  le  célèbre  Crouzas. 
IV.  Modèle  des  prophéties  litté- 
rales. C'est  une  suite  du  livre  pré- 
cédent,  combattu  jiar  divers  écri- 
vains ,  sur-tout  par  le  docteur  Jean 
Rogers  dans  sa  Nécessité  de  la  révé- 
lation divine.  V.  Discours  sur  la 
liberté  de  penser ,  ouvrage  q:i  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  sa  naissance, 
et  qui  est  encore  lu  m  Angleterre 
l)ar  les  partisans  de  Cojliiis.  11  fut 
traduit  eu  français  par  H.  Scheur- 
lier  et  J.  Rousset  ,  Londres,  1766, 
2  vol.  in-12.  VI.  Li Esprit  du  Ju- 
daïsme,  traduit  par  le  Ijaron  d'Hol- 
bach ,  Londres  (  Amsterdam  ),  1 770, 
ia-J2. 

i-IV.  COLLINS(Wi]laume),  poëte 
anglais,  né  le  23  éécembre  1720  à 
Chichester,  s'étoil  d'abord  destiné  à 
l'étal  ecclésiastique  ;  mais  l'amour 
des  vers  le  fit  renoncer  à  la  clérica- 
ture.  11  donna  des  Eglogucs ,  des 
Odes,  sans  pouvoir  se  tirer  de  la 
misère.  Un  oncle  qui  servoit  en 
Flandre  dans  l'armée  anglaise  lui 
laissa  une  riche  succession.  Ill'étoit 
allé  joindre  ,  et  repassa  en  Angle- 
terre pour  jouir  des  avantages  de  .sa 
nouvelle  fortune.  Mais  son  esprit, 
altéré  déjà  par  les  besoins  qu'il  avoit 
éprouvés,  linil  de  s'aliéner,  et  il 
mourut  en  enfance  en  1756.  On  a 
publié  à  Paris,  in-12,  quelques-unes 
de  ses  poésies  avec  celles  d'Hain- 
mond.  Le  libraire  Bensley  ,  à  Lon- 
dres ,  a  fait  paroitre  ses  œuvres 
poétiques  eu  1800,  1  vol.  in-8°. 

COLLUSSON   (Pierre),  membre 
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de  la  société  royale  de  Londres  ,  né 
dans  le  West  -  Morelaud  eu  1690  , 
mort  en  17(58,  fut  utile  aux  na- 
tions parla  Iransplanlatiou  de  beau* 
coup  de  végétaux  d'Lurope  en  Amé- 
rique ,  et  de  végétaux  américains  en 
Europe.  Cesl  par  ses  conseils  qu'en 
Virginie  la  vigne  fut  cultivée,  et 
qu'on  l'orma  une  bibliothèque  pu- 
blique à  Philadelphie.  Il  éloit  ami 
du  docteur  Fran.klin  ,  quaker  comme 
lui.  Il  l'instruitit  des  premières  ex-r 
périences  sur  l'éleclricilé  ,  eu  i7/j5  , 
et  lui  envoya  la  première  machine 
électrique  qu'on  eiit  vue  dans  le 
nouveau  monde.  Leur  correspon- 
dance à  ce  sujet  a  été  imprimée. 
On  a  encore  de  lui  un  Mémoire  su/ 
les  émigrations  des  troupeau. v  de 
la  plaine  vers  /<".'<  montagnes,  et  des 
montagnes  dans  la  plaine. 

t  COLLIUS  (  François  ) ,  l'un  des 
docteurs  du  collège  Ambroisien  de 
Milan,  et  graud-pémtencier  de  ce 
diocèse  ,  mort  en  1640  ,  dans  un 
âge  a^sez  avancé,  se  rendit  ires-cé- 
lebre  par  son  traité  De  ani/nabus 
paganorum,  publié  en  2  vol.  in -4°, 
à  Milan,  en  1622  et  1620.  Il  vexa- 
mine  quel  est  le  sort ,  dans  i'autre 
vie  ,  de  plusieurs  païens  illustres.  Il 
sauve  les  sages-femmes  égyptienues, 
la  reine  de  Saba,  Nalnichodonosor, 
etc.  ,  ne  désespère  pas  du  salul  des 
sept  sages  de  la  Grèce  ,  ni  de  celui 
deSocrate,  mais  damne  sans  misé- 
ricorde Pylhagore,  Aristote  ,  et  plu- 
sieurs autres,  quoiqu'il  reconnoisse 
qu'ils  ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet 
ouvrage  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'un  jeu  d'esprit,  choisi  par  l'au- 
teur ,  pour  faire  parade  de  sou  éru- 
dition. Il  y  en  a  effectivement  beau- 
coup dans  ce  livre,  qui  est  d'ailleurs 
bien  écrit  ,  curieux  et  rare.  On  a 
encore  de  lui  Conclusiones  theolo- 
gicœ  ,  1609  ,  iu-4°;  et  un  traité  Dt 
sanguine  Christi ,  plein  de  recher- 
ches et  de  citations  ;  il  parut  à  Mdua 
en  1617,  in-4". 
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COLLOREDO  (  Ilodolphe  )  , 
comte  de  Wals  ,  chevalier  de  Malle, 
giand-prieiir  de  Bohème  ,  et  maré- 
chul-géiiéral  des  armées  des  pmi)e- 
reiirs  Ferdinand  11  el  111,  se  signala 
par  sa  valenret  par  son  ;Ulachemenl 
à  la  maison  d'Autriche.  Il  mourut  le 
2^  janvier  iGjy. 

1.  COLLOT  (Germain),  chirur- 
gien français  ,  sous  Louis  XI  ,  est 
le  premier  Français  qui  tenta  1  opé- 
ration de  la  pierre  par  le  grand  ap- 
pareil. Avant  lui  ,  on  appeloit  des 
chirurgiens  italiens  pour  cette  ma- 
ladie. CoUol  ,  les  ayant  vus  opérer, 
s'essaya  sur  des  cadavres  ,  et  eulin 
SLiruncriminel  condamné  à  mort:  ce 
malheureux  soutint  courageusement 
lopératiau  ,  et ,  par  ce  moyen  ,  ra- 
cheta sa  vie  ,  Leuis  XI  la  lui  ayant 
accordée  eu  cas  qu'il  réchappât ,  et 
ne  fut  plus  tourmenté  de  la  pierre. 
CoUot  fut  récompensé  comme  il  le 
méritoit.  Sa  famille  ,  héritière  de 
sou  adresse,  n'a  cessé,  depuis  lui 
jusqu'à  nos  jours  ,  de  travailler  avec 
les  mêmes  succès.  — Philippe  .Col- 
lot,  mort  à  Luçon  en  i  6,ô6  ,  à  65 
ans,  mit  en  pratique  les  préceptes 
de  l'art  de  ses  pères  avec  une  dexté- 
rité supérieure  à  celle  qu'ils  avoient 
montrée.  Il  dégagea  leur  manière 
d'opérer  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
rude  et  de  difficile.  11  étoit  tellement 
occupé  à  Paris  ,  que  le  cardinal 
Chigi ,  depuis  Alexandre  VII ,  ne 
put  l'engager  à  se  rendre  à  Cologne. 

t  COLLOT-D'HERBOIS  (  J.  M.  ), 
délnita  dans  la  carrière  théâtrale,  où 
il  obtint  peu  de  succès.  Il  joua  à  Ge- 
nève, à  La  Haye  et  notamment  à 
Lyon  ,  où  il  fut  mal  accueilli  par  le 
parterre.  11  voua  la  haine  la  plus 
cruelie  à  cette  ville  ,  el  lui  lit  payer 
bien  cher  les  coups  de  sifflets  qu'il 
avoit  éprouvés.  Le  rôle  qu'il  rem- 
j)lissoil  le  mieux  étoit  celui  de  tyran 
dans  la  tragédie.  11  se  rendit  à  Paris 
au  comiueucement  de  la  révoluliou  : 
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doué  d'une  assez  belle  figure,  d'une 
forte  voix ,  de  beaucoup  d'audace  ,  il 
devint  un  des  oratr-urs  des  groupes, 
des  sociétés  populaires,  principale- 
ment du  club  des  jacobins.  Pour  se 
procurer  des  moyens  de  subsistance, 
il  faisoit  des  pièces  pour  les  petils 
théâtres.  Il  publia,  à  la  lin  de  l'oeil, 
X Alinanach  du  ï^.  Gérard  i\^\  rem- 
porta le  prix  proposé  par  la  société 
des  jacoljins  pour  l'ouvrage  qui  fe- 
roit  le  mieux  sentir  au  peuple  les 
avantages  de  la  nouvelle  consiilu- 
tion  monarchique  :  ainsi  CoUot- 
d'Herbois  n'éloit  pas  républicain  , 
mais  il  espéroit  être  nommé  mi- 
nistre de  la  justice  ;  la  parole  lui  eu 
avoit  été  presque  donnée  :  il  s'éloit 
déjà  procuré  un  habit  noir.  Déçu 
de  ses  espérances,  il  se  plaignit  de 
Louis  X'V^I ,  l'accusa  de  ne  pas  cire 
patriote  :  il  fut  un  des  membres  de 
la  commune  du  lo  août ,  et  fit  pro- 
noncer la  déchéance  de  Louis  XVI. 
Daulou  lili  enleva  le  ministère  au- 
quel il  aspiroil;  il  se  contenta  alors 
de  la  place  de  membre  du  conseil 
de  justice.  Nommé  à  la  convention 
nationale,  il  fut  l'un  des  premiers 
qui  demanda  l'alwhlion  de  la  royau- 
té. Le  i8  septembre  il  lut  envoyé  à 
Nice  pour  réprimer  les  troubles  qui 
avoienl  éclaté  dans  cette  ville.  En- 
voyé à  Orléans  après  le  prétendu 
assassinat  de  Léonard-Bourdon  ,  il 
provoqua  des  mesures  de  rigueur 
contre  cette  commune  ,  et  la  fit  dé- 
clarer eu  état  de  rébellion.  Son  in- 
timité avec  Robespierre  lui  fit  par- 
tager tons  ses  sentimens.  Envoyé  en 
mission  à  Lyon  (  voyez  l'Histoire 
générale  des  crimes  commis  pendant 
la  révolution,  6  vol.  in-S",  par 
L.  Prud'homme),  Collol-d'Herbois 
poursuivi;  avec  acharnement  les  Gi- 
rondins. Dans  une  courte  mission 
dans  les  déparlemeus  de  l'Aisne  et  de 
l'Oise  ,  il  fit  arrêter  Garât ,  ministre 
de  rinlérieur  :  il  combattit  an  comité 
de  salut  public  le  système  de  dépor- 
tation: «  il  ne  faut  rieu  déporter,  dit- 
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il,  mais  détruire  tous  les  conspira- 
teurs; il  faut  que  les  lieux  de  leur 
arrestation  soitut  niiués  et  la  mèche 
tonioursalluuit^e  ,  pour  les  taire  sau- 
ter ,  si  eux  on  leurs  partisans  osent 
tenter  de  nouveaux  ellorls  contre  la 
république.))    De    retour   à    Paris, 
Collol,  dénoncé  à  la  convention  na- 
tionale   par    des  pétitionnaires    de 
Lyon  ,    répondit     «  que    le   canon 
ji'avoiL  été  tiré  qu'une  seule  lois  sur 
soixante  des  plus  coupables  ,  pour 
les  anéantir  crun  seul  coup»  ;   pms 
s'adressanl  à  ses  collègues  :  «  Qui  de 
■vous  n'eût  pas  voulu  tenir  la  foudre 
pour  anéantir  ces  traîtres  ?  qui  de 
vous  n'eût  pas  voulu  donner  à  la 
faux  de  la  mort  un  mouvement  tel , 
qu'elle  put  les  moissonner  tous  à  la 
fois  ?  »  L'assendîlée  approuva  ses  me- 
sures et  ordoima  l'impression  de  sou 
discours  ;  les  movens  extrêmes  lui 
sembloieut  toujours  les  medieurs.  Ce 
qui  paroi  tra  extraordinaire,  c'est  que 
Collot  n'éloil  point  méchant  ;  il  le 
devint  par  orgued;  il  y  avoit  une 
grande  différence  de  Coilot-dlier- 
bois  le  malin  ou  de  Collot-d'Herbois 
l'après-diuée: autant  il  éloil  traitable 
le  matin,   autant  il   étoil  tyran  le 
soir.  Néanmoins  si  Collot-d'Herbois 
eût  été  envoyé  en  mission  à  Nantes 
à  la  place  de  Carrier  .^  il  ne  se  seroit 
^peut-être   pas  conduit   avec  autant 
deférocité  que  lui;  mais  dans  une  ville 
qui  s'étoit  armée  contre Ja  conven- 
tion ,  d'après  des  rapports  exaltés  des 
députés  proscrits  ,  Cliassey  et  Biro- 
teau  ,  et  principalement  d'après  le 
siège  fait  aux  Lyonnais ,  Collot  ne 
crut  voir  que    des  ennemis  armés. 
Il   avoit  beaucoup   de  facilité  pour 
improviser;   il  se  croyoil  toujours 
sur  le  théâtre  quand  il  déclamoit. 
Le  20  mai  1794,  Collot,  rentrant 
chez  lui  à  une  heure    du   matin  , 
fut  attaqué  par   Ami K ai.    (  i'oycz 
ce  nom),  qui  lui  lira  deux  coups  de 
pistolet,  dont  aucun  ne  le  toucha. 
Le    9   thermidor,  Collot  fut,  à  la 
tribune  ,  uti  des  premiers  déuon- 
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cialeurs  de  Rdbespierre  ,  et  un  mois 
après  il  fut  lui-même  dénoncé  par 
le  député  Le  Cointre  de  Versailles  , 
comme  l'un  des  bourreaux  de  1a 
France.  Le  Gendre  l'accusa  d'èlr«i 
le  complice  de  Robespierre  ;  le  a 
mars  179.')  ,  uii  décret  ordonna  sou 
arrestation  provisoire,  et  le  i*"''  avril 
il  fut  condamné  à  la  déporlaliuu 
dans  l'de  de  Cayeuue.  A  peiue  y 
éloil-il  arrivé  ,  qu'il  s'efforça  de  sou- 
lever les  uoirs  coulre  les  blancs  ,  ou 
le  renferma  alorsdans  le  fort  de  Si- 
namary.  Tourmeuléiinjour  par  une 
i'ievre  chaude  ,  il  but  une  bouteille 
d'eau-de-vie,  qui  le  lit  expirer  le  S 
janvier  1796.  Indépendamment  de 
YAlinanach  dupeie  Gérard ,  Collot 
a  donné  des  Opuscules  politiques  et 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâ- 
tres ,  qui  sont  ;  Lucie  ou  tes  Pareus 
intpjudens  ,  1772.  Clémence  et 
3Jonjair ,  drame.  Le  bon  Jtngevin. 
L' yl niant  Ivup -garou ,  1777.  Le 
Nouveau  Nostradamus.  L'incon- 
nu ou  le  Préjugé  vaincu,  178g. 
yldrienne  ou  le  Secret  de  fainille. 
Le  Procès  de  Soarale.  Les  Purte- 
J'euilles,  1791-  L' Aîné  et  le  Cadet, 
1792.  11  n'est  aucune  de  ses  pièces 
qui  ait  mérité  quelque  succès.  La 
moins  mauvaise ,  imitée  de  l'Es- 
pagnol Caldéron  ,  intitulée  le  P(zj- 
san  magistrat ^{\x\.\n\xée:  ç\\  1781  à 
Bordeaux ,  et  à  Paris  eu  1 789 . 

*  COLLURASI  (  Antoine),  prê- 
tre sicilien,  né  en  i585,  professa 
les  humanités  à  Venise  ,  et ,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  se  retira  à  Païenne  , 
oùilmouruten  i655.  On  a  de  luiles 
ouvrages  suivaus:  Peispicua  totius 
dicendi  artis  in  très  compendiarios 
libros  distinctos  explicatio.  Idea  del 
geniiluomo  direpublica  nelgoverno 
politico  ,  etico  ,  ed  econornico  , 
owero  il  nobile  Veneto.  Lettere; 
le  tumultuazioni  délia  plèbe  di 
Palermo ,  etc. 

COLLUTHUS,  prêtre  et  curé 
[  d'Alexaadriu  ,  devint  sihisjualique 
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daus  le  temps  qu'Ariius  mit  au  jour 
S6S  erreurs  ,  vers  l'au  Sif).  Il  s'avisa 
d'ordomier  des  prêtres  ,  et  eut  l'ani- 
bition d'usurper  legouverncinonl  de 
son  église ,  et  de  former  un  épis- 
copat.  Le  concile  d'Alexaudrie  le 
condamna  en  021  ,  et  déposa  les 
prêtres  qu'il  avoit  ordonnés. 

t  1.  COLMAN  (?aLnl),  Coloma- 
mis  ,  pris  injustement  pour  un  es- 
pion, fut  mis  à  mort  en  Autri- 
che le  i5  octobre  1012,  et  son  corps 
transféré  de  Stolckeraw  à  Melck. 
On  l'a  placé  daus  le  martyrologe 
fort  mal  à  propos  ,  puisque  le  paga- 
nisme étoit  détruit  dans  l'Autriche 
bien  avant  le  1  i*'  siècle.  S'il  soufiril 
avec  résignation  divers  tourmens  , 
ce  ne  fut  point  pour  la  cause  de  la 
religion. 

*  \\.  COLMAN  (  George) ,  écri- 
vain anglais,  l'ils  de  Thoiuas  Col- 
man,  écuyer,  résident  à  la  cour  du 
grand-duc  de  Toscane,  né  à  Flo- 
rence vers  1755  ,  mort  en  1794. 
Sa  mère  étoit  sœur  de  la  comtesse 
de  Bath.  Colman  ,  élevé  h  l'école 
de  "Westminster  ,  passa  ensuite  ù 
l'église  dii  Christ  à  Oxford  ,  où  il 
s'engagea  avecBonnel  Thorton  pour 
publier  un  ouvrage  périodique  ap- 
pelé le  Co/molsseur.  Au  sortir  de 
l'université  il  entra  au  collège  de 
justice  de  Lincoln  ;  il  se  destinoit 
alors  au  barreau,  mais  il  ne  sui- 
vit pas  celle  profession.  Il  fit  des 
pièces  de  théâtre  dont  la  première , 
intitulée  'Polly  -Honeycomh  ,  fut 
jouée  à  Druy-Lane  en  17^0,  et  eut 
du  succès.  L'anuée  suivante  il  donna 
la  Femme  jalouse ,  qui  fut  très- 
bien  reçue.  En  1764  le  lord  Bath 
en  mourant  laissa  à  Colman  une 
pension  que  le  général  Piilîency 
augmenta  encore  en  1768.  Cet  au- 
teur fut  en  même  temps  wn  des 
entrepreneurs  du  théâtre  de  Covenl- 
Garden;  mais  bientôt  il  vendit  son 
iniérèl,  et  acheta  l'entreprise  du 
théâtre  de  Hay-Market ,  qu'il  con- 


COLO 

serva  jusqu'à  sa  mort.  Oulre  le» 
pièces  que  nous  avons  citées  plus 
liaut  ,  il  a  donné  le  Mariage  clan- 
destin ,  et  quelques  autres  oUi' rages 
dramatiques.  Enfin  il  a  traduit 
en  anglais  Térence  et  l'Art  poéli- 
due  d'Horace  avec  beaucoup  de 
iidélilé  et  d'élégance. 

t  COLMENAR  (  don  Juan-Alva- 
rez de  ) ,  écrivain  espagnol  ,  a  pu- 
blié deux  ouvrages  estimés,  l.  Dé- 
lices de  l'Espag/ie  et  du  Portugal. 
La  plus  belle  cdilion  est  celle  de 
Leyde,  171S,  6  vol.  in-8°.  W.Jii- 
nales  d'Espagne  et  de  Portugal; 
traduites  en  français  par  Massuet  ;• 
Amsteicbiin^  1741  ,  4  vol.  in-4"  ,  ou 
8  vol.  in-i  1. 

COLMENARES  (Diego),  Espa- 
gnol, né  à  Ségovie,  où  il  fut  curé, 
y  mourut  en  iGoj.  Il  a  publié 
ï Histoire  de  la  ville  de  Ségovie  , 
avec  {'Abrégé  de  celle  de  Casiille  , 
en  espagnol. 

*  COLNAGO  (  Bernard  ) ,  de  Ca- 
tane,  jésuite,  mort  eu  161  t  ,  est 
auteur  desouvragea  suivans  :  Car- 
mina  de  Christi  Domini  cruciati- 
bus.  Aiiagrammatum  cenlurias. 
Elegia  deSS.  Eucharistice  sacra- 
rne/ito.  Medilatioues  de  Passione 
Domini.  De  visitandâ  diœcesi. 
Rrevis  e.vpositio  ratlonum  quibus* 
ostenditur  beatam  Agatham ,  l''. 
et  3Î.  et  oflam  et  passam  catenœ. 
Liber  carminuui ,  etc. 

*  COIX)CCI  (  Ange  ) ,  né  d'une 
illustre  et  ancienne  tamille  de  Jesi  , 
étudia  àUome,  et  fil  de  grands  pro- 
grès dans  les  langues  grecque  ,  la- 
tine ,  italienne,  et  sur -tout  dans  la 
proven(,:ale.  La  tentalive  que  lit  en 
148(3  Frauçois  Colocci ,  son  oncle  , 
de  se  rendre  maitre  de  Jesi ,  obli- 
gea loule  sa  famille  de  sortir  de 
l'elat  ecclésiastique,  et  de  se  retirer 
àNaples,  où  Ange  Colocci  eut  l'a- 
vantage de  connoitre  et  de  se  lier 
d'aniilié   avec  les   poètes   les    plus 
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rtlcbresde  ce  temps.  Six  ans  après, 
ayant  tilé  rappelé  dans  sa  patrie  , 
ii  y  partagea  son  teirips  entre  les 
Muses  et  les  fonctions  publiques 
dont  il  fut  chargé  par  ses  conci- 
toyens ,  qui  l'envoyèrent  ensuite  en 
anil>iissa€le  auprès  d'Alexaudie  VI , 
en  1^198.  11  établit  alors  son  séjour 
à  Rome  ,  où  taisant  un  emploi  ho- 
norable de  ses  richesses ,  sa  maison 
devint  le  rendez-vous  des  savaus 
el  des  littérateurs.  L'académie  de 
Rome  qui ,  depuis  la  mort  de  Pom- 
poiiio  Lélo,  étoil  pour  ainsi  dire 
tombée  en  décadence,  liil  renouve- 
lée par  ses  soins.  Une  bibliothè- 
que considérable  et  bien  clioisie , 
mie  magnifique  coUection  de  sta- 
tues ,  de  médailles  et  d^  monu- 
mens  anciens  donnèrent  à  sa  mai- 
son \m  lustre  et  une  célébrité  que 
Colocci  sut  encore  tellement  aug- 
menter par  sa  grandeur  d'ame  et 
sa  générosité ,  qu'il  ne  sembloit 
être  riche  que  pour  l'avantage  des 
savans.  Le  sénat  de  Rome  l'honora 
du  litre  de  patricien  ,  litre  qui  l'ut 
re-idu  commun  à  toute  sa  famille. 
Colocci  fut  estimé  et  considéré  des 
papes  Léon  X,  Clément  VII  el 
Paul  III.  Léon  X^  indépendamment 
de  /(ooo  écus  dont  il  lui  lil  présent 
pour  quelques  Pièces  de  poésies  qu'il 
av^oii  faites  à  sa  louange,  le  nom- 
ma son  secrétaire,  et  lui  donna  la 
survivance  de  l'évèché  de  Noccra  , 
en  1621,  Colocci  étant  veuf  des 
deux  femmes  qu'il  avoit  épousées 
successivement.  Cette  donation  lui 
fui  confirmée  par  Clément  VII ,  qui 
le  nomma  gouverneur  d'Ascoli. 
Lors  du  sac  de  Rome,  en  1.027, 
sa  maison  fut  briik'a  ,  ses  jardins 
ravagés,  et  il  fut  obligé  de  payer 
une  somme  considérable  pour  ra- 
cheter sa  vie  et  sa  liberté.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  patrie,  oii  il 
resta  quelques  mois  pour  réparer 
les  perles  qu'il  avoit  essuyées.  De 
reiour  à  Rome,  son  premier  soin 
iut   de  recueillir   el  de  ïasscmbler 
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les  mem])re«  fugitifs  dispersés  de 
l'académie.  Il  mourut  dans  celle 
ville  en  1549.  "Li^^ poésies  latines  et 
italiennes  de  Colocci  onl  élé  publiées 
en  177a. 

*COLODIG  (  Jean  ),  né  vers  l'a» 
»37i  ,  étudia  la  rhétorique,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  ,  et  devint 
professeur  dans  un  monastère  ar- 
ménien ,  appelé Hermonivank  ,  où  W 
enseigna  pubiiquemeiU  pendant  7io 
ans,  et  l<;rii>a  un  grand  uonjbrt» 
d'élèves.  Il  assista  à  un  concile  tenu 
àiElchmiaizin  eu  144»  1  ^'^  mourut 
vers  le  milieu  du  1 5' siècle,  lais-" 
sant  les  ouvrages  suivans:!.  /x?- 
gique  d'aprcs  les  systèmes  d' Aris- 
iote  et  de  Vorphyre.  II.  Comme/t- 
taire  d'isa'ie.  lll.  Explication  d0 
l'ouvrage  de  saint  Denys  d'Aréo- 
page. Le  patriarche  Lazare  Ciahg- 
hetzy  fait  mention  de  cet  auteur 
dans  son  livre  intitulé  le  Jardia 
désirable. 

*  COLOGNE  (Pierre  de),  ecdé» 
siastique  protestant  ,  né  à  Gand  , 
étudia  à  Paris  et  à  Genève,  et  se  lia 
dans  celte  dernière  ville  avec  Ccivia 
et  lièze.  Il  s'établit  d  abord  à  Metz, 
d'où  il  passa  à  Heidelberg  ,  où  il 
mourut  :'t  la  tleur  de  son  âge.  Cologne 
a  écrit  sur  [Eucharistie  en  faveur 
de  f Eglise  protestante ,  contre  l'évt- 
quc  de  Metz-. 

*COLOMA  (Charles),  né  à 
.■\.licanie  en  iSvS  ,  passa  en  Flan- 
dre des  l'âge  de  1 5  ans  ,  où  ,  par 
ses  services  dans  les  armées  ,  il  par- 
vint du  simple  grade  d'enseigne  aux. 
premiers  emplois  militaires.  Il  se 
distingua  aussi  dans  la  carrière  di-.- 
plomatique,  laul  dans  les  Pays-Bas 
qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
en  qualité  d'ambassadeur  d'Lspagne. 
Philippe  IV  le  récompensa  de  se« 
services  par  le  titre  de  marquis  de 
Espinar  ,  et  par  une  commanderie 
dans  l'ordre  ÙA  Saint- Jacqne»  j  il 
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l'cleva  aux  fonctions  de  grand- 
iTiailre  du  palais  ,  de  conseiller 
d'état  et  du  départeiiienl  de  la 
guerre.  Il  mourut  couvert  de  gloire 
en  1607.  Il  écrivit  l'histoire  mili- 
taire de  son  temps  ,  sous  le  litre  , 
de  GaeiTes  des  Favs-Bas  ,  depuis 
l'auiiée  1088  jusqu'à  l'année  i5g9, 
I  vol.,  Anvers  ,  162,^)  ;  depuis  im- 
primé à  Barcelonne  ,  1Ç27,  eteucore 
à  Anvers  ,  i635.  Cet  ouvrage,  par 
la  rnélhode ,  la  pureté  et  le  goût  avec 
lequel  il  est  écrit,  par  la  lidélilé  et 
l'imparlialilé  historique  qui  le  dis- 
tinguent, mérite  d'être  lu  par  tous 
ceux  qui  suivent  la  carrière  des 
armes. 

t  I.  COLOMB  (Christophe), 
né,  en  i44'i  7  à\n\  père  fabri- 
cant de  draps  ,  à  Cuccaro  ,  dans  le 
IMonlferrat ,  annexe  du  Piémont , 
reçut  de  ses  parens  une  éducation 
soignée.  Quelques  voyages  sur  mer, 
et  le  bruit  que  faisoient  alors  les 
entreprises  des  Portugais,  lui  don- 
nèrent du  goût  pour  la  navigation. 
11  conçut  qu'on  pouvoit  faire  quel- 
que chose  de  plus  grand  que  ce 
qu'on  avoit  tenté  jusqu'alors  ,  et  par 
la  seule  inspection  d'une  carte  de 
notre  hémisphère  ,  ou  par  des  rai- 
sonneraens  tirés  de  la  disposition  du 
inonde  ,  il  jugea  qu'il  devoit  y  en 
avoir  un  autre.  Il  résolut  d'aller  le 
découvrir.  Gênes  ,  sa  patrie ,  l'ayant 
traité  de  visionnaire  ,  et  Jean  II , 
roi  de  Portugal  ,  lui  ayant  refusé  du 
service  ,  il  se  rendit  à  la  cour  d'Es- 
pagne ,  où  il  obtint  trois  vaisseaux 
de  la  reine  Isahelle ,  après  avoir 
éprouvé  ,  de  la  part  de  la  populace , 
des  marques  réitérées  de  mépris.  Il 
s'est  même  conservé  en  Espagne 
une  tradition  ,  qui  apprend  que 
quand  Colomb  passoil  dans  les  rues 
avec  cet  air  rêveur  que  devoit  lui 
donner  le  grand  projet  qu'il  roidoit 
dans  son  esprit  ,  les  hommes  les 
plus  sensés  ,  portant  le  doigt  au 
milieu  de  leur  front  et  secouant  la 
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lète  ,  se  disoient  les  uns  aux  autres 
par  ce  signe  que  Colomb  avoit 
perdu  la  cervelle.  Des  iles  Canaries 
où  il  mouilla  ,  il  ne  mit  que  trente- 
trois  jours  pour  découvrir  la  pre- 
mière ile  de  l'Amérique  ,  en  1492. 
C'étoit  celle  de  Guanahani.  Pendant 
ce  petit  trajet  ,  sou  équipage  ne 
cessa  de  murmurer.  11  y  eu  eut 
mèiae  qui  dirent  assez  haut  que  le 
plus  court  étoit  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier  ,  qui  n'avoit  rien  à 
perdre  ,  et  qu'ils  en  seroient  quittes 
en  disant  qu'il  y  étoit  tombé  en 
contemplant  les  astres.  Sa  petite 
flotte  ayant  essuyé  un  coup  de  veut 
qui  la  mit  dans  le  plus  grand  danger, 
ses  oiHciers  voulurent  faire  tourner 
les  voiles  ,  pour  chercher  une  rade 
où  ils  pussent  abriter  les  vaisseaux. 
Colomb  seul  s'opposa  à  cette  réso- 
lution. «  Messieurs  ,  leur  dit-il  avec 
colère  ,  il  faut  suivre  notre  destinée  ; 
ce  n'est  que  dans  l'autre  monde  que 
vous  pouvez  espérer  de  trouver  uu 
abrt.  »  Enlin  ,  dès  que  ses  compa- 
gnons de  voyage  eurent  pris  terre  à 
l'île  de  Guanahani  ,  l'une  des  Lu- 
caies  ,  ils  saluèrent  ,  en  qualité  d'a- 
miral et  de  viceroi  ,  ce  téméraire 
qu'ils  \ouloient  noyer.  Les  insu- 
laires ,  effrayés  à  la  vue  de  trois 
bàtimens  espagnols  ,  gagnèrent  les 
montagnes,  Colomb  ne  put  prendre 
qu'une  femme  ,  à  laquelle  il  fil 
donner  du  pain  ,  du  vin  ,  des  con- 
fitures et  quelques  bijoux  :  ce  bon 
traitement  fit  revenir  les  sauvages. 
Les  Castillans  leur  donnoient  des 
pots  de  terre  cassés  ,  des  morceaux 
de  verre  et  de  faïence.  Le  Cacique  , 
ou  le  chef  de  ces  insulaires  ,  leur 
permit  de  construire  un  fort  de 
bois  dans  l'ilc  qu'ils  avoient  appelée 
Y  Espagnole.  Colomb  y  laissa  trente- 
huit  des  siens  ,  et  partit  pour  l'Eu- 
rope. Ferdinand  et  Isabelle  le  re- 
çurent comme  il  le  mëritoit  :  ils  le 
lir?nt  asseoir  et  couvrir  en  leur  pré- 
sence comme  un  grand  d'Espagne  , 
l'aucblireul  lui  et  tome  sa  postérité, 
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Je  nommèrent  grand-amiral  et  vice- 
roi  du  Nouveau-Monde  ,  et  le  ren- 
voyèrent avec  une  flotte  de  dix-sept 
vaisseaux  eu  1/(95.   Il  découvrit  de 
nouvelles  iles  ,  comme  les  Caraïbes 
et  la  Jamaïque.   11  seroit    mort  de 
faim  dans  celte  dernière  ile  ,   sans 
lui  stratagème  singulier.    Il   devoit 
y  avoir  bientôt  une  éclipse  de  lune: 
il  envoya  cberclier  les  sauvages  des 
environs  ,  leur  reprocha  1-eur  dureté 
à  son  égard  ,  les  menaça  qu'ils  se- 
roient    bientôt  un  exemple  terrible 
de  la  vengeance  du  Dieu  des  Es- 
pagnols ,  et  leur  prédit  que  dès  le 
soir  la  luuc  rougiroit  ,s'ol)scurciroit, 
«t  leur  refuseroit  sa  lumière.  Le- 
dipse  commenva  effectivement  quel- 
ques  heures    après.    Les    sauvages 
épouvantés  ,    poussant  des  cris  ef- 
froyables,  allèrent  se  jeter  aux  pieds 
du  prophète  ,  en  lui  jnrant  de  ne 
plus    le  laisser   manquer   de   rien. 
Colomb   ,    après    s'être   fait    prier 
quelque  temps  ,  se  radoucit  ,  et  leur 
promit  de  demander  à  son  Dieu  de 
faire  repaioitre  la  lune.  Elle  reparut 
quelques    momens    après   ;     et    les 
infidèles  ,   qui   le  regardoient   déjà 
comme    un    homme   d'une    naUue 
supérieure  ,  furent  convaincus  qu'il 
disposoit    à  son  gré   du   ciel   et  de 
la  terre.   Comme  il  revenoit  de  ce 
ce  second  voyage  ,  assailli  par  mie 
tempête  furieuse  ,  il  se  vit  ,  lui  et 
les  siens  ,  près  de  périr.  Environné 
de  toutes  les  horreurs  de  la  mort  , 
il  ne  songe  qu'à  une  seule  chose  ,  il 
n'a  qu'un  seul  regret  ;  c'est  que  le 
fruit  de  ses  courses  va  être  perdu 
pour  l'humanité.   Il  en  Ire  dans  sii 
chambre  ,  écrit  rapidemeut ,  au  bruit 
de  la  tempête  et  des  cris  de  l'équi- 
page, sur  du  parchemin,  un  Journal 
de  sa  navigation,  l'enveloppe  d'une 
toile  cirée,  le  met  ensuite  dans  i\n 
gâteau  de  cire  ,  et  le  jelte  à  la  mer 
dans  un  tonneau  bien  bouché  ,  es- 
pérant que    le   ciel   conservera  un 
dépôt  si  précieux ,  et  le  fera  tomber 
en  de  bomies  mains.  Ce  fui  au  re-  I 
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tour  de  celte  expédition  ,  en  i5o5  , 
qu'il  confondit  ses  envieux  par  une 
plaisanterie  devenue  célèbre.  Ils  di- 
soient que  rien  n'éloit    plus    facile 
que  ses  découvertes  ,  dues  à  un  peu 
de  hardiesse  et  à  beaucoup  de  bon- 
heur. Il  leur  proposa  de  laire  tenir 
im  œu(  droit  sjir  sa  pointe:  et  aucun 
n'ayant  pu  y  réus^ir   ,   il    cassa  le 
bout  de  l'œuf  qui  alors  tint  fort  bien. 
"  Rien  n'étoit  plus  aisé  ,  dirent  les 
assistans.  »   «Je  n'en  doute  pouit  , 
reprit  Colomb  ;   mais  personne  ne 
s'en   est   avisé  ,  et   c'est    ainsi    que 
j'ai  découvert  un  Nouveau  Monde.  » 
C'étoieul  ces  mêmes  envieux  quil'a- 
voienl  mis  mal  auprès  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle.  Des  juges  envoyés  sur 
ses  vaisseiiux  mêmes  dans  son  second 
voyage  ,  pour  veiller  sur  sa   con- 
duite, le  ramenèrent  en  Espagne  , 
les  fers   aux  pieds   et  aux   main». 
(  V.  BoVADiLLA,  n°  I).  On  le  retint 
prisonnier  quatre  années  ,  soit  qu'on 
craignit   qu'il  ne   prit  pour  lui  ce 
qu'il  avoit  découvert  ,   comme  ses 
ennemis  l'avoieut  insinué,  soitqu'on 
voulût  qu'il  se  justiHat.  Enlin  ,  on 
l'avoit  renvoyé  dans  le  Nouveau- 
blonde  ;  et  c'étoit  dans   cette  troi- 
sième course   qu'il   avoit  aperçu  le 
continent  à  dix  degrés  de  l'équaleur, 
et  la  côte  où  l'on  a  bâti  Carthagène. 
Colomb  ,   de  retour   de  ce  dernier 
voyage  ,  termina  peu  après  à  Val- 
ladolid  ,    le  8  mai  i5o6  ,  uùe  car— 
rièi'e  plus  brillante  qu'heureuse.  Ou 
lui  a  élevé  une  statue  à  Gènes.  Les 
armes  que  lui  avoit  données  Ferdi- 
nand  étoient  une   mer  d'argent  et 
d'azur  ,  tianquée  de  trois  iles  d'or  ^ 
et  surmontée  d'un    globe  pour  ci- 
mier. On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Turin  une  disser- 
tation  Délia   patria    cii   C/tristo- 
plioro  Co/umho  ,   imprimée  à  Flo- 
rence  en   iSo8  ,    avec     des    notes. 
M.  Lanjuinais  ,  membre  de  l'insti- 
tut ,     en    a  donné  une  notice   fort 
intéressante  ,    imprimée  à    Paris  , 
1809,  m -8*.  Ferdinand  Colomb.  > 
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ëcrivit  la  Vie  de  son  père  ,  tra- 
fhiile  eu  français  par  Cotolendi  , 
Paris  1681  ,  2  vol.  in-  122.  Voyez 
(  CoLOMi! ,  n°  III.  )  Amëric  Ves- 
puce  ,  uégocianl  tlorenlin  ,  a  joui 
de  la  gloire  d'avoir  donné  son 
uoin  à  la  nouvelle  moitié  du  globe. 
11  prélendit  avoir  découvert  le  pre- 
mier le  coulineut.  «  Quand  il  seroit 
vi"ai  qu'il  eût  fait  celle  découverte  , 
dit  l'auteur  de  l'Histoire  générale  , 
la  gloire  n'eu  seroil  pas  à  lui  :  elle 
appartient  iucoutesiablenient  à  celui 
qui  eut  le  génie  et  le  courage  d'eu- 
Ireprendre  le  prenutr  voyage.  Co- 
loinl)  en  avoit  déj'i  fait  trois  ,  en 
quali'ié  d'amiral  et  de  \  ioe  -  roi , 
cinq  ans  avant  qu'Ara éric  Vespuce 
eu  eût  fyit  uu  en  qualité  de  géo- 
graphe. C'est  (loue  ù  Colomb  qu'est 
dti  l'honneur  d'avoir  découvert  uu 
nouveau  monde.  Mais  la  gîoire  hu- 
maine est  bien  rarement  pure,  w 
Quelques  historiens  rapprochent  au 
navigateur  génois  ,  d'avoir  souffert 
que  ses  compagnous  fissent  dévorer 
les  malheureux  Lidiens  par  des 
dogues  affamés  ,  qui  savoient  dis- 
cerner à  l'odorat  c?s  insulaires  ,  et 
dont  on  récompensoit  la  sagacité 
par  une  double  ration  de  vivres. 
Mais  ces  atrocités,  qu'on  a  peut-être 
exagérées  ,  doivent  moins  être  mises 
sur  le  compte  de  Colomb  que  sur 
celui  des  aventuriers  cas  iliaus  qui 
le  su i dirent.  Colomb  usa  ,  en  gé- 
néral ,  d'humanité  envers  les  peuples 
conquis  par  lui.  C'est  cepeudaut  en- 
core un  problème  si  ses  découvertes 
ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal  aux 
hommes.  La  honteuse  et  cruelle  ma- 
ladie que  les  Espagnols  rapportèrent 
de  l'Amérique  après  leur  premier 
voyage  ,  qu'ils  communiquèrent  à 
Naples  aux  Français,  et  que  ceux-ci 
donnèrent  aux  peuples  dn  nord  ; 
cette  maladie  connue  d'abord  sous  le 
le  nom  de  Mal  de  Naples  ,  ensuite 
sous  celui  de  Mal  Jronçais  ,  fr.t 
liieul6t  le  lléan  de  toute  1  Europe. 
Colomb  avoit  épousé  à  Litbomie  , 
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en  1471  ,  la  fille  d'un  capitaine  de 
vaisseau  portugais  ,  appelle  Bai- 
ihélemi  Pereslrello  ;  et  les  cartes 
nautupies ,  et  les  journaux  de  son 
beau- père  ont  pu  lui  être  utiles. 

II.  COLOMB  (Don  Barthélemi  ) , 
frère  de  Christophe  ,  se  ht  un  nom 
par  les  Cartes  marines  et  les  Sp/tè- 
res  qu'il  faisoit  fort  bien  pour  son 
temps.  11  avoit  passé  d'Italie  en  Por- 
tugal avant  son  frère  ,  dont  il 
avoit  été  le  maître  en  cosmographie. 
—  Don  Ferdinand  Colomb  ,  sou 
neveu  ,  dit  que  .son  oncle  s'étant  em- 
barqué ]>our  Londres,  fut  pris  par 
des  cor.'aires  ,  qui  le  menèrent  dans 
un  pays  inconnu  ,  où  il  fut  réduit  à 
la  dermere  misère  ;  qu'il  s'en  lira  eu 
faisant  des  caries  de  navigation,  et 
qti'ayaul  amassé  quelqu'argent  ,  il 
passa  en  Angleterre  ,  présenta  au  roi 
une  mappemonde  de  sa  façon  ,  lui 
expliqua  le  projet  que  son  frère  avoit 
de  pénétrer  dans  l'Océan  beaucoup 
plus  avant  qu'on  n'avoit  encore  lait; 
que  le  prince  le  pria  de  faire  venir 
Christophe  ,  promettant  de  fournir 
à  tous  Ils  frais  de  l'entreprise  ;  mais 
que  celui-ci  ne  put  se  rendre  à  cette 
invitation,  parce  qu'il  étoit  déjà 
engagé  avec  la  couronne  de  Caslille. 
Une  partie  de  ce  récit,  et  sur-tout 
cette  proposition  faite  au  roi  d'An- 
gleterre, pa roi ssenl  fabuleuses.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Barthélemi  eut  part 
aux  libéralités  que  le  roi  de  Caslille 
fit  à  Christophe;  et  en  i493,  ces 
deux  frères  ,  et  Diègue  Colomb  qui 
étoit  le  troisième  ,  furent  anoblis. 
Don  Barthélemi  partagea  avec  Chris- 
tophe les  peines  et  les  fatigues  insé- 
parai)les  des  longs  voyages  où  ils 
s'engagèrent  l'un  et  l'autre  ,  et  bâtit 
la  vdlede  Saint-Domingue.  11  mou- 
rut en  i5i^.  Son  frère  Ferdinand  lui 
avoit  donné  peu  de  temps  avant  sa 
mort  la  propriété  et  le  gouverne- 
ment de  la  petite  ile  de  Moua;  il  lui 
avoitassigné  undéparlement  dedeux 
cents  Indiens,  et  l'avoil  chargé  de 
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faire  travailler  aux  mines  rfuon  poiir- 
roit  trouver  dans  lileileCtiba. 

III.  COLOMB  (Don  Ferdinand  ), 
fils  de  Chrislophe  ,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  cl  forma  une  riclif 
bihiiollièque,  qu'il  laissa  en  mourant 
à  j'église  de  Séviile.  €'esl  cette  bi- 
biiothc'que  qu'on  a  surnf^nmée  la 
Colombine.  tl  écrivit  la  /"/>  de  son 
père  vers  l'an  it)3o.  /"'"oj  .  Coj.omb, 
h"  I. 

tl.  COLOMBAN  (saint),  né  en 
Irlande  l'an  5Go  ,  apprit  dès  sa 
jeunesse  les  arts  libéraux  ,  la  gram- 
maire, la  rhétorique,  la  géométrie. 
])f)ué  par  la  nature  de  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  de  tous  les 
agrémens  de  la  figure  ,  il  craignit 
les  attraits  de  la  volupté,  et  se  mit 
5-ous  la  conduite  dun  saint  vieillard 
nommé  Silen ,  dans  le  monastère 
de  Bancor.  Pour  se  détacher  de  plus 
en  plus  du  inonde  ,  il  passa  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  et  de  là  dans  les 
Gaules,  avec  douze  religieux.  Un 
vieux  château  ruiné,  dans  les  déserts 
des  Vosges  ,  fut  sa  première  retraite. 
Une  foule  de  disciples  s'étant  pré- 
sentés à  lui ,  il  bâtit,  vers  Tan  600, 
nn  monastère  dans  un  endroit  plus 
commode,  à  Lnxeuil ,  et  bientôt  un 
autre  à  Fontaine.  Le  roi  Thierri 
11  l'exila  à  Besançon  ,  à  la  sollicita- 
tion de  Brunehant,  à  laquelle  le 
saint  abbé  donuoit  vainement  des 
aris  salutaires.  Il  passa  ensuite  en 
Italie  ,  fonda  l'abbaye  de  Bobio  ,  et 
y  mourut  le  21  novembre  6i5.  Co- 
îomban  avoit  xme  opinion  sur  la 
pdque  qui  le  rapprochoit  des  quarlo- 
décimaus;  il  la  soutint  avec  beau- 
coupdechaleur.  Onade  \u\\n\eRègle 
qui  a  été  long-temps  pratiquée  dans 
les  Gaules,  quelques  Pièces  de  poé- 
sies ,  quelques  Lettres ,  et  d'autres 
Traités  ascéliqi/es ,  qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  séparé- 
meul  à  LouVain ,  1667,  iu-fol.  Ce 
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saint  est  fort  maltraité  par  l'abbé 
Velly  dans  son  Histoire  de  France  ; 
mais  il  est  justifié  dans  l'avertisse- 
ment du  12^  volume  de  l'Histoire 
littéraire  de  France  ,  page  9  ,  par 
les  savans  bénédictins  de  Saint- 
iMaur. 

*  II.  COLOMBAN ,  mort  abbé  de 
Saiut-Tron,  eu  81 5  ,  fit  un  Poe  me 
sur  la  mort  de  Charlemagiia.  Cet 
ouvrage,  qui  parut  immédiatement 
après  la  mort  de  l'empereur,  sa 
ressent  à  chaque -^ers  de  la  précipita- 
lion  du  poète. 

t  I.  COLOMBE  (  sainte  )  ,  née  à 
Cordoue  en  Espagne  ,  sons  la  domi- 
nation <les  Maures  et  des  Sarrasins  >, 
au  ç)"  siècle  ,  se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  aux  actions  de  vertu 
et  de  piété.  Sa  hardiesse  à  par- 
ler en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne attira  sur  elle  la  persécution  : 
elle  fut  condamnée  à  avoir  la  tête 
tranchée  en  852.  Son  corps  fut  jeté 
dans  le  Guadalquivir.  Ou  célébré 
saille  le  17  septembre. 

*  II.  COLOMBE  (  sainte  ) ,  vierge^ 
souffrit  le  martyre  à  Sens  sous  Au- 
rélien  en  270.  Sou  culte  étoit  éta- 
bli dans  les  églises  de  France  dès  le 
commencement  du  7*  siècle  ;  et  il  y 
avoit  du  temps  de  Dagobcrt  I  une 
chapelle  à  Paris  qui  portoilsonnora. 
Ses  reliques  ,  avant  la  révolution  y 
étoienl  encore  à  Sens. 

III.  COLOMBE  (Jean-Baptiste- 
Sébaslicn  ),  Barnabite,  né  à  Pau  eu 
1712  ,  et  mort  à  Paris  en  1778  ,  a 
publié  divers  ouvrages  de  piété  :  1. 
t^'ie  chrétien  ne  ,  1774,  2.  volumes 
in-i2.  II.  Manuel  des  religieuses  , 
I779,iu-i2.  m.  Eternité  malheu- 
reuse,  1788,  in-12.  Ce  dernier  est 
une  traduction  de  l'ouvrage  latin  de 
Drexélius.  On  doit  encore  au  père 
Colombe  ,  IV.  Plan  raisonné  d'é- 
ducation publique  ,  Paris,  1762  , 
in-12.    V.  Dictionnaire  portatif 
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de  L'Ecrilure  sainte,  i775,in-8°. 

t  COLOMBEL  (Nicolas) ,  peintre, 
élève  d'Eii.slache  Le  Sueur  ,  né  à 
Solleville  près  de  Rouen  l'an  1640, 
demeura  lo;;g-  temps  en  Italie  pour  se 
former  d'api- .,;•,  Raphaël  et  LePoussin 
qu  il  n'a  pas  toujours  suivis.  Son 
dessin  est  correct  sans  èlre  savant  ; 
ses  compositions  froides,  mais  riches 
de  paysages  ,  et  tici.ompagnées  de 
beaux  fonds  d'architecture  qu'il  en- 
tendoit  l)ien,  de  même  que  la  pers- 
pective. Son  ton  de  couleur  est  trop 
dur;  et  ses  tètes,  dénuées  de  noblesse 
se  ressemhlent  toutes.  Malgré  ces 
défauts,  les  ouvrages  de  Colombel 
furent  rechercliés  ;  mais  son  amour- 
jiropre  ,  et  la  critique  qu'il  !^e  plai- 
soit  à  exercer  contre  les  meilleurs 
ouvrages  des  peintres  de  son  temps, 
Jui  attirèrent  beaucoup  d'ennemis, 
tjou  ciief  -  d'œuvre  est  un  Orphée 
jouant  de  la  lyre  ,  qui  se  vo^'oit 
à  la  ménagerie  de  Ver.»ailles,  et  un 
tab!ea\i  qui  est  au  Musée  Napoléon, 
dont  le  sujet  est  Mars  et  Rhéa.  La 
composition  en  est  Sr'ge,  et  la  figure 
de  Rhéa  bien  posée  ;  mais  les  airs 
de  tète  manquent  de  grâce,  et  les 
draperies  de  légèreté.  Cependant 
l'exécution  est  d'un  fini  très -pré- 
cieux ;  et  le  paysage  digne  des  ])lr.s 
grands  éloges  par  sa  richesse  ,  par  le 
ton  argentin,  la  vérité  dn  coloris  , 
et  par  sa  belle  architecture.  C'est 
sur  ce  tableau  qu'il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie, à  la  sollicitation  deMignard. 
Colombel  mourut  à  Paris  en  1717. 

t  COLOMBI  (Je'an),  jésuite,  né 
en  iSga  à  Maiiosque  en  Provence  , 
enseigna  successivement  différentes 
sciences  dans  le  collège  de  son  ordre, 
et  mourut  en  1679  à  Lyon,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages, 
dans  lesquels  il  y  a  de  l'érudition  et 
de  la  critique.  Les  principaux  sont, 
I.  Hierarc/iia  angelicact/iumana, 
in-fol. ,  Lyon,  j  647.  IL  Commenla- 
riii  in  S.  Scriptuiam,  i  vol.  in-fol., 
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ihid.,  iGr>6.  III.  Ilistoria  Guillelmi 
junicri&coTnitisForcaIquerii,L.yQn, 
i663,in-i2.  Ce  Guiliaiime  le  jeune 
est  mort  en  1 207 .  IV.  JJe  lebusgeslis 
episcojjonim  Sistcrciensitim ,  Lyon, 
1663,  in-8°.  N .  DeJilanoscd  urbe. 
Il  fait  un  bel  éloge  de  la  ville  de 
Manosque,  desa  situation  pittores- 
que ,  de  la  fertilité  de  sou  terroir. 
VI.  J?e  rehus  gestis  episcoporum 
Vasionensiiim ,  Lyon  ,  1 656 ,  in-4''. 

VII Episcoporum  Valentino- 

rïim  et   Diensiuni ,   i638,  111-4°. 

Vlll Vivariensium  ,    i6.ti  , 

in -4°.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
historiques  ont  été  réunis  en  i  voU 
in-folio,  I-you ,  1668. 

t  COLOMBIER  (Jean),  médecin 
en  l'université  de  Paris,  membre  de 
la  société  de  médecine  de  Paris,  et 
de  l'académie  de  Lyon, mort  en  17S8, 
fut  nommé  inspecteur  des  hôpitaux 
militaires  ,  et  mérita  cette  place  par 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Code  de 
médecine  militaire ,  1772,  5  v.  in- 
12.  II.  Préceptes  sur  la  santé  des 
gens  de  guerre,  1770,  in-8".  Cet 
ouvrage  fui  réimprimé  en  1779,  ^^"^ 
le  titre  à\4vis  aux  gens  de  guerre. 
îll.  Médecine  militaire  ,  ou  Traité 
d:-'.  maladies  tant  internes  çu'e.r- 
leiiies,  1778,  7  vol.  in-8°.  IV.  Du 
lait  considéré  dans  tous  ses  rap- 
ports, 1780,  in-S*-'.  Cet  écrit,  moins 
diffus  que  les  autres,  est  estimé. 

fl.  COLOMBIÈRE  (Claude  de 
la),  jésuite,  né  à  Saint-Sympho^ 
rien-dOson,  à  deux  lieues  de  Lyon,, 
en  1641  ,  se  lit  un  nom  dans  sa  com- 
pagnie par  ses  talens  pour  la  chaire. 
La  cour  du  roi  Jacques  II  l'écoulu 
pendant  deux  ans  avec  plaisir  ;  mais 
soupçonné,  et  non  convaincu,  d'être 
entré  dans  une  conspiration,  il  fut 
banni  de  l'Angleterre.  11  mourut  le 
]5  février  1682  à  Parai  ,  dans  le 
Charolais.  C'est  lui  qui,  avec  Marie 
Alacoque  ,  a  donné  ime  forme  à  la 
télébraliou  de  la  solennité  du  cœur 
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de  Jésus,  el  qui  en  a  compose'  lof- 
lice.  «  Ce  jésuite  avoil  l'esprit  lin  el 
délicat,  el  on  le  sent  malgré  lex- 
trême  simplicité  de  son  style  ,  dit 
l'abbé  Trubiel  en  parlant  de  ses  »Se/- 
//;o/«  publiés  à  Lyon,  l'jh'j ,  en  6 
vol.  in  12.  11  avoit  siir-loutlecœur 
■vif  el  sensible  :  c'est  ronclioii  dn  P. 
Cheminais,  mais  avec -plus  de  feu. 
L'amour  de  Dieu  l'embrasoit.  Tout 
dans  ses  sermons  respire  la  piété  la 
plus  tendre  ,  la  plus  vive  ;  je  n'en 
«onuois  point  même  qui  ait  ce  mé- 
rite dans  un  degré  égal,  et  qui  soit 
plus  dévot  sans  pelilecse.»  Le  célè- 
bre Patru,  son  ami,  en  ]iarloit  coni- 
ine  d'un  des  hommes  de  son  temps 
qui  pénétroit  le  mieux  les  finesses 
de  notre  langue.  On  a  encore  de  La 
Coloadjière,  I.  Réflexions  morales. 
IL  I^ettrcs  spirilucllcs.  111.  Haran- 
gues latines.  IV.  Retraites  spiri- 
tuelles,  o  vol.  in-12. 

11.  COLOMBIÈRE.  royez  \vl- 

SON. 

i-  COLOMBINÏ  (  Jean  ) ,  né  à  Sien- 
ne, vécut  dans  la  retraite,  et  y 
inslilua  l'ordre  des  jésuates,  ainsi 
nommés  parce  que  leur  fondateur 
invoquoit  sans  cesse  Jésus.  Il  mou- 
rut le  5i  juillet  1667,  irenle-tinq 
jours  après  que  le  pape  Urbain  V 
ont  approuvé  sou  insiitnt ,  dont  la 
règle  éloit  celle  de  Sainl-Augustm. 
l^es  religieux  s'occupoieut  particu- 
lièrement de  la  pharmacie  et  du  sou- 
lagement des  maladies  des  pauvres. 
Clément  IX  supprima  les  jésuales 
fnj6fi8,  et  il  ne  restoil  plus  en 
Italie  que  quelques  maisons  de  reli- 
gieuses de  cet  ordre.  ]\Ioriggia  ,  gé- 
néral des  jésuales  ,  a  publié  la  Vie 
de  Colombini  son  prédécesseur. 

i  COLOIMIÈS  ou  C0L01.OMÉSIUS 
(  Paul) ,  né  à  La  Piochelle  en  i638  , 
d'un  médecin  protestant,  parcourut 
la  France  et  la  Hollande  ,  suivit 
Isaac  Vossius  en  Angleterre  ,  et  y 
prit  les  ordres.  11  fui  ensuite  lioranié 
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bibliothécaire  du  palais  de  Lambelh, 
et  mourut  à  Londres  le  i3  janvier 
1692.  La  république  des  lettres  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  sur  les  ci- 
toyens qui  l'ont  illustrée.  1.  Gallia 
orienlalis  ,  réimprimée  en  ]70(), 
in -4°,  avec  ses  autres  opuscules^ 
par  les  soins  du  savant  Fabricius. 
Cet  ouvrage  ,  plein  d'érudition  , 
roule  sur  la  vie  el  les  écrits  des 
l'rancais  savans  dans  les  lan^ies 
orientales.  II.  Italia  et  liispania 
orienlalis  ,  in-4''  ,  i75o,  dans  le 
goût  du  précédent.  III.  Bibliothè- 
que choisie  ,  eu  français  ,  réimpri- 
mée en  1751  à  Paris  ,  avec  les  re- 
marques de  La  i\Iounoie  et  de  Bour- 
delot  :  ou  y  voit  \me  grande  érudi- 
tion bibliographique.  IV.  f^'ie  <hi 
P.  Sirmvnd ,  1671  ,in-i2.  V.  T/ieo- 
logojitm  presby terianorum  icônes. 
Il  fait  éclater  dans  cet  ouvrage  son. 
attachement  pour  le  parti  des  épis- 
copaux.  Le  ministre  Jurieu  ,  beau- 
coup moins  impartial  que  Colomiès, 
qui  rendoit  justice  à  tous  les  partis  , 
le  déchira  d'une  manière  indigne 
dans  sou  libelle  ,  intitulé  VJIsprit 
cl Arnauld.  VI.  Tauli  Colomesii 
opiiscula ,  etc.,  iu-12,  imprimé  à 
à  Amsterdam,  1700.  Ce  livre  con- 
tient nu  recueil  littéraire  en  latin  , 
un  Recueil  de  particularités  eu 
français  ,  la  clef  des  lettres  de  Sca- 
liger  ,de  Casaubon  ,  de  Sauninise  ,  et 
d'autres  ,  avec  des  notes  sur  Quinti- 
lien.  Ces  dfeux  dernières  parties  sont 
en  latin.  'VII.  IrJélanges  historiques, 
etc.,  iu-12.  C'est  un  recueil  de 
plusieurs  petits  traits  curieux  el 
agréables  sur  quelques  gens  de  let- 
tres. Le  plus  grand  talent  de  Colo- 
miès étoit  de  profiter  de  ses  lec- 
tures :  il  mettoil  à  part  les  choses 
singulières  ,  et  en  ornoit  ses  livrt^s. 
On  est  fâché  de  n'y  pas  trouver  plus 
d'ordre  :il  connoissoitbienla  biblio- 
graphie ,  et  après  lui  on  a  profité 
de  ses  travaux  eu  ce  genre.  11  a  aussi 
publié  des  Lettres  à  f-'ossius  aîné , 
avec  les  Réponses. 
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*  COLONÎ  (  Adam  et  Aflrien  )  , 
ftpppli's  le  vieux  et  le  jeune  ,  deux 
Jjc'iiiires  d'hisloire  et  de  paysi'gp.  Le 
père  inoani't  c\  Londres  en  ]fi85  ,  et 
Adrien  ,  eu  1701  ,  àgë  de  5,')  ans. 

i-  COLONLA.  ( Dominique  de ) ,  ué 
à  Aix  en  1660  ,  jijsuile  en  1675  , 
mort  le  12  septembre  17/(1,  à  Lyon, 
où  il  resta  poidant  cinquante-ncui" 
anWes.  Les  fruits  de  ses  travaux  lit- 
téraires sont  ,  I.  Une  ïihétGrique 
latine  assez  méthodique,  et  ornée  en 
général  d'exemples  bien  choisis.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  plusieurs  fois, 
in  -  12  ,  et  adopté  dans  presque 
tous  les  coUéges  des  jésuites,  a  eu 
moins  de  vogue  depuis  leur  des- 
truction. II  La  Religion  chré- 
tienne autorisée  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  payens ,  in-12, 
2  vol.  Colonia  avoit  lu  cet  ouvrage  , 
par  parties,  dans  l'académie  de  Lyon, 
dont  il  étoit  membre  ;  cette  compa- 
gnie lui  avoit  accordé  des  applau- 
tlissemeus.  L'auteur  n'avoit  jamais 
séparé  l'élude  de  la  religion  de  celle 
des  auteurs  profanes  :  on  le  voit  assez 
par  les  recherches  qui  enrichissent 
cet  ouvrage.  III.  Histoire  littéraire 
fie  la  ville  de  Lyon  ,  avec  une  Bi- 
htiot/ièque  des  auteurs  lyonnais, 
sacrés  et pro/o nés, hi-4°  ,  2  vol.  T,e 
premier  est  consacré  aux  anliquilés 
de  Lyon  ;  le  second  ,  à  l'histoire  lit- 
téraire de  cette  ville.  L'historien  a 
omis  beaucoup  d'écrivains  lyonnais, 
et  a  parlé  ou  superiiciellemenl  ou 
inexactement  de  plusieurs  autres. 
_IV.  Bibliathèque  des  livres  jan- 
sénistes ,  in-12  ,  2  Vol.  censurée  à 
Rome  en  1  749 ,  et  reproduite  à  An- 
vers par  le  P.  Patouillet  ,  sous  le 
ïitre  de  Dictionnaire  des  livres 
Jansénistes,  in-12,  4  vol.,  17.^2. 
0:i  trouve  à  la  (in  une  Bibliothèque 
ûnti-janséniste.  V.  Laudatio  fane- 
bris  Camilli  de  Neuville ,  i&c^o. 
VI.  Dissertation  sur  le  Taurobole, 
i7o5,  in- 12.  VII.  Oraison  funèbre 
fin  prince  de  Coudé.  VIIL  Paticgy- 
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riijnes  du  S.  Régis  ,  I-yon  ,  1717  , 
in-i  2 ,  et  de  François-Xauicr ,  avec 
i\e&  Méditations,  1717,  in-12.  IX. 
Oratfones  ,  prœfationes  latinœ  , 
etc.,  1700  ,  in-12.  Ce  recueil  a  eU 
trois  éditions.  X.  ylntiquilés  de  la 
ville  de  L\  on  ,  I^yon  ,  1708,  in-i  -2 , 
Colonia  se  piquoit  beaucoup  de  con- 
noîlre  l'antiquité:  les  ennemis  que 
sa  présomption  lui  avoit  faits  à 
Lyon  se  proposèrent  d'essayer  ses 
forces  en  ce  genre.  On  fait  faire  un 
pot  de  plomb,  avec  une  inscription 
antique;  ou  l'enterre  pendant  quel- 
ques jours  ;  et  on  le  lui  envoie  , 
comme  un  motiument  déterré  dans 
un  champ.  L'habile  antiquaire  donne 
dans  le  piège  ,  et  fait  imprimer  une 
Dissertation  dans  le  Journal  r^e  Tré- 
voux, décembre  1724  ,  dans  laquelle 
il  prodigua  une  grande  érudition. 
Atterbury,  évèque  de  Rochester  , 
arrivé  à  Lyon ,  ne  demanda  à  y  voir 
que  Colonia.  Dans  un  voyage  que 
ce  dernier  fit  en  Italie,  le  pape  Clé- 
ment IX  voulut  lui  couHer  l'éduca- 
tion de  ses  neveux;  mais  le  jésuite 
préféra  sa  liberté  ,  et  le  plaisir  de 
revoir  sa  patrie,à  toute  vue  d'ambi- 
tion. Voyez  l'article  d'Etienne  Cha- 

MILLARD. 

1 1.  COLONNA  (  Victoria  ) ,  fiile 
de  Fabrice  Colonne  ,  seigneur  ro- 
main ,  mariée  à  Ferdinand-François 
d'Avalos  {voyez  ce  mot),  se  dis- 
tingua dans  plus  d'un  genre  de  scien- 
ces ,  et  excella  dans  la  poésie.  Après 
la  vicToire  de  Pavie  ,  à  laquelle  son 
mari  eut  beaucoup  de  part ,  le  pape 
Clément  VII  et  les  princes  d'Italie 
firent  offrir  à  d'Avalos  le  royaume 
de  Naples,  qu'ils  vouloienl  soustraire 
à  la  domination  de  Charles-Quint  ; 
mais  sa  généreuse  épouse  lui  fit  voir 
l'injustice  et  le  danger  de  celle  offre, 
et  le  retint-  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  prudence.  Veuve 
à  la  Heur  de  son  âge  ,  elle  ne  voulut 
accepter  aucun  des  partis  avanta- 
geux qui  lui  furent  préaenlés ,  et  se 
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relira ,  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  dans  le 
iriOnaslère  de  Sainle-Marie,  à  Milan, 
où  elle  mourut  vers  lau  i54i.  On 
a  d'elle  un  beau  Poëme  latin  ,  oOi 
elle  célèbre  les  exploits  de  sou 
i-poux. 

*  H.  COLONNA,  {  Ange-Michel  ), 
peintre  d'histoire  el  d'architecture, 
né  à  Ravenne  en  1600,  dut  uni; 
grande  partie  de  ses  taleus  à  Ciirli , 
dit  le  Danouet,  grand  peintre  d'ar- 
chitecture. Le  premier  ouvrage  de 
Colonna  fut  dans  le  palais  Pialéolti, 
et  lui  attira  l'attention  des  counois- 
seurs.  Le  Tiarini  le  fit  mander  à 
Parme  pour  y  peindre  la  chapelle  de 
S.  Alexandre.  \a  sœur  du  prince  en 
fut  si  contente  ,  qu'elle  lui  en  tëmoi- 
fua  sa  satisfaction  en  lui  proposant 
de  peindre  sa  tribune  ;  mais  le  peintre 
refusa  cettefaveur. Colonnade  concert 
avec  Curti  peignirent  ensemble,  à 
fiologne  ,  la  grande  chapelle  de  l'é- 
glise du  Rosaire  ,  des  plafonds  dans 
le  palais  Rizzardi  ;  la  belle  perspec- 
tive de  Saint-Michel  in  Bosco ,  et 
la  salle  du  palais  Grimaldi  ;  à  Ra- 
venne ,  le  palais  de  l'archevêque  : 
puis  ds  allèrent  exercer  leurs  talens 
à  Ferrare,  à  Parme  el  à  Modène  pour 
les  fêtes  publiques  que  donnèrent 
les  sonveraius  fle  ces  étals  ,  et  pour 
l'ornement  de  leurs  palais.  Après  la 
mort  de  Curti ,  Colonna  s'étant  as- 
socié Metelli  [poyez  cet  article),  ils 
firent  ensemble  plusieurs  ouvrages  à 
Florence  ,  dans  la  vigne  de  Mezzo- 
Monte  ,  appartenant  an  grand-duc  : 
ce  prince  ,  le  public  et  l'Albane  ap- 
plaudirent tousà  leurbelleexéculion. 
Surla  grande  réputation  de  Colonna, 
PhilippelV,  roi  d'Espagne,  le  fit  venir 
à  sa  cour,  l'y  reçut  avec  distinction  , 
et  venoit  souvent  le  voir  travailler. 
Après  avoir  peint  plusieurs  perspec- 
tives dans  le  palais  de  Buen-Reliro  , 
ctdifférens  sujets  dans  celui  de  Ma- 
drid ,  Colonna  eut  une  explication 
assez  vive  avec  Véiasqnez,  en  pré- 
sence du  roi ,'  relalivement  à   des 
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tableaux  que  ce  prince  désiroit  f;arfc 
peindre,  pour  accompagner  d^ins 
st's  appart"mens  ceux  du  Titien  ; 
Colonna  refusa  ,  ne  voulant  pas  ex- 
poser son  talent  à  colé  de  C;4iu  da 
plus  habile  peintre  de  l'école  vé-^ 
uitienne.  Vélasquez  ,  en  sa  qualité 
de  premier  peintre  du  roi  ,  répondit 
vivement  :  «  Sire  c'est  à  vos  peintres 
espagnols  qu'il  appartient  de  rem- 
plir les  intentions  de  volrt  majesté.» 
Cependant  le  roi  décida  que  Colonna 
peindroil  seulement  dans  la  voùlede 
la  principale  pièce  de  son  palais  Vhis- 
toire  i/c  Paru/ore.Fvu  de  lempsaprés, 
Colonna  revint  à  Florence  ,  où  il 
peignit,  dans  le  palais  All)ergali  ,  /e 
Temps,  la  Toniine  et  rromélhét^ 
ainsi  que  divers  sujets  de  la  fable 
de  Vénus.  Ces  peintures  sont  d'une 
grande  manière,  el  prouvent  l'é- 
îeiidue  de  ses  connoissances.  Eti 
1671  ,  De  r.ionue  ,  minisire  d'état  , 
appela  Colonna  à  Paris  ,  pour 
peindre  à  fresque  le  grand  salon  de 
son  hôLel  ,  depuis,  l'iiotel  du  ton- 
IrcMeur-géuéral,  el  aujourd'hui  celui 
A\\  minisire  des  finances.  11  y  pei- 
gnit divers  sujets  allégoriques  ,  en- 
tre autres,  yipoUuit  tenantune  cou- 
ronne, les  Saisons,  etc.  Colonna  s'en 
relourna  à  Bologne  ,  où  ,  après  plu- 
sieurs autres  travaux,  il  mourut  en 
1687  ,  laissant  des  biens  considé- 
rables. 

*  III.  COLONNA  (Jacques) ,  sculp- 
teur vénitien,  qui  fiorissoit  dans  le 
milieu  du  16*  siècle.  On  voit  de  lui 
plusieurs  ouvrages  à  Padous  et  à 
Venise  ,  entre  autres  les  deux  belles 
statues  qui  sont  sous  l'orgue  de  Sainl- 
Sauveur  de  cette  dernière  ville. 

*  IV.  COt-ONNA  (  Léonard  ) ,  n»; 
à  Murano  en  i,56i,  peintre  de  l'é- 
cole vénitienne  ,  reçut  les  premiers 
élémens  de  cet  art  de  «ni  père  , 
qui  éloit  à  la  fois  peintre  en  mi- 
niature el  marchand  de  tableaux.  Sou 
magasin ,  offrant  une  riche  colieclion 


Go4 


COLO 


«le  beaux  ouvrages  ,  conconnit  à 
perfectionner  le  talent  du  jeune  hom- 
me pins  que  les  leyons  de  son  père. 
Colouna  fut  employé  avec  Paul  Vë- 
ronèse  aux  peintures  du  palais  ducal. 
Sou  dessin  éloil  correct. ,  et  son  co- 
loris lenoil  de  celui  du  Titien.  11  est 
mort  en  i6o5. 

I.  COLONNE  (  Jean  )  est  im  de 
ceux  c|ui  ont  le  plus  contribué  à  la 
grandeur  et  à  rélévalion  de  sa  fa- 
mille ,  Tuue  des  plus  illustres  d'Ita- 
lie, et  très  féconde  en  grands  hom- 
mes. Fait  cardinal  par  Honoré  III, 
en  1216  ,  et  déclaré  légat  de  l'ar- 
mée chrétienne  ,  il  contribua  beau- 
coup à  la  prise  de  Damiette  ,  par 
l'ardeur  avec  laquelle  il  anima  les 
chefs  et  les  soldats.  Les  Sarrasins 
l'ayant  fait  prisonnier  ,  le  condam- 
nèrent à  être  scié  par  le  milieu  du 
corps  ;  mais  sur  le  point  de  subir 
le  supplice  barbare  ,  sa  constance 
surprit  si  fort  ces  infidèles,  qu'ils 
lui  donnèrent  la  liberté.  11  monriU 
en  1  245.  L'hôpital  de  Latran  est  un 
monument  de  sa  piété. 

t  II.  COLONNE  (  Jean  ) ,  domi- 
nicain ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  archevêque  de  Messine, 
fut  charge  de  plusieurs  affaires  im- 
portantes, et  mourut  en  12S0.  On 
a  de  lui ,  I.  Traité  de  la  gloire  du 
Paradis.  II.  Un  autre  Du  inalheur 
des  gens  de  cour.  III.  I.a  Hier  des 
Histoires  ,  jusqu'au  règne  de  saint 
Louis  ,  roi  de  France.  On  a  une 
compilation  sous  le  même  titre  ,  im- 
primée pour  la  première  fois  àParis, 
j488>  2  vol.  in-fol.  et  réimprimée 
depuis  avec  des  augmentations. 
Quelques  biographes  prétendent  que 
celle-ci  est  d'un  théologien  domi- 
nicain nommé  Brochard,  qui  la  fit 
paroitre  en  latin,  l'an  i47-'i ,  sous 
le  titre  de  Rudimentum  Notntio- 
rurit ,  in-fol. 

y  m.  COLONNE  (Gilles),  an- 
iitineni  Gilles  de  Rome,  Agi- 
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diusRomœ  ,  général  des  Anguslins', 
puis  archevêque  de  Bourges  ,  fut  le 
premier  de  sou  ordre  qui  enseigna 
dans  l'université  de  Paris.  Son  siècle , 
prodigue  de  litres  ,  le  surnomma  le 
Docteur  très-fondé ,  {Doctor  fun~ 
datissimus.)  Philippe-le-Hardi ,  à 
qui  son  mérite  l'avoit  rendu  cher  , 
lui  confia  l'éducation  de  Philippe- 
le-Bel.  Le  maître  inspira  à  son  élevé 
le  goîit  des  belles  -  lettres.  Ce  fut 
pour  ce  prince  qu'il  composa  le 
traité  De  Regimine  piincipuni , 
Rome  ,  1492  ,  in-fol.  et  Venise  , 
1498.  L'art  du  gouvernement «j-  est 
comparé  au  jeu  des  échecs.  Dans  im 
chapitre  de  son  ordre  ,  on  statua 
qu'on  recevroit  ses  opinions  dans  les 
écoles.  Colonne  mourut  à  Avignon 
en  1016.  Son  corps  fut  porté  à  Paris, 
où  l'on  décora  son  tombeau  d'une 
épitaphe  emphatique.  On  a  encore  de 
lui  divers  ouvrages  de  philosophie 
et  de  théologie,  Rome,  i555,  iu- 
fol. 

tIV.  COLONNE  (Jacques),  mort 
en  i5i8,  élevé  au  cardinalat  par 
Nicolas  111,  eut  beaucoup  de])art  aux 
démêlés  qui  agitèrent  RomesousBo- 
niface  VllI.  La  famille  de  ce  pontife  ^ 
qui  étoit  celle  de  Cajetan,  du  parti 
des  guelfes  ,  n'avoit  jamais  été  en 
bonne  intelligence  avec  celle  des 
Colonnes,  de  la  faction  des  gibelins. 
(  Voyez  BuoNDELMONTE.  )  Les  car- 
dinaux de  cette  famille  s'étoient  op- 
posés à  l'élection  de  Boniface,  dont 
ils  connoissoient  l'humeur  altière 
et  emportée.  Pour  s'y  dérober,  Jac- 
ques Colonne  et  Pierre  son  neveu  , 
cardinal  comme  lui ,  se  jetèrent 
dans  Palestrine ,  oii  Sciarra  Co- 
lonne, un  de  leurs  cousins,  com- 
mandoit  alors.  Boniface  s'ctanl  rendu 
maître  de  la  ville ,  lança  les  foudres 
ecclésiastiques  contre  les  rebelles  , 
priva  Jacques  et  Pierre  de  la  pour- 
pre,  excommunia  Sciarra,  et  mit 
leurs  têtes  à  prix.  Sciarra,  fnyanl 
celle  persécution ,  fal  pris  sur  va&x 
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par  des  pirates  ,  et'  mis  à  la  chaîne. 
Celte  coiulitimi  ,  loiiïe  déplorable 
qu'elle  étoil ,  lui  paroissoit  prélé- 
rable  à  celle  où  la  vengeance  du 
pape  l'auroit  réduit.  Phihppe-le- 
Bel  le  lit  délivrer  à  Marseille  ,  on 
les  pirates  l'avoieut  condiut ,  et  l'en- 
voya en  Italie  ,  l'an  i5o3,  avec 
Guillaume  deNogarel,  pour  enle- 
ver Bouiface.  Us  surprirent  le  pon- 
tife à  Anagni ,  où  l'on  dit  que  Sciarra 
Colonne  lui  donna  sur  la  joue  un 
coup  de  sou  gantelet.  P'oyez  Boni- 
face  VllI. 

i  V.  COLONNE  (François)  ,  né 
à  Venise,  mort  dominicain  eu  i5io 
à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ,  s'est  fait 
conuoilre  par  un  livre  singulier-  et 
rare  ,  intitulé  Hypnerotomaçhia 
PoUphUi  (  c'est  le  nom  sous  lequel  il 
s'est  déguisé  ) ,  ou  Songe  de  Poli- 
j)hile  ,  imprimé  à  Venise  en  i499  et 
en  1545  ,  in-fol.  Le  litre  de  l'édition 
originale  porte  Puliphili  hypncrv- 
tomachia;  il  est  composé  de  deux 
mots  tirés  du  grec,  dont  l'un  signitie 
amant  de  Puli ,  ou  de  Polia  ,  et 
l'autre  ,  combat  de  F  amour  et  du 
sommeil.  Le  style  obscur  et  énigma- 
tiquedecel  ouv  ragea  donnéliiu  a  bien 
des  interprétations  arbitraires  de  la 
part  de  ceux  qui  oui  chevchéàrapjîro- 
fondir.  Des  gens,  d'ailleurs  pleins  de 
bon  sens  et  de  savoir,  ont  prétendu 
y  trouver  les  principes  de  tontes  les 
sciences.  Des  adeptes  y  ont  cherché 
le  grand-œuvre  et  n'ont  pas  manqué 
de  l'y  trouver.  Ce  livre  a  été  traduit 
en  français,  d'abord  par  Jean  Martin , 
Paris  iS'i'î  et  1 554  ,in-fol. ,  sous  le 
titre  de  Hvpnerotomachie  ou  Dis- 
cours du  songe  de  Polipliile;  ensuite 
par  Béroalde  en  1600  ,  lu-fol.  fig.  , 
et  eufia  par  J.  G.  Le  Grand  ,  Paris  , 
1804  ,  2  vol.  in-i8.0ti  voitl'épita- 
phe  et  le  tombeau  de  Fiançois  Co- 
lonne dans  l'église  de  S.-Jeau  et  de 
S.-Paul  de  Venise. 

VL  COLONNE  (Jean),  cardinal, 
maltraité  par  Sixte  l'V'   et  par  A- 
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lexandre  VI,  fut  très -estimé  par 
Jules  11 ,  qui  lui  confia  les  charges 
les  plus  importantes  de  la  cour  de 
Rome.  Il  moural  le  26  septembre 
i5o8  ,  à  5  1  ans. 

i-  VIT.  COLONNE  (Ribrice),  cé- 
lèbre capitaine  ,  tils  d'Edouard  Co- 
lonne ,  duc  d'Amalfî  ,  s'attacha  au 
roi  de  Naples,  et  devint  l'ennemi 
irréconciable  de  la  maison  des  Ur- 
sins,à  laquelle  il  ht  la  guerre.  Le  roi 
de  Naples  le  nomma  connétable  ,  et 
Charles  V  lui  continua  cette  charge 
iinportante.  Fabrice  Colonne  com- 
mandoit  l'avaut-garde  à  la  bataille 
de  Ravenne  en  i5ia  ,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Alfonse  ,duc  de  Ferrare, 
le  mit  eu  liberté.  Fabrice  rendit  à 
son  tour  de  grands  services  à  sou 
libérateur  contre  Jules  II ,  et  mourut 
eu  1020  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  égaieraent  habile  dans  la  po- 
litique   et    dans   les  armes.  Voyez 

AVALOS  ,  U"  I,    et  COLONNA  ,  u  °I. 

t  VIII.  COLONNE  (  Marc -An- 
toine )  se  signala  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  principalement  contre  les 
Français.  La  i)aix  ayant  été  conclue 
en  i5i6,  François  Y^  l'attira  dans 
son  parti  et  en  reçut  de  grands  ser- 
vices. Il  fut  tué  au  siège  de  ;\Iiian,  à 
l'âge  de  49  ans ,  en  1  322  ,  d'un  coup 
de  coulevriue,  que  Prosper  Colonne 
son  oncle  avcit  fait  pointer  contre 
lui  sans  le  conuoilre.  Le  poëte  Té- 
bak'.éo  a  célébré  les  talens  que  M.  A. 
Coioiiue  montra  dès  sa  jeunesse,  dans 
lé  distique  suivant  ; 

Hernies,  ilùm   loqueris ;  dùm   rides,  STnrce , 
Citpîiîo  es  ; 
Murs    es    ubi    arma   oapis  ,    tresque     refert 
sujieros. 

t  IX.  COLONNE  (  Prosper  ) ,  ds 
la  mètue  famille  ,  fils  d'Antoine  , 
prince  de  Salerne,  embrassa  le  parti 
des  Français,  lorsque  Charles  VIll 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ;  mais  sa  politique  le  jeta 
ensuite  dans  celui  de  leurs  eanemis. 
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Eh  1  r)i5  ,  il  entreprit  de  défenclit  Is 
passage  des  Alpes  contre  les  Français, 
qui  le  surprirent  dînant  à  Ville- 
î'rancbe  du  Pô,  le  firent  prisonnieret 
le  menèrent  en  France.  JJès  qu'il  eut 
sa  liberté, il  repril  lesarniesavec  plus 
de  vigueur.  Il  délit  les  Français  à  la 
liâtaiile  de  la  Bicoque  eu  ib22.  Bon- 
ilivel  ayant  bloqué  Milan  quelque 
tettips  après,  Colonne  le  força  de  s'é- 
loiguer.  Ce  général  mourut  l'année 
suivante,  le  3o décembre  i523,  à  ti 
ans.  U  uvoil  une  si  grande  réputa- 
tion, (ju'ou  u'enleadoit  que  ces  mots 
dans  le  camp  des  Français  :  «  Cou- 
rage !  Milan  est  à  nous  ,  puisque 
Çoioane  est  mort. 

+  X.  COLaNNE(Pompée)  eulpour 
tuteur  Prosper  Colonne  ,  son  oncle  , 
qui  lui  Ht  embrasser  l'état  ecclé- 
siiastique,  mais  son  penchant  étant 
pour  les  armes ,  il  ne  les  quitta 
point.  Pourvu  de  i'cvèché  de  Riéli, 
de  quelques  abbayes  et  de  plusieurs 
prieurés  ,  il  se  battit  en  duel  avec 
tm  Espagnol ,  et  fut  si  fâché  qu'on 
vint  les  séparer  ,  qu'il  mit  sa  sou- 
tane en  pièces.  Léon  X  l'honora 
de  la  pourpre.  Pompée  Colonne , 
toujours  emporté  par  sou  humeur 
gi^errière ,  se  signala  dans  les  que- 
relles qu'occasionna  félection  de 
Clément  VII  ,  appelé  auparavant 
Jules  de  Médicis.  Clément  VlU'ayant 
privé  du  cardinalat  et  de  ses  béné- 
fices, Colonne  prit  Rome  avec  Hu- 
gues de  Moncade.  L'année  d'après, 
i527  ,  le  connétable  de  Bourbon  vint 
assiéger  cette  ville  ,  livrée  au  dedans 
à  la  discorde  .  et  exposée  au  dehors 
aux  armes  des  Impériaux.  Clément , 
arrêté  au  château  Saint-Ange  ,  eut 
recours  à  celui  qu'il  avoit  dépouillé 
du  cardinalat.  Ce  généreux  Colonne 
oublia  son  ressentiment  et  délivra 
le  pontife ,  qui  le  rétablit  et  lui  donna 
la  légation  de  la  Marclie-d'Ancône. 
11  mourut  le  28  juin  ]5j2  ,  à  b7)  ans  , 
vice-roi  de  Naples.  Ce  cardinal  ai- 
iiioit  les  lettres,  el  les  cuUivoilavec 
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succès.  On  a  de  lui  un  poënie  JJ» 
laudibus  inuUcrum  ,  qu'on  trouva 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
Vaticane.  Il  y  célèbre  les  vertus  de 
V^ictoire  Colonne  ,  sa  parente  ,  veuve 
du  mar(|uis  de  Pescuire  ,  inviolable- 
ai'jnt  attachée  à  la  mémoire  de  sdii 
époux  ,  auquel  elle  consacra  son  ta- 
lent pour  la  poésie. 

XI.  COLONNE  (  Etienne  ),  capi- 
taine du  16''  sièv.le  ,  élevé  rîaus 
le  métier  des  armes  sous  Prospct 
Colonne  ,  son  parent,  se  signala 
par  sa  valeur  et  par  sa  prudence ,  el 
mourut  à  Pise  en  ifi48. 

t  XII.  COLONN  E  (Marc-Antoine), 
duc  de  Palliano  ,  grand-counétable 
de  Naples  ,  vice-roi  de  Sicile, s'acquit 
beaucoup  de  gloire  en  commandant 
pour  les  Espagnols.  Il  coinl)attit ,  en 
qualité  de  lieutenant-général  et  de 
général  des  galères  du  pape,  à  la  cé- 
lèbre bataille  de  Lépante,  contre  les 
Turcs, eu  i57i.  A  son  retour, Pie  V, 
qui  eut  une  joie  extrême  de  cette 
victoire  des  chrétiens,  voulut  que 
Colonne  entrât  à  Rome  en  triomphe, 
à  l'imitation  des  anciens  généraux 
romains.  On  dressa  des  arcs  triom- 
phaux ,  sous  lesquels  il  passa,  ac- 
compagné des  captifs ,  entre  autres 
des  enfans  du  bâcha  Ali.  Il  monta 
au  Capitole,et  vint  de  là  au  Vatican, 
où  il  fut  reçu  par  le  pape  entoure 
dès  cardinaux,  l.e  célèbre  Muret  ht 
son  panégyrique.  Il  mourut  eu  Es- 
pagne ,  le  premier  aot!u  1 585. 

t Xlll.  COLONNE  (Marc-x\nloiue), 
savant  .cardinal  de  la  même  fa- 
mille ,  fut  archevêque  de  Salerne 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  Gré- 
goire Xlll,  Sixte  V  et  Grégoire  XIV, 
l'employèrent  dans  diverses  léga- 
tions. U  mourut  à  Zagarolla  le  i3 
mars  1697. 

XIV.  COLONNE  (  Ascagne  )  , 
savant  cardinal ,  vice-roi  d'Aragon, 
évêque  de  Paleslrine,  lils de  Marc- 
Antoine    Colonne  ,    duc    de    Pal- 
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liano  ,  mourut  en  1608.  Ou  a  de 
lui  des  Lettres  et  d'autres  ouvrages, 
entre  autres,  un  Traité  contre  le 
cardinal  Baronius ,  au  sujet  de  la 
Sicile. 

XV".  COLONNE  (  Frédéric  ) ,  duc 
de  Tagliacozzi  ,  prince  de  Burelo  , 
connétable  du  royaume  de  Naples  , 
et  vice-roi  de  celui  de  Valence,  fut 
élevé  à  Madrid.  Il  rendit  des  ser- 
vices iniportans  à  Phdippe  IV.  Son 
courage,  sa  prol)ilé  et  .sa  modéra- 
tion, lui  concilièrent  tous  les  cœurs. 
11  mourut  en  1641 ,  à  40  ans. 

XVI.  COLONNE  r>K  Gioeni 
(  Laurent  -  Ouuphre  )  ,  connétable 
de  Naples  ,  neveu  du  précédent , 
fut  grand  d'Espagne,  chcvaiiei"  de 
la  Toison  d'or ,  prince  de  Pailiano 
et  de  Casliglione,  et  nioi.riit  le  i5 
avril  1689.  Il  eut  pour  femme 
Rïarie  iManclni ,  nièce  du  cardinal 
Mazarin  ,  laquelle  s'éloit  flattée 
d'épouser  Louis  XIV.  Ou  prétend 
qu'en  partant  pour  suivre  sou 
époux  en  Italie,  elle  dit  à  ce  mo- 
ijarque  :  «  Vous  êtes  roi ,  v^us 
m'aimez;  vous  pleurez  !  et  il  faat 
que  je  parle  !  ...  »  Elle  s'est  rendue 
célèbre  par  son  apologie ,  qu'elle 
publia  sous  le  titre  de  lûémulrts , 
petit  in-12,  Cologne,  1676,  et  en 
italien,  1678  ,  par  rapport  aux  tra- 
casseries qu'elle  eut  à  essuyer  de  la 
part  de  sou  mari ,  dont  les  mauicres 
éloient  bien  différentes  de  cette 
agréable  vivacité  qu'elle  avoit  vue 
chez  les  Français.  Elle  mourut  en 
1715,  laissant  trois  tils,  dont  le  ca- 
det,  Cliarles  Coi.oNN£,  est  mort 
cardinal  eu  1709. 

i-XVII.  COLONNE  (  Fabio  ) ,  ou 
CoLOMNE  ,  né  à  Naples  en  1667, 
de  Jérôme,  fils  naturel  du  cardinal 
Pompée  Colonne  ,  se  livra  ,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  à  I  histoire 
ualurclle  ,  et  sur-tout  à  celle  des 
plantes.  Les  langues,  la  musique, 
les  malhéiiiaûque»,  le   dessin,    la 
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peinture,  l'optique,  le  droit  «ivil 
tl  canonique,  remplirent  les  mo- 
mens  qu'il  ne  doniroit  point  à  U 
Ijolanique.  L;s  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés dans  ce  dernier  genre  éloient 
regardés  comme  des  chefs-d'œuvre, 
avant  qu'on  jouit  du  fruit  des  tra- 
vaux des  deru'iers  botanistes.  Ou  lui 
doit  ,  I.  Planta rum  aliquot  ac 
Piscium  hisloria,  Naples,  ifigî!, 
m-^^^  ,  accompagné  de  planchvs  gra- 
vées, selon  quelques-uns,  par  !  uu- 
leur  même  a\ec  beaucoup  de  vé- 
rité. La  méthode  qu'il  suit  fut  li-ès- 
applaudie.  11  y  en  a  une  édition 
de  ÎMiJau,  1744  >  iii-4°)  1»'  vaut 
moins  que  la  première.  II.  Minus 
cognilariim  rariarumque  stirpiuni 
chscriptio  ;  itemquc  de  aquati" 
libits ,  aliisquc  uonnuUis  anima~ 
libu-i  libetlus  ,  Rome,  1616  ,  ?> 
tom.  eu  a  voL  in-4°.  Cet  ouvrage  , 
qu'on  peut  regarder  comme  une 
suite  du  précédent,  reçut  les  mêmes 
éloges.  L'auteur,  en  décrivant  plu- 
sieurs piaules  singulières,  les  com- 
pare avec  les  mêmes  plantes ,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  les  livres 
des  anciens  et  des  modernes.  Celte 
comparaison  lui  donne  lieu  d'exer- 
cer souvent  une  critique  judicieuse 
contre  Mallhiole,  Dioscoride,  Théo- 
phraste,  Piiue,  etc.  L'auteur  donna 
une  seconde  partie,  à  la  sollicitation 
du  duc  d'Aqua-Sparta ,  qui  avoit  été 
très-satisfait  de  la  première.  I/im- 
pression  de  l'une  et  de  l'autre  fut 
couMée  à  l'imprimeur  de  l'académie 
des  Ljncœi ,  compagnie  de  sa\ans  , 
que  ce  duc  avoit  formée  ,  et  dont 
l'objet  étoit  de  travailler  sur  l'his- 
toire naturelle.  Cette  société  utile, 
qui  ne  subsista  que  jusqu'en  i63o, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  son 
illustre  protecteur,  a  été  le  modela 
de  toutes  celles  de  l'Europe.  Ga- 
lilée ,  Porta  ,  Achillini ,  Colonne,  en 
étoient  les  ornemens.  III.  JDis- 
sertation  sur  les  glossopètres ,  en 
latin  ,  qui  se  trouve  avec  un  ou- 
vrage   d'Augustin    Scilla ,   sur    les 
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corps  marins  ,  Rome  ,  174?  ,  in-/)". 
IV.  Il  a  travaillé  aux  Planlcs  de 
l' .Imériqite  ,  de  Heniandez ,  Rome, 
i65i  ,  iii- folio,  tig.  V.  J)lssei- 
tation  sf/r  la  pourpre  ,  en  laliii  ; 
piècs  fort  estimée  ,  mais  d;;venue 
rare,  et  réimprimée  à  Kiel ,  1675, 
in-4° ,  avec  des  notes  de  Daniel 
Major,  médecin  allemand.  La  pre- 
niièi-e  édition  est  de  1616,  iu-4°. 
Vï.  Sambaca  llncea  ,  overo  de  II' 
instn/inenlo  musico  perfetto  ,  lihri 
111 ,  Napoli ,  161S  ,  in-4°  ;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun. 

t  XVIil.  COLONNE  (François- 
Marie  -  Pompée  )  péril  dans  lin- 
cendie  de  la  maison  qu'illiabitoil  à 
Paris,  en  mars  1726.  11  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  curieux:  X.Les  Prin- 
cipes de  la  Nature  ,  suivant  l'opi- 
nion des  anciens  pJûlosop  lies  ^  172'), 
2  vol.  in-i2.H.  Histoire  naturelle  de 
l'univers,   1754,   4  vol.  iri-i2. 

XIX.  COLONNE  (autres  person- 
nages de  ce  nom.  )  T'^oy.  ArxAGON, 
n°  L  AvALos,  et  Gonzac^ue  ,  n"^  V. 

*  COLOSSUS  (  Nicolas-Antoine) , 
de  Messine  ,. célèbre  humaniste,  vi- 
voit  vers  l'an  1610.  Il  a  laissé  : 
Khegyas ,  seu  Turcarum  expeditio 
in  Siculum  freluni  :  brevis  des- 
criptio  insigniu/n  Idcorum  urbis 
Fanormi  carminibus  hexametris 
complcxa ,  etc. 

*  COLOTES,  sculpteur  grec  , 
élève  de  Pliidias  ,  travailla  avec 
ce  grand  mailre  à  la  statue  de  Ju- 
piter Olympien.  On  connoissoit  aussi 
de  lui  des  Philosophes  et  un  Escu- 
lape  de  bronze,  dont  on  \antoitla 
Iseauté.  Un  autre  artiste,  du  même 
nom  ,  qui  éloit  de  Paros  ,  et  dis- 
ciple de  Praxitèle  ,  a  fait,  à  Elis, 
la  Table  d'ivoire  et  d'or  sur  la- 
i/uelle  les  vaijiqueurs  déposaient 
Iduis  couronnes. 
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*  COLRANE  (Henri-Har.  ),  lord, 

né  en  l'ogo  à  Blecliingly  ,  au  conHé 
de  Surry  ,  mort  en  1749,  èkve  de 
l'église  du  Christ  à  Oxford  ,  où  il 
a  composé  un  poëme  lyrique  ,  qui  se 
trouve  dans  le  Musœ  JngUvanœ. 

*  L  COLSON  (Jean -François 
GiLLE  ),  peintre ,  né  à  Dijon  le  2 
mars  iioo,  cultiva  aussi  l'archilèc- 
lure,  la  sculpture  et  les  belles-let- 
tres :  la  perspective  à  l'usage  des 
peintres  fut  un  des  objets  qui  l'oc- 
cupa davantage  :  il  en  lit  à  Paris 
des  cours  publics  et  gratuits  en 
1765  et  1766,  et  au  lycée  des  Arts 
en  1797.  Il  a  composé  un  ouvrage 
intitulé  Introduction  à  la  connois- 
sance  des  arts  de  goiit  et  d'imita- 
tion en  général ,  et  de  La  peinture 
en  particulier.  Cet  ouvrage  ,  qui 
annonce  du  goût  et  de  l'érudition, 
et  que  termine  l'énumération  de 
toutes  les  coauoissances  nécessaires 
à  un  artiste,  est  semé  d'idées  sail- 
lantes, rendues  avec  chaleur,  mais 
qui  souvent  manquent  de  profon- 
deur. Il  a  p'jblié  aussi  des  Poésies 
légères  et  des  Contes  en  vers  ,  pleins 
de  gaieté,  qui  ont  été  insérés  dans 
les  Journaux  littéraires  du  temps. 
Cet  artiste  est  mort  à  Paris  le  2 
mars   ib>o3. 

*  II.  COLSON  (Jean -Baptiste 
GiLLE  ,  connu  sous  le  nom  de),  peni- 
tre  en  miniature  et  en  pastel,  mem- 
bre de  l'académie  de  Saint-Luc ,  né  à 
Verdun  en  1686  ,  mourut  à  Paris  en 
1762.  Cet  artiste  étoil  parent  du  ma- 
réchal deVanban,  qui  lui  conseilla 
de  s'appliquer  au  dessin  pour  faire 
quelques  progrès  dans  l'art  du  génie; 
mais  un  goi!it  décidé  pour  la  peinture 
lui  fit  faire  le  voyage  de  Paris,  on  il 
se  rangea  parmi  les  élèves  de  Chris- 
toplie ,  qui  l'engagea  à  changer  de 
nom  à  cause  dune  affaire  qu'il  eut 
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sanlerie  qui  lui  fui  faite  sur  sou  nom 
de  Gille  ;  il  prit  le  nom  de  sa  mère , 
qui  étoil  Irlandaise  d'origine,  et  il 
ne  fut  plus  connu  depuis  que  sous  le 
nom  de  Colson.  Le  duc  d'Orléans , 
régent,  avoitbeaucoup  d'amitié  pour 
lui  :  il  aimoit  sur-tout  sa  franchise 
et  sou  jugement;  mais  cet  artiste 
eut  le  malheur  de  perdre  ce  prince 
dans  le  temps  où  il  se  proposoit  d'a- 
vancer sa  fortune.  Colson  s'attacha 
dès-lors  à  la  miniature,  et  peignit 
des  sujets  pour  les  tabatières  ,  à 
l'encre  de  la  Chine  et  au  carmin. 
Chinchtel  distribua  sous  son  nom 
un  grand  nombre  de  ces  petits  mor- 
ceaux, quoiqu'ils  eussent  été  peints 
par  Colson.  Le  duc  de  Trèmes  l'em- 
ploya pour  les  Portraits  en  minia- 
ture que  le  roi  envoyoit  dans  les 
cours  étrangères.  Aucun  peintre  n'a 
fait  plus  de  portraits  en  pastel. 

*  COLSTON  (  Edouard  ) ,  célèbre 
philantrope,  né  à  Bristol  en  i636, 
mort  en  1721 ,  le  jour  même  de  sa 
naissance,  acquit  dans  le  commerce 
en  Espagne  une  immense  fortune, 
qu'il  employa  presque  toute  entière 
en  œuvres  de  charité .|Sa  ville  natale 
lui  est  redevable  de  la  fondation  de 
plusieurs  Hospices  et  Ecoles  de 
charité.  Les  hôpitaux  et  toutes  les 
institutions  de  bienfaisance  de  l'An- 
gleterre ont  reçvi  de  lui  des  sommes 
très-considérables  pendant  sa  vie.  Il 
est  enterré  à  Bristol  dans  l'église  de 
tous  les  Saints  ,  où  chaque  année  on 
prononce  son  Oraison  funèbre. 

*  COLTELLINI  (  Augustin  ),  né 
à  Florence  en  1 6 1 5  ,  d'une  famille 
noble ,  originaire  de  Bologne ,  fonda 
en  i63i  ,  dans  sa  propre  maison, 
l'académie  degli  apatisti  ,  où  il  fut 
un  des  premiers  à  encourager  les 
jeunes  gens  à  s'appliquer  à  l'art  ora- 
toire et  à'ia  poésie.  Il  mourut  en 
1 690.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
tant  en  prose  qu'en  vers ,  dans  les- 
quels on  remarque  un  goût  épuré  et 
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de  grandes  connoissances  en  litté- 
rature. 

*  COLUCCIO  (  Salutato  ) ,  né  en 
Toscane  en  i33o  ,  cultiva  avec  suc- 
cès la  poésie  et  les  belles- lettres. 
Quelques-unes  de  ses  Poésies  latines 
se  trouvent  dans  le  Recueil  de  celles 
des  illustres  poêles  italiens ,  vol.  VllL 
D'autres  ont  été  insérées  dans  l'ou- 
vrage de  Zaccaria,  intitulé  lier  lit- 
terarium.  Son  livre  intitulé  De  iio- 
bilitate  legum  ac  mediciiiœ  fut 
publié  à  Venise  eu  1642.  Il  mourut  à 
Florence  le  4  ï^ai  i4o6. 

1 1.  COLVIUS  (Pierre),  de  Bruges 
enFlandre,  savant  philologue  du  iC^ 
siècle,  est  sur- tout  connu  par  son 
édition  d'Apulée,  imprimée  in-8° , 
à  Leyde,  chez  François  Raulenghien, 
(  Raphelingius  )  eu  i588.  On  a  re- 
marqué couime  nue  singularité  dir 
destin  que  Colvius  ait  été  tué  du 
coup  de  pied  d'une  mule,  récompenst; 
peu  digne  des  soins  qu'il  a  voit  donnés- 
à  VAiie  d'or. 

*  II.  COLVIUS  (  André  )  ,  né  à 
Dordrecht  en  1694,  a  tenu  un  rang 
distingué  parmi  les  savans  hollan- 
dais du  16^  siècle.  Depuis  1620  jus- 
qu'en 1623,  il  fut  chapelain  de  l'am- 
bassade des  états-généraux  auprès 
de  la  république  de  Venise  ,  et  se  lia 
parliculièrement  dans  celte  ville  avec 
l'illustre  Fra-Paolo  Sarpi.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  l'église  walonne  de  Dor- 
drecht, qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1671. 
Il  laissa  après  lui  une  riche  coUeclina 
d'histoire  naturelle.  Ses  Lettres,  qui 
nous  ont  été  conservées,  prouvent 
l'étendue  et  la  variété  de  son  érudi- 
tion. Son  tils,Nicolas  Colvius, cou- 
rut la  même  carrière,  et  fut  adjoint 
à  son  père  dans  le  ministère  de 
l'église  de  Dordrecht  en  i6.')5,  d'où 
il  passa  à  celle  d'Amsterdam  ,  où  i! 
mourut  en  1717  ,  âgé  de  85  ant. 
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*  COLUMHA  (  Gérard  ) ,  méde- 
cin ,  natif  de  Messine,  florissoit  vers 
îa  iin  du  16*^  siècle.  Il  enseigna  long- 
lenips  la  médecine  à  Padoue  avec  la 
plus  grande  célébrité.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans ,  I.  Apolugia  pro 
illustrl  Francisco  Bisso  ,  regio 
j)i'Oto-7nedico  in  hoc  Sicdius  regno, 
ad  txcell.  pkilosophiœ  et  medicinœ 
doctorem  dominum  Pautum  Crino, 
Messanae,  1689,  in-8°.  W.Defebiis 
festilentis  cognidone  et  curatione. 
JJisceptatioinim  medicinalium  li- 
bri  duo  ,  Messanae  ,  1.596 ,  in  -  4*^  ; 
Venetiis,  i6oo,  in-4°;  Francofurli^ 
1601, i6o8,iu-8°. 

-    t  COLUMBÎ.  rojez  Colombi. 

*  COLUMBUS  (  Réaldus  ) ,  mé- 
decin célèbre  dans  le  ifî*  siècle  , 
né  à  Crémone  ,  ville  d'Italie  au 
duché  de  Milan,  fui  disciple  d'An- 
dré Vésale  à  Padoue,  et  parviut 
à  un  tel  degré  de  réputation,  qu'il 
mérita  de  remplacer  son  maître.  Il 
passa  de  là  à  Pise ,  et  ensuite  à  Rome , 
où  il  enseigna  l'anatomie  avec  le 
même  applaudissement.  Il  y  mourut 
en  i577,  et  n'a  laissé  qu'un  seul  ou- 
vrage, intitulé  f/e/-e  aiiatomicâ lihri 
quindecim ,  Venise,  i.55(),  in-fol. 
On  le  réimprima  à  Paris  en  i563  et 
a  57  2,  in-S";  Francfort,  1690,  1593, 
î.'J99 ,  in-8°.  Les  deux  dernières  édi- 
tions sont  préférables  aux  autres  par 
les  observations  anatomiques  de  Jean 
Posthius,  dont  elles  sont  enrichies, 
il  y  a  encore  une  édition  en  allemand, 
de  Francfort,  1609,  in-fol. ,  et  une 
autre  en  latin  ,  de  Leyde  ,  1667, 
m-8'. 

t  COLUMELLE  (  Lucius  Junius 
Modératus  ) ,  natif  de  Cadix  ,  philo- 
sophe romain  ,  sous  Claude  ,  vers 
l'an  4^2  de  J.  C. ,  laissa  douze  Livres 
sur  l'agriculture,  dont  le  dixième 
est  en  vers,  et  un  Traité  sur  les 
a/bres.  Ces  ouvrages  sont  précieux 
par  les  préceptes  elpar  le  style  :  celui 
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de  CoUimelle  se  ressent  encore  de  la 
latinité  du  siècle  d'Auguste.  On 
trouve  le  traité  De  re  ruslicd,  et  ce- 
lui De  arborihus  ,  dans  Rei  rus- 
ticœ  scriptores,  Leipzick,  1705,2 
vol.  in-4°.  En  i55i,  le  chanoine 
Catereau  en  donna  une  traduction 
in-4"  qui  n'est  pas  sans  mérite;  en 
1770,  Saboureux  de  La  Bonnetrie 
en  a  publié  une  autre  avec  des  notes 
curieuses,  Paris,  1770,  2  vol.  iu-8°; 
elle  fait  partie  de  l'Economie  rurale  , 
6  vol.  in-8». 

I.  COLUMNA  (  Guy),  natif  de 
Messine  en  Sicile,  suivit  Edouard  P^ 
en  Angleterre,  à  son  retour  de  Va 
Terre-Sainte.  11  composa ,  vers  l'an 
1287,  une  Chronique  en  trente-six 
livres,  et  (\\\e\(\WGs  Traités  histori- 
ques sur  l'yJngleterre.  L'ouvrage  le 
plus  curieux  de  Columua  est  l'His- 
toire du  siège  de  Troie ,  en  latin  , 
imprimée  à  Cologne  en  i477,  in-4°, 
et  à  Strasbourg,  i486,  iu-fol.  Ces 
éditions  sont  très-rares,  de  même 
que  les  traductions  italiennes  de  cette 
Histoire,  Venise,  i48i  ,  in-folio; 
Florence,  1610,  in-4°;  mais  l'édition 
de  Naples,  i655,  in-4°,  l'est  bien 
moins. 

*  II.  COLUMNA.  rojez 
Colonne  ,  n°  V. 

Y  COLUTHUS  ,  poëte  grec,  natif 
de  Lycopolis,  vivoitsous  l'empereur 
Anastase  P"^ ,  an  commencement  du 
6^  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  un 
poëme  de  1'  E,nlève}nent  d'Hélène  , 
Bàle,  1555,  in  -  8"  ;  Francfort, 
1600  ,  in-8°  :  traduit  en  français, 
avec  des  remarques,  par  du  Molard  , 
eu  1742,  in- 12.  Dès  ra>i  id5j  , 
Brodeau  l'avoit  fait  imf<îimer  et 
joint  au  poëme  d'Oppien  sur  la 
chasse  ,  avec  des  notes.  Le  juge- 
ment de  Paris  est  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  daus  cette  production, 
qui  n'est  guère  supérieure  à  son 
siècle.  Son  dessin  est  petit ,  et  sou 
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style  froid  et  languissant.  Colntlius 
vint  dans  un  temps  où  la  bonne 
poésie  étoil  perdue  ,  et  son  génie 
«eloit  pas  assez  fort  pour  s'élever 
au-dessus  de  ses  contemporains.  La 
meilleure  édition  de  Colulhus  est 
celle  de  Leuwardeu  ,  nAl,  in-8°. 
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*  COLWIL  (  Alexandre  ) ,  théo- 
logien écossais,  né  en  1618  ,  mort 
en  1676  ,  principal  de  l'uni versi té 
d'Edimbourg  ,  auteur  de  YHudibras 
écossais  :  ouvrage  composé  pour 
jeter  du  ridicule  sur  les  presbyté- 
riens. 
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